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AVERTISSEMENT. 


La  Société  française  est  une  de  ces  associations 
dont  les  révolutions  ne  peuvent  compromettre 
Texistence ,  parce  qu'elles  ne  reçoivent  rien  du 
pouvoir  et  qu'elles  sont  administrées  de  manière 
à  n'avoir  pas  besoin  de  ses  aumônes. 

La  Société  française  a  correspondu  avec  les 
ministres  toutes  les  fois  que  l'intérêt  des  monu- 
ments l'exigeait,  elle  a  toujours  répondu  avec  em- 
pressement aux  renseignements  qui  lui  étaient 
demandés;  mais  elle  n'a  pas  cherché  à  retirer  pour 
elle  le  moindre  avantage  des  services  qu'elle  a  ren- 
dus ;  elle  a  même  remarqué  toujours  une  certaine 
défiance  ou  jalousie  de  la  part  des  administra- 
tions centrales  qui  veulent  tout  fnonopoliser,  tandis 
que  la  Société  veut,  elle,  décentraliser. — Après 
avoir  créé  l'archéologie  nationale,  avoir  popularisé 
en  France  des  notions  inconnues  auparavant, 
la  Société  française  veut  que  les  hommes  in- 
struits des  départements  traitent  d'égaux  à  égaux 
avec  leurs  confrères  de  Paris  ,  et  que  ceux-ci 
cessent  de  traiter  avec  dédain  les  hommes  la- 
borieux des  départements.  Plus  de  cette  suze- 
raineté de  Paris ,   le  temps  de  la  féodalité  est 
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passé  :  que  Messieurs  de  Paris  le  sachent  bien  et 
qu'ils  en  prennent  leur  parti. 
.    Ceci  posé ,  la  Société  française  va  commencer 
le  XV'.  volume  de  son  Bulletin  ;  les  événements 
politiques  n'ont  point  arrêté  ses  travaux ,  et  si 
elle  n'a  pu  tenir ,  en  1818  ,  son  Congrès  annuel 
à  Dijon,  les  mesures  sont  prises  pour  que  pareille 
interruption    n'ait   pas   lieu  en  1849  :   bientôt 
nous  pourrons  faire  connaître  le  lieu  et  l'époque  de 
la  session.  D'ailleurs  si  le  Congrès  archéologique 
n'a  pas  eu  lieu  en  1848 ,  des  réunions  générales 
l'ont  remplacé  et  l'administration  intérieure  de 
la  Société  n'en  a  été  que  plus  active. 
.  Nous  engageons  donc  tous  les  membres  de  la 
Société  française  à  correspondre  fréquemment  avec 
le  bureau  ;  leurs  notes  et  leurs  communications 
trouveront  place  dans  le  Bulletin  monumental. 
Les  événements  politiques  qui  n'ont  pas  apporté 
le  moindre  changement  dans  l'activité  et  l'énergie 
de  la  Société  française  n'ont  pas  non  plus  exercé 
d'influence  sur  notre  publication  ;  elle  a  conservé 
ses  abonnés  et  ne  reçoit  pas  moins  de  publicité 
que  par  le  passé  ;  c'est  un  résultat  dont   nous 
avons  beaucoup  à  nous  louer  et  qui  atteste  le 
bon  esprit  des  membres  de  la  Société  française  : 
nous  les  en  remercions  cordialement. 


NOTICE 

SDR  QOELQUES  lOIUlEHTS 

N  ifiriutTEMEiirr  Kg  coTESwmn, 


(KAPPOET  ▲  M.  DE  CAUHONT}  ; 


Par  M.  Anatole  BARTHELEBfY ,  anden  élève  de  Técole  des  Chartes , 

Inspecteur  divisionnaire  de  la  Société  française ,  et  M.  Charles 

GUIMART ,  membre  du  conseil  de  la  Société  française , 

correqNHidant  de  la  Société  des  antiquaires  de  TOuest 


Monsieur  , 

Le  rapport  que  nous  vous  adressons  n*est  que  le  résumé  de 
notes  prises  pendant  une  toiunée  archéologique.  Loin  de  nous 
k  prétention  de  vous  présenter  un  trayail  complet;  nous  ayons 
seulement  ed  pour  but  de  signaler  à  la  Société  française  quel- 
ques monuments  bretons  peu  connus.  Quelques-uns  de  ces 
édifices ,  sur  lesquels  nous  parlerons  un  peu  longuement  peut- 
être  »  ont  une  importance  assez  grande  par  leurs  souvenirs 
comme  par  leur  architecture  :  nous  laisserons  beaucoup  à 
dire  «  mais  il  y  a  loin  d'un  rapport  à  une  monographie. 

Abbaye  Notre-Dame  de  Beaupart.  ~  Yis-à-vis  la  petite 
ville  de  Paimpol  on  aperçoit  en  mer ,  à  une  assez  iaible  dis- 
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8  NOTICE 

tance  une  île,  ou  plutôt  un  rocher  appelé  St-Rion  (1)  :  c*est 
là  que ,  vers  le  milieu  du  XIP.  siècle ,  les  comtes  de  Goello 
fondèrent ,  sous  le  vocable  de  St.-Rion ,  un  monastère  que 
▼inrenl  habiter  des  moines  de  St. -Victor  de  Paris.  Â  la  fin  du 
même  siècle ,  et  probablement  par  suite  d'arrangement  entre 
Tévéque  de  SL-Brieuc  et  le  comte  de  GocUo,  le  monastère 
de  St.-Rion  fut  abandonné ,  et  tous  ses  biens  donnés  à  Tordre 
de  Prémontré ,  pour  lequel  on  fit  élever  une  superbe  abbaye  sur 
le  rivage  en  face  de  Tîle  de  SL-Rion  :  Tancien  monastère 
abandonné  tomba  en  ruine ,  et  le  nouveau  mis  sous  la  pro- 
tection de  saint  Rion  et  de  saint  Mandez  (2) ,  fut  construit  en 
1200  sur  des  terrains  achetés  par  le  comte  ;  il  fut  appelé 
Beauport ,  en  mémoire  de  Tabbaye  irlandaise  qu*avait  habitée 
au  VHP.  siècle  saint  Budec,  Tun  des  ancêtres  des  comtes  de 
GoëUo  (3). 

(i)  Cette  Ile,  avant  le  milieu  da  XII*.  siècle,  portait  le  nom  de 
Garohenesy  et  de  Guirvinit  ou  Guirvimil, 

(2)  Saint  Rion ,  que  les  Bretons  disent  avoir  été  archevêque  de 
Bourges ,  ne  se  trouve  mentionné  à  ce  litre  par  aucun  hagiographe. 
Son  chef  et  celui  de  saint  Mandez  étaient  renfermés  dans  des  reli- 
quaires de  vermeil ,  fabriqués  par  Tordre  de  Tabbé  Jean  Boschier  : 
on  les  promenait  processionnellement  dans  les  temps  de  calamités. 
A  la  révolution,  ces  reliquaires  furent  fondus,  et  les  reliques  déposées 
dans  Téglise  de  Plouezec,  sur  la  demande  de  Pév6que  constitutionnel. 

Saint  Maudez  ,  irlandais  d*origine  et  anachorète  au  VI*.  siècle ,  se 
relira  d'abord  à  Lanmodez  ,  puis  dans  une  petite  île  qui  porte 
aujourd'hui  son  nom  ,  non  loin  de  celle  de  BréhaL  Ses  reliques 
furent  emportées  à  Bourges ,  en  878 ,  par  les  moines  du  monastère 
qu'il  avait  fondé  à  Tile  Maudez,  lorsqu'ils  fuyaient  les  Normands. 
Alain,  comte  de  Goëllo,  obtint  son  chef  par  rentreraise  de  Tévéque 
de  Dol ,  pour  en  enrichir  l'abbaye  de  Beauport 

(3)  Saint  Budec ,  petit-fils  de  I.hunaire  ,  comte  de  Tréguier  et 
archevêque  de  Dol,  au  VII'.  siècle,  avait  été  élevé  à  l'abbaye  de 
Beauport,  en  Irlande ,  où  il  avait  été  miraculeusement  sauvé  des 
eaux  ainsi  que  sa  mère. 
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SUR.  QUELQUES  MONUMENTS  DES  COTES- DU-NORD.        9 

L'abbaye  de  Beauport  avait  des  biens  immenses  qu*elle 
devait  à  la  libéralité  des  comtes  de  Goëlio  et  des  seigneurs 
de  leur  cour  qui  s'empressèrent  de  Tenrichir.  Sous  le  point 
de  vue  architectonique ,  elle  offre  un  certain  intérêt  par  les 
dates  certaines  que  Ton  a  pour  la  construction  de  quelques- 
unes  de  ses  parties  ,  ce  qui  est  une  donnée  sûre  pour  appré- 
cier l'architecture  de  cette  portion  de  la  Bretagne  au  com- 
mencement du  XIIP.  siècle.  Nous  savons  ,  en  effet ,  que 
Alain ,  comte  de  Goello ,  en  commença  la  construction  vers 
1200 ,  que  deux  ans  après  il  permettait  aux  moines  de  pren- 
dre dans  ses  forêts  tout  le  bois  nécessaire  pour  construire 
leurs  nouveaux  bâtiments  et  réparer  les  anciens  (1).  En  1215 
Guillaume- ie-Borgne  ,  sénéchal  de  Goello  ,  donnait  60  livres 
pour  aider  à  continuer  les  travaux  (2)  ;  vers  1250  l'abbé 
Hervé  faisait  bâtir  le  réfectoire  et  l'infirmerie  ;  au  commen- 
cement du  XIV^  siècle,  l'abbé  Guillaume  de  Pommerit,  éle- 
vait un  grand  bâtiment  dans  la  cour  :  cent  ans  après,  l'abbé 
Jean  Boschier  est  mentionné  comme  ayant  fait  de  grandes 
réparations  ,  et  enfin  sous  l'un  des  abbés  commendataircs , 
Anne  de  Chaslaignier ,  on  construisit  ces  grands  bâtiments 
qui  par  leurs  hautes  cheminées  et  leurs  lourds  chambranles 
contrastent  singulièrement  avec  les  autres  parties  de  l'édifice 
des  siècles  précédents. 

On  entre  au  couchant  par  un  portail  percé  de  deux  ou- 
vertures ,  l'une  pour  les  voitures ,  l'autre  i)our  les  piétons  : 

(i)  Dans  une  charte  de  ce  comte ,  de  Tan  1202,  on  lit  :  Noverint  * 
universi  quod  Atanus  Henrici  comitis  filius  domintu  de  Gaetou  edi- 
ficavit  abbaciam  secundum  ordinem  premonstratensem  in  loco  qui 
dicitur  Bellus  poriut.  Une  charte  de  la  même  année  du  chapitre  de 
SL-Brieuc ,  dit  :  dédit  adhuc  predictis  canonicis  in  omnibus  forestiis 
suis  Britannie  ad  tibitum  suum  ligna  ad  facicnda  omnia  edificia  sua 
nova  et  ad  reparanda  vetera. 

(2)  ce  D.  Morice,  1.  Col.  82S. 
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10  NOTICE 

il  ne  reste  plus  rien  des  bâtiments,  destinés  au  logement  des 
domestiques ,  qui  se  trouvaient  à  gauche  avant  ce  portail 
Après  l'avoir  passé ,  on  entre  dans  une  avant-cour ,  séparée 
autrefois  de  la  cour  abbatiale  ;  à  gauche  sont  tes  débris  d*un 
bâtiment  qu'on  nommait  les  Chambres  des  dames. 

L'abbaye  forme  les  quatre  côtés  d'un  cloître  :  an  nord 
étaient  la  cuisine ,  le  réfectoire ,  au-dessous  le  cellier  :  au 
sud  l'église ,  à  l'est  les  bâtiments  habités  par  les  moines ,  la 
sacristie ,  l'infirmerie ,  la  salle  capitulaire  ;  à  l'ouest  le  logis 
de  l'abbé.  Gomme  on  arrivait  par  l'ouest ,  on  voyait  en  entrant 
le  corps-de-logis  de  l'abbé  «  à  droite  le  portail  de  l'église ,  à 
gauche  la  grande  fenêtre  du  réfectoire. 

L'église ,  divisée  en  trois  nefs ,  et  construite  dans  de  larges 
proportions,  avait  la  forme  d'une  croix;  l'abside,  le  transept 
méridional  qui  portait  le  nom  de  Chapelle  du  vicomte  (1) ,  et 
le  collatéral  sud  sont  détruits  :  on  communiquait  de  l'église 
au  doitre  par  une  porte  en  plein  cintre ,  ayant  une  archi- 
volte ornée  de  feuillages  romans. 

Dans  les  détails  de  cette  église  ,  et  dans  la  forme  des  fe- 
nêtres on  sent  l'influence  de  l'architecture  anglaise.  Le  portail 
principal ,  composé  d'archivoltes  ogivales ,  a  sur  la  gauche 
un  portail  plus  petit ,  en  plein-cintre.  Une  fenêtre  en  ogive , 
très-étroite ,  éclaire  chaque  travée  de  la  grande  nef;  les  baies 
\  correspondantes  des  collatéraux  étaient  circulaires  ou  en  plein- 

cintre.  Les  voûtes  reposent  sur  des  piliers  quadrilatéraux 
flanqués  du  côté  de  la  nef  de  colonnes  engagées ,  ayant  sur 
la  face  principale  une  colonnette  qui  va  toucher  aux  ner- 
vures de  la  voûte.  Une  flèche  de  37  mètres  de  hauteur  avait 
été  élevée  au  XVIP.  siècle  à  l'intersection  des  transepts. 


(i)  La  chapelle  du  yicomte  était  celle  que  Ton  avait  réservée  aux 
fondateurs ,  les  vicomtes  de  Tonquedec,  de  la  maison  de  Coetmen.  Voy. 
appendice ,  n"*.  1. 
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Plusieurs  personnes  furent  ensevelies  dans  cette  chapdle  : 
parmi  elle  nous  citerons  Henri ,  fr^re  de  Alain ,  vicomte  de 
Tonquedec,  en  1233  (1)  ;  Tabbé  Pierre  Huet ,  en  1^6^  : 
il  fut  enterré  dans  une  tombe  placée  contre  le  mur  septen- 
trional :  ses  armoiries  étaient  d'argent  à  3  bandes  en- 
grêlées  de  gueules ,  chargées  de  coquilles  d'argent  ;  Jean 
le  Bi^of  5  dernier  abbé  titulaire,  mort  en  1539,  enterré 
dans  la  nef  scus  une  pierre  tnmulaire  portant  écartelé  au 
i«'.  et  k\  d'or  au  lion  marné  de  sable ,  au  2".  et  3*.  de 
gueules  au  croissant  d'or;  Pierre  Poullard,  seigneur  de 
KergoUeau  et  Kerraoul  au  XIW  siècle  (2). 

De  toutes  ces  tombes  nous  n*en  avons  retrouvé  qu*une  qui 
puisse  être  considérée  comme  ayant  recouvert  les  cendres  de 
l'un  des  personnages  désignés  :  c'est  une  statue  repré- 
sentant un  abbé  couché ,  revêtu  d'une  riche  chappe  bordée 
de  vigne  et  de  lierre. 

A  côté  de  lui  est  un  Ange  qui  tient  une  crosse  et  une 
mitre.  C'est  évidemment  la  statue  sépulcrale  de  Pierre  Huet, 
qui  obtint  le  premier  en  1656  le  droit  de  porter  la  mître 
et  les  autres  ornements  pontificaux. 

M.  le  comte  Ponioski  (3)  a  recueilli  quelques  autres 
tombes  sur  lesquelles  nous  n'avons  pu  retrouver  aucun 
renseignement  précis.  Sur  Tune  est  un  abbé ,  représenté 

(1)  Une  charte  de  Gellin ,  père  de  ce  chevalier  et  Sénéchal  de 
Goello  ,  dont  nous  parlerons  au  sujet  du  château  de  Tonquedec, 
menUonne  ce  fait  ;  elle  est  ainsi  datée  :  j4pud  Betlum  Portum  die  lune 
proximà  an  te  festum  Beati  Georgii  martyris  cum  corpus  dicii 
ilenrici  traditum  ibi  fuit  sépulture,  anno  gracie  M*",  CC**.  trieesimo 
tercio  mense  aprilis, 

(2)  Cf.  Touvrage  à  M.  de  Fremlnville. 

(3)  M.  le  comte  PoninskI ,  propriétaire  actuel  d*une  grande  partie 
des  rumes  de  Tabbaye  de  Beauport,  les  conserve  avec  un  zèle  véri- 
tablement méritoire  :  sans  lui  il  est  probable  que  ces  beaux  débris 
seraient  depuis  long-temps  encore  plus  maltraités. 
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*   i  de  face  ;  la  tête  ost  couverte  d*ane  calotte  surmontée  d'une 

1  petite  houpe  :  à  ses  côtés  est  une  crosse  dont  la  hampe 

i  est  en  forme  de  cable.  Une  autre  pierre  porte  seulement 

une  grande  épée  sculptée  en  relief  ;  nous  serions  très- 
portés  ,  par  son  style ,  à  la  considérer  comme  la  tombe  de 
Henri  de  Goetmen ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (1).  Enfin 
^  deux  pierres  du  XV'.  représentent  en  pied  un  chevalier  et 

\  une  dame  qui,  portant  les  mêmes  armoiries ,  étaient  les  deux 

époux  :  rhomme  porte  de  à  la  croix  de et  une 

bande  brochant  sur  le  tout  La  femme  porte  un  écu  en  lo- 
sange parti  des  mêmes  armes  et  de à  7  billettes,  2,3, 

et  2  (2). 

Il  ne  reste  plus  aucune  trace  des  vitraux  ni  des  boiseries 
du  chœur  sur  lesquelles  étaient  peintes  les  vies  de  saint  Nor- 
bert et  de  saint  Augustin ,  ni  les  autels ,  ni  de  rien  en  un 
mot  de  ce  qui  formait  Tameublement. 

Le  cloître  fait  ,  au  XV^  siècle ,  peut-être  sous  Tabbé 
Jean  Boschier ,  était  composé  d*arcatures  en  accolade  , 
reposant  sur  deux  colonnes  isolées  ;  entre  chaque  arcature 
était  percée  une  sorte  de  trèfle.  Dans  la  partie  orientale  et  le 
long  des  bâtiments  claustraux  qui  forment  Tune  des  parois  du 
cloître ,  on  voit  encore  quelques  arcades  en  plein-cintre  dont 
les  archivoltes  sont  ornées  comme  la  petite  porte  que  nous 


(i)  On  rencontre  en  Bretagne  beaucoup  de  tombes  du  XII*. 
et  du  XIII*.  siècle  portant  simplement  une  épée  ;  quelquefois  on 
voit  une  grande  croix  accompagnée  d'une  épée  et  d'un  casque ,  ou 
d'un  écu  armorié.  Il  est  peu  d'églises  où  les  dalles  ne  présentent  ces 
sculptures  assez  grossières.  Quelques  personnes  y  voient  des  tombes 
de  templiers,  nous  croyons  que  ce  ne  sont  que  des  pierres  funéraires 
de  chevaliers  laïcs. 

(2)  Ces  statues  ne  peuvent  appartenir  à  Pierre  PouUard  ,  qui 
portait  (F argent  à  une  rose  de  gueules  boutonnée  <Vor ,  écarteU 
de  sinople. 
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avons  signalée  dans  I*églîse  :  ces  débris  sont  évidemment  des 
premières  années  de  la  construction  (1).  Dans  la  partie  occi- 
dentale on  remarque  un  banc  surmonté  de  trois  arcades  ogi- 
vales dans  les  tympans  desquelles  on  a  ménagé  des  vides  des- 
tinés sans  doute  à  recevoir  des  peintures  on  des  incrusta- 
tions. 

Le  corps  de  logis  qui  limite  le  côté  du  nord  du  cloître  est 
le  magnifique  réfectoire  construit  par  l'abbé  Hervé  vers  1250  ; 
il  était  éclairé ,  au  nord  ,  par  de  belles  fenêtres ,  et  au  cou- 
chant par  une  grande  baie  ,  autrefois  ornée  de  vitraux  :  on 
voit  encore  la  tribune  où  se  tenait  celui  qui  devait  pendant 
le  repas  faire  des  lectures  pieuses. 

Le  quatrième  côté  du  cloître  comprenait  au  rez-de-chaus- 
sée la  sacristie  communiquant  au  transept  nord  de  la  chapelle, 
la  salle  capitulaire  en  saillie  sur  les  bâtiments  et  formant  un 
demi-octogone  ,  puis  deux  grandes  salles  nommées  Salles  du 
Duc,  Au-dessus  étaient  l'infirmerie ,  les  dortoirs ,  et  les  autres 
logements  des  religieux  :  toute  la  partie  inférieure  est  du 
XIII*.  et  XIV'.  siècle  ,  les  étages  supérieurs  sont  de  la  fin  du 
XVIP.  ;  on  discerne  les  mêmes  époques  pour  la  partie  qui 
formait  le  logis  de  Tabbé.  Dans  les  tympans  des  fenêtres  on 

{é)  Nous  avons  obsen'é  le  même  système  d^ornementation  à  la 
chapelle  des  Fontaines  ^  près  de  Chatelaudren.  M.  Geslin  de  Bour- 
gogne a  donné  une  description  détaillée  de  ce  petit  monument,  qui 
a  été  à  tort  attribué  aux  templiers.  A  nos  yeux ,  Les  Fontaines 
était  une  chapelle  appartenant  à  BeauporL  Dès  le  XII^  siècle,  le 
comte  de  GoëUo  avait  donné  à  saint  Rion  les  dîmes  des  moulins  de 
Chatelaudren-sur-le-Lef  :  or ,  cette  chapelle  est  justement  sur  ce 
ruisseau ,  et  encore  entourée  de  moulîac.  Nous  ajouterons  que  nous 
avons  sous  les  yeux  une  charte  de  4223  par  laquelle  Pierre,  fils  de 
Ruelan  Légal ,  donne  à  Beauport  pratum  quod  situm  est  ab  orient 
tali  parte  mite  capeUam  sanete  Marie  de  Fonte ,  sicut  continetur 
inter  viam  publieam  qua  iter  est ,  ante  dictant  eapeUam  et  aqiutm 
que  dicitur  Lem.  Cf.  mém.  de  la  Soc.  Arch.  des  Côtcs-du-Nord ,  et 
l'appendice  n%  2. 
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voit  les  armes  de  l'abbaye ,  qui  sont  saint  Rion  et  saint  Man- 
dez naviguant  dans  une  nef  et  celles  de  France  parties  de 
Bretagne.  U  paraît  certain  que  les  Salles  du  Duc  communi- 
quaient avec  un  second  cloitre  maintenant  détruit ,  et  dont 
les  débris  indiquent  la  fin  du  XII*.  siècle. 

Nous  avons  remarqué  deux  fragments  assez  intéressants 
conservés  dans  une  arcade  du  cloitre.  L'un  représentant  un 
écu  portant  les  armes  d'Avaugour  ,  (targent  au  chef  de 
gueules ,  Tautre  représente  les  armes  de  l'abbaye  :  cette 
dernière  sculpture,  qui  paraît  du  XIV«.  siècle ,  porte  au  bas 
le  nom  de  l'artiste  qui  l'a  exécutée  :  Y  :  lOCES  :  F£^  :. 


1 


u 


Cathédrale  de  Tréguier.  —  Cet  édifice  a  trois  nefs  et 
deux  transepts,  75"  .de  longueur  ,  39,50  de  largeur  aux 
transepts,  17,65  dans  la  nef,  et  18  de  hauteur  :  le  chœur 
se  termine  par  trois  absides  à  cinq  pans. 

En  entrant  dans  la  cathédrale  de  Tréguler  on  est  étomié 
de  son  irrégularité  :  l'ouverture  des  arcades  de  chaque  travée 
est  variée  de  dimensions ,  les  reprises  d'époques  différentes  ne 
sont  pas  dissimulées ,  les  piliers ,  au  nombre  de  16  ,  qui  sont 
le  long  de  la  nef  n'ont  pas  une  forme  semblable  entr'eux.  La 
première  travée  repose  sur  des  piliers  cylindriques ,  pour  la 
seconde  ils  sont  carrés  et  cantonnés  de  quatre  demi-colonnes , 
pour  la  troisième  et  la  quatrième  on  remarque  des  colonnes  , 
enfin ,  pour  les  autres ,  des  piliers  heptagonaux. 

Au  commencement  du  XVP.  siècle ,  et  à  la  suite  des  libé- 
ralités faites  par  le  duc  Jean  V  ,  pour  accomplir  ses  vœux  , 
alors  que  les  Peothièvre  le  retenaient  prisonnier  à  Ghateau- 
ceau  ,  on  construisit  la  chapelle  de  St. -Yves ,  où  reposait  le 
corps  de  ce  bienheureux ,  et  où  l'on  mit  plus  tard  celui  du 
duc  lui-même  :  aussi  cette  chapelle  se  nommait-elle  ,  tantôt 
Chapelle  du  Duc ,  tantôt  chapelle  St-Yves.  Celte  construction 
fit  élargir  les  arcades  correspondantes  et  fut  probablement 
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une  des  causes  de  l'irrégularité  dont  nous  parlions  tout  à 
l'heure.  Les  premières  travées  en  entrant  présentent  des 
deuils  du  XV.  et  du  XVP.  siècle. 

Au-dessus  des  arcades  des  travées  règne  une  galerie  ,  sous 
laquelle  court  une  frise  composée  de  rosaces  qui  par  leur 
travail  indiquent  les  époques  signalées  plus  haut  ,  en  les 
suivant  du  chœur  au  grand  portail. 

La  sixième  et  la  septième  travée  au  nord  ,  ont  chacune 
à  la  hauteur  de  la  galerie  trois  arcades  cintrées  assez  gros- 
sièrement exécutées ,  et  d*une  époque  peu  ancienne  relati- 
vement à  la  forme.  Nous  avons  pensé  que  cette  bizarrerie 
tenait  à  ce  que  Ton  avait  voulu  copier  les  six  arcatures 
romanes  qui  se  voient  au  fond  du  transept  septentrional. 

Cette  dernière  partie ,  la  plus  ancienne  de  l'édifice ,  puis- 
qu'elle remonte  au  milieu  du  XIP.  siècle  au  plus  tard  , 
correspond  à  ce  que  l'on  nonune  la  tour  d'Hastings.  Les 
chapiteaux  des  colonnes  sont  bien  sculptés ,  les  socles  re- 
présentent des  dessins  analogues  à  ceux  qui  sont  plus  gros- 
sièrement tracés  à  Lanleff.  Â  l'intérieur  de  l'église  tout  ce 
qui  reste  de  roman  se  compose  de  deux  arcades  soutenues 
par  ces  colonnes ,  à  l'extérieur  d'une  tour  carrée  à  fenêtres 
cintrées  »  au  sommet  de  laquelle  on  monte  par  un  escalier 
pratiqué  dans  une  tourelle  engagée  à  l'un  des  angles.  Au- 
dessus  de  l'intersection  de  la  nef,  du  chœur  et  des  tran- 
septs est  une  autre  tour  ,  ainsi  que  sur  le  transept  méri- 
dional ;  toutes  deux  sont  du  XV«.  siècle  :  la  dernière  est 
surmontée  d'une  flèche  en  pierre ,  peu  élégante ,  substituée  , 
à  la  fin  du  XVIII*.  siècle ,  à  celle  en  plomb  qui  y  existait. 
Cette  flèche  est  lourde  bien  que  percée  de  jours  nombreux  ; 
elle  a  servi  de  modèle  à  une  foule  de  petits  clochers  de 
campagne  tous  plus  laids  les  uns  que  les  autres  (1). 

(i)  Dans  le  compte  de  M.  de  Masnadou,  chanoine,  on  voit  que, 
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ï  ;!  Autour  du  chœur  existent  des  chapelles  reufermant  des 

f^  tombeaux  ;  nous  nous  en  occuperons  plus  bas  :  elles  ^nt 

H 

f  séparées  pas  des  murs  de  refend ,  ajoutés  après  coup. 

\  Le  chœur  est  orné  de  U6  stalles  en  chêne  artistement  sculp- 

tées au  XVIP.  siècle  (1)  ;  les  deux  premières ,  en  entrant  dans 
le  chœur  »  représentent  Tune  un  évèque  foulant  aux  piods 
un  dragon  qui  dévore  un  homme;  Tautre  un  personnage, 
un  bâton  à  la  main  ,  se  préparant  à  passer  un  ruisseau  : 

^]  de  l'autre  côté  un  Ange  semble  lui  tendre  un  linge  ou  un 

\êtemenL  Le  premier  sujet ,  répété  d'ailleurs  à  la  première 
clef  de  voûte  du  chœur  du  côté  du  chevet ,  montre  saint 
Tugdual  domptant  un  de  ces  monstres  qui  désolaient  les  po- 
pulations de  Traôun-Trecor  ;  mais  nous  ne  pouvons  deviner 
l'autre  qui  est  peut-être  un  des  miracles  de  la  vie  de  saint 
Yves. 

Au  midi  de  la  tour  méridionale  est  un  porche  surmonté 
d'une  grande  fenêtre  flamboyante  ;  on  voit  sur  cette  face  à 

* 

l'extérieur  un  lion  héraldique  assis  ,  qui  sans  doute  tenait 
l'écu  de  Bretagne  :  sur  les  monnaies  contemporaines ,  il  a  la 
même  position.  Le  porche  est  évidemment  du  XVI*.  siècle , 
quoique  admirable  d'ouvrage  ;  il  fait  un  assez  mauvais  effet  : 
imaginez  un  réseau  de  granit  taillé  à  jour  et  présentant  une 
certaine  série  de  quatre-feuilles  formant  des  arceaux  surmon- 
tés d'une  voûte  comme  pour  garantir  cette  espèce  de  treil- 
lage de  pierres  :  cela  a  dû  être  très-coûteux ,  très-difficile  à 
exécuter ,  mais  on  ne  peut  convenir  que  ce  soit  d'un  goût 
délicat.  Ce  petit  porche  porte  sur  le  haut  un  écusson  où  on 

par  délibération  du  ik  juillet  1785,  le  chapitre  donna  àS  Uy..  pour  la 
pose  de  la  première  pierre  de  cette  flèche. 

(1)  Le  compte  du  chanoine  René  de  Rosmarpour  16 AS  et  16A9, 
mentionne  cet  article  :  à  Thomas  menuisier  pour  avoir  fait  (es  bancs 
du  chapitre  au  mois  de  mars  six  cents  quarante  neuf ,  payé  douze 
livres. 
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dislingue  un  lion  (1)  :  le  portail,  devant  lequel  il  se  troiiTe , 
est  orné  de  statues  d'un  bon  travail  de  la  fin  du  XVP.  éga- 
lement ,  mais  qui  sont  noyées  sous  une  couche  de .  badigeon. 
Â  gauche  de  ce  portail  on  remarque  une  chapelle  qui  est 
d'un  style  un  peu  lourd  et  qui  paraît  avoir  été  un  autre  por- 
che ,   muré  maintenant  à  Textérieur  :  peut-être  était-ce 
Feutrée  de  Téglise  avant  que  celui  dont  nous  venons  de  parler 
ne  soit  construit ,  et  en  a-t-on  fait  ensuite  une  chapelle  de» 
fonts.  Plusieurs  fois  la  cathédrale  de  Tréguier  fut  assiégée 
comme  une  citadelle  ;  il  y  eut  même  des  circonstances  où. 
Têvêque  n*osait  s*y  rendre  de  peur  d'être  pris  par  les  enne- 
mis :  nous  pensons  que  c'est  dans  ces  conjonctures  que  fut 
détruite  la  galerie  de  trèfles  qui  courait  tout  autour  de  l'édi- 
fice extérieurement ,  et  que  put  être  murée  la  chapelle  actuelle 
des  fonts.  Au-dessus  de  cette  construction  on  remarque  un 
dais  soutenu  par  quatre  colonnettes  et  qui  semble  avohr  été 
une  espèce  de  chaire  à  prêcher  extérieure.  Le  portail  prin- 
cipal auquel  on  descend  par  douze  marches  pour  pénétrer 
dans  l'église ,  est  très-simple  et  précédé  d'un  porche  peu  or- 
nementé au-dessus  duquel  est  une  terrasse  que  l'on  voit  à 
peine ,  cachée  qu'elle  est  par  deux  frontons  en  forme  de 
triangle. 

Aussitôt  que  nous  arrivâmes  à  Tréguier,  dès  le  soir,  nous 
allâmes  voir  la  cathédrale,  empressés  que  nous  étions  d'ad- 
mirer l'effet  de  ce  monument  qui  rappelle  par  ses  souvenirs 
historiques  toute  l'histoire  de  Bretagne  du  \l\\  ,  du  XV*.  et 
du  XVP.  siècle.  L'aspect  de  cette  basilique  dans  son  ensemble 
est  véritablement  magnifique  à  l'extérieur  ;  nous  nous  rappel- 
lions  tout  ce  que  ces  murs  avaient  vu  :  saint  Yves ,  l'un  des 
grands  hommes  de  Bretagne  du  XIIP.  siècle ,  Charles  de  Blois, 

(i)  Ce  «ont  les  armes  de  Térèque  Gatllaume  da   Hallegoét    qui 
portait  iCaïur  au  lion  momi  d'or, 
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et  tous  ces  Ducs  qui  depuis  1303  viorent  honorer  la  mémoire 
et  les  reliques  du  patron  de  i'Armorique  ;  puis  ce  chapitre 
jaloux  de  ses  prérogatives  ,  toujours  prêt  à  résister  aux  pré- 
lats qui  voulaient  empiéter  sur  ses  droits  ;  pendant  ce  temps 
un  honmie  vêtu  de  haillons  sur  lesquels  était  jetée  une  dal- 
matique  noire  semée  de  larmes  et  de  têtes  de  mort  blanches, 
psalmodiait ,  en  agitant  une  clochette ,  les  noms  de  ceux  qui 
dans  la  journée  avaient  passé  de  vie  à  trépas  :  c'était  une 
véritable  apparition  de  l'ancien  docheteur  des  morts  ;  Tré- 
guier  a  conservé  ce  triste  messager  qui  autrefois  parcourait 
les  rues  de  quelques  villes  de  France  en  clamant  : 

Rérdllei-Tous  gens  qui  dormex , 
Pria  Dieu  pour  les  trépassés. 

Plusieurs  clefs  de  voûtes  portent  encore  des  armoiries. 
Celles  des  transepts  et  de  la  chapelle  du  Duc  portaient  toutes 
un  large  écusson  semé  d'hermines  (1).  Dans  le  collatéral  de 
gauche ,  en  entrant ,  on  voit  un  sautoir  chargé  de  cinq  be~ 
sants  ou  tourteaux.  Dans  la  troisième  travée  est  une  labbe 
armoriée  des  armes  des  NandillaCf  d'argent  à  une  fasce  de 
sable  frettée  dUor ,  accompagnée  de  trois  roses  de  gtwutes  , 
2  et  1.  Ces  armes  se  trouvent  également  à  la  clef  de  voûte 
de  la  quatrième  chapelle  à  gauche  du  chœur ,  aujourd'hui 
sous  le  vocable  de  saint  Joseph. 

Sur  un  petit  bénitier  placé  au  dernier  angle  de  la  cha- 
pelle du  Duc ,  dans  la  septième  travée  ,  on  voit  sur  un 
cartouche  un  chevron. 

La  première  chapelle ,  toujours  à  gauche  ,  contient  une 
labbe  sur  laquelle  nous  avons  cru  reconnaître  un  écusson  parti 
à  senestre  chargé  de  sept  étoiles ,  à  dextre  de  neuf  mouche- 
tures d^hermines. 

(1)  Le  compte  de  Bertrand  de  Boisgelin  pour  ld69 ,  mentionne  aa 
folio  20  :  Item  pour  faire  accoutrer  des  armes  de  la  Duchesse  dans 
la  chapelle  du  Duc,  il  Ht.  6.  d. 
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Dans  la  seconde  chapelle  (Ste.-Anne)  la  labbe  porte  un 
écu  chargé  de  neuf  besants ,  brùé  d^tm  franc  quartier  ;  ce 
blason  est  répété  deux  fois  sur  une  tombe  placée  par  terre  : 
aux  pieds  droits  de  la  labbe  en  est  appcndu  un  autre  sur  lequel 
on  ne  distingue  plus  qu'un  chevron.  Une  autre  dalle  a  deux 
écussons  en  bannière ,  celui  de  gauche  porte  wm  croix  en- 
greslée  ,  celui  de  droite  trais  fasces ,  et  sur  le  champ  seize 
croissants,  quatre  par  quatre.  A  la  clef  de  voûte  on  dis- 
tingue parfaitement  trois  epees  en  pal,  la  pointe  en  bas;  ces 
armes  se  retrouvent  dans  le  1*'.  latéral  »  et  à  la  voûte  de  la 
troisième  et  de  la  quatrième  chapelle  (1). 

La  labbe  de  la  quatrième  chapelle  ne  présente  aucun  signe 
héraldique  :  une  dalle  porte  un  fretté ,  une  autre  parti ,  à 
senestre  fretté,  à  dextre  trois  jumelles ,  enfin  une  troisième 
est  écartelé  au  1".  et  U\  fretté,  au  second  et  troisième  de,., 
à  trois  oiseaux  de..,,  brisé  d*un  franc  quartier  (2). 

La  première  chapelle  à  droite,  en  partant  de  celle  qui 
forme  le  chevet ,  a  une  dalle  représentant  un  évéque  :  c'est 
celle  de  Raoul,  évéque  de  Tréguier,  de  13/i8  à  1350  (3). 

La  seconde  (St -François)  a  pour  clef  de  voûte  un  écu 
chargé  de  trois  fleurs  de  lys  :  la  labbe  n*a  conservé  aucun 
signe.  Le  même  blason  se  retrouve  sur  une  dalle  portant  la 
date  de  1676  et  le  nom  d*Ogier  :  cette  chapelle  est  fermée 
par  une  fort  jolie  balustrade  en  bois. 

La  troisième  chapelle  (N.  D.  de  Bon-Secours)  porte  à  la 

(1)  La  fanrîlle  de  Kermarquer  portait  de  sable  à  trois  épées  d'une 
hauteur,  aux  gardes  d'or ,  les  pointes  fichées  en  bas. 

(2)  Ces  armoiries  sont  celles  des  Bégaignon  ou  des  Guicaznou. 

(3)  Nous  pensons  que  c'est  à  celte  chapelle  que  fait  allusion  ce 
passage  du  compte  de  Bertrand  de  Boisgelin,  P",  ih  :  pour  la  répa- 
ration du  pavé  de  la  chapelle  où  fuêt  enterré  Céveêque  Raoul,  Deux 
prélats  de  ce  nom  occupèrent  le  siège  de  Tréguier  »  le  premier  de  111 S 
à  11  AS  ;  le  second  est  celui  que  nous  signalons. 
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clef  de  voûte  ud  écusson  chargé  d^un  croissant,  lequel  est  ac- 
I  compagne  de  huit  étoiles  :  une  fort  belle  labbe  sur  laquelle  il 

!  reste  encore  des  traces  de  peintures ,  porte  les  armes  en  ban* 

nière  et  en  écu  de  Christophe  du  Ghastel ,  évêque  de  Tré- 
guier  de  1468  à  1492   :  fascé  (tar  et  de  gueules  de  six 
pièces  ,  c'était  avant  la  révolution  la  chapelle  SL-TugdoaL 
I  La  quatrième  chapelle  (Sacré-Cœur)  a  pour  clef  de  voûte 

un  écu  portant  trois  têtes  d'oiseaux,  deux  en  chef  affrontées, 
et  une  en  pointe.  EnGn  la  quatrième  chapelle,  qui  est  la  pre- 
mière en  entrant  dans  le  chœur  à  droite ,  poite  à  sa  clef  de 
voûte,  dix  billettes ,  U,  Z  et^et  une  fasce  en  pointe  (1)  ; 
à  côté,  à  la  chapelle  actuelle  des  trépassés ,  dans  le  transept 
il  y  a  une  labbe  dont  les  écussons  ont  disparu ,  et  dont  la 
clef  de  voûte  porte  un  château  à  deux  tours  surmonté  d'tm 
'  Uunbelà  quatre  pendants. 

Nous  n*avons  pu  retrouver  la  destination  des  trois  labbes 
qui  sont  dans  la  nef ,  collatéral  méridional  :  dans  le  dernier 
le  crucifiement  de  Jésus-Christ  était  sculpté  en  bas-relief  (2). 
Pendant  que  nous  en  sommes  aux  sépultures ,  nous  rap- 
pelons les  principaux  personnages  qui  furent  enterrés  dans 
j  la  cathédrale  de  Tréguler. 

Les  douze  personnages ,  dont  les  noms  suivent  les  deux 
]  premiers ,  ont  tous  été  évoques  de  Tréguier. 

Saint  Yves  (3) ,  dans  le  collatéral  septentrional ,  à  la  6*. 
travée. 

(i)  Ce  sont  les  armes  des  seignears  du  Vieuxchatel  :  plus  bas 
nous  rappelons  les  prééminences  qa*ils  avaient  dans  la  cathédrale  de 
Tréguier. 

(2)  C*e8t  peut-être  là  qu'était  Tautel  de  N.-D. -de-Pitié. 

(5)  On  a  posé  récemment  dans  cette  chapelle  un  mausolée  en 
plâtre  représentant  saint  Yves ,  qui  est  d'un  goût  assez  mauvais  : 
dessin  et  exécution  bissent  beaucoup  à  désirer  ;  il  n'y  a  pas  jusqu'aux 
hermines  et  à  la  natte  roulée  aux  pieds  du  saint  qui  ne  soient  mal 
rendues. 
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Jean ,  duc  de  Bretagne ,  dans  la  chapelle  du  duc. 

Raoul  (13Zi8-1350),  chapelle  St -André. 

Jean  de  Plœuc  (1448-1/^56). 

Hugues  de  Goetredez  (1/^67-1468) ,  dans  le  chceur. 

Christophe  du  Chastel  (1/i68-l/i91) ,  diapelle  Notre-Dame 
de  Bon-Secours. 

Jean  Calloet  (1502-1505) ,  dans  le  ehœur. 

Baptiste  Legras  (1572-1583) ,  à  l'entrée  de  la  chapelle  du 
duc 

François  de  la  Tour  (1583-1593),  près  le  tombeau  de  saint 
Yves ,  vers  la  neC 

Adrien  d*Amboise  (160/^-1616) ,  dans  le  chceur  :  son  cœur 
était  dans  la  chapelle  St. -Martin. 

Balthasar  Grangier ,  dans  le  chœur. 

Guy  Champion  de  Cicé  (1620-1625) ,  dans  le  chœur. 

Olivier  Jegou  de  Kcrlivio ,  id. 

Fr.  Hyac.  de  La  Fruglaie ,  id. 

Ch.  Guy  Le  Boi^e  de  Kermorvan ,  id. 

MiU5.  Jean  Gaedon,  chanoine,  derrière  le  tombeau  de 
saint  Yves. 

\U1\.  Bertrand  du  Boisgelin ,  chanoine. 

l/i86.  Roland  Le  Bris  et  Isabeau  Allain,  sa  femme ,  entre 
le  chœur  et  la  chapelle  SL -Nicolas. 

1508.  Henri  et  Etienne  le  Scyet,  à  Tautel  Stc-Mai^guerite, 
près  le  bénitier  du  portail  méridional 

1536.  Yves  Kerguiniou ,  chanoine ,  devant  l'autel  Notre- 
Dame-de-Pitié ,  au  bout  de  l'autel  St -Vincent 

1593.  Pierre  Gautier,  sieur  de  Kerflaqua ,  près  de  la  cha- 
pelle du  Rosaire ,  près  de  Marguerite  de  Tronevez. 

1612.  Madeleine  de  Kersaliou,  devant  l'autel  St -Sébastien. 
1 61 5.  Françoise  le  Bocs,  dame  de  Kermoan  et  de  St.  -Dreno, 
devant  l'autel  Ste. -Marguerite. 

1619.  Philippe  du  Hallegoët,  chanoine,  vis-à-vis  la  cha- 
pelle St  -Martin. 
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1520.  Les  personnes  de  la  maison  de  Kerdaniel-Rosmar , 
dans  la  nef ,  près  du  chœur ,  du  côté  de  Tévangile. 

—    Thomas  LeRogre,  sieurde  Pratalan  ,  devant  Tautel 
Ste. -Catherine,  au  midi  du  chœur. 

1626.  Michel  Favois,  sieur  du  Ponillat,  en  la  chapelle  St.- 
Martin. 

1648.  Jean  de  Toumemouche ,  chanoine ,  à  rentrée  du 
chœur  du  côté  de  TEvangile,  vers  le  cloître  vis-à-vis  SL-Jean. 

1649.  Le  Bigot  sieur  de  Pouriaven  et  de  Beauchesne ,  près 
de  la  chapelle  St. -A  une. 

1650.  Pierre  Favois,  sieur  du  Ponillat,  chanoine,  dans  la 
chapelle  St -Martin,  près  de  son  père. 

Madame  de  Boisriou  ,  près  du  chœur  du  côté  de  Tévangile. 

Jean  Soulfour ,  chanoine ,  près  la  porte  de  la  chapelle  St.- 
Jean. 

Pierre  Galloet ,  chanoine ,  dans  Tarcade  vis-à-vis  saint  Jean. 

Christophe  de  Montforl,  chanoine,  dans  la  chapelle  St.- 
TugduaL 

Guillaume  Touronce ,  chanoine ,  même  chapelle. 

Margueiite  Le  Gac ,  à  l'entrée  de  la  chapelle  de  Jésus. 

Michel  Sevin  ,  chanoine,  vis-à-vis  la  chapelle  St. -Nicolas. 

Le  sienr  de  Coetmohan ,  devant  le  petit  autel  du  côté  de 
Tévangile ,  devant  le  chœur  :  sa  tombe  représentait  un  ca- 
valier. 

René  Leclech  ,  vicaire  ,  à  l'entrée  de  la  chapelle  de  Jésus. 

Thomas  Bodever ,  et  le  chantre  Ruffy ,  chanoines ,  devant 
le  petit  autel  du  côté  de  l'évangile. 

Jacques  Guillon  ,  devant  la  balustrade  du  Rosaire. 

La  dame  de  Kerlouet ,  à  la  porte  de  la  chapelle  du  duc , 
vers  l'autel  SL-Yves. 

Naimes  Pavie  ;  sa  tombe  était  la  troisième  vis-à-vis  le  bé- 
nitier de  marbre ,  sous  un  autre  petit  bénitier  marqué  des 
lettres  N.  P. 
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La  dame  Barbe  Botbazec  ,  près  de  Tautel ,  du  côté  de 
répitre ,  devant  le  chœur,  à  côté  de  la  tombe  du  Boagueller. 

Jean  Le  Sage ,  chanoine ,  sous  le  bénitier  de  la  chapelle 
SL-Tugdual. 

Christophe  Le  Boagueller  ,  près  de  la  dame  Botbazec  ;  sa 
tombe  représentait  un  cavalier. 

Maurice  Le  Bozec,  chanoine,  au  bas  de  Téglise. 

Charles  de  Montfort ,  chanoine,  dans  la  chapelle  St-Tug- 
dnaL 

Bertrand  du  Mousterou ,  chanoine,  vis-à-vis  l'autel  St- 
Yvcs. 

Jean  Tournemouche  ,  chanoine ,  à  l'entrée  de  la  porte  du 
chœur,  du  côté  de  l'évangile.  Sa  tombe  représentait  une  ruche 
à  miel. 

Olivier  de  Kermel  et  Marguerite  de  Launay ,  dansTarcade, 
vis-à-vis  la  chapelle  du  Rosaire  (1). 

Jean  Duval ,  chanoine,  entre  la  balustrade  du  chœur  et  la 
balustrade  de  la  chapelle  SL -Joseph. 

Gilles  Kerderrien ,  à  côté  de  l'autel  St. -Vincent 

Yves  Barbutii  dans  la  chapelle  St-Tugdual. 

Le  s'.  Mercier  et  Jeanne  le  Bayec  sa  femme  ,  vis-à-vis  la 
chapelle  de  Jésus. 

Le  s',  et  la  D"*.  Gravé  :  leur  tombe  était  à  l'entrée  de  la 
chapelle  du  Duc. 

François  Le  Goalles ,  s',  de  Kerson ,  derrière  le  chœur , 
proche  de  celle  des  Pavie. 

Françoise  Huslin ,  dame  de  Keranniou ,  près  du  chapitre , 
sous  un  bénitier  armorié  d'une  hure  de  sanglier. 

(1)  Le  18  mars  16&5,  François  de  Kermel  s^engageait  à  indemoiser 
le  chapitre  des  dommages  qui  pouvaient  survenir  de  IHnliumation  de 
sa  mère ,  la  douairière  de  Kermesen,  dans  la  tombe  de  Yvon  Nicol , 
Tîs-à-vîs  l'autel  N.-D.-de-Bonne-NouTeUe. 
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Pierre  de  la  Grève ,  s',  du  Chastel ,  chanoine ,  près  du 
pilier  du  choeur ,  vis-à-vis  l'autel  de  St. -Martin. 

Rolland  Le  Cerf,  près  de  la  porte  de  l'orgue ,  sous  un  bé- 
nitier armorié  d'une  rencontre  de  cerf. 

Rolland  de  Troguindy  ,  dans  la  chapelle  St -Nicolas  qui 
appartient  à  la  famille. 

Jean  de  Nandillac,  archidiacre,  contre  l'arcade ,  vis-à-vis 
Notre-Dame-de-Pitié. 

Marguerite  de  Tronevez ,  vis-à-vis  la  tombe  de  M.  de  Soul- 
four ,  devant  la  chapelle  St. -Jean. 

Yves  Ledu  ,  chantre ,  à  l'entrée  de  la  petite  porte  du  chœur 
du  côté  de  l'évangile. 
.    Yves  Bodiou ,  devant  St  -Yves. 

Isabeaude  l'Isle,  sous  les  balustres  de  l'autel  St. -Sébastien, 
du  côté  de  l'évangile  (1). 

Le  maitre-autel  est  du  XVIP.  siècle  ;  il  coûta  3,520  bv. , 
et  fut  exécuté  par  Tugdual  Carist ,  architecte  de  Rennes.  Les 
orgues  actuels  viennent  de  l'abbaye  de  Bégar. 


(4)  Nous  mentionnerons  encore  les   renseignements  sai?ants  :  en 
149d  *  Tévéqae  Robert  faisait  savoir  que  Yvon  Caro ,  Gis  de  Guillau- 
me ,  et  Yvon  Kermarqoer  cédaient  les  tombes  qui  leur  appartenaient  à 
Pierre  Le  Lagadec ,  dans  lâi  chapelle  St -Nicolas  près  d*une  fenêtre 
murée  du  côté  de  la  librairie  neuve.  Au  XVIII*.  siècle  ,  Radegonde 
Pellaud,  dame  du  Parc  et  veuve  de  François  de  Turmelin ,  seigneur 
du  Parc  ,  Lesguilly ,   Kervegan ,  Kerbellec ,  réclamait ,  à  cause  du 
manoir  de  Kervçgan  les  deux  tombes  précitées  que  René  de  Rosmar, 
chantre  et  chanoine  de  Ti-éguier, avait  Aût  raser  et  picoUer  :  les  Turmelin 
descendaient  des  Le  Lagadec.  Enfin,  en  avril  1659,  Robert  Ficquenel , 
seigneur  de  Poulfancq ,  obtint  le  droit  de  mettre  ses  armes  sur  une 
iQimbe  près  de  Tautel  St. -Sébastien ,  près  du  Portail  des  Baptistères  • 
joignant  aux  enfeux  du  sieur  du  PouUou  Kerourgny ,  par  représen- 
tation de  Marguerite  Le  Roux  deniière  du  nom ,  et  mère  de  sa  femme 
Anne  Guixiou. 
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Nous  regrettâmes  vivement  Tabsence  des  vitraux  qui  au- 
raient pu  être  très-importants  à  étudier  sous  le  point  de  vue 
iconographique  ,  comme  sous  le  point  de  vue  artistique , 
puisque  Tréguier  possédait  des  peintres  sur  verre  (1)  :  il  n*en 
reste  plus  qu'un  fragment  dans  la  sacristie  ,  qui  représente 
en  bannière  les  armes  de  l'évêque  Jean  de  Plœuc  «  chevronné 
de  gueules  et  d'hermines  de  six  pièces.  Nous  pensons,  toute- 
fois, et  faute  de  mieux ,  devoir  rappeler  ici  quelques  men- 
tions des  vitraux  qui  existaient  dans  Téglise  (2). 

Les  vitraux  de  la  chapelle  St -Nicolas  étaient  à  la  famille  de 
La  Rochejagu  en  1/^69  (3).  Ceux  de  la  chapelle,  dite  de  Bre- 

(i)  C£  Bulletin  Monumental,  18A7,  p.  577  et  seq.  Yoyex appendice, 
n*.  8. 

(3)  Nous  avons  aussi  remarqué  dans  la  sacristie ,.  au-dessus  de  la 
porte  de  laquelle  sont  les  armes  de  Téirèque  Ducfa&iel ,  de  superbes 
boiseries.  M.  Tabbé  Durand  nous  y  montra  le  chef  de  saint  Yves  et 
le  bras  de  saint  Tugdual. 

(S)  Compte  de  Bertrand  de  Boisgelin  ,  1&69 ,  ^•  21  :  Item  à  Bol- 
land  le  Berg,  et  à  aultres  qui  furent  accuitier  la  niche  de  St-Nicholas 
qui  voulit  cheir.  —  F*.  27.  Item  le  XI  jour  dudict  moys  d'octobre  à 
maistre  Ollivier  Estienne  pour  porter  des  lettres  à  mons'.  de  la  Roche- 
jagu escriptcs  par  le  chantre  touchant  les  fenestres  de  la  chappelle  SL- 
Nicholas.  —  ii  s.  IIII  d. 

La  chapelle  St -Nicolas,  en  1625,  était  un  sujet  de  contestation  entre 
le  chapitre  et  Tévéque  Gui  Champion.  Ce  prélat  voulant  plus  tard  y 
établir  sa  sépulture  avait  fait  faire  une  balustrade  dont  il  gardait  la 
clef,  démolir  deux  autels ,  boucher  une  labbe ,  murer  une  fenêtre  cou» 
verte  de  vitraux  peints  :  la  discussion  Gnit  par  une  transaction.  Ce 
fut  Gui  Champion  qui  flt  également  démolir  Tautel  St*.-Ma]|pierite 
dans  la  nef,  près  du  sixième  pilier  du  côté  du  midi. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  qu'en  1681 ,  Yves  Olivier  de  la  Rivière , 
gouverneur  de  St-Brieuc,  prétendait,  à  cause  de  ses  terres  de  Kermartin 
et  Crechangond,  avoir  deux  chapelles  dans  la  cathédrale  de  Tréguier.  Il 
avait  fait  mettre  ses  armes  aux  verrières  par  Pierre  David ,  viuri€r  de 
Lannioo. 
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lidy ,  que  nous  croyons  être  aujourd'hui  sous  le  vocable  de 
sainte  Aune ,  étaient  à  la  famille  de  Trésiguidy  :  on  y  voyait  un 
chevalier  portant  pour  armes  (Cor  à  la  fasce  d'argent, 
et  trais  pommes  de  pin  de  gueules  2  ef  1.  Les  seigneurs 
du  Yergier  avaient  le  droit  de  mettre  leurs  armes  aux  deux 
vitres  qui  sont  au-dessus  des  deux  portes  supérieures  du 
chœur  (1).  Guillaume  Guicasnou,  sieur  de  Kerphilippe,  avait 


(1)  Voici  un  acte  de  4517  qui  rappelle  les  droits  des  seigneurs  du 
Yergier  :  nous  le  rapportons  tout  entier,  bien  qu'un  peu  long ,  parce 
que  c*est  le  seul  que  nous  ayons  trouvé  jusqu'ici  :  Die  et  anno  infra 
scriplis  comparente  personnaliter  coram  nobis  in  loco  capitulari  ecdesie 
Trecorensis  Nobili  scutifero  Petro  du  Vieulchastel  domino  tempo- 
rali  dlcti  lod  du  Vieulchastel  et  du  Vergez  dicenteque  et  offerente,  prout 
dixtt  et  obtulit  se  ?eUe  nos  de  lite  per  testes  et  alio  modo  informare 
ipsum  de  Vieulchastel  et  suos  ante  eum  predecessores  ab  antiquissîmis 
temporibus  fore  in  possessione  juris  vel  quasi  habendl  et  haberc  sua 
arma  seu  nobilitatis  intersignia  ad  causam  dicti  manerii  du  Vei^gei  in 
quibusdam  duobus  vitris  chori  dicte  ecclesie  ab  utroque  latere  dicti 
chori  existentibus  blasonis  videlicet  de  gueules  à  dix  biUettes  d*or  et 
une  fasce  en  ta  dernière  billette.  Testes  nobis  super  premissis  admini»- 
trando  et  presentando  prout  administravit  et  presentavit  Tidelioet  ma- 
gistros  Oliverium  Begaignon  du  Rumen ,  Egidium  de  Kerderyen  du 
Modest ,  Henricum  de  Keipiech  du  Rochdu  dictorum  maneriomm 
seu  prediorum  respective  dominos  temporales.  Necnon  Oliverium  de 
Kergnech  domiceUum  et  eorum  quemlibet  quos  et  quemlibet  eorum 
interrogavimus  »  quorum  quidem  testium  relationibus  sua  attestatio- 
nibus  attentis  tanquam  super  notorie  et  alio  modo  débile  fuimus 
informati  quod  hujus  modi  arma  superius  descripta  erant  et  sunt 
arma  seu  nobilitatis  intersignia  dicti  loci  seu  manerii  du  Vergei  et 
quod  dicto  domino  du  Vieulchastel  ad  causam  dicti  sui  manerii 
du  Vergez  spectant  et  pertinent  ac  spectare  et  pertinere  notorie  dice- 
bantar  et  reputabantur.  Qua  informatione  per  nos  ut  prefertur  Tacta , 
idem  dominus  du  Vieulchastel  nobis  homiliter  supplicavit  quatinus 
eum  ad  arma  sua  seu  nobilitatis  intersignia  dicti  loci  du  Vieulchastel 
suorumque  parentum  progenilorum  consanguineorum  et  aJBnium 
ac  arma  seu  nobUitatis  intersignia  nobilis  domicelle  Francisée  de 
Keiiguech   sue    conthoralis    domiue   temporalis  dicti  loci  du  Vieul- 
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également  deux  vitres ,  l*une  vers  le  manoir  épiscopal  près 
les  grandes  orgues ,  Tautre  au  bas  de  Téglise  (1). 

chaste!  in  predictis  vitrU  apponendi  et  coUocandi ,  apponique  et 
seu  collocari  facienda  licentiare  et  illud  de  doto  reformari  facere 
permiltere  et  coosentire  consensuque  et  assensu  nostro  prebere 
digoaremur  et  veJIemus.  Nos  vero  capitulum  prefatuoi  atlendentes 
suppUcationem  ejusdem  du  Vieulchastel  fore  coosonam  ac  infor- 
mationibas  premissis  attentis  eumdein  du  Vieulchastel  ad  predicta 
arma  sua  dicti  loci  du  Vieulchastel  unatim  armis  suorum  pro- 
genitorum  consanguineorum  et  affinium  ac  predicte  sue  conthoralis 
arma  in  predictis  duobus  vitris  apponendi  et  collocandi  apponique  et 
collocari  fociendum  nostro  prebemus  assensu  et  consensu.  In  cujus 
rci  testimonium  bas  présentes  litteras  per  nostrum  infrascriptom  scri- 
bam  et  notarium  signari  sibiqne  du  Vieulchastel  petenti  dari  jussimus 
et  fecimus.  Datum  in  predicto  looo  capitulari ,  nobis  GuiUermo  de 
Guicaznou,  Johanne  Lot,  Henrico  deKerguech,  et  Jacobo  Begaignon 
canonicis  prefate  ecclesie  capitulum  facientibus  et  exercentibus ,  die 
vicesima  tertia  mensis  novembris  anno  Domini  millesimo  quingentesimo 
decimo  septimo. 

Duguzlin  predicti  capituli  scriba  et  notarius  signavlt. 

(i)  Cet  acte  est  également  aux  archiveb  des  Côtes-du-Nord  :  il 
résulte  de  ce  document ,  qu'en  1512  on  avait  allongé  les  chaires  du 
chœur.  Cette  modification  faisait  que  les  portes  ou  huisseries  pratiquées 
de  chaque  côté  de  cette  partie  de  Tédilice  avaient  été  supprimées  ;  il 
s^agissait  de  les  rétablir,  car  c'était  par  là  que  les  jours  de  grande  solen- 
nité les  pèlerins  venaient  visiter  les  reliques  déposées  sur  le  mattre-autel. 
La  confection  des  nouvelles  chaires  et  celles  de  la  grande  ch&sse  d'argent  de 
saint  Yves«  l'établissement  des  grandes  orgues,  la  fonte  de  la  grande  cloche 
avaientépuisé  les  finances  du  chapitre,  qui  voyait  avec  peine  qu'il  n'avait 
pas  le  moyen  de  reconstruire  ces  huisseries  qui  devaient  être  eu  pierre  de 
taille,  et  nécessiter  des  travaux  assez  importants  aux  piliers  sur  lesquels 
elles  s'appuyaient.  Le  chanoine  Guirxanou  s'offrit  de  faire  construire  de 
ses  deniers  celle  qui  était  du  côté  du  cloître ,  et  pour  lui  témoigner  sa 
reconnaissance ,  le  cha;.itre  lui  donna  une  chapelle  vis-à-vis ,  avec  le 
droit  d'y  mettre  ses  armes  peintes  ou  en  bosse ,  et  sa  statue  sur  son 
tombeau.  Il  lui  donna  en  outre  le  même  droit  pour  deux  vitres ,  l'une 
placée  du  côté  de  la  porte  de  l'évéché  entre  les  grandes  orgues  et  la 
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Contre  le  chœur  de  la  cathédrale  ,  au  nord ,  règne  un 
cloître  parfaitement  conservé ,  et  qui  fut  construit  dans  le 
XY*.  siècle  (1).  On  y  pénètre  par  deux  portes  :  Tune  donne 
dans  le  transept  septentrional ,  Tautre  au  fond  du  chœur  , 
dans  la  chapelle  de  la  Vierge.  Au-dessus  de  la  première  porte 
sont  les  armes  de  Tévêque  Duchastel ,  et  au-dessous  un  écu 
d'argent  à  la  fasce  d'azur  accompagné  de  quatre  étoiles  de 
même,  trois  en  chef  et  une  en  pointe.  Les  armoiries  de  Nan- 
dillac  se  retrouvent  ,  au  nord  du  cloître  ,  dans  la  maçon- 
nerie. La  seconde  partie  est  surmontée  de  trois  écussons 
épiscopaux  :  celui  de  l'évêque  Duchastel ,  et  deux  autres  très- 
effacés  qui  n'étaient  peut-être  que  ceux  de  ses  deux  succes- 
seurs ,  Robert  Guibé  et  Jean  Calloet. 

Le  cloître ,  de  forme  quadrilatérale ,  mais  irrégulière ,  est 
tout  en  granit,  composé  de  US  arcades,  soutenues  par  des  colon- 
nettes  assez  légères  :  il  fut  commencé  en  1460  ou  li!t61  et  béni 
en  li!t68  par  l'évêque  de  Sinope  :  en  1507  on  refit  deux  des 
piliers  qui  menaçaient  ruine  (2).  On  y  a  recueilli  quelques 


vitre  où  se  voyaient  les  armes  de  Jean  de  Nandillac,  archidiacre  dePloa- 
gastel  ;  Tautre  entre  cette  dernière  et  celles  où  étaient  les  armes  de  Pri- 
gent  Chevalier ,  et  de  Bisien  Mériadec ,  jadis  chanoines.  Les  Guicaznou 
portaient  fretté  (Pazur  et  d'argent  de  six  pièces.  Le  chanoine  Guicaznou 
était  réprésenté  sur  les  vitres  de  la  chapelle  St. -Yves  à  St.-Melaine  de 
Morlaix  :  c^était  lui  qui  Tavait  fait  construire,  ainsi  que  la  croix  de 
pierre  du  cimetière. 

(1)  Le  cloître  fut  substitué  à  un  autre  qui  existait  précédemment. 
Dans  le  compte  de  Bertrand  de  Boisgelin  (  i&68) ,  on  lit  au  f".  li. 
Item  d  Cévesque  de  Sinople  pour  le  diner  de  ses  gens  et  des  com- 
paignons  de  C église ,  dauchuns  qui  dinerent  auec  eulx  quant  le  ctoestre 
fust  béni  te  ?OCV*,  Jour  dudit  mois  de  septembre ,  X  «.  —  Item  pour 
la  commission  dudit  evesque  et  sa  paine  d* avoir  faitte  ladite  bénédiction 
dudit  eloistre  en  escus  neuffs  ,  LXVIII  «.  IX  d, 

(3)  Compte  du  sieur  Le  Pape  f  1507)  :  Item  avoir  paye  le  XXIP.  jour 
d*aoust  pour  deux  abaslre  des  piliers  du  clœslre  qui  csloient  en  danger 
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Statues  enlevées  aux  tables  de  Téglise ,  ce  qui  est  très-regret- 
table ,  parce  qn'd  leurs  places  respectives  elles  avaient  un  in- 
térêt tout-à-fait  perdu  maintenant  pour  elles.  L'une  repré- 
sente un  chevalier  armé  de  toutes  pièces  ;  sur  sa  casaque 
est  une  croix  engreslée  ,  chargée  probablement  de  cinq  be- 
sants  ou  tourteaux. 

Ces  quelques  pages  sur  la  cathédrale  de  Tréguier  sont  bien 
incomplètes  ;  mais  les  archéologues  Bretons  y  trouveront 
certainement  quelques  détails  nouveaux  qui  aideront  celui 
qui  tentera  une  monographie  générale  de  ce  monument 
Nous  avons  donné  une  liste  de  sépultures  ,  un  peu  longue, 
mais  on  remarquera  que  b  position  des  tombes  que  nous 
signalons  étant  assez  nettement  indiquée  d'après  des  docu- 
ments conservés  aux  archives  des  Gôtes-du-Nord,il  sera  plus 
facile  de  déterminer  les  anciennes  chapelles  qui  toutes  ont 
perdu  leurs  vocables  primitifs  :  ces  notes  d'ailleurs  pourraient 
être  utiles  dans  le  cas  où  des  fouilles  dans  la  cathédrale  fe- 
raient découvrir  des  ossements  (1). 

Il  nous  reste  à  signaler  le  goût  avec  lequel  M.  Durand , 
curé  de  Tréguier  ,  répare  et  orne  ce  bel  édifice.  Véritable 
archéologue ,  M.  Durand  recueille  de  magnifiques  boiseries  , 
de  superbes  rétables  qui ,  réparés  par  des  ouvriers  qu'il  forme 
lui-même ,  iront  orner  la  cathédrale  :  nous  avons  vu  chez  lui 
quelques  sculptures  sur  bois  trouvées  dans  des  églises  de 
campagne  qui  témoignent  du  bon  goût  et  de  l'habileté  des 
artistes  Bretons  des  X\\  et  XYI*.  siècles. 

Chapelle  St.  -Yves  de  Kermartin.  —Celte  chapelle ,  située 

de  choer  et  les  reflaire  de  nouveau  ,  et  aussy  pour  sercher  les  feultes 
qui  estoient  vers  la  porte  de  Fevesque  par  ou  Tcau  eutroit  en  Téglize 
soubz  sa  muraille  LXX  s. 

(1)  Nous  avons  omis  de  rappeler  que ,  le  28  mai  1668 ,  le  chapitre 
permit  aux  charpentiers  et  aux  menuisiers  de  clore  et  décorer  la  chapelle 
saint  Jean  Tévang^j^liste,  et  d'y  mettre  un  tableau  représentant  saint  Joseph, 
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à  un  quart  de  lieue  de  Tréguier,  fui  fondée  en  1293  par 
saint  Yves  lui-même ,  près  de  son  manoir  de  Kermartin  (1). 
Les  registres  du  chapitre  nous  font  connaître  qu'il  y  avait 
autrefois  ,  et  dès  Fév^êque  Alain  de  Bruc  ,  une  peinture  sur 
la  paroi  du  côté  de  TOrient ,  rappelant  cette  fondation.  I^ 
6  octobre  1^12  ,  le  duc  Jean ,  maintient  au  chapitre  de  Tré- 
gulcr  le  droit  de  toucher  et  recevoir  toutes  les  aumônes  et 
oblations  qui  y  étaient  présentées.  £n  1579  ces  aumônes  étaient 
accordées  à  Gilles  Quemper ,  alors  chapelain  ,  en  considé- 
ratièn  de  plusieurs  réparations  et  décorations  faites  autour  de 
cet  édifice. 

Cette  chapelle  est  presque  tout  entière  du  XV*.  siècle  (2)  : 
au  pignon  méridional  du  chœur  on  voit  un  écu  portant  en 
sautoir  quatre  coquilles  ;  les  clefs  de  voûte  et  le  bénitier 
portent  celles  de  Nandillac  :  au-dessus  de  la  sacristie  est  une 
fort  jolie  petite  galerie  extérieure-  Les  vitraux  en  très-mauvais 
état  paraissent  représenter  Thistoire  de  la  Vierge  et  peut-être 
quelques  traits  de  la  vie  de  saint  Yves.  D'après  le  compte  de 
Jean  du  Mousterou ,  en  1552  (f°.  24) ,  on  donnait  47  s.  6  d. 
à  Guillaume  Michel ,  vitrier,  pour  avoir  réparé  les  vitraux  de 
celte  chapelle.  La  flèche  et  le  portail  sont  du  commencement 

(i)  La  chapelle  fondée  par  saint  Yves  était  sous  le  vocable  de  Notre- 
Dame  et  de  saint  Tugdual  :  le  flef  de  Kermartin  ayant  passé  succes- 
sivement dans  les  fbmilles  de  Trolong,  Le  Saint ,  de  la  Rivière,  les 
seigneurs  du  lien  voulurent  plusieurs  fois  essayer  de  présenter  des 
chapelains  à  la  nominal  on  de  Tévêque.  Le  chapitre  de  Tréguier  se 
monU-a  toujours  énergiquemenl  opposé  à  cet  empiétement  Se  renfer- 
mant dans  les  termes  du  testament  de  saint  Yves  qui  avait  été  gravé 
dans  la  chapelle  par  Pévêque  de  Orignaux  en  1527,  il  soutint  toujours 
que  les  seigneurs  laïcs  n  avaient  rien  à  prétendre ,  et  que  saint  Yves 
ayant  fait  celle  fondation  ,  non  comme  seigneur  de  Kermartin  ,  mais 
comme  simple  particulier  ,  pour  la  donner  à  Tévêché  ,  aucun  autre 
que  Tévêque  n'avait  à  s'occuper  de  la  nomination  des  chapelains. 

(2J  L'ancienne  chapelle,  fort  petite,  due  à  saint  Yves  ,  paraît  avoir 
été  détruite  vers  1480  ,  cl  ce  fut  à  celle  époque  que  fut  édifiée  Péglise 
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LocrisL  I/église  de  ce  village  est  tout-à-fait  informe  :  nous 
ne  la  signalons  ici  que  parce  qu'elle  contient  quelques  débris, 
assez  jolis ,  de  vitraux  de  la  fin  du  XV*.  On  voit  encore  une 
St*. -Catherine,  une  résurrection,  un  St. -Christophe^  une 
Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus ,  et  le  Père  éternel  entre  les 
animaux  symboliques  des  Ëvangélistes.  Tous  ces  sujets  sont 
fort  exigus  dans  leurs  dimensions ,  mais  le  dessin  en  est  bon. 

Lannion.  —  Nous  ne  parlerons  pas  de  l'église  de  Lannion, 
édifice  du  XVI*.  siècle ,  comme  on  en  rencontre  partout  : 
mais  celle  de  Brelevenez  située  à  peu  de  distance  de  la  ville , 
mérite  quelque  attention  (1).  Il  est  facile  de  reconnaître 
que  dans  la  construction  primitive ,  fin  du  XIP.  ,  cet 
édifice  avait  trois  nefs  et  des  transepts.  Il  ne  reste  d'ancien 
que  le  chœur  sous  lequel  est  une  crypte  sans  ornements  :  le 
chevet  se  terminait  par  trois  abaides  contre  lesquelles  se  dres- 
sent des  colonnes  engagées  et  des  pilastres  aboutissant  à  une 
corniche  soutenue  par  des  modillons  romans.  Les  voûtes  du 
chœur  sont  en  ogives ,  de  l'époque  de  transition  :  le  reste  de 
relise  est  de  la  fin  du  XV*.  siècle  (2).  La  partie  romane  est 
plus  ancienne  que  les  détails  contemporains  que  l'on  voit  à 
Beauport ,  et  plus  moderne  que  la  tour  de  Tréguier  dite 
d'Hastings. 

Le  portail  nord  est  composé  de  cinq  archivoltes  ogivales 
ornées  d'astres,  de  zigzags,  etc.  ,  et  retombant  sur  des  colon- 

(I)  M.  Mérimée  a  indiqué  cette  église  comme  étant  sous  le  vocable 
de  saint  Nicolas.  Il  ne  reste  plus  rien  des  vitraux  dont  la  grande  partie 
avait  été  donnée  par  la  famille  du  Pré. 

(9)  Les  cle6  des  voûtes  construites  à  cette  époque  portant  en  ban- 
nière les  armes  de  Coetmen ,  et  en  écu  celles  de  Cresolles  et  des  Le 
Du  ,  if  azur  à  une  épie  d*  argent  en  pal ,  la  pointe  fichée  en  bas  ,  accom-- 
pagnée  de  deux  croissante  adossés  de  mime  vers  la  pointe.  On  remarque 
dans  cette  église  quelques  beaux  débris  de  boiseries. 


SUR  QUELQUES  MONUMENTS  DES  COTES-OU-NORD.       33  i 

nettes  :  de  chaque  côté  de  cette  entrée  et  à  gauche ,  se  dressent 
trois  énormes  pilastres  plus  élevés  que  le  toit  et  qui  ressem-  i 

blent  à  de  grandes  cheminées  :  ces  contreforts  du  XYIP.  f 

siècle  ont  été  placés  là  pour  soutenir  le  mur  qui  menaçait 
ruine  sous  la  poussée  de  la  voûte.  En  prenant  cette  mesure  <m 
a  fait  quelque  chose  de  très-disgracieux ,  et  de  {dus  on  a 
déplacé  le  danger  sans  Técarter  ;  ces  pilastres  poussent  main- 
tenant le  mur  à  l'intérieur ,  et  si  on  n*y  prend  garde ,  ils 
feront  plus  encore. 

La  tour  parait  contemporaine  de  la  voûte  ;  au-dessus  de  la 
porte  principale  on  aperçoit  les  armes  de  Tonquedec  en  ban- 
nière ,  ainsi  qu*à  une  def  de  voûte  :  une  autre  clef  de  voûte 
porte  les  armes  des  GresoUes. 

Le  bénitier  est  une  ancienne  mesure  à  blé  :  c'est  une  eqpèce 
d'auge  de  1*".  30  de  longueur ,  sur  0"\  90  de  largeur  :  on  y 

lit  en  caractères  du  XIIP.  siècle  :  HE  MESVRA  BLADI NYQG 
PITV....  hecmensiira  bladinunquamperùtL (1). 

Eglise  et  château  de  Tonquedee.  — Le  nom  de  Tonquedec 
réveille  le  souvenir  des  principaux  événements  de  l'histoire 
de  Bretagne  :  ici ,  il  y  aurait  une  riche  mine  à  exploiter  pour 
l'historien  comme  pour  l'archéologue  ,  on  nous  permettra 
donc  de  glaner  dans  les  domaines  de  l'un  et  de  l'autre. 

Les  historiens  bretons  se  sont  tus  sur  l'origine  de  la  maison 
de  Tonquedec;  il  n'est  donc  pas  inutile  de  fixer  ce  point,  et 
nous  pouvons  le  faire  avec  assurance. 

Jusques  à  présent  on  n'a  donné  que  quatre  enfants  à 
Henri  I*'. ,  comte  de  Gocllo ,  qui  épousa  en  1 151  Mahaut ,  fille 
du  comte  Jean  de  Vendôme.  C'étaient  Alain  ,  qui  succéda  à 

(l)  M.  le  curé  de  Brclevenez  a  fait  preuve  de  bon  goût,  en  répa- 
rant son  église,  et  en  enlevant  le  badigeon  épais  qui  naguère  encore 
en  eoipfttait  toutes  les  parties. 
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son  père  dans  le  comté  de  Goëllo  ,  Etienne,  Gonan  (1) ,  et 
une  fiUe  qui  épousa ,  dit-on ,  G>nan  ,  comte  de  Léon.  On  a 
oublié  Gellin  ou  Geslin  qui  était  le  puîné. 

Gellin,  mentionné  dans  un  grand  nombre  de  chartes 
comme  Gis  du  comte  Henri ,  fut  sénéchal  de  Goëllo  :  il  fut  tu- 
teur avec  Lucas ,  chanoine  de  Tréguier ,  dès  1220 ,  de  son 
neveu.  Henri  d'Avaugour ,  et  parait  avoir  gouverné  le  Goëllo 
jusqu*en  1224  (2)  ;.  on  le  trouve  mentionné  dans  des  chartes 
encore  inédites  jusqu'en  1232 ,  mais  il  paraît  être  mort  avant 
1238.  Le  nom  de  sa  femme  est  inconnu  ,  mais  les  chartes 
données  par  lui  font  connaître  les  noms  de  ses  trois  fils  , 
Alain,  qui  fut  vicomte  de  Tonquedec,  Hugues  ,  mentionné 
en  1231  et  1233,  et  Henri,  mort  en  1233  ,  enterré  à 
Beauport ,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut 

Tonquedec  et  Coetmen  qui  formaient  le  fief  de  ces  juvei- 
gneurs  de  l'ancienne  maison  de  Penthièvre ,  paraissent  être 
venus  à  Gellin  par  un  démembrement  du  comté  de  Goëllo  : 
une  enquête  faite  en  1486  par  Jean,  vicomte  de  Coetmen  et 
de  Tonquedec ,  dit  positivement  qu'un  fils  puîné  d'Avaugour 
eut  ces  seigneuries  en  ramage ,  et  que  lui  et  ses  descendants, 
étant  chefs  de  leurs  armes,  les  portaient  pleines  (3). 

(4)  Conan  ftit  le  chef  d*une  branche  inconnue  jusgu*à  ce  jotir 
et  qai,  à  la  fin  du  XIII*.  siècle,  était  établie  à  Pordic,  près  de  St.- 
Brieuc.  Une  charte  inédite  de  1258  mentionne  :  Ruallonus  de  Pordie 
nùlei  ,  filhu  Conani  filii  Henrici  eomitis,  La  femme  de  Conan  s*appe- 
lait  Alienor ,  celle  de  Ruelan  s^appelait  Jeanne,  Un  chirographe  de 
i2i&  ,  des  ardiives  des  Côtes-du-Nord,  mentionne  une  donation 
fiiite  à  Beauport  par  A,  humili»  vidua  quondam  Conani  filii  comitig 
uxar.  Une  lettre  de  iH3 ,  du  même  dépôt ,  conmience  ainsi  :  Nobili 
viro  Radulpho  domino  FUgeriit  amico  suo  kariisimo  Alienor  quon- 
dam uxor  Conani  filii  Henrici  comitig  galutem  et  dilectionem, 

(5)  Plusieurs  chartes  commencent  ainsi  :  Cellinus  filins  eomitis 
et  magiiter  Lucas  tutores  et  custodes  Henrici  de  Avalgor,  V.  aussi 
D.  Morice  ,  t  1.  Col.  828  et  886. 

(3)  Tonquedec  portait  de  gueules  à  9  annelets  d'argent  ,Z,  3  «r  3. 
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Alain ,  fils  de  Gellin ,  épousa  Constance  de  Vitré  :  son  fib 
Roland  eut  pour  femme  Alix  de  Lanne?ez ,  dame  de  Lande- 
gonnet  :  Erigent,  son  petit-fils,  épousa  Anne  de  Léon  ,  en 
1298.  L'histoire  de  Bretagne  et  les  Pretwes  de  D.  Morice 
fournissent  de  nombreuses  mentions  de  leurs  descendants  : 
Goetmen  paraît  être  devenu ,  dans  la  suite,  l'apanage  d'une 
branche  cadette. 

Les  vicomtes  de  Tonquedec  étaient  au  premier  rang  dans 
la  noblesse  de  Bretagne  :  ils  devaient  au  duc  cinq  chevaliers 
d'ost ,  et  au  parlement  général  ils  prétendaient  tenir  la  pre- 
mière place  comme  premiers  bannerets  de  la  province. 

Us  avaient  des  cours  dans  soixante-une  paroisses ,  trois 
grandes  barres  ou  juridictions  principales  à  Goetmen  ,  à  Ton- 
quedec et  à  Chef-du-Pont  de  la  Roche  Derrien ,  diacune 
rapportant  1000  liv.  de  rente.  Us  avaient  en  outre  une  sécherie 
de  poisson  en  Plemeur-Bodou  et  TYeberden  du  1^.  mai  à  la 
Sainte-Croix  de  septembre  de  chaque  année  :  leurs  vassaux 
devaient  dans  cet  intervalle  y  apporter  tous  les  congres  et 
les  anguilles  qu'ils  péchaient,  à  peine  de  60  s.  1  den. 
d'amende  par  contravention.  Le  vicomte  de  Tonquedec  avait 
en  outre  le  droit  d'apprécier  en  dernier  les  rentes  de  grains 
à  lui  dues ,  et  de  les  évaluer  douze  deniers  plus  cher  que  le 
prix  fixé  par  les  trois  marchés  précédents  de  Lannion.  Sur  la 
demande  de  l'un  d'eux ,  Jean  de  Plœuc,  évèquede  Tréguier, 
avait  érigé  l'église  de  Tonquedec  en  collégiale. 

Cette  église  n'offre  de  curieux  que  sa  maîtresse  vitre,  belle 
verrière  du  XY*.  siècle  dont  nous  parlerons  un  peu  plus  bas. 
Les  armes  des  Tonquedec  sont  en  bannière  au  chevet ,  exté- 
rieurement  :  au-dessus  de  la  porte  on  en  aperçoit  d'autres, 
mais  très-frustes  :  au-dessous  de  ces  dernières  est  la  date  de 
1773. 

lie  tympan  de  la  maîtresse  vitre  est  rempli  d'Anges  tenant 
les  instruments  de  la  passion  :  les  blasons  ont  été  brisés  et 
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remplacés  par  des  verres  blancs ,  mais  nous  en  connaissons  le 
détail,  grâce  à  l'enquête  précitée.  Au  milieu  étaient  les  armes 
pleines  d'Âvaugour  écartelées  de  Tonquedec.  Au-dessous 
quatre  bannières  mi-parties  de  Tonquedec  et  de  Léon ,  de 
Craon ,  de  Laval  et  de  Montafilant  :  ces  armoiries  indiquaient 
les  alliances  des  quatre  vicomtes  qui  s'étaient  succédé  depuis 
Prigent ,  époux  d'Âmée  de  Léon. 

Sous  ce  tympan  la  verrière  est  partagée  en  six  panneaux  , 
chacun  contenant  quatre  sujets  historiés  et  un  compartiment 
rempli  par  des  ornements  d'architecture.  Voici  le  détail  des 
sujets  historiés,  consacrés  à  la  vie  de  Jésus-Christ ,  en  com- 
mençant par  le  bas  :  il  faut  remarquer  que  le  Christ  est  par- 
tout représenté  nimbé  d'or  et  vêtu  d'une  robe  violette.  Nous 
commencerons  par  le  premier  compartiment  inférieur  du  pre- 
mier panneau  de  gauche  en  allant  ainsi  de  gauche  à  droite  et 
en  remontant  : 

Saint  Pierre  assis ,  vêtu  de  rouge  avec  un  manteau  bleu  , 
tenant  une  clef  de  la  main  droite ,  et  un  livre  de  la  main 
gauche.  La  Vierge  vêtue  de  rouge  ,  manteau  bleu ,  nimbe 
vert ,  tenant  son  fils  dans  ses  bras.  Un  sire  de  Tonquedec , 
revêtu  d'une  casaque  à  ses  armes  :  il  est  à  genoux  devant 
un  prie-Dieu  sur  lequel  est  un  livre  ;  derrière  lui  un  saint 
vêtu  de  blanc  ,  avec  un  camail  d'hermines.  Une  femme  à 
genoux  :  son  vêtement  était  blasonné ,  mais  on  l'a  cassé  :  der- 
rière elle  une  sainte  nimbée  de  vert ,  tenant  une  ci-oix  :  une 
banderoUe  porte  mârgarita  ora  deo  pro  me.  Jean  II  de 
Tonquedec  représenté  comme  le  précédent ,  devant  lui  une 

banderoUe  porte  mater  dei  mémento  mei  ad :  derrière 

un  saint  Jean  nimbé  d'or  étend,  devant  le  sire  de  Tonquedec , 
son  bras  duquel  il  tient  un  vase  d'où  sortent  deux  dragons. 
Une  femme  à  genoux,  sur  sa  robe  étaient  les  armes  parties  de 
Tonquedec  et  de  du  Pont  :  ci'or  au  lion  de  gueules  couronné 
d'azur  :  devant  elle  une  banderoUe  porte   s.  xpristofor£ 
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ORA  DEO  PRO  ME  :  Derrière  elle  saint  Christophe  a  sar  ses 
épaules  1*  Enfant  Jésus  tenant  un  globe  crucifère. 

Résurreciian  de  saint  Lazare.  —  Le  Christ ,  dont  le  nimbe 
d*or  est  croisé  de  rouge ,  bénit  Lazare  couché  an  premier 
plan  dans  son  linceul  ;  un  individu  relève  le  ressuscité  :  au 
fond  quatre  spectateurs. 

Entrée  dans  Jérusalem,  —  Jésus-Christ  monté  sur  un  âne 
suivi  de  trois  apôtres  :  à  sa  droite  un  autre  apôtre  tient  un 
livre  :  dans  le  fond  on  aperçoit  un  individu  vêtu  de  rouge  et 
monté  sur  un  arbre.  Dans  le  panneau  suivant ,  des  person- 
nages étendent  des  vêtements  par  terre  ;  dans  le  fond  une 
ville ,  on  aperçoit  des  habitants  sur  les  murs  :  cette  dernière 
scène  fait  sans  doute  allusion  à  ce  passage  de  saint  Mathieu  : 
plurima  auiem  turba  straverunt  vestimenta  sua  in  via  :  alii 
autem  cœdebant  ramos  de  arbaribus  et  sternebant  in  via  (1). 

La  Cène.  —  On  voit  le  Christ  au  milieu  des  douze  Apôtres: 
son  Disciple  bien -aimé  a  la  tête  sur  son  sein ,  et  Judas  sans 
nimbe  tend  la  main  vers  lui.  Nous  n'avons  pu  nous  rendre 
compte  de  la  scène  suivante  qui  parait  représenter  le  Christ 
et  six  Apôtres  ,  dont  Tun  tient  caché  dans  ses  mains  un 
objet  ayant  la  forme  d*un  reliquaire. 

Le  jardin  des  Oliviers.  —  Le  Christ  prie  à  genoux;  de- 
vant lui  un  ange  tient  un  calice  surmonté  d'une  hostie  ;  les 
disciples  dorment  :  on  voit  au  fond  des  soldats  qui  s'approchent 
avec  précaution. 

Les  soldats  juifs  s'emparent  de  Jésus-Christ  :  l'un  d'eux 
lève  son  sabre,  c'est  sans  doute  celui  qui  coupa  l'oreille  de  saint 
Pierre.  Jésus-Christ,  la  tête  enveloppée  dans  un  linge ,  dont 
deux  hommes  tiennent  les  bouts  en  les  tendant ,  est  souffleté 
par  des  soldats  et  des  valets. 

(i)  Math.  \XI.  T.  a. 
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La  flagelUuion.  •—  Jésus-Christ  attaché  à  une  colonne  est 
frappé  de  verges. 

Le  couronnement  d'épines.  —  Jésus-Christ  devant  Ponce 
Pilate  qui  se  lave  les  mains. 

Le  portement  de  la  Croix, — ^Jésus-Christ  plie  sous  le  poids 
de  sa  Croix ,  un  soldat  le  frappe ,  un  autre  porte  les  doux. 

Le  Christ  est  attaché  sur  la  croix.  Il  expire  entre  les  deux 
larrons.  Descente  de  Croix.  Ensevelissement  de  Jésus-Christ 

Résurrection.  —  Le  Christ  avec  un  nimbe  d*or  sort  du 
tombeau  entouré  d'une  auréole  de  même  couleur.  Jésus- 
Christ  tenant  la  Croix  vient  délivrer  les  âmes  du  Purgatoire. 
Cette  magnifique  verrière  est  due  aux  artistes  de  Tréguier  : 
elle  fut  donnée,  à  la  fin  du  XY^  siècle,  par  Jean ,  Vicomte  de 
Tonquedec,  baron  de  Coctmen ,  qui  épousa  Jeanne  du  Pont , 
ainsi  que  le  prouvent  les  armoiries  ^ue  Ton  observe  sur  la 
robe  d'une  des  dames  :  d'or  au  lion  de  gueules  couronné 
d!azur  ,  qui  est  du  Pont  l'Abbé. 

Le  château  de  Tonquedec  construit  sur  les  bords  du  Gucr, 
à  une  petite  distance  de  l'église,  est  une  des  plus  magnifiques 
ruines  que  Ton  puisse  voir ,  il  est  presque  tout  entier  de  la 
fin  du  XIY*.  siècle  ;  cependant  dans  quelques  parties  on  re- 
connaît le  XIIP.  :  il  parait  avoir  servi  de  modèle  au  château 
de  Coetfrec ,  situé  dans  les  environs ,  et  rappelle  involontai- 
rement Coetmen ,  la  principale  baronnie  des  Tonquedec.  C'est 
ua  quadrilatère  irrégulier  précédé  d'un  ravelin ,  et  terminée 
à  la  face  opposée  par  le  donjon ,  vaste  tour  dans  laquelle  on 
n'entrait  que  par  le  second  étage.  Nous  avons  remarqué 
quelques  signes  d'architecture  gravés  sur  les  murs  : 

<t  ^HH  @  Oov^o  ^  A 

Les  deux  derniers  sont  sur  la  façade  de  la  grande  porte 
intérieure ,  les  autres  sont  dans  le  donjon. 
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Mon  loin  da  châteaa  de  Tonquedec,  nous  allâmes  visiter  la  ^ 

chapelle  N.-D.   de  Kerfaons  toute  entière  du  milieu  du  , 

XYI*.  siècle ,  paroisse  de  Buhulien  :  quelques  bons  débris 
de  vitraux  représentent  des  scènes  de  Thistoire  de  la  Vierge.  ' 

Cette  chapelle  a  un  jubé  en  bois  orné  des  statues  des  1 2  Apôtres 
avec  leurs  attributs  ,  d'un  travail  magnifique ,  et  un  pupitre 
sculpté,  digne  d'une  cathédrale.  De  chaque  côté  de  l'autel 
est  un  tombeau  portant  les  noms  des  membres  de  la  famille 
de  la  Touche ,  probablement  de  celle  qui  était  établie  à  Goet-  | 

frec  (1).  j 

Abbaye  de  Bégar.  —  L'abbaye  de  Bégar  fut  fondée ,  au 
milieu  du  XIP.  siècle ,  par  le  comte  de  Penthièvre  ;  aujour- 
d'hui il  ne  reste  plus  guère  d'antique  que  quelques  colonnes  j 
de  l'église  qui  sont  de  l'époque  romane.  Tout  le  reste  a  été                           i 
reconstruit  au  milieu  du  XYIIP.  siècle  sur  un  vaste  plan  qui                           | 
faisait  de  cet  établissement  religieux  un  véritable  petit  Ver- 
sailles. Les  bâtiments  de  l'abbaye  sont  actuellement  dans  un                          | 
état  de  dégradation  déplorable  ;  ils  servent  d'habitation  à  une 
bonne  partie  de  la  population  du  boui^g  :  il  y  a  un  air  de 
tristesse  répandu  dans  toutes  ces  cellules  louées  par  le  pro- 
priétaire à  des  malheureux.  Autrefois  on  y  voyait  un  Ut , 
quelques  livres ,  un  crucifix ,  en  un  mot ,  le  modeste  butin 
d'un  religieux ,  mais  c'était  propre  :  aujourd'hui  un  grabat 
et  quelques  haillons  sont  le  seul  mobilier  du  malheureux 
d^enillé  qui  passe  sa  vie  au  milieu  de  la  poussière,  de  la 
vermme  et  des  débris  de  plâtre.  Et  remarquez  que  ce  spec- 
tacle hideux  se  renouvelle  à  chacune  des  cellules  qui  bordent 
les  longs  corridors.  Dans  la  salle  de  réception,  un  grand  ta- 

(i)  L^annorial  de  G.  Le  Borgne  mentionne  ceci  :  Coet  frec  en  Plou* 
bezrc  jnréê  Lannion ,  évêché  de  Treguier ,  le  surnom  de  la  Touche 
Liwunuiniere  a  e$ti  dan»  cette  maUon  qui  portait  d'argent  à  une 
faice  de  guculei  ,p,  bi*  ' 


t ... 
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bleaa  représente  eu  pied  une  fort  belle  Judith  ;  quelques  an- 
ciennes bannières ,  dont  Tune  représentant  le  patron  de  Tab- 
baye ,  sont  restées  là  mangées  par  là  moisissure ,  et  abîmées 
par  l'humidité  ou  le  soleil.  Il  semble  vraiment  que  calvinistes 
ont  passé  la  veille  dans  ces  lieux. 

Nous  avons  remarqué  une  pierre  tumulaire  fort  belle ,  du 
XIII*.  siècle ,  représentant  une  croix  très-ornée  de  fleurons 
et  pour  légende  hic  tâcet.nob  Eu  de  rocha  (1)  ;  un  ta- 
bleau de  la  Conversion  de  saint  Paul  donné  par  Ignace  Chau- 
mont  de  la  Galesière  ,  abbé  commendataire ,  et  un  fort  beau 
plat  en  cuivre  ciselé  du  XYI*.  siècle ,  portant  sur  son  rebord 
l'inscription  suivante  :  donne  par  m.  rolland  ROLLAND 

A  LA  PAROESSE  DE    TRECELAN   LAN   1548.     ToUS  CeS   objets 

sont  i  la  cure  qui  occupe  maintenant  le  logement  spécial  de 
l'abbé  ,  véritable  petit  château  isolé  de  l'abbaye. 

Dans  l'église  il  ne  reste  plus  grand  chose  à  voir  :  quelques 
chapiteaux  romans  d'une  belle  exécution  ,  une  statue  dans 
une  labbe  au  fond  du  chœur ,  à  gauche ,  derrière  une  boiserie, 
et  l'ancienne  crosse  gigantesque  qui  était  l'insigne  de  l'abbaye 
royale.  Un  détail  qu'il  ne  faut  pas  omettre  est  la  présence 
sur  un  des  chapiteaux  d'im  quadrupède  qui  se  retrouve  à  la 
cathédrale  de  St-Brieuc  ,  dans  l'église  de  Pedemec  et 
jusque  dans  le  temple  de  LaniefT  ;  cet  animal  fait  proba- 
blemeot  allusion  à  quelque  légende  locale  ,  bien  que  des  ar- 
chéologues proposent  d'y  voir  un  signe  d'architecte  :  malheu- 
reusement nous  ne  pouvons  en  ce  moment  donner  une  so- 
lution à  ce  problème ,  ni  même  affirmer  que  ces  trois  qua- 
drupèdes se  rattachent  à  une  même  idée. 

Pedemec.  —  L'église  paroissiale  de  Pedernec  a  été  re- 
construite ,  repiquée ,  regrattée ,  de  façon  à  ce  qu'elle  peut 

(1)    Serait-ce  la  sépulture  de  Eudes  de  la  Roche-Derrien  ?  '  L'ab- 
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sembler  trëB-mixlerTie  à  ccui  qui  ne  verront  pas  les  nombreux 
écussons  jadis  peints  qui  s'y  trouvent ,  particuliëremeat  sur 
deux  [ombeaui ,  dont  l'un  de  la  Gn  du  XV'.  siècle  devait 
ëire  fort  beau  :  cette  église  appartenait  à  l'Abaye  de  Bégar , 
de  manière  que  les  armes  de  cette  dernière  étaient  placées 
au-dessous  décolles  du  Roi  La  chapelle  du  Rosaire  qui  forme 
l'aile  droite  de  l'église  contient  une  labbe  où  fiit  enterré 
Jacques  de  Rosmar  ,  écuyer  ,  seigneur  de  RunangolT  :  au  . 
milieu  du  XVII'.  siècle ,  la  famille  de'  Rosmar  avait  un'procès 
avec  Bégar ,  au  sujet  d'une  lisière  héraldique  que  l'on  av^t 
peinte  dans  cette  chapelle.  Dans  la  commune  de  Pedemec  on 
voit  un  petit  monument  du  XVI'.  siècle  ,  presque  inconnu 
aux  archédc^n,  et  qui  se  nomme  Lorette.  Au-dessus  d'nné 
porte  latérale  on  lit  l'inscription  suivante  : 

£r  teneur  de  Dieu,  tuaire  Dame  de  Lorete  les  Apô- 
tres et  Diciptes  de  Notre  Seigneur  a  esté  fatcte  ceste  chap- 
pelie  laquelle  fut  la  chambre  spéciale  de  sa  maison  estante 
tors  es  parties  de  Jérusalem  en  Nazaret  et  apreient  est  en 
Ytalie  en  teveche  de  Recanat  transporte  par  grâce  divine  , 
en  yceile  fut  née  nourrie  et  par  lange  saluée,  Jhesus-Christ 
en  elle  concepu  et  nouri  jusques  a  loge  de  douze  ans  et 
empret  ta  pasion  de  Nosire  Seigneur  lesdiz  Aposlres  et 
Diciples  voyent  les.  grans  misleres  estre  faicit  attdict  lieu 
dung consentement  consacrèrent  ladûte  chambreen  chappelle 
en  Uufuelte  célèbrent  ta  saincte  Dame  ,  et  lort  monseigneur 
Loucas  fit  une  ymage  a  la  sambtance  de  ladicte  dame  estante 
en  elle  faissant  granz  miracles,  gaelig  chappelle  faicte  de 


9«nce  de  blawD,  retnplacé  par  une  a 
époque  où  In  Bretagne  cnioïail  ta  Pi 
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par  Guillaume  de  Vecaste  ?  et  Katertne  Barach  seigneur  de 
Faou  et  Kermaihanan  en  l'an  mil  V^XIV  (1). 

Le  chœur  était  garni  des  statues  en  bois  des  douze  Apô- 
tres représentés  comme  sur  le  jubé  de  Kerfaons  avec  leurs 
attributs,  de  celles  de  Jésus-Christ  et  de  la  sainte  Vierge  :  il 
ne  reste  plus  que  les  deux  dernières ,  le  reste  est  remplacé 
par  de  mauvaises  peintures  exécutées  au  commencement  de 
ce  siècle.  La  voûte  en  bois  est  couverte  de  peintures  du  XYIP. 
siècle  ;  elles  sont  très-eiTacées ,  on  n*y  distingue  plus  que 
quelques  scènes  de  l'Ancien  Testament ,  et  quelques  blasons 
à  peine  visibles  (2). 

Notre^Dame-de-Grâce.  —  Non  loin  de  Guingamp ,  est 
Téglise  Notre-Dame-de-Grâce  qui  contient  des  reliques  de 
saint  Charles  de  filois.  C'est  un  édifice  qui  fut  commencé  en 
1506  ,  ainsi  qu'il  résulte  de  deux  inscriptions  gravées  l'une 
sur  une  charmante  frise  en  bois  qui  court  tout  le  long  de  la 
nef  principale  et  du  collatéral  de  droite ,  l'autre  sur  le  pilier 
à  gauche  du  portail ,  extérieurement  L'inscription  de  la  frise 
et  du  pilier  portent  :  le  doziesme  jour  de  mars  tan  de  grâce 
mil  cinq  centz  et  seix  fut  la  première  pierre  de  ceste  chap- 
pelle  assys.  A  côté  on  lit  :  Le  cinqusejff  de  Jaffins  lan  mil 
F*,  et  VIII  fut  le  Unes  ?  de  ceste  chappelle  assis  ou  quel 


(1)  Tout  près  de  cette  chapelle  est  le  manoir  de  Kermathanan.  Le 
fondateur  appartenait  peut-être  à  la  famille  de  Vieuichastel  qui  pos- 
flédait  le  fief  de  Faou,  et  qui  portait  d*azur  au  léopard  (For,  Les 
Barach  portait  de  gueules  à  une  fasce  d'argent  accompagnée  de  six 
anneletê  d^or  ,S  en  chef  et  îi  en  pointe ,  2  et  1. 

(2)  Les  armoiries  font    supposer  des  blasons  ainsi  composés,   de 

gueulei  à  troh  coquilles  de,,,  i  et  2,  parti  d^or  a, ,  et  tCargent  à 

la  fasce  de  gueules  accompagnée  de  trois  coquilles  de  même  i  et  2  t 
tous  ces  ëcussons  sont  ornés  d*un  collier  d'ordre. 
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estait  maùtre  Jehan  le  D...  nece  recteur  de  la  paroisse  de 
PUmisy ,  et  gouverneurs  de  ladicte  chappelle  Jehan  et  autre 
Jehan  Telles. 

La  frise  en  qoestion ,  admirablemeiU  travaillée ,  représente 
des  chasses  au  cerf  et  au  lièvre  ,  des  vignes,  des  vendangeurs, 
des  dragoas ,  des  dessins  un  peu  lestes ,  des  diables ,  un  lion 
combattant  une  licorne ,  etc. 

Les  vitraux  sont  en  mauvais  état  :  à  la  maîtresse  vitre  étaient 
les  armes  de  Bretagne  :  à  la  dernière  baie  de  droite  on  voit 
encore  une  bannière  partie  i  dexire  d'or  à  la  croix  de  gueu- 
les  cantonnée  de  seize  tourteaux  d'azur;  àsenestre  ecartelé, 
au  2".  et  5*.  d'or  au  lion  de  sable,  au  V.  et  4'.  d'argent 
au  chevron  d'azur  accompagné  de  S  coquilles.  ... 

A  côté  une  autre  bannière  ne  conserve  plus  que  la  seconde 
partie  des  annoiries  qui  y  étaient  en  alliance ,  d'or  au  lion 
de  sable  brisé  d'un  Uanbcl  de  sable  à  trois  pendants,  A 
une  autre  fenêtre  du  même  côté  sont  les  armes  parties  de 
France  et  de  Bretagne.  Les  fenêtres  de  gauche  sont  tellement 
abimées  qu'on  ne  peut  y  trouver  grand  chose  de  cer- 
tain (1). 

Parmi  les  cloches  nous  en  avons  remarqué  une  de  1423 
portant  le  nom  de  Marie-Madeleine. 

Une  des  portes  représente  la  Salutation  Angélique,  sculptée 
sur  ses  panneaux  :  elle  est  de  la  même  époque  que  la  chapelle. 


(i)  Bar  ces  fenêtres  il  semble  que  sous  les  armes  de  Bretagne  il 

y  ait  une  bannière  écart etée  au  i*%  et  à  de à  la  croix  engrélée 

^•••.  au  2  de.,,,  à  3  tion$  2et  i^  au  k\  de,,,,  à  deux  lion$  ou  léopard» 
jHusantB  Cun  sur  Çautre  et  sur  le  tout  de,,,,  à  15  cannettes  de  sable,  A 
côté ,  une  antre  bannière  porte  au  i'%  6  bUlettes  ,  3  ,  t  et  i,  au 
second  3  cannettes  t  et  i,  au  troisième  une  croix  engrélée ,  au  qua- 
triéme  deux  léopards.  Parmi  les  dalles  de  la  chapelle  on  en  remarque 
une  qui  porte  deux  écos  accolés  portant  également  une  croix  engreslée. 
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Les  restes  de  saint  Charles  de  Blois  sont  déposés  dans  un 
reliquaire  d*assez  mauvais  goût  et  qui  porte  l'inscription  co- 
piée plus  bas.  En  haut  sont  les  armes  de  la  maison  de  Châ- 
tillon ,  en  bas  celle  du  donateur  qui  était  un  des  représen- 
tants de  celle  famille. 

CT   DESSUS   REPOSENT   LES    RELIQUES 

DE   TRES    nAUT   TRES 

PUISSANT    ET   TRES 

EXCELLENT    PRINCE 

CHARLES    DE   CHASTILLON 

(dit  de  Blois]  duc  de  bretaqnb 

rvé  A   LA   BATAILLE   D* AURAI   LU   ^ 
SEPTEMBRE   M.   CGC    LXIV.    APRES 
UNE  GUERRE   DE   23  ANS  ,    ET 
S'ÂTRB   TROUVé   A    18   BATAILLES 
CONTRE   LES   COMTES    DE 
MONTFORT   ONCLE   ET   COUSIN 
GERMAIN    DE   JEANNE    DE 
BRETAGNE   SON  EPOUSE. 
LES   RELIQUES   QUI   REPOSENT 
DANS   CETTE   EGLISE   ONT   ÉTÉ 
MISES    DANS   CETTE   CHASSE    PAR 
LES   SOINS    DE   TRES    HAUT 
ET  TRÈS   ILLUSTRE 
SEIGNEUR  MONSEIGNEUR    ALEXIS 
MAGDBLAINE    ROSALIE 
DUC    DE   CHASTILLON 
PAIR    DE    FRANCE    CY    DEVANT 
GOUVERNEUR   DE   M**    LE 
DAUPHIN    PREMIER 
GENTILHOMME   DE  SA   CHAMBRE 
GRAND    MAITRE    DE    SA   GARDE     ROBE 
LIEUTENANT   GENERAL  DBS 
ARMÉES    DU   ROT  ,    CHEVALIER 
DES    ORDRES   ,   GRAND    BAILLV 
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DB   LÀ    rkiFBCTURB    PROVINCItLB 

d'baouenait  ,  libutbnant 

Oto^BlL    DB    SI    MUBSTft 


FAIT    ALBVEB.   CB 
1"'  «OUST 

MDCCUH  (1). 

Les  portes  latérales  de  la  chapelle  de  Grâce  sont  surmon- 
tées des  armes  de  Bretagne  :  derrière  ]e  chevet  on  voit  une 
fontaine. 

Chapelle St.-Léona,rd.  —  II  y  a  peu  decbose  ii  noter  sur 
cet  édifice  élevé  par  Charles  de  Blotsen  1351 ,  quand  il  sortit 

(1)  Charles  de  BloU  avait  été  enterré  ani  Cordalîen  de  Gaingamp , 
dam  un  endrort  appelé  maintenanl  1J  Tem-Sainte  et  appartenant  (k  M. 
de  Flofd.  A  la  On  du  XVI*.  siiclc,  le  couvent  des  Cordelfen  qui 
occupait  cet  emplacement ,  tomlrant  en  mine,  tiit  abandooni  par  les 
rcligileai  qui  pra6t(i«nl  d«9  Iil>érBlil£s  de  Jean  de  Bretagne  et  de  H'*, 
de  Martignea  pour  aller  «'établir  près  de  la  chapelle  N.-D.-de^rèce. 
H.  de  Floyd  nous  a  hit  «or  qnelqae»  débris  proTenant  de  la  Tem> 
Sainle  oA  les  Cordeliera  étaient  établis  en  1183  :  nous  avons  r^ 
marqué  deni  de&  de  voQIes  armoriées ,  l'une  portant  une  brandie 
d'arbre ,  l'autre  trois  croissants  I  et  1.  Au-dessus  du  pmnîer  bla- 
son ,  il  semble  que  l'on  puisse  lire  DV A VT  ou  DVBAT,  I>Hr(ni(f.* 
Gui  de  Bretagne ,  Jeanne  d'Avaugour  ,  Chartes  de  Blois  et  Jeaime  de 
Penthièrre  aralent  été  enlerrés  aui  Cordelien  de  Guingamp.  H.  de 
Flofd  nom  a  «ommuoiqné  l'empreinte  d'uD  sceau  broofé  dan*  le 
même  endroit  et  qui  nous  a  pam  asseï  intéressant  pour  être  commu- 
niqué ft  la  Société  fr«nçaise  ;  la  l^ende  porte  S.  CONSI  CMROLI 
DvaS  BRITANIE.  Ne  serait-ce  pas  tigiUv.m  comilii  CHABOLI  DVCIS 
BRITANIE.  Nous  ne  serions  pas  loin  d'y  vmr  un  sceau  de  Charles  de 
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des  prisons  d'Angleterre ,  et  où  les  fiévreux  vont ,  dit-on,  en 
pèlerinage  pour  obtenir  leur  guérison  (1). 

Celte  chapelle  paraît  avoir  été  en  forme  de  croix      ^fc^t 
grecque;  sur  un  petit  bénitier  nous  avons  remar- 
qué la  date  1552  et  ce  monogramme  qui  rappelle  r  r< 
ceux  que  Ton  retrouve  parmi  les  signes  d'archi- 


que 
tectes. 


M: 


(i)  La  ▼énératicm  de  quelques  penoonespour  saint  Léonard  est  telle, 
encore  aujourd'hui ,  que  dans  un  ouvrage  qui  vient  de  paraître ,  et 
qui  traite  de  Thistoire  des  villes  de  Bretagne ,  on  lit  le  passage  sui- 
vant que  Ton  croirait  pris  dans  Albert  Le  Grand  :  Ton»  Uê  an»  au 
mois  de  mai  les  fiévreux  vont  à  St," Léonard  chercher  dam  le  creux 
de»  mur»  de  la  chapelle  ou  du  calvaire  le  mollusque  appelé  limaçon.  Il 
faut  quHU  le  découvrent  et  le  prennent  eux-même»,  La  découverte 
faite,  il»  pilent  et  renferment  C animal  dan»  un  sachet  qu'ail»  pettdent 
à  leur  cou,  j4u»sitât  que  la  fièvre  les  a  quittés  ,  il»  vont  enterrer  leur 
»achet  au  pied  de»  mur»  de  la  chapelle.  Dan»  leur  pen»ée  celui  qui 
apré»  être  guéri  manquerait  à  enfouir  »on  »achet  »erait  repri»  par 
le»  fièvre»,  Nou»  avon»  vu  plu»  de  300  »achet»  ainsi  enfoui»  le  long 
de»  murs  de  St,~Léonard,  Mai»  clw»e  frappante  et  que  nou»  agir- 
mon»  être  vraie!  Il  y  a  deux  an»  un  jeune  homme  M.  G,,,,»  »e  pro^ 
menant  avec  de»  ami»  autour  de  la  chapelle  de  St,^Léonard ,  aperçut 
de»  »achet»  à  moitié  déterré».  Informé  de  leur  »iqn\fication ,  il  tourne 
en  ridicule  la  »uper»tition  de»  Breton»  et  »e  mit  à  retirer  de  terre  touM 
le»  »achet»  qu'il  put  découvrir,  Apré»  cette  vaillante  expédition  contre 
ce  qu'il  appelait  un  préjugé  ,  il  rentre  chez  lui.  Mai»  au»»itât  H 
éprouve  un  fri»»on  et  »e  tnet  à  trembler  la  fièvre  avec  une  telle  force 
qu'il  avait ,  di»ait-il  lui-même ,  une  fièvre  de  cheval. 

Ce  petit  récit  a  un  parfum  de  légende  assez  rare  au  XIX*.  siècle. 
L*auteur,  du  reste,  paraît  également  tenir  à  rappeler  les  anciens  hagio- 
graphes  quand  il  émet  le  vœu  de  voir  supprimer  les  feux  de  joie , 
dernier»  vestige»  de»  Druide»  et  de»  homme»  de»  forêt»  :  il  est  plus 
sév^  qu'Ortgènes ,  qui  disait  que  les  Druides  avaient  préparé  la 
Gaule  et  la  Bretagne  au  Christianisme  par  leurs  enseignements ,  et 
que  saint  Jérôme ,  qui  ne  se  faisait  pas  faute  de  proclamer  que  la  Gaule 
seule,  parmi  les  nations  contemporaines,  n'avait  pas  de  monstruosités 
dans  sa  religion. 
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Abbaye  de  Sainte-Croic,  —  Il  ne  reste  plus  rien  non  plus 
de  cette  célèbre  abbaye  fondée  au  commencement  du  XII*. 
siècle  par  Etienne  de  Penthièvre  :  ses  archives  ont  disparu , 
sa  chapelle  est  totalement  détruite ,  ou  du  moins  ce  qu'il  en 
reste  est  fort  moderne.  Le  seul  souvenir  de  Tabbaye  est  cette 
inscription  fort  récente  qui  se  trouve  sur  le  portail  : 

Sauvegarde  du  Ray  et  monsieur  l'abbé  pour  le  bourg  pa-- 
roisse  et  abbaye  de  Saincte  Croix  et  ce  quy  en  dépend  « 
donne  à  Chantilly  le  septiesme  jour  de  may  l'an  1636  , 
signé  Louis ,  et  plus  bas  Bontillier  et  scellé» 

Notre-Dame  de  Guingamp.  —  Cet  édifice  est  un  assem- 
blage de  fragments  d'architecture  de  diverses  époques  ;  nous 
n'avons  rien  vu  qui  parût  antérieur  au  commencement  du 
XIV.  siècle;  la  plus  grande  partie  est  de  la  renaissance ,  mi- 
lieu et  fin  du  XYP.  siècle.  Postérieurement  encore  on  y  fit 
de  grandes  réparations  ;  les  vitraux  ont  été  brisés ,  il  en  reste 
encore  quelques-uns  à  une  fenêtre,  mais  ils  ont  été  soigneu- 
sement recouverts  de  plâtres  et  cachés  derrière  un  horrible 
rétable  :  les  écussons  ont  été  consciencieusement  grattés.  En 
un  mot ,  cette  église  qui  forme  une  masse  assez  imposante 
de  bâtiments ,  est  pour  l'archéologue  un  sujet  d'études  assez 
ingrat  II  y  a  tant  d'églises  où  l'on  peut  voir  des  choses  ana- 
logues ,  que  nous  ne  pensons  devoir  nous  arrêter  plus  long- 
temps an  souvenir  d'un  monument  qui  ne  peut  avoir  d'in- 
térêt que  pour  ceux  qui  sont  nés  à  l'ombre  de  son  clocher. 

Avaugour,  —  Nous  tenions  beaucoup  à  voir  Avaugour  , 
cet  ancien  fief  dont  le  nom  paraît  à  presque  chaque  page  des 
vieilles  annales  de  Bretagne  :  on  sait  que  ce  ne  fut  guère  que 
dans  la  première  moitié  du  Xlir.  siècle  que  le  comte  de 
Goello  prit  le  nom  de  cette  localité.  liO  château ,  démoli  en 
1 U20 ,  n'offre  plus  qu'un  vaste  quadrilatère  de  débris  ;  à  la 


us  NOTICE 

différence  de  ses  cadets,  Tonquedec  etGoetmen  ,  qui  tiennent 
dignement  leur  rang  dans  Tarcbéologie  militaire  de  la  pro- 
vince. La  chapelle  est  à  côté  ,  rien  n*y  rappelle  les  anciens 
barons  d*ÂTaugour,  mais  cependant  nous  y  avons  glané  quel- 
ques notes  précieuses.  Chapelle  et  château  sont  dans  un  site 
sauvage ,  au  bord  d'une  vallée ,  à  peu  de  distance  d'une  fo- 
rêt qui  porte  encore  le  nom  des  anciens  souverains. 

L'église  d'Avaugour  se  compose  d'une  nef  et  d'une  cha- 
pelle latérale  au  midi ,  portant  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
Chapelle  du  baron.  A  une  fenêtre  de  la  nef  on  distingue  en- 
core sur  les  vitraux  les  armes  de  Bretagne  ,  mais  dans  les 
débris  de  verrière  de  la  chapelle  du  baron  on  voit  des  écus- 
sons  qui  sont  à  des  familles  que  nous  n'avons  pu  retrouver  : 
au  premier  rang  un  écu  porte  partie  pale  d'azur  et  d'argent, 
et  de  gueules  à  six  annelets  d'argent  3,2,1  et  un  croissant 
de  même  en  abîme  :  au-dessous  deux  écns  portent  l'un  parti 
d*or  à  la  fasce  de  gueules  ,  et  de  gueules  à  5  annelets  d'ar- 
gent 3,2.1  et  un  croissant  de  même  abime  ,  l'autre  parti 
vairé  d'argent  et  de  gueules  à  la  bari'e  du  second  émail ,  et 
de  guetdes  à  six  annelets  d'argent.  L'autel  en  pierre  qui  est 
dans  la  même  chapelle  porte  deux  écus ,  l'un  à  droite  porte  le 
blason  qu'aux  vitraux  nous  voyons  en  alliance  à  chaque  écu&- 
son ,  l'autre  représente  en  sculpture  l'écu  placé  au  haut  de 
la  verrière.  Nous  ne  serions  pas  étonné  que  ce  devant  d'au- 
tel n'ait  servi  primitivement  de  tombeau. 

Le  maitre-autel  adossé  à  la  grande  fenêtre  du  chevet  est 
surmonté  d'un  dais  en  bois  de  la  fin  du  X\P.  siècle  (1).  Les 

(1)  Au  dais  qui  surmonte  le  maitre-autel ,  on  lit  :  P.  MORVAN 
MA  FIT.  FAIRE  LAN  1576.  Une  petite  porte  en  bois  sculptée, 
donnant  dans  la  nef  du  côté  du  midi ,  représente  Famour  entre  un 
homme  et  une  femme,  chacun  armé  d*un  arc  et  visant  une  flèche  sur 
lui  ;  au-dessus  on  lit  :  ROLLAND  LK  PIENDRE.  1576. 
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dernières  marches  étaient  bordées  d'une  haute  galerie  en  fer, 
se  terminant  sur  les  trois  faces  par  un  fronton  triangulaire  : 
aux  deux  angles  en  avant ,  du  côté  de  Téglise ,  cette  galerie 
est  supportée  par  un  poteau  de  bois  sculpté  :  sur  celui  de 
droite  on  remarque  une  femme ,  un  soldat ,  un  bourgeois  et 
un  gentilhomme ,  indiquant  ainsi  les  différentes  classes  de  la 
société.  Cette  galerie  devait ,  dans  l'origine ,  faire  du  maître- 
autel  une  véritable  petite  chapelle; 

Nous  avons  vu  dans  la  chapelle  d'Avaugour  de  petits  bas- 
relieb  en  marbre  peints,  sculptés  avec  beaucoup  de  finesse; 
ces  débris  sont  probablement  tout  ce  qui  reste  d'une  riche 
garniture  d'autel  de  la  fin  du  XYI".  siècle  ;  c'est  un  vrai  cha- 
grin pour  l'archéologue  de  voir  le  peu  de  soin  avec  lequel 
ces  charmantes  sculptures  sont  conservées  :  bienheureux  si 
leur  nombre  ne  diminue  pas  encore. 

Les  sculptures  représentent  la  glorification  de  la  Viei^ge  ; 
l'Adoration  des  Mages  ;  Dieu  le  père  tenant  son  fils  sur  la 
croix ,  le  sang  qui  coule  des  plaies  de  Jésus-Christ  est  reçu 
par  des  Anges  dans  des  coupes  ;  la  sainte  Vierge  dans  une 
gloire,  ayant  à  ses  pieds  un  religieux  qui  tient  un  scapu- 
laire.  Nous  avons  surtout  remarqué  une  Salutation  angélique. 
La  sainte  Vierçe  est  à  genoux  devant  un  prie-Dieu ,  à  sa  droite 
un  vase  d'où  sort  une  tige  de  lis ,  et  un  Ange  portant  un 
diadème  surmonté  d'une  croix.  En  haut  on  voit  le  St -Esprit 
sortir  de  la  bouche  de  Dieu  le  père  sous  la  forme  d'un  souffle, 
si  on  peut  s'exprimer  ainsi  ;  figurez-vous  un  nuage  se  ter- 
minant par  une  tôte  de  colombe.  Sur  ce  souffle  Jésus-Christ 
enfant,  une  croix  sur  le  dos  suit  l'impulsion  donnée  et  se 
dirige  vers  l'oreille  de  la  Vierge  :  ce  sujet  est  rendu  avec  une 
originalité  qui  mérite  toute  l'attention  de  ceux  qui  s'occupent 
d'iconographie  chrétienne. 

Châielaudren.  —  L'église  Notre-Dame  du  Tertre  à  Châ- 
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telaudren  a  dans  la  nef  et  dans  la  chapelle  méridionale  one 
iroûte  en  bois  cooverte  de  peintures  du  XV*.  siècle  assez  cu- 
rieuses ;  dans  la  nef  et  sur  le  chœur  ces  peintures  repré- 
sentent les  principaux  faits  de  TAncien  et  du  NouTeau  Tes- 
tament ;  daas  la  chapelle  la  Toûte  représente  l'histoire  d*nne 
sainte  :  plusieui*s  panneaux  la  représentent  gardant  des  mou- 
tons ,  puis  rencontrant  deux  cavaliers  et  les  suivant ,  frappée 
de  verges  ,  attachée  avec  des  cordes  à  une  croix  pendant 
qu'un  homme  lui  brûle  le  sein  avec  une  torche,  enfin  placée 
dans  un  tonneau.  Dans  toute  la  peinture  on  ne  voit  que  la 
légende  audita  est  oratio  ttta ,  placée  sur  une  banderole  que 
tient  un  Ange. 

D'un  autre  côté ,  la  voûte  représente  des  scènes  que  nous 
ne  pouvons  expliquer  en  ce  moment  :  nous  avons  remarqué 
deux  chevaliers  combattant ,  l'un  d'eux  est  percé  de  part  en 
part  par  la  lance  de  son  adversaire ,  les  soldats  fuyent  vers 
des  vaisseaux.  Le  peu  que  nous  en  disons  suffira ,  nous  l'es- 
pérons ,    pour  attirer  l'attention  sur  les  voûtes  peintes  de 
Notre-Dame  du  Tertre  :  peut-être  nous-mêmes  essaierons- 
nous  d'en  donner  une  explication  complète.  En  fait  de  vi- 
traux ,  il  ne  reste  plus  qu'un  délicieux  fragment  du  XVIP. 
siècle  représentant  Loth  donnant  un  repas  aux  Anges  ;  ce 
morceau  est  beaucoup  trop  joli  et  surtout  trop  fini  pour  avoir 
jamais  fait  partie  d'une  verrière ,  mais  nous  n'avons  pu  con- 
naître sa  provenance.  Dans  une  petite  chapelle  on  voit  encore 
quelques  débris  de  vitraux  sur  lesquels  on  lit  :  A  MA  vie  » 
et  qui  surmontaient  évidemment  un  écusson  aux  armes  du- 
cales. Parmi  les  dalles  nous  en  avons  remarqué  une  portant 
un  écu  sur  lequel  on  distingue  un  chevron  accompagné  de 
trois  étoiles  et  surmonté  d'un  lambel  à  trois  pendants  ;  une 
autre  dalle  porte  les  mêmes  armoiries  ,  seulement  le  lambel 
est  remplacé  par  un  croissant.  Ce  sont  certainement  les  ar- 
moiries de  deux  membres  de  la  même  famille  qui  brisaient 
leurs  armes  pour  les  distinguer. 
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A  peu  de  distance  de  ChâteJaudren  est  FaDcienne  chapelle 
Notre-Dame  des  Fontaines  dont  nous  avons  dit  quelques 
mots  au  sujet  de  Beauport.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
de  renvoyer  à  la  description  qu'en  a  donné  M.  Geslin  de 
Bourgogne ,  bien  que  sur  quelques  points  nous  différions 
avec  lui  d'opinion. 

Nous  terminons  ce  rapport  un  peu  long  sans  doute ,  mais 
dans  lequel  cependant  nous  avons  dû  supprimer  bien  des 
petits  détails  ,  intéressants  seulement  pour  les  localités.  Vous 
pouvez  apprécier  ,  M.  le  directeur  ,  combien  la  Bretagne  est 
riche ,  puisqu'une  course  de  quelques  jours  nous  a  permis  de 
prendre  assez  de  notes  pour  importuner  aussi  long-temps  nos 
lecteurs. 


APPENDICB. 
I. 

Une  enquête  faite,  le  9  mars  i486,  par  Foulques  de  Ros- 
mar ,  sénéchal  du  ressort  de  Goêllo  ,  Guillaume  Taillard , 
prévôt  de  Guingamp ,  et  Pierre  Le  Cozic ,  procureur  de  Tré- 
guier  ,  nous  fait  connaître  quelques  détails  curieux  sur 
Beauport 

Par  ce  document  on  voit  que  dans  le  chœur  étaient  les 
tombeaux  d'Alain  d'Avaugour ,  fondateur,  et  de  son  épouse: 
sur  ce  tombeau  ou  voyait  peintes  les  armes  de  Tonquedec, 
de  Rohan  ,  de  Montfort ,  de  Rays  et  de  Montafilant 

Le  vicomte  de  Coetmen  ,  frère  du  sire  d'Avaugour ,  avait 
également  le  titre  de  fondateur ,  et  à  ce  titre  avait  transmis 
à  ses  descendants  la  propriété  de  deux  belles  chapelles  voû- 
tées ,  dans  Tune  desquelles  était  un  enfen  ou  labbe  :  on  y 
voyait  les  statues  tumulaires  dudit  sire  de  Coetmen  et  de 
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Âmette  de  Laval ,  sa  femme  :  les  armes  de  ces  deax  person- 
nages étaient  peintes  sar  les  deux  premiers  piliers  et  tout 
autour  du  chœur  :  en  outre  il  y  avait  alors  plusieurs  tombes 
dans  réglise  qui  recouvraient  les  cendres  de  parents  et  con- 
sanguins des  sires  d'Âvaugour  et  de  Goetmen. 

II. 

Un  document  inédit,  conservé  aux  archives  des  Côtes-du- 
Nord,  vient  à  l'appui  de  ce  que  nous  avons  dit  relativement 
à  Notre-Dame-des-Fontaines. 

Dans  le  courant  du  siècle  dernier ,  il  y  eut  un  grand  procès 
au  sujet  du  droit  de  présentation  qui  était  contesté  aux  abbés 
de  Beanport  pour  les  églises  de  Ghâtelaudren  et  leurs  dépen- 
dances. Le  procès  nous  est  connu  par  un  mémoire  dans  le- 
quel on  relate  une  charte  dont  Toriginal  n'existe  plus  aujour- 
d'hui ,  et  dont  voici  quelques  passages  : 

«  Ego  Gaufridus  miseratione  divina ,  episcopus  Trecorensis 
notum  facio  me  accito  et  habito  universi  capitulî  nostri 
consensu,  dédisse  et  concessisse  abbatiet  conventuide  Bello 
Portu  in  puram  et  perpetuam  elemosinam  ....  ecclesias  de 

Castro  Audren  cnm  omnibus  appenditiis  suis salva  in- 

denmitate  episcopalium  jurium  ,  ita  tamen  quod  nos  ad 
praesentalionem  dictorum  abbatis  et  conventus  in  prœno- 
minatis  ecclesiis  instituemus  capelianos  vel  canonicos  si 
maiuerint  et  licueril  eis  in  propriis  personis  deservire  ;  ca- 
pellani  autem  sive  canonici  nobis  tamquam  episcopo  suo 
debitam  obedientiam  exhibebunt.  » 
Cette  charte ,  datée  de  1209,  fut  confirmée  en  1222  par  le 
chapitre  de  Tréguier ,  et  par  Alexandre  IV  la  sixième  année 
de  son  pontiGcat 

Aux  archives  des  Côtes-du-Nord ,  on  trouve  encore  un  ca- 
hier manuscrit ,  intitulé  : 
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«  Par  ce  livre  compte  honneste  réligienix-frère  Almaury 
«  de  la  Cuysine  recepvear  des  Fontaines  o  et  envers  ses  sei- 
«  gneurs  messires  les  abbé  et  couvent  de  Beaoport  des  re- 
«  ceptes  faictes  audict  oflBce  dempuix  son  institution  qui  fut 
«  lan  mil  cinq  centz  traeze  juscques  au  jour  de  cestz  présentz 
«  comptes  qui  sont  le  XVIIP  jour  de  juillet  lan  mil  cinq 
«  centz  quatorze.  » 

m. 

Nous  avons  retrouvé  un  assez  grand  nombre  de  peintres 
sur  verre  dans  les  diocèses  de  Tréguier  et  de  St-Brieuc, 
pour  pouvoir  en  faire  connaître  une  série  assez  complète  : 
nous  la  donnons  ici  avec  les  noms  des  églises  où  ils  travail- 
lèrent 

1386.  Roland  de  Mesanhaye.  Pleumeur-Bodou. 

iUM  à  1^8/i.  Olivier  Lecoq.  Chapelle  Ste. -Catherine ,  à 

la  cathédrale  de  Tréguier. 
Jehan  le  Lenevan.  SU -Yves  de  Rermartin , 
Notre-Dame-de-La-Cour. 

1494.  Olivier  le  Vittrier,  A  Pédemec. 

1505-1516.  Jehan  Macé.  Chapelle  du  duc  et  fenêtre  de 
la  tour  neuve  à  Tréguier  ;  chapelle  St. -Yves  de  Rermartin. 

1506.  Dam  Jehan  Raoul.  Fait  avec  Jehan  Macé  le  tympan 
au-dessus  du  grand  autel  à  Tréguier. 

153^-1571.  Guillaume  Michel.  Tréguier ,  Rermartin. 

1578.  Pierre  Le  Saux ,  de  LanvoUon.  St-Magloire  de 
Châtebudren. 

1590.  Gui  Âllain.  Notre-Dame-de-Bonne-Nouvelle  ,    à 

Rennes. 

1606.  Noèl  Âllayre.  Beauport. 
1609.  Claude  Amyou  Lantenac. 
1620.  Hervé  Bourriquen.  Xj^^^^^^ 
Yves  le  Berre.        ' 
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162{i-1629.  Jehan  Lagot.  Kennartin. 

1625.  Jehan  Ben  hou ,  de  Lannii»).  SL-Adriende  Tre- 
lerern. 

1628.  Bernard  Prigent,  St-Adrien  de  Trelevern. 

1637-1664.  Yeon  Deryen  neur  de  Ponthir.  Trégoier , 
Ktmiartin. 

1638.  Qtielen.  Tr^ier. 

1648.  Maquet.  Tréguier. 

1648-1656.  Robin.  Trégiiier. 

1658-1662.  Le  Traon.  Kermartin. 

1665.  Jean-Charte».  Tréguîer, 

1673.  Jegoi.  Tréguier  (chapelle  St-Fiacre). 

1681,  Pierre  David,  de  Lannion.  Tr^uier. 

1698.  Robin.  Trégnier  {chapelle  St. -Yves). 

1734.  Maurice  Robin.  Tréguier. 

1756-1768.  Pierre  Bahic.  GbapeUc  St. -Adrien  de  Tre- 
lerern. 
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APPOBTÉES 

^ASS    LUS  IPIISGSMSS  1Q)I3S  ât^HiXSŒS, 
(itOR  afttatc  1 1.  Et  ciMM}, 


loipecteur  du  dépoitcmeat  de  la  Ni^Tre ,  membre  de  l'Imlitul 
dci  ProTinces. 

la  questioD  des  piscines  se  ratudie  !i  celle  des  ablations  ; 
et  qnaod  je  parle  de  piscines  et  d'ablutions,  je  n'entends  point 
m'occuperkidespuriGcationsqui  ont  exista  soit  dans  lejudals- 
me,  soit  dans  le  paganisme ,  soit  même  dans  la  primitive  église 
etqne  nous  rappellent  encore  nos  bénitiers  aux  portes  de  nos 
temples.  Je  ne  veux  parler  que  des  piscines  placées  auprès  de 
nos  autels  et  des  ablutions  que  prend  le  prêtre  après  la  célé- 
bratitm  des  saints  mystères.  Four  Clablir  plus  d'ordre  dans 
ma  réponse ,  je  pose  cinq  questions  :  1°.  Le  prêtre  a-t-il 
lonjonrs  pris  les  ablutions  k  la  fin  de  la  messe  T  3°.  La  dis- 
cipline de  l'église  snr  ce  point  a-t-cUe  été  uniforme  jusqu'an 
Xin*.  siècle  T  3°.  A-t-eUe  été  modifiée  à  celte  époque  et  qui 
est  l'anieur  de  celte  modification  ?  li".  Quelle  est  l'origine  de 
la  double  piscine  qu'on  remarque  dans  presque  toutes  les 
^ises  du  XIII'.  àècle  *  5'.  L'usage  de  prendre  les  ablu- 
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lions  a-t-ii  été  universel  et  sans  exception  depuis  le  XIII'.  siècle? 

l^  Pendant  les  douze  premiers  siècles  de  Téglise  le  prêtre 
ne  prenait  pas  les  ablutions  communément  ,  c'est  ce  que 
disent  positivement  le  père  Le  Brun  (1)  et  le  cardinal 
Bona  (2).  Les  anciens  auteurs  liturgiques  n'auraient  pas  ou- 
blié d'en  faire  mention ,  et  cependant  aucun  d'eux  n'en  parle; 
ils  se  contentent  de  mentionner  le  lavement  des  mains  qui 
avait  lieu  à  la  fin  des  saints  Mystères,  dans  la  piscine.  C'est 
ce  que  l'on  trouve  dans  l'ordre  romain  que  Mabillon  attribue 
au  XP.  siècle  et  que  d'autres  ne  fixent  qu'au  XIP.  Jean 
d'Avranches  qui  vivait  au  XP.  siècle  dit  :  «  Le  prêtre  doit 
prendre  la  particule  de  l'hostie  qui  a  été  déposée  dans  le 
calice  et  remettre  ensuite  le  calice  au  diacre  pour  le  purifier 
et  prendre  ce  qui  est  resté  ;  celui-ci  passe  à  la  partie  gauche 
de  l'autel  avec  la  patène  et  le  calice  pour  prendre  avec  le 
sous-diacre  ce  que  le  prêtre  a  laissé.  Ils  purifient  le^  deux 
vases  et  consomment  le  liquide  qui  a  servi  à  purifier.  »  C'est 
ainsi  qu'il  faut  entendre  les  paroles  de  Tévêque  d'Avranches 
numdato  turoque  ulrique  participent. 

D'après  un  ancien  ordinaire  de  Rouen  cité  par  Lebrun 
Des  Marettcs  dans  ses  voyages  liturgiques ,  le  prêtre  ne  pre- 
nait aucune  ablution  ,  mais  seulement  pendant  que  les  mi- 
nistres communiaient  sous  l'espèce  du  vin  ,  on  lui  apportait 
un  autre  vase  pour  se  purifier  les  doigts  et  on  versait  l'eau 
dans  la  piscine. 

L'ordre  romain  (3)  vient  lever  tout  doute  ,  s'il  pouvait 
exister,  en  marquant  que  te  Vendredi-Saint  et  aux  messes 
pour  les  défunts  le  prêtre  doit  prendre  lui-même  l'ablution; 
dans  les  autres  circonstances ,  il  ne  la  prenait  donc  pas,  il  la 
réservait  à  d'autres.  Jusqu'ici  point  de  difficulté  pour  la  pre- 

(i)  Traité  des  SS.  Mystères. 
(3)  Rer.  Liturg.  lib.  3 ,  cap.  30. 
(3)  Ordo  X  n".  15. 
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mière  ablation  lorsqu'il  y  avait  diacre  et  sou^iacre  ;  mais 
dans  les  messes  privées  ,  lorsque  le  prêtre  n*était  pas  accom- 
pagné de  ses  ministres  secondaires ,  que  faisait>on  de  cette 
ablution  ?  La  lettre  du  pape  Innocent  III  à  l'évêque  de  Mague- 
lonne  en  1212  peut  nous  l'indiquer;  ce  pape  dit  que  le  prêtre 
doit  toujours  faire  l'ablution  avec  du  vin  et  prendre  cette 
ablution  ,  è  moins  qu'il  ne  soit  obligé  le  même  jour  de  dire 
une  autre  messe.  Il  est  à  croire  que  l'ablution  du  calice  était 
généralement  confondue  avec  les  ablutions  des'mains  et  versée 
dans  la  même  piscine,  sans  cela  le  pape  n'oût  point  été  obligé 
de  faire  cette  observation.  Quant  à  l'ablution  des  mains,  elle 
avait  lieu  de  deux  manières  ;  un  acolythe  apportait  au  prêtre 
un  autre  calice  pour  se  purifier  les  doigts ,  c'est  ce  que  dit 
Jean  d'Avranches  ;  mais  que  faisait-on  de  l'ablution  ?  il  n'en 
parle  pas.  Il  est  probable ,  dit  le  cardinal  Bona  ,  qu'on  la 
versait  dans  la  petite  piscine  disposée  à  cet  usage  dans  les 
anciennes  églises  et  surtout  dans  les  églises  monacales  (1) , 
ou  bien  le  prêtre  se  rendait  lui-même  à  la  piscine  après  la 
communion  pour  se  purifier  les  doigts  et  revenait  ensuite  à 
l'autel  terminer  les  prières. 

Yves  de  Chartres  dit  formellement  :  «  Après  avoir  touché 
«  et  pris  les  espèces  sacramentelles ,  le  prêtre  avant  de  se 
tt  retourner  vers  le  peuple  doit  se  laver  les  mains  et  l'eau 
«  est  jetée  dans  un  lieu  sacré  destiné  à  cet  usage.  »  Il  ne 
parle  aucunement  de  la  purification  du  calice.  Cet  usage 
s'était  conservé  à  Rouen  jusqu'au  XVII*.  siècle.  Sacerdos 
vadat  ad  Uwatarium  et  reversus  ad  altare  dicat  cammu- 
nionem  et  post-communionem ,  dit  le  missel  du  XVIP.  siècle  , 
imprimé  à  Rouen  (2). 

2^  Cependant ,  par  respect  pour  les  Saintes  Espèces ,  déjà 
avant  le  XIIP.  siècle ,  on  trouve  dans  les  ordres  reUgieux 

(I)  Loco  ciuto. 

(S)  Lebrun  des  Marettes,  voyage  liturgique. 


t 
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Fusage  de  prendre  les  abludons  ;  il  paraissait  inconvenant  de 
verser  dans  la  même  piscine  l'eau  qoi  avait  servi  à  laver  les 
mains  avant  la  préface  et  le  liquide  employé  pour  la  purification 
du  calice  et  des  doigts  après  les  Saints  mystères  ;  aussi  on  trouve 
dans  les  anciennes  coutumes  de  Ciuny  trois  ablutions  prises  par 
le  prêtre  après  la  communion ,  une  pour  le  calice  et  deux  pour 
les  mains  :  Tordinaire  de  Prémontré  a  aussi  les  trois  ablu- 
tions »  et  les  us  de  Citeaux  (1)  deux  seulement  dans  le  calice 
et  la  troisième  à  la  piscine.  Nous  verrons  plus  bas  qu'on  peut 
douter  encore  quedans  les  ordres  religieux  ce  qui  avait  servi  à 
purifier  les  doigts  fût  toujours  pris  par  le  prêtre,  quoique  les 
textes  soient  formels  dans  les  règles  que  nous  venons  de  citer. 

Z\  C'est  donc  au  pape  Innocent  III  qu'il  faut  attribuer 
l'usage  qui  est  devenu  général  de  prendre  les  ablutions.  On 
a  compris  l'inconvenance  de  déposer  dans  la  même  piscine 
l'eau  qui  avait  servi  à  laver  les  mains  du  prêtre  avant  le 
canon  et  le  vin  versé  dans  le  calice  après  la  communion  , 
mélangé  aux  quelques  gouttes  du  précieux  sang  qui  pouvaient 
rester ,  et  l'ablution  des  doigts  auxquels  quelques  parcel'es 
de  l'hostie  avaient  pu  s'attacher.  On  le  comprenait ,  mais  en 
ancien  usage  est  dlfiicile  à  changer  et  quelques  prêtres  pou- 
vaient éprouver  une  certaine  répugnance  à  boire  la  rlnçure 
de  leurs  doigts  :  on  prit  donc  un  moyeu  qui  paraissait  propre 
à  conserver  le  respect  dû  aux  Saintes  Espèces ,  et  en  même 
temps  à  ne  pas  s'éloigner  des  usages  jusqu'alors  généralement 
adoptés.  Nous  voici  arrivés  à  la  question  des  piscines  géminées. 

k\  Je  n'ai  vu  nulle  part  l'explication  des  piscines  géminées 
qu'on  rencontre  dans  la  plupart  des  églises  du  XIIP.  siècle 
et  que  je  regarde  comme  un  des  caractères  distinctifs  de 
cette  époque  ;  je  les  explique  par  les  observations  que  j'ai 
indiquées  plus  haut  et  les  considère  comme  le  résultat  de  la 
décision  d'Innocent  III  :  on  a  voulu  tout  à  la  fois  conserver  les 

(1)  Cap.  53. 


SUR  l'origine  des  piscines.  59 

anciens  usages  et  tenir  compte ,  sinon  de  la  décision  du  Souve- 
rain Pontife ,  du  moins  des  motifs  qui  l'avaient  suscitée.  On 
établit  deux  piscines  ,  Tune  réservée  aux  ablutions  propre- 
ment dites ,  et  l'autre  destinée  à  recevoir  les  eaux  ordinaires; 
aussi  on  remarque  babituellement  que  les  bassins  de  ces  pis- 
cines diflèrent ,  l'un  est  simple ,  l'autre  est  orné  selon  leur 
destination.  Une  autre  question  sur  les  piscines  reste  encore 
Il  résoudre  :  Pourquoi  ces  piscines  ne  se  rencontrent-elles 
que  dans  les  chapelles  rayonnantes  et  rarement  auprès  du 
maiire-autel  7  la  réponse  à  cette  question  va  jeter  un  nouveau 
jour  sur  cette  matière ,  d'autant  plus  intéressante  qu'elle  n'a 
pas  encore  été  examinée  à  fond.  Les  chapelles  rayonnantes 
étaient  réservées  pour  les  messes  privées;  or,  comme  dans 
l'ancien  usage ,  le  diacre  et  le  sous-diacre  recevaient  du  prêtre 
le  calice  et  la  patène  et  prenaient  eux-mêmes  les  ablutions  , 
la  double  piscine  n'était  pas  nécessaire  à  l'autel  principal ,  tandis 
qu'elle  devait  se  rencontrer  naturellement  auprès  des  autels 
privés  ,  où  le  prêtre  était  seulement  accompagné  d'un  clerc. 
J'ai  dit  plus  haut,  que  malgré  les  règles  établies  dans  les 
ordres  religieux  qui  d^jà  avaient  modiûé  cet  usage ,  on  pou- 
vait douter  que  les  ablutions  fussent  prises  par  le  prêtre.  Je 
pourrais  citer  un  grand  nombre  d'anciennes  églises  de  reli- 
gieux qui  ont  la  double  piscine  :  il  me  sufiira  de  citer  la  belle 
église  de  Pontigny  ,  de  l'ordre  de  Giteaux ,  celle  de  i'Ëpeau , 
auprès  de  Donzy  ,  de  l'ordre  du  Val-des-Choux ,  filiation  de 
Giteaux ,  qui  ont  aussi  bien  que  nos  cathédrales  du  XIIP. 
siècle  la  double  piscine  ;  il  fallait  donc  qu'on  eût  dans  ces 
monastères  une  certaine  répugnance  à  s'éloigner  de  l'ancien 
usage ,  à  moins  qu'on  ne  pense  que  cette  double  piscine  était 
établie  en  faveur  des  prêtres  séculiers  qui  pouvaient  acciden- 
tellement célébrer  dans  ces  égUses  et  qui  auraient  éprouvé 
de  la  répugnance  à  prendre  les  ablutions  ;  on  remarque  aussi 
la  piscine  géminée  dans  les  églises  de  Gluny  élevées  ou  res- 
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taurées  aa  XIIP.  siècle ,  et  en  outre  nous  savons  par  Lebnin 
des  Marettes  (1) ,  que  jusqu'à  la  fin  du  XVII*.  siècle ,  lors- 
qu'on officiait  solennellement  à  Glnny  ,  on  ne  s'écartait  pas 
de  l'usage  (Nrimitif  que  nous  avons  signalé  :  «  Après  que  le 
«  célébrant  a  pris  la  Sainte  Hostie  et  une  partie  du  pré- 
«  deux  Sang ,  et  qu'il  a  communié  de  l'hostie  les  ministres 
t  de  l'autel ,  ils  vont  au  petit  autel  à  côté ,  et  le  diacre  y 
«  ayant  porté  le  calice ,  accompagné  de  deux  chandeliers  , 
«  tient  le  chalumeau  d'argent  par  le  milieu ,  l'extrémité  étant 
«  au  fond  du  calice  ,  et  les  ministres  de  l'autel ,  ayant  un 
«  genou  sur  un  petit  banc  tapissé,  tirent  et  boivent  le  pré- 
«  cieux  sang  par  ce  chalumeau.   » 

Bouquillot  dit  qu'après  la  communion  on  renfermait  le  cha- 
lumeau dans  l'armoire  (ou  plutôt  le  tabernacle  de  la  pro- 
thèse) avec  le  calice.  Le  calice,  dans  la  supposition  où  il 
n'aurait  pas  été  purifié  alors  par  le  diacre ,  n'était  ainsi  exposé 
à  aucune  profanation. 

L'usage  suivi  à  Gluny  est  encore  observé  à  Rome  quand 
le  Souverain  Pontife  célèbre. 

Au  XJV*.  siècle ,  on  voit  disparaître  généralement  la  piscine 
géminée ,  je  ne  l'ai  rencontrée  dans  aucune  église  de  cette 
époque  ;  l'usage  de  prendre  les  ablutions  était  alors  établi  et 
les  répugnances  avaient  été  surmontées. 

Cependant  la  dernière  ablution  était  encore  déposée  dans 
la  piscine  dans  quelques  églises  principales  :  à  Gluny  et  à 
Rouen,  comme  nous  l'avons  vu ,  à  Ghartres,  à  Orléans,  à 
Paris,  à  St -Denis ,  à  St. -Jean  de  Lyon  et  chez  les  Ghartrenx, 
on  se  maintint  dans  cet  usage  jusqu'à  la  fin  du  X  VIII*.  siècle. 
Ces  exceptions  ne  doivent  pas  empêcher  de  considérer  l'usage 
contraire  comme  uniformément  admis  dès  la  fin  du  XIIP. 
siècle  ou  au  commencement  du  XIV*. 

(1)  Voyage  liturg. 
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Congrès  scientifique  de  France  ,  XVI*.  session.  —  La 
commission  préparatoire  du  Congrès  scientifique  de  France 
8*est  réunie  à  Rennes,  le  25  mars,  sous  la  présidence  de  M.  de 
Caumont ,  directeur  de  Flnstitut  des  provinces. 

M.  Le  Gall  ,  conseiller  à  la  Cour  d* appel ,  M.  de  Blois, 
président  de  la  classe  d*Histoire  de  FAssociation  bretonne ,  et 
M.  Barthélémy ,  inspecteurs  divisionnaires  de  la  Société  fran- 
çaise ,  secrétaires-généraux  de  la  session ,  avaient  convoqué 
cette  réunion  qui  s*est  ouverte  à  rHôlel-de-Ville  de  Rennes. 

Le  bureau  ayant  appris  que  M.  Barthélémy ,  en  raison  de 
ses  fonctions  administratives ,  ne  pourrait  prendre  part  aux 
travaux  du  secrétariat,  a  proclamé  secrétaire-général,  M. 
Tarotte  ,  conseiller  à  la  Cour  d*appeL 

Il  a  ensuite  choisi  pour  trésorier-général  du  Congrès ,  M. 
Langlois  ,  architecte,  inspecteur  de  la  Société  française  pour 
le  département  d'Ille-et-Yillaine  ;  pour  bibliothécaire  archi- 
viste, M.  Villeneuve,  conservateur-adjoint  de  la  bibliothèque 
publique  de  Rennes. 

JDeux  secrétaires  pour  chaque  section  ont  ensuite  été  élus , 

savoir  : 

(  MORREN ,  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  ; 
1"   section*    ^ 

(  M  ALAGUTTI ,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté. 

SHardouin  ,  membre  du  conseil-général  d*Ille- 
et  Yillaine  ; 
Dréo,  présid*.    de  la  Société  d'agriculture 
d'IUe-et-VilIaine. 
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i  TOULMOUCHE  ,  professeur  en  médecine; 
.  sec  10  .    ^  j^ussANT ,  professeur  en  médecine. 

(  Ramêe  ,  trésorier  de  TÂssociation  bretonne  ; 
/i*"'.  section,    s  ,   ,     „  ,,  .        ., 

(  de  Là  Bobderie  ,  secrétaire  ,  id. 

5„.  section.    ^  '^^^^^  '  conseiller  à  la  Cour  d'appel  ; 
(  Boulet  ,  architecte  du  département 

Les  questions  du  programme  ont  ensuite  été  élaborées. 
MM.  de  Caumont  et  de  Blois  se  sont  occupés  sérieusement  de 
Fexposition  régionale  de  peinture  et  d'architecture  projetée 
))ar  rinstitut  des  provinces  ;  M.  de  Caumont  a  pensé  que 
cette  exposition  ne  pouvait  avoir  lieu  convenablement  que  dans 
la  grande  et  magnifique  salle  des  Pas-Perdus  de  la  Cour 
(TappeL  Une  commission  de  douze  membres  a  été  nommée 
pour  recevoir  les  tableaux  et  les  classer. 

Une  autre  commission  a  été  chargée  d'organiser  une  expo- 
sition régionale  de  fleurs ,  de  fruits  et  de  légumes  :  cette  ex- 
position, qui  sera  fort  i)elle ,  commencera  le  1*'.  septembre  et 
durera  autant  que  le  Congrès  (  10  jours  )  ;  elle  aura  lieu  dans 
le  foyer  circulaire  de  la  salle  de  spectacle  ,  où  Ton  accède  par 
deux  magnifiques  escaliers ,  et  qui  est  très-vaste. 

Il  est  question  d'une  3^  exposition  pour  les  objets  de  curio- 
sité, les  vieux  meubles  et  les  vieux  tableaux. 

Les  courses  de  chevaux  seront  relardées  afin  de  coïncider 
avec  l'ouverture  du  Congrès. 

Le  26  mars,  les  bureaux  du  Congrès  réunis  aux  présidents 
et  secrétaires  de  plusieurs  Sociétés  savantes  de  Bretagne  ,  et 
aux  notabilités  scientifiques  de  Rennes ,  ont  complété  le  pro- 
gramme des  questions  à  discuter  :  M.  de  Caumont  a  fait  con- 
naître les  bonnes  intentions  du  conseil  municipal ,  du  maire 
de  Rennes  ,  du  Préfet  d'Ille-et-Yillaine  et  de  Mgr.  l'Ëvêque 
de  Rennes  ,  et  démontré  combien  la  session  de  18/!i9  offrira 
d'intérêt  aux  étrangers  et  aux  habitants  du  pays. 
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Congrès  archéotagique  de  France.  —  Le  Congrès  central 
d'agriculture  ayant  fixé  Fouverture  de  sa  session  au  lundi  4 
juin  ,  le  Congrès  archéologique  de  la  Société  française  ne 
pourra  s'ouvrir  à  Dijon  que  le  20  juin  au  lieu  du  1*'.  qui 
avait  été  d'abord  indiqué. 

Analyse  de  diverses  substances  trouvées  dans  un  tombeau 
gallo-romain. 

On  trouva  dans  le  département  de  la  Vendée  ,  à  Saint- 
Médard-dei-Prés ,  à  un  kilom.  de  Fontenay ,  dans  un  tom- 
beau ,  divers  objets  qui  ont  été  examinés  pur  M.  Chevreuil, 
et  qui  ont  donné  lieu  à  une  communication  faite  à  TÂcadémie 
des  sciences. 

Il  y  avait  parmi  ces  matières  des  oxides  métalliques  colorés , 
dont  aucun  n'était  pur  ;  quatre  échantillons  étaient  essentiel- 
lement composés  d'oxides  de  plomb  et  de  cuivi-e  carbonates 
et  de  peroxyde  de  fer ,  mais  aucun  ne  présentait  une  couleur 
franche. 

Un  cinquième  échantillon  contenait,  outre  ces  trois  oxides, 
du  phosphate  de  fer. 

Un  sixième  échantillon  contenait ,  outre  des  oxydes  de 
plomb  et  de  cuivre  carbonates  et  du  peroxide  de  fer ,  une 
proportion  considérable  d'oxide  de  zing ,  avec  une  trace  d'oxide 
de  manganèse  et  d'acide  phosphorique. 

M.  Chevreuil  a  examiné  une  septième  matière  qui  lui  a 
présenté  deux  résultats  remarquables  :  le  premier  ,  c'est 
qu'elle  était  principalement  formée  d'un  mélange  de  terre 
de  Yérone  et  d'une  matière  bleue  cuivreuse  qui  lui  a  paru 
avoir  toutes  les  propriétés  du  bleu  égyptien  ,  matière  que 
M.  Girardin  avait  reconnue  déjà  dans  des  objets  découverts 
en  Normandie  et  qui  ont  été  décrits  dans  le  Bulletin  monu- 
mental de  la  Société  Française  ;  le  second ,  c'est  que  M.  Che- 
vreuil a  retrouvé  ce  même  mélange  employé  pour  faire  le 
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fond  d*une  peinture  murale  sur  mortier  de  chaux  grasse. 

Parmi  les  ustensiles  propres  à  la  peinture  ,  il  y  ayait  une 
boîte  à  couleur  à  parois  très-minces ,  d*un  bronze  qu*il  fallait 
ployer  un  grand  nombre  de  fois  en  sens  contraires ,  pour  le 
séparer  en  morceaux. 

On  a  trouvé  dans  le  tombeau  des  matières  organiques  telles 
que  des  chandelles  de  succin  pour  fumigation  ,  de  la  poix 
provenant  du  pin  maritime  ou  du  pin  sylvestre  ;  de  la  cire 
d*abeiile ,  fusible  à  6/i  degrés ,  une  préparation  de  dre  et  de 
résine ,  etc.  ;  fait  remarquable  ,  une  autre  préparation  com- 
posée d*acide  oléique  retenant  de  Tacide  margarique,  de  cire 
et  de  noir  de  fumée.  Les  acides  gras  provenaient-ils  de  Tal- 
tération  d*un  corps  gras  saponifiable ,  qui  dans  l'origine  avait 
été  mêlé  à  la  cire  et  au  noir  de  fumée  ;  ou  bien  avaient-ib 
été  mélangés  après  avoir  été  séparés  d*un  savon  décomposé 
par  du  vinaigre  ou  du  jus  de  citron  ?  c*est  ce  qu*on  ne  peut 
aflSrmer  aujourd'hui.  Il  y  avait  encore  d'autres  matières  dont 
on  trouvera  l'analyse  dans  le  mémoire  de  M.  Chevreuil. 

Le  même  savant  a  examiné  deux  fragments  de  peintures 
murales  exécutées  sur  un  mortier  de  chaux  grasse  et  de 
sable. 

Le  fond  d'un  des  fragments  était  le  mélange  de  terre  de 
Yérone  et  de  bleu  égyptien  signalé  plus  haut ,  et  les  carna- 
tions d'une  figure  peinte  sur  ce  fonds  après  la  parfaite  des- 
siccation ,  avaient  été  faits  avec  du  peroxyde  de  fer  mêlé  de 
craie  et  de  chaux  délayée  dans  l'eau.  Ces  peintures  ne  ren- 
fermaient que  des  traces  d'une  matière  organique  soluble  dans 
l'alcooL 

Ces  fragments  de  peintures  avaient  été  mis  à  découvert 
par  des  fouilles  pratiquées  dans  les  ruines  d'une  villa  voisine 
du  tombeau  de  la  femme  artiste  gallo-romaine. 
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Mance  4a  «•  décembre  is-is. 
Préiidence  de  H.  de  LA  VAUTEBIB  ,    meiobre  du  CoiikU. 


La  séance  est  ouverte  sous  la  présidence  de  M.  de  La  Vau- 
terie ,  meoibre  du  Conseil  ;  M.  Cb.  de  Lagarenne  remplit  les 
fonctions  de  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  esl  lu  et  adopté. 
H.  deCauinont  dépose  sur  le  bureau  une  notice  de  M.  Briant, 
de  Saintes,  sur  le  tombeau  de  saint  Entropc. 

On  entend  le  rapport  suivant  de  M.  Des  Moulins ,  inspec- 
teur de  la  divisiou  de  Bordeaux. 

Monsieur  le  Directeur  , 

Je  viens  ,  conformément  aux  dispositions  du  Règlement , 
vous  rendre  compte  ,  ainsi  qu'au  conseil  d'administration  , 
de  ce  qui  a  pu  être  fait  dans  l'intérêt  des  éludes  archéo- 
logiques ,  soit  dans  la  Gironde,  soii  dans  la  Dordogne  ,  depuis 
les  dernières  questions  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  sou- 
mettre, «le    Bordeaux  ,  relativement  à  la  réédification  de 
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la  flèche  de  St. -Michel,  et  à  rameublement  d'une  chapelle 
funéraire  dans  l'église  primatiale.  Il  vous  est  facile  de  prévoir 
que  ce  compte-rendu  se  réduit  à  rien  ,  quant  à  la  mise  à 
exécution  de  ces  deux  projets,  et  que  je  n'aurai  non  plus 
rien  à  vous  dire  sur  l'emploi  des  quatre  mois  qui  ont  suivi 
celui  de  février.  Ce  n'est  qu'en  juillet  que  ,  revenu  dans 
le  département  de  la  Dordogne ,  j'ai  pu ,  de  conqsrt  avec 
ceux  de  mes  collègues  qui  l'habitent ,  faire  quelques  petites 
excursions  peu  éloignées  ,  et  achever  ou  commencer  l'étude 
de  quelques  monuments  ;  mais ,  en  septembre ,  toutes  les 
élections  terminées ,  nous  avons  pu  nous  réunir  de  nouveau , 
MM.  de  Yemeilh  ,  M.  de  Gourgue ,  M.  L.  Drouyn ,  ins- 
pecteur de  la  Gironde ,  dont  la  santé  est  enGn  meilleure ,  et 
moi.  Après  avoir  étudié  le  château  de  Grignole  ,  spéciale- 
ment signalé  par  l'auteur  des  Antiquités  de  Vésone  ,  pour 
les  trois  coupures  dans  le  roc  vif  qui  le  défendent ,  nous 
avons  soumis  à  une  étude  détaillée  et  approfondie ,  le  château 
baronial  de  Bourdeille  et  l'église  romane  à  coupole  de  cette 
petite  ville,  puis  la  belle  abbatiale  de  Brantôme  dont  la 
voûte  s'écroula  ,  comme  vous  le  savez  ,  en  1846,  sous  le 
poids  de  la  charpente  dont  M.  l'architecte  gouvernemental 
l'avait  couverte  pour  la  protéger.  Les  dessins  relatifs  à  ces 
deux  villes  étaient  déjà  en  partie  faits  et  même  gravés  ; 
mais  le  nombre  en  a  été  augmenté ,  des  plans  et  des  des- 
criptions ont  été  faits  ,  et  le  magnifique  clocher  de  Bran- 
tôme ,  du  XP.  siècle  ,  a  été  en  particulier  l'objet  d'une 
étude  complète. 

De  là  nous  nous  sommes  rendus  tous  ensemble  dans  le 
Nontronais  ,  où  se  trouve ,  comme  vous  le  savez ,  la  rési- 
dence de  MM.  de  Yemeilh.  Les  monuments  sont  rares  dans 
celte  partie  pauvre  et  peu  peuplée  du  département  (on 
l'appelle  la  Sibérie  du  diocèse),  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  le  Périgord ,  et  ne  lui  appartient  qu'en  vertu  d'une  de 
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ces  ab<:urclc8  délimitations  administratÎTcs  qui  fourmillent 
de  nos  jours  en  France.  Pour  Tagriculteur  comme  pour  le 
namraliste ,  et  un  peu  aussi  pour  l'archéologue  ,  c*est  du 
vrai  Limousin.  Un  château  ruiné,  d'une  grande  importance  , 
à  donjon  roman  rond  parfaitement  conservé ,  et  une  grande  et 
curieuse  abbatiale  de  Bénédictins  (  Bnssière-Badil),  située  pres- 
que sur  la  limite  de  TAngoumois  ,  ont  été  les  principaux 
(non  les  seuls)  objets  de  notre  étude  dans  le  Nontmnais. 

Mais  nous  ne  pouvions  négliger  deux  monuments  d'un 
tout  autre  genre ,  et  sur  le  compte  desquels  il  nous  impor- 
tait de  fixer  nos  idées  :  je  veux  parier  des  deux  rocs  bran' 
lans  des  environs  de  ?^ontron  (dont  l'un  a  été  si  peu 
fidèlement  représenté  dans  la  Gw'enne  monumeniale  ,  et 
que  quelques  auteurs  ont  voulu  revendiquer ,  au  nom  de 
l'archéologie,  comme  ressortant  exclusivement  de  son  do- 
maine. L'un  de  nous  s'est  chargé  d'examiner  spécialement , 
au  nom  de  la  géologie  ,  l'ensemble  et  les  relations  de  ces 
faits  assurément  fort  remarquables  ;  et ,  de  cette  sorte  d'en- 
quête contradictoire  ,  il  est  résulté  pour  nous  tons  ,  à 
l'unanimité  ,  cette  conviction  ,  qu'en  l'absence  de  toute 
preuTe  matérielle  possible  ,  le  phénomène  d'oscillation  est 
dû  aux  circonstances  particulières  d'une  superposition  toute 
naturelle.  Mais  en  même  temps ,  il  est  infiniment  probable  , 
on  peut  regarder  même  comme  certain ,  vu  la  tradition  qui 
s'attache  à  ces  pierres  ,  qu'on  a  tiré  parti  de  la  circons- 
tance naturelle  pour  les  faire  passer  au  rang  de  monumentt. 
En  tant  que  tels  ,  nous  les  croyons  aussi  certainement 
druidiques  que  des  dolmens  où  il  y  a  construction  de  main 
d'homme ,  mais  ils  appartiennent  à  la  Géologie  par  leur 
origine ,  à  l*archéologie  seulement  par  leur  usage.  —  Les 
raisons  déterminantes  de  ces  conclusions  ,  dûment  étayées 
par  des  développements  de  critique  géologique ,  fourniraient 
probablement  matière  à  nne  dissertation  académique  qui 
ne  serait  pas  dépounue  d'importance. 
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M.  llnspccteur  de  la  Gironde  a  eu  rbonneur  de  tous 
adresser  pendant  son  séjour  ici ,  Monsieur  le  Directeur , 
un  Rapport  sur  Téglise  fort  curieuse  de  La  Rivière^  dans 
le  Fronsadais  (Gironde).  Lorsqu'il  m'a  quitté,  au  commen- 
cement d'octobre ,  il  avait  le  projet  de  proGter  des  premiers 
beaux  jours  de  l'automne  pour  dessiner  les  détails  du  beau 
portail  de  Lalande  (  Gironde  )  qui  a  été  débadigeonné  par 
ses  soins ,  moyennant  une  somme  de  22  fr.  que  j'ai  ac- 
cordée au  nom  de  la  Société.  Le  mois  d'octobre  ayant  été 
fort  beau  ,  je  présume  que  M.  Drouyn  a  effectué  son  projet, 
et  qu'il  a  pu  vous  adresser  le  croquis. 

Les  circonstances  n'ont  pas  encore  permis  la  réparation 
à  la  voûte  de  l'église  de  St-Avit-Sénieur  (Dordogne) ,  pour 
laquelle  M.  Félix  de  Yerneilh  a  obtenu  du  Conseil  ,  dans 
la  session  de  Limoges ,  que  200  fr.  fussent  mis  à  ma  dis- 
position. Celte  réparation  n'était  pas  urgente  ,  mais  il  faudra 
la  faire  au  printemps  prochain. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  sous  ce  pli  ,  l^  une 
lettre  de  notre  collègue  M.  L.  Pigeon  de  la  Gineste  (de 
Couze  ,  Dordogne,  mon  plus  proche  voisin)  ,  dont  le  père 
est  propriétaire  du  château  de  Bardou  (appartenant  jadis  à 
la  maison  de  Mont-Ferrand).  Le  fils,  membre  du  conseil 
d'arrondissement  ,  est  Maire  de  la  commune  de  Bardou  , 
qui ,  à  son  joli  château  du  XVP.  siècle  ogival ,  joint , 
comme  motifs  d'intérêt  de  la  part  de  la  Société,  une  fort 
belle  tombelle  ovale ,  avec  son  fossé  d'écorchement ,  et  une 
église  dont  le  vaisseau  peut  remonter  à  la  fin  du  XI*.  siècle. 
Frappée  plusieurs  fois  par  la  foudre  (toujours  au  même 
angle!)  sa  façade  est  dans  un  fort  triste  état,  et  nous 
voudrions  empêcher  la  ruine  de  sa  porte  dont  les  ornements 
sont  rares  dans  notre  province ,  pour  une  simple  paroisse 
rurale.  C'est  en  sa  faveur  que  j'ai  encouragé  notre  collègue 
à  faire  un  appel  à  la  générosité  du  conseil  d'administration  , 
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et  j'appuie  en  conséquence  auprès  de  tous  la  demande  d'une 
allocation  de  cinquante  francs ,  contenue  dans  la  lettre  ci- 
jointe.  —  2^  Un  croquis  de  la  porte  de  cette  petite  église  , 
qui  m'a  été  remis  par  notre  collègue  :  il  y  a  plusieurs  années 
que  j'en  avais  moi-même  relevé  les  détails ,  la  trouvant  digne 
d'intérêt  Bardou  est  dans  le  canton  d'Issigeac  ,  arron- 
dissement de  Bergerac  ,  à  8  ou  10  kilomètres  de  ma  rési- 
dence. 

Il  me  reste  ,  Monsieur  le  Directeur ,  à  vous  entretenir 
d'un  dernier  objet  Vous  savez  que ,  grâce  aux  actives  dé- 
marches de  M.  l'abbé  Prat ,  curé-doyen  de  Cadouin ,  son- 
tenues  vivement  par  le  zèle  et  le  crédit  de  M.  le  G*^  de 
Montalembert ,  et  grâce  aussi  aux  démarches  de  M.  l'abbé 
Aadieme  »  Inspecteur  de  la  Dordogne  pour  le  ministère  et 
pour  la  Société  Française  ,  le  cloître  de  cette  abbaye  ,  le 
diamant  du  Périgord  ogival ,  a  été  acheté  par  le  département , 
et  préservé  ainsi ,  pour  l'avenir ,  de  toute  dégradation  nou- 
velle :  mais  ce  n'est  pas  tout  que  d'acheter ,  il  faut  conser- 
ver. La  toiture  du  cloître  est  gravement  endommagée,  et, 
par  suite  de  l'infiltration  des  eaux ,  la  voûte  d'une  des  ga- 
leries est  fortement  compromise.  Le  dernier  conseil-général 
avait  voté  une  allocation  insufiisante  (moins  de  &00  fr.  ,  je 
crois)  ,  qui  est  encore  en  caisse  au  chef-lieu.  M.  le  curé 
de  Cadouin  vient  d'adresser  une  demande  au  nouveau  conseil- 
général  pour  que  cette  allocation  soit  non  seulement  conservée, 
mais  élevée  jusqu'à  une  somme  suffisante  pour  parer  du  moins 
anx  nécessités  les  plus  pressantes  par  une  bonne  réparation. 
M.  de  Gourgue  compte  profiter  de  sa  présence  au  conseil- 
général  pour  appuyer  fortement  cette  demande. 

M.  l'abbé  Âubert,  de  Poitiers,  réclame  pour  l'église  de 
Mossagne  nne  somme  de  100  fr.  qui  doit  avoir  été  votée  l'année 
dernière.  Il  résulte  des  explications  données  par  IVL  de  Cau- 
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mont  que  la  mention  de  cette  allocation  a  été  omise  dans  le 
procès-verbal ,  ayant  été  votée  à  Tours  après  l'épuisement  des 
fonds  disponibles  ;  mais  des  réparations  ont  été  commencées 
à  cette  église  romane ,  la  Société  s'empresse  d'y  applaudir 
et  valide  l'allocation. 

H-  Blanchetière  présente  un  dessin  de  la  tour  de  Yer  do^t 
la  construction  ne  manque  pas  d'intérêt  et  il  oiïre  à  la  Société 
quelques  monnaies  trouvées  dans  la  Dive  ;  la  plus  ancienne 
est  du  temps  de  Henri  III. 

M.  le  président  invite  les  membres  k  faire  des  communi- 
cations à  l'assemblée. 

M.  Travers  fait  mention  d'une  circulaire  de  M.  Freslon  , 
ancien  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  cultes,  qui 
propose  de  consacrer  une  salle  dans  chaque  mairie  ,  où  l'on 
réunirait  les  noms  de  toutes  les  célébrités  du  pays ,  et  qui 
serait  pour  ainsi  dire  un  cours  d'histoire  locale. 

M.  Lair  qui  ne  cesse  de  porter  intérêt  aux  arts  et  surtout 
aux  belles  pages  que  possède  la  ville  de  Caen  ,  appelle  l'atten- 
tion de  la  Société  sur  St-Etienne-le- Vieux. 

M.  Guy ,  qui  a  déjà  fait  à  cet  édifice  quelques  réparations 
urgentes ,  répond  que  le  conseil  municipal  reculera  devant 
les  dépenses  qui  s'élèveraient  peut-être  h  plus  de  80,000  fr.  , 
cependant  il  lui  adressera  une  demande  au  sujet  des  répara- 
tions indispensables. 

•M.  Gaugain  parle  du  pourtour  de  la  cathédrale  de  Bayeux 
où  on  a  fait  un  grattage.  Il  faut  que  ce  grattage  ait  lieu  avec 
beaucoup  de  discrétion. 

M.  de  Caumont  exprime  le  désir  de  voir  le  planitre  de  la 
cathédrale  débarrassé  et  applani. 

Tout  en  s'y  associant  M.  Gaugain  dit  qu'un  procès  a  été 
soutenu  par  la  fabrique  et  qu'une  transaction  a  été  passée 
avec  la  ville ,  laquelle  déclare  le  terrain  dépendance  de  la 
cathédrale.  Il  exprime  le  vœu  de  voir  ces  travaux  commen- 
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ces ,  sauf  à  être  remboursés  plus  tard  par  TétaL  La  restaura- 
tion géoérale  de  l'édifice  est  adoptée ,  mais  il  faut  attendre 
que  Targent  soit  disponible. 

Une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  nos  cathédrales  est 
sans  contredit  ce  qui  regarde  les  vitraux.  M.  Langlois  a  monté 
à  Bayeux  un  établissement  de  ce  genre  qui  mérite  d'être  en- 
couragé. 

Une  communication  de  M.  Gaugain  apprend  que  Tallo- 
cation  accordée  par  la  Société  à  l'église  de  Magny  ,  a  prodoit 
d'excellents  résultats.  Les  habitants ,  M.  Gh.  de  BonTouloir 
tortout ,  se  sont  imposés  de  lourds  sacrifices  pour  arriver  à 
faire  de  leur  église  un  édifice  très-convenable  au  culte.  Ils  ont 
besoin  de  quelque  argent  encore  pour  achever  la  voûte,  la  So- 
ciété ,  pour  leur  témoigner  sa  satisfaction ,  accorde  50  fr. , 
mais  à  condition  qu'ils  renonceront  à  l'idée  bizarre  qu'on  avait 
conçue  de  mettre  une  chaire  dans  une  fenêtre. 

M.  Bourdon  fait  part  à  la  Société  d'un  projet  d'études 
archéologiques  sur  les  monuments  de  la  ville  de  Gaen. 

Ge  travail  entrepris  avec  le  concours  de  MAL  Bouet  et  La* 
motte  aura  pour  but  de  mesurer  exactement  ces  édifices  et 
d'en  donner  des  plans  et  élévations.  Les  moulures  seront  re- 
levées par  des  procédés  géométriques  et  réduites  ensuite  au 
pantographe.  Une  étude  approfondie  de  ces  précieux  restes 
de  l'architecture  du  moyen-âge  aura  pour  l'histoire  de  l'art 
un  intérêt  très-grand. 

M.  Blanchetière  est  proclamé  membre  de  la  Société. 
M.  de  Gaumont  donne  ensuite  quelques  détails  fort  curieux 
sur  plusieurs  ^;lises  rurales  qu'il  a  eu  occasion  de  visiter 
dernièrement 

Ce  rapport  verbal  sera  publié  dans  le  Bulletin. 
La  séance  est  levée  à  U  heures. 


Le  secrétaire ,  Gh.  de  Lagarenne. 
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Séance  da  19  Janvier  184». 


Préâdence  de  M.  de  CAUMONT ,  Directeur  de  la  Société. 


La  séance  est  ouverte  à  1  heure  sous  la  présidence  de 
M.  de  Gaumont  Directeur  i  M.  du  Mesnii  du  Buisson  rem- 
sant  les  fonctions  de  secrétaire. 

•^Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance 
qui  est  adopté  ,  M.  le  président  donne  communication  d'une 
lettre  de  M.  le  curé  de  Than  qui  prie  M.  de  Gaumont 
de  vouloir  bien  venir  visiter  la  vieille  église  de  cette  pa- 
roisse', dont  la  toiture  est  presqu'entièrement  détruite,  et 
d^ntervenir  auprès  du  conseil  municipal ,  afin  de  l'engager 
à  \oter  les  fonds  nécessaires  à  son  entretien.  Il  est  observé 
à  cette  occasion  que  lorsque  M"*,  la  comtesse  de  Larivière 
fit  à  ses  frais  construire  une  église  nouvelle  à  Tban  ,  le 
conseil  municipal  s'obligea  à  pourvoir  toujours  à  la  conser- 
vation de  l'ancienne.  La  Société  pense  que  ,  peut-être ,  il 
serait  possible  d'obtenir  du  conseil-général  du  Galvados  , 
quelques  fonds  pour  la  réparation  de  l'église  de  Than  ; 
mais  que  le  conseil  municipal  de  cette  commune  n'en  doit 
pas  moins  remplir  les  engagements  qu'ils  a  pris.  M.  Pdfresne 
est  prié  de  faire  un  devis  afin  d'établir  à  quelle  somme 
pourraient  s'élever  les  frais  des  réparations  nécessaires  à 
cette  église. 

M.  de  Lalo ,  président  du  tribunal  de  Mauriac  ,  écrit  à 
la  Société ,  pour  lui  offrir  sa  démission  d'Inspecteur  des  mo- 
muients  historiquesdu  Gantai;  la  Société  accueille  avec  regret 
cette  détermination  qui  la  prive  d'un  membre  qui  avait  depuis 
plusieurs  années  rempli  ces  fonctions  avec  dévouement. 


I 
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M.  de  Glanville  réitère  dans  une  nouvelle  lettre  les  ob- 
servations de  M.  Néville  de  Rouen ,  sur  la  convenance  qu'il 
y  aurait  à  placer  une  plaque  de  marbre  indicative  île  la 
fondation  du  prieuré  de  StrGeorgcs  de  Bocherville;  la  So- 
ciété pense  qu'il  y  a  des  travaux  beaucoup  plus  utiles  à 
entreprendre  :  si  cependant  les  membres  de  la  division  de 
Rouen  veulent  en  délibérer  et  accueillir  la  proposition  ,  il  y 
aura  lieu  d'adopter. 

M.  Aimable  de  Labigne ,  proposé  par  M.  de  Glanville ,  est 
nommé  membre  de  la  Société. 

M.  l'abbé  Lecouvreur,  ancien  directeur  du  petit  séminairie 
de  Caen,  qui  va  maintenant  habiter  le  département  de  l'Aisne» 
est  aussi  admis  comme  membre  de  la  Société. 

M.  Yesmesnil ,  inspecteur  de  la  Société  ponr  le  départe- 
tement  du  Rhône ,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  de  Cau- 
mont ,  demande  l'admission  de  M.  J.  Beaux  ,  archiviste  du 
département  de  l'Ain.  Cette  proposition  est  accueillie  avec 
empressement  par  la  Société  qui  sera  heureuse  de  compter 
parmi  ses  membres  M.  Beaux ,  dont  les  travaux  archéolo- 
giques et  historiques  lui  sont  déjà  connus.  Elle  se  plaît  aussi 
à  témoigner  à  M.  Yesmesnil  toute  sa  reconnaissance  pour  le 
zèle  et  le  dévouement  qu'il  a  déployé  pour  seconder  la  Société 
dans  le  département  du  Rhône. 

M.  le  président  donne  lecture  d'un  mémoire  euvoyé  par 
M.  Léo  Drouyn  ,  inspecteur  du  département  de  la  Gironde , 
sur  le  portail  de  l'église  de  Lalande  du  Cubsac ,  représentant 
les  scènes  de  l'Apocalypse.  Ce  mémoire  très-intéressant  sera 
inséré  dans  le  Bulletin  de  cette  année. 

M.  Jenvrain ,  sous  -  directeur  des  Cours  spéciaux  du 
collège  de  Falaise ,  envoie  plusieurs  dessins  (dont  un  repré- 
sente le  portail  de  l'église  de  Guibray)  faits  par  ses  élèves. 
La  Société  se  plait  à  reconnaître  les  bons  résultats  que  devra 
produire  le  zèle  de  M.  Jenvrain  ,   qui  fait   au  collège  un 
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cours  d*arcbéologie  et  dirige  les  promeDades  de  ses  élèves 
vers  les  lieux  où  se  renconlrent  des  monuments  historiques 
et  remarquables. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Caumont ,  la  Société  déclare 
qu'elle  est  heureuse  de  s*as80cier  à  Télan  universel  qui  se 
prononce  en  faveur  du  Pape.  Lorsqu'il  est  forcé  de  quitter 
ses  Etats  bouleversés  par  des  agitateurs ,  substituant  Tanar- 
chie  à  la  liberté  qu'il  leur  avait  si  largement  donnée  ;  la  So- 
ciété veut  plus  que  jamais  protester  de  son  respect  et  de  son 
dévouement  pour  lui. 

Dans  ce  but  le  Conseil  décide  qu'une  somme  de  200  francs 
sera  remise  à  Mg'.  l'Evêque  de  Bayeux ,  avec  prière  de  la 
transmettre  immédiatement  à  sa  Sainteté  Pie  IX. 

M.  Bourdon  en  son  nom  et  en  celui  de  MM.  Bouet  et  La- 
motte  rend  compte  de  l'examen  consciencieux  et  patient 
des  monuments  de  la  ville  de  Caen  qu'ils  ont  conmiencé. 
De  leur  visite  au  château  ,  il  résulterait  que  le  bâtiment 
désigné  généralement  sous  le  nom  d'église  ,  était  la  salle  de 
l'échiquier  des  causes.  Dans  la  chapelle  St. -Georges  se 
trouvent  des  inscriptions  et  des  écussons  remarquables  ; 
mais  qui  ne  remontent  pas  au  delà  du  siècle  dernier.  Les 
plans  en  seront  plus  tard  soumis  à  la  Société.  M.  Bourdon 
a  remarqué ,  dans  une  des  chambres  du  château  ,  un  pa- 
vage en  briques  vernissées,  c'est  le  seul  encore  existant 
à  Caen  ;  quelques  circonstances  font  supposer  que  ces  bri- 
ques auraient  été  déplacées  et  auraient  antérieurement  servi 
à  un  autre  pavage. 

L'église  du  Sépulcre  ne  présente  rien  d'ancien  que  son 
portail  ;  M.  Bourdon  se  propose  de  descendre  dans  les  caveaux 
qui  semblent  modernes.  Dans  une  prochaine  séance ,  il  ren- 
dra compte  de  ses  nouvelles  recherches. 


;  I 
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M.  le  président ,  interprète  de  la  Société  ,  adresse  des  re- 
merciements à  M.  Bourdon  et  à  ses  collaborateurs  pour  leurs 
intéressantes  communications. 

M.  de  Caumont  annonce  qu'on  lui  a  fait  des  plaintes  au 
sujet  du  retard  apporté  par  M.  Denjoy  ,  architecte ,  dans  le 
règlement  de  comptes  des  travaux  concernant  la  restauration 
des  monuments  historiques  du  département  du  Calvados  ;  ce 
retard  est  tel  que  probablement  les  fonds  accordés  à  cet  effet 
par  TEtat ,  ne  pourront  être  touchés. 

La  Société  pour  la  consen^ation  des  monuments  historiques 
émet  le  vœu  que  désormais  les  travaux  k  diriger  par  des  ar- 
chitectes désignés  par  le  gouvernement  soient  classés  par 
zones  et  non  disséminés  ;  de  telle  sorte  que  celui  qui  sera 
chargé  d*y  veiller  n*ait  point  à  s'occuper  de  ceux  qui  se  trou- 
veraient dans  des  provinces  plus  éloignées.  Ce  mode  de  pro- 
céder serait ,  sans  doute ,  un  remède  contre  la  grande  lenteur 
que  l'on  remarque  maintenant  dans  l'exécution  des  travaux. 

M.  Pdfresne  a  visité  l'église  de  Pulot-en-Bessin ,  dont  la 
tonr  remonte  au  XIII'.  siècle.  Les  frais  à  faire  pour  la  répa- 
ration de  ce  monument  s'élèvent  à  /!i, 000  francs.  .1^  conseil 
municipal  a  voté  1 ,000  francs ,  le  conseil  de  fabrique  a  pro- 
mis 1200  francs;  une  souscription  va  être  ouverte  dans  cette 
commune  pour  ix)mpléter  la  somme  nécessaire. 

M.  Bouet  présente  un  dessin  du  château  d'Argouges-sur- 
Aure  dont  chacun  des  membres  peut  apprécier  la  délicatesse 
d'exécution  el  la  fidélité  de  reproduction. 

Les  communications  à  faire  au  Ckinseil  étant  épuisées ,  la 
séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 

Le  secrétaire  , 

£.  Du  MëSlMl  Du  Buisson. 


NOTICE 

m  LE  mmm  m  archevêodes  de  mm, 


^w&  ^'£sMMmmm^:^T  (i)  ; 


Par  V.  rabM  COCHET 


Membre  de  la  Société  française  pour  la  consenration  des  monamente. 


Pour  trouver  l'origine  de  rAlibermonl  (Seine-Inférieure) , 
il  n*est  pas  besoin  de  recourir  à  la  Gaule  et  à  ses  druides , 
à  Rome  et  à  ses  Césars ,  à  la  Germanie  et  à  ses  migrations 
de  Barbares.  Sur  cette  terre  vierge,  on  ne  trouve  ni  dol- 
mens ,  ni  menhirs ,  ni  médailles ,  ni  tuiles  à  rebords  ,  ni 
francisques ,  ni  framées.  La  naissance  de  ce  pays  est  toute 
chrétienne  ,  tout  anglo-normande  :  un  Pontife  lui  a  donné 
le  jour.  Ouvrez  les  Conciles  de  Normandie  ,  le  Bui- 
laire  des  Papes  ,  les  Actes  de  Rymer  ,  les  monuments  de 


(I)  L^Alihermont  est  ce  plateau  boisé  qui  s'étend  entre  TEaulne  et 
la  Béthune,  depuis  Arques  jusqu'à  Neufchfttel.  Il  renfermait  cinq  pa- 
roisses de  Téledion  d'Arqués  et  du  doyenné  d'Ënvermeu.  Aujourdliui 
il  compte  cinq  communes  dont  trois ,  St-Nicolas ,  Notre-Dame  et  St- 
Jacques,  sont  du  canton  d'Enyermeu,  et  deux,  St.'Agathe  et  Croix- 
deUe  sont  du  canton  de  Londinières. 
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rbistoire  de  France  et  d'Angleterre  ,  et  tous  trouverez  , 
pour  ainsi  dire  ,  l'acte  de  baptême  de  rAlihermont ,  qui 
eut  pour  parrains  un  pape ,  un  duc-roi  et  un  archevêque 
de  Rouen. 

En  effet ,  cette  contrée  ne  fait  son  apparition  dans  rbis- 
toire ,  qu'avec  le  fameux  traité  d'écbange  passé  entre  l'ar- 
chevêque Gautier-le-iMagnifique ,  et  le  roi  Ricbard-Gœnr- 
de-Lion ,  traité  qui  mit  fin  à  l'interdit  d'un  an  qui  pesait 
sur  la  Normandie  entière ,  soumise  à  la  crosse  archiépis- 
copale du  métropolitain  de  Rouen. 

Rien  de  plus  noble  que  le  préambule  des  chartes  rédigées 
à  cette  occasion  par  l'archevêque  ,  le  roi  et  le  pape.  On  y 
rappelle  ces  grandes  pages  des  deux  testaments  où  est  scellée 
l'alliance  du  Sacerdoce  et  de  l'Empire  ,  où  vit  l'union  in- 
time des  tribus  de  Jnda  et  de  Lévi ,  du  trône  et  de  l'autel , 
couune  nous  disons  aujourd'hui.  Brisés  de  douleur  à  la  vue 
des  abaissements  de  Sion ,  voulant  rendre  sa  gloire  primi- 
tive à  celte  grande  église  de  Rouen  ,  qui  a  eu  des  rois 
pour  nourriciei'S ,  le  pontife  et  le  Prince  cherchent  enfin  à 
donner  la  paix  à  cette  église-mère ,  dont  la  gloire  et  la  re- 
nommée brillent  dans  toutes  les  terres  soumises  à  leur  double 
couronne. 

A  cet  effet ,  l'archevêque  céda  au  Roi ,  par  traité  solennel, 
le  manoir  d'Andelys  et  la  roche  du  Château -Gaillard.  En 
compensation  le  duc  donne  au  Prélat  les  moulins  de  Rouen , 
le  manoir  de  Louvicrs ,  les  villes  de  Dieppe  et  de  Bouteilles 
et  la  forêt  d'Alihermont  que  les  poètes  d'alors  appellent  un 
délicieux  paysage  »  alacris  morts,  locus  amœnus  (1). 

(I)  Chaita  Walterii  arcliiepîscopi  Rotom.  de  excambio  d*Aiidely 
anno  1497.  —  Innocentii  papae  III  bulla  quft  eicambium  îstud  conflr- 
malur  an.  1198.  —  Cliarta  Richardi  régis  Anglûe  pro  eicambio  d*An- 
ddy ,  an.  1197.  —  5.  K.  £.  concilia  ac  synodalia  décréta  ,  par  Pom- 
merayc  et  Godin.  Rouen  ,  1677 ,  p.  189-92. 
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La  charte  de  Richard  fut  signée  à  Rouen  le  26  octobre 
1197.  Le  pape  Innocent  III  confirma,  le  26  avril  de  Tannée 
suivante ,  la  charte  de  Gautier ,  présentée  à  son  acceptation. 

Une  fois  devenu  la  propriété  des  archevêques  de  Ronen , 
le  plateau  de  rAiihermont  vit  ses  antiques  halliers  se  changer 
en  fertiles  campagnes.  Une  rue  grande  et  large  s'ouvrit  à 
travers  la  forêt  et  longea  toute  la  crête  de  la  colline.  Des 
maisons  d'ouvriers ,  des  habitations  de  laboureurs  s'édifièrent 
des  deux  côtés.  Des  fermes ,  des  cours  plantées  se  rangèrent 
à  droite  et  à  gauche  et  s'échelonnèrent  sur  une  longueur  de 
plus  d'un  myriamètre.  Une  disposition  singulière,  qui  frappe 
surtout  sur  une  carte  gé(^raphique  ,  c'est  que  toutes  les 
maisons  ont  pignon  sur  la  gi*ande  rue  de  rÂlihcrmonL 

Nous  sommes  tenté  de  croire  que  Gautier  de  Goutances , 
surnommé  le  Magnifique  à  cause  de  ses  grandes  propriétés , 
et  de  ses  belles  constructions  ,  est  le  premier  fondateur  de 
l'Alibermont  II  dut  planter  son  manoir  sur  cette  terre 
conquise  ,  comme  un  monument  de  sa  victoire  sur  le  roi 
au  ccatr  de  lion.  Robert  Poulain  ,  son  successeur ,  continua 
son  œuvre ,  mais  ne  voulant  pas  rester  seul  dans  nne  soli- 
tude aussi  profonde  ,  il  fonda  autour  de  son  manoir  ^  le 
village  et  l'élise  SL -Nicolas.  L'établissement  fut  réalisé  de 
1202  à  1210  (1). 

Le  même  Pontife  ,  ou  peut-être  son  successeur ,  bâtit 
l'église  et  le  village  de  Notue-Dame.  Chose  certaine ,  c'est 
que  ces  deux  paroisses  sont  l'œuvre  des  archevêques  Robert 
Poulain ,  Pierre  de  Colmieu  ou  Maurice  ,  car  les  églises 
en  ont  été  consacrées  avant  12/Ï8,  époque  où  Eudes  Bi- 
gaud  commence  le  journal  de  sa  vie  et  continue  de  cette 
sorte  l'histoire  de  TAlibermont  Eudes  Rigaud  créa  St. -James 
et  Ste. -Agathe.   Le  2U  juillet  1267 ,  U  dédia  l'Oise  de  Ste- 

(I)  Hist,  det  archevêques  de  Rouen ,  par  Pommeraye. 
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Agathe ,  et  le  25 ,  il  célébra  la  fête  de  SL -Jacques  dans 
Téglise  de  Tristeville  qu*il  avait  dédiée  le  10  du  même 
mois.  Ce  nom  mélancolique  de  Tristeville  avait  sans  doute 
été  donné  à  cette  paroisse  à  cause  de  la  misère  des  habi- 
tants ,  de  ringratitude  du  sol ,  de  sa  position  isolée ,  de  sa 
situation  sauvage  au  milieu  des  bois. 

Guillaume  de  Flavacourt ,  successeur  de  Rigaud ,  conti- 
nua Tœuvre  de  la  culture  et  de  la  civilisation  de  l'Aliber- 
mont«  Il  fonda  l'église  de  Graudalle  (aujourd'hui  Croixdalle) , 
et  dota  la  cure  qu'il  établit ,  d'une  rente  annuelle  de  15 
liv.  à  prendre  sur  le  bateau  passeur  de  Dieppe  au  PoUet  (1). 
C'est  ainsi  que  se  complète  l'origine  historique  de  l'Aliher- 
monL 

Mais  revenons  au  manoir  de  nos  archevêques  ;  fondé 
dans  les  premières  années  du  XIU*.  siècle  ,  il  fut  construit 
avec  celte  solidité  et  cette  pureté  de  style,  que  ce  siècle 
déploya  dans  ses  constructions  religieuses  ,  civiles  et  mili- 
taire&  Nous  croyons ,  à  tort  on  à  raison ,  qu'il  devrait  res- 
sembler à  rHôtel-de-Yiile  de  Cologne  ,  bâti  en  1200  ,  et 
qui  a  conservé  jusqu'à  nous  son  antique  physionomie. 

Ce  manoir  rural ,  le  troisième  que  possédaient  nos  ar- 
chevêques ,  partagea  bientôt  avec  ceux  de  Fresnes  et  de  Dé- 
ville ,  les  honneurs  de  la  résidence  archiépiscopale. 

A  cette  époque  les  archevêques ,  non  plus  que  les  rois  , 
ne  résidaient  guères  dans  leurs  métropoles.  Les  Mérovin- 
giens habitaient  tour  à  tour  leurs  palais  et  leurs  métairies  ; 
les  Capétiens  voyageaient  de  châteaux  en  châteaux  ;  les  Va- 
lois passèrent  presque  toute  leur  vie  sur  la  Loire ,  et  les 
lettres  missives  de  Henri  lY  nous  montrent  le  chef  des 
Bourbons ,  changeant  tous  les  jours  de  table  et  de  lit   La 


(i)  ChDrte  de  J399.  Dam   le  cueilloir  de  M*.  Jacques  Thieullier. 
—  Arcb.  dép>.  et  biblioth.  pub.  de  Dieppe. 


80  NOTICE 

vie  de  saint  Louis  n*est  qu'une  pérégrination  continuelle  »  et 
Titinéraire  de  Jean-sans-Teire  ,  publié  récemment ,  nous 
montre  ce  dernier  de  nos  ducs  ,  errant  de  forteresse  en 
forteresse  ,  et  visitant  chaque  jour  ce  réseau  de  boulevards 
qu*ii  construisait  contre  Philippe-Auguste. 

Il  en  était  de  même  des  évêques  et  surtout  des  métro- 
politains. Ils  ne  paraissaient  guère  dans  leurs  cathédrales 
qu'aux  époques  des  grandes  fêtes  et  des  ordinations,  ils 
étaient  toujours  en  route  pour  assister  à  des  conciles  et  à 
des  synodes ,  pour  dédier  des  églises  et  tenir  des  calendes , 
pour  bénir  des  abbés  et  sacrer  des  évêques.  Ils  inspectaient 
constamment  des  abbayes ,  les  chapitres ,  les  coU^iales  ,  les 
prieurés  ,  les  paroisses  et  jusqu'aux  moindi*es  chapelles  et 
maladeries.  Leur  vie  n'était  qu'un  voyage  continuel. 

A  coup  sûr  aucun  pontife ,  aucun  apôtre  ne  connut  mieux 
cette  vie  voyageuse  du  missionnaire  que  le  célèbre  Eudes 
Rigaud ,  le  grand  réformateur  de  l'église  de  Rouen  au  XIIP. 
siècle.  Sa  vie  tout  entière  s'est  passée  en  pèlerinages  et  en 
tournées  archiépiscopales.  Pendant  l'espace  de  vingt  années , 
nous  le  voyons  parcourir  trois  ou  quatre  fois  la  province  de 
Normandie  ,  aller  deux  fois  en  Angleterre ,  une  fois  en  Italie 
et  une  fois  en  Espagne.  Sa  renommée  était  parvenue  jusque 
dans  les  contrées  les  plus  éloignées  de  l'Orient ,  aussi  il  n'est 
pas  étonnant  de  voir  un  évêque  de  S^-Jean-d'Acre  venir 
des  lieux  où  le  soleil  se  lève  lui  rendre  ses  hommages. 

Humble  religieux  élevé  de  l'ombre  du  cloître  au  faîte  des 
grandeurs  ecclésiastiques  ,  il  conserva  toute  sa  vie  la  simpli- 
cité d'un  disciple  de  saint  François,  le  plus  grand  ami  de  la  pau- 
vreté après  le  Sauveur  des  hommes.  Aussi  pieux  chrétien  que 
le  saint  Roi  qui  gouvernait  alors  la  France ,  nous  le  voyons 
visiter  tour-à-tour  et  vénérer  à  genoux  les  châsses  de  saint  Eloi 
deNoyon ,  de  saint  Hildevertde  Gournay  et  de  saint  Laurent 
d'Eu ,  les  tombeaux  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry ,  de  saint 
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Jacques  de  Gompostelle  el  des  Apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien.  Nous  pourrions  le  mon- 
trer au  sein  des  parlements  ,  dans  le  conseil  du  Roi  qu*il 
consolait  dans  ses  peines ,  dans  la  chaire  apostdique  où ,  nou- 
veau saint  Bernard ,  0  réunissait  la  foule  autour  du  Roi  des 
croisades.  Mais  nous  aimons  mieux  le  contempler  sur  TÂli- 
hermont,  habitant  son  manoir ,  tenant  ses  plaids ,  visitant  les 
églises  bâties  par  ses  soins  et  évangélisant  les  peuples  réunis 
soQs  son  double  sceptre  de  Roi  et  de  Pasteur. 

Dans  Fespace  de  vingt  années  (de  12/i8  à  1268) ,  Eudes  Ri- 
gaad  visita  cent  cinquante  fois  son  manoir  d*Âlihennont.  Il  y 
séjourna  parfois  un  mois  entier  pour  s*y  reposer  de  ses  fa- 
tigues. Sa  vie  aventureuse  lui  faisait  trouver  doux  son  chez- 
soi  de  quelques  jours.  Souvent  il  y  venait  faire  les  rois  et 
passer  les  grandes  fêtes ,  surtout  les  fêtes  patronales  de  ces 
petites  églises  si  chères  à  son  cœur.  Il  aimait  dans  ces  temples 
champêtres  à  céléber  le  saint  sacrifice ,  et  à  faire  entendre 
cette  éloquente  parole,  si  chère  aux  rois  de  la  terre.  La 
mitre  en  tête  et  la  crosse  à  la  main  ,  il  officiait  pontifi- 
calement  aux  fêtes  de  Notre-Dame ,  de  saint  Jacques,  de  saint 
Nicolas  et  de  sainte  Agathe.  Il  semblait  préférer  ces  petites 
églises  aux  cathédrales  et  aux  abbayes ,  aussi  elles  pouvaient 
à  juste  titre  se  nommer  tes  filles  de  l'archevêque  de  Rouen, 
Suivons  le  pontife  Rouennais  dans  son  séjour  sur  l'Ali- 
hermont  : 

La  première  fois  qu*il  y  paraît ,  c'est  au  mois  de  juillet 
i2/i8 ,  et  le  2k  septembre  suivant  ,  il  voyait  venir  lui 
demander  pardon  une  bande  d*émeutiers  qui  avaient  pillé 
les  églises  de  l'Alihermont  Gautier  Carue  ,  châtelain  de 
Gamaches  en  Ponthieu  ,  pendant  Fabsence  de  son  seigneur 
parti  pour  la  croisade  ,  avait  ameuté  cette  commune  et  les 
nombreux  vassaux  du  comte  de  Dreux  ,  et  s*était  rué  sur 
le  manoir  archiépiscopal  d*Alihermont  Un  meurtre  avait  été 
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commis  ;  des  églises .  des  presbytères  ,  des  fermes  avaient 
été  pillés  ;  c'était  on  épisode  de  cette  gaerre  des  pastoareaux 
qui  pénétrèrent  jusqu'à  Rouen  en  1251  ,  et  chassèrent  de 
sa  cathédrale ,  oà  il  présidait  un  synode ,  l'archevêque  Ri- 
gaud  lui-même. 

Gautier  Game ,  le  chef  de  la  bande  ,  ayant  remis  sa 
demande  aux  mains  du  pontife ,  laissa  pour  otages ,  Michel 
de  Bemeval ,  Hue  d'£pinay ,  Jean  de  Dampierre  et  plusieurs 
autres  gentilshommes.  On  prit  quatre  mois  pour  examiner 
l'affaire ,  et  le  21  janvier  12i!i9 ,  le  prélat  rendit  sa  sentence 
au  manoir  d'Alihermont  11  condauma  Gautier  à  prendre 
avec  lui  onze  mayeurs  ou  gentilshonunes  des  communes  des 
environs  de  Gamaches ,  et  à  faire  avec  eux  douze  proces- 
sions solennelles  nu-pieds ,  en  chemise ,  la  tête  découverte , 
vêtus  d'un  simple  vêtement ,  tenant  chacun  des  verges  dans 
leurs  mains  ,  et  à  recevoir  à  la  fin  de  la  procession  ,  la 
discipline  de  la  main  des  prêtres.  Les  lieux  où  devaient  se 
faire  ces  processions  ,  étaient  les  cathédrales  de  Rouen  « 
d'Ëvreux ,  de  Lisieux  ,  de  Beauvais  et  d'Amiens.  Les  églises 
de  Dreux,  de  Gamaches,  de  St.->Vaast  d'Equiqueville  , 
de  St.-Aubin-le-Cauf  et  les  trois  églises  de  l'Alibermonl. 
Ce  cérémonial  était  du  reste  celui  qui  était  observé  envers 
tous  les  pénitents  publics,  et  il  a  été  en  vigueur  jusque 
dans  le  dernier  siècle. 

Après  cette  grave  affaire  ,  Eudes  Rigaud  descendit  de 
l'Aliliermont  pour  tenir  les  calendes  des  doyennés  voisins. 
On  ne  s'imaginera  jamais  combien  de  désordres  avaient 
pénétré  dans  le  clergé  séculier  ,  au  moment  des  guerres 
nationales  qui  séparèrent  la  Normandie  de  l'Angleterre.  Eudes 
Rigaud  les  reprend  avec  zèle  et  fermeté ,  et  il  obtient  des 
succès  que  l'on  peut  constater  dans  sa  visite  de  1259. 

Au  mois  d'avril  12^9,  il  passe  quatre  jours  à  l'Alilier- 
mout  »  où  il  se  recueille  pour  sou  pèlerinage  de  Canlorbéry. 
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Il  va  s*einbarquer  à  Wissaut ,  par  Eu  et  Abbeville ,  se  rend 
à  Londres  ,  visite  Henri  III ,  demande  et  obtient  la  resti-^ 
lulion  des  fiefs  que  ses  prédécesseurs  possédaient  en  Angle- 
terre ;  puis  en  sa  qualité  de  vassal   prêle  serment  au  mo- 
narque anglais  ;  mais  à  son  tour  ,  il  reçoit  à  Blendwort 
rhommage  de  ses  vassaux  bretons  ;  puis  il  revient  et  se 
retrouve  à  Alihemiont  le  U  des  nones  de  maL  En  juin  1251  , 
Eudes  Rigaud  s*éuiit  fait  saigner  à  Alihermont ,  sans  doute 
par  suite  de  l'émotion  qu'il  avait  éprouvée  à  Rouen ,  lors 
de   rémeute  des   pastoureaux.    Cette  crise  présageait  une 
maladie  qui  éclata  à  la  fin  de  Tannée  suivante  ;  car  en  dé- 
cembre 1252 ,  et  en  janvier  1253 ,  nous  voyons  le  pontife 
passer  deux  mois  à  Alihermont  ,    pendant  lesquels  il  fut 
gravement  indisposé.  Il  avait  près  de  lui  pour  le  soigner  M*. 
Henri  ,  physicien ,  qui  le  saignait  souvent  selon  l'usage  de  ce 
temps-là.  Quand  il  fut  entré  en  convalescence ,  il  alla  passer 
quinze  jours  au  manoir  de  DéviUe. 

En  1257  le  roi  saint  Louis  vint  visiter  la  province  de 
Normandie  ;  c'était  au  mois  d'avril ,  dans  les  premiers  jours 
de  printemps  :  Eudes  Bigaud  qui  était  plein  de  vénération 
pour  son  pieux  maître  ,  ne  voulut  pas  le  laisser  seul  dans  son 
diocèse.  Après  avoir  célébré  les  (ôtcs  de  Pâques  à  Rouen  , 
il  se  rendit  sur  l'Alihermont  pour  y  attendre  le  Roi  et  l'ac- 
compagner dans  chacune  de  ses  excursions.  Louis  IX  des- 
cendit à  la  mer  par  la  vallée  de  la  Scie  ,  s'arrêtant  aux  châ- 
teaux d'Auffay ,  de  Longueville  et  d'Arqués.  Le  prélat  s'y 
rendait  chaque  jour  pour  dîner  avec  lui  ;  mais  ce  fut  une 
grande  joie  quand  il  put  posséder  dans  sa  maison  des  champs 
le  plus  saint  des  rois  de  la  terre.  Il  le  reconduisit  à  Mortemer, 
à  Neufchâtcl ,  à  Gournay  et  jusqu'à  Gisors. 

Louis  IX  qui  connaissait  toute  la  capacité  et  le  zèle  de 
l'archevêque  de  Rouen  ,  lui  confia  en  1260  une  mission  di- 
plomatique auprès  du  roi  d'Angleterre.  Le  prélat  partit  de 
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rAlihermont  le  28  juin  ,  alla  célébrer  la  Saial-Pierre  à  Ga- 
maches  ,  et  par  Montreuil  et  Boulogne ,  arriva  à  Wissant  où 
il  s*embarqua.  Après  avoir  célébré  la  grand^messe  à  Saint- 
Thomas  de  Gantorbéry ,  il  se  rendit  à  Ix)udres  et  il  était  de 
retour  à  Alihermont  le  3  juillet  de  la  même  année. 

Ce  n*était  pas ,  du  reste  ,  dans  ses  voyages ,  dans  ses  mis- 
sions ,  dans  ses  affaires  que  le  saint  Roi  aimait  à  employer 
Eudes  Rigaud ,  il  se  plaisait  aussi  à  le  posséder  dans  ses  peines, 
dans  ses  conseils  et  dans  ses  parlements.  Joinville  npus  mon- 
tre le  pontife  rouennais  consolant  le  Roi  de  France  après  la 
mort  de  son  fils.  Les  Visites  Pastorales  nous  font  voir  Eudes 
Rigaud  passant  sur  TAlibermont  la  fête  des  Rois  de  Tannée 
1262.  Le  11  janvier ,  il  reçoit  dans  son  manoir  une  lettre  de 
saint  Louis  qui  le  prie  de  partir  en  toute  hâte  pour  le  rejoindre 
à  Royaumont  Le  prélat  s*y  rendit ,  célébra  la  messe  de  la 
Purification  et  accompagna  le  Roi  au  parlement  de  Paris. 
Rigaud  se  plaisait  beaucoup  dans  sa  maison  des  champs,  il 
y  était  fort  à  son  aise  et  y  jouissait  de  tous  les  agréments  du 
propriétaire  rural   Le  manoir  était  entouré  d*un  parc  im- 
mense et  d'une  masure  édifiée  de  nombreux  bâtiments.  Il  y 
avait  des  granges ,  des  écuries ,  des  étables ,  un  moulin  pour 
le  blé  et  un  four  pour  le  pain.  Lui-même  nous  parle  de  ses 
poules  ,  de  ses  chapons,  de  ses  oies,  de  ses  porcs,  de  ses 
vaches,  de  ses  génisses  ,   de  ses  brebis  et  de  ses  chevaux. 
Autour  de  la  métairie  étaient  des  tuileries  et  des  charbon- 
neries.  Une  garenne  nourrissait  un  abondant  gibier  ,    un  de 
ses  clercs  en  était  le  gardien.  Parfois  le  pontife  venait  lui- 
même  tenir  ses  plaids,  rendre  la  moyenne  et  la  basse  justice. 
Les  délits  de  chasse  et*de  braconnage  sont  ceux  qui  revien- 
nent le  plus  souvent  à  son  tribunal  et  il  les  punit  avec  ri- 
gueur ,  car ,  comme  Henri  IV  ,  il  se  montre  très-jaloux  du 
gibier  de  sa  forêt.  Elle  était  riche  alors  et  contenait  des  cerfs 
et  des  sangliers ,  animaux  devenus  étrangers  à  TAlibermont. 
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Souvent  il  avait  maille  à  partir  avec  les  châtelains  des  en- 
virons. Nous  le  voyons,  en  1255,  châtier  Raoul  de  BaiUeul 
dans  l'église  de  Notre-Dame.  En  1257  ,  c'est  Jean  de  Saint- 
Martin  et  Renauld  de  MiromesnO  qui  sont  condamnés  à 
l'amende. 

Enfin ,  il  se  passa  dans  la  maison  de  rAlihermont  un  fait 
politique  et  religieux  qui  a  la  plus  grande  analogie  avec  un 
événement  moderne. 

En  18^7 ,  le  père  Azar ,  capucin  maronite,  est  venu  au  nom 
de  l'archevêque  de  Saîda  ,  peindre  les  maux  sans  mesure  et 
sans  nombre  des  chrétiens  du  Liban.  Il  a  déposé  ses  plaintes 
et  ses  vœux  dans  le  cœur  de  notre  pontife  qui ,  le  23  octobre 
de  la  même  année,  a  provoqué  par  une  lettre  pastorale  les 
prières  et  les  aumônes  des  fidèles  en  faveur  de  leurs  frères 
persécutés.  Des  comités  se  sont  organisés  au  Havre  et  à  Rouen 
et  les  fils  des  croisés  ont  donné  leur  obole  pour  la  déli- 
vrance de  leurs  pères  dans  la  foi. 

Au  mois  de  juillet  1263,  Jean,  évéque  de  Ptoléma!s  en 
Palestine,  vint  aussi  en  France  raconter  les  douleurs  des 
chrétiens  de  l'Orient  et  parler  de  la  profanation  des  saints 
lieux.  Après  avoir  pénétré  dans  le  palais  des  rois ,  il  vint  tou- 
cher le  cœur  de  l'archevêque  jusque  dans  son  manoir  d'Ali- 
hermoDt  Rigaod,  bouillant  de  zèle,  seconda  la  ferveur  de 
son  pieux  maître  et,  le  18  mars  1265 ,  il  prêcha  la  dernière 
croisade  à  Rouen,  dans  ces  halles  de  la  vieille  tour  où  affluaient 
tous  les  marchands  de  l'univers. 

Après  la  mort  d'Eudes  Rigaud  ,  l'histoire  devient  presque 
muette  sur  le  manoir  de  l'AlihermonL- Cependant  nous  som- 
mes sûr  qae  sa  faveur  dura  encore  deux  siècles  ,  mais  elle 
allait  toujours  en  s'affiiiblissant.  L'archevêque  Guillaume  de 
Vienne  ,  celui-là  même  qui  fit  dresser  le  cueilloir  et  qui 
prit  tant  de  soin  du  temporel  de  son  siège ,  Guillaume ,  di- 
sons-nous, habita  parfois  l'Alihermont  :  c'est  là  qu'il  approuva , 
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le  27  mars  1389,  les  sUtuls  de  la  fameuse  coofrvrie  de  la  Mi- 
Aofll,  érigée  en  l'église  d'Arqnes  et  dont  fireut  partie  le  duc 
de  Sommerset  et  des  Maréchaux  de  France. 

Mais  à  la  Ga  du  XV'.  siècle  les  choses  changèrent  de  face. 
En  1262 ,  Eudes  Rigaud ,  sans  le  savoir ,  avait  signé  la  mort 
de  l'AlihermonL  II  avait  reçu  de  saiut  Louis  ,  en  échange  des 
moulins  de  Rouen ,  les  terres  de  Douvrend  et  de  Gaîllon ,  et 
c'est  celte  dernière  qui  va  hériter  de  toute  la  faveur  qui 
s'était  partagée  jusques  là  entre  les  manoirs  de  Fresnes ,  de 
Déville  et  de  l'Alihermont  Tous,  jusqu'aux  résidences  archi- 
épiscopales de  Roueu  et  de  Dieppe ,  seront  abandonnés  pour 
ce  splendide  palais  de  Gaillon ,  digne  de  rivaliser  avec  ceux 
de  Chambord  et  de  Fontainebleau.  Le  cardinal  d'Aniboise  , 
qui  l'avait  construit  avec  tant  de  magnificeoce  ,  regretta  au 
Ut  de  la  mort  la  création  de  c«tte  merveille  qui  devait  enchaî- 
ner par  ses  enchantements  ses  opulents  successeurs. 

11  ne  se  trompait  pas ,  l'Alibennont  fut  complètement  dé- 
laissé. Nosarchevêques,  toutefois,  portèrent  le  titre  de  comtes 
de  l'Alihermont ,  et  maintinrent  toujours  les  honneurs  de 
leur  antique  juridiction.  Dans  les  archives  de  la  fabrique  de 
St -Nicolas  nous  voyons  Ggurer,  en  1621,  Fraitfois  Ltaiger  , 
capitaine  d'Alikemumt  et  demeurant  au  manoir  général  du- 
ditlieu.  Eu  1637  Louis  de  ftouville  est  désigné  comme  ca~ 
pitame  det  terres  et  seigneuries  d' Alihermont.  Les  pontifes 
de  Rouen  protégeaient  toujours  les  habitants  de  ces  villages  , 
car,  en  1681,  nous  voyons  un  trésorier  aller  à  Rouen  voir  le 
eoadjuteur  pour  obtenir  une  lettre  pour  le  comte  de  Masme- 
vilie,  gouverneur  de  Dieppe,  aftn  d'exempter  Us  habitaau 
de  ta  garde  de  la  côte.  (Archives  de  la  paroisse  de  St.- 
Nieolas). 

En  1727 ,  M.  delà  Vérone  de  Tressan  prend ,  dans  un  de 
ses  actes ,  le  titre  de  comte  et  seigneur  spirituel  et  temporel 
de  la  vilie  de  Dieppe ,  Bouteilles  et  des  comtes  d'Aliker- 
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mont  et  de  Dauiorend  ,  au  droit  du  Roy  notre  stre.  (  Archives 
de  la  paroisse  de  St.-Nicotas  ).  A  ce  moment  le  manoir 
était  tellement  délaissé  par  dos  archevêques ,  qu'ils  ne  vou- 
laient plus  loger  dans  cette  antique  et  féodale  demeure.  Dé- 
sormais lorsqu'ils  viendront  sur  l'Alihermont ,  ils  résideront 
au  presbytère  de  St -Nicolas,  vaste  construction  en  brique 
commencée  en  1733  ,  et  complétée  en  1773.  Une  des  condi- 
tions imposées  au  curé  ,  sera  l'obligation  d'y  recevoir  le 
prélat  quand  il  fera  sa  visite  canonique  et  seigneuriale. 

Un  des  derniers  actes  de  juridiction  exercée  par  nos  ar- 
chevêques ,  sur  cette  terre  qui  allait  leur  échapper ,  ce  sont 
cinq  plans  coloriés ,  que  fit  dresser  de  chacune  des  paroisses , 
le  cardinal  de  la  Rochefoucauld ,  de  1776  à  1780.  Ces  plans 
géométriques  levés  par  Pemet,  sont  enrichis  des  armes  de 
monseigneur ,  et  déposés  an  greffe  du  tribunal  civil  de 
Dieppe. 

Il  était  temps,  car,  en  1790,  l'Alihermont  fut  aliéné  et 
vendu  aux  enchères  publiques.  Il  fut  acheté  68,000  fr.  par 
M.  Decaux ,  huissier  au  Ghâtelet  de  Paris.  Le  parc,  qui  con- 
tenait 10  acres ,  a  été  morcelé  pour  en  former  de  nombreux 
ménages.  Ce  quartier  habité  par  des  ouvriers  horlogers  con- 
serve encore  le  nom  de  mané. 

Le  manoir  archiépiscopal  a  subsisté  jusqu'en  1816  ,  époque 
de  sa  démolition  définitive.  Il  avait  trois  étages ,  il  était  tout 
en  pierre  de  taille.  Les  murs  étaient  épais ,  et  les  cheminées 
trè»-hautes.  Les  fondements  cachés  sous  l'herbe  nous  ont 
à  peine  laissé  mesurer  l'étendue  de  l'édifice  qui  avait  8*". 
de  large  sur  2^  de  long.  Les  seuls  morceaux  que  nous 
ayons  recueillis,  sont  des  fi*agments  de  colonnettes,  et  le 
tore  d'une  fenêtre. 

Des  anciens  bâtiments ,  il  ne  reste  plus  que  les  écuries , 
devenues  une  ferme.  Une  espèce  de  chapelle  sert  d'étable , 
et  l'on  reconnaît  encore  une  porte  en  ogive  du  XIIP.  siècle. 
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Tontes  les  cours ,  tons  les  herbages ,  soDt  remplis  de  raines 
et  de  fondations. 

De  mystérieux  souTenirs  viveat  au  cœur  des  habilanis  de 
rAlibennont  ,  et  ils  entoureol  ces  raines  de  nomlu^uses 
tradilioD-s.  Nous  nous  sommes  assis  au  foyer  des  vieillards , 
et  nofls  leur  avons  démandé  quelques  réminiscences  de  nos 
anciens  archevêques  ,  lenrs  maîtres  et  les  autres.  Ils  nous 
ont  dit  se  rappeler  encore  leur  séjour  dans  cette  vieille  Cor- 
leresse ,  où  l'on  s'est  battu ,  disent-ib ,  au  temps  de  la  Uguc  ; 
ils  prétendent  qu'il  y  avait  lï  une  reine  Beine  qui  y  tenait 
sa  ccur,  et  fw'  a  été  bombardée,  dans  ce  château  ,  par 
le  due  de  LonguevUU.  Ils  ratuchent  à  cet  évén^nent  mi- 
litaire ,  des  quartiers  de  boulet  trouvés  dans  les  ruines.  Ib 
ne  se  trompent  pas  trop  :  l'Alibermonl  fut  attaqué  par  les 
royalistes  et  tes  soldats  de  de  Chates  qui  ne  durent  pas  épar- 
gner la  nuison  du  Jtoi  de  la  ligue.  Ils  disent  encore  qu'un 
vieux  soulerraÎD  allait  de  l'Alîherniont  au  monastère  de  SL- 
Laur«it  d'Envermen.  Jb  prétendent  enfin  qu'il  y  avait  un 
couvent  dans  l'enceinte  du  manoir  .  et  ils  montrent  les 
énormes  murs  de  l'église. 


L\HPECTIO!V  DEH  NOMNEim  DU  CALMDOH , 

En    194». 

RAPPORT  VERBAL 

FAIT  DAKS  LA  SÉANCE  ADMINISTRATIVE  DU  26 

DÉCEMBRE  18&8  ; 

Par  ML.  de  CAimONT  , 

Directeur  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments 

historiques ,  etc. ,  etc. 


Messieurs  , 

Tandis  qae  les  architectes  du  gouvernement  voyagent 
eu  poste  aux  frais  de  la  république  ,  pour  inspecter  les 
grands  monuments  de  nos  villes,  et  les  soumettre  à  divers 
systèmes  de  restauration ,  nous  autres  membres  très-désin- 
téressés de  la  Société  Française,  nous  parcourons  les  cam- 
pagnes ,  en  pèlerins  de  l'archéologie ,  aidant  de  nos  conseils  et 
parfois  de  notre  bourse  les  habitants  des  villages  qui  tiennent 
à  honneur  de  conserver  leur  église  :  nous  écoutons  leurs 
plaintes ,  nous  les  fortifions  par  nos  éloges  contre  le  découra- 
gement qui  parfois  s'empare  de  leur  âme.  Nous  avons  tiré  de 
ces  modestes  missions  des  résultats  dont  nous  aurons  toujours 
à  nous  applaudir,  poisqu'ib  ont  empêché  la  démolition  de  plu- 
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sieurs  églises  sopprimées  ,  en  redoonant  da  courage  à  ceux 
qui  les  enlreteDaîeut  à  leurs  frais,  parce  que  nous  ayons  pu 
empêcher  bien  de  prétendues  resuurations  contraires  au  bon 
goût,  enfin ,  parce  que  nous  avons  pu  mettre  la  Société  plus 
en  rapport  avec  les  fabriques  et  MM.  les  curés  des  com- 
munes. 

Je  disais  tout-à-rheure  que  les  architectes  inspecteurs  de 
Paris  ont  divers  systèmes  de  thérapeutique  à  Fusage  des 
grands  monuments  malades;  les  uns  ont  pour  système  de  dé- 
truire toutes  les  parties  endommagées  et  même  les  parties 
saines  pour  les  refaire  à  neuf  avec  le  plus  d'exactitude  qu'ils 
peuvent ,  d'autres  soudent  ,  rapiècetent  les  parties  endom- 
magées ;  il  y  a  encore  des  médecins  architectes  qui  ont  in- 
venté un  autre  système  le  nec  plus  ultra  de  la  médicamen- 
tation ,  c'est  de  démolir  de  fond-en-comble  les  édifices  pour 
avoir  le  plaisir  de  les  refaire.    Certains  luthiers  brisent  en 
mille  morceaux  des  violons  très-solides  pour  en  recoller  toutes 
les  parcelles  ;  c'est  ce  système  que  quelques  architectes  ont 
appliqué  aux  monuments.  On  commence  par  démolir  à  grands 
frais  des  façades  entières  ,  quand  le  mortier  offre  trop  de  ré- 
sistance, on  disjoint  les  pierres  à  coups  de  barres  de  fer ,  non 
sans  les  endommager ,  comme  on  le  pense  bien ,  on  les  nu- 
mérote ensuite ,  on  les  empile  et  quand  le  sol  est  déblayé , 
on  reconstruit  pièce  à  pièce  ce  qui  a  été  détruit ,  pour  le  re- 
faire comme  il  était ,  si  l'on  peut ,  et  trop  souvent  avec  des 
variantes  résultant  de  l'impossibilité  dans  laquelle  on  se  trouve 
d'employer  les  mêmes  matériaux  ,    une  grande  partie  des 
pièces  d'appareil  se  trouvant ,  quelcpies  précautions  que  l'on 
prenne ,  brisées  ou  détériorées. 

Heureusement  nous  n'avons  pas  assez  d'argent  à  dépenser 
dans  nos  campagnes  pour  adopter  de  pareilles  méthodes  et  pour 
qu'on  nous  envoie  les  grands  artistes  qui  essaient  de  les  intro- 
duire. Cette  grande  médication  des  architectes  comme  la 


Sttsst/.  —  Notre  première  halte  a  eu  lieu  i  Sassy  ,  à  Vé- 
rières  et  à  Beaumais  :  je  résene  pour  une  autre  occasioa  ce 
que  j'ai  i  vous  dire  sur  les  deux  premières  localilés  et  je 
commeace  par  Beaumais. 

Beaumais.  — Celte  église  est 
une  des  plus  remarquables  de 

l'arroudissement  de  Falaise  :  ! 

elle  appartient  en  grande  pai^  j 

lie  au  style  roman.  ' 

Le  chœur ,  construit  en  pier-  . 

res  de  taille  de  moyen  appa-  ; 

reil  très-régulières  et  séparées 
les  unes  des  autres  par  un  ci- 

mentépais,  est  oroâ  exiérieu-  j 

rement  de  deux  rai^  d'ar-  | 

catures  superposées  dont  les  I 

chapiteaux  sont  variés  ;  il  se  •. 

termine  par  un  chevet  droiL 

De  grandes  fenêtres  â  ogi- 
ves ,  ouvertes  à  une  époque 

récente  dans  ce  chevet  et  dans  les  murs  latéraux,  ont  mal- 
heureusement interrompu  les  arcatures  et  brisé  l'harmonie 
des  Ugnos. 

Cette  partie  de  l'église  n'en  est  pas  moins  fort  belle  en- 
core ,  comme  on  en  peut  juger  par  le  dessin  que  voici ,  et 
vraiment  moniuneniale  ;  nous  la  recommandons  aux  archéo- 
Ic^ues  comme  pouvant  leur  fournir  d'intéressants  sujets 
d'étude. 

La  corniche  est  supportée  par  des  corbeaux  très-variés  , 
parmi  lesquels  on  distingue  des  têtes  de  cochon,  des  oiseaux, 
des  obicena  et  autres  figures  singulières. 
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La  tour  latérale ,  an  s   ~ 
estnaedes  belles  tours  rc 
ues  de  nos  campagnes,  : 
lement  elle  n'a  point  de  ( 
ronneoient  en  pierre  , 
toit  à  quatre  paos  est  en  c 
pente.  Voici  l'esquisse  de  ( 
pyramide.nioios  la  partie  b 
que  nous  avons  Bupprini 
on  voit  par  ce  dessin  que  i 
rangs   d'arcaturcs  garnîE 
les  dilTfrentes  faces  du 
nament 

L'intérieur  du  chœur 
garni  d'arcatures  comme  I  ^ 

térieur.  Du  côté  de  l'épiti  | 

trouve  une  crÉdence  gfn  S 

du  XIII'.   sidcle ,  par  co  S 

qoent  pratiquée  après  i  | 

dans  le  mur  roman.  ^ 

Une  chapelle ,    accoléi  g 

cbcEur  du  cdié  de  l'évani  S 

appanieot  au  style  flamba 
ou  de  la  dernière  époque 
vale  ;  les  arceaux  de  la  v 
forment  des  compariin: 
multiples  qui  portent  des  i 
sons. 

Les  murs  latéiaux  de  la 
sont  en  grande  partie  C4 
truitii  en  arCie  de  poii 
(opuîspkalum).  La  porte 
cidenlale  seulement  est  d' 
autre  époque. 
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an  fragmeot  gravé  par  M.  Gabry,  d'après  le  dessin  de  M. 
Victor  Petit  Cette  porte  est  ornée  d'étoiles  et  de  tores  ,  et 
le  tympan  est  lui-même  garni  de  pierres  symétriques  por- 
tant les  mêmes  moulures ,  puis  sur  le  linteau  est  une  ligne 
de  feuillages  dont  les  extrémités  sont  saisies  par  des  serpents. 

J'ai  déj2i  observé  l'image  du  serpent  sur  la  porte  latérale 
de  Mouen ,  arrondissement  de  Gaen. 

La  partie  occidentale  de  la  nef  est  d'une  époque  moins  an- 
cienne que  le  reste;  elle  appartient  à  la  dernière  période 
ogivale  et  peut  remonter  à  la  un  du  \\\  siècle  ou  au  com- 
mencement du  XVI'.  On  y  voit  un  portail  fort  élégant  en 
forme  d'accolade  dont  le  contour  est  garni  de  feuilles  de  vigne 
et  de  raisins  :  un  limaçon  est  représenté  au  milieu  de  ces 
guirlandes  de  feuillage. 

Cette  porte  est  surmontée  d'une  fenêtre  flamboyante  à  trois 
baies  ;  je  suppose  qu'elle  a  été  faite  à  peu  près  dans  le  même 
temps  que  la  chapelle  seigneuriale  du  chœur ,  et  peut-être 
aux  frais  du  seigneur  :  je  rapporte  à  la  même  origine  l'arcade 
(Rivale  qui  sépare  le  chœur  de  la  nef. 

Des  fenêtres  carrées  ont  été  ouvertes  dans  les  murs  laté- 
raux de  la  nef  ;  les  fenêtres  primitives  que  l'on  voit  encore 
étaient  étroites  cintrées  en  forme  de  meurtrière. 

L'église  de  Beaumais  est  sous  l'invocation  delà  Sf. -Vierge; 
l'abbaye  de  St. -Jean  de  Falaise  faisait  dcsseriir  la  cure  par 
un  religieux  Prémontré  ,  et  percevait  les  dîmes. 

La  grange  aux  dîmes  et  l'ancien  presbytère  existent  au  sud 
de  l'église. 

La  grandeur  de  l'église  prouve  que  Beaumais  était  une 
localité  ancienne  et  importante.  Au  W.  siècle ,  le  sire  de 
Beaumais  accompagnait  Guillaume  à  la  conquête  de  l'An- 
gleterre. Un  Richard  de  Beaumais  devint  évêque  de  Londres , 
en  1107.   Vers   1120,  Roger  de  Beaumais  se  fil  moine  à 
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passés  ;  ces  stalles  cacheront  en  partie  une  belle  pierre  tom- 
bale de  la  fin  du  XVP.  siècle ,  sur  laquelle  sont  gravés  au 
trait  le  mari  et  la  femme ,  mais  cette  tombe  sera  conservée 
derrière  les  boiseries  ;  les  six  vers  suivants  gravés  au-dessous 
des  figures ,  m'ont  paru  dignes  d'être  transcrits. 

OH   UT   YIVAÏIT   COHTIHT   L^BOMMB  ET   LA   FCMMB  BllSFJDLB , 

UHB  FOT   LES  LUT    AU   SACUBM^-RT  d'AMOCR 

LA  MORT   LIS  SÉPARA   HOH  P.4R  KV   VH  SEUL  JOUR 

HAIS   VU   MÊME   TOMBEAU   ORES  LBCSS  CORPS  ASSEMBLE 

VECILLB  L*É6USE  DE  DIEU   Qlil   LES  AVAIT  LIÉS 

RBNraE  LEOBS  DEUX  ESPRITS   AU   CIEL    APPAREILLÉS 

CROCY. 

L'église  de  Crocy  est  considérable  et  de  plusieurs  époques. 
Les  parties  les  plus  anciennes  forment  le  mur  méridional  de 
la  nef  ;  on  y  voit  de  petites  fenêtres  à  plein-cintre ,  et  une 
porte  romane  abritée  d'un  porche ,  ayant  deux  archivoltes 
garnies  de  zigzags.  Le  mur  du  nord  a  été  refait  et  n'a  pas  de 
caractère.  La  façade  occidentale,  au  contraire,  est  du  XV. 
siècle ,  garnie  de  quatre  contreforts  :  elle  a  probablement  été 
rebâtie  quand  le  chœur  a  été  construit. 

Ce  chœur  est  évidemment  la  partie  la  plus  intéressante  ;  il 
se  termine  par  une  abside  d  pans  coupés  :  il  est  voûté  en 
pierre  et  éclairé  par  des  fenêtres  flamboyantes  à  deux  baies 
découpées  au  sommet  et  garnies  extérieurement  de  feuillages 
frisés  fort  élégants.  Si  l'architecture  ogivale  de  cette  époque 
n'était  pas  si  connue ,  j'aurais  fait  une  esquisse  de  ces  jolies 
fenêtres  :  la  corniche  est  décorée  d'une  guirlande  de  feuil- 
lages. 

Deux  chapelles  sont  accolées  au  chœur ,  du  côté  du  nord. 
Dans  Tune  est  un  autel  de  l'époque  (XV^  siècle). 

La  tour  latérale ,  ati  sud ,  et  communiquant  avec  le  chœur 
par  une  haute  arcade ,  parait  du  XIV^  siècle  ;  elle  est  car- 
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Tantre  de  deux  têtes  humaines  et  d'une  hure  de  sanglier  ; 
ces  têtes  disposées  en  triangle ,  de  manière  à  porter  Tabaque 
sur  lequel  descendaient  les  tores  de  l'archivolte ,  nous  ont 
paru  mériter  un  dessin  ,  et  nous  reproduisons  cette  bizarre 
composition  dans  l'esquisse  qui  précède. 

Ancienne  chasuble.  —  On  conserve  dans  le  trésor  de 
l'église  de  Damblainville  une  chasuble  qui  nous  fut  signalée 
par  M.  Janvrain  ,  et  que  nous  avons  visitée  ;  elle  est  fort 
remarquable ,  ornée  de  plusieurs  petits  tableaux  religieux 
brodés  ,  comme  on  les  trouve  sur  d'autres  chasubles  du 
XIII*.  et  du  XIV*.  siècle ,  que  j'ai  vues  ailleurs ,  notamment 
sur  celle  de  l'église  Saint-Maximin  (Var)  décrite  par  M. 
Rostan.  La  chasuble  de  Damblainville  pourrait  n'être  que 
du  XV'.  siècle,  c'est  ce  que  je  ne  veux  pas  déterminer.  Elle 
a  été  retaillée  de  la  forme  des  chasubles  actuelles,  mais 
comme  ce  travail  a  été  fait  avec  précaution  ,  les  personnages 
en  ont  peu  souffert  «quoique  le  monument  ait  perdu  par  là 
une  partie  de  sa  valeur  historique ,  puisqu'il  n'a  plus  sa 
forme  ancienne. 

Constructions  romaines,  —  M.  Galeron  avait  signalé  sur 
le  plateau  du  Mont-d'Eraine ,  le  plus  avancé  vers  le  sud  ,  et 
dépendant  de  la  commune  de  Damblainville  ,  un  point  jon- 
ché de  débris  de  tuiles  à  rebords  ,  annonçant  l'existence 
d'un  édifice  gallo-romain  ;  il  apprît  même  que  des  fonda- 
tions de  murailles  se  trouvaient  dans  le  sol ,  et  que  là  existait 
jadis  un  édifice  que  l'on  appelait  château  Tarin  :  quinze 
ans  après ,  un  jeune  instituteur  plein  de  zèle ,  M.  Janvrain  , 
membre  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des 
monuments,  a  fait  pratiquer  des  fouilles  sur  cet  empla- 
cement au  moyen  de  fonds  volés  par  la  Société  des  An- 
tiquaires de  Normandie  et  par   la  Société   française  pour 
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la  Gooservatioii  des  monuments.   Ces  fouilles  ,    pratiquées 


r  \ 


Ç-4. 
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en  18^7  et  1868,  ont  mis  au  jour  un  ensemble  de  mu- 
raiUes.  Voici  le  plan  de  ces  constructions  tel  que  M.  de 
Brébisson  Ta  mis  au  net  :  mais  il  est  certain  que  Ton 
n*a  découvert  qu'une  partie  des  fondations  antiques  ,  et 
conséquemment  on  ne  peut  se  prononcer  encore  sur  la  des- 
tination présumée  des  différentes  pièces.  Là ,  comme  dans 
beaucoup  d'autres  constructions  romaines,  nous  voyons  des 
espèces  de  corridors  B  G ,  puis  en  E  et  en  F ,  des  espaces 
inexplorés.  En  G  ,  en  H  et  en  I  sont  des  appartements  dont 
une  partie  des  murs  seulement  a  été  reconnue. 

La  partie  la  plus  intéressante  était  à  Tangle  nord-ouest  de 
Tédlûce  ;  on  y  voit  en  X  un  vestibule  large  de  1 0°'.  et  pro- 
fond de  2".  50 ,  puis  en  T ,  une  pièce  rectangulaire  d'environ 
12°*.  sur  10  ;  en  S  est  une  abside  semi  circulaire  de  5"*. 
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d'oavertnre  el  de  2<".  de  profondeur.  Je  ne  serais  uuUcment 
surpris  que  ces  trois  pièces  ,  dont  l'épaisseur^  des  murs  est 
ren»»iuaUe ,  n'easseat  fait  partie  d'un  ëdlcule  par  la  raison 
qu'oD  a  trouvé  près  de  là ,  an  point  N,  un  fragmoit  de  marbre 
de   Vieux,  qui  évidem-  | 
inenl  est  nne  portion  d'au- 
teL  Sur  la  face  antérieure 
on  voit  encore  trois  lettres 
qui  avaient  fait  partie  d'une 
inscription  dédtcatoire  :  on 
doit  vivement  regretter  la 
perte  des  autres  fragments 
de  cet  autel  :  ils  nous  au- 
raient appris  il  quelle  di- 
vinité l'autel  était  consa- 
cré :  les  recherches  qu'a 
faites  ,   à  ma  prière  ,  M. 
Janvraiu  ,  ont  été  infruc- 
tueuses, cequio'empîlche 
pnd'espérer  encore,  puis- 
que l'on  D'à  remué  qu'une  faible  partie  des  terres  qui  en- 
combrent les  ruiaes  de  l'édifice.  J'ai  cherché  moi-même  dans 
les  champs  voisins ,  car  il  ne  serait  pas  impossible  que  les 
fragments  de  marbre  eussent  été  emportés  plus  ou  moins 
loin  :  je  n'ai  rien  découvert ,  mais  il  m'aurait  fallu  pa.sser  i 
cet  examen  beaucoup  plus  de  temps  que  je  ne  l'ai  fait 

Si  l'autel  dont  nous  possédons  un  fragment  était  placé  dans 
un  édicule  que  nous  supposons  avoir  existé  eu  ^IT ,  T,  S  , 
n'aurait-il  pas  servi  i  désigner  le  monument  lui-même  ,  et 
château  Tarin  ne  dëriverait-il  pas  de  castellum  ara  T  il  est 
vrai  que  l'on  pomrait  tout  aussi  bien  lu  faire  venir  de  cas- 
ullum  arenœ  et  que  les  Monts-d'Eraines  sont  désignés  au 


p 
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est  un  fait  que  nous  devons  indiquer ,  c*est  que  de  cet  em- 
placement on  voit  trèsHllstinctement ,  au  sud  ,  le  plateau  de 
Montabar ,  département  de  TOme  ,  sur  lequel  j*ai  trouvé 
des  tuiles  romaines ,  et  où  l'on  a  exhumé  plusieurs  centaines 
de  médailles  d'argent  ;  la  vue  s'étend  aussi  sur  la  plaine  et  sur 
les  coteaux  du  Pays-d'Âuge  où  il  devait  se  trouver  quelques 
établissements  romains.  Nous  voyons  donc  ici  un  nouvel 
exemple  d'un  système  que  je  serais  tenté  d'appeler  télegra" 
phique  et  d'après  lequel  presque  toutes  les  éminences  étaient 
couronnées  d'établissements  romains  qui  auraient  pu  corres- 
pondre ensemble  au  moyen  de  signaux. 

Nous  ne  pouvons  en  terminant  que  faire  des  vœux  pour 
la  reprise  des  fouilles  du  Mont-d'Eraines  ;  il  existe  sur  les 
bords  du  plateau  des  murs  de  soutènement ,  ou  rampes 
qu'il  serait  bon  d'examiner  et  dont  M.  de  firébisson  a  con- 
staté l'existence;  on  n^aura  qu'une  idée  très-imparfaite  de 
l'édifice  tant  que  son  périmètre  ne  sera  pas  complètement 
déterminé. 

VERSAINVJLLE. 

Château.  —  Le  château  de  Versainville ,  quoique  inachevé, 
est  une  des  belles  habitations  du  siècle  dernier  que  nous  offre 
le  département  ;  le  parc  a  été  conservé  tel  qu'il  était ,  à  l'ex- 
ception de  quelques  plantations  d'arbres  verts  faites  derrière 
le  château.  Ce  parc  ,  avec  ses  grandes  allées  droites  ,  ses 
murs ,  ses  fossés  remplaçant  les  murs  partout  où  la  vue  de- 
vait être  ménagée  et  ne  rencontrer  aucun  obstacle  ,  offre  un 
type  qui  peut  servir  de  point  de  comparaison  entre  le  goût 
des  riches  seigneurs  du  siècle  dernier  et  C4î1ui  qui  a  prévalu 
au  XIX*.  siècle. 

Je  donne ,  d'après  I2  dessin  de  M,  Victor  Petit ,  la  façade 
du  château  de  Versainville. 
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Le  ceDtre  du  château  est  orué  de  quatre  coloones  doriques 
et  de  deux  statues  représeotant  Yénus  et  Junon.  Une  galerie 
relie  le  pai^iOon  central  à  un  pavillon  élevé  à  gauche.  Une  pa- 
reille galerie  et  un  autre  pavillon  devaient  s'élever  à  droite  ; 
les  fondations  existent ,  mais  la  construction  n'a  pas  été  con- 
tinuée. 

A  gauche  du  château  se  trouvent  de  vastes  jardins  potagers, 
puis  un  petit  vallon  et  des  sources  d'eau  limpide  qui  alimentent 
deux  étangs.  £n  franchissant  le  vallon  on  se  trouve  dans  l'an- 
cien château  occupé  par  le  fermier;  on  y  voit  une  porte  du 
dernier  style  ogival  surmontée  d'une  accolade  et  d'un  pédkule 
à  panache  et  à  crochets  d'une  délicatesse  remarquaUe.  Elle 
est  timbrée  de  l'écusson  des  Margucrit  qui  est  de  gueules  aux 
trais  marguerites  (ter  2  et  i.  Une  des  salles  de  la  ferme  se 
nomme  la  Plaiderie ,  une  autre  la  Prison.  Il  y  avait,  en  effet, 
une  haute  justice  à  Versainville ,  et  nous  avons  vu  par  les 
inscriptions  tumulaires  de  l'église  que  les  seigneurs  de  Ver- 
sainville prenaient  le  titre  de  Hauts-Justiciers, 

LA  HOGUETTE. 


Abbaye  de  St.  ^ André. — En  1130,  Guillaume  Talvas,  fils 
de  Robert  de  Bellesme ,  fonda  un  monastère  à  St  André-en- 
Gouffern. 

La  première  église  avait  été  consacrée  en  11^3  (le  xiii 
des  Calendes  d'octobre)  par  Jean,  évoque  de  Séez;  mais 
le  7*.  abbé,  nommé  Régnante,  fit  reconstruire,  en  12/il , 
cette  église  qui  menaçait  ruine.  Jean  de  Ballon  ,  son  succes- 
seur, y  mit  la  dernière  main  ;  elle  fut  dédiée  en  1252 
par  Geoffroy  de  Mayet ,  évoque  de  Séez ,  qui  voulut  y 
être  enterré.  Son  successeur  ,  Thomas  d'Aunou  ,  choisit 
aussi  l'église  de  St. -André  pour  sa  sépulture  :  en  1789, 
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oo  Tcyait  les  tombeaax  de  ces  deux  prélau  ,  des  deui  cAtés 
du  mictBaire. 

Celte  ^tse  qui  ofTrait  ,  >u  lémoignage  des  hommes  du 
siècle  dernier ,  uu  grand  et  beau  vaisseau ,  a  été  démolie 
pcudant  b  rë\otution  ;  il  n'en  reste  plus  que  quelques  arca- 
lurcs  qui  oat  dû  leur  oooservation  i  leur  liaisua  au  mur  des 


■BTU  H  L'iCLIBE  »  ST.-lNPli. 

convenluelles  habitées  par  les  propriétaire».  M.  Victor 
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Petîl  les  a  dessillées  :  uous  avons  aussi  dessiué  un  des 
chapiteaux  de  ces 
arcatares  ,  garni 
d'une  branche  de 
vigne  du  meilleur 
goût  et  qui  lait  vi- 
Tcmcnt  regretter 
la  perte  du  moau- 
meni  :  nul  donle 
que  toutes  les 
sculptures  ne  fus- 
sent d'une  grande 
pureté.  L'abbé 
Hébert ,  dans  les 
notes  manuscrites 
qui  ciistent  h  la 
biblioLh^uc  de 
Falaise  ,  déplore 
la  démolition  de 
l'édifice.  D'aprËs 
lui,  cette  église 
était  belle ,  et  le 

clocher  remarquable.  Ou  ne  doit  pas  s'en  ctonner  quand  on 
souge  i  la  date  de  la  cousimciion  (12fil).  Ue  belles  carrières 
qui  ne  se  Irouveut  qii'ï  5  ou  6  kilomètres  avaient  fourni 
d'excellents  niaiériaux. 

Les  églises  à  date  certaine  ,  comme  celle  de  SL -André , 
sont  extrêmement  rares ,  aussi  ce  qui  en  reste  est-il  infini- 
ment précieux  ;  il  faut  le  conserver  à  tout  prix.  Ou  voit  par 
les  deux  ligures  qui  précédent  h  <|iicl  dpgré  de  perfection  le 
stjle  ogival  était  parvenu  chez  nous  dès  la  première  moitié 
du  XIII'.  siècle. 
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Si  l'on  aTait  reconstruit  l'église  au  XIII*.  siècle ,  les  Mti- 

nicDts  claustraux  dont  il  existe  encore  une  partie  triVremar- 

quable  n'ont  pas  été  renouïelés.  Voici  l'esquisse  d'une  portion 


i.s^V'' 


rWérkur  d.  «.  bâ.lme.B  »!  trè.-b..«  <».»n,é:  U 
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de.  belles  salle.  »oûtèe.dont  je  ».is  Ogurerane  poU.on. 
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Ces  salles  étaient  éclairées  par  les  fe- 
noires  â  plein-cintre  que  l'on  voit  dans 
mon  dcttsin  de  ta  façade  extérieure  ,  et 
garnies  de  contreforts  qui  ne  s'élevaient 
que  jusqu'au  niveau  de  l'étage  supérieur. 

Ces  contreforts  ayant  pour  but  de  ré- 
sister à  la  poussée  des  voûtes ,  devaimi 
s'arrêter  ï  cette  hauteur  qui  est  celle  des 
planchers. 

Sur  la  même  hgne  que  ce  bâtiment , 
mais  plus  près  de  l'église ,  on  voit  ui 
corps  de  Ic^is  ,  dont  les  parties  les  plut 
anciennes  paraissent  du  XIV*.  siècle,  la  décoration  intérieure 
est  d'ailleurs  bien  moins  ancienne  ;  un  des  plafonds  doit  re- 
monter ,  à  peu  pi'cs ,  au  règne  de  Louis  XIV. 
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ST.-LAL'SENT   (  faubourg  dt  PaloUt). 

L'église  deSt.-LaurCDt  <>ITrail  dans  l'origine  un  paraJIélo- 
gramme  rectangle.  La  nef ,  partie  la  plus  ancienne,  doit  dater 
du  XI'.  siècle.  Les  murs  en  M>nt  construits  en  arête  de  poisson 
arec  des  contreforts  plats  en  pierre  de  taille  d'échantillon. 

Un  de  ces  contreforts  m'a 
paru  devoir  âlre  figuré,  parce 
qu'il  est  percé  d'une  petite 
fenêtre  :  on  sait  que  la  place 
des  fenâtrcs  est  toujours  entre 
les  cootrefi>rls.  Ici  on  a  bit 
le  contraire  peut  -  être  parce 
que  la  pierre  de  taille  employée 
pour  la  construction  des  con- 
treforts permettait  de  prati- 
quer des  ouvertures  avec  plus 
de  régularité  qu'on  ne  l'an- 
rait  fait  dans  un  mur  en  moel- 
lon ;  au  reste ,  ce  n'est  pas  le 
seul  exemple  que  j'aie  cons- 
taté dans  te  Calvados ,  de  pe- 
tites feitétrcs  dans  des  con- 
treforts du  XI'.  siècle  :  je 
pourrai  en  citer  quelques  au- 
tres ,  notamment  à  l'élise 
d'EcajeuI  près  Mézidon  ,  ar- 
rondissement de  Lisieux. 

Le  portail  occidental  au- 
quel on  accède  par  l'escalier 
dontj'ai  parlé ,  et  qui  est  abrité 
d'un  porche  peu  ancien, offre 
pour  omemeuls ,  des  tores  , 


UD  rang  de  billcttes  et  un  rang  d'étoiles  ;  les  deui  der- 
niers reposent  sur  ane  talc  moustracuse  formant  cousole  , 
les  tores  sar  une  colonne  5  cJiapitcau  trâs-simple. 


Le  chœur  a  éi6  défiguré  par  diverses  reprises  et  par  l'ad- 
dition d'une  chapelle  do  côté  de  l'évangile. 


Le  portail  occidental  mérite  un  dessin  ;  nous  en  avons 
reproduit  l'ordonnance  dans  le  fragment  suivant  .-  on  \oii 
que  l'archivolte  est  ornée  de  paluietles ,  de  zigzags  et  de  lo- 
sanges ,  et  repose  de  chaque  côté  sur  des  colonncites  !«  cha- 
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piteaux  dans  lesquels  domine  le  système  T^tal  de  la  fin  da 
\IP.  siècle.  L*entablement  qui  surmonte  les  colonnes  et 
forme  Timposte  est  garni  d'un  feston  que  j'ai  trouvé  dans 
beaucoup  d'églises  romanes  de  Tarrondissement  de  Falaise. 

La  tour  qui  s'élève  au  centre  entre  le  chœur  et  la  nef  est 
moderne  :  c'est  un  carré  terminé  sur  chaque  face  par  un 
fronton  triangulaire  portant  l'arête  d'une  charpente.  Une 
aiguille  couverte  d'ardoise  s'élève  du  point  de  jonction  des 
quatre  toitures  ;  nous  n'avons  guère  d'exemples  de  ces  tours 
à  quatre  frontons  dans  le  Calvados ,  mais  il  en  existe  dans 
d'autres  parties  de  la  France  ,  à  Etampes ,  à  Branay  »  près 
Sens ,  et  dans  un  grand  nombre  de  localités. 

L'intérieur  du  chœur  a  été  complètement  masqué  et  défi- 
guré par  un  plâtrage  moderne:  des  pilastres  cannelés  s'élèvent 
jusqu'à  la  corniche  ;  près  de  l'autel  on  a  pratiqué  de  larges 
fenêtres  :  tout  cela  est  lourd ,  de  mauvais  goût ,  et  l'on  re- 
grette ,  à  juste  titre ,  aujourd'hui ,  l'exécution  de  ces  travaux 
qui  datent  de  1771.  Ils  ont  eu  lieu ,  à  ce  qu'il  paraît ,  à  l'oc- 
casion du  rétablissement  de  l'autel  que  l'on  a  surmonté  d'une 
Assomption  de  la  Vierge  en  plâtre ,  mais  ce  groupe  ,   tout 
remarquable  qu'il  est ,  ne  devait  pas  motiver  de  pareils  chan- 
gements. Heureusement  on  s'est  arrêté  au  chœur  ,  proba- 
blement faute  d'argent  ;  le  projet  était  de  travestir  tout  l'in- 
térieur de  l'église  et  de  le  moderniser  de  la  même  manière , 
ce  qui  eût  été  fait  très-certainement  si  la  révolution  de  89 
n'en  avait  empêché. 

L'église  de  Guibray  renferme  encore  une  assez  grande 
quantité  de  pierres  tombales  que  nous  avons  recommandées 
à  M.  le  curé ,  membre  de  la  Société  française. 

Porte  Ogise,  —  En  faisant  le  tour  de  la  ville  nous  nous 
sommes  arrêtés  un  instant  devant  la  porte  Ogise  ou  des  Cor- 
delicrs ,  qui  se  trouve  au-delà  de  la  chaussée  actuelle»  en  allant 
de  Falaise  à  Caen. 
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Celle  porte  date 
du  \IIK  siècle; 
elle  se  compose  de 
deax  arcs  t^ves, 
l'uD  iDtérienr  et 
l'aalre  extérieur. 
Eatre  ces  deax  arcs 
existe  une  raiaure 
dans  laquelle  des- 
cendait une  ber- 
se.  La  porte  de  la 
ville  étaitendedans. 
Oo  voit  encore  d'un 
côté  de  la  muraille 

les    gonds  qui   la  ^ 

soutenaient    Nous  % 

avcHis    replacé    la  > 

herse   dans    notre  > 

dessin ,  quoiqu'elle 

n'existe  plus ,  pour  miti  •">■. 

faire  mieux  comprendre  comment  elle  fonctionnait  entre  les 

deux  arcades. 

Eglùe  Trinité.  —  L'église  Trinité  appartient  Wol  entière  k 

l'époque  ogivale.  Elle  a  la  forme  d'une  croix  avec  bas-cdtés. 

Il  n'y  a  de  chapelles  que  du  côté  gaAche  de  la  net;  mais 

au-deli  du  transept  des  chapelles  rayonnent  autour  de  l'hémi- 
cycle du  chœur. 
La  nef  transversale  ou  transept  est  du  Xill*.  siècle.  C'est 

la  partie  la  plus  ancienne  de  l'église.  Ses  fenêtres  à  t^ves 

sont  étroites  et  garnies  de  tores. 

Le  chœur ,  la  nef  et  les  bas-côtés  sont  du  XV.  et  du  XVI'. 

siècle. 

Noos  avons  décrit  l'église  S".'Trinitédans  le  2*.  vol.  de 

notre   Statistique  monumentale  du   Calvados,  rien  n'a  été 


changé  depuis  celte  époque  ;  je  présente  seulement  le  des»a 
d'une  fenêtre  fort  originale  par  la  disposition  raycNUiintc  de 


ses  compartiments  flamboyants ,  et  qui  n'a  pas  encore  été 
publiée. 

St.-Gervais.  —  Je  n'ai  point  de  renseignements  nonveani 
non  plus  i  donner  sur  St-Gerrais  ,  et  je  n'ajouterai  rien  1 
ce  que  j'en  ai  dit  dans  ma  Statistique  ;  nous  avons  examiné 
l'édifice  avec  soin ,  H.  Victor  Petit  et  moi.  M.  Petit  a  deauné 
la  tour  et  la  partie  snpérieure  de  la  grande  nef,  vue  de  b 
plate-forme  qui  règne  sur  les  chapelles. 

Celte  tour  romane  est  décorée  sur  chaque  face  de  quatre  ir- 
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catures  très-longues ,  dont  deux  sont  ouvertes.  Un  grand  toit 
à  quatre  pans  couvert  d'ardoises  et  ayant  au  sommet  quatre 
lucarnes  ,  couronne  cette  tour  établie  sur  le  transept  A 
rintérieur  de  Téglise  on  voit  qu'elle  repose  sur  des  arcs  en 
ogives  évidemment  d'une  époque  moins  ancienne  ;  il  aura 
fallu  faire  une  reprise  en  sous-œuvre  qui  a  dû  demander  de 
grandes  précautions. 

Le  grand  nombre  de  pierres  tombales  qui  existent  encore 
à  Falaise ,  pourrait  donner  lieu  à  une  élude  intéressante  de 
l'état  de  la  poésie  nécrologique  dans  cette  ville  au  XYP.  et  au 
XVIP.  siècles.  On  en  jugera  par  quelques  exemples  tirés  de 
ma  Statistique  monumentale  ,  où  j'ai  cité  plusieurs  de  ces 
inscriptions  d'après  les  copies  faites  par  deux  membres  de 
la  Société  française  ,  MM.  Bouet  et  Bourdon. 

CT   DORT    011  C0BP8  MATTB  DB  lEUSRB  BT  DB  VBiLLB 
A   QUI   LA    BAIRB   A   UBCHABMB  LBS  OS 
TOUT   BEAU   PASSANTS  QDAULCDlf   IfB  LB  R&VEILLB 
LAME  BH  son   DIBO  A   MAIRTBlfAKT   RBPOS. 

CBLOT  QUI   EST  GISANT  DBSOUBS  CE  GRAND  TOMBEAU 

BT  QUON   A   HONORE  DEDIFIGB  SI   BEAU  : 

EST  GELUT   QUI    VIVANT   NB  TROrVA   SON   PAREIL 

EN  QUELCONQUE   VBBTU   BT   QUI  PAIT   OB  TOUS    LOBIL  , 

PAR  SA   MORT   RUISSELER;  MIRGUERIT   EN   SON   TEMPS 

BUT   EN   CE  MONDE  CT   BT   MAINTENANT   •    •    .    • 

QUE  HAJLGUERIT   AU   CIEL    AVEC   CONTENTEMENT 

DB  .    .    •    •    DE  DIBU  JOUIST  HEUREUSEMENT. 

CT  QIST   DAMOISBLLB  MARGUERITE. DAME  D. BT   DB  BOBSSET 

LAQUELLE     DECEDA     LE  Q^fATORX*.    JOUR    DE  JUILLET   LAN   MIL   CINQ  CBHTS 
CINQUANTE 

ELLE  O  PASSANT  DOND  TU   NB  VOIS  QUE  L*OMBRB 

FUT   BELLB  EN   CORPS   BELLE  BN    AME  BT   EN  COBUR 

BELLE   BN   ENFANTS  BEAUX   ET  GRANDS   EN   GRAND   NOMBRE 

MAIS   MORT   BT   TEMPS  DES   BEAUTÉS  GRANDS  VAINQUEURS 

A   SEPARE  LA  MARGUERITE  BELLE 

\CX  LB  CORPS  AU   OXL  LAME  BTBRNBLLB 
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Oa  lit  les  quatre  vers  suivants  au  pied  de  la  figare  d'une 


QDI   T<MT   ittb   kB    CIH.   IL   lETIBl 
AUBISNY. 

Ce  fut  en  1528  que  la  famille  de  Horell  acheta  la  terre 
d'Aubigny  :  le  chSteau  actuel  a  été  construit  par  cette  famiUe, 
sons  en  donnons  une  esquisse.  Il  doit  rennater  au  commen- 


cement du  WIl'.  siècle ,  sauf  le  pavillon  de  droite  qui  a 
été  rétabli  par  M.  le  comte  d'Aubigny  ,  dernier  possesseur 
du  domaine;  les  fenêtres  de  la  partie  ancienne  (le  centre 
et  le  pavillon  de  gauche)  doivent  avoir  été  retoudiées. 

Des  fossés  entourent  la  cour  qui  précède  le  château  ;  aux 
angles  de  cette  enceinte ,  se  voient  deux  pavillons ,  l'un  carré, 
l'aulre  arrondi.  Le  pavillon  carré  renferme  une  chapelle  voâtée 
et ,  je  crms ,  le  chartrier  ;  l'autre  doit  avoir  été  un  colombier. 

ST.-PIBRBB-CANIVET. 

Château  de  ta  Tour.  —  Ce  château ,  construit  dans  la  2*. 
moitié  du  XVill'.  siècle ,  est  considérable ,  mais  son  archi- 
teclnre  n'offre  rien  de  remarquable  ft  reilérieur.  On  vante 
la  distribution  intérieure  et  la  beanté  des  appartements.  La 
fanille  de  Séran  ne  l'habile  chaque  année  que  quelques  se- 
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L*églùe  de  5t  -Loup  de  Canivet  a  été  démolie  il  y  a  peu 
d'années.  Les  murs  en  étaient  en  arêtes  de  poisson.  On  voyait 
à  l'intérieur  de  la  nef,  des  fonts  baptismaux  romans  en  forme 
de  cuve ,  ornés  à  l'extérieur  d'arcatures  à  plein-cintre.  On  a 
dit  à  M.  Bouet  que  ces  fonts  avaient  été  enterrés  sur  place 
lors  de  la  démolition. 

Château  de  Longpré.  —  Voici  une  vue  prise  à  vol  d'oi- 
seau du  château  deliongpré,  situé  à  l'extrémité  opposée  de  la 
commune  ,  près  de  Falaise.  Sous  le  rapport  architectonique , 
il  est  plus  intéressant  que  celui  de  la  Tour.  L'entrée  surtout 
a  conservé  son  caractère ,  et  ses  deux  tours  à  toits  coniques 
produisent  beaucoup  d'effet  Le  château ,  au  fond  de  la  cour, 
est  du  XVI*.  siècle  ;  mais  outre  les  restaurations  récentes , 
il  avait ,  au  siècle  dernier ,  subi  beaucoup  de  changements  : 
ainsi  on  voit  la  date  1752  gravée  au-dessus  d'une  fenêtre  du 
côlè  du  nord  ;  sur  une  lucarne,  le  millésime  1770.  Toutes 
les  fenêtres  ont  été  élargies ,  on  n'y  voit  plus  les  croisées  en 
pierre  qui  devaient  exister  dans  l'origine. 

Malgré  ces  changements  qu'on  rencontre  dans  tous  les  châ- 
teaux anciens  qui  ont  été  habités  sans  interruption  ,  celui  de 
Longpré  est  intéressant  II  y  avait  dans  l'aile  droite  une  chapelle 
qui  a  été  supprimée. 

Longpré  appartenait  d'abord  à  une  famille  de  ce  nom  ; 
plus  tard  la  comtesse  de  Souza,  née  Filleul  ^  célèbre  roman- 
cière, et  la  comtesse  Marigny de  Menants,  sa  sœur,  naquirent 
dans  ce  château.  Il  appartient  aujourd'hui  à  M.  Le  Bourgeois 
de  Prébois  ,  membre  de  l'Association  normande ,  qui  fait  un 
noble  usage  d'une  belle  fortune  et  s'occupe  avec  succès  de 
peinture  et  de  l'amélioration  de  la  race  chevaime. 

M.  Le  Bourgeois ,  ami  des  arts ,  conservera  son  château  tel 
qu'il  existe  ,  sans  y  faire  de  changements  qui  puissent  en  al- 
térer le  style. 


À 
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SOULABfCY. 


VfHcil'esquissede  l'église  de 

Soulangy  ;   le  chevet  en  est 

droit ,  la  tour  est  accolée ,  do 

côté  du  sud ,  à  l'exlrémitë  de 

la  net  Cette  église  appartient 

tout  enlitTe  au  XIII'.  siècle  , 

probablement   au    rtgne  de 

saint  Louis. 

Le  cboeor  est  voûté  ;  les  cha- 
piteaux des  colonnes  qa'on  j 

voitsont  fort  élégants  et  coupés 

avec  une  pureté  qui  montre 

combien  était  aâre  la  main  des  sculpteurs  de  celte  époque  :on  en 

jugera  par  celui-ci, 

un  de  ceux  qui  sup-  ,: 

portent  l'arcadeogi-  5 

vale    séparant     le  S 

cbcror  de  la  nef.  Il  8 

y  en  a  sons  la  lonr  | 

qui    ne   sont    pas  5 

moins  beaux  et  qui  g 

ontkmérileden'a-  B 

vmr  pas  été  badi-  | 

geonnés.  3 

La  porte    occi-  I 

dentaleest  gurmon-  k 

tée  d'une  fenêtre , 
die  est  ornée  de 
plusieurs  tores  qui 

repwent  de  chaque  -j 

cAté  sur  trois  coloD-  3 

nés   à   chapileaui  t 

bien  caractérisés  et  | 

de  la  même  époque 
que  ceux  du  chœur. 
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La  tour  carrée ,  terminée  par  un  toil  à  double  égoul ,  est 
ornée  d'arcatures  fort  allongées  et  de  fenêtres  de  même  forme. 

VILLERS-CANIVET. 

L'église  de  Villers  est  importante.  Le  chœur  surtout  a  des 
dimensions  qui  ne  sont  pas  ordinaires  et  qui  annoncent  Topu- 
leuce  des  patrons  chargés,  d'après  l'usage ,  de  construire  et 
d'entretenir  les  chœurs  des  églises.  Ce  fut  probablement  Tab- 
baye  de  Yiilers  qui  fit  refaire  le  chœur  el  les  transepts  que 
nous  Yoyons ,  voulant  donner  une  certaine  importance  à  l'église 
de  la  paroisse  dans  la  drconscription  de  laquelle  se  trouvait 

l'abbaye. 

Le  chœur ,  à  chevet  droit ,  percé  d'une  grande  fenêtre 
flamboyante ,  se  compose  d'une  nef  centrale  et  de  deux  bas- 
côtés  dans  le  style  du  XY^  siècle  :  le  tout  voûté 
en  pierre  avec  arceaux  croisés.  Les  contreforts 
des  bas-côtés ,  surmontés  de  pinacles ,  portent 
des  arcs  boutants  qui  soutiennent  les  murs  du 
grand  comble.  Les  arcades  intérieures  et  les 
voûtes  sont  hardies  et  élégantes. 

La  nef  est  moderne  en  grande  partie,  et  la 
façade  occidentale  porte  la  date  1739  ;  mais  du 
côté  du  nord  on  voit  une  portion  de  mur  en  arête 
de  poisson  et  deux  petites  fenêtres  romanes. 

L'abbaye  de  Villers  était  située  au  milieu  d'un  beau  parc 
muré ,  sur  le  bord  d'un  vaste  étang  qui  subsiste  encore  et 
est  à  présent  le  plus  considérable  du  département  £Ue  ren- 
fermait encore  24  religieuses  et  9  sœurs  converses  à  l'époque 
de  la  révolution  de  1789.  Les  murs  du  parc  ont  été  con- 
servés avec  quelques  bâtiments  à  usage  de  ferme  ,  et  le 
moulin ,  placé  sous  la  chaussée  de  l'étang ,  mis  en  mouve- 
meat  par  le  Laison  ;  mais  les  principaux  édifices  ont  été  dé- 
molis. 
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Le  cbœur  de  Bods  esl  dn  XIII'.  siècle ,  probablement  do 
la  première  moitié  :  il   est  voûté  ea 
pierre  avec  arceaux  croisés. 

La  nef  a  des  bas-côtés  et  des  arcades 
cintrées  portées  sur  des  colonnes  mono- 
cylindriques;  elle  appartient  au  roman 
du  Xir.  Mècie. 

La  porte  occidentale ,  trës-ëléganle , 
offre  trois  archivoltes  :  la  plus  rappro- 
chée du  lympan  ,  porte  des  lestons  ;  les  denx  autres  des  lo- 


Lecbœurde  Poligny  offre  un  exemple  g 

remarquable  du  1".  style  ogival,  encore  S 

empreint  des  caractères  de  la  transition;  t 

l'arc  triomphal  présente  une  ogive  gar-  § 

nie  de  ligzags  en-dedans  du  chœur  ;  ^ 

trois  fenêtres  de  chaque  cdté  avec  archi-  g 

voltes  i  zigz^  portées  sur  une  colon-  S 

nette  éclairent  le  cbœur. 

On  vient  d'établir  à  Potigny  ,  dans  la  nef  ,  des  vofltes 
traies  en  plaire  qui  devraient  être  imitées  dans  toutes  les 
localités  où  l'on  a  des  bmbris  en  bois.  C'est,  en  effet,  un 
grand  tort  que  de  refaire  en  bois  ces  plafonds ,  tandis  qu'il 
n'en  coûterait  pas  plus  de  les  construire  en  plâtre  et  de  leur 
donner  la  forme  de  l'ogive.  Les  voûtes  ogivales ,  avec  arceaux 
du  XIll*.  siède ,  que  l'on  établit  en  plâtre  à  Potigny ,  doivent 
donc  être  visitées  par  les  architectes  du  Calvados,  et  nous 
les  invitons  i  les  imiter  toutes  les  fois  que  l'occasion  lenr  en 
sera  fournie. 


SOUSHOKT. 


Manoir  de  Soutmom.  —  Près  de  l'é^se ,  vers  le  snd ,  est 
un  petit  nUDoir  en  partie  ruiné  ,  dont  nous  donnons  ane 
vue  ;  il  appartient  depuis  quelques  années  ii  M.   le  baron  de 


Surval  :  il  avait  aniéricurcmcnt  appartenu  ï  la  famille  Tur^. 
Une  source  abondante  sourd  au  pied  de  ce  cliâleau  et  «a 
alimenter  un  étang  qui  concourait  k  la  défense  avec  des  fossés 
dont  on  voit  la  trace.  Cette  petite  habitation  seigneuriale  doit 
dater  du  W*.  siècle  et  du  XVI'.  :  on  y  vtût  un  écusson  pw- 
tant  trois  merlcttcs  2  et  1.  . 

La  terre  de  Sousmont  fut  érigée  en  marquisatcn  1733 ,  eu 
faveur  de  Michel- Etienne  Tut^t ,  prévôt  des  marchands  de 
Paris  ,  qui  en  ^lait  seigneur. 
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La  belle  porle  occidentale  de  r6gllse  de  Sousmont  olfrc  le 


■ïpc  du  XIV'.  siècle  le  mieux  caractérisé  : 
l«  dessin  que  ToicL 


Manoir  d'VrvUle.  —  Au-delà  du  Talion  de  la  Laize ,  on 


n'Ouïe  le  mauoir  seigaeurial  près  duquel  était  anciennement 
l'église  paroisRiale.  Une  partie  du  manoir  est  en  niioes  ,  ei 
M.  le  comte  de  Polignac ,  qui  en  est  propriélairc ,  en  consene 
avec  soin  les  murs.  I.e  reste  est  habitt  par  un  fermier  :  la 
partie  la  plus  ancienne  de  ce  qui  reste  a  été  dessinée  par  U. 
Victor  Petit  ;  elle  peut  dater  de  la  première  moitié  du  XIV'. 
siècle  ;  une  ligne  de  quatre-feuilles  orne  le  sommet  du  mur. 
Quand  ils  transférèrent  l'église  paroissiale  ,  les  seigneurs 
d'UrrilIc  éiigèrent  une  chapelle  sous  l'invocation  de  saint 
Vigor ,  patron  de  l'église  primitive.  On  voit  celte  chapelle  de 
l'autre  côlé  de  la  cour  ;  elle  n'a  rien  d'intéressant  que  deut 
pierres  tombales  du  XIV.  siècle  qui  ,    vraisemblablement . 
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étaient  dans  l'église  paroissiale ,  et  qui  furent  alors  transférées 
dans  la  chapelle  :  ces  pierres  ont ,  en  effet ,  été  rognées  ,  ce 
qui  prouve  qu'elles  ont  été  déplacées. 

GOUVIX. 

L'église  de  Gouvii  est  une  des  plus  intéressantes  du  canton  ; 
elle  appartient  à  ce  premier  gothique  encore  mêlé  de  détails 
romans ,  dont  il  nous  reste,  dans  le  Calvados,  des  exemples 
nombreux  et  toujours  remarquables  par  l'élégance  des  formes, 
le  goût  et  l'exécution  des  détails. 

Château  d* Outrelaize  à  Gauvtx.  —  Le  château  d'Outrelaize, 
appartenant  à  M.  le  C^*.  de  Polignac,  membre  de  la  Société  fran- 
çaise, et  le  parc  magnifique  qui  l'entoure  sont  une  des  curiosités 
du  Calvados;  il  n'y  a  rien  dans  ce  département  en  fait  de  parcs 
dans  le  genre  anglais ,  qui  puisse  être  comparé  à  celui-ci. 

Je  présente  une  vue  du  pavillqu  par  lequel  on  entre ,  en 
venant  de  Gouvix ,  par  la  grande  allée  bordée  de  platanes  : 
c'était  là  que  se  tenaient  les  audiences  de  la  haute-justice 
attachée  à  la  terre  d'Outrelaize.  Aussi  voit-on ,  sur  la  petite 
porte  destinée  aux  piétons ,  une  statue  de  la  justice  avec  ses 
attributs ,  et  lit-on  au-dessous  : 

BEHOTA   JTSnCIA 

NIHIL  AUVD  8YRT 

mif  A  QTAM  lIAGIf  A 

LATBOCIIflA. 

Des  deux  côtés  de  la  fenêtre  qui  surmonte  la  grande  porte 
se  voient  les  statues  de  Pomone  et  de  Yertumne  :  entre  ces 
deux  statues,  au-dessous  de  la  fenêtre  qui  les  sépare  et  au- 
dessus  d'une  gairlande  de  fleurs  et  de  fruits ,  est  une  inscrip- 
tion ainsi  conçue  : 

I5TEGUUHA1I  GOBPOBVM  TALBTY 

Dlltm  BT  STABILB   BOBVB   CASTAS  QI 

1IBBSABTX  DBLICIAS  ET   BBATAM 

CVLTOBIBT»  NOSTRIS  OPFBBIWt 


/ 
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A  rintérieur  da  pavillon ,  au-dessus  de  la  porte  des  pié- 
tons, se  trouve  cette  inscription  française  très-connue  de  tons 
ceux  qui  ont  visité  Oulrelaize  : 

QUI  YBUT  8B  TBIIIB   h  SOI!   AI5B 
NE  DOIT  POINT  SORTIE  D^OUTEBLADE 

BRETTEVILLE-SCB-LAIZE. 


8 
1 


L*église  de  Bretteville  ne  ressemble 
plus  à  ce  qu'elle  était  autrefois  ,  parce 
qu'on  y  a  ajouté  un  transept ,  une^cris- 
Ue  et  des  bas-côtés.  Voici  le  plan  de  ce 
qui  existe  :  il  ne  reste  plus  d'ancien  que 
le  chœur,. la  tour,  au  centre  du  tran- 
sept et  la  porte  principale  de  la  nef  à 
l'ouest  Ces  parties  sont  distinguées  des 
autres  sur  le  plan  et  teintées  en  noir. 

Cette  église  était,  il  y  a  quelques  années  encore,  un 
monument  assez  remarquable  du  XIII*.  siècle.  La  corniche 
à  dents  de  scie  qui  couronnait  les  murs  méridionaux ,  les 
ouvertures  en  lancettes,  les  détails  de  la  tour  ;  enûn,  le 
portail  de  l'ouest  qui  offrait ,  conune  quelques  autres ,  deux 
rangisd'arcatures  disposés  l'un  devant  l'autre ,  caractérisaient 
très-bien  l'époque  indiquée. 

L'établissement  de  la  chapelle  du  transept  sud  a  fait  détruire 
une  charmante  porte  du  XIII*.  siècle ,  qui  s'ouvrait  sous  la 
tour  ;  elle  était  à  plein-cintre  avec  archivolte  à  cannelures  , 
portée  sur  des  colonnes  et  im  zigzag  délicat,  posé  sur  les 
cannelures. 


Château  de  Roiwrou  à  BretteviUe.  Tout  près  de  l'église  , 
au  confluent  de  la  Laize  et  d'un  ruisseau  venant  de  Barbery , 


/ 


We  dominant  luie  e 

TÔté  par  la  rivière. 

xlal  appartient 

usieurs  Aca'' 

e  l'aacîe' 

■f.d 


.  habiL. 
.lasscmetiis  de  l'ancien  i*. 
.ontées  qui  «i  faisaient  l'éuge  infént.. 
.a  angles drojts  et  ne 
,,dS  remonter   au-delà  du 
.1'.  siècle ,  d'après  le  style  des 
chai>iieaux  qui  supportaient  les  ar- 
ceaux des  voûtes  et  que  nous  avons 
dessinés. 

M.  Le  Meneur  conserve  d'autres 
fragments  qui  se  rapporieut  à  c^ 
style.  L'emplacement   est  connu  j 
depuis  long-temps  sous  le  nom  de 
Motte  de  Rouvrou.  C'était  évidem- 
ment le  chiteau  des  seigneurs  de 
Brettevillc  ,   et  vraisemblablement  celui  dont  il  est  question 
dans  le  passage  suivant  de  la  visite  des  forteresses  du  bail- 
liage de  Caen,  en  1371  :  •  Item  ce  jour  k  Bretteville  sur 

■  Laize,  commandé  fut  a  Monsieur  Guillaume  d'A^eam 

■  qui  fut  emparé  et  sanz  delay.   » 


Abbaye  de  Barbery.  —  On  sait  qu'il  reste  peu  de  chose 
de  l'ancienne  abbaye  de  Barbery;  le  bâtiment  le  plus  intéres- 
sant sert  de  bergerie  et  d'élable:  il  était  divisé  en  deux  éi^es. 


il  se  diTÎsait  en  deui  grandes  salles ,  l'noe  plus  basse  que 
l'antre  ,  à  cause  de  la  dédiTité  dn  sol  naturel  :  cbacune  de 
ces  salles  avait  one  grande  cheminée  ;  toutes  deux  étaient 
TOÛtées  ;  des  coloones  monocylindrîques  ,  ii  pans  coupés  , 
niM>ortaîent  la  retiHnbée  des  voûtes ,  qui  étaient  très-belles 
et  trës-hardîesL 

De  Barber)-  je  vons  demande  la  permission  de  tous  con- 
doire  à  St -André  ei  à  l'abbaye  de  Fontenay-sur-Orne. 

ST.-ANDnÉ-DE-FONTENAT. 


Abbaye.  —  L'ancienne  abbaye  de  Fontenay  s'élevait  dans 
mi  site  agréable  et  pittoresque ,  sur  la  rive  droite  de  l'Orne , 
i  l'abri  des  cdteanx  qni  bordent  cette  rivière  :  il  n'en  reste 
pins  qu'une  maison  moderne  qui  servait  dans  les  derniers 
temps  il  l'habiution  des  moines  et  des  bâtimenls  de  différents 
3ges  disposés  autour  d'une  cour  i  peu  prés  carrée  :  le  tout  à 
l'extrimité  d'un  parc ,  en  partie  entouré  de  murs ,  dans  le- 
qnel  on  a  trouvé  diverses  fondations. 
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L*égUse  a  été  démo- 
lie de  fiind  en  comble 
il  y  a  plus  de  20  ans. 

Cette  église  n'était 
pas  seidemeatintéreB- 
same  par  son  archi* 
tectnre;  elle  renfer- 
mait aussi  des  tom- 
beaux carieax  ,  formés 
de  carreaux  de  terre 
cuite  émalllée ,  dont  la 
réunion  figurait  l'ima- 
ge du  défunt 

Heureusement  les 
tombes  en  carreaux 
émaillés,  deFonteoay, 
ont  été  dessinées  ;  elles 
se  trouvent  dans  un 
manuscrit  de  la  biblio- 
thèque du  Roi ,  ren- 
fermant des  docu- 
ments sur  plusieurs  de 
nos  abbayes  de  Basse- 
Normandie  et  portant 
le  n-,  1029. 

M.  Maufras ,  profes- 
seur au  collège  Rollin , 
a  bien  voulu  en  pren- 
dre copie ,  et  c'est  à 
son  obligeaiiGe  que  je 
dois  l'esquisse  que 
voici  : 

Cette  tombe  repré- 
sente une  femme;  elle 
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était ,  ainsi  que  l'atteste  le  manuscrit ,  composée  de  trente 
morceaux  de  briques ,  mais  elle  avait  éprouvé  des  avaries  et 
l*on  avait  rempli  la  partie  détruite  avec  de  petites  briques 
ornées  de  fleurons.  Cette  avarie  avait  fait  disparaître  le  pinacle 
de  droite ,  la  base  du  fronton  qui  couronnait  reflBgie  et  la 
moitié  du  prénom  de  la  défunte;  le  reste  de  l'inscription  était 
ainsi  conçue  : 

va  :  DB  :  Biucooit  :  vâmb  : 
m  :  MOKS  :  eaodl  :  tuson  : 

5BIG1I0DK  :   DB   :  8ÂIKT   :  TAST    : 
BT  :  DB   :   FOHTARA   : 

DBX  :  u  :  VACB  :  maa  : 


Cette  tombe  était  dans  le  chœur ,  du  côté  de  Tépitre  ;  elle 
remontait  évidemment  au  XIII*.  siècle. 

Une  autre  tombe,  qui  se  trouvait  au  milieu  du  chceur  et 
qui  avait  près  de  7  pieds  de  longueur ,  se  composait  de  30 
morceaux  de  briques  de  8  pouces  ;  elle  représentait  un  Guil- 
laume de  Croisilles,  recteur  de  St.-Martin-de  Sallen  ,  pa- 
roisse qui  dépendait  de  l'abbaye  de  Fontenay. 

Elle  portait  l'inscription  suivante  : 

ei  :  0I8T  :  don  :  GcaLAcm  :  db  :  cbouillbs  :  jadis  :  bbctodb  : 

DB   :  5AItlT   :  MABTIH    :  DB  :  SALOR  Z  POUB    :   CMB   :   POBTIOlf    :   Qt  :  TBB»- 

VAflSA  :  LAK  :  Il  :  CGC  :  XL  :  LB  :  sakkdi  :  avant  :  nobl. 

On  lisait  sur  le  bord  du  fix)nton,  dex  :  u  :  face  :  merq: 

AMEN  : 

Sur  le  mur  d'une  des  chapelles ,  on  voyait  des  peintures 
représentant  le  lai  bien  connu  des  trois  morts  et  des  trois  vifs; 
cette  peinture ,  d'après  la  copie  annexée  au  manuscrit  et  dont 
voici  la  reproduction ,  ne  pouvait  dater  que  du  XVI*.  siècle. 

Trois  hommes  à  cheval  s'avancent  vers  une  croix  près 
de  laqueUe  se  dressent  trois  squelettes  :  or  »  le  poème  rap- 
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pwte  que  trois  jeunes  ^ 

seigneurs  cbea:inaient  1 


cette  légende  qui  si 
raitainsî  plus  ancienne 
que  la  danse  des  morts. 
Elle  a  été  reproduite 
dans  les  siècles  sui- 
yaots  jusqu'au  XVI*., 
époqoe  à  laquelle  re- 
moDtaieut  les  peia- 
tnres  de  Fontenay. 

Lemannscrilditque 
ces  figures  a  vaîrat  trois 
ou  quatre  pieds  de 
hauteur,  et  qu'on  Iron- 
vaitle  m&tae  sujet  eié- 
cnlé  en  ba»-relie[  dans 
le  cloître. 


gueulent ,  pensant  aux  |. 

plaisirs  et  à  la  chasse  ;  ^ 

quand  ils  rencontrè- 
rent mis  squelettes 
qui  leur  adressèrent  de 
sérieuses  réflexions  sur 
la  vanité  des  choses  hu- 
maines I  et  sur  les  fins 
de  l'homme. 

■  Le  «avant  conserva-  i 

leur  de  la  bibliothèque  | 

royale,  M.  Paulin  Pa-  1 

ris,  membre  de  Tins-  ^ 

titnt,connaIltroispoè-  S 

mesdnXIIi*.  siècle,  ? 

consacrés  à  reproduire  -< 
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Le  seul  bitiinent  inléressuit  qui  subsûte  aiyourd'bui  de 
l'ancieune  abbaye  est  celui  qui  fermait  la  cour  le  long  de  b 
riiîËre  d'Orne  :  c'est  une  construction  longue  d'environ  100 


pieds ,  flanquée  de  il  contreforts  et  dont  le  rez-de-chanssée 
(tait  ToQtë  d'un  bout  i  l'autre  :  l'esqoisse  qoe  voici  d'une  partie 


de  ces  voûtes  montre  coniueiil  elles  soiil  furtifiécs  par  des 
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arceaux  croisés  et  portées  sur  des  «bonnes  ï  paw  coupét  : 
j'ii  bien  sonvent  trouvé  le  même  système  daus  le  rcz-de- 
chaonéedeiGoiutrnctiaiudTileiauXIII*.  et  au  %.l\'.  ûède. 

L'église  de  la  paroisse  de  Fontenay  se  compose  d' 
tectaDgulaire  ,    d'une    nef  de    même 
forme ,  mais  de  dimensions  différentes , 
ei  d'oae  tour  latérale  au  sud. 

Le  chœur  appartient  i  l'époque  de 
tnoàtioB  ;  on  y  voit  des  cualreforts 
plats  ,  des  aiodilk)n»i  figures  du  cAté 
du  sud ,  en.  partie  i  figures  ,  en  partie 
taillés  en  biseau ,  du  cAté  du  nord. 

Voici  l'esquisse  que  fit  pour  moi ,  il 
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y  a  qn^qoes  annéeg,  M.  BouËt,  de  l'église  de  SL-Andrë. 
Depuis  cette  époque  une  sacristie  a  ét£  appliqua  sur  le  cbeiel. 
L'intérieur  du  cbœur  m'a  présenté  beaucoup  d'intérêt , 
d'abord  par  la  forme  de  l'arcade  ogivale  eu  fer  i  cbeval , 
rétrécie  près  des  impostes  comme  les  arcades  mauresques , 
mais  surtout  par  sa  voflle  qui ,  comme  celles  du  Poitou ,  de 
l'Anjou  et  de  beaucoup  d'antres  provinces  du  centre  ,  <^ht 
indépeudamœent  des  arceaux  croisés  qui  viennent  reposer 
sur  In  adonnes  ,  un  tore  longitudinal  formant  en  qudque 
sorte  clef  de  vodte  depuis  le  sommet  de  l'arcade  manresqpe 
dont  je  pariais ,  jusqu'au  centre  du  chevet  oA  elle  s'îndîne 
et  vient  reposer  comme  les  autres  sur  un  support. 

{La  suite  à  un  prochain  ntanéro). 
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Congrès  scientifique  de  France,  —  L'Institut  des  provinces 
Tient  de  prendre  connaissance  da  programme  da  Congrès 
scientifique  et  de  TapprooTer.  Ce  programme  sera  prochai- 
nement adressé  aux  savants  de  la  France  et  de  Tétranger. 

Congrès  archéologique  de  France»  à  Dijon»  —  Le  Congrès 
archéologique  de  France ,  remis  au  20  juin  par  une  précé- 
dente délibération ,  ne  s'ouvrira  que  le  7  août,  dans  la  ville 
de  Dijon.  Le  Conseil  de  la  Société  française  regrette  d'avoir 
été  forcé  de  reculer  l'époque  de  la  réunion ,  il  a  dû  céder 
Il  la  demande  de  MM.  Beaddot  et  db  Fontenay  ,  secré- 

■ 

taires-généraux  de  la  session. 

Elections,  —  Parmi  les  députés  dont  les  noms  viennent 
de  sortir  de  l'bme  électorale,  nous  citerons  avec  plaisir 
plusieurs  membres  de  la  Société  française  et  de  l'Institut  des 
provinces ,  dont  les  noms  suivent  : 

MM.  De  Blois  ,  de  Quimper  ,  secrétaire-général  du 
Congrès  scientifique  qui  doit  s'ouvrir,  à  Rennes,  au  mois 
de  septembre  ;  Mq*.  de  La  Grange  (Gironde)  ;  Baril- 
U)if ,  membre  de  l'Institut  .des  provinces  (Oise)  ;  C^. 
DE  GouRGCES  ,  id.  (  Dordogne  )  ;  de  Ses  Maisons  ,  id. 
(I/xre-Inférieure)  ;  ou  Coetlosquet,  id.  (MoseDe)  ; 
I^  Gbosse,  id.  (Finistère)  ;  Godelle  ,  id.  (Marne)  ;  Mg'. 
Pausis,  évéque  de  Langres  (Morbihan)  ;  de  Vogue,  id. 
(Cher)  ;  de  Montalembebt  ,  id.  (  Haute-Saône  et  Côtes-du- 
^0f4)  ;  DE  Kerdrel  (lUe-^t-Vilaine)  ;  Flandin,  ancien 
avocat-général,  membre  de  la  Société  française  (Seine-et- 
^^)  ;  Danjoy  ,  membre  delà  Société  française  (Gironde  ); 
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DE  Keridec,  (Morbihan)  ;  desMocsseaux  de  givré  (Eure- 
et-Loir)  ;  OouESMEL  (Calvados)  ;  de  Luynes,  id  (Seine-et- 
Oise  )  ;  Lafosse  ,  Id.  (  Ille-et-Vilaine  )  ;  de  Sazerac  ,  id. 
(  Charente  ). 

Quand  a  surgi  la  candidature  de  M.  de  Caumont  dans  le 
Calvados,  trois  jours  avant  le  scrutin ,  par  suite  de  la  mort  de 
M.  Besnard',  de  Vire ,  plusieurs  menlbres  ayaient  conçu  des 
Inquiétudes  sur  l'avenir  de  la  Société  française ,  comme  si  la 
présence  de  M.  de  Caumont  à  la  Chambre  n'était  pas  un 
moyen  de  donner  aux  travaux  de  la  Société  plus  de  vie  et 
d'activité!  Nous  nous  empressons  de  leur  annoncer  que  M. 
de  Caumont  restera  en  province  ,  on  plutôt  qu'il  conti- 
nuera, comme  il  l'a  fait  depuis  20  ans,  de  parcourir  les 
diverses  contrés  de  la  France ,  passant  quelque  temps  à  Paris 
et  donnant  partout  l'impulsion ,  car  il  n'a  pas  été  élu  : 

Choisi  par  le  comité  de  la  droite,  M.  de  Caumont  aurait  été 
nommé  à  une  grande  majorité,  si  le  comité  de  la  gauche  n'avait 
de  son  côté  présenté  M.  de  Caulaincourt ,  duc  de  Vicence  : 
aucun  accord  n'ayant  pu  s'établir  entre  les  tomités ,  les  voix 
ont  dû  se  diviser  entre  MM.  de  Caulaincourt  et  de  Caumont 
Le  premier  a  été  élu ,  mais  M.  de  Caumont  a  réuni  plus  de 
28,000  suffrages  ;  il  se  trouve  le  onzième  sur  la  liste  ,  ayant 
obtann  10,000  voix  de  plus  que  celui  qui  vient  le  douzième. 

Sépultures  romaines  à  Cany,  —  Des  fouilles  entreprises , 
il  y  a  quelques  semaines ,  à  Cany ,  dans  la  propriété  de  MM. 
Souday  frères ,  par  l'infatigable  abbé  Cochet,  ont  fait  découvrir 
un  cimetière  gallo-romain,  Ces  fouilles  ont  eu  lieu  vers  la 
partie  la  plus  élevée  du  bourg  de  Cany ,  un  peu  au-delà  du 
beau  bâthnent  des  Halles ,  dû  à  la  munificence  des  anciens 
marquis  de  Cany,  dans  une  cour  plantée  de  pommiers,  à 
très-peu  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  du  sol  de  la  prairie. 
La  profondeur  de  renfouissement  des  sépultures  est  d'un 
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mètre  à  un  mètre  et  demi  an-dessoos  du  ml  actuel.  Des 
sèpoltnres  de  deux  genres  bien  disUncts ,  appartenant ,  sans 
aucun  doute ,  à  deux  époques  différentes ,  ont  été  jusqu'ici 
rencontrées.  Les  unes ,  caractérisées  par  la  calcination  des 
ossements ,  qui  sont  réunis  et  enfermés  dans  des  urnes  en 
terre  ou  en  verre ,  appartiennent  à  l'époque  du  hant-empire, 
où  dominait  exclusivement  l'usage  de  la  crémation  des  corps^ 
ÏJCi  autres,  qui  supposent  l'inhumation  du  corps  en  son 
entier ,  consistent  dans  des  cercueils  construits  en  larges 
briques  plates  et  carrées  sans  rebords,  dans  quelques-uns 
desquels  étaient  renfermés  des^  coffres  en  plomb.  La  fixation 
des  deux  époques  auxquelles  correspondent  ces  deux  genres 
de  sépultures  paraît  parfaitement  déterminée  par  les  médailles 
qui  ont  été  trouvées  en  très-petit  nombre  dans  ces  fooiOes. 
L'une  d'elles  est  à  l'effigie  d'Hadrien,  et,  conséquemment , 
appartient  à  la  première  moitié  du  II*  siècle  ;  c'est  l'époque 
de  la  crémation  des  corpsi  Les  auUres  sont  à  l'effigie  des 
deux  Philippe,  père  et  fils,  et  se  rapportent  à  la  seconde 
moitié  du  IIP  siècle  ;  c'est  à  cette  dernière  époque  qu'appar- 
tiendraient les  sépultures  par  inhumation.  Cinq  sépultures  de 
cette  dernière  espèce  ont  été  trouvées  contiguës ,  et  même 
renfermées  dans  un  seul  massif  de  maçonnerie.  Toutes,  par 
leurs  dimensions,  annonçaient  qu'elles  avaient  renfermé  des 
corps  d'enfants  de  cinq  à  huit  ans.  Beaucoup  d'objets  curieux, 
qu'on  peut  considérer  comme  des  jouets ,  ont  été  trouvés 
dans  ces  sépultures ,  notamment  une  petite  figurine  en  terre 
cuite  de  Junon-Lucine  ou  de  Latone,  allaitant  deux  enfants , 
et  de  ce  type  si  bien  connu  des  explorateurs  d'antiquités 
gallo-romaines;  des  boules  en  verre  blanc  et  en  émail  bleu  , 
assez  semblables  aux  billes  avec  lesquelles  jouent  nos  enfants  ; 
une  poire  en  verre  jaune ,  d'une  imitation  assez  parfaite  de 
forme  et  de  couleur;  enfin  beaucoup  de  petits  vases,  que 
l*exigaité  de  leurs  dimensions  range  aussi  dans  la  catégorie 
des  jouets  d'enfants. 
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Les  sépultures  de  la  première  époque  se  composaient  eo 
général  de  groupes  de  Tsses  en  terre  et  en  verre  ,  de  formes 
ou  de  grandeurs  variées ,  dont  l'un  ,  ordinairement  fermé 
par    un    couvercle  ,    renfermait  des  ossements  calcinés. 
Les  autres  semblaient,  tant  par  les  résidus  qu'ils  contenaient 
encore  que  par  leur  destination  bien  connue,  avoir  dû 
contenir  des  boissons»  des  bniles  et  des  parfums.  Ces  vases, 
rarement  isolés ,  presque  toujours  réunis  en  groupes  de  trois 
ou  de  quatre ,  sont  rencontrés ,  enfouis  dans  le  sol ,  sans 
qu*aucun  muniment  extérieur  les  protège  contre  sa  pression  ; 
mais  il  est  évident  qu*il  n*en  a  pas  toujours  été  ainsi ,  et  que 
des  coffres  de  bms ,  dont  on  retrouve  dans  la  terre  environnante 
les  dous  d'assemblage,  étaient,  au  moment  de  l'ensevelis- 
sèment ,  destinés  à  protéger  ce  frêle  dépôt  contre  les  chocs 
extérieurs.    Une  particularité  ,  dont  l'appréciation  pourra 
donner  carrière  aux  conjectures  des  antiquaires ,  c'est  que 
presque  tous  les  vases  de  verre ,  pour  peu  qu'ils  fussent 
entiers ,  et  c'est  heureosement  le  cas  du  plus  grand  nombre, 
étaient ,  an  moment  de  leur  découverte ,  remplis  d'eau  à  peu 
près  limpide.  On  n'hésiterait  pas  à  reconnaître  dans  ce  liquide 
le  résultat  des  infiltrations  du  sol ,  si  le  même  fait  ne  s'était 
assez  fréquemment  présenté  dans  d'autres  circonstances  qui 
ne  permettaient  pas  de  supposer  l'infiltration  «  et  si  l'analyse 
des  liquides  recueillis  n'avait  démontré  que  ceux-ci  conte- 
naient encore  les  principes  de  certaines  boissons  en  usage 
chez  les  anciens,  telles  que  l'hydromeL 

A.  P'. 
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NOTE  POUR  SERVIR  A  LA  DESCRIPTION 


Dl  PLUSIIIIRSHONVHMTS  W  DIPARTIHINT  DI  L'TORIH; 


Par  H.  Victor  PETIT , 

Membre  du  ConKÎl  de  ]a  Société  française  pour  la  cooservation  des 

monuments. 


Plus  an  monanient  sera  lézardé ,  noirci  et  miné  par  rhn- 
midité,  plus  il  paraîtra  «  antique  »  aux  personnes  qui  ne 
jugent  de  l'ancienneté  d*un  édifice  que  par  son  état  de 
vétusté. 

Une  autre  cause  d'erreur  d'appréciation  archéologique, 
c'est  qu'on  ne  sait  pas  toujours  reconnaître  les  différentes 
formes  de  l'appareil  qui  fut  employé  à  la  construction  des 
arcades  en  général  ,  et  tout  spécialement  des  arcades  en 
plein-cintre ,  aux  époques  gallo-romaine ,  romane  et 
renaissance.  Rien  ne  ressemble  plus  à  une  arcade  plein- 
cintre  ,  qu'une  autre  arcade  plcin-cintre ,  quel  que  soit  le 
diamètre  de  la  courbe. 

10 
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Celte  similitude  ne  se  retrouve  pas  dans  les  arcades 
ogivales  :  celtes-ci ,  par  la  diversité  de  leurs  courbes ,  faci- 
litent beaucoup  le  classement  archéologique. 

Voici  la  question  dans  toute  sa  simplicité  : 

Quel  a  été  l'appareil  employé  pour  la  construction  des 
arcades  en  plein-cintre  j  aux  époques  gallo-romaine ,  7'omane 
et  renaissance  ? 

De  nombreux  dessins  simplifieront  les  descriptions  et  feront 
mieux  comprendre  le  caractère  des  édifices  construits  à  des 
éix)qucs  fort  diverses,  et  dans  une  contrée  peu  étendue.  Nous 
avons  choisi  un  département  central  :  celui  de  TYonne.  Dans 
cette  région  extrêmement  restreinte ,  il  nous  était  plus  facile 
d'établir  des  comparaisons  exactes  et  plus  complètes ,  parce 
que  le  plus  grand  nombre  des  édifices  de  ce  département  ont 
été  construits  avec  les  matériaux  trouvés  dans  la  province 
même.  C'est  un  calcaire  blanc ,  assez  facile  à  tailler  et ,  pour 
cette  raison ,  choisi  de  préférence  à  toutes  les  natures  de 
pierres  dures ,  telles  que  le  granité  et  le  grès  que  l'on  trouve 
aussi  dans  le  même  département 

Des  carrières  considérables ,  et  dont  l'exploitation  remonte 
à  une  haute  antiquité,  sont  toujours  exploitées.  Une  multi- 
tude d'autres  carrières  ne  présentent  plus  que  des  exca- 
vations que  les  eaux  pluviales  ont  en  partie  remplies  de 
déblais.  Tout  démontre  enfin  que  les  plus  beaux  édifices  de 
l'Yonne  ont  été  presque  tous  entièrement  construits  avec  les 
matériaux  provenant  de  cx^s  carrières  :  observation  qui  n'est 
pas  sans  intérêt ,  car  elle  fait  juger  des  efforts  que  Ton  fit 
à  diverses  époques  pour  mettre  ces  mêmes  matériaux  en 
œuvre, 

Ainsi ,  dans  toutes  les  localités  oà  les  Romains  ont  tronifé 
des  matériaux  de  grande  dimension  ,  ils  ont  préféré  les 
employer  tels  quels,  malgré  les  difficultés  des  transports 
et  de  la  mise  on  place. 
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Au  ^oyen-âge ,  on  préféra  diviser  ces  mêmes  matériaux 
pour  pouvoir  les  transporter  et  les  mettre  en  place  avec  plus 
de  facilité. 

A  cette  époque  les  voies  de  communication  étaient  peu 
nombreuses,  et  sans  doute  par  leur  mauvais  état  elles  s'oppo- 
saient au  transport  de  charges  trop  considérables. 

Pour  les  localités  voisines  des  carrières  les  difficultés  étaient 
beaucoup  moindres.  Aussi  voyons-nous  dans  quelques  vallées 
des  pays  Tonnerrois  et  Auxerrois ,  qui  possèdent  de  belles 
carrières ,  des  édifices  parfaitement  appareillés ,  même  dans 
les  plus  pauvres  villages. 

Par  contre,  dans  le  petit  pays  de  Gâtinais  qui  est  couvert 
de  forêts  et  de  marécages,  les  monuments  ont  un  aspect 
triste  et  chétif  :  les  beaux  matériaux  manquent  Dans  les 
vallées  où  le  grès  domine  ,  on  ne  trouve  généralement 
que  des  constructions  lourdes  de  forme  et  d'ornementation  ; 
Tappareil  est  irrégulier  :  de  grosses  et  de  petites  pierres 
le  composent  On  remarque  tout  le  contraire  dans  les 
vallées  voisines ,  mais  de  formation  calcaire  ;  là  les  maté* 
riaux  sont  taillés  avec  symétrie  ,  les  assises  sont  égales  et 
régulières  ;  enfin ,  pour  deux  édifices  contemporains  l'effet  est 
tout  différent. 

A  la  renaissance,  on  revint  généralement  au  mode  antique  ; 
de  nos  jours  ,  on  suit  le  même  système.  Le  département 
de  l'Yonne  offre  de  nombreux  exemples  de  ces  différentes 
manières  de  bâtir  ;  là  on  trouve  encore  le  grand ,  le  moyen 
et  le  petit  appareils ,  dans  des  conditions  de  conservation  qui 
permettent  un  examen  attentif  et  scrupuleux. 

Décrivons  enfin  comment ,  à  l'époque  galloH-omaine  , 
romane  et  renaissance ,  on  crut  devoir  mettre  en  œuvre  des 
matériaux  que  Ton  trouvait  à  peu  de  profondeur  et  dans  de 
grandes  dimensions. 

L'appareil  gallo-nimain ,  que  tout  le  monde  connaît ,  nous 
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occupera  peu  de  temps.  —  Voici  cependant  ud  fragmeni  de 

muraille    d'enceinie   qui 

olTre    quelque    intérêt , 

parce  qu'il  est  surmonlé 

d'un  ouvrage  d'une  date 

relativement      rËcenle   : 

du  XIV'.  ou  même  XV*. 

siècle. 

Tout  a  été  démoli ,  et 
les  matériaux  ont  servi  i 
de  nouvelles  et  chétives 
bâtisses. 

Dans  ses  séances  tenues 
ï  Sens  en  18Ù7,  la  Société 
française  pour  la  conser- 
vation des  monuments  his- 
toriques a  témoigné  ses 
regretsdece  qu'on  ait  lais- 
sé détruire  l'une  des  mu- 
railles gallo-romaines  qui 
oITrait ,  en  France,  un 
des  plus  beaux  exemples 
de  l'architecture  militaire 
antique. 

Nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  renvoyer  nos 
lecteurs  au  compte-rendu 
des  séances. 

On  trouve  aussi  dans  le 
1".  n".  du  Bulletin  de  la 

Société  archéologique  de  Sens ,  de  nombreux  et  intéressants 
documents  relatifs  à  la  muraitte  antique ,  ou  plutôt  ciicori' , 
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aux  débris  de  sculptures  et  d'inscriplions  qu'oa  a  trouvés 
lors  de  la  démolition  de  celte  muraille. 

Od  signale ,  pour  en  regretter  la  destructioa  toute  récente, 
une  belle  arcade  en  plein-cintre  dont  nous  gommes  henreui 
d'avoir  fait  le  dessin  en  grand  ;  nous  en  donnons  une  copie 
dans  des  pnqnrUons  bien  restreintes ,  mais  des  fragments 

ne.  2. 


détadiés  nous  aideront  i  faire  reconnaître  le  caractËre  de  la 
construction ,  et  nous  dispenseront  d'une  description  tou- 
jours trop  longue. 

On  fait  remonter  la  date  des  constructions  â  la  première 
moitié  dn  IV*.  siècla  Toutefois  on  n'a  que  des  données  his- 
toriques assez  vagues ,  et  rien ,  dans  les  nombreuses  inscrip- 
tions qu'on  a  découvertes  ,  n'est  venu  préciser  une  seule 
date. 

Voici  maintenant  quelques  fragments  de  cette  mËme  porte, 
dessinés  plus  en  grand.  On  remarquera  qu'il  n'y  a  pas  seu- 
lement trois  rangs  de  larges  briques  pour  séparer  les  assises 
de  petit  appareil,  mais  encore  une  brique  plus  petite  inter- 
calée debout  entre  les  pierres  de  ces  mêmes  assises.  Cette 
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disposîtioa  toute  d'ornementation ,  me  semUe  devur  élre 
«gnalée  ici ,  pour  appeler  sur  elle  l'aUentioD  des  aatîqoures 
qni ,  plus  heureux  que  nous ,  auront  peut-être  remarqué 
dans  d'autres  murs  gallo-romains  une  disposition  semUaUe , 
ou  s'en  rs[^rocliant. 

FiG.  3. 
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Ces  briques  intercallées  delwut,  étaient  presqu'enliË- 
rement  pareilles  i  celles  qui  se  fabriquent  journellement 
maintenant,  soit  pour  leur  dimension  ou  leur  cuisson. 

On  sait  avec  quel  soin ,  quelle  précision ,  les  Romains 
dressaieu  tes  jomts  des  pierres  de  grand  appareil  ;  le  mortier 
n'était  employé  que  pour  consolider  les  murailles  cons- 
truites en  petites  pierres.  Presque  partout ,  ce  mortier  est 
devenu  plus  résistant  que  la  pierre  elle-même ,  aux  atteintes 
des  pluies  et  du  froid.  Mais  dans  le  département  de  l'Vtuuie, 
qni  fut  si  riche  en  monuments  antiques ,  on  ne  retrouve  plus 
ces  grandes  arcades ,  qui  font  l'admiration  des  archétdogues , 
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daos  plusieurs  départements  du  midu  Deux  seules  arcades 
diraient  échappé  aux  démolisseurs,  parce  qu'elles  étaient 
restées  enfouies  sous  terre.  On  les  découvrit  lors  des  im- 
menses travaux  que  nécessita  la  construction  du  canal  de 
Boargogne  dans  la  vallée  de  FArmançon.  Elles  furent  dé- 
molies ,  mais  on  en  conserva  le  dessin  que  nous  repro- 
duisons seulement  pour  une  seule  arcade,  l'autre  étant 
semblable  sous  tons  les  rapports.  —  Elles  formaient  Pextré- 
mité  d'un  pont ,  ou  passage  très-long ,  dans  un  marais  que 
traversait  la  chaussée  antique  allant  de  Sens  (Âgendicum)  à 
Alise  (Alesia). 

Le  savant  et  zélé  archéologue ,  M.  JoUois,  a  décrit  minu- 
tieasement  ce  pont  dans  une  notice  insérée  dans  le  tome 

FIG.  A. 


XII  des  Mémoires  de  la  Société  royale  des  antiquaires  de 
France. 

C'est,  en  effet,  le  bel  appareil  romain.  On  peut  le  recon- 
naître à  la  régularité  des  pierres  qui  forment  la  voûte  »  et 
sortoat  à  l'épaisseur  de  ces  mêmes  pierres  ;  elles  ne  sont 
réonies  que  par  la  juxtaposition  de  leurs  jointe  ;  enfin  elles 
rappellent  le  type  romain  dans  toute  sa  pureté  de  lignes ,  sa 
simpiidté  et  sa  régularité  de  conception. 


152  DE  l'appareil 

La  figure  A  refuroduit  un  fragment  d'aqueduc  souterrain , 
aujourd'hui  détruit  et  qui  amenait  à  Sens  les  eaux  d'une 
petite  source. 

En  archéologie,  plus  encore  que  dans  toute  autre  science, 
il  n'y  a  rien  d'absolu.  Plus  on  étudiera  cette  science  difficile 
plus  on  rencontrera  de  choses  ,  en  apparence  très-simples , 
qui  offriront  de  réelles  difficultés.  On  rencontrera  si  souvent 
des  exceptions  à  une  règle  générale  qu'on  sera  amené  à 
douter  que  cette  règle  générale  ne  soit  elle-même  l'exception. 
Ce  qui  est  vrai  pour  une  contrée  ,  devient  inexact  pour  la 
contrée  voisine^  et  à  plus  forte  raison  pour  une  province 
éloignée.  U  réstilte  de  là  qu'un  archéologue  qui  n'aura 
jamais  étudié  que  les  monuments  de  son  département, 
croira  ,  en  conscience,  pouvoir  leur  assigner  une  date  de 
construction  positive  :  chose  que  se  gardera  bien  de  faire  un 
archéologue  qui  aura  beaucoup  voyagé  et  beaucoup 
étudié. 

Après  avoir  indiqué  le  type  général  de  l'appareil  plein- 
cintre  romain ,  nous  donnons  le  type  général  du  plein-cintre 
roman» 

Ici  nous  rencontrerons ,  plus  que  partout ,  de  nombreuses 
exceptions.  Indiquons  quelques  dates ,  en  adoptant  complè- 
tement la  classification ,  si  simple  et  si  vraie ,  indiquée  par 
M.  de  Gaumont  : 

«  Quoi  qu'il  en  soit ,  dit-il ,  je  divise  cette  période  de  six 
«  siècles  (du  YI*.  au  XII*.  )  à  laquelle  je  donne  le  nom  de 
«  roman ,  en  trois  époques  principales  ;  la  première  ,  qui 
«  s'étend  depuis  le  YI*.  jusqu'au  X*.  siècle,  inclusivement;  la 
«  seconde,  qui  cdmmence  à  la  fin  du  X*.  siècle  et  se  pro- 
«  longe  jusqu'à  la  fin  du  XI*.  siècle  ;  la  troisième  qui  com- 
«  prend  les  dernières  années  du  XI*.  siècle  et  la  première 
tt  moitié  du  XII*.  > 
Les  édifices  reconnus  unanimement  et  classés  comme  étant 
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antérienra  k  l'aa  mil ,  sont  eitrëmemeat  rares  eu  France.  11 
faut  eic^pter  natorellemeal  les  monumcais  d'origine  gallo- 
romaine.  Or ,  dans  les  constructions  datant  de  l'an  ntil ,  on 
ae  trouve  que  des  arcades  en  plein-cintre ,  et  si  on  examine 
leur  appareil ,  on  trouvera  qu'il  offre  généralement  une 
grande  similitude  avec  l'appareil  romain  ,  sans  toutefois  ta 
atteindre  les  dimensions  ni  la  régularité.  A  la  fin  du  XI'. 
siècle,  et  plus  eiactement  encore  au  commencement  du 
XII*.  ,  le  caractère  de  l'appareil  s'est  assez  franchement 
deaàné  pour  qu'on  puisse  le  décrire  sans  trop  de  chances 
d'erreurs. 

Voici  le  desûu  d'une  arcade  datant ,  selon  toutes  les  pro- 
babilités ,  du  Xll*.  siicte. 

FIG.  5. 


En  comparant  celte  arcade  â  celle  qui  précMe  (iig.  &) , 
on  remarquera  de  suite  une  très-grande  différence  dans 
l'épaisseur  des  pierres  qui  forment  la  voûte.  Là  est  la 
difléreuce  capitale  ;  c'est  aussi  l'indication,  presque  invariable, 
de  rage  de  l'édifice  ;  c'est-à-dire  du  XII*.  siècle. 

EumiDons  quelles  sont  les  autres  différences. 

L'appareil  gaDo-roinain  est  régulier  ;  la  demi-circtmférence 
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du  cercle  est  divisée  en  portions  égales  et  en  nombre  impair , 
afin  qu*nne  des  pierres  occupe  le  sommet  de  la  voûte  et  en 
forme  la  clef. 

Dans  Fappareil  roman,  les  pierres,  à  peu  près  égales 
d'épaisseur  entr'elles,  sont  rangées  les  nnes  à  côté  des 
autres  sans  qu'on  ait  songé  à  réserver  une  place  fixe  pour 
la  clef;  souvent  même  celle-ci  n'existe  réellement  pas ,  cha- 
cune des  pierres  du  sommet  de  la  voûte  en  tenant  lieu.  Les 
pierres  sont  reliées  par  une  très-épaisse  couche  de  mortier 
(cette  épaisseur  varie  de  1  à  3  centimètres) ,  tandis  que  dans 
l'appareil  romain  les  pierres  sont  juxtaposées. 

L'emploi  de  ce  mortier ,  en  couche  si  épaisse ,  s'explique 
facilement  :  c'était  une  économie  de  temps  et  de  matériaux. 
Une  économie  de  temps ,  parce  que  les  ouvriers  n'étaient  pas 
forcés  de  dresser  parfaitement  les  parements  de  leurs  pierres, 
le  mortier  devant  remplir  les  parties  creuses  et  s'étendre  sous 
les  parties  bombées  ;  enfin  une  économie  de  matériaux,  parce 
que  le  mortier  remplaçait  la  pierre  dans  beaucoup  d'angles 
et  de  jointures  mal  dressés.  Mais  un  édifice  construit  ainsi 
ne  devait  s'élever  que  lentement  afin  de  laisser  aux  mortiers 
le  temps  de  sécher ,  de  durcir  et  de  ne  pas  s'écraser  sous 
la  pression  des  assises  supérieures. 

Il  n'est  pas  rare  aujourd'hui  de  voir  le  mortier  rester  seul 
en  saillie  sur  des  murs  que  la  pluie  a  rongés  ;  les  pierres  se 
sont  exfoliées  et  creusées,  tandis  que  les  mortiers  ont  résisté. 
Une  remarque  encore  à  l'égard  de  ceux-ci  :  c'est  que  les 
couches  horizontales  sont  beaucoup  plus  épaisses  que  les  cou- 
ches verticales  ;  la  raison  est  que  ces  dernières  ne  pouvaient 
supporter  aucun  poids  ,  et  qu'elles  n'étaient  bonnes  qu'à 
remplir  les  vides ,  sans  rien  ajouter  k  la  solidité  de  la 
muraille. 

La  figure  5^  présente  un  des  exemples  les  plus  beaux  de 
l'appareil  du  XII*.  siècle.  On  le  retrouve ,  plus  ou  moins 
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altéré ,  dans  tontes  les  constructions  de  celte  époque  ,  aoit 
que  ks  pierres  aient  été  ornées  de  sculptures ,  soit  qu*eUes 
aient  été  hissées  lisses. 

La  période  du  XI".  siècle  oflire  les  mômes  caractères  , 
mais  avec  moins  de  régularité  et  d*élégance.  Le  choix 
des  matériaux  est  moins  beau  ,  leur  mise  en  œuvre  moins 
soignée, 

La  figure  B  représente  Tappareil  ordinaire  des  fenêtres 
ou  des  portes  ;  on  voit  que  c*est  le  même  système  dans  des 
proportions  différentes. 

A  titre  de  comparaison ,  nous  signalons  ici  les  dessins  d'un 
pont  romain  et  d'une  arcade  romaine ,  dit-on ,  et  qu'on  voit 
ài  Autun. 

Cette  arcade ,  qui  ofire  une  certaine  analogie  avec  celle 
que  nous  avons  donnée  fig.  5  B  ,  ressemble  beaucoup  plus 
ï  une  arcade  romane  qu'à  une  arcade  romaine.  C'est  une 
preuve  de  plus  de  la  difficulté  d'assigner  une  date  vraie  à 
une  foule  d'édifices. 

Un  autre  dessin  rappelle  un  peu  (  moins  les  briques  ) 
la  belle  porte  que  nous  avons  représentée  dans  la  figure 
2(1). 

Cette  curieuse  construction  est-elle  bien  réellement  ro- 
maine ?  N'a-t-elle  pas  été  enclavée  dans  des  murs  romains  à  une 
époque  plus  rapprochée  de  nous  ?  de  même  qu'à  Sens  ,  on  a 
éubli ,  vers  la  fin  du  XIV*.  siècle ,  sur  des  murs  gallo- 
romains,  une  porte  qui ,  pendant  longues  années ,  a  passé  pour 
être  romaine  elle-même.  C'était  une  tradition  locale  for- 
tement enracinée  dans  l'esprit  des  Sénonais.  Nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  donner  ici  un  dessin  de  celte  prétendue 


(i)  Voir  le  BuUctin  monumental ,  tome  S  *  13'.  volume  de  la  col- 
lectiou ,  pages  33  pour  l*arcade  d*aqueduc ,  et  38  pour  le  pont  an- 
tique. 


156  DE  l'appareil 

porte  rooMioe  qu'on  aeu  le  tort  de  démolir  (  vers  1632.)  Elle 
se  composait  d'an  énonne  bâtiment  rectangulaire ,  i  la  base 
duquel  s'ouvraient  les  arcatures  altematÎTemeot  cavales  et 
plein-cintre  qui  semblaient  n'avoir  jamais  été  défendues 
que  par  deux  herses. 

Aux  quatre  angles  du  bâtinient  s'élevaient  de  petites  tou- 
relles placées  eo  encorbellement  et  couvertes  de  toits  aigus , 


ainsi  que  le  grand  carré  central.  En  avant  du  mur ,  et  do 
cAté  eitéricur,  on  remarquait  un  rang  de  beaux  macbi- 
Goulis,  et  aussi  trois  longues  niches  1res- fin cmcnt  sculptées.  Le 
dessin  que  nous  eu  donnons  fait  regretter  la  démolilion, 
sans  nécessité  bien  constatée ,  d'un  monument  qu'on  s'em- 
presserait aujourd'hui  de  consencr.  Cette  vaste  constnictioD. 
avait  elle-tDËinc  remptaeé  une  porte  romaine  qui  conduisait 
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ï  un  Taubour^  considérable ,  au  «mtr*!  duquel  s'éleraleiil  le 
théâtre ,  les  arènes  et  une  naumachle. 

t£s  voies  antiques  venant  de  Troyes  et  d'Alise ,  aboutis- 
saient à  ce  même  fauboui^  que  traversait  aussi  l'aqueduc 
de  Saiol-Philibert.  C'est  sur  la  porte  romaine  qui ,  peut- 
&lre ,  ressemblait  aux  belles  portes  de  Saint-André  et 
d'Arroui  qu'on  admire  encore  i  Auiua,  que  le  duc  HelpMi 
\oulait  tenir  planter  sa  lance  comme  signe  de  conquête.  Il 
fut  vaincD ,  en  959 ,  dans  les  plaines  de  VilUers-Loais , 
vilbgc  situé  ï  9  kilomètres  de  Sens. 


Ainsi  qu'on  a  dû  le  reconnaître,  il  n'y  a  rien  de  moins 
absolu  en  archéologie  qu'une  r^le  (;énërale. 
Nous  disions  qu'une  couche  épaisse  clemnriierl'éunissaitles 
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assises  des  roonumcnls  du  XII*.  siècle.  Gela  est  exact ,  en  géné- 
ral ,  mais  dans  des  monuments  de  la  même  époque  ,  et  qui 
plus  est»  de  la  même  province ,  situés  à  quelques  pas  les  uns 
des  autres  ,  on  remarque  aussi  des  joints  très-minces  et 
parfaitement  juxtaposés. 

Les  arcades  ogivales  n*of&ent  pas  les  mêmes  diflicultés 
d'appréciation  ;  leur  appareil  est  presque  toujours  fort  beau  et 
très-régulier,  surtout  durant  la  période  si  bridante  du  XIII*. 
siècle.  A  cette  même  époque ,  les  arcs  plein-cintre ,  qu'on 
rencontre  çà  cl  là ,  sont  eux  aussi  remarquablement  appa- 
reillés. 

Entre  l'appareil  des  arcades  en  plcin-cintre  des  monuments 
religieux  et  des  édiflces  civils  ou  militaires ,  nous  n'avons  pas 
remarqué  de  différences  notables.  C'est  le  même  système 
pour  les  époques  correspondantes.  Ainsi ,  les  arches  du  Pont- 
du-Diable ,  à  Sens ,  démolies  en  1843 ,  ressemblaient  à  l'arcade 
fig.  5.  Les  arches  du  pont  de  Pont-sur- Yonne  offrent  le 
même  appareil.  Une  charte  du  Chapitre  de  Sens,  de  1181 , 
nous  apprend  que  ce  pont  aurait  été  construit  vers  l'an  11 75. 
C'est  une  date  précieuse  et  qui  peut  faire  connaître  l'épo- 
que de  construction  du  Pont  de  Yilleneuve-le-Roi  (aujour- 
d'hui Villeneuve-sur- Yonne)  et  de  ceux  des  villes  de  Joipy 
et  Auxerre.  Toutefois ,  ces  deux  derniers  semblent  appar- 
tenir à  la  première  période  du  XIII*.  siècle. 

Mais  ces  vieux  ponts  ne  sont  pas  parvenus  intacts  ju^qu^à 
nos  jours.  A  diverses  époques  il  fallut  réparer  et  même  re- 
construire quelques  arches.  On  détruisit  pour  le  service  de  la 
navigation  celles  qui  avoisinaient  les  quais  et  celles  qui  étaient 
les  plus  étroites.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  vieux  ponts  de  l'Yonne 
sont  toujours  intéressants  à  étudier. 

Pour  les  édifices  religieux ,  ce  sont  presque  toujours  les 
carrières  du  Tonncrrois  qui  ont  fourni  les  matériaux  les  plus 
beaux. 


I>ËS  ARCADES  EN   PL.1IN-CINTBI!. 
VoîcJi  ceSDJet  le  dessia 

d'nne  galerie  qu'on  ad- 
mire dans  les   bâtimenlii 

de  l'ancien  éïâchÉ  d'Au- 

xerre.  Celte  galerie  aurait 

(•lé  bâtie  par  saint  Hugues 

de  Montaigu ,  53°.  éveque 

d'Auierre ,  qui  occupa  ce 

siège  épiscopal  depuis  l'an 

4115  jusqu'en  l'an  1156. 
L'appareil     est    d'une 

grande   beauté  et  d'une 

régularité  presque  par- 
faite ;  et  ce  n'esl  pas  le 

seul    exemple   que    l'on 

puisse  citer  dans  ce  genre. 

D'autres    édifices  ,    dont 

l'indication  nominative  est 

inutile ,  peuvent  rivaliser 

de  conservation  et  d'élé- 
gance. Auï  XI'-  et  XII'. 
siècles ,  il  ï  eut  des  ou- 
vriers habiles  auxquels  uos 
meilleurs  ouvriers  d'au- 
jourd'hui n'auraient  rien 
à  apprendre. 

Nous  donnons  réunli , 
le  plan ,  la  coupe  et  l'élé- 
vation de  cette  galerie  qui 
vient  d'être  surmonu^ 
d'un  bâtiment  imitant  le 
style  de  la  fta  du  XIII'. 
sitcle.  Onremarqueraquc 
Its  colouneltcs  sont  alter- 
nativement deuï  el  une. 
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Avant  de  commencer  la  description  des  arcades  en  plein- 
cintre  qui  ne  datent  que  de  la  renaissance  ,  nous  voulons 
signaler  une  vieille  église  dans  laquelle  on  retrouve  des  voûtes 
faites  avec  tout  le  soin  qu*on  pouvait  mettre,  au  Xl\  siècle, 
dans  la  constniction  des  édifices  religieux  ;  c*est  l'église  de 
Saint-Savinien  à  Sens.  On  sait  qu'elle  renferme  une  crypte 
que  l'on  croit  bâtie  dès  l'an  1001  ,  par  l'archevêque  de 
Sens ,  Léothéric. 

La  basilique  de  Saint-Savinien  fut  vendue  le  qnintidi, 
25  messidor ,  an  lY  de  la  République  française ,  jour  qui 
avait  reçu  pour  patron ,  en  échange  de  Saint-Turiaf ,  évéque 
de  Dôle ,  le  Gallinacée  ,  connu  sous  le  nom  de  Pintade ,  et 
qui  correspondait  au  13  juillet  1793. 

La  forme  de  la  crypte  voûtée  en  berceau  est  à  peu  près 
carrée  ;  elle  est  éclairée  par  une  fenêtre  nouvellement  res- 
tituée. Quatre  inscriptions  célèbres ,  que  l'on  croit  généra- 
lement du  XI*.  siècle,  sont  encastrées  dans  les  murailles 
latérales.  Leurs  lettres  sont  enclavées  les  unes  dans  les  autres; 
les  voici  restituées. 

Inscription  placée  à  droite  en  entrant  : 

riLIX   AQBa  BT  IlfCUTTS 

VALOB  PTLCBBB  BT  CARDIDVS 

ROSBO  8ANGVINB  M ABTI 

mm 

RV  FBLICITBR  CVSBCRATVS 
ORATIORV  Q.    MVKBBB  DIGRB  ADORlfAT*. 

«  Champ  fortuné  à  jamais  célèbre ,  tant  rempli  de  beauté 
«  et  d'éclat ,  te  voilà  heureusement  consacré  par  la  pourpre 
«  du  sang  des  martyrs ,  et  l'encens  des  prières  fait  ton  plus 
«  bel  ornement.   -> 

Inscription  à  droite  ,  en  regardant  l'autel  : 

p.   FLORES  BOSBf  SANGVI 
NIS  SVPOSERVNT  CORONAS 
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TIGTOBLB  M ABTIHBB  IPI 

8ATINIAR08  BT  POTBII 

TIANV5  GYM  KVLTITODI 

MB  INGBHTl  BT  IBI   TTMVLATI 

STirr  PBIDIB  KU  lAHTAR. 

«  Sayinien  et  Potentien,  martyrs  do  Christ,  rempor- 
«  tèreot  la  victoire  avec  beaucoup  d'autres  et  furent  cou- 
«  ronnés  de  fleurs  empourprées  de  leur  sang.  Ils  furent  ense- 
«  velis  ici  la  veille  des  kalendes  de  janvier.  » 

Inscription  placée  au-dessus  de  l'autel  à  gauche  : 

H^l"  BDM  W  BBCBPTAGTLO  AM 

BITHT  TUmrLATI  XPl  MABTI 

BBS  MBBITO  SaTIBAR*.  BT  POTBHTI 

AlfS  AG  WODAUf  C0BPD8  AVTB  SB 

Bornri  in  altbba  basiuca  sbd 

tn  ISTO  CIMITBBIO  BST  POSITT. 

«  Dans  l'enceinte  de  ce  sanctuaire  reposent  ensevelis  les 
«  dignes  martyrs  du  Christ ,  Savinien  et  Potentien  ;  le  corps 
«  de  Sérotin  est  inhumé  dans  une  autre  basilique ,  mais 
«  dans  l'enceinte  de  ce  cimetière.   » 

La  dernière  inscription  est  placée  dans  le  mur  du  nord. 
Huit  lignes  y  sont  tracées  ;  une  seule  a  été  remplie  par  le 
graveur ,  et  porte  ces  mots  : 

AbBO  AB  IMCABXAC  XPL 

On  conserve  précieusement  la  grande  pierre  qui  couvre 
l'auteL  C'est  sur  cette  pierre  que  saint  Savinien  offrait  le 
sacrifice  de  la  messe ,  quand  il  fut  frappé  par  derrière  à 
coups  de  hache.  Elle  a  été  brisée  à  la  révolution  «  mais  les 
morceaux  ont  été  soigneusement  rejointes. 

11 
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Le  clocher  s'élève  au 
centre  de  l'édiSce:  sa  partie 
inférieure  est  de  la  même 
époque  que  l'irise,  mais 
le  dcroicr  étage  est  du  beau 
st}Ie  des  premiËres  années 
du  Xllf.  siède.  Sur  cha- 
cune de  ses  quatre  faces 
s'onvreyt  deux  belles  fe- 
nêtres cavales  oraées  de 
nombreuses  moulures  et  de 
«^nnettes.  Ua  grand  toit 
a^n  en  ardoises  surmonte 
ce  clocher  ,  qui  seul  a 
échappé  aux  embellisse- 
ments. I 

Dés  l'an  8ii7 ,  l'évéque  < 

WénilOD ,  d'après  les  ordres  b 

deCharles-le-Chau¥e,  avait  S 

fait  la  translation  solennelle  ^ 

du  corps  de  saint  Savinien,  Si 

le  26'.  jour  du  mois  d'aodt,  | 

dans  l'église  du  monastère ,  ^ 

depuis  si  célèbre ,  de  Saint-  g 

Pierre-le-Vif.  fondé,  dit-on,  | 

vers  l'an  550  ,  tout  près  de  " 

l'église  bâtie  par  saint  Savi- 
nien. En  l'an  1U01 ,  l'évS- 

que  Léolhéric  fit  mettre  les  reliques  du  martyr  séoouaisdans 
une  magnifique  chisse,  donnée  ï  l'église  de  Sens  parle  pieui 
roi  Robert  et  les  restitua  i  la  primitiTe  église. 

Nous  Toici  enfin  arrivés  i  la  période  de  la  renaissance  pour 
décrire  Irès-briËvement  l'appareil  assez  insignifiant  employé 
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pour  la  construction  des  arcades  en  plein-cintre.  Le  dessin 
que  voici  donne  le  type  général  de  cet  appareil.  Il  n*a  rien 
de  monumental 


C*est  ainsi  qu'on  le  trouve  dans  presque  tous  les  édifices 
de  l'Yonne.  Mais  sur  ces  pierres  irrégulières  les  sculpteurs 
ont  laissé  de  charmantes  figurines  ou  de  délicieux  ornements  ; 
les  tailleurs  de  pierre  ne  songeaient  qu'à  pousser  de  fines 
moulures  sur  ces  matériaux  blancs  et  tendres. 

Le  XYIP.  siècle  amena  une  révolution  complète  ou  du 
moins  la  généralisa  quant  à  la  régularité  de  l'appareil  Les 
architectes  s'ingénièrent  à  trouver  des  combinaisons  de  coupe 
qui  servirent  à  décorer  les  édifices  »  à  déùut  d'ornements  vé- 
ritables. Des  pierres  énormes ,  taillées  d'une  manière  uni- 
forme ,  décorèrent  les  façades  principales  ;  de  rirr^;ularité 
que  nous  avait  laissée  la  renaissance  on  alla  au-delà  de  la  ré- 
gularité de  l'appareil  antique.  En  le  copiant  on  voulut  faire 
mieux  que  lui  ;  on  arriva  ainsi  jusqu'aux  ridicules  bossages 
dont  l'emploi  a  été  exagéré  dans  plusieurs  de  nos  grands 
édifices.  On  appelait  cela  «  le  style  rustique.   » 

Aujourd'hui  on  est  heureusement  revenu  à  plus  de  sim- 
plicité ,  et  sous  le  rapport  de  l'art  de  tailler  la  pierre ,  on  a 
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atteint  une  perfection  qa*on  ne  pourra  dépasser  désormais 
que  très-difficilement 

Voici  la  combinaison  habituellement  employée  pour  les  ar- 
cades plein-dntre.  Il  y  a  de  nombreuses  et  ingénieuses  Ya- 
riantes  à  cette  diq;)osition  de  coupe,  mais  celle-ci  peut  être 
regardée  comme  étant  le  type. 


Nous  terminons  ici  cette  note,  tout  incomplète  qu'elle  soit 
encore ,  en  émettant  le  désir  que  les  correspondants  de  la 
Société  française  pour  la  conservation  des  monuments  his- 
toriques, veuillent  bien  se  charger  de  faire  dans  leurs  dépar- 
tements respectifs  les  recherches  que  j'ai  commencées  dans 
TYonne. 


NOTICE 


SDR  I£  GimiET  IffiS  AHnOOES 


DiPUDAIT  DX  U  BIBUOTHSQOS  GOIIUNâLS 


Dl  LA  VILLI DIDGH , 


Par  m.  CHAIJDRIJC  de  CRAZANIVES 


Maître  des  Requêtes,  Membre  correspondant  de  rinstitut  de  France, 
Inspecteur  ditisionnaire  de  la  Société  française,  etc. ,  etc. 


Il  serait  nécessaire  dans  Fintérél  des  arts  et  de  l'archéo- 
logie ,  que ,  dans  chaque  ville ,  chef-lieu  de  département ,  et , 
en  général ,  dans  toutes  celles  où  il  existe  des  musées ,  des 
cabinets  et  des  dépôts  publics  de  monuments  et  autres 
objets  antiques  ou  du  moyen-âge ,  etc. ,  un  membre  de  notre 
Société  I  appartenant  à  ces  localités,  et  plus  particulièrement, 
l'inqiwcteur  divisionnaire  ou  départemental  du  ressort,  rédigeât 
avec  soin,  et  adressât  au  Bulletin  monumental  qui  le  porterait 
à  la  connaissance  des  hommes  q[)éciaux,  une  description  de 
ces  monuments  et  de  ces  collections  ;  il  résulterait  de  la  réunion 
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de  ces  notices,  lorsque  ce  trairail  serait  complet,  une  reconnais- 
sance ,  un  iuTentaire  de  nos  richesses  dans  ce  genre,  dont  une 
partie  est  encore  ignorée  et  comme  perdue  pour  la  science. 

En  ce  qui  nous  concerne ,  nous  aUons  commencer  cette 
utile  inTestigation  ,  et  la  tâche  que  nous  proposons  à  nos 
confrères  d'entreprendre ,  par  la  description  du  cabinet 
d*antiques ,  etc.  ,  annexé  à  la  bibliothèque  publique  commu- 
nale de  la  Tille  d'Auch  ,  l'ancienne  Augusta  Auscorum  ou 
Ausciorum  (1)  ,  métropole  de  la  NoTempopulanie  ou  3^ 
Aquitaine,  après  la  destruction  d*£ause  {Elusa). 

Cette  Tille  possède  dans  un  des  corps  de  logis  du  Taste  éta- 
blissement de  son  lycée  national,  et  dans  le  même  local  que 
sa  bibliothèque  publique ,  qui  lui  fut  concédée  par  le  gou- 
vernement après  la  suppression  de  l'école  centrale  du 
Gers  (2)  ,  la  collection  d'objets  d'art  ,  et  d'antiquités 
que  nous  signalons  ici.  Elle  se  compose  spécialement  de  plu- 
sieurs inscriptions  romaines  sépulcrales  ou  votives ,  de  sta- 
tuettes ou  de  figurines  en  marbre  et  en  bronze,  de  fragments 
d'architecture  et  de  sculptm*e,  de  vases  et  d'autres  ustensiles, 
aussi  antiques ,  et  enfin  de  quelques  tableaux ,  parmi  lesquds 
on  remarque  un  très-beau  portrait ,  à  l'huile ,  du  cardinal  de 
Polignac ,  ancien  archevêque  d'Auch ,  peint  par  Oudry ,  etc. 

Nous  allons  commencer  cette  notice  descriptive  par  les 
inscriptions  qui  forment  la  partie  la  plus  importante  des 
antiques  du  cabinet  d'Auch. 

(1)  Et  aussi  aimberrU  ,  Auiciua ,  vUl<t<lara ,  etc.  ,  etc. 
(S)  Cette btt>llotliëque  formée,  en  g;raDde  partie  avecœUes  des  couvents, 
descbapitreset  autres  établissements  ecclésiastiques  qui,  avant  1789,  exis- 
taient sur  le  territoire  du  département  du  Gers,  compte  environ  30,000 
volumes.  On  y  remarque  aussi  quelques  manuscrits  qui  ne  sont  pas  sans 
intérêt,  particulièrement  pour  THistoire  Civile  et  Ecclésiastique  du  diocèse 
d^Auch  et  de  Pancienne  province  de  Gascogne ,  enlr*autres  ceux  de 
eu  SI.  Tabbé  Daignan  du  Seodat ,  chanoine  de  cette  métropole. 
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8  I*'.   IMSGBIPTIOHS. 

I.  \IV   (i) 

8EVERA.  TAURINN 
L    F.  (2)   Sim.    ET.    8V1S. 

Vwa  Severa  Taurinni  plia  sibi  et  nos  (sous-entenda 
panai),  c'est-à-dire  :  «  de  son  vivant ,  Sevet*a,  fiUe  de  Tau- 
«  Tùmus,  a  élevé  ce  monument  pour  elle  et  les  siens.  » 

Le  nom  de  Tourtîtifs  et  de  Taurinnus  n'est  pas  rare  sur 
les  monuments  antiques  et  se  reproduit  plusieurs  fois  sur 
ceux  d'Auch  et  d'Eause. 

Dans  les  dernières  années  du  IIP.  siècle ,  un  éTêque  de 
cette  dernière  ville ,  alors  métropole  civile  et  ecclésiastique  de 
la  Noyempopulanie ,  portant  le  nom  de  Taurinus  et  dont 
Féglise  a  depuis  fait  un  saint ,  pour  se  mettre  à  l'abri  des 
violences  de  hordes  du  barbare  Crocus  ^  qui  saccagèrent  et 
minèrent  sa  cité  primatiale ,  se  réfugia  et  transporta  son  siège 
à  Ânch ,  ainsi  que  l'autel  portatif  sur  lequel  il  célébrait  le 
saint  sacrifice.  Ce  saint  évêque ,  le  V*.  d'Eause ,  et  qui  fut  la 
tige  de  ceuxd'Âuch ,  souffrit  le  martyre  en  l'an  313  ,  près 
de  cette  dernière  ville. 

L'absence  de  la  formule  ordinaire  Diis  manibvs  ,  sur  la 
pierre  tombale  {mensa)  de  la  fille  de  Taurinus  de  notre 
inscription ,  nous  fait  présumer  qu'elle  était  chrétienne.  Son 
épitaphe  est  gravée  en  beaux  caractères  sur  un  panneau  de 
marbre  blanc  Néanmoins  »  la  forme  des  lettres  ne  fait  point 
obstacle  à  ce  qu'on  recule  l'époque  de  ce  monument  épigra- 
phique  jusqu'aux  premiers  temps  de  la  prédication  du  chris- 
tianisme dans  la  Novempopulanie. 

(1)  TiTA  ;    on  lit  fur  d'autres    inscriptions  sépulcrales  ;  se  viva  , 
SI  TITO,  SB  viTTS,  SI  Tivos»  et  SI  fivBiis,  etc 
(S)  ruitu 
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IL  D.    M.  (1) 

L.  (2)  IVLI.  (3)   ONE 

SICRATE.    IV 

LIA.   ONESI 

ME.    nLIO 

PlISSIMÔ 

€  Aux  mânes  de  Ludus  Jtdius  Onestcrate,  Julia  Onesime.  i 
c  Un  fils  très-tendre,  »  (le  mot  piissimus  exprime  ici  le 
sentiment  de  la  piàé  filiale). 

Cette  inscription  est  également  gravée  sur  une  plaque  ou 
dalJe  de  marbre  blanc  Elle  a  été  découverte  il  y  a  quelques 
années  sur  l'emplacement  de  la  ville  romaine  d*Âucb  ;  une 
inscription  tumulaire  ,  rapportée  par  Gruter,  fait  mention 
d'une  Maria  Onesime  (Thés.  DCCCLXXX). 

Sur  celles  de  Nîmes ,  rapportées  par  Ménard ,  on  lit  : 
Sex  Aurelius  Onesimus ,  et  Caiits  Marius  Onesùnus.  Le 
nom  d! Onesicrate.se  reproduit  aussi  sur  les  marbres  antiques 

• 

IIL  FRAGMENT. 

ET-DI 

ASCVI 

Ce  fragment ,  d*un  membre  d'architecture  qui  a  dû  être 
une  frise  ou  une  architrave ,  en  marbre  blanc ,  et  sur  lequel 
sont  gravés  quelques  caractères  majuscules  romains  de  la 
plus  grande  dimension  et  de  la  forme  la  plus  belle  et  la  plus 
pure ,  a  appartenu  à  une  inscription  dont  il  nous  paraît  im- 
possible de  tirer  aucun  parti ,  d'après  ce  qui  en  reste  ici. 

(i)  DiUManibuê, 
(2)  Lient. 
(S)  Miù 
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Ce  Ténérabie  débris  a  été  également  extrait  du  sol  antique 
de  la  ville  gallo-romaine. 

IV  (i).  MONTI 

BVS.  Q.  (2) 
GAMOBNYS 
S.    T.    S.    L.   M.    (3) 

«  Aux  montagnei  »  Quintus  Gamobnus  a  accompli  volan- 
•  tairement  (  ou  de  son  plein  gré  )  le  vceu  qt^il  leur  avaù 
«  fcnt.  w 

Cet  autd  d'un  bon  goût  de  sculpture,  est  consacré ,  comme 
rindiqne  sa  dédicace ,  par  le  gaulois  Quintus  Gamobnus  , 
aux  montagnes  des  Pyrénées ,  sans  doute  en  reconnaissance 
d*ane  core  opérée  sur  lui  par  leurs  eaux  thermales. 

On  a  découvert  à  Baudéan ,  près  de  Bagnères  de  Bigorre , 
un  autre  autel  TOtif ,  également  dédié  aux  monts^es. 

G  ru  ter ,  page  xxi,  n^  3 ,  rapporte  une  inscription  deorum 
nunuensium. 

V.  NUMINl 

MATRVM 

RVTAENOS 

V.  S.    L.    (4) 

(I)  Cette  inscription  et  les  suÎTantes ,  découvertes  dans  les  Pyré- 
nhs  et  &ax  eoTirons  de  SL-Bertrand  de  Comminges  (  Lugdunum  Con- 
venarum)  ,  ont  originairement  fait  partie  do  cabinet  de  feu  M. 
Dajgnan  d'Orbessan ,  président  au  Pariement  :  à  sa  vente  ,  ces 
marbres  ont  été  acquis  par  M.  Balguerie  ,  préfet  du  Gers ,  qui  en  a 
ftit  don  à  la  ville  d^Auch  ,  en  1803.  Ce  sont  des  autels  votiHi  où 
sont  figurés,  des  deux  côtés  de  Tinscription,  un  preferkulum  ou 
^f  (acj  et  une  patère. 

(3)  QmintMs. 

(3)  SuMceptum  Votum  Solvit  Ubem  ou  Lubens  Mérita. 

(à)  Votum  solvit  Liben» ,  sous-entendu  mérita,^ 
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a  RîUanus  a  consacré  ce  monument  aux  déesses  mères 
p  pour  l'exécution  d'un  tniu  auquel  il  a  volontairement  sa- 
«  tisfait.  » 

On  a  tout  dit  sur  le  calte  et  les  attributions  des  divinités 
connues  sous  les  diverses  dénominations  de  matres,  nudra  » 
matrones,  Dominœ  campestres,  Aer^,etc,  toujours  re- 
présentées au  nombre  de  trois  sur  leurs  monuments ,  dé- 
couverts en  assez  grand  nombre  dans  les  Gaules ,  la  Ger- 
manie ,  rilalie  et  FEspagne.  Oîhenart  (  tiotitia  utriusque 
Vasconia  ,etc*  } ,  et  Spon  (miscellanœa)  rapportent  une  in- 
scription ,  ex  voto  »  aux  hères  des  Auseii  ou  Ausciétains , 
par  un  Caius  Valerianus,  fils  de  Valérius ,  fano.  HEBartan 
Avsctanifitj  etc. 

Il  est  probable  que  l'aquitain  Rutamus  était  natif  du 
pays  des  Rutœni  ou  Ruteni  (le  Rouergue). 

VI.  NYMPHIS 

LVCANVS 
ET.    EROTIS 

T.    9.    Im    m* 

<i  Aux  nymphes,  Lucanus  et  Erotis  ont  accompli  volon- 
«  tairement  le  vcm  qu'ils  leur  avaient  fait.  >» 

M.  Vincens-St -Laurent  a  fait  connaître,  dans  son  Annuaire 
du  Gard ,  une  inscription  semblable  existant  à  Nîmes ,  si  ce 
n*est  qu'au  lieu  du  nom  propre  Erotis  on  lit  celui  de  Protis, 
peut-être  par  erreur. 

NYMPHIS 

LUCANVS 
ET.    PROTIS 
y.   S.   L.  M. 

Sur  une  inscription  tumulaire  découverte  à  Yalcrabère  , 
(  VaUis  capraria  ) ,  près  de  l'ancien  Lugdttnumies  ConvewB, 
on  trouve  également  un  JuUus  Erotis ,  et  une  Julia  Erotis. 
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Le  nom  d^Erog  était  commua  parmi  les  esclaves  romains, 
comme  nous  avons  des  domestiques  que  nous  nommons 
Vamaur.  Ménard  (histoire  de  Nîmes)  cite  une  inscription 
sépulcrale  du  Bas-£mpire  dans  laqueUe  la  femme  d'un  Eros^ 
prend  le  titre  de  contvbernalis.  Ce  nom  se  lit  fréquemment 
dans  le  recueil  de  Gruter  ;  il  se  trouve  aussi  sur  un  autre 
marbre  de  Nîmes,  dont  le  même  M.  Vincens-St -Laurent  fait 
mention  dans  l'ouvrage  déjà  cité ,  p.  5^2. 

Le  nom  de  Lticotn  (Lucanus)  est  remarquable  sur  notre 
autel  votif. 

Les  monuments  consacrés  aux  nymphes  ne  sont  pas  rares. 
Les  anciens  avaient  surtout  une  vénération  particulière  pour 
les  génies  des  fontaines  dont  les  eaux  offraient  quelques  vertus 
médicinales,  comme  celles  des  Pyrénées,  Nymphù  saluti- 
feris ,  saUttaribus  «  etc.  ,  coluntur  aquanan  caUntium  fon- 
tes ,  dit  Sénèque ,  épit.  iv.  De  là  tant  d'inscriptions  de  sta- 
tues ,  de  bas-reliefs  ,  et  d'ex-voto ,  dédiées  aux  nymphes 
comme  déesses  dispensatrices  de  la  santé. 

VIL  NYMPHIS 

AVG   (1) 

VALERIA 

HELLAS 

V.    5.    mj»    m* 

c  Aux   nymphes  Augustes  ,   Valeria  Hellas  a  accompli 
«  volontairement  le  vœu  qtCelle  leur  avait  fait,  i 

Voilà  encore  une  dédicace  aux  nymphes ,  l'accomplissement 
de  ce  VŒU  eut  sans  doute  le  même  motif  que  celui  du  pré- 
cédent Ici  ces  bienfaisantes  déesses  reçoivent  la  qualification 
d'Augustes.  L'autel  votif  ci-après  leur  est  aussi  consacré  : 

VIIL  NYMPHIS 

T.    (2)   CAVDV5 

(1)   âVGlUfij. 

(3)  Titus. 
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RVFV8 

T«    S»    !«•    M* 

«  Aux  nymphes ,  Titus  Caudus  a  accompli  volontairement 
«  son  vau,  » 

Caudus  est  encore  ici  un  nom  gaulois  avec  la  terminaison 
latine.  Mais  peut-être  faudrait-il  lire  Titus  claudius  Rufiu , 
et  le  graveur  a-t-il  omis  deux  lettres.  Ces  sortes  de  fautes 
ne  sont  pas  rares  sur  les  monuments  de  l'épigraphie  gallo- 
romaine. 

IX.  SEX 

ARBORIBYS 

Q.  (1)  RVFIVS 

GERMANUS 

V.    S. 

«  Aux  six  arbres  ou  à  six  arbres ,  Quinlus  Rufim  Ger- 
«  manus  a  accompli  ce  vau,  » 

Ces  six  arbres  déifiés  par  Germanus  ornaient  sans  doute 
son  habitation  champêtre  et  lui  prêtaient  leur  ombrage  tuté- 
laire.  C'était ,  à  ses  yeux ,  comme  une  sorte  de  bois  sacré , 
{Lucus) ,  la  demeure  de  quelque  divinité  protectrice  de  son 
héritage.  Feu  M.  Millin  qui ,  après  le  président  d'Orbessan , 
a  parlé  de  ce  monument ,  fait  la  remarque  que ,  bien  qu*ii 
existe  des  inscriptions  antiques  qui  font  allusion  au  culte  des 
arbres  divinisés,  en  général,  cette  inscription  est  la  seule 
connue  qui  soit  consacrée  à  un  nombre  d*arbres  déterminé. 

Rufius  pourrait  bien  être  encore  ici  pour  Rufus. 

X.  DEO.    INVICT   (2) 

SEX.    (3)  VERVICI  {U) 

EVTYCHES 

(i)  Quintus. 

(3)  iNYicTo  sous-entendu  Mythrct, 

(8)   SBXttU. 
(&)   VBE\1GI1M. 
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VESTIAR.    (1)  CIV.  (2) 
TREV.    (3)   PATER.  {U) 

Cette  inscription  doit  être  ainsi  rendue  : 
«  Au  Dieu  inoincible on  invaincu  ( sous^ntendu  Mithra), 
c  Seauus  Vervicius  Euiychés  y  fabricant  d'habits,  citoyen 
«  de  Trêves ,  père  des  mystères*  3* 

Cette  inscription  est  gravée  sur  un  marbre  blanc  de  la 
forme  d*un  trapèze.  Les  caractères  en  sont  beaux  et  bien 
consenrés. 

Malgré  que  tout  ce  qui  est  relatif  au  culte  du  Dieu-Soleil 
Miihra ,  à  son  origine  et  à  ses  monuments ,  et  à  Finitiation 
k  ses  mystères ,  soit  aujourd'hui  bien  connu  (5) ,  néanmoins 
rintêrêt  et  Timportançe  qu'offre  cette  inscription  découverte 
à  Eause ,  dans  le  siècle  dernier  ,  nous  commandent  de  nous 
y  arrêter  plus  long-temps  et  d'en  parler  avec  plus  d'étendue 
qae  nous  ne  l'avons  fait  pour  celles  qui  précèdent 

Deo  INVICTO ,  sur  plusieurs  inscriptions  antiques  on  lit  : 
Deo  invicto,  sali  Deo  invicto ,  Deo  soli  invicto  Mithrœ ,  soli 
inviao  Mithrœ^  Deo  soli  Mithrœ ,  Deo  Mithra  et  soli  socio, 
etc. ,  etc. 

Sextvs.  vervicivs  etyches.  On  trouve  ce  nom  d'Eoty- 
chèssur  un  grand  nombre  d'inscriptions  grecques  et  romaines; 
il  y  est  ordinairement  donné  à  des  esclaves  ou  à  des  affranchis, 
n  est  Élit  mention  d'un  individu  de  ce  nom  sur  un  des 
marbres  de  Lectoure  ;  Gruter  et  Yenuti  ont  donné  l'épitaphe 
d'une  Vervida,  relevée  à  Bordeaux. 

Vestiarivs  ,  marchand ,  fabricant  d'habits ,  tailleur, 

(1)    TESTUBIUS. 

(9)    CITtS. 

(3)    TBETtfnCS. 

(A)  Sous-entendn  tacrorum  {Mithrœ), 

(5)  Ce  dieu  est  le  même  qu'Oêiris  ,  Athys  ,  Adonis ,  Bacehus  ,  etc. 
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Sur  une  inscription  sépulcrale  de  Nîmes  rapportée  par 
Ménard  ,  on  voit  également  figurer  un  Vestiarius. 

XI.  a  M. 

IlllI  VIB.    AVG. 
Q.    AVBELIO 
IIEBMAE 
YESTIABIO  ,   etc. 

Si  un  sévir  ou  sextum-vir  d* Auguste  (1)  exerçait  cet  état 
de  vestiarius^  il  ne  faut  pas  s*étoiiner  qu'un  simple  ministre 
ou  initié  de  Mîthra ,  divinité  étrangère  (2) ,  et  qui  avait  à 
peine  obtenu  le  droit  de  bourgeoisie,  à  raison  de  son  origine 
barbare ,  appartint  à  cette  profession. 

CI  VIS  TBEVEBUS ,  OU  Trev%rus\  citoyen  de  Trêves ,  capitale 
de  la  Gaule-Belgique ,  Tune  des  plus  belles  et  des  plus  floris- 
santes villes  des  Gaules  ,  et  le  séjour  ordinaire  du  préfet  du 
prétoire. 

PATEB ,  ce  titre  a  ici  rapport  au  culte  de  Mithra  ,  à  qui 
notre  inscription  est  consacrée.  Eutychès  appartenait  à  la 
classe  des  initiés  de  ce  dieu ,  qui  portaient  le  nom  de  pères. 
Il  faut  donc  sous-entendi*e  après  le  mot  pater  ,  ceux  de  sa- 
crorum  Miihrœ;  en  effet,  sur  des  monuments  mithriaques, 
on  lit  :  pater  sacratus,  pater  patrum ,  pater  et  hierocorax, 
pater  sacrorum ,  etc.  (Voy.  Vandale,  Gruter,  etc.). 

Notre  ex-voto  a  été  Tobjet  d*une  dissertation  de  M.  le  pré- 
sident d*Orbessan ,  insérée  dans  ses  Mélanges  de  littérature. 

(i)  Les  Seviri'Augustales  fonDaient  un  collège  de  prêtres  dont 
rétablissement  eut  lieu  dans  les  colonies  romaines,  à  rimitation  de 
celui  que  Tibère  avait  institué  à  Rome ,  pour  honorer  la  divinité  d'Au- 
guste. (Voy.  Tacite,  ann.  I,  5â.) 

(3)  Perse,  Medi  ;  le  culte  de  Mitbra  fut  introduit  à  Rome  Tan  685 
de  la  fondation  de  cette  ville. 
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Hais  OD  y  remarque  plusieurs  erreurs  de  critique ,  et  notre 
moaiUDent  a  été  mal  entendu  et  mal  expliqué  ,  par  l'acadé- 
micien de  Toulouse  qui,  n*ayant  point  saisi  ses  rapports  avec 
le  calle  de  Idithra ,  regarde  la  qualiGcation  de  pater ,  comme 
synonyme  de  celle  de  patronus  et  rattache  ce  mot  à  celui  de 
ctr.  trep.  et  dans  son  hypothèse,  s'étonnant,  non  sans  raison, 
qa*an  tailleur  ou  marchand  cPhabûs  put  être  le  patron 
d'une  cité  de  l'importance  et  du  rang  de  la  capitale  du  Treveri 
et  de  métropole  de  la  Gaule-Belgique ,  traduit  Trev,  civ.  par 
rtptiraiû  trevidonensis  ou  civium  trevidanensium   (  père  au 
pairan  de  la  cité  ou  des  citoyens  de  Trévidon)  (1) ,  petite 
ville  ou  bourg  ignoré  ,  et  qui  certes  ne  fut  jamais  décoré  du 
titre  de  cwitas,  du  pays  des  anciens  Rutènes  (2). 

Nous  aurons  encore  à  nous  occuper  dans  celte  notice  d'un 
autre  monument  mithriaqne. 

S  II.  STATUETTES  ,  FIGURINES. 

XIL  Statue  de  philosophe  ou  de  Rhéteur,  en  marbre  blanc, 
de  Ul  centimètres  de  hauteur.  Le  rouleau  que  ce  personnage 
lient  dans  la  main  gauche ,  semble  annoncer  sa  profession 
(un  volume),  La  position  et  le  mouvemenl  du  bras  droit 
qui  est  fracturé ,  annonce  qu'il  le  tenait  levé  et  dans  l'attitude 
d'un  honome  qui  déclame.  Il  est  vêtu  de  la  toge  dont  l'agen- 
cement de  la  draperie  d'un  bon  effet,  n'est  pas  sans  mérite. 
Sa  tête  est  nue  ,  ses  cheveux  sont  d'une  certaine  longueur 
et  bouclés.  U  est  chaussé  du  calceus. 

On  croit  que  celte  statue  est  celle  d'Âusone ,  le  célèbre 

(1)  Que,  par  une  autre  erreur,  Fauteur  de  la  diMerlaUon  place  sous 
b  dépendance  des  Auseiù 

(3)  Nous  avons  les  premiers  rétabli  le  sens  de  cette  inscription;  notre 
/fçon  fut  approuvée  par  M.  MîIUd  qui  plus  tanl  Tadopta  lui-même. 
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professeur  de  Bordeaux  et  le  précepteur  de  l'Empereur  Gra- 
tien ,  qui  Téleva  aux  honneurs  du  consulat  On  sait  que  rillasCre 
Aquitain  6t  une  partie  de  ses  études  à  Auch  y  sous  le  rbétear 
Staphylius, 

Nous  aycHis  fait  de  cette  statue  l'objet  d'une  dissertation 
insérée  dans  le  tome  XY*.  des  Mémoires  de  la  Société  des 
antiquaires  de  France. 

XIII.  Statue  de  Mithra,  en  marbre  (même  hauteur  que  la 
précédente) ,  découverte  dans  les  ruines  de  l'antique  Elusa , 
(Eause). 

Le  dieu  est  coiffé  do  bonnet  phrygien  dont  la  pointe  est 
recourbée  sur  le  devant ,  tel  que  les  dieux  de  l'Orient  le  por- 
taient ;  il  était  connu  sous  les  noms  de  Thiare  et  de  Cary- 
bantkion.  On  distingue  sur  ce  marbre  la  tunique  plissée  à 
manches  étroites  qui ,  couvrant  les  bras  de  Mithra  jusques 
aux  mains  ,  est  retroussée  vers  le  milieu  du  corps ,  de  telle 
sorte  qu'elle  se  termine  au-dessus  des  genoux ,  et  paraît  re- 
tomber,  à  grands  flois ,  sur  la  ceinture  qui  en  est  recouverte. 
Le  petit  manteau  {cœndys)  forme  une  espèce  d'avancement 
sur  la  poitrine  ,  et  semble  être  rattaché  sur  l'épaule  par  un 
nœud.  Les  jambes  et  les  pieds  de  la  statue  offrent  le  vêtement 
et  la  chaussure  ordinaires  à  ce  dieu ,  sur  les  diverses  repré- 
sentations qui  en  sont  parvenues  {les  anaxirides).    Mithra  , 
ici  sous  les  traits,  d'un  jeune  homme,  a  dans  ses  mains  un 
flambeau  allumé  qu'il  tient  élevé ,  symbole  de  l'exaltation  du 
soleil  dans  les  signes  supérieurs  ou  ascendants  du  zodiaque  (1). 
Le  travail  de  cette  petite  statue  annonce  l'ignorance  ou  plutôt 
la  décadence  de  l'art.  Le  culte  de  xMithra  fut  répandu  assez 

(i)  Lorsque  Millura  est  représenté,  au  contraire,  sous  les  traits 
d*un  vieillard  et  tenant  son  flambeau  renversé ,  il  est  alofs  Temblèine 
du  soleil ,  parcourant  les  signes  inférieurs  du  lodiaque.  Le  premier  est  le 
soleil  du  printemps  et  de  Teté,  le  second,  celui  de  Tautomne  et  de  Thiver. 
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tard  daus  les  Gaules  et  par  suite  chez  les  Aquitaios  où  les 
Romains  ne  Tintroduisirent  que  très-postérieurement  à  son 
admission  dans  la  capitale  du  monde  (1). 

Plusieurs  monuments  analogues  ont  été  publiés  par  Mont- 
faucon,  Dom  Martin,  Dupuis,  etc. ,  etc. 

XIII.  Fignrine  en  bronze  doré ,  de  FÂmour ,  1 3!2  milli- 
mètres de  hauteur. 

Caylas  a  donné  la  figure  et  la  description  d'une  sta- 
tuette de  l'Amour  ,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle- 
ci  ,  pour  le  métal  ,  les  dimensions  ,  la  pose  et  l'exé- 
cution. Le  style  de  ce  bronze  ,  qui  paraît  être  de  travail 
romain  ,  est  gracieux  ;  les  ailes  du  dieu  dont  on  reconnaît 
la  place,  et  son  carquois  ,  ont  disparu  :  on  voit  que  son  pied 
gauche  reposait  sur  une  console  dans  laquelle  il  s'em- 
boitait 

Le  fils  de  Vénus  est  représenté  parcourant  les  airs;  il  tient 
dans  ses  mains  deux  flambeaux ,  l'un  est  enflammé  et  l'autre 
est  éteint.  Emblème  de  la  courte  durée  de  ses  feux. 

Cette  figurine  a  été  trouvée  dans  un  laraire ,  près  d'Eause. 

XIY*  Priape  en  bronze ,  même  hauteur  que  la  statuette 
n*.  XIIL  CeUe  que  nous  décrivons  ici  se  termine  en  gaîne , 
immédiatement  an-dessus  des  parties  très-prononcées  qui 
sont  un  des  attributs  caractéristiques  du  Dieu  de  Lamp- 
saque.  Notre  Hermès  a  les  bras  enveloppés  dans  son  vê- 
tement ;  il  porte  dans  la  main  gauche  un  rhyton  ou  une 
corne  d'abondance  remplie  de  gros  fruits  dont  il  est  assez 
difficile    de   déterminer  l'espèce    :  peut-être  sont- ce  des 


(1)  Ce  fat  aa  III*.  et  au  IVs  siècle  de  notre  ère  ,    que  le  cnlte 
de  Mithra  obtint  sa  plus  grande  faveur  dans  les  Gaules. 

12   » 
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coings  {cydonia  mala)  :  on  faisait  manger  un  de  ces 
fruits  aux  nouvelles  mariées  avant  d*entrer  dans  le  lit 
nuptial.  Clauden  appelle  le  coing ,  rosida  mala  donum  ve- 
neris.  Les  fruits  que  contenait  cette  corne  pourraient  être 
encore  ceux  du  grenadier  ,  symboles  de  la  génération ,  de 
la  fécondité  et  de  Tabondance. 

Cette  figure  »  comme  la  précédente ,  a  été  trouvée  dans  les 
environs  d*£ause  ;  elles  ont  sans  doute ,  Tune  et  Fautre ,  dé- 
coré le  laraire  et  fait  partie  des  dieux  domestiques  de  quelque 
dévot  aquitain.  Les  antiquités  d'Herculanum  et  de  Pompéi 
offrent  des  l'eprésentations  du  dieu  des  jardins  qui  ont  beau- 
coup d'analogie  avec  la  nôtre  :  c'était  un  type  convenu  et 
consacré. 

XY.  Divers  fragments  de  statuaire  ,  d'architecture  et  de 
sculpture  antiques ,  entr'autres  une  tête  juvénile  en  marbre , 
d'un  excellent  travail ,  et  qui  paraît  avoir  appartenu  à  un 
Mercure  d'une  grandeur  naturoile ,  etc.  ,  etc. 

S  m.  LAMPES  ET  AUTRES  PETITS  MEUBLES,  USTEN- 
SILES ,  ETC. 

XYL  Parmi  plusieurs  lampes  nous  remarquons  les  sui- 
vantes :  i^  Une  en  terre  cuite  d'un  grain  très-fin  et  uni  , 
blanche ,  représentant  un  renard  monté  sur  un  sanglier  en 
course  et  qu'il  mord  à  la  crinière  ;  2^  Une  seconde  lampe , 
également  en  terre  cuite ,  sur  laquelle  l'artiste  a  figuré  un 
quadrupède  qu'on  peut  prendre  pour  un  taureau  ,  mais  feu 
mon  vénérable  et  docte  ami ,  Vabbé  de  Tersan  ,  à  qui  j'avais 
communiqué  un  dessin  de  cet  antique ,  avait  reconnu  un 
bison  }  3^  Un  de  ces  petits  meubles  en  bronze ,  en  forme  de 
trépied.  On  y  avait  adapté  une  anse  qui  en  a  été  séparée. 

Ces  trois  lampes  sont  jolies  et  d'un  beau  travail  ;  elles  ap- 
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partieaDent  k  la  classe  des  buipes  dites  demetlitfues ,  et  em- 
ployées ï  pn  usage  [Hivé  (1)  et  non  sépnlciales  et  destinées 
k  être  [riacées  daus  des  tombeaux. 

(()  Qudqueaanliquaire>di9lii«ueDt  traisclBua  deluBpa.ion-Ms, 
profane»  (1  téptÈtcrala,  D'MiIrei  KuleMWnl  deux  cmt^orin,  fm- 
iliquet  cl  domaiiqita.  Les  lampea  en  brome  él«lenl  à  l'uMge  de*  sem 
richci ,  la  paanci  w  lervaient  de  cdk*  en  terre  caile. 


NOTICE  DESCRIPTIVE 

n  L'ÊSLISE  DE  LA  LANDE-DE-CVKIC 

(GIRONDE); 
ADUSStEAM.DBaini01VT, 
PHP  M.    Léo   DROUTII, 


Inspecteur  de  la  Gironde. 


Monsieur  le  Diuegteur  , 

Lors  des  réunions  du  Congrès  archéologique  à  Ângou- 
léine ,  je  vous  parlai  d'un  portail  roman  qui  existe  dans  le 
département  de  la  Gironde ,  mais  que  je  n'avais  pu  com- 
prendre et  encore  moins  dessiner  à  cause  de  l'épaisse  couche 
de  badigeon  qui  le  recouvrait  ;  vous  m'accordâtes  alors  sur 
les  fonds  que  M.  Gh.  Des  Moulins  a  en  réserve  la  somme 
nécessaire  pour  le  faire  débadigeonner.  Cette  opération  qui 
a  coûté  22  fr.  a  été  assez  bien  faite  et  m'a  permis  de  faire , 
cette  année ,  un  dessin  exact  du  portail. 

Ce  portail, qui  appartient  à  l'église  de  La  Lande-de-Cubzac, 
est  certainement  un  des  plus  intéressants  du  département  de 
la  Gironde  ;  on  peut  le  comparer  à  ceux  de  Haux  et  de 
Castelvieil  que  j'ai  publiés  dans  mon  ouvrage  sur  l'archi- 
tecture de  la  Gironde. 

L'église,  suivant  M.  Guinodie   (Histoire  de  Libourne) , 
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était  dans  la  dépendance  de  Tabbaye  de  Guitres  antérieure- 
ment à  1171 ,  et  y  resta  toujours. 

EUe  se  composait ,  comme  la  plupart  de  nos  petites  églises 
de  campagne,  d'une  nef  terminée,  à  Test ,  par  une  abside 
semi-circulaire. 


Longueur  de  la  nef,  18".  90  ^  ^^^ 
—        de  l'abside,    9    10 


{28. 
Lanjeur  delà  nef,      6    SO  ><ï«»sœu're. 

—      de  l'abside ,     5    55 


Extérieur.  Toute  l'abside,  le  mur  sud,  une  partie  de  la 
lace  ouest  sont  romans  ;  il  en  est  de  même  du  clocher  et  de 
la  partie  supérieure  du  mur  nord  caché  sous  la  charpente 
des  chapelles  bâties  dans  cette  partie  de  l'église  à  la  fin  du 
XY*.  siècle  on  au  commencement  du  XYI^  La  façade  à 
pignon  surmonté  d'une  croix  romane  est  divisée  horizontale- 
ment ,  en  deux  étages ,  par  une  corniche  s'appuyant  à  chaque 
extrémité  sur  une  colonne  à  demi-engagée  et  dans  Tinter- 
raOe  sur  des  modillons  peu  ornés  et  très-lourds.  Une  porte 
ogivale  moderne  du  plus  mauvais  style  remplace  probablement 
une  porte  romane.  Les  consoles  d'une  échauguette  font  saillie 
à  l'angle  sud-ouest 

Le  flanc  nord  presque  tout  entier  est  caché  par  les  cha- 
pelles dont  j'ai  parlé. 

Celui  du  sud ,  où  se  trouve  le  portail  dont  je  donnerai  plus 
bas  la  description ,  est  percé  de  longues  fenêtres  en  meur- 
trières ,  trilobées  en-dedans  de  l'église  seulement. 

V abside  est  assez  belle ,  c'est  un  type  qui  m'a  paru  appar- 
tenir au  nord  de  la  Dordogne.  Elle  est  formée  de  neuf 
compartiments  verticaux  séparés  par  une  colonne  à  demi- 
engagée  et  couronnée  par  une  corniche  des  plus  simples  , 
soutenue  par  les  chapiteaux  des  colonnes  et  des  modillons 
ornés  d'étoiles  ,    de  croix  ,   de  têtes  humaines ,  de  pois- 


182  «OTIC£  DESCRIPTIVE 

sons,  etc.  ,  etc.  Chaque  compardment  contient  une  grande 
arcature  dont  Tarchivolte  est  ornée  d*étoiles.  Un  cordon 
coope  Tabside  en  deux  |>arties  égales  à  la  hauteur  de  la 
Baissance  des  cintres  des  arcatures.  Trois  petites  fenêtres 
I^ein-cintre  éclairaient  autrefois  cette  abside  ;  elles  ont  été 
murées  ou  remaniées. 

L*église  a  été  fortifiée  pendant  les  guerres  de  religion. 

Une  litre  maintenant  indéchiffrable  et  presque  complè- 
tement effacée  faisait  le  tour  extérieur  de  Téglise. 

Le  clocher  carré  et  assez  laid  s*élève  sur  le  chœur. 

Vintérieur  présente  bieù  distinctement  le  caractère  de 
trois  époques  :  V.  Les  murs  de  la  nef,  do  chœur  «  au-dessous 
du  clocher  jusqu'à  la  hauteur  des  voûtes ,  et  tout  le  sanc- 
tuaire sont  romans  ;  2^  Les  faisceaux  de  colonnes  qui  aé- 
parent  la  première  de  la  seconde  travée ,  et  les  voûtes  de  la 
nef  et  du  chœur  sont  du  XIII".  «ècle  (voûtes  à  nervures  , 
colonnes  longues  et  minces ,  chapiteaux  formés  d*un  seul 
rang  de  crochets  d*un  bon  style)  ;  une  partie  de  ces  voûtes 
est  écroulée  ;  3°.  Enfin  la  chapelle  du  nord  est  de  ia  fin  de 
l'époque  ogivale. 

Le  rétable  du  mahre-autel  est  orné  de  quatre  tableaux 
d'une  couleur  et  d'un  dessin  très-remarquables  ;  ils  ne  sont 
pas  signés ,  mais  on  y  lit  : 

DOSrO  DBDUimT  MAGI8TEI   P.    CBAMIYEAC   AEVBRHyS  ISCTOE  BT 
S-ind.    riVGBEB  PEIDE  SANCTI  PBTHI  DB   LALANDB  16^3. 

Les  pierres  à  l'intérieur  du  clocher  sont  calcinées  ;  il  est 
probable  que  c'est  pendant  un  incendie  que  les  voûtes  se  sont 
écroulées. 

La  cloche  porte  cette  inscription  que  j'ai  estampée  avec 
soin  : 

f  îiiitrr  liobble  mabrlir  mi  m  iacr  m  tccc  jrlutt. 
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Je  croîs  qae  c*est  une  inscription  anglaise  qui  doit  se  ré- 
tablir ainsi  :  Didier  Dobble  mode  me  in  year  M.  GGCC 
XLVII  ;  et  se  traduire  :  Didier  Dobble  fit  moi  dans  Tannée 
M  CCCC  XLVII. 

On  pourra  m'objecter  qu*au  lieu  de  mode  il  y  a  mabede, 
qu'an  lieu  de  me  il  y  a  mt ,  et  qu*à  la  place  de  year  il  y  a 
ûwr.  Pour  le  premier  mot  la  réponse  est  difficile ,  je  la 
laisse  à  ceux  qui  savent  l'anglais  de  iUUl.  Quant  au  second, 
me  se  prononce  mt  en  anglais ,  le  fondeur  peut  donc  avoir 
pris  une  lettre  pour  l'autre.  Pour  le  troisième ,  ce  n'est 
qu'une  transposition  de  lettres.  Ensuite  peut-on  demander 
l^us  d'orthographe  à  un  fondeur  du  XY*.  siècle  qu'à  un 
ouvrier  de  nos  jours  ? 

Portail,  Il  se  compose  de  quatre  arcades  plein-cintre  en 
retrait  encadrant  un  tympan. 

Les  deux  plus  grandes  reposent  de  chaque  côté  sur  des 
colonnes;  la  troisième  descend  jusqu'au  sol ,  et  la  quatrième 
sur  un  pilastre  ou  faisceau  de  colonnettes  de  la  fin  du  XIII*. 
siècle  ou  du  commencement  du  XIV*. 

Ce  portail  qui  s'ouvre  du  côté,  sud  de  l'église  forme 
sur  le  mur  une  saillie  de  l*".  65^  ,  soutenue  à  l'est  et  à 
l'ouest  par  un  petit  contrefort  plat  :  devant  le  portail  est  un 
porche  bâti  en  même  temps  que  les  fortifications  qui  cou- 
ronnent Tabside. 

Le  tympan  est  une  traduction  de  presque  tout  le  premier 
chapitre  de  V  Apocalypse,  A  gauche  du  spectateur,  sont  les  7 
églises  placées  horizontalement  sur  deux  rangs  ,  quatre  en 
bas ,  tmis  en  haut  Chaque  église  est  formée  par  une  grande 
arcade  plein-ciatre  surmontée  de  quatre  colonnes  supportant 
une  coupole  dont  la  couverture  est  formée  de  trois  rangs 
horizontaux  de  pierres  arrondies  par  le  bas.  Toutes  les  cou- 
poles sont  surmontées  d'une  boule  :  sur  la  boule  du  milieu 
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da  rang  supérieur  est  une  croix  grecque.  Il  est  aisé  de  voir , 
d*après  cela ,  que  le  sculpteur  qui  a  fait  le  portail  connaissait 
l'architecture  byzantine  ,  et  que  voulant  représenter  les  7 
élises  de  l'Asie ,  il  les  a  faites  dans  le  style  employé  alors 
daas  cette  partie  du  monde. 

A  droite  des  églises  est  un  personnage  debout ,  retourné  et 
regardant  en  l'air  dans  l'attitude  de  Télonnement;  il  presse 
avec  la  main  droite  un  livre  contre  sa  poitrine  :  Johannes 
septem  eccUsiis  quœ  sunt  in  AsicL,,.  Fui  in  spiritu  indomi- 
nùâ  die  et  audivi  po^t  me  vocun  magnam. ,,,ei conversm sum 

ut  viderem vocem  quœ  loquebatur  mecum (Apocalypse, 

cbap.  1*^'.,  vers'*.  U^  10).  Derrière  saint  Jean  et  au  milieu  du 
tympan  on  voit  un  grand  personnage  qui  tient  toute  la  hau- 
teur de  l'encadrement 

Les  versets  12,  13  ,  14,  15, 16  du  1".  chap.  de  l'Apoca- 
lypse vont  encore  nous  en  dotmerlaidescripiion: Etconversus 
vidi  septan  candelabra  aurea,  et  in  medio  septem  candela- 
brarum  aurearum  similem  filio  hominis  vestitum  podere  et 
pracinctwn  ad  mamillas  zona  awreâ. . .  et  oculi  ejus  tanquam 

flamnuB  ignis, et  habebat  in  dexterâ  suâ  stellas septem; 

et  de  are  ejus  gladins  utrâque  parte  acutus  exibat 

On  ne  voit  plus,  des  sept  chandeliers,  que  quelques  tiges  et 
quelques  trépieds.  Le  fond  du  tympan  est  couvert  par  de 
très-beaux  enroulements  de  feuillages  dont  les  tiges  sont 
perlées.  Le  Christ,  les  bras  étendus,  est  vêtu  d'une  longue 
robe  à  plis  allongés ,  dont  les  manches  très-larges  sont  bordées 
de  cercles  et  de  croix  ;  sur  les  bouts  tombants  de  la  ceinture 
on  lit  cette  inscription  : 

z  A 
o  V 
N  R 
A  E 
A 
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Le  sculpteur,  en  faisant  les  yeux  très-ronds  et  presque 
brouches,  a  probablement  voulu  traduire  le  passage  et  oculi 
ejus  tanquam  flamnus  ignis. 

Il  tient  dans  la  main  droite  un  cercle  dans  lequel  sont 
figurées  les  7  étoiles,  ayant  la  forme  de  fleurs  de  maiigueriles  ; 
du  côté  gauche  de  la  tête  un  glaive  à  deux  tranchants. 

L'encadrement  du  tympan  contient  cette  inscription,  à 
commencer  par  la  gauche  (  voyez  le  dessin  pour  la  forme  des 
lettres  )  : 

^  Johes.  VIL  ecdiù,  que,  sunu  in r.  filiu  ho, 

ter  VII  candelabra  aurea. 

Sur  Tencadrement  horizontal  inférieur  : 

Principiu.  sine,  principio.  finis,  sine  fine. 

L'arc  le  plus  resserré  s'appuie  de  chaque  côté  sur  deux 
colonncttes  minces  arrondies  avec  baguette,  du  commen- 
cement du  XI V^  siècle.  Il  se  compose,' à  droite,  de  deux 
cordons  enlacés,  et  à  l'extrémité  gauche,  de  deux  person- 
nages :  le  premier ,  en  bas ,  assis  ;  derrière  lui  et  de  chaque 
côté  une  tête  humaine.  Le  second ,  au-dessus ,  a  l'air  de 
manger  un  objet  qu'il  est  difficile  de  distinguer.  Peut-être 
les  versets  9  et  10  du  chapitre  X  de  l'Apocalypse  en  donnent 

l'explication et  dixit  mihi  :  accipe  librum  et  dévora 

illum et  accepx  librum  de  manu  angeli  et  devoravi 

illum, 

L'arcade  suivante  est  formée  d'une  archivolte  couverte  de 
chevrons  et  qui  descend  jusqu'au  sol  du  côté  gauche  seu- 
lement, et  d'une  cymaise  couverte  de  rubans  enlacés.  Sur 
la  clef  de  cette  arcade  un  personnage  les  mains  sur  les 
hanches;  derrière  lui  et  de  chaque  côté  de  sa  tête  deux 
têtes  d'oiseaux.  Cette  arcade  n'a  pas  de  colonnes. 

Troisième  arceau ,  des  oiseaux  enlacés  dans  des  entrelacs 
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perlés.  En  bas,  à  droite,  un  personnage  debout  souillant 
dans  un  olifant  A  gauche ,  en  bas ,  trois  cadres  superposés. 
Cadre  inférieur ,  personnage  pinçant  d*une  harpe  à  dix  cordes  ; 
plus  haut,  personnage  dansant  (  la  jambe  gauche  est  brisée , 
mais  devait  être  levée)  :  il  joue  du  violon  à  cinq  cordes. 
Le  troisième  cadre  renferme  une  femme  assise  qui  tient  dans 
la  main  gauche  un  objet  arrondi.  Cet  arc  repose  de  chaque 
côté  sur  une  colonne.  Sur  le  chapiteau  de  celle  de  droite,  on 
voit  des  feuilles  enlacées ,  figurant  une  lête  monstrueuse  ;  sur 
celui  de  gauche  deux  griffons  mordant  une  tête  mutilée. 

La  quatrième  arcade  se  compose  d'une  archivolte  et  d'une 
cymaise  ;  sur  cette  dernière  sont  des  losanges  enchaînés  :  sur 
l'autre  qui  est  la  plus  ornée  du  portail  »  on  distingue  une  foule 
de  personnages  qm'  forment ,  je  crois ,  trois  groupes.  Premier 
à  droite ,  la  sainte  Vierge ,  assise ,  tenant  sur  son  giron  l'enfant 
Jésus ,  bénissant  (nimbe  crucifère).  De  chaque  côté  de  la 
Vierge  une  étoile ,  le  soleil  et  la  lune  ;  au-dessus  un  gros  oi- 
seau dans  des  enroulements  de  feuillages.  Deuxième  (au  mi- 
lieu )  ,  15  personnages  :  sur  la  def  de  l'arcade ,  Jésus-Chiîst 
bénissant ,  un  livre  dans  la  main  gauche ,  nimbe  crucifère  ;  à 
droite  et  à  gauche  deux  chérubins  à  six  ailes ,  et  douze  per- 
sonnages ,  six  de  chaque  côté  tenant  des  livres  ouverts  ;  trois 
tiennent  des  objets  qu'il  m'a  été  impossible  de  reconnaître , 
autour  d'eux  des  étoiles ,  des  têtes  humaines ,  des  croix  :  on 
pourrait  voir  dans  ces  personnages  les  12  Apôtres.  A  la  suite 
de  celte  scène  ,  un  aigle  enlacé  dans  des  feuillages.  Enfin  le 
troisième  et  dernier  groupe  (à  gauche)  représente  un  per- 
sonnage retourné  et  regardant  en  l'air  ;  sa  main  gauche  est 
passée  dans  les  entrelacs  du  groupe  supérieur  comme  dans  un 
anneau  ;  de  la  main  droite  il  perce  avec  un  javelot  le  cou  d'un 
monstre  accroupi  à  ses  pieds  ;  au-dessous  de  son  bras  une 
étoile  ;  à  sa  droite ,  dans  un  encadrement  quadrilatère  allongé, 
un  petit  personnage ,  les  mains  croisées  sur  le  ventre. 
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Cet  arc  extérieur  repose  sur  une  colonne  annelée  et  légè- 
rement fuselée  à  chapiteau  conique,  couvert  de  rinceaux  d*un 
bel  effet  Le  tailloir  de  ce  chapiteau  et  de  son  voisin  est  cou- 
vert de  cercles  enlacés ,  reliés  par  un  ruban.  Celui  de  droite 
est  couvert  de  feuillages  ;  de  ce  côté  la  colonne  et  le  cha- 
piteau manquent:  c'est  la  seule  dégradation  importante  qu*ait 
souffert  le  portail  dont  la  porte  cependant  a  été  murée  en 
mauvais  moellons.  Les  bases  attiques  reposent  sur  un  sodé 
ressemblant  à  des  livres  entassés  sur  un  petit  soubassement 

La  Société  française  ayant  dépensé  une  petite  somme  pour 
faire  débadigeonner  ce  portail ,  j'ai  cru ,  M.  le  Directeur , 
qu'il  était  de  mon  devoir  de  vous  en  envoyer  la  description 
et  quelques  dessins.  Le  BuUetin  n'a  publié  que  fort  peu 
de  chose  sur  notre  département ,  et  le  petit  monument  que 
je  viens  de  décrire  est ,  je  crois  ,    digne  de  cet  honneur. 


DESCRIPTION 

DE  L'AUTEL  ET  DU  TABERNACLE 

DE  L^ÉGLISE  NOTRE-DAME  DE  VIRE , 

En  construction  cheiMM.  Vimont  IVères»  fondain-mécaniciens, 

à  Vire; 

Par  MM.  TIMONT. 


L*autel  du  chœur  de  I*église  Notre-Dame  de  Vire ,  qui 
^'taît  celui  de  la  chapelle  de  Tancien  hospice ,  étant  trop 
petit ,  et  quoique  d'un  bon  goût  »  s'harmonisant  peu 
avec  l'architecture  de  l'église  ,  on  a  eu  l'idée  de  le 
remplacer  par  un  autel  en  bronze  doré  dans  le  style 
ogif al  ;  M.  Tirard ,  curé  de  Vire ,  et  MM.  Morin  et  Vimont 
se  livrèrent  aux  recherches  les  plus  minutieuses  pour  trouver 
un  modèle  de  ce  genre  ;  n'ayant  pu  rien  trouver  ,  ils 
imaginèrent  de  le  composer.  L'autel  représente  un  sar- 
cophage oblong  ,  de  3*".  de  longueur  ,  sur  70^  de 
largeur  et  1*".  de  hauteur.  Sur  la  face  et  les  deux  retours  « 
règne  une  galerie  composée  de  13  ogives  formant  niche  , 
d  sur  la  façade  et  2  sur  chaque  retour  ;  dans  chacune 
d'elles  est  placée  une  statue  ,  ce  sont  les  12  apôtres  , 
portant  leurs  attributs  ,  et  la  sainte  Vierge  dite  du  cénacle  : 
CM  statues  ont  ôO"".  de  hauteur ,  elles  sont  placées  sur  des 
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piédestaux  gothiques  »  sur  lesquels  sont  écrits  en  caractères 
du  XIV*.  siècle ,  les  noms  des  saints.  L'ogive  de  chaque 
niche  est  ornée  d'un  trèfle  sur  l'avant  et  d'un  autre  dans 
l'enfoncement  ;  elle  est  portée  sur  deux  colonnes  et  deux 
demi-colonnes,  avec  des  chapiteaux  à  deux  rangs  de  feuilles 
en  crosses ,  les  embases  hexagones  avec  des  moulures  rondes  : 
la  plinthe  est  la  même  moulure  que  celles  des  embases. 
L'intervalle  d'une  ogive  à  l'autre  est  rempli  par  une  rosace 
à  quatre-feuiUes  ,  et  par  trois  trilobés  allongés  ;  au-dessus 
de  ces  ogives  règne  une  corniche  ornée  de  deux  rangs 
de  feuilles  dont  l'une  de  feuilles  très-allongées  ,  et  retombant 
en  crosses  avec  des  nervures  très-prononcées  ;  entre  chaque 
feuille  et  pour  remplir  le  vide  que  laisse  entre  elles  cette 
forme  de  feuilles  ,  il  existe  un  rameau  à  trois  feuilles 
d'olivier.  Le  derrière  du  sarcophage  est  appuyé  et  se 
confond  dans  un  mur  portant  le  tabernacle  et  le  gradin 
dont  les  deux  bouts  seulement  sont  vus  et  ornés  de  panneaux 
gothiques.  Le  gradin  sur  lequel  on  place  les  chandeliers 
et  le  tabernacle  a  /!lO^  de  hauteur;  il  est  composé  de 
dix  bas-reliefs  ,  représentant  les  principales  phases  de  la  vie 
de  la  sainte  Vierge ,  patronne  de  l'église  de  Vire.  Les  bas- 
reliefs  sont  divisés  par  un  faisceau  de  colonnettes  ,  dont 
une  partie  porte  une  frise  ogivale  et  l'autre  partie  monte 
jusqu'à  la  corniche  qu'elles  soutiennent  ;  celte  corniche 
est  un  diminutif  de  celle  de  l'autel  ;  mais  ayant  en  plus 
un  ressaut  sur  chaque  colonnette  ,  le  milieu  du  gradin 
sous  le  tabernacle  forme  une  partie  en  corps  avancé  : 
elle  est  ornée  d'un  bas- relief  représentant  la  Cène  et  de 
deux  anges  en  contemplation. 

Le  tabernacle  a  presque  la  forme  de  la  façade  d'une 
cathédrale  ;  nous  avons  pensé  que  cette  forme  convenait 
mieux  que  toute  autre  ,  par  la  raison  que  la  cathédrale 
est  faite  pour  contenir  la  généralité  des  fidèles    et  toutes 
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les  clioses  saiotes  ;  le  tabernacle  destiné  à  contenir  le  St  - 
Sacrement    devait  être  le  résumé  de  Tédifice  ,  comme  la 
St^  -Eucharistie  est  la  sublimité  de  la  foi  catholique  :  partant 
de  cette  idée  ,   nous  avons  apporté  le  plus  grand  soin  à 
son  ornementation.  Il  est  donc  ainsi  composé  :  un  corps 
avancé  formant  portail ,  présentant  cinq  frontons   sur  la 
façade  et  deux  en  retour  :  sur  celui   du  milieu    est  la 
porte  ornée  de  dix-huit  statuettes  en  haut-relief,  chacune 
dans  une  niche  en  ogive  ;  le  tympan  de  la  porte  est  formé 
d*un  bas-relief,  représentant  1* Assomption  de  la  sainte  Vierge  : 
dans  les  voussures  du  portail ,  se  trouvent  dix-huit  statuettes 
couronnées  de  baldaquins  à  jour  ;  dans  les  montants  droits , 
an  milieu  de  colonnettes  et  d'ogives  ornées  ,  il  y  a  six  autres 
statuettes  en  ronde    bosse  ,  le  fronton  aigu  est  orné  d'un 
Christ  en  croix ,  avec  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean  aux 
côtés  :  il  est  terminé  ,  par  un  panache  sur  lequel  est  porté 
un  ange  en  admiration.  Les  deux  premiers  frontons  latéraux 
couvrent  deux  niches  dans  lesquelles  sont  des  statuettes  de 
la  sainte  Vierge  et  de  sainte  Anne  ;  dans  les  tympans  de  ces 
frontons  sont  deux  bas-reliefs  ,   l'un  représentant  le  Bon 
Pasteur,  et  l'autre  la  sainte  Vierge  au  milieu  d'un  disque  rayon- 
nant ;  les  deux  autres  frontons  latéraux  forment  avec  ceux  en 
retour  deux  pinacles  très-compliqués    et  très-omés.  Dans 
celui  de  droite ,  il  y  a  dix  statuettes ,  savoir  :  saint  Jean-Bap- 
tisle,  saint  Joachim,  saint  Eloi,  sainte  Geneviève,  etc.  ;  dans 
celui  de  gauche  ,  le  môme  nombre  ,  savoir  :  saint  Joseph  , 
saint  Zacharie ,  saint  Exupère,  saint  Vincent-de-Paul,  etc.  Les 
pilastres  qui  portent  ces  frontons  sont  ornés  de  colonnettes  , 
d'ogives  ,    de   corniches  ,    de    statuettes  représentant  des 
évéques,  des  prêtres,  des  rois,  des  religieuses  ,  des  reines, 
etc.  ;  à  la  naissance  de  chaque  fronton  sont  encore  quatre 
statuettes  de  papes  et  d'évêques ,  couronnés  de  baldaquins  en 
pendentifs  surmontés  d'un  panache  fleun ,  au-dessus  de  ce 
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corps,  sur  la  façade  et  les  deux  côtés,  s'élèvent,  près  deslcontre- 
forts.dix  pinacles  à  jour ,  surmontés  d'aiguilles,  et  dans  diacun 
une  statuette.  Le  corps  du  tibenude ,  sur  les  quatre  côtés 
au-dessus  du  corps  avaucé  ,  présente  uue  muraille  ornée 
de  busses  fenêtres  eo  ogives  très-ornêes ,  comprise  entre  les 
prolongements  des  contreforts  ;  au-dessus  de  ces  t^ves  . 
règne  tout  autour  une  corniche  ornée  de  feuilles  en  crosses . 
et  formant  ressaut  sur  chaque  contrefort .  sur  cette  corniche , 
une  galerie  en  ogives  à  jour  ;  au-dessus  et  enrenfoncemeDt , 
s'élève  une  galerie  de  niches  ,  faisant  aussi  tout  le  tour 
du  ubemade ,  au  nombre  de  cinquanle-sii  :  chacune  d'elles, 
couronnée  d'un  fronion  denri ,  abrite  une  slatueue  montée 
sur  un  jnédeslal  gothique  ;  la  distributim)  de  ces  niches  , 
suit  (galeinent  tous  les  ressauts  de  la  corniche ,  de  manière 
que  ,  sur  chaque  contrefort ,  la  niche  est  en  avancement , 
avec  colonnelies  détadiées.  Le  tabernacle  a  1".  40°.  de 
liautenr  sur  80°.  de  lai^tir. 


t/ù/tit  ^fùmuaua^J oar  .^H.  <&■  Cuuiwn/.  à   &s/i,. 


MOTE 

SDR  QUELQUES  GRAHGES  DffllËRES 


ou  DÉPAETEMEKT  DE  L*EVEE  ; 


Par  M"**.  PHILIPPE  LEMAITRE 


Itaire  et  USMMté  fniçake  ptir  U  cMunatlM  la  MoMmti. 


De  toutes  les  abbayes  de  la  Normandie  ,  celle  du  Bec- 
Hellouin  passait  pour  la  plus  riche.  Ses  terres ,  ses  dimes,  ses 
revenus  étaient  si  considérables,  en  effet ,  qu'ils  avaient  donné 
lieu  ï  ce  proverbe  : 

En  quelqu^endroit  que  le  vent  vente  : 
L'abbaye  du  Bec  a  des  rentesL 

Mais  un  de  ses  plus  beaux  domaines  était ,  sans  contredit , 
la  ferme  des  Granges  qui,  entr'autrcs  teri-es  dont  elle  se  com- 
posait, comprenait  la  pièce  des  cent  acres,  morceau  formé 
de  cent  sillons  d'un  acro  chaque  sillon.  Il  fallait  certes  ,  de 
vastes  tas  pour  engranger  la  récolte  de  tant  de  terres  et  le 
produit  des  dîmes;  aussi  existe-t-il  à  la  ferme  précitée,  deux 
immenses  granges  dont  la  principale,  qui  a  visiblement  été 
construite  bifiB  fiostérieurement  à  Tautre ,  a  cent  vingt  pieds 
de  longueur  (40  mètres) ,  et  quarante-huit  de  largeur  (16 
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mètres).  Cette  grange ,  d'après  révalaation  du  fermier  qui 
Toccape ,  peut  contenir  ^0,000  gerbes  de  blé.  Les  charrettes 
y  entraient  par  une  grande  porte  cintrée  placée  à  Fangle  d'une 
des  façades  :  elles  en  sortaient  par  l'extrémité  opposée.  Plu- 
sieurs fenêtres  semblables  à  celle  du  gable  régnaient   entre 
les  contreforts  ;  j'avais  pensé ,  peut-être  à  tort ,  qu'elles  pou- 
vaient avoir  été  percées  depuis  la  construction  de  la  grange 
qui    cependant  ne  doit  pas  remonter  au-delà  du  XyII^ 
siècle.  Un  écussou  effacé  se  remarque  au-dessus  de  sa  porte 
d'entrée  ;  à  ses  dii  houppes  et  à  sa  double  croix  il  est  aisé 
de  reconnaître  qn'il  appartenait  à  un  archevêque  primat.  M. 
l'abbé  Carême  pense  que  c'était  l'écusson  de  Colbert ,  arche- 
vêque de  Rouen ,  qui  fut  abbé  commendataire  du  Bec. 

Quant  k  la  seconde  grange ,  bâtie  en  caillou ,  elle  est  un  peu 
moins  vaste  et  moins  élevée  que  la  précédente,  mais  aussi  elle 
est  plus  ancienne  et  pourrait  bien  appartenir  au  XIY*.  siècle. 
Les  ouvertures  de  ses  portes  paraissent  avoir  été  refaites  à 
l'époque  de  la  construction  de  la  principale  grange;  au  moins 
présentent-elles  la  même  forme  et  le  même  appareil  de  pierre. 
Une  grosse  fleur-de-lys  eu  pierre  termine  le  sommet  du  gable 
de  la  façade  nord-est  Cette  grange  contient ,  dit-on,  30,000 
gerbes  de  blé. 

Outre  la  ferme  des  Granges ,  l'abbaye  du  Bec  possédait 
encore  le  riche  domaine  de  la  barounie  de  Bonneville ,  à  une 
lieue  environ  du  Bec  ,  domaine  dans  lequel  Herluin  fonda , 
vers  lG3/i ,  sa  première  communauté.  La  grange  de  Bonne- 
ville-sur-Ie-Bec  a  120  pieds  de  longueur  sur  62  de  largeur. 
Les  voitures  y  entraient  et  en  sortaient  par  des  portes  cin- 
trées placées  aux  deux  extrémités.  Cette  grange  est  bâtie  en 
caillou,  mais  sous  son  larmier  un  cordon  de  pierres  plates  posé 
à  plat  simule  sur  le  caillou  une  découpure  en  dents  de  scie. 
1^  millésime  de  1683  placé  au-dessous  d'un  écusson  que  le 
temps  a  rendu  indéchiffrable ,  et  les  pierres  intercalées  dans 
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le  caillou ,  sembleraient  indiquer  que  la  grange  de  Bonne^ille 
aoraît  été  réparée  au  XYII'.  siècle.  Une  petite  porte  latérale 
de  forme  cintrée ,  se  voit  à  la  muraille  septentrionale ,  et  ser^ 
▼ait  aux  gens  de  pied.  On  pouvait  engranger  de  30  k  35,000 
gerbes  de  blé  dans  la  grange  de  Bonneville-sur-le-Bec. 

Au  nombre  des  granges  de  Tabbaye  du  Bec  il  ne  faut  pas 
oublier  de  compter  celle  de  Marbeuf ,  à  Marbeuf,  commune 
sitnée  à  5  kilomètres  du  Neubourg.  L*abbaye  du  Bec  avait  à 
Marbeuf  une  prébende  qui  ,  d'après  M.  Bonnin  d'Evreux , 
offrait  un  gros  consistant  en  dîmes  et  droit  de  patronage  aux 
églises  de  Marbeuf,  St-Âubin-d'Ecrasseville  ,  la  Roussière  , 
Ban ,  Emanville  et  Hellenvilliers.  «  Elle  fut  unie  et  annexée 
en  1203  ,  à  l'abbaye  du  Bec ,  et  c'est  à  cause  de  cette  pré- 
bende ,  ajoute  M.  Bonnin  (opusc  et  mém.  hist  sur  la  ville 
d*Evrenx) ,  que  l'abbé  du  Bec  était  réputé  le  premier  cha- 
noine du  chapitre  d'Evreux  appelé  le  premier  aux  chapitres- 
généraux  ;  il  possédait  une  maison  canonicale  nommée  la 
Maison  du  Bec ,  et  avait  droit  de  faire  sa  semaine ,  d'avoir 
voix  aux  chapitres  ,  et  droit  aux  distributions  comme  un 
antre  chanoine. 

«  La  prébende  de  Marbeuf  avait  cela  de  particulier  qu'elle 
ne  vaquait  jamais ,  que  le  droit  de  commune  y  était  attaché , 
et  que  l'abbé  n'était  point  obligé  de  résider  à  Evreux. 

«  En  reconnaissance  de  cette  union ,  Guillaume ,  abbé  du 
Bec,  et  son  abbaye,  donnèrent ,  en  1207,  à  Luc  ,  alors 
évéque  d'Evreux ,  l'église  de  Dammartin  avec  ses  dépendances, 
et  au  chapitre  d'Evreux ,  celle  d'Ajou ,  et  tout  ce  qui  appar- 
tenait à  cette  église  avec  plusieurs  traits  de  dîmes  dans  la  pa- 
roisse d'Ormes.  Le  revenu  de  la  prébende  unie  à  l'abbaye  du 
Bec ,  est  de  10,000  livres.   » 

Suivant  l'appréciation  de  son  propriétaire ,  la  grange  de 
Marbeuf  pourrait  contenir  80,000  gerbes  de  blé.  On  croit 
dans  le  pays  qu'elle  a  été  bâtie  il  y  a  260  ans.   Couverte  en 
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tuile  et  construite  eu  pierre  et  caillou  ,  ce  dernier  dominaDt, 
Fépaisseur  de  ses  murs  est  de  1  mètre  20 ,  aux  façades  ; 
d*uii  côté  elle  n'est  que  de  80^  Entre  les  contreforts  sont , 
d*un  côté  seulement,  quatre  croisées  carrées.  De  même 
que  dans  les  autres  granges ,  les  voitures  y  entraient  chargées. 
Elle  a  trois  portes,  Tune  latérale,  de  forme  carrée  et  assez 
grande  pour  laisser  passer  une  voiture  vide ,  les  deux  autres 
placées  aux  angles  des  façades  sont  l'une  ogivale  et  l'autre 
cintrée.  Une  croisée  cintrée  aussi  se  remarque  à  chaque  fa- 
çade. A  l'intérieur,  la  grange  offre  un  bas-côté  formé  par  un 
raug  de  pOiers  carrés ,  et  en  pierre ,  entre  chacun  desquels 
on  a  placé  un  pilier  en  bois,  carré  aussi  (1). 

Au  Theil-Nolenl  (2),  canton  de  Thiberville,  les  moines  du 
Bec  possédaient  une  cinquième  grange  remarquable  par  deux 
lancettes  placées  dans  le  gable  et  dont  la  forme  que  l'on  ne 
saurait  appeler  ogivale ,  est  indéûnissable.  La  grange  du  Tbeil- 
Nolent  a  trois  nefs  formées  par  deux  rangs  de  piliers  en  bois, 
carrés.  Elle  engrangeait ,  dit-on ,  trente-deux  mille  gerbes  de 
blé  ;  d'après  l'opinion  répandue  dans  le  pays ,  cette  grange 
aurait  été  bâtie  il  y  a  quatre  ou  cinq  cents  ans ,  c'est-à-dire 
qu'elle  appartiendrait  au  XIV^  et  au  XV'.  siècle.  Elle  est 
construite  en  caillou  avec  des  contreforts  de  pierre. 

A  la  Neuville-du-Bosc ,  canton  de  Brionne ,  il  existe  une 
grange  non  moins  remarquable  que  les  précédentes;  c'est 
celle  de  la  ferme  de  Cantcloup ,  qui  appartenait  autrefois  an 

(i)  Ces  détails  m'ont  été  Tournis  par  M.  Michel ,  instituteur  com- 
munal à  Marbeuf  ;  il  a  même  eu  Tobligeance  de  m'envoyer,  sur  ma 
prière,  Tesquisse  de  la  grange  de  Marbeuf;  je  le  prie  d^agréer  mes 
très-Tib  remerciments. 

(2)  N'ayant  pu  aller  moi-même  au  Theil-Nolent ,  je  me  suis  adressée 
à  son  sujet ,  à  M.  Racavel ,  instituteur  communal ,  qui  a  mis  la  plus 
grsindc  obligeance  à  répondre  à  mes  questions.  Qu'il  veuille  bien  trouver 
ici  Texpressioii  de  ma  sinctVe  gratitude. 
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prieuré  de  Notre-DameHlu-Parc ,  d*Harcoart ,  fondé  vers 
1260  ,  par  Jean  P'.  ,  baron  d'Harcourt  Elle  dépendit  en- 
suite de  la  baronnie  de  Sainte-Vaubourg  (1) ,  située  aassi  à 
la  NeaTilie-du-Bosc  La  grange  de  Ganteioup  a  132  pieds  de 
long  sur  hS  de  large,  non  compris  un  porche  latéral  avancé, 
composé  de  deux  étages  dont  Fun  servait  de  grenier  à  blé  et 
Fautre  de  grenier  à  avoine.  Ce  porche  a  deux  portes  cintrées  ; 
rane  très-grande  pour  les  charrettes  chargées,  l'autre  petite 
pour  les  gens  de  pied.  Trois  nefs  formées  par  deux  rangs  de 
colonnes  arrondies ,  et  eu  bois ,  se  voient  à  Fintérieur  de  la 
grange  de  Gantelou;  les  charrettes  passaient  dans  le  vide  laissé 
en  lace  dn  porche  entre  deux  de  ces  colonnes ,  et  arrivaient 
ainsi  dans  la  nef  du  milieu  ;  là  on  dételait  les  chevaux  de  de- 
vant pour  opérer  le  déchargement  du  blé  ;  après  quoi  les  voi- 
tures sortaient  par  une  des  portes  cintrées  qui  sont  placées  aux 
angles  des  façades. 

Cette  belle  grange  qui  peut  contenir  plus  de  70,000  gerbes 
de  blé,  suivant  l'estimation  des  cultivateurs  de  la  commune , 
a  été  réparée  à  plusieurs  reprises.  Ses  contreforts  sont  en 
pierre ,  ses  murailles  en  caillou  ,  sa  charpente ,  ses  colonnes 
et  son  porche  en  bois  de  châtaignier.  Son  larmier  qui  n'est 
point  revêtu  d'un  chaperon ,  montre  le  bout  des  filières  sur 
lesquelles  s'appuient  les  chevrons  ,  et  sous  ce  larmier  règne 
à  l'une  des  façades ,  un  cordon  en  briques ,  posées  à  plat , 
âmulant  des  dents  de  scie.  Ce  cordon  est  en  pierre  à  la  fa- 
çade opposée. 

On  remarque  dans  le  dessin  ci-joint  que  ,  comme  à  la 
grange  de  Bonneville-sur-le^Bec ,  la  façade  de  la  grange  de 
Cantdoop  n'est  appuyée  que  par  un  seul  contrefort ,  mon- 
tant depuis  le  rez-de-chaussée  jusqu'au  gable. 

(i)  Qa*U  ne  faut  pas  confondre  avec  la  Commanderie  de  même  nom 
Alliée  au  Yal-de-La-Haie  (  Sdne-Inférieure). 


1 


198  GRANGES  DIMIËRES  DU   DÊP^    DE  L*EURE. 

A  Gornevilie ,  non  loin  de  la  route  n*.  10  ,  de  Brioniie  à 
Pont-Âudemer  par  Montfort  et  Appei^ille  ,  exbtait  avant  la 
révolution  de  1789 ,  une  abbaye  de  Tordre  des  Âugustios , 
fondée  vers  1163  ,  et  qui  possédait  de  &Q  à  65,000  livres  de 
rente.  Sa  grange  ,  dont  M.  Georges  Bouet  a  eu  Tobligeance 
de  faire  le  dessin  pour  moi ,  n'égalait  pas  en  l>eauté  celles  qui 
viennent  d*étre  décrites.  Couverte  moitié  en  chaume ,  moitié 
en  tuile ,  construite  en  caillou ,  sans  nef  et  n'ayant  de  con- 
treforts que  sur  les  côtés  sans  un  seul  aux  façades  ,  elle  a 
cependant ,  à  ses  deux  extrémités  ,  deux  grandes  portes  cin- 
trées par  où  les  voilures  entraient  chargées  et  ressorlaient 
vides.  Elle  n'engrangeait  guère  que  20,000  gerbes  de  Ué  » 
n'ayant  que  102  pieds  de  longueur  sur  33  de  largeur. 

Celle  de  la  baronnie  de  St-Philbert  était  encore  d'une  phis 
petite  dimension.  Les  dépendances  de  ce  domaine ,  qui  appar- 
tenait aux  évéques  d'Avranches ,  consistant  plutôt  en  prairies 
et  en  bols  qu'en  terres  labourables,  expliquent  son  exiguité  ; 
sa  construction  pourtant  se  rapprochait  de  celles  des  antres 
granges ,  sauf  que  la  porte  par  où  passaient  les  voitures  est 
sur  le  côté  et  non  à  la  façade ,  mais  les  bâtiments  que  l'on 
y  a  adjoints  l'ont  tout-à-fait  défigurée. 

D'autres  granges  dîmières  m'ont  été  signalées  par  M.  Ra- 
cavel ,  instituteur  communal  au  Theil-Nolent  ;  c'est  à  savoir, 
une  à  Morsent,  canton  d'Evreux  (sud  ) ,  laquelle  grange  devait 
très-probablement  appartenir  à  l'abbaye  de  Saint-Taurin  qui 
était  seigneur  de  Morsent  ;  une  à  Beaumesnil,  Beaumout,  etc. 
La  grange  de  Morsent  sera  indubitablement  décrite  et  dessinée 
par  M.  Raymond  Bordeaux ,  membre  de  la  Société ,  et  ré- 
sidant k  Evreux;  quant  aux  autres,  je  me  propose  de  Mre  de 
leur  description  Je  sujet  d'un  second  article. 


MÉLANGES  D'ARCHÉOLOGIE. 


■ESTADRATION  DE  LA  MÉTBOPOLE  DE  TREVES. 

(  Extrait  d*une  lettre  adressée  à  M.  de  Caomont}. 

M.  le  chanoine  de  Wllmosky  poursuit  la  restauration  de 
la  TénéraMe  métropole  de  Trêves,  avec  un  zèle  et  une 
iatelligeiice  qui  justifient  de  plus  en  plus  la  distinction  flat- 
teuse dont  U  a  été  l'objet ,  lors  de  la  visite ,  à  Trêves ,  du 
Googrès  archéologique  de  Fiance  en  1866  (1).  Après  avoir 
débadigeonné,  rejointoyé,  en  un  mot  réhabilité  l'intérieur 
du  chœur  et  de  la  nef  centrale  (18/i7),  M.  de  l^ilmosky 
a  restauré.  Tan  dernier,  à  l'extérieur  la  partie  romaine  du 
mur  d'enceinte  an  bas-côté  nord. 

Le  temps  viendra  ,  où,  grâce  à  l'excellente  et  conscien- 
cieuse publication  de  M.  l'architecte  Schmidt ,  à  la  contre- 
eoquéte,  qui  résulte  du  fait  même  des  travaux  de  M.  Wil- 
moaky  ,  on  pourra  écrire  sciemment  une  monographie 
complète  de  la  cathédrale ,  assigner  non  pas  à  chaque  partie 
(cela  peut  se  faire  dès  aujourd'hui  ),  mais  à  chaque  membre 
architectonique ,  sa  place  dans  l'ère  chronologique  du  mo- 
nument ,  et  dans  le  syncronisme  de  l'art  (2). 

(i)  La  Société  (huiçaise  décerna  des  médailles  à  MM.  de  Wilmosky , 
BamboQx  et  Schmidt. 

(S)  Baadeokmale  der  romîschen  Période  und  des  Mittelalters  in  Trier 
mid  semer  umgebnngen.  5.  livr.  in-fol.  La  partie  graphique  ne  laisse 
abiolaaeiit  rien  à  désirer ,  malheureusement  le  texte  allemand  est  un 
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I^  partie  romaine  de  St -Pierre  de  Trêves  s'étend  depuis 
le  g^blc  précédant  la  courbure  de  l'abside  (en  ligne  avec  l'es- 
calier actuel  du  sanctuaire)  Jusqu'à  la  travée  qui  suit  la  crai- 
flée  inclusivement,  le  pilier  auquel  est  adossé  la  chaire  et  son 
pendant ,  marquent  la  limite  occidentale ,  et  le  tout  donne 
un  carré  parfait  de  121  pieds  8  pouces  de  long  sur 
autant  de  large  dans  œuvre.  Une  entrée  latérale  se  trouvait 
au  ba&-côté  sud  (seconde  travée)  ;  on  en  suppose  une  cor- 
respondante au  bas-côté  nord.  Au  même  collatéral  on  a 
constaté  une  entrée  de  façade ,  et  il  y  en  avait  sans  doute 
plusieurs  :  la  basilique  de  Pompeî  plus  petite  en  offrant  cinq 
et  celle  de  St. -Paul  de  Rome  sept.  Les  murs  d'enceinte  étaient 
percés  de  deux  étages  de  fenêtres ,  selon  M.  Schmidt  quatre 
à  chaque  étage  et  sur  chaque  face  du  monument  A  l'Orient 
l'édiGce  se  terminait  en  abside,  fait  démontré,  mais  rien 
n'indique  quant  à  présent  une  contre-abside  à  l'Ocddent  ; 
le  problème  pourra  se  résoudre ,  au  moyen  d'une  fouille 
quand  on  réparera  la  cathédrale  (1). 

Â  l'intérieur  quatre  colonnes  disposées  en  carré  (aujour- 
d'hui piliers)  espacées  par  un  entre-colonnement  double 
de  la  distance  qui  les  séparait  des  murs  d'enceinte  ,  ou- 
vraient trois  travées,  la  centrale  plus  spacieuse  que  les 
deui  extrêmes.  Ces  colonnes  reliées  entr'elles  par  de  grands 
arcs ,  se  reliaient  encore  aux  murs  d'enceinte  par  des  for- 
mercts  et  arcs  doubleaux,  faisant  retombée  sur  pilastres 
et  supportant  des  murs  de  refend.  Il  en  résultait ,  en  second 

Ji>Te  fermé  pour  bon  nombre  d^archéologues  français.  J^y  suppléerai 
aujourd'hui ,  en  ce  qui  a  trait  à  mon  sujet 

(1)  Ce  problême  a  son  importance.  M.  Schmidt  admettrait  volontiers 
un  portique;  il  s'agirait  de  voir  si  la  grande  salle  des  bains,  que  je  re- 
garde comme  prototype  des  églises  germano-romanes  à  deux  chœurs , 
a  influé  sur  Tordonnance  romaine  à  la  cathédrale ,  comme  sur  Tordon- 
nance  romane  du  XI  '.  siècle. 
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ordre  ,  à  chaque  angle  intérieur  du  monument ,  une  sorte 
de  loge  ou  tribune  prenant  jour  par  une  l)aie  sur  la  nef 
centrale.  L*édifice  offrant  ainsi  dans  les  vides  de  sa  partie 
supérieure  la  croix  latine.  L'ensemble  était  recouvert  d'un 
plafond.  A  Test  et  à  l'ouest  du  tout  un  fronton  qui  pouvait 
avoir  la  hauteur  de  celui  que  Ton  voit  maintenant  entre  les 
deux  tours  de  Touest. 

Tel  devait  être  (en  tant  que  le  Y«.  siècle,  par  suite 
de  rinvasion  des  Barbares  'de  607 ,  n*y  ait  apporté  modifi- 
cation),  le  legs  du  lY*.  siècle,  celui-là  même  que> saint 
Atbanase  avait  sans  doute  en  vue,  lorsque  blâmé  d'avoir 
célébré  les  mystères  dans  une  église  non  consacrée ,  il  se  dis- 
culpait en  disant  :  «  Hoc  et  Treviris  (anno  336)  factum  vidi  : 
«  nam  et  illis  diebus  festis ,  ob  multitudinem ,  cum  adhuc 
«  templa  aedificarentur  congregabantur  fidèles.  »  Je  livre 
ce  texte  aux  méditations  des  archéologues  paléographes  , 
qui ,  charte  en  main ,  du  fait  de  la  consécration  de  tout  ou 
partie  d'un  édifice ,  ou  de  la  tenue  du  service  divin ,  con- 
cluait à  un  achèvement  intégral. 

Les  chroniqueurs  nous  apprennent  qu'au  XP.  siècle , 
le  dôme  était  dans  un  état  de  dégradation  complète  , 
qu'une  des  colonnes  de  marbre  (sic)  s'était  écroulée. 
L'évêque  Poppo  répara  le  dommage ,  entoura  les  colonnes 
subsistantes  d'une  maçonnerie  qui  les  tranforma  en  piliers, 
ooDStmisit  un  pilier  neuf  en  lieu  et  place  de  la  colonne 
écroulée,  ce  qui  explique  pourquoi  les  naissances  d'arcs 
que  Ton  y  reconnaît  accusent  une  construction  non  romaine , 
mais  poppoyenne.  L'œil  même  exercé  peut  confondre  à 
Trêves  les  deux  mains-d'œuvre  ,  mais  chaque  appareil 
porte  son  enseignement ,  et  se  réclame  de  son  époque.  On 
a  imprimé  en  France  et  ailleurs ,  que  les  chapiteaux  corin- 
thiens incrustés  dans  les  murs ,  surmontaient  des  colonnes , 
c'est  une  erreur  ;  ils  appartiennent  à  des  pilastres,  au  nombre 
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de  quatre,  ce  qui  suppose Feiisteoce  cachée  de  trois  autres 
en  total  haut  porteurs  des  formerets  et  doubleaui  que  pro- 
jetaient les  cokmnes. 

Voulant  agrandir  la  cathédrale ,  Tévêque  Poppo  enleva  le 
mur  de  la  façade ,  en  laissant  subsister  ce  qu*il  fallait  de 
construction  pour  façonner  deux  piliers  à  Tinstar  des  pré- 
cédents ;  il  répéta  la  disposition  romaine  d'une  travée  spa- 
cieuse suivie  d*une  plus  étroite ,  ce  qui  donnait  à  Tensemble 
la  forme  d*un  carré  long ,  divisé  en  cinq  travées  et  clôtura 
le  tout  par  une  abside  à  voâte  en  demi  coupole  flanquée 
de  deux  tours  (1). 

La  mort  le  surprit  en  pleine  construction  (10^7),  mais  : 
a  Qu£  inceperat  Poppo  ,  continuavit  Eberhardus  et  ad 
«  finem  perduxit  Udo.   » 

Trois  fragments  de  fût  granitique  gisent  au  portail  sud- 
ouest  de  St -Pierre  et  passent  pour  avoir  appartenu  à  la 
colonne  écroulée.  Ils  furent  effectivement  déterrés  dans  la 
cathédrale  ,  au  pied  du  pilier  substitué ,  alors  que  l'arche- 
vêque Lothaire  Metternich  (161/i)  faisait  creuser  sa  propre 
tombe.  M.  Schmidt  et  autres  en  ont  conclu  que  les  autres 
piliers  recelaient  chacun  une  colonne  de  granit ,  mais  voici 
que  le  sondage  de  M.  de  lYilmosky  au  pilier  nord-est  a 
constaté  une  colonne  de  marbre  blanc  J'en  viens  au  mur 
romain  du  bas-côté  nord. 

L'enlèvement  du  crépi  fit  apparaître  au  lieu  des  quatre 
baies  préjugées  par  M.  Schmidt,  le  tracé  de  cinq  fenêtres 
dont  les  parties  de  jour  visibles  étaient  aveuglées.  Les  trois 
centrales  sont  fort  rapprochées  les  unes  des  autres.  On 
opéra  la  consolidation  avec  le  plus  grand  soin,  les  briques 


(1)  La  crypte  date  de  la  même  époque.  Les  baies  oumnt  sur  la  nef 
centrale  reçurent  trois  colonnettes. 
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défectueuses  furent  remplacées  aux  différentes  assises,  par 
des  briques  analogues ,  ainsi  des  pierres ,  des  jambages  , 
des  fermetures  de  fenêtres ,  seulement  les  jours  reçurent 
un  parement  de  grès  blanc ,  afin  que  l'œuvre  primitive  pût 
se  distinguer  au  premier  cx)up-d'œi].  M.  de  Wilmosky,  vou- 
lant dégager  l'embasement  ,  arriver  au  niveau  romain  et 
rencontrer  les  fondations ,  ouvrit  une  tranchée  longitudinale. 

Sa  pioche  heurta  bientôt  un  lit  compact  et  profond  d'osse- 
ments humains ,  au-dessous  plusieurs  sarcophages  identiques 
aux  spécimen  connus.  A  l'ouest  de  la  porte  actuelle  qui  ouvre 
sur  la  croisée  ,  on  découvrit  un  commencement  d'escalier, 
ayant  absolument  la  même  dimension  que  l'escalier  romain 
k  l'angle  de  la  basilique ,  vulgairement  le  palais  Constantin , 
et  dont  la  destination  devait  être  de  conduire  à  l'étage  su- 
périeur de  la  cathédrale.  Plus  à  l'est  et  se  prolongeant  au- 
deÛ  de  la  porte  d'entrée  jusque  vers  l'angle  de  l'édifice  , 
on  reconnut  un  vestige  d'une  salle  ou  appartement 

La  paroi  méridionale  se  trouve  formée  par  le  mur  même 
de  la  cathédrale,  percé  de  trois  baies,  deux  formant  niche 
ou  armoire  et  la  troisième  à  l'est  une  porte  surmontée  d'un 
segment  de  cercle,  plus  deux  arcs  cintrés  en  brique  sur 
champ.  Trois  embasements  appliqués  au  susdit  mur  in- 
diquaient des  pilastres  destinés  à  supporter  probablement 
une  voûte ,  car  au-delà  d'une  certaine  hauteur ,  ils  attei- 
gnaient aux  fenêtres.  Du  mur  de  clôture  à  l'est,  il  ne  subsiste 
qu'un  certain  nombre  d'assises ,  mais  l'appareil  le  prouve  , 
le  mur  n'a  point  été  relié  à  celui  de  la  cathédrale ,  mais 
construit  avec  ce  dernier  d'un  seul  jet  L'exploration  au 
nord  et  à  l'ouest  reste  subordonnée  aux  fouilles  ultérieures. 

Le  fond  de  l'appartement  est  occupé  par  un  hypocauste 
à  piliers  de  briques,  conforme  aux  hypocaustes  connus  ;  l'aire 
en  brique  était  recouverte  d'un  triple  lit  de  ciment-chaux, 
gros  sable ,  et  briques  concassées. —  chaux  et  sable  fin,  chaux 
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incrustée  d'une  mosaïque,  niads  presque  en  totalité  brisée  et 
dispersée  dans  les  décombres. 

On  reconnaît  néanmoins  un  encadrement ,  à  dessins ,  formés 
de  cubes  roches  et  bleus  sur  fond  blanc ,  dans  le  genre  de 
la  mosaïque  de  Fliessem  ;  mais  parmi  les  petits  quadrila- 
tères recueillis  çà  et  là  dans  les  décombres,  on  en  compte 
de  toutes  les  couleurs  et  même  de  toutes  nuances.  Rouge, 
bleu  d'aznr*  vert,  jaune,  gris,  noir  et  blanc.  Les  uns  de 
terre  cuite,  de  marbre  (noir),  de  substance  calcaire,  de 
Terre  o5loré,  opaques,  translucides.  Il  en  est  même  de  dorés 
à  la  surface ,  d'intrinsèquement  dorés ,  de  métalliques  presque 
toujours  fragmentés ,  mais  diaprés  des  plus  brillants  reflets. 
Un  morceau  représente  une  partie  de  canard ,  ventre  blanc 
nuancé,  ailes  vertes  :  un  autre  une  cigogne  pattes  rouges  , 
ombrées  de  noir ,  le  contour  inférieur  du  corps  est  marqué 
par  des  cubes  métalliques  à  demi  brisés.  Telle  ornementation 
ne  convenait  pas  à  un  plancher  :  elle  était  sans  doute  ap- 
pliquée aux  parois. 

La  porte  dont  j'ai  parlé  donne  accès  de  plein  pied  dans 
la  cathédrale ,  et  le  ciment  de  l'aire  faisait  partie  intégrante 
de  celui  de  l'appartement 

La  restauration  par  excellence  k  la  cathédrale  de  Trêves , 
serait  de  rendre  au  chœur  actuel  son  vrai  caractère  roman , 
restitution  qui  ne  rencontrerait  pas  de  difficulté  sérieuse. 

L'archevêque  Hillin  (1152-1169)  entreprit  ce  chœur  en 
même  temps  que  la  crypte ,  mais  légua  son  œuvre  inachevée 
à  l'archevêque  Jean  (1190-1212)  qui  la  mena  à  bonne  fin. 
Il  s'agirait  à  l'extérieur  de  démolir  ce  qu'on  appelle  la  chambre 
du  trésor,  malencontreux  kiosque  en  pierre,  que  l'évêque 
Jean  Von  Orsbeck  (1676-1711)  accola  au  sanctuaire  qu'il 
masque  et  défigure.  A  l'intérieur,  tout  en  respectant  le 
grand  autel  renaissance  du  chevet,  on  réduirait  les  fenêtres 
à  leur  proportion  première ,  ce  qui  permettrait  de  rétablir 
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Tarcalure  qui  les  couronnait ,  double  travail  tout  tracé  par 
W  indications  architectouiques  et  les  spécimens  d'arcatures 
qui  subsistent.  On  enlèverait  la  boiserie  marquetée,  au  haut 
dossier  des  stalles,  ensemble  ces  anges  en  manière  de  corps 
de  ballet,  ce  qui  remettrait  au  jour  une  seconde  arcature.  A 
l'entrée  du  chœur,  on  enlèverait  également  les  deux  autels 
renaissance  plus  qu'insignifiants,  adossés  à  la  clôture  du 
chceur ,  à  gauche  et  à  droite  du  grand  escalier ,  et  l'on 
continuerait  au  chancel  de  front  l'ornementation  que  pré- 
sente le  chancel  latéral.  En  premier  ordre  une  grande  ar- 
cature ,  cintres  à  archivolte  historiéç  retombant  sur  colon- 
nette  ;  en  second  ordre  la  petite  arcature.  Des  autels  romans 
convenables  remplaceraient  leurs  devanciers. 

Il  importe  de  le  remarquer,  le  motif  du  cintre  retombant 
sur  colonnes  ou  colonnettes ,  est  le  principe  d'ornementation 
du  monument  Autrefois  la  galerie  au-dessus  du  premier 
ordre  de  la  grande  nef  se  poursuivait  jusqu'au  chœur.  Lors 
des  réparations  nécessitées  par  l'incendie  des  combles  en 
1717 ,  l'archevêque  Franz  Louis  la  supprima  dans  la  pre- 
mière travée.  Il  y  gagnait  un  transept.  Il  y  gagnait  ce  que 
les  chanoines  de  l'époque  aimaient  de  passion,  le  grand  jour, 
demandez  aux  verrières  de  Cologne...  £nûn  les  vieillards 
de  Trêves  se  ressouviennent  encore  de  bancs  de  pierre  qui 
régnaient  le  long  des  murs  du  sanctuaire,  et  dont  le  dossier 
offrait  également  une  arcature;  il  faut  avoir  vu  telle  ordon- 
nance restituée  par  le  crayon  de  M.  de  Wilmosky  pour  la 
juger  ce  qu'elle  est ,  belle ,  austère ,  digne  et  surioul  har- 
moniense. 

B'*'.  DK  ROISIN   , 

de  l'Institut  des  Provinces, 
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GÉOGRAPHIE  DU  MOYEN-AGE. 

Je  regarde  comme  une  recherche  des  plus  utiles  celle 
des  divisions  territoriales  par  régions  ou  condùa ,  et  c*est 
à  ce  dessein  que  j'ai  Thonneur  de  vous  adresser  un 
premier  mémoire  sur  les  divisions  territoriales  du  Maine , 
avant  le  X*.  siècle.  En  quelques  mots,  tel  est  le  ré- 
sumé de  mon  système,  appuyé  par  les  documents  historiques 
les  plus  remarquables  et  les  plus  authentiques. 

1^  Du  y*,  siècle  de  notre  ère  jusqu'au  X'.  la  province  du 
Maine  fut  divisée  en  quatorze  condùa ,  appelés  régions  par 
l'ancien  auteur  de  la  «  Vie  de  saint  Julien.   » 

2^  Chaque  région  du  Maine  était  subdivisée  en  cantons  ou 
vici ,  au  nombre  de  trois  généralement. 

3^  Chaque  canton  ou  vie  renfermait  un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  viUas ,  paroisses  dont  les  limites  étaient 
soigneusement  fixées. 

/!i°.  Avant  le  Y',  siècle ,  le  territoire  qui  forma  depuis  la 
province  du  Maine ,  était  occupé  par  trois  cités  distinctes , 
qui  avaient,  sans  doute,  le  même  nombre  de  régions;  ces 
divisions  «lurent  changer  lorsque  les  trois  cités  furent  réunies. 

L'histoire  nous  apprend  que  ces  divisions  territoriales  par 
régions  sont  d'origine  grecque,  et  Suétone  nous  fait  connaître 
{Aug.  c.  30)  que  ce  fut  l'empereur  Auguste  qui  divisa  la  cité 
romaine  en  régions  et  en  vies.  Les  anciens  régionnaires 
(P.  Victor,  S,  Ru  fus,  etc.  ) ,  font  des  quatorze  régions  de 
la  ville  éternelle  la  description  la  plus  minutieuse ,  et  »  ce  qui 
est  bien  digne  de  remarque,  jusqu'à  nos  jours  cette  même 
division  en  quatorze  régions  a  subsisté.  Lorsque  le  sénat  mo- 
derne s'est  réuni  dernièrement ,  on  a  vu  des  hommes  venir 
déposer  dans  son  sein  les  quatorze  bannières  des  différentes 
régions.  Personne  n'ignore  que  l'Empereur  Auguste  organisa 
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dans  les  Gaules  avec  le  plus  grand  soin  le  vaste  r^au  de 
l'administration  romaine  ;  rien  de  surprenant  si  le  système 
des  divisions  territoriales  s*y  perpétua  avec  le  droit  romain , 
jusqu'au  X*.  siècle. 

Suétone  nous  dit  que  le  pouvoir  exécutif  choisissait  des  ma- 
gistrats ou  patrons  qui  prenaient  soin  des  régions ,  mais  que 
la  charge  de  ces  officiers  était  annuelle.  Pour  les  vtcs  ,  au 
contraire ,  c'était  le  peuple  de  chaque  canton  qui  élisait  ses 
maires  {magistri).  Quant  aux  villici,  ou  maires  des  villas  , 
on  sait  parfaitement ,  par  les  actes  des  mérovingiens  et  les 
capitulaires  de  Charlemagne ,  quelles  étaient  leurs  fonctions. 
Les  conciles  des  premiers  siècles  de  la  monarchie  française 
ne  nous  laissent  aucun  doute ,  d'un  autre  côté ,  sur  les  divi- 
sions ecclésiastiques ,  entièrement  conformes  aux  divisions 
civiles.  Chaque  région  était  soumise  à  un  Archipresbyter 
vicanus  qui  avait  autour  de  lui  un  collège  de  clercs  de  tout 
ordre;  chaque  t?ic était  administré  par  un  Presbyter  vicanus, 
et  les  simples  bourgs  avaient  un  simple  prêtre.  Dans  la  suite, 
ces  archiprêtres  devinrent  des  archidiacres  ,  et  les  prêtres  de 
vie  des  doyens. 

Nos  historiens  modernes  les  mieux  famés  sont  forcés  d'avouer 
que  l'on  ignore  encore  le  mode  d'administration  de  nos  pro- 
vinces pendant  la  période  gallo-romaine ,  et  les  essais  de  M. 
Goérart  sur  nos  divisions  territoriales  au  moyen-âge  laissent, 
de  l'aveu  de  tous,  beaucoup  trop  à  désirer;  je  crois  donc  que 
dans  l'état  actuel  de  la  science  les  recherches  les  plus  utiles 
à  entreprendre  sur  la  géogi^aphie  ancienne  seraient  celles 
qui  auraient  pour  objet  les  régions  ou  condita  et  les  vies.  On 
prviendrait  à  retrouver  l'emplacement  des  chefs-lieux  de 
ces  divisions ,  la  direction  de  voies  antiques  importantes ,  les 
ruines  de  villas  très-nombreuses.  En  un  mot ,  on  aurait 
promptement  un  système  complet  pour  relier  entre  elles  la 
plupart  des  découvertes  eu  archéologie  gallo-romaine.    J'ai 
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rboDiieor  de  vous  adresser  un  mémoire  dans  lequel  je  suis 
parvenu  à  réaliser  ce  que  je  vous  prie  de  proposer  aux  autres 
provinces.  Je  suis  certain  de  trouver  sans  beaucoup  de  peine 
les  quatorze  cofidita  de  FAnjou  ,  à  Taide  des  documents  his- 
toriques qui  sont  entre  mes  mains  ;  les  autres  provinces  voi- 
sines n*olTrii'aienl  pas  sans  doute  plus  de  difficultés. 

La  savante  introduction  au  polyptique  d'Irminon  nous  fournit 
de  curieuses  données  sur  Torigine  de  la  plupart  de  nos  grands 
fie£s ,  origine  bien  plus  ancienne  qu'on  ne  le  disait  jusqu'à  ce 
jour  ;  mais  ces  données  sont  de  simples  aperçus ,  et  le  sys- 
tème entier  n'est  point  formulé  clairement.  Dans  mon  mémoire, 
je  m'efforce  d'aller  plus  loin  ,  et  d'insinuer  que  bon  nombre 
de  ces  anciens  fiefs  n'ont  point  d'autre  origine  que  les  divi- 
sions par  régions  et  vies.  A  côté  du  puissant  seigneur  qui 
obtenait  en  bénéfice  le  gouvernement  d'une  cité  ou  petite 
province ,  se  plaçait  tout  naturellement  le  magistrat  qui  obte- 
nait de  celui-ci ,  également  en  bénéfice ,  le  patronage  d'une 
région,  et  au-dessous  de  ce  dernier  se  trouvaient  les  vicaires 
ou  viguiersy  placés  à  la  tête  d'une  vicairie  (dépendance  d'un 
vie).  Dans  chaque  région  l'on  trouve  donc  au  moyen-âge  la 
place  forte ,  élevée  par  les  bras  de  tous ,  où  le  conseil  s'assem- 
blait ,  où  le  seigneur ,  grand  justicier  ,  tenait  sa  cour ,  et  où 
l'on  rassemblait  les  richesses  en  temps  de  guerre.  Dans  chaque 
vie  l'on  retrouve  aussi  le  caslel  du  juge  de  la  vicairie. 

Je  me  propose,  dans  un  mémoire  suivant,  de  montrer  que 
le  Mans  gallo-romain  fut  calqué  fidèlement  sur  la  ville  des 
Césars  ;  je  me  propose ,  dans  un  autre ,  de  traiter  des  pagi 
et  des  fiefs  du  Maine ,  etc. ,  etc. 

Avec  l'aide  de  l'habile  M.  Triger ,  j'espère  pouvoir  accom- 
pagner prochainement  mon  premier  mémoire  d'une  carte  où 
les  divisions  territoriales  antiques  figureront  ainsi  que  les 
voies,  connues  jusqu'à  ce  jour ,  et  les  points  où  des  ruines 
romaines  ont  été  découvertes.  L'abbé  Voisin  , 

de  L'Institut  des  Provinces. 
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Congrès  central  d'agriculture ,  VI*.  session. — Le  Congrès 
central  d'agricalture ,  fondé  en  vertu  d*une  délibération  prise 
à  Senlis ,  par  des  hommes  de  province ,  a  donné  des  espé- 
rances ;  mais  la  direction  qoi  lui  a  été  imprimée  les  a 
bientôt  fait  évanouir.  Au  lieu  de  faire  du  Congrès  le  moteur 
imprimant  le  progrès  agricole  dans  toutes  les  parties  de  la 
France ,  le  régulateur ,  en  quelque  sorte ,  des  sociétés  agri- 
coles et  des  comices,  comme  le  voulaient  quelques  membres, 
à  Senlis ,  on  l'a  jeté  entre  les  mains  des  hommes  politiques  de 
Paris,  de  ces  hommes  qui  n*ont  d'autre  but  que  de  reproduire, 
partout  où  ils  se  trouvent,  les  discussions  qu'ils  ont  entamées 
soit  à  la  chambre ,  soit  dans  les  journaux.  Engagé  dans  cette 
fausse  route ,  dès  qu'il  a  mis  le  pied  à  Paris ,  le  Congrès 
central  d'agriculture ,  comme  on  l'appelle ,  devint  bientôt 
un  cercle  d'économistes.  On  sait  ce  qu'il  a  fait  dans  les 
5  sessions  qui  ont  eu  lieu  ,  l'agriculture  y  a  peu  gagné  ; 
seulement  le  concours  des  délégués  des  différentes  sociétés 
agricoles  qui  formaient  le  Congrès ,  a  toujours  eu  un  résultat 
utile ,  en  établissant  des  rapports  entre  des  hommes  qui  ne  se 
seraient  jamais  connus  sans  l'occasion  que  le  congrès  central 
leur  a  fournie.  D'autre  part,  le  Congrès  central  a  exercé  sur 
quelques  sociétés  une  mauvaise  influence ,  en  leur  inspirant  le 
goût  des  discussions  politico-agricoles  qui  ne  mènent  à  rien. 

Cette  année ,  le  Congrès  central  avait  obtenu  le  palais  du 
Luxembourg ,  la  salle  même  où  les  pairs  tenaient  leurs  séances 
publiques  :  les  ministres  de  la  république  avaient  fait  cet 
honneur  à  l'agriculture ,  ce  que  les  puissants  de  Paris  ont 
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exalté  comme  une  faveur  insigne  à  laquelle  la  monarchie 
n'aurait  jamais  consenti  :  cela  est  vrai ,  peut-être ,  mais  à 
présent  qu'il  n*y  a  plus  de  pairie ,  il  faut  bien  que  la  satHe 
serre  à  quelque  chose ,  et  d'ailleurs  elle  a  été  accordée , 
comme  on  le  sait ,  aux  réunions  présidées  par  M.  Louis 
Blanc  ;  l'agriculture  n'a  donc  pas  obtenu  une  faveur  aussi 
extraordinaire  qu'on  l'a  dit.  Celui  qui  écrit  cette  note  avait 
sa  place  à  l'ancien  banc  des  ministres ,  la  même  place  avait 
été  occupée ,  à  la  réunion  de  M.  Louis  Blanc ,  par  un  artiste 
pédicure  qui  avait  pris  soin  d'écrire  son  nom  sur  le  bureau  ; 
plusieurs  de  ses  collègues  en  avaient  dit  de  même ,  de  sorte 
qu'on  peut  recueillir  une  liste  des  membres  de  la  réunion 
Louis  Blanc.  Mais  revenons  au  Congrès.  Quelle  différence 
entre  les  Congrès  qui  se  tiennent  à  Paris  et  ceux  que  la  pro- 
vince a  inaugurés  il  y  a  20  ans ,  16  ans  avant  que  Paris 
y  pensât.  En  province ,  le  Congrès  scientifique ,  quoique  six 
fois  plus  nombreux  ,  marche  avec  un  ordre  admirable.  A 
Paris ,  le  Congrès  agricole  court ,  ou  plutôt  se  traîne  sans 
direction  sur  les  mêmes  questions  depuis  six  ans.  Il  défait 
une  année  le  rapport  qu'il  a  fait  l'année  précédente ,  et  avec 
cette  méthode  à  la  Pénélope  il  pourra  siéger  encore  20  ans 
avant  d'être  fixé  sur  les  questions  d'ailleurs  trè&-controversées 
qu'il  attaque.  Un  des  grands  chevaux  de  bataille  du  Congrès» 
c'est  la  constitution  des  chambres  consultatives  et  du  conseil 
général  de  l'agriculture  par  voie  d^éleciion. 

Voilà  6  ans  qu'il  se  passionne  pour  cette  création  qui  doK 
amener  l'âge  d'or  pour  l'agilculture  ÎI  11  faut  être  bien  cré- 
dule pour  se  persuader  que  cela  puisse  être  d^ aucune  espèce 
d'utilité  pour  les  progrès  de  l'agriculture ,  mais  la  foi  sauve, 
dit-on ,  et  l'on  est  trop  heureux  de  se  nourrir  d'illusions  : 
laissons  donc  le  Congrès  se  passionner  pour  les  chambres 
consultatives  ;  ce  sont  de  ces  choses  qui  après  tout  ne  peuvent 
faire  ni  plus  ni  moins  de  bien  que  les  sociétés  d'agriculture 
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existantes  7  Pourquoi  donc  le  gouvernement  n'en  Gnit-il  pas 
de  les  donner  ?  Eh  mon  Dieu ,  c*est  qu*il  ne  peut  se  résoudre 
à  rien  commencer  ni  à  rien  finir.  M.  Buffet  n*a  pas  eu  le 
temps  de  penser  au  projet  de  son  confrère  M.  Touret ,  et 
Ton  ne  sait  pas  encore  si  M.  Lanjuinais  pourra  penser  à 
l'agriculture,  quoiqu'il  soit  ministre  de  ce  département. 

Le  Congrès  centi*al ,  en  entrant  dans  la  salle  des  Pairs ,  a 
lait  choix  de  M.  Dupin  aîné  pour  son  président ,  qui  était 
suppléé ,  quand  il  se  rendait  à  la  Chambre ,  par  M.  Darblay 
et  M.  le  marquis  de  Vogué  ,  deux  vice-présidents  très- 
capaMes  :  parmi  les  secrétaires  du  Congrès ,  la  Société  fran- 
çaise comptait  cette  année  deux  de  ses  membres,  M.  le 
comte  d'Estemo  et  M.  de  Mecflet  Le  choléra  et  l'irrégU' 
larité  des  convocations  avait  fait  que  150  personnes  seule- 
ment, au  lieu  de  quatre  à  cinq  cents  qu'on  y  a  vues  anté- 
rienrement  ,  siégeaient  aux  séances.  M.  de  La  Londe  du 
Tbil ,  de  Rouen ,  et  M.  Bordeaux ,  inspecteurs  de  l'Asso- 
ciation Normande ,  ont  pris  une  part  brillante  aux  discus- 
sions.  Le  compte-rendu  formera  on  volume. 

X. 

Séances  administratives  de  Plnstitut  des  provinces  et  de 
la  Société  française,  à  Paris,  Le  choléra,  en  empêchant 
beaucoup  de  membres  de  se  rendre  à  Paris ,  a  fait  que  ces 
deux  compagnies  n'ont  tenu  qu'une  séance  administrative 
pendant  la  session  du  Congrès  :  si  les  circonstances  l'avaient 
permis ,  l'Institut  des  provinces  aurait  eu  une  grande  séance 
publique,  dont  il  aurait  offert  la  présidence  à  M.  de  Falloux, 
un  de  ses  membres ,  et  la  Société  française  aurait  aussi  eu 
la  sienne  ;  mais  il  n'y  a  pas  eu  moyen  de  penser  à  l'exé- 
cution de  ce  projet  M.  Duchastellier ,  chargé  des  fonctions 
de  secrétaire-général ,  était  malade  depuis  trois  semaines,  à 
Versailles.  Ni  M.  Victor  Petit,  désigné  pour  secrétaire  de  la 
Société  française  pour  les  séances  de  Paris ,  ni  M.  de  Cussy, 
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inspectear  de  la  division ,  ne  sont  pas  venus  à  Paris.  MM.  de 
Gaiteont  et  de  Gianville  ont  donc  jugé  que  dans  des  cir* 
constances  si  défavorables  il  fallait  se  boraer  à  une  conférence 
administrative.  Cette  conférence  a  en  lieu  le  mercredi  6 
juin  au  Palais  du  Luxembourg. 

Institut  des  provinces.  —  M.  de  Caumont ,  après  avoir  ré- 
sumé en  quelques  mots  les  derniers  travaux  de  l'Institut  des 
provinces ,  parlé  de  son  action  sur  les  Congrès  scientifiques , 
sur  les  expositions  régionales  qu*il  a  créées  et  des  projets  qu*il 
se  propose  d'exécuter ,  a  présenté  la  carte  agronomique  du 
Finistère  et  le  mémoire  explicatif  de  M.  Le  Jean ,  de  Moriaix, 
travail  qui  sera  imprimé  dans  le  volume  de  la  classe  des 
sciences  de  l'Institut  des  provinces.  M.  de  La  Londe  du 
Thil ,  de  la  Seine-Inférieure ,  a  été  admis  candidat  pour  une 
des  places  auxquelles  l'Institut  nommera  dans  sa  prochaine 
réunion  de  18^9.  Une  discussion  importante  s'est  engagée 
sur  la  direction  à  donner  aux  Congrès  scientifiques  en  général 
et  aux  Congrès  d'agriculture  en  particulier. 

La  Société  française  a  d'abord  reçu  diverses  communi- 
cations comprises  dans  les  lettres  de  correspondance ,  puis 
elle  a  nommé  trois  membres  nouveaux ,  savoir  : 

M.  Armand  Durécu,  inspecteur  de  l'Association  Nor- 
mande au  Thuit-Simer  (Eure). 

M.  Casimir  Caumont  ,  propriétaire  de  l'abbaye  de  Ju- 
mièges ,  à  Rouen. 

M.    Bertre  fils ,  licencié  en  droit ,  à  Rouen. 

M.  de  Gianville  a  communiqué  un  travail  très-intéressant , 
dont  l'insertion  au  Bulletin  de  la  Société  a  été  immédialemeut 
ordonnée  ;  c'est  un  tableau  de  toutes  les  églises  des  diocèses 
de  l'archevêché  de  Rouen  ,  qui  ont  été  consacrées  au  XIII*. 
siècle  par  Odon  Rigault  L'étude  des  parles  de  ces  édifices 
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qui  u*<Hit  pas  été  refaites  serait  d*nn  haut  intérêt  pour  l'his- 
toire de  Tart  en  Normandie ,  et  le  travail  de  M.  de  Glanyille 
déterminera  nécessairement  plosienrs  membres  de  la  Société 
française  à  Tentreprendre  chacun  dans  sa  circonscription.  La 
Société  tiendra  ses  prochaines  réunions  administratives  à  Yaux- 
sur-Laison  et  à  Pont-FEvêque. 

Expoêition  de  ^industrie  naiionaU,  à  Paris.  —  L'expo- 
sition des  produits  de  l'industrie  nationale  renferme  quelques 
objets  d'art  dont  nous  devons  entretenir  les  lecteurs  du 
Bulletin. 

Nous  avons  distingué  des  épis  en  zinc  d'une  hauteur  con- 
«dérable  et  faits  à  l'imitation  de  ceux  qui  couronnaient  les 
châteaux  aux  XY*.  et  XVI*.  siècles ,  sauf  toutefois  les  cise- 
lures. Les  épis  qui  ont  été  exposés  sont  bien  de  la  forme  de 
ceux  dont  nous  parlons,  mais  ils  n'offrent  guère  de  moulures. 
C'est  d'aOleurs  une  bonne  idée  de  la  part  de  l'artiste  que 
d'avoir  voulu  ramener  à  la  mode  ces  magnifiques  couron- 
nements des  anciens  toits  de  nos  châteaux  du  moyen-âge. 

Les  vitraux  peints  sont  nombreux  à  l'exposition ,  il  y  en  a 
d'assez  bons  et  de  très-mauvais  :  nous  avons  remarqué  ceux 
de  M.  Thibault  de  Clermont 

En  somme  ,  l'exposition  des  prodoits  passe  tout-à-£iit  ina- 
perçue en  France  et  même  dans  la  ville  de  Paris ,  démoralisée 
par  les  émeutes ,  décimée  par  le  choléra  et  devenue  de  reine 
de  la  civilisation  et  des  arts  ,  la  capitale  des  socialistes  :  on 
comprend  que  Paris  a  cessé  de  régner  sur  les  arts ,  et  que 
c'est  en  province  qu'ils  doivent  se  réfugier. 

Le  temps  des  expositions  générales  nous  paraît  d'ailleurs 
fini,  celui  des  expositions  régionales  commence.  Si  le  gouver- 
nement comprenait  ce  qu'on  peut  obtenir  de  celles-ci ,  elles 
exerceraient  une  rapide  influence  sur  le  progrès  ;  mais  que 
peut-on  attendre  de  la  bureaucratie  ignorante,  routinière , 
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suffisante,  qui  administre  la  France  machioaiement,  méprisant 
tout  ce  qui  se  fait  hors  de  Paris,  uoe  bureaucratie  qui  appelle 
administrer  étouffer  tout  germe  de  rie  en  province  :  il  n*y  a 
rien  à  espérer  d'un  pareil  régime ,  c'est  à  la  province  à  tout 
faire  pour  échapper  aux  étreintes  de  la  centralisation  pari- 
sienne. Qu'elle  cesse  d'envoyer  aux  expositions  de  Paris, 
qu'elle  réserve  ses  produits  pour  les  expositions  régionales , 
et  bientôt  elle  verra  renaître  dans  son  sein  l'émulation ,  l'ac- 
tivité ,  la  vie  que  la  centralisation  parisienne  absorbe  injus- 
tement à  son  profit.  D.  C 

Exposition  de  peinture  de  Paris.  —  C'est  encore  ici  à  la 
province,  sans  nul  doute,  à  réhabiliter  les  vrais  principes  et 
les  intérêts  de  l'art  en  France.  —  L'exposition  annuelle ,  à 
Paris ,  des  objets  d'art  est  menacée ,  comme  tant  d*autres 
institutions  livrées  inconsidérément  à  l'influence  exclusive  de 
la  capitale ,  à  tomber  en  désuétude,  ou  tout  au  moins  à  man- 
quer son  but ,  en  jetant  le  désordre  et  le  plus  profond  décou- 
ragement dans  les  amis  éclairés  de  l'art. 

Cette  fois,  comme  l'année  dernière ,  les  galeries  des  Tui- 
leries se  sont  ouvertes  à  tous  les  tableaux  qu'un  jury,  désigné 
par  le  suffrage  universel  des  artistes,  a  été  chargé  d'admettre 
et  de  classer.  —  L'exposition  se  ressent  d'une  manière  très- 
notable  de  ce  mode  d'admission.  Les  artistes  aimés  du  public 
et  justement  renommés  se  sont  prêtés  très-peu  à  embellir  la 
solennité ,  et  la  plupart  se  sont  tenus  à  l'écart.  —  D'un  autre 
côté ,  l'entrée  de  la  galerie  elle-même  a  été  en  quelque  sorte 
forcée  par  une  foule  de  médiocrités,  qui^  en  se  faisant  compter 
lors  de  l'expression  du  suffrage  universel ,  ont  ainsi  acquis 
un  droit  de  présence  que  je  ne  sais  quel  esprit  de  démocratie 
peut  justifier ,  mais  que  l'art  lui-même  réprouve  certaine- 
ment Ainsi  nous  avons  vu,  surtout  dans  les  tableaux  de  genre 
et  dans  le  paysage  en  particulier ,  des  toiles  dont  le  specta- 
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leur  ne  saurait  deviner  la  pensée  et  qae  les  barbouilleurs 
d*eoseigne  les  plus  eipéditifs  auraient  presque  honte  d*aTouer. 
Mais  là ,  peut-^tre ,  n*est  pas  le  plus  grand  danger  du  mode 
suivi  y  parce  que  le  public  parisien  reste  toujours  trop  bon 
juge  pour  ne  pas  faire  la  juste  part  de  ces  médiocrités  va- 
niteuses  :  où  le  danger  est  plus  réel  et  plus  imminent ,  sui- 
Tant  nous ,  c*est  dans  Téloignement  forcé  où  cet  état  de 
choses  semble  placer  depuis  deux  ans  les  artistes  justement 
renommés  y  qui  désertent  de  dépit  ou  de  dégoût  les  solen- 
nités qui  devaient  glorifier  Fart  parmi  nous.  Deux  choses 
fatales  résulteront  pour  Tart  lui-même  de  cet  éloignement  : 
Tabsence  d'une  occasion  couYenabte  pour  le  public  de  s*élever 
par  la  vue  des  chefs^'œuvre;:  et  la  nécessité  de  distribuer 
des  récompenses  nationales  à  des  médiocrités  de  second  et 
de  troisième  ordres. 

Mais  à  qui  la  faute  de  tous  ces  désastres  7  Un  peu  au  gou- 
vernement qui  manque  de  fermeté  ,  beaucoup  à  la  section 
des  beaux-arts  de  Tlnstilut ,  qui  n'a  pas  su  tenir  d'une  main 
assurée  le  sceptre  du  bon  goût ,  et  qui ,  se  laissant  souvent 
dépasser  par  des  artistes  du  dehors  au  lieu  de  les  absorber 
dans  son  sein ,  s'est  mis  à  leur  faire  une  guerre  de  mauvais 
aloi ,  puisque  l'art  et  le  talent  devaient  rester  la  seule  loi 
de  sesdédsîons. 

Que  deviendront  dans  l'avenir  les  expositions  de  Paris  ? 
Que  deviendront  les  pays  chargés  de  les  régler!  Que  deviendra 
l'art  lui-même  sous  l'influence  du  suffrage  universel  des 
jeunes  artistes  et  des  r^iu  sans  nombre  que  contiennent 
les  atdiers  de  nos  jours  7  — Si  le  gouvernement  ne  se  montre 
pas  très-sévère  dans  la  distribution  des  récompenses ,  s'il  n'a 
pas  la  fermeté  d'aller  chercher  jusques  dans  leurs  ateliers 
les  artistes  les  plus  méritants ,  H  est  à  craindre,  il  faut  le 
dire ,  que  la  dégénérescence  de  notre  siècle  et  l'abâtardisse- 
ment du  goût  national ,  avec  le  double  besoin  du  bon  marché 
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et  de  la  prompte  exécution  qui  nous  domioent ,  n'arrÎTeat 
très-promptement 

Honneur  encore  à  la  province ,  si ,  par  ses  expositions  ré- 
gionales ,  si  par  une  entente  sage  et  éclairée  de  la  distribution 
de  ses  récompenses ,  elle  peut  à  la  fois  rendre  aux  travaux 
sérieux  et  patients  de  Tart  cette  juste  considération  qui  fait 
la  force  du  talent ,  la  consolation  des  vives  et  chaudes  inspi- 
rations ,  qui ,  sans  arriver  toujours  au  but ,  tendent  au  moins 

à  quelque  chose  de  grand  et  d*élevé. 

A.  DU  Ghatellieh, 

de  t Institut  des  Proi-incfS. 

Traoottx  puUici.  — Le  Ministre  des  travaux  pabKos  vient 
de  présenter  une  loi  pour  l'achèvement  du  Louvre  ,  et  de- 
mande l'autorisation  de  faire,  pour  cet  effet,  une  dépense  de 
31  millions.  Cette  dépense  pouvait  sans  doute  être  faite  en 
temps  ordinaire ,  mais  le  lendemain  d'une  crise  où  il  est  ur- 
gent de  s'occuper  de  choses  sérieuses ,  comprend-on  qu'on 
présente  un  projet  futile,  un  vieux  projet  qui  doit  sans  doute 
être  exécuté  un  jour,  mais  qui  pouvait  dormir  encore  30  ans 
dans  les  circonstances  où  nous  sommes.  Est-ce  en  ag^o- 
mérant  de  noui(pau  à  Paris ,  par  de  grands  travaux  de  ce 
genre ,  les  ouvriers  de  la  province  qu'on  veut  rendre  à  Parts 
la  tranquillité  ?  est-ce  en  absorbant  les  ressources  de  la  pro- 
vince pour  embellir  Paris  !  véritablement  on  a  peine  à  com- 
prendre cet  aveuglement ,  le  lendemain  d'une  émeute ,  et 
lorsque  le  Président  de  la  République  prononçait  ces  nobles 
paroles  dans  son  message  à  la  chambre  :  Je  me  suis  engagé 
à  diminuer  les  abusde  la  centralisation  ;  je  suis  et  je  resterai 
fidèle  à  mon  manifeste. 

On  vient  de  voir  comment  les  parisiens  comprennent  la 
décentralisation.  —  Travaux  d'embellissement  à  •  Paris ,  3i 
millions.  —  fravaux  du  chemin  de  Lyon,  bien  autrement 
utile ,  7  millions.  On  parie  de  transférer  la  bibliothèque  au 
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LouTre  ,  mais  y  a-t-il  urgence  pour  faire  cette  translation  t 
ne  ▼aadrait-il  pas  mieax  perfectionner  le  régime  intérieur 
de  rétaMissement. 

Il  y  a  quelques  années  on  a  ,  dit-on  ,  laissé  voler  plus  de 
10,000  volumes.  A  présent  on  ne  peut  obtenir  de  livres  tant 
la  confusion  est  grande;  il  vaudrait  donc  mieux  perfectionner 
le  odécanisme  administratif  que  de  penser  à  déménager  :  s*il 
est  vrai  que  des  réformes  ont  été  faites ,  que  des  amélîora- 
Uons  ont  été  obtenues  ,  Il  reste  beaucoup  à  faire  encore. 

Quant  aux  expositions  de  l'industrie  auxquelles  on  veut 
consacrer  une  partie  des  nouveaux  bâtiments  projetés,  elles 
seraient  mieux  là,  peut-être,  qu'aux  Champs-Elisées  ;  mais  ne 
voyez-vous  pas  que  les  expositions  générales  ne  servent  à  rien, 
que  ces  montres  sont  bonnes  tout  au  plus  pour  amuser  les 
parisiens ,  qu'elles  ne  sont  d'ailleurs  que  confusion. 

Les  expositions  régionales  sont  seules  utiles ,  seules  elles 
peuvent  faire  bien  connaître  la  géographie  industrielle  de  la 
France,  seules  elles  produiront  des  résultats  pour  le  progrès  du 
pays.  Eh  bien ,  on  ne  fait  rien  pour  elles  ;  qu'importe  en  effet 
le  progrès  du  pays,  il  faut  avant  tout  satisfaire  les  tendances  de 
Paris.  La  réunion  de  toutes  choses  dans  des  locaux  uniques, 
vdlft  ce  qui  préoccupe  nos  Ministres ,  et  quoiqu'ils  ne  soient 
pas  d'accord  sur  d'autres  points  avec  un  des  plus  grands  cen- 
iralisaieurs  de  l'époque ,  qui  voudrait  que  toute  l'administra- 
tion fât  organisée  de  manière  que  le  premier  Minière  en  fit 
mouvoir  toutes  les  parties  comme  un  organiste  fait  mouvoir  un 
orgue,  ils  gravitent  sans  s'en  douter  vers  le  même  système,  et 
cela  au  moment  où  partout  le  cri  de  décentralisation  se  fait 
entendre  !  c'est  à  n'y  pas  croire  et  cependant  cela  est. 

L.  M.  S. 

De  l'organisation  des  Sociétés  savantes  (second  mé- 
moire) par  M.  de  Lamothe  ,  de  Bordeaux.  —   Nous  an- 
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aoDçâmes ,  il  y  a  quelques  mois  ,  la  publicaiioa  d'un  ar- 
ticle sur  l'organisation  des  Sociétés  savantes ,  par  M.  L.  de 
Lamothe  de  Bordeaux ,  et  nous  présentâmes  qudques  obser- 
vations critiques  sur  plusieurs  des  idées  défendues  par  cet 
habile  académicien.  L'auteur  vient  de  faire  paraître  un  second 
article  que  nous  avons  lu  avec  infiniment  d'intérêt 

Dans  notre  annonce  du  premier  travail  de  M.  de  Lamotbe, 
nous  disions  que,  dans  notre  entière  conviction,  l'Instàui  na- 
tional ne  pouvait  dans  sa  forme  actuelle  donner  une  bonne 
direction  aux  Sociétés  savantes  des  départements. 

M.  de  Lamotbe  commence  par  reproduire  notre  projet  de 
réorganisation  de  l'Institut  national  ,  puis  il  continue  : 

«  Nous  n'avons  pas  dit  que  des  nouvelles  attributions  de 
«  riastitut  ne  dût  pas  résulter  une  modification  plus  ou  moins 
«  complète  de  ses  statuts.  Appelé  aujourd'hui  sur  ce  terrain 
«  nouveau ,  nous  dirons  que  nous  partageons ,  jusqu'à  un 
«  certain  point ,  les  idées  de  M.  de  Caumont ,  mais  sans  re- 
«  noncer ,  anssi  Oaicilement  qu'il  le  fait ,  à  emprunter  le  con- 
«  cours  d'un  corps  qui  a  acquis  ,  à  d'aussi  justes  titres ,  la 
«  place  éminente  qu'il  occupe  dans  le  monde  savant  Toutes 
«  les  institutions  se  modifient  constamment  en  vue  du  pro- 
«  grès ,  c'est  la  loi  de  l'humanité ,  comme  celle  de  la  nature , 
«  qui  s'est  élevée  du  minéral  jusqu'à  l'homme.  Nous  igno- 
«  rons  la  loi  de  ces  transformations  ;  mais  nous  devons 
«  nous  y  soumettre ,  sous  peine  de  rébellion  contre  l'auteur 
«  de  toutes  choses.  Le  corps  chargé  de  personnifier  la  plus 
«  hante  expression  de  l'intelligence  ferait-il  seul  exception  à 
«  cette  loi  des  transitions  et  des  transformations  successives , 
«  et  serait-il  inaccessible  à  toute  idée  d'amélioration  ?  Non  , 
«  nous  pouvons  en  répondre  sans  crainte.  Il  sait  qu'aux  yeux 
(I  de  l'ignorance  seule  l'immobilité  peut  être  un  mérite  ;  et 
«  nous  ne  lui  ferons  pas  l'injure  de  penser  qu'il  se  complaise 
«  à  tout  jamais  dans  la  sphère  d'action  que  lui  ont  léguée 


CHRONIQUE.  219 

les  temps  passés.  Le  seul  reproche  que  Too  puisse  lui  adres- 
ser ,  selon  nous ,  avec  quelque  fondement,  sur  cette  ques- 
tion ,  c'est  de  n*a?oir  pas  pris  TinitialiTe  «  ou  du  moins  de 
ne  pas  s*étre  emparé  de  cette  idée  ,  dès  qu'elle  a  été 
émise. 

•  La  première  modiGcation  qu'il  nous  parait  utile  d'apporter 
dans  la  constitution  de  l'Instilut,  c'est  de  relier  ses  diverses 
académies  entre  elles  d'une  manière  plus  intime  qu'elles 
ne  le  sont  ;  aujourd'hui  ,  on  pourrait  dire  qu'elles  sont 
seulement  juxtaposées. 

•  N'est-il  pas  une  foule  de  questions ,  de  matières  qui , 
traitées,  par  exemple,  dans  la  classe  des  sciences  morales  et 
politiques ,  touchent  aussi  à  la  géographie ,  à  la  médecine  7 
Un  sujet  étudié  par  un  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  ne  pourra-t-il  pas  intéresser  la  classe 
des  sciences  morales  et  politiques  7  Une  question  d'histoire 
et  une  question  d'astronomie ,  la  chimie  et  la  statistique  , 
la  botanique  ou  la  zoologie ,  la  physique  et  l'architecture , 
sont-elles  toujours  sans  point  de  contact  7  Et  cependant 
Toiià  des  matières  traitées  toujours  uniquement  devant  les 
hommes  de  la  spécialité.  Des  réunions  plus  fréquentes  de 
toutes  les  classes  de  l'Institut  nous  paraissent  donc  indis- 
pensables pour  les  progrès  de  la  science  ,  autant  que  pour 
rinfluence  du  premier  corps  scientifique  de  France.  » 
Nous  partageons  les  idées  de  M.  de  Lamothe  quant  à  ces 

séances  des  diverses  classes  réunies ,  mais  l'Institut  qu'il  croit 
pUu  progressif  qu'il  ne  Vest  réellement  n'en  veut  pas  en- 
tendre parler.  L'année  dernière  le  Ministre  de  l'Instructioi) 
publique  essaya  de  faire  revenir  cet  usage ,  et  j'ai  pu  ,  en  as- 
âstant  aux  séances  de  plusieurs  classes ,  voir  combien  d'ob- 
jections futiles  furent  élevées  contre  le  projet  ;  les  discussions 
qu'il  souleva  se  prdongèrent  pendant  plusieurs  mois ,  Car  on 
n'expédie  pas  rapidement  les  afEaires  à  l'Institut ,  les  plus  lé- 
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gères  modifications  d*un  article  réglementaire  peuvent  soulever 
des  discussions  qui  durent  des  années.  Bref,  le  mauvais  vouloir 
des  membres  Ta  emporté  ,  la  proposition  a  été  enterrée ,  on 
si  elle  a  été  admise ,  elle  n*a  pas  reçu  d'exécution ,  ce  qui  re- 
vient au  même. 

Nous  donnons  notre  complet  assentiment  au  projet  qui  con- 
sisterait à  faire  élire  les  membres  de  Tlnstitut  pour  tontes 
les  Académies  de  la  République,  et  ce  mode  d'élection ,  di- 
sons-le en  passant ,  est  déjà  appliqué  par  l'Institut  des  pro- 
vinces ,  dont  les  trois  quarts  des  membres  sont  élus  sur  la 
pi^sentation  de  candidats  choisis  au  scrutin  par  les  Académies 
de  France.  Dans  les  citations  qne  nous  faisions  dans  le  Bul- 
letin, des  deux  innovations  principales  qne  nous  avions  pro- 
posées il  y  a  long-temps ,  nous  ne  sommes  point  entrés  dans 
les  détails  ;  or ,  nous  voulions  l'élection  à  deux  degrés  comme 
elle  a  lieu  à  l'Institut  des  provinces.  M.  de  Lamothe  préfère 
lui  l'élection  directe  par  les  Académies.  Ce  mode  est  plus 
en  harmonie  avec  le  mécanisme  actuel  de  l'élection  politique; 
nous  n'avons  pas  d'objection  sérieuse  à  opposer ,  seulement 
dans  l'intérêt  de  l'Institut  et  pour  qu'il  puisse  exercer  un 
certain  contrôle  sur  le  choix  des  membres  titulaires,  nous  eus- 
sions préféré  le  mécanisme  adopté  par  l'Institut  des  provinces. 

M.  de  Lamothe  nous  a  mal  compris  quand  il  a  supposé  que 
les  deux  sessions  que  nous  avions  demandées  chaque  année, 
sessions  auxquelles  auraient  assisté  tous  les  membres  de  l'In- 
stitut venant  de  leurs  diverses  provinces ,  auraient  lieu  ailleurs 
qu'à  Paris  ,  nous  n'avions  point  eu  cette  pensée.  L'Institut 
des  provinces  a  aussi  deux  sessions ,  elles  ont  lieu  dans  la 
même  ville  au  moins  pendant  six  années;  il  n'y  a  que  les  can- 
cres de  nomades. 

M.  de  Lamothe  me  demande  si  les  membres  qui  se  dépla- 
ceront pour  aller  assister  à  ces  deux  grandes  sessions  rece- 
vront tme  indemnité ,  cela  ne  fait  pas  l'ombre  d'un  doute,  et 
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il  ne  serait  pas  difiBcile  de  subvenir  à  ces  dépenses  de  voyage 

et  de  séjoar  :  nos  députés  sont  payés  un  peu  cher ,  les  mem- 

fares  de  Tlnstiiut  se  contenteraient  à  moins. 

Je  prie  donc  M.  de  Lamothe  de  rectifier  dans  ses  notes 

Topinion  qu*il  m*attribue  de  rendre  i*Institut  nomade. 

M.  de  Lamothe  applique  aux  Académies  départementales 

an  système  d'élection  analogue  à  celui  qu'il  demande  pour 
riDstituL 

«  Celles-ci,  dît-il,  pèchent  par  le  même  vice  que  l'Institut  ; 
«  elles  présentent,  pour  les  localités  de  département  autres  que 
le  chef-lieu,  les  inconvénients  que  M.  de  Gaumont  reproche 
au  premier  corps  savant  pour  les  villes  autres  que  Paris. 
Ainsi,  jamais  dans  la  Gironde  on  n'a  songé  à  décerner  le 
titre  de  membre  titulaire  à  un  habitant  de  La  Réole  ou  de 
Lesparre  ;  peut-être  même  quelque  article  du  règlement 
s'y  oppose-t-il  ;  et  il  n'en  est  pas  moins  désirable  cependant 
que  tous  les  hommes  de  mérite  puissent  occuper  une  place 
égale  dans  ces  sociétés.  La  distance  des  localités ,  qui  est 
un  inconvénient  majeur  lorsqu'il  s'agit  de  l'Institut,  et  sur 
lequel  nous  reviendrons ,  disparaît  ici  complètement  » 
«  Les  Académies  de  département  perdraient  immédiatement 
le  caractère  de  caste  de  localité  qu'elles  offrent  aujourd'hui, 
si  elles  ne  se  recrutaient  plus  par  elles-mêmes  ,  et  si  une 
réunion  générale  de  tous  les  hommes  éclairés  du  départe- 
ment était  convoquée  pour  pourvoira  chaque  vacance.  Ici, 
la  production  du  diplôme  de  bachelier  ès-lettres  et  un  cer- 
tificat d'identité  délivré  par  le  maire  nous  paraîtraient  in- 
dispensables pour  être  admis  à  prendre  part  à  l'élection. 
Les  votes  pourraient  être  recueillis  au  chef-lieu  de  chaque 
arrondissement  par  les  principaux  fonctionnaires  de  l'Uni- 
versité réunis  en  bureau.   » 

«  Cependant,  si  l'on  essayait  dès  demain  un  tel  système,  la 
«  place  vacante  à  l'Académie  pourrait  bien  rester  inoccupée. 
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«  Les  bacheliers  ès-lettres  ne  s*empresseraient  pas  de  Tenir 
«  déposer  leurs  votes  ;  peut-être  même  les  candidats  ne  se- 
«  raient-ils  pas  nombreux.  Mais  la  position  des  Académies  , 
«  telle  qu*elle  est  aujourd'hui ,  n*est  pas  celle  que  nous  leur 
«  croyons  réservée  dans  Favenir  ;  et  déjà  Tadoption  des  vues 
■  que  nous  avons  présentées  dans  notre  premier  travail  aug- 
«  menteralt  considérablement  leur  influence.  D'ailleurs  si  les 
«  sociétés  départementales  veulent  obtenir  des  modifications 
«  dans  la  constitution  de  Tlnstitut ,  si  elles  veulent  voir  ou- 
«  vrir  les  portes ,  il  faut  qu'elles  donnent  le  signal  de  la  ré- 
«  forme ,  en  se  modifiant  elles-mêmes ,  en  agrandissant  leur 
«  sphère  d'action  ,  en  se  posant  comme  pouvoir  de  F  Etat , 
«  en  donnant  libre  accès  à  toutes  les  capacités. 

L'idée  est  hardie,  mais  elle  est  bonne,  c'est  le  suffrage  uni- 
versel en  quelque  sorte  appliqué  aux  élections  académiques. 
Si  les  Académies  qui  se  meurent ,  faute  d'être  moins  remar- 
quées du  public ,  reprenaient  par  là  un  peu  d'importance ,  il 
y  aurait  à  ce  système  un  avantage  incontestable ,  mais  aussi 
les  Académies  seront  exposées  à  voir  paraître  dans  leur  sein 
des  hommes  peu  honorables,  d'une  moralité  douteuse  :  l'élec- 
tion assise  sur  une  base  aussi  large  pourrait  produire  de  sin- 
guliers résultats,  je  préférerais  pour  les  Académies  de  dépar- 
tement surtout  y  l'élection  de  candidats  parmi  lesquels  choi- 
sirait l'Académie. 

M.  de  Lamothe  s'occupe  aussi  des  Congrès.  «  Les  Congrès, 
«  dit-il ,  nous  apparaissent  plutôt  comme  une  machine  de 
«  guerre  et  d'agiution ,  bonne  pour  arriver  à  un  but  déter- 
«  miné ,  que  comme  une  manifestation  de  la  vraie  science , 
«  amie  du  calme  et  du  repos.  Les  Congrès  remplissent  à  peu 
«  près  dans  l'ordre  scientifique  la  mission  des  banquets  dans 
«  l'ordre  politique.   » 

11  y  a  du  vrai  dans  cette  appréciation  ,  les  Congrès  ont  fait 
un  grand  bien  en  secouant  les  Académies  de  provinces  sou- 
vent un  peu  somnolentes,  sans  toutefois  produire  de  révolution 
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companbleàcelleque  les  banquets  politiques  ont  faite,  lis  ont 
éridemment  déj2i  modiûé  considérablement  les  idées  :  on  sent 
qoe  les  anciens  corps  académiques  ne  conviennent  plus  à  la 
société  moderne  ,  et  les  vues  élevées  si  bien  exprimées  dans 
le  mémoire  de  M.  de  Lamothe ,  sont  la  meilleure  preuve  des 
progrès  opérés  par  les  Congrès  et  Tlnstitut  des  provinces,  les 
premiers  ils  ont  élevé  la  voix  sur  la  nécessité  d*une  réorga- 
nisation des  corps  savants ,  ils  ne  cesseront  de  la  demander , 
et  s*i]s  ne  sont  pas  complètement  d'accord ,  quant  aux  moyens, 
avec  M.  de  Lamothe ,  ils  applaudiront  2i  ses  efforts. 

Nous  le  félicitons ,  pour  notre  part,  d'avoir  repris  et  traité 
avec  tant  de  talent  une  question  que  nous  avions  soulevée  en 
1835  au  Congrès  de  Douai ,  et  sur  laquelle  nous  n'avons 
cessé  d'appeler  l'attention  des  savants. 

DE  Caumont, 

Directeur  général  de  Tlnstilut  des  provinces. 

Congrès  archéologique  de  la  Société  française.  —  Des 
difficultés  insurmontables  s'opposent  à  la  tenue  du  Congrès 
archéologique  de  France,  2i  Dijon.  En  conséquence ,  le  conseil 
de  la  Société  a  pris  l'arrôté  suivant  :  Le  Congrès  archéofo- 
gigue  gui  devait  avoir  lieu  à  Dijon  aura  lieu  à  Bourges , 
le  1".  octobre.  Tous  les  membres  de  la  Société  française 
sont  invités  à  se  rendre  k  celte  réunion  :  elle  se  tiendra  dans 
la  salle  de  la  Cour  d'assises  (ancien  palais  de  Jacques-Cœur  ). 

NÉCROLOGIE.  — Mort  de  Mg\  l'Evêgue  de  Poitiers  et  de  Mg'. 
l'Evêgued* Orléans.  Mg'.  l'Ëvêque  de  Poitiers  vient  de  mourir 
dans  un  âge  peu  avancé.  Quand  la  Société  tint  son  Congrès  ar- 
chéologique à  Poitiers ,  en  i8/i3,  Mg'.  présida  plusieurs  de  ses 
séances  publiques.  Il  avait  encouragé  les  recherches  historiques 
dans  son  diocèse ,  et  confié  à  M.  Aubert,  membre  de  l'Institut 
des  provinces  et  inspecteur  de  la  Société  française  ,  le  soin 
d'écrire  l'histoire  de  toutes  les  paroisses  du  Poitou  ;  travail 
immense  dont  notre  confrère  ne  cesse  de  s'occuper. 


.«    — 
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La  Société  française  coaiptait  Mg'.  TEvéque  de  PoîUers 
au  nombre  de  ses  membres. 

Mort  de  M.  Vabbé  Fayet,  —  M.  Fabbé  Fayei ,  é?êque 
d^Orléans,  membre  de  rinstitut  des  provioces  et  de  la  Société 
française,  est  mort  il  y  a  quelques  mois,  représentant  du 
peuple  2i  rassemblée  constituante  ;  honmie  d*esprit  et  très- 
instruit,  M.  Fayet  avait  été,  sous  la  Restauration,  inspecteur- 
général  de  rUni?ersité. 

L'Institut  des  provinces  et  la  Société  française  furent  ac- 
cueillis avec  empressement  par  M.  Fayet,  lorsque  ces  deux 
compagnies  tinrent  une  session  à  Orléans ,  en  18/i5  ;  il  prît 
la  parole  dans  une  des  réunions  de  l'Institut  des  provinces  et 
fit  les  honneurs  de  sa  cathédrale  à  la  Société  française  avec 
une  amabilité  dont  tous  les  membres  présents  conserveront 
le  souvenir. 

Mort  de  Af.  le  0\  de  Kergariau,  —  M.  le  C**.  de  Ker- 
gariou ,  également  membre  de  l'Institut  des  provinces  et  de 
la  Société  française ,  ancien  pair  de  France ,  était  un  des 
préfets  de  la  Restauration  qui  avaient  témoigné  le  plus  de 
sympathie  pour  l'archéologie  et  popr  les  études  sérieuses  en 
général.  Aussi  rendit-il  de  véritables  services  sous  ce  rapport 
dans  les  départements  qu'il  administra  successivement.  M.  de 
Kergariou  avait  formé  une  collection  intéressante  de  médailles, 
notamment  de  médailles  celtiques. 

Mort  de  M.  le  baron  de^  Sallen, — M.  le  baron  de  Sallen  , 
membre  de  la  Société  française  depuis  plus  de  10  ans,  avait 
fait  pratiquer ,  2i  ses  frais ,  des  fouilles  à  Pierrepont  et  à 
Reviers  (Calvados),  et  y  avait  découvert  d'anciennes  sépul- 
tures très-curieuses ,  dont  il  présenta  la  description  dans  une 
des  séances  générales  de  la  Société  ;  il  avait  recueilli  quel- 
ques médailles  romaines  et  divers  objets  d'antiquité.  M.  de 
Sallen  avait  été  quatre  années  de  suite  délégué  par  l'Asso- 
ciation Normande  au  Congrès  central  d'agriculture  séant  à 
Paris.' 


SÉAIVCE 

PAR  LA  m\m  FRANÇAISE  POUR  LA  COHSBRVATIOH  DES  MOHDMEHTS . 


Le  10  férrier  1849. 


Présidence  de  Mf.  l'Evêque  de  Bayeux. 

Aujourd'hui  10  février  18^9,  le  Conseil  d'administration  de 
la  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments  s'est 
réuni  en  séance  extraordinaire  dans  la  grande  salle  du  palais 
épiscopal  de  Bayeux  que  Mg'.  l'Evêque  s'éuit  empressé  de 
mettre  dans  ce  but  \  la  tlisposition  de  M.  de  Caumont,  di- 
recteur de  l'Association. 

Un  grand  nombre  de  membres  de  la  Société  s'étaient  rendus 
à  la  convocation ,  qui  leur  avait  été  adressée  ;  répondant  à  la 
même  invitation ,  presque  tous  les  membres  du  dei^gé  de 
Bayeux  ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  membres  de  la  So- 
ciété d'agriculture  ,  sciences  ,  arts  et  belle»-lettres  de  celle 
vflle ,  remplissaient  également  l'enceinte  de  cette  vaste  salle 
qui  »  décorée  avec  bonheur  dans  le  goût  italien  par  M. 
Harou-Romain ,  ancien  architecte  du  département ,  se  prête 
on  ne  saurait  plus  convenablement  à  la  destination  qui  lui 
est  affectée  de  contenir  la  galerie  chronologique  des  évéques 
du  diocèse. 
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Sur  I*invitation  de  M.  de  Caamont,  Mg'.  l*£yêque  a  occapé 
le  fauteuil  de  la  présidence  ;  à  ses  côtés  ont  pris  place  au 
bureau,  MM.  de  Gaumont ;  F.  de  Cussy;  Gauquelin-Des- 
pallières ,  maire  de  Bayeux  ;  Rivière  et  Michel ,  vicaires- 
généraux  ;  Pezet,  président  de  la  Société  académique  ;  Castel, 
secrétaire-général  de  cette  association  ;  Lambert ,  conservateur 
de  la  bibliothèque  ;  Gaugain ,  trésorier  de  la  Société  française  ; 
Richelet,  membre  dcTInstitut  des  provinces,  Geoi^es  Bouet, 
membre  du  conseil  d'administration  de  la  Société.  On  re- 
marquait dans  rassemblée  MM.  LalTetay,  docteur  ès-lettres, 
chanoine  ;  De  Yalroger ,  chanoine;  De  La  Boire,  président  de 
la  Société  d'agriculture  ;  De  Bonnechosc ,  vice-président  gé- 
néral de  la  Société  d'agriculture  ;  Tavigny ,  membre  de  la 
même  société;  Lair  de  Beauvais,  architecte  ;  Delaunay,  id.  ; 
Guerin  La  Couture,  négociant ,  juge  au  tribunal  de  commerce  ; 
De  Marguerye  De  CoUeville ,  propriétaire  à  Colleville  ;  Cosne 
de  Cardanvilie ,  maire  de  Loucellcs  ;  Â.  Bc-ssin  ,  propriétaire  ; 
Léon  Nicollc ,  id.  ;  G.  Pezet ,  avocat;  Desnoyers ,  id. ,  membres 
de  la  Société ,  etc.  MM.  le  Sous-Préfet  et  le  Procureur  de  la 
République  avaient  écrit  pour  exprimer  le  regret  par  eux 
éprouvé  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion. 

M.  Yillers  a  été  désigné  par  le  bureau  pour  remplir  les 
fonctions  de  secrétaire. 

En  déclarant  la  séance  ouverte,  Mg'.  TEvéque  a  profité  de 
cette  occasion  pour  remercier  la  Société  d'avoir  bien  voulu 
choisir  pour  lieu  de  sa  séance  le  palais  épiscopal ,  et  d'avoir 
ainsi  cimenté ,  en  quelque  sorte ,  par  cette  union  de  la  science 
et  de  la  religion  l'accord  parfait  qui ,  depuis  la  fondation  de  la 
Société  française  ,  n'a  cessé  de  régner  entre  le  clergé  et  les 
membres  de  cette  association  si  utile ,  accord  dont  les  résul- 
tats ont  été  un  mutud  concours  apporté  dans  la  conservation 
et  la  restauration  de  tant  d'édifices  religieux ,  dont  sans  cela 
le  pays  et  les  arts  pleureraient  la  perte.  Quant  à  lui,  a  ajouté 
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le  digne  Prélat ,  fier  d*ôtre  à  la  tête  du  diocèse  dans  lequel  a 
pris  naissance  cette  noble  Institution  destinée  à  veiller  sur  les 
monuments  élevés  par  des  siècles  de  piété ,  il  apportera  en- 
tièrement 2i  cette  œuvre ,  à  la  fois  si  éminemment  artistique 
et  chrétienne ,  tout  le  dévouement  dont  il  est  susceptible  ; 
heureux  qu'il  est  d'associer  ses  efforts  à  ceux  des  hommes  de 
cxeur  et  de  dénouement  dont  les  labeurs  ont  pitNluit  en  France 
de  si  heureux  effets. 

Cette  allocution  a  rencontré  dans  Taudîtoire  de  vives  sym- 
pathies. 

M.  de  Canmont  a  ensuite  donné  lecture  d*une  lettre  par 
laqodle  M.  Le  Couvreur  ,  ancien  desservant  de  Martragny  » 
fait  connaître  le  dépouillement  qu*il  a  Hait  sur  les  registres  de 
l'état  civil  de  cette  paroisse,  des  noms  des  personnes  inhumées 
dans  l'église  de  cette  localité. 

LETTRE  DE  M. LE  COUVEECR. 


Monsieur  , 

Pendant  que  j'étais  desservant  de  Martragny ,  je  recueillis 
dans  les  anciens  registres  de  la  paroisse  les  noms  des  per- 
sonnes inhumées  dans  l'église  ,  avec  l'indication  de  l'époque 
de  leur  sépulture  ou  de  leur  décès,  de  leur  état  ou  profession, 
de  leur  âge  et  de  la  partie  de  l'église  où  elles  sont  inhumées; 
pensant  que  ce  document  pourrait  offrir  quelqu'intérêt ,  en 
ce  sens  qu'il  donnerait  une  idée  du  grand  nombre  des  inhu- 
mations de  ce  genre ,  j'ai  l'honneur  de  vous  le  communiquer 
pour  que  vous  en  lassiez  tel  usage  qu'il  vous  plaira.  Je  ferai 
précéder  cette  nomenclature  de  quelques  observations. 

1^  Le  premier  registre  date  de  1624.  Il  sera  facile  de 
s'apercevoir  que  de  cette  époque  au  1"'.  avril  1779 ,  un  cer- 
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tain  nombre  de  registres  manquent ,  surtout  parmi  les  plus 
anciens. 

2^  Le  nombre  total  des  inhumations  faites  dans  l'intérieur 
de  FégUse ,  et  que  l'on  peut  constater,  n'est  que  de  67 ,  du 
5  juillet  1627  au  1*'.  a?ril  1779,  c'est-à-dire  ,  dans  un  es- 
pace de  152  ans.  Ce  ne  serait  donc  pas  une  inhumation  en 
deux  ans.  Mais  on  doit  tenir  compte  de  l'observation  précé- 
dente ,  et  si  l'on  veut  avoir  une  moyenne  plus  exacte ,  il  faut 
prendre  un  laps  de  temps  assez  notable ,  pour  lequel  les  re- 
gistres seraient  tous  ou  presque  tous  conservés ,  soit  de  1729 
à  1779.  On  trouvera  dans  cet  intervalle  de  50  ans  35  inhu- 
mations dans  une  paroisse  qui  contenait  de  3  à  i!iOO  habitants: 
encore  les  registres  manquent-ils  pour  quelques  années  com- 
prises dans  cette  période.  Il  faut  ajouter ,  pour  être  vrai ,  que 
dans  les  premiers  temps  de  la  conservation  des  registres  la 
population  pouvait  être  moindre,  et  aussi  les  inhumations  dans 
l'église ,  plus  rares. 

3^  La  partie  de  l'église  où  se  faisaient  les  inhumations  est 
rarement  indiquée.  On  pourra  néanmoins  conclure  des  indi- 
cations existantes  que  l'on  n'enterrait  dans  le  chosur  (au 
moins  à  Martragny)  que  les  curés  et  les  membres  des  familles 
seigneuriales.  *I1  existait  sans  doute  des  lois  ou  règlements  à 
ce  sujet. 


l'iubuvatior. 

nous. 

il  AT  ou  PEOnSSIONS,   ITC. 

AGI. 

• 

M 
p. 

0. 

S 

1627—   6  juillet 
Id.  —  12juiUet. 
1681—   6  mai. 
167A  — 18juin. 
1688  —  23  octob. 

,  Lebouteiller, 
Picard, 
Picard , 
Gobier , 
Léger , 

liibonreur. 

curé  de  seconde  portion, 
décédé  chez  M.  de  Granges, 
curé  de  2*.  portion. 

AO 
70 
68 
71 

.... 
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a  — 

S5  DOT.    Le  Piciinl  « 

71 

17M  — 

17  DOY.   De  Ttimois  « 

TeuTe  de  BI.  de  GrimouTiUe. 

85 

1741  — 

7iiiaL    Mouillard, 

(8mois). 

1743  — 

9  f&r.     Daniel , 

seigneur  de  Martragny. 

id.  - 

iS  ocL     MoaiUard , 

6 

I7U  — 

i9  ftf.     Larcher, 

87 

id.  - 

7msL    Mouillard, 

88 

1745  — 

iO  maL    Aumont  « 

curé  de  S*,  portion  etdiapelain  de 

» 

* 

St.-Léger. 

78  diœur. 

1748- 

10 mat    Mouillard, 

laboureur. 

45 

4749  — 

18  sept    NicoUe, 

fille  de  MicheU 

21 

id.  - 

Soctob.  NieoUe, 

id. 

18 

id.  - 

AocL      NicoUe, 

laboureur. 

65 

id.  - 

18  oct.     Nioolle , 

..*• 

1750  — 

A  dô&    DeGrimoaTille,  y.  de  M».  Gh**.  de  Maigoerie 

f 

Sg%  d^Esquay. 

76  cbflBur. 

1751- 

î6janT.  Nioolle, 

nef^ 

1753- 

•  IjaoY.   Mouillard, 

Ecolier  de  seconde  au  coUége  des 

Jésuites. 

19 

id.  - 

-19déc    Destants, 

curé  de  l".  portion. 

56  cbœnr. 

1755- 

- 12  man.  Vèclii , 

fils  de  J.  B. ,  laboureur. 

5    neC 

id.  - 

-  AaTriL  MoaiUard, 

laboureur,  fils  Julien. 

là     id. 

1750- 

-  7  octob.  Véchi , 

fils  Jean-Baptiste ,  laboureur. 

10    neC 

1760- 

-1  aTril.  Pasquier, 

T*.  en  S*,  noces  de  Jacq.  Fosscy 

» 

laboureur. 

75    id. 

1705- 

- 19  aTril.  AdeUne , 

T«.  de  JuUen  MouUlard. 

100   neC 

1765- 

-  IjaDT.  DeGrimouTÎUe- 

Lardiam, 

73  chœur. 

id.- 

26aoaL  NicoUe 

laboureur. 

>8   nef. 

1767- 

•   1  mars.  Vlssière , 

femme  de  Jacques  Aumont. 

.•••  neC 

1769- 

- 14  août  Fos&Bj  , 

femme  de  Jacques  MouiUard. 

78  nef. 

1774- 

-13  juin.   Hamel, 

femme  d^Antoine  MouUlard. 

38    id. 

1778- 

>  11  mars.  Aumont , 

tS  de  JuUen  Mouillard. 

70    id. 

1179- 

'  1  aTril.  Renaud 

cur^  de  2*.  portion. 

70  chœur. 
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1689 


4690- 
1692- 
id.  - 
169A- 
1696- 

1697  - 
id.  - 
1700- 
1701- 
1702- 
id.  - 

170A. 
1705- 

îd.  - 
1706- 
1709- 

id.  - 
1711  - 

id.  - 
1744- 
1718- 
1719- 

id.    - 

1726- 
1728- 

1729- 

id. 

1762 

id. 
1738 

id. 


(une  fille 

de  Goliîer  Thomas)  rermierde  M.  Daniel,  26-7 

28  janv.  .  .  mère  de  M.  Brochard, avocat  du  Roi.  .... 
19nOT.  Léger,  55 

7déc.     NlcoUe,  75 

2  janv.    Després,  veuve  de  Nicolas  Mouillard.  91 

22  juillet  De  Grlmou ville,  fils  de  Jean  et  de  Jeanne  de  Tirmois.  3  à  A  m. 


-26  janv.   Hébert, 
- . .  février.  Picard , 

-  1  juin.     Mouillard  , 

-  8  juin.    Mouillard  , 
-10  juin.    Doquest , 

-  6  déc     Malherbe   , 

•  •  •  II131*      •    •   •    •    • 

-19  nov.     Mouillard , 

-  26  déc.     Lebouteiller , 

-  16  mars.  Louvet , 

-  26  mai.     Després , 
-14  juillet.  Mouillard. 
-12  janv.    Mouillard , 

-  27  aoûL , 

-  29  mars.  Mouillard , 

-  28  août.   Mouillard , 

-  80  nov.    Mouillard , 

-  8  déc.    Benoist , 


épouse  de  Julien  Le  Bouteiller. 
fils  Catherin, 
fils  de  Jean. 

maître  d'école. 

veuve  de  Michel  Nicolle. 


77 
70 
15 
59 

a... 

80 
76 
45 
84 


ner. 


femme  de  Gilles  Mouillard. 


(enfant  en  nourrice). 


28 

83 

•••• 

23 

76 


Martragny. 
8  févr.  DeGrimouville,  écuyer. 


curé  de  1**.  portion, 
femme  de  Julien  Nicolle.  .... 

mèoe  de  M.  Jean  de  Védiy ,  curé  de     s.rautel 

9     de  la  s*. 


—  déc.    De  ..ville, 

—  22  avril.  Nicolle  , 

—  16  juiUetFoasé  « 

—  81  mars.  Nicolle» 

—  29  juin.  Briard  « 

—  7  mars.  Véchy  • 

—  30  octob.  Mouillard , 


épouse  d*Henry  de  Grimouville. 


dit..«.M 

prêtre»  curé  de  1**".  portion. 


•».. 

Vierge. 
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La  parole  a  ensaite  été  donnée  à  M.  Villers  pour  la  lecture 
d'une  notice  historique  sur  le  Palais  épiscopal  de  Bayeux  , 
travail  qui  »  2i  défaut  d'autres  titres ,  pouvait  jusqu'à  un  cer- 
tain point  se  recommander  par  le  mérite  de  Tactualité. 

M.  Yillers  s*est  exprimé  en  ces  termes  : 

I 

Monseigneur,  Messieurs  , 

«  Lorsqu'à  la  fin  de  l'année  1846 ,  la  Société  française  , 
sous  la  présidence  de  M.  le  Maire  de  Bayeux ,  vint  tenir  à  la 
bibliothèque  publique  une  de  ses  séances  administratives , 
nous  tentâmes ,  dans  un  exposé  relatif  à  divers  travaux  d'arts 
et  de  restaurations  exécutées  depuis  un  espace  de  six  années, 
de  ¥Ous  faire  connaître  quelle  avait  été  l'heureuse  influence 
exercée  dans  notre  pays  par  notre  modeste ,  mais  je  ne  crains 
point  de  le  dire,  patriotique  Association. 

«  Aujourd'hui  que  près  de  trois  années  se  sont  écoulées 
depuis  notre  dernière  réunion  à  Bayeux,  et  qu'avec  la  marche 
du  temps ,  si  rapide  ,  aux  jours  où  nous  vivons ,  tout  un 
nouveau  passé  s'est  développé  devant  nous ,  nous  aurions  pu, 
nous  réjouissant  avec  vous  de  la  fructification  des  germes  sa- 
lutaires jetés  par  vous ,  sur  la  terre  classique  des  églises  et 
des  châteaux  ,  signaler  de  nouveau  un  grand  nombre  de 
travaux,  de  restaurations.  Si  tous  ne  comportent  pas  un 
égal  degré  de  perfection ,  ils  attestent  au  moins  que  l'architecte 
apprécie  les  beaux  monuments  que  construisirent  nos  pères , 
que  du  moins  actuellement  il  sait  les  respecter ,  il  sait  les 
comprendre ,  il  sait  les  réparer  ! 

«  £n  vous  félicitant  donc,  Messieurs,  de  cet  heureux  résultat 
produit  par  vos  efforts ,  vos  leçons  et  vos  encouragements  , 
nous  aurions  pu  aussi  non-seulement  appeler  votre  sollicitude 
sur  plusieurs  de  nos  monuments  ,  dont  la  main  des  siècles  a 
voilé  la  splendeur  ;   et  nous  aurions  cru  ne  point   dévier 
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de  notre  route  ,  en  appelant  votre  attention  sur  la  nouvelle 
impulfflon  que  maintenant  la  Société  est  en  mesure  de  donner 
à  notre  contrée  pour  concourir  aussi  à  la  glorîGcation  de  Fart 
chrétien ,  si  long-temps  étouffé  par  les  préjugés  de  Fart  payen, 
et  qui,  non-seulement  se  révèle  dans  Tordonnance  des  églises 
et  leur  ornementation ,  mais  encore  dans  la  sublimité  de  sa 
litburgie ,  la  noble  simplicité  de  la  décoration  des  temples , 
dans  la  majesté  des  costumes  ! 

«  En  ce  moment  où ,  sur  tous  les  points  de  TEurope  catho- 
lique, une  salutaire  réaction  se  manifeste  ,  par  le  retour  aux 
anciennes  doctrines  de  Tart  chrétien  ,  nous  vous  aurions  dit , 
Messieurs ,  il  ne  faut  plus  borner  votre  action  bienfaisante 
à  empêcher  la  dévastation  des  monuments  ,  à  combattre  les 
ravages  des  années ,  à  interroger  les  débris  mutilés  que  re- 
couvre le  lierre  î  Maintenant  que  vos  encouragements  se 
portent  sur  Tart  lui-même ,  et  moderne  Lazare  le  fassent 
sortir  du  tombeau  !  puis  vous  montrant  Texemple  donné  par 
d'autres  départements,  nous  vous  aurions  dit  :  Messieui's, 
à  votre  tour ,  vous  qui  les  premiers  avez  donné  Fexemple  du 
mouvement ,  poursuivez-en  le  progrès.  Et  dans  cet  esprit  nous 
aurions  attb^  votre  attention  sur  Futilité  d'encourager  le 
retour  des  anciens  costumes  religieux  ,  de  ces  vêtements  si 
pleins  de  majesté ,  ainsi  que  la  renaissance  de  ce  chant  gré- 
gorien ,  si  beau  au  XIII".  siècle  ,  si  simple,  aux  accents  si 
mâles  et  si  puissants  ,  et  dont  les  derniers  vestiges ,  tels  que 
le  Te  Deum ,  Lauda  Sion ,  le  Veni  Creator ,  et  aussi  Fhymne 
à  la  fois  terrible  et  sublime  du  Dics  iras ,  agissent  plus  sur 
Fâmepar  leur  majestueuse  simplicité ,  que  toutes  les  mélodies 
à  grand  orchestre ,  qu'importa  à  leur  place  un  goût  théâtral 
et  perverti. 

«  Le  temps  nous  a  manqué  pour  nous  recueillir  et  pour  vous 
signaler  plus  longuement  les  innovations  que  nous  croyons 
maintenant  devoir  être  encouragées  par  vous. 
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«  Cependant ,  Messieurs ,  nous  pensons  qu*il  suffira  d*avoir 
attiré  votre  attention  sur  ces  améliorations  que  nous  dési- 
rerions  vivement  voir  introduire  ,  pour  que  nous  ayons 
l'espérance  de  les  voir  réaliser.  Cette   espérance  ,   Mes- 
«eurs ,  nous  l'avons  trouvée  dans  les  heureux  résultats  pro- 
doits  par  votre  Société  ;  nous  la  puisons  dans  le  concours 
aussi  zélé  qu'éclairé  que  nous  prête  constamment  le  premier 
Pasteur  du  diocèse  ,  et  qui  a  voulu  encore  nous  en  don- 
ner un  témoignage  en  nous  offrant  aujourd'hui  une  bien- 
veillante et  paternelle  hospitalité  ;  nous  la  rencontrons  enfin , 
Messieurs,  dans  la  protection  qu'accordera  certainement  aux 
études   historiques  et  artistiques  le  Gouvernement  II  ne 
devra  pas  oublier,  en  effet,  que  ce  fut  aux  arts  que  les  répu- 
bliques de  la  Grèce  et  de  l'Italie  durent  leur  plus  vif  éclat  ; 
mais  nous  devons  le  dire,  il  a  légitimé  déjà  nos  espérances  par 
le  choix,  pour  ministre  des  cultes,  de  deux  hommes  aussi  émi- 
nents  que  MM.  Freslon  et  de  Falloux ,  membres  depuis  long- 
temps de  notre  Société. 

«  Cependant  Messieurs ,  bien  que  nous  ne  nous  soyons 
point  trouvé  en  mesure  de  répondre  à  Finvîtation  de  notre 
savant  directeur ,  en  vous  rédigeant  un  rapport  sur  les  mo- 
numents réparés  ou  en  voie  de  réparation  dans  notre  arron- 
dissement, nous  avons  cru  rentrer  dans  le  but  de  la  Société 
française  pour  la  conservation  des  monuments  ,  en  vous 
présentant  quelques  notes  réunies  à  la  hâte  sur  l'histoire 
du  Ueu  oà   nous  nous  trouvons  en  ce  moment.  » 

HOTEL  DU  DOYENNÉ  (  Palais  Episcopal  ). 

Après  FEvêque ,  le  plus  important  personnage  ecclésias- 
tique du  diocèse  était  le  Haut-Doyen.  Il  paraît  que  cette  di- 
gnité entraînait  celle  de  Prélat.  Aussi ,  dit  M.  Beziers ,  le 
doyen  de  Bayeux  avait-il  une  place  distinguée  dans  l'Echi- 
quier de  Normandie. 
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Une  opinioD ,  généralement  admise ,  fait  remonter  rorigtnc 
de  la  charge  de  doyen  au  IX^  siècle  (1),  époque  à  laquelle  les 
évêchés  étant  tombés  en  commande ,  les  chapitres,  privés 
de  leur  premier  pasteur ,  se  virent  dans  la  nécessité  de  dé- 
léguer la  suprématie  religieuse  2i  un  chef  qui  échangea  alors 
contre  le  nom  de  doyen  ,  ceux  de  prévôt-primicier ,  archi- 
diacre ou  trésorier  ,  par  lesquels  il  était  désigné  auparavant. 

Tout  fait  donc  supposer  que  ce  fut  vers  ce  temps  que  fut 
introduite  dans  Téglise  de  Bayeux  la  dignité  de  doyen  ,  donc 
du  reste  on  ne  trouve  aucune  trace  avant  le  XP.  siècle. 
Jusqu*en  Tannée  1671 ,  le  doyen  de  Bayeux  exerçait  une 
juridiction  quasi  épiscopale  sur  les  paroisses  de  cette  ville 
et  celles  d^autres  localités. 

Possesseur  du  canonicat  de  la  Ferrière-Duval ,  seigneur 
et  baron  de  la  Ferrière-au-Doyen  ,  le  chef  du  chapitre 
réunissait  à  ces  titres  la  jouissance  d*un  grand  nombre  de 
riches  bénéfices  et  de  patronages. 

Premier  dignitaire  de  la  cathédrale,  il  occupait  au  chœur 
la  place  d*honneur,  à  droite  en  entrant;  et  depuis  16û2, 
il  portait  une  robe  rouge  dans  les  fêtes  solennelles. 

Dignitaire  supérieur  et  pour  ainsi  dire  possesseur  d'un  des 
chapitres  les  plus  riches  et  les  plus  nombreux  de  France , 
le  Doyen  de  Bayeux ,  plus  favorisé  en  cela  que  TEvéque , 
avait  une  entrée  qui  lui  était  spécialement  affectée  ;  c'est  le 
portail  méridional  qui  donne  sur  le  planitre  et  dont  Tarchi- 
tecture  indique  qu'il  fut  construit  au  X\\  siècle. 

Suivant  une  tradition  populaire  entièrement  conforme  à 
l'esprit  symbolique  du  moyen-âge ,  c'était  par  cette  porte 
que  le  Doyen  nouvellement  élu  faisait  sa  première  entrée  dans 
la  cathédrale  ;  la  baie  était  ensuite  murée  et  ne  se  rouvrait 
que  pour  la  sortie  de  son  cercueil  ;  quelle  profonde  pensée 
philosophique  dans  cette  cérémonie  ! 

(1)  llermaul,  Histoire  du  diocèse  de  Bayeux. 
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Celle  ooverture  était  effectJ?enient  maçonnée  lorsqu'on  res- 
taura le  portail  il  y  a  5  ou  six  ans. 

Le  premier  doyen ,  dont  le  nom  soit  parvenu  jusqu'à  nous, 
est  Guillaume  de  Ros.  Ce  prêtre  éminent ,  représenté  par 
Orderic  Vital  comme  un  des  personnages  les  plus  savants 
de  son  temps  (1),  s'étant  démis  de  ses  fonctions  pour  em- 
brasser la  vie  numastique ,  sous  les  yeux  de  Lanfranc  , 
mourut  en  1107  abbé  de  Fécamp. 

Après  lui ,  la  charge  de  doyen  fut  possédée  par  un  grand 
nombre  d'hommes  remarquables  par  leurs  connaissances, 
leurs  vertus  ou  leur  position  sociale  ;  parmi  eux  nous  nous 
contenterons  de  citer  :  Guillaume  de  Tournebu ,  élevé  par 
son  mérite  sur  le  siège  épiscopal  de  Coutances  ,  en  1180  ; 
Grégoire  de  Naples ,  neveu  du  pape  Grégoire  IX  ,  élu  en 
1261  ;  Jean  Le  Moine,  dont  Célestin  Y  honora  de  la  pourpre 
romaine  le  rare  mérite  ;  François  de  Ghoisy ,  nommé  en 
1697  ,  qui,  dans  ses  nombreux  ouvrages,  sut  allier  la  grâce 
du  style  à  l'universalité  des  connaissances ,  etc. 

Probablement  dès  l'origine  de  la  charge  de  doyen  une  ha- 
bitation en  rapport  avec  l'importance  de  cette  fonction  fut 
affectée  au  logement  de  celui  qui  en  était  revêtu.  Dans  cette 
hypothèse  l'incendie  de  1106  ne  dut  pas  l'épargner. 

Ce  fut  l'évêque  Henri  II  qui  fit  don  au  doyen  Etienne 
d'unlogement  construit  sur  l'emplacement  actuel:  «  la  donation, 
«  dit  Hermant ,  fut  faite  au  doyen  Etienne  ,  à  charge  de  don- 
«  ner  aux  clercs  de  l'église ,  tous  les  ans ,  cinq  livres  mon- 
«  naie  d'Angers  ,  pour  faire  un  service  tous  les  ans  pour  le 
•  repos  de  son  âme  ,  et  20  sous  pour  être  employés  au  pain 
«  qu'on  devait  distribuer  aux  pauvres.  » 

Cette  donation  fut  confirmée  par  Richard  Cœur-dc-Lion  , 
roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie ,  le  16  septembre  1189 
et  plus  tard  par  Jean-Sans-Terre. 

(!)  Magnà  Huerarum  peritiÀ  praedittis. 
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Au  XVP.  siècle  ,  l'hôtel  du  doyen  ne  fut  point  épargné 
dans  le  pillage  par  les  soldats  de  Goligny  et  de  Ck)lonibières  ; 
il  fut  entièrement  dévasté. 

Gomme  le  premier  pasteur  du  diocèse ,  le  Doyen  avait  dans 
Tenceinte  de  son  hôtel  une  chapelle  domestique  spéciale- 
ment affectée  à  ses  exercices  religieux. 

Cette  chapelle,  placée  sous  TinTocation  de  saint  Thomas  de 
Gantorbéry,  fut,  suivant  M.  Beziers,  fondée  peu  d'annéesaprès 
le  meurtre  de  Beket ,  arrivé  sous  Tépiscopat  de  Henri  IL  Cette 
chapelle  était  primitivement  située  dans  le  jardin ,  le  long 
des  remparts.  Un  des  doyens,  M.  Charles  de  Longaunay  , 
la  tranféra  dans  la  partie  de  la  cour,  où  elle  se  trouve  ac- 
tuellement. Ce  fut  aussi  ce  doyen  qui  éleva  la  belle  porte 
d'entrée ,  de  riche  ordonnance ,  au  fronton  de  laquelle  il 
fit  mettre  ses  armes ,  aujourd'hui  grattées ,  et  qui  étaient 
d'azur  au  sautoir  d'argent  En  1736  et  1737 ,  M.  Néel  de 
Cristot ,  que  son  mérite  ne  tarda  pas  à  ailler  au  siège  épis- 
copal  de  Séez ,  reconstruisit  l'hôtel  à  neu£  Des  embellis- 
sements y  furent  ajoutés  par  son  successeur ,  M.  de  Biaudos , 
pieux  ecclésiastique ,  dont  l'esprit  de  charité  jointe  à  la  gé- 
nérosité fut  une  des  vertus  dominantes. 

Les  événements  de  1789  enlevèrent  la  résidence  du  doyen 
à  son  antique  destination.  Atteint  par  la  loi  de  déportation , 
le  titulaire  de  cette  dignité  avait  suivi  en  exil  son  évéque  ; 
la  nation  s'étant  emparée  de  sa  demeure  et  de  ses  biens ,  les 
avait  mis  en  vente  ;  Claude  Fauchet  acheta  l'hôtel  pour  en 
faire  sa  demeure  dans  la  cité ,  que  l'Assemblée  constituante 
avait  dépouillé  de  ses  prérogatives  épiscopales.  Bientôt  la  fin 
tragique  du  célèbre  girondin  rendit  de  nouveau  vacante  cette 
maison,  que  l'on  affecta ,  en  1794 ,  à  recevoir  tous  les  dépôts 
de  livres  et  d'objets  d'arts  provenant  des  couvents ,  des  éta- 
blissements publics ,  des  maisons  émigrées  et  des  prêtres  du 
district  de  Bayeux. 
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La  Commission  dite  des  Arls ,  qui  s'efforçait ,  avec  autant 
de  zèle  que  de  désintéressement ,  de  sauver  ces  nombreux 
objets  jetés  par  le  malheur  des  temps  dans  le  domaine  public, 
ent  un  moment  la  pensée  de  réunir  en  une  collection  du- 
rable toutes  ces  richesses  ;  pendant  quelque  temps  même 
le  nom  de  Muséum  fut  donné  à  Tantique  demeure  du  pre- 
mier dignitaire  de  la  cathédrale  ;  un  des  membres  de  la 
Commission ,  qui  réunissait  aux  vertus  civiques  la  science  du 
botaniste ,  M.  Moisson  de  Vaux ,  avait  déjà  commencé  à  Cure 
du  jardin  une  collection  de  plantes  exotiques  ;  mais  lorsque , 
le  9  thermidor,  sonna  pour  la  France  Fheure  de  la  déli- 
vrance ,  une  grande  partie  des  objets  déposés  au  doyenné 
furent  restitués  à  leurs  légitimes  propriétaires  ;  les  héritiers 
de  Fauchet  rentrèrent  à  leur  tour  en  possession  du  domaine 
acquis  par  Tévêque  constitutionnel. 

En  1802,  lorsque,  après  le  concordat,  la  ville  de  Bayeux 
eut  recouvré  son  siège  épiscopal ,  le  département  affecta  au 
logement  du  nouvel  évêque  Fancien  hôtel  du  doyenné  , 
qu'il  acquit  des  héritiers  de  l'éloquent  conventionnel  A 
diverses  reprises  des  travaux  d'embellissement  et  d'agrandis- 
sement ont  été  exécutés  à  cet  édifice  diocésain.  Sous  l'épis- 
copat  de  Mg'.  Robin ,  la  chapelle ,  restaurée  avec  goût,  a  été 
précédée  d'une  belle  salle  ,  dans  laquelle  on  a  splendidement 
placé  l'ancienne  galerie  des  évoques  sauvés  de  la  destruction 
par  les  soins  éclairés  de  la  Commission  des  Arts. 

Cette  série  de  portraits  des  [)asteurs  du  diocèse  fut  l'œuvre 
de  M.  d'Ai^ennes  ,  dans  les  premières  années  du  XVII*. 
siède.  Un  grand  nombre  de  ces  peintures  n'offre  qu'un 
médiocre  intérêt ,  tant  sous  le  rapport  de  la  valeur  artistique 
que  sous  celui  de  la  vérité  historique.  En  effet ,  jusqu'à  la 
deuxième  moitié  du  XYI*.  siècle ,  les  types  sont  entièrement 
fictifs  et  purement  de  convention.  Ce  n'est  qu'à  partir  de 
cette  époque  que  la  reproduction  des  traits  commence  à  ac- 
cuser une  certaine  authenticité. 
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Dénaturé  par  des  reconstmctions  successives ,  le  doyenné 
conserve  encore  cependant  quelques  traces  de  son  antiquité. 
Ce  sont  de  larges  contreforts  qui  le  flanquent  du  côté  du 
midi ,  et  des  petites  fenêtres  ogivales  percées  à  l'un  de  ses 
gables  ;  ces  détails  paraissent  appartenir  au  XIY*.  siècle. 

Cet  édifice  se  trouvait  adossé  contre  les  remparts  de  la  cité. 

Cette  proximité  de  l'enceinte  de  la  cité  a  permis,  au 
commencement  de  ce  siècle,  d'agrandir  les  jardins  aux  dé- 
pens des  fossés. 

C'est  à  cette  circonstance  que  l'on  doit  la  conservation 
du  mur  de  ville  qui  règne  sur  une  longueur  assez  grande 
et  dans  un  bon  état  de  conservation  assez  satisfaisante. 

Ce  mur ,  examiné  jadis  par  l'abbé  Le  Beuf ,  est  de  con- 
struction romaine. 

Bâti  en  petit  appareil ,  on  y  remarque  les  trois  chaînes  de 
briques. 

Probablement  il  remonte  aux  IIP.  ou  JW  siècles. 

Quoique  dénuée  de  toute  prétention  à  une  physionomie 
monumentale ,  la  façade  de  l'ancien  hôtel  du  doyenné  est 
élégante  et  correcte. 

Devant  le  palais  épiscopal  actuel  se  dessine  un  majestueux 
tableau  ;  c'est  l'ensemble  de  la  cathédrale ,  étalant  aux  yeux 
éblouis  l'harmonieux  ensemble  de  sa  masse  gigantesque ,  où 
scintillent  les  broderies  de  pierre ,  et  élevant  dans  les  airs 
ses  tours  élancées,  Trinité  majestueuse  qui  abrite  de  son 
ombre  sacrée  la  paisible  demeure  du  successeur  d'Exupèreli 

Après  cette  communication  la  parole  a  été  donnée  à  M. 
Lambert. 

A  7  kilomètres  de  Bayeux  se  trouvent  les  bâlimenls,  ou 
plutôt  les  débris  de  l'abbaye  de  Longues  qui ,  fondée  au  XII*. 
siècle ,  et  après  avoir  atteint  un  grand  état  de  splendeur ,  fut 
supprimée  sous  l'épiscopat  de  M.  de  Cheylus.. 
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Malgré  les  ravages  causés  par  le  temps  et  les  mutilations 
opérées  par  la  main  des  hommes ,  Fabbaye  de  Longues  offre 
encore  à  Tartiste  et  à  Tantiquaire  de  remarquables  sujets 
d  études  ;  le  chœur  de  l'église  ,  la  seule  partie  existante , 
est  un  des  types  les  plus  parfaits  de  Tarchilecture  si  pure  du 
temps  de  saint  Louis  ;  ce  qui  subsiste  des  bâtiments  capitulaires 
présente  également  un  vif  intérêt,  et  plusieurs  pierres  et 
inscriptions  tumulaires  sont  également  dignes  d'attirer  l'at- 
tention. 

Avant  que  la  destruction  n'ait  entièrement  opéré  son 
œuvre ,  M.  Lambert  a  voulu  faire  survivre  à  sa  ruine  le  sou- 
venir d'un  des  établissements  religieux  les  plus  curieux  du 
diocèse  de  Baveux ,  et  il  a  entrepris  de  confier  an  récit  de 
rhistoire  l'existence  passée  du  monastère  aujourd'hui  con- 
verti en  exploitation  agricole. 

Le  travail  de  M.  Lambert,  qui  n'est  point  encore  terminé, 
comporte  toute  l'histoire  de  l'abbaye  de  Longues ,  la  chrono- 
logie de  ses  dignitaires,  ainsi  que  la  description  monumentale 
de  ses  bâtiments. 

La  lecture  du  travail  du  savant  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  Bayeux  a  intéressé  vivement  la  Société  et  lui  a  fait 
désirer  que  l'auteur  achève  le  plus  promptement  possible 
cette  curieuse  notice  historique. 

Gomme  document  pouvant  ajouter  de  l'intérêt  au  travail 
qu'il  vient  de  présenter ,  M.  Lambert  a  mis  sous  les  yeux  de 
rassemblée  un  dessin  de  l'abbaye  de  Longues  dû  au  talent  de 
M.  Mangendre. 

M.  Delaunay ,  architecte  de  la  ville  de  Bayeux  et  des  monu- 
ments historiques  de  l'arrondissement,  a  entretenu,  à  son  tour, 
TAssembléc  de  divers  travaux  de  restauration  exécutés  par 
lui  dans  un  certain  nombre  d'églises,  et  il  a  sollicité  quelques 
allocations  destinées  à  venir  en  aide  à  plusieurs  communes 
qui  s'imposent  de  véritables  sacrifices  dans  le  louable  but  non- 
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seulement  de  présenter  de  raction  destnictÎTe  du  temps  les 
édifices  religieux ,  mais  encore  de  leur  rendre  leur  caractère 
primitiL 

L'Assemblée  a  entendu  avec  faveur  cette  communication 
se  réservant  de  statuer  à  la  fin  de  la  séance  sur  les  diverses 
demandes  de  fonds  qu'elle  renferme. 

On  connaît  les  rapports  qui  existent  entre  la  céramique 
et  Fart  de  la  fabrication  des  vitraux ,  c'est-à-dire  dans  la 
préparation  et  l'emploi  des  émaux  métalliques  employés 
comme  peintures  dans  ces  branches  d'industrie.  Cette  anal(^e 
a  déterminé  M.  Langlois,  ancien  directeur  de  la  manufacture 
de  porcelaine  d'Isigny  et  de  la  manufacture  royale  de  la 
Moncloa  (près  Madrid) ,  à  s'occupera  Bayeux ,  de  la  fabrica- 
tion des  vitraux ,  et  à  y  fonder  un  établissement  de  ce  genre. 

Peintre  de  mérite  et  praticien  fort  distingué  dans  l'indus- 
trie céramique,  M.  F.  Langlois  ne  saura  manquer  de  reporter 
dans  sa  nouvelle  profession  toute  l'habileté  à  laquelle  il  doit 
l'insigne  honneur  d'avoir  été  choisi  par  le  gouvernement  Es- 
pagnol afin  de  relever  en  Espagne  la  fabrication  de  la  porce- 
laine. Déjà  ses  premiers  essais  ont  été  satisfaisants.  M.  F.  Lan- 
gloisa  soumis  à  la  Société  plusieurs  parties  de  verrières  exécu- 
tées par  lui  ;  bien  que  ces  vitraux  ,  produits  d'un  établis^ 
sèment  naissant  ne  soient  point  encore  arrivés  au  degré  de 
perfection  que  leur  auteur  ne  manquera  pas  certainement 
d'atteindre  plus  tard ,  cependant  la  Société  les  a  trouvés  con- 
venables ,  et  elle  a  engagé  IVI.  Langlois  à  persévérer  dans  sa 
nouvelle  entreprise ,  lui  promettant  ses  conseils  «  son  appui 
et  ses  encouragements. 

Après  ces  lectures,  M.  de  Caumont  a  pris  la  parole  pour 
attirer  l'attention  de  l'assemblée  sur  l'utilité  de  fouilles  que 
l'on  pourrait,  selon  lui,  fructueusement  entreprendre  sur 
divers  points  de  l'arrondissement  de  Bayeux,  cette  terre 
véritablement  classique  qui  récèle  dans  son  sein  les  traces 


LB  10  FÉVRIER   18i!|9.  241 

de  plusieurs  civOisations.  Il  annonce  que  la  Société  pourrait 
cimsacrer  quelques  sommes  à  ce  but  et  il  s'informe  des  lo- 
calités où  ces  recherches  pourraient  être  tentées. 

M.  Lambert  en  remerciant  Thonorable  Directeur  de  sa  gé- 
néreuse proposition,  a  répondu  qu'il  serait  fort  à  craindre  que 
des  fouilles  entreprises  sur  le  tcrritoire.de  la  Tille  de  Bayeox 
ne  produisissent  que  des  résultats  stériles;  depuis  long-temps, 
sons  ce  rapport ,  le  sol  que  nous  foulons  a  produit  sa  moisson. 

Explorés  en  1793  >  en  1821  et  1823,  ainsi  qu'en  184& 
et  18(i5,  les  thermes  romains  de  St -Laurent  ne  sont  plus 
dignes  d'aucun  intérêt,  et  l'on  ne  connaît  pas  dans  la  contrée 
de  points  qui  puissent  devenir  l'objet  des  investigations  de 
la  Société. 

M.  de  Gaomont  a  indiqué  la  commune  de  Banville  comme 
ayant  été  le  théâtre  d'établissements  considérables  à  l'époque 
de  la  domination  romaine  ;  non  seulement  on  trouve  journel- 
lement dans  cette  localité  des  médailles  et  des  tulle»  romaines, 
mab  il  est  encore  ceruin  qu'il  y  a  été  recueilli  des  fragments 
de  mosaïques ,  vestiges  de  grandes  habitations  ;  l'imporUince 
de  Banville  à  l'époque  de  l'occupation  romaine,  s'explique 
par  sa  position  sur  la  SeuUe ,  dont  l'embouchure  se  trouve 
à  quelques  kilomètres ,  et  par  la  nécessité  probable  dans  la- 
queUeon  s'était  trouvé,  pour  la  défense  du  pays,  d'établir 
dans  cette  position  un  poste  militaire  destiné  à  surveiller  le 
cours  de  la  rivière. 

M.  de  Gaumont  a  invité  les  membres  de  la  Société  à  s'en* 
quérir  des  points  de  la  commune  de  Banville  sur  lesquels  il 
pourrait  ultérieurement  être  effectué  quelques  fouilles. 

Dans  ce  but  M.  L  Nicolle  a  signalé  la  pierre  levée  de 
Golombiers-sur-Seulle,  auprès  de  laquelle  ont  été  découvertes 
des  sépakures  gallo-romaines  ;  ce  menhir  auquel  se  rapporte 
plusieurs  traditions  populaires  se  trouve  placé  sur  le  bord  de 
Taocienae  voie  romaine  allant  des  Veys  au  bac  de  Port 
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Sans  prendre  pour  le  moment  aucune  détermination  po- 
sitive, la  Société  a  décidé  qu'elle  étudiera  les  lieux  sur  lesquels 
des  fouilles  devront  être  tentées. 

M.  de  Caumont  a  attiré  l'attention  de  l'assemblée  sur  une 
tradition  fort  répandue  dans  le  pays  relativement  aux  ravages 
que  la  peste  y  aurait  exercés  à  une  époque  reculée ,  mais 
dont  la  date  est  fort  incertaine. 

.  Suivant  des  renseignements  fort  vagues  ,  mais  cependant 
généralement  accrédités ,  la  peste  aurait  décimé  les  popula- 
tions de  Vierville ,  Ryes ,  Bazanville  ,  Cormolain  ,  et  étendu 
ses  ravages  dans  beaucoup  d'autres  communes  du  littoral.  On 
va  même  jusqu'à  attribuer  à  l'arrivée  d'un  navire  sar  nos 
côtes  l'importation  du  fléau  pestilentiel.  On  montre  dans  cer- 
taines paroisses  des  parties  de  cimetières  désignés  sous  le  nom 
de  Cimetière  des  Pestiférés. 

A  cette  question  M.  G.  Villers  a  répondu  qu'il  a  été  aussi 
personnellement  à  même  de  constater  le  souvenir  de  ces  ter- 
ribles épidémies  qui,  à  diverses  reprises  ont  jette  l'effroi  dans 
nos  contrées;  un  souvenir  mêlé  de  terreur  nous  a  transmis  le 
nom  de  Fièvre  Noire,  comme  celui  d'une  des  maladies  con- 
tagieuses qui  ont  causé  le  plus  de  ravages  dans  le  Bessin  ;  la 
tradition  les  qualifie  aussi  de  peste  ;  désignation  générique 
dont  dans  les  temps  passés  on  qualifiait  les  épidémies  que  l'art 
de  guérir  d'alors  était  aussi  ignorant  à  caractériser  qu'impuis- 
sant à  combattre.  D'après  les  renseignements  recueillis  par 
M.  G.  Yillers ,  ce  serait  dans  les  deux  dernières  moitiés  des 
XVI*.  et  XVIP.  siècles  que  notre  contrée  aurait  principa- 
lement été  en  butte  aux  ravages  de  ces  fléaux. 

Après  ces  diverses  communications  M.  G.  Bouet  a  mis  sous 
les  yeux  de  l'assemblée  plusieurs  dessins  exécutés  par  lui  et 
destinés  au  Bulletin.  Comme  la  plupart  des  monuments  qu'ils 
représentent  se  trouvent  dans  l'arrondissement  de  Bayeux , 
chacun  a  pu  se  convaincre  de  la  fidélité  de  reproduction  qui 
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joint  la  régulvitË  du  dessin  ,  caractérise ,  notamment  le 
ulent  de  M.  Bouet  ,  et  oot  readu  soq  crayon  cher  aux  amis 
des  beaux  arts  et  de  nos  ffloouments. 

Avant  de  se  séparer  le  conseil  de  la  Société  désirant  en- 
courager le  mouTemenl  artistique  qui  depuis  pluùeurs  années 
s'est  si  heureusement  manifesté  dans  la  restauration  des  édifices 
religieux  de  l' arrondissement  de  fiayeux ,  a  voté  diverses  allo- 
utions. 

Ijt  maubrt  du  CohmU  remplittant  Ut  foneliont 
dt  Srerélaire, 
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PUBUi  PAR  M.   BORRIH, 

Par  L.  de  «LAUHTILLE , 
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Depuis  qu^  des  hommes  heureusement  inspirés  et  devan- 
çant les  instinct^dc  leur  siècle  se  sont  livrés  les  premiers  à 
Tétude  de  Tarch^ogie,  les  monuments,  qui  jusque-là 
n'étaient  aux  yeux  du  vulgaire  que  des  pierres  superposées 
dans  un  ordre  plus  ou'^inpins  harmonieux,  revêtirent  des 
formes  accusant  leur  âge  d'une  manière  invariable.  Ces  sa- 
vants observateurs  étudièrent  atv^vement  les  édifices  qu'ils 
avaient  sous  les  yeux ,  analysèrent  avec  soin  leurs  différents 
caractères,  les  groupèrent  par  séries,  en  firent  une  véritable 
syntaxe  architectonique  ;  alors  la  science  .archéologique  fut 
singulièrement  simplifiée,  et  il  devint  facile,  pour  tout  homme 
quelque  peu  versé  dans  cette  élude,  d'assig -r  à  chaque 
monument  l'âge  qui  lui  convient  Le  roman ,  réminiscence 
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de  l'art  romain  avec  ses  archiToltes  à  plein-cintre  plus  ou 
moins  ornées  de  figures  grotesques  ;  les  admirables  élance- 
ments  qui  pyramident  au  XIII*.  siècle  ;  le  grandiose,  la  ma* 
jesté  du  Xrv*  ;  enfin  la  richesse  d'ornementation  ,  la  délica* 
ceae  des  sculptures  au  XV*.  »  prélude  du  dévergondage  de  la 
renaissance 9  tels  sont,  en  résumé,  les  caractères  des  prin- 
cipales époques  de  notre  architecture  nationale. 

liais  ces  principes  si  clairs,  toujours  si  faciles  à  appliquer 
dans  les  édifices  du  premier  ordre,  toujours  si  lisibles  dans 
les  bdies  pages  que  développent  sous  nos  yeux  les  vastes 
cathédrales,  sont  loin  d'être  aussi  apparents  dans  nos  modestes 
édifices ,  dans  nos  églises  de  campagne.  Ici ,  presque  tou- 
jours, l'ceil  s'égare ,  cherchant  en  vain  quelque  chapiteau , 
quelque  fragment  de  sculpture  qui  puisse  le  renseigner  ;  pas 
de  style ,  pas  de  caractère  »  absence  complète  d'ornementation. 
Ajoutez  à  cela  le  temps  qui  ronge,  les  changements  que 
depuis  leur  fondation  des  mains  inhabiles  se  sont  plu  à  leur 
ladre  subir ,  les  baies  des  fenêtres  et  des  portes  entièrement 
changées ,  un  revêtement  uniforme  de  plâtre  à  l'extérieur , 
le  badigeon  à  l'intérieur  ;  avec  de  semblables  éléments 
rarchéobgue  le  plus  versé  dans  la  science  ne  peut  formuler 
une  opinion. 

En  présence  de  ces  faits,  nous  croyons  qu'il  est  du  devoir 
de  tout  homme  qui  cherche  à  faire  progresser  la  science ,  de 
recueillûr  avec  soin  toutes  les  dates  de  construction  pour  les 
monuments  civils,  les  dates  de  consécration  pour  les  églises , 
qu'il  pourrait  rencontrer  dans  le  cours  de  ses  travaux.  Der- 
nièrement ,  en  parcourant  le  registre  des  visites  d'Eude 
Rigand  ,  archevêque  de  Rouen  ,  dans  son  diocèse  ,  nous 
avons  été  frappé  du  nombre  considérable  d'églises  qui  furent 
consacrées  sous  son  épiscopat ,  entre  les  années  12&8  et 
1268,  et  nous  avons  pensé  que  ,  par  les  motifs  que  nous 
signalions  tout-b-l'heure ,  îl  ne  serait  pas  inutile  d'en  faire  le 
relevé. 
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Nous  ferous  remarquer  que  notre  intention  ici  est  de 
regarder  la  date  des  consécrations  des  églises  comme  cm 
puissant  auxiliaire  aux  principes  posés  jusqu'à  ce  jour ,  et 
non  pas  un  argument  contraire ,  comme  ont  voulu  le  tenter , 
depuis  quelques  années ,  des  hommes  dont  nous  rougissons 
de  combattre  les  opinions ,  des  hommes  dont  nous  respectons 
Fautorité  et  dont  nous  voudrions  considérer  les  décisions 
comme  des  axiomes ,  mais  qui ,  à  notre  avis ,  par  cette  aber- 
ration propre  à  la  nature  humaine ,  se  sont  trompés  malgré 
lenr  science  incontestable.  G*est ainsi  que  nous  avons  entendu 
soutenir  des  théories  et  que  nous  avons  lu  de  longs  mémoires 
dans  les  publications  de  la  Société  des  antiquaires  de  Nor- 
mandie ,  appuyés  de  preuves  spécieuses ,  de  raisonnements 
parfaitement  clairs,  réunis  à  profusion,  pour  prouver  que 
la  cathédrale  de  Goutances  ,  ce  brillant  joyau  de  Tarchitec- 
ture  (^vale ,  qui  cache  pudiquement  son  admirable  beauté 
sous  une  simplicité  qui  le  rend  plus  précieux  encore ,  avait 
été  bâtie  par  la  muniGcence  des  fameux  Tancrède  de  Hau- 
teville ,  si  connus  dans  Fhistoire  du  XP.  siècle.  Derniè- 
rement encore  nous  avons  vu  relever  le  gant  de  la  discus- 
sion ,  épouser  la  querelle  des  historiens  de  Goutances  et 
prétendre  que  notre  cathédrale  de  Rouen  aurait  été  con- 
struite aussi  au  XP.  siècle ,  parce  que  Tarchevéque  Maurille 
en  fit  la  dédicace  en  présence  de  plusieurs  évéques,  en 
Tannée  1063,  tandis  que  les  savants  s'accordent  à  lui  recon- 
naître le  caractère  du  XIIP.  siècle ,  et  que  tout  le  monde 
sait  qu'un  incendie  réduisit  en  cendres,  l'an  1200  ,  l'édifice 
qui  existait  alors. 

Si  de  semblables  raisonnements  étaient  exacts ,  il  faudrait 
repousser  loin  de  nous ,  pour  nous  avoir  si  indignement 
trompés ,  ces  hommes  que  nous  signalions  tout-à-l'heure  à 
votre  attention ,  à  votre  reconnaissance.  Il  faudrait  lacérer 
honteusement ,  il  faudrait  livrer  aux  flammes  leurs  écrits 


CONSACRÉES  SOUS  L*ÊP1SG0PAT  D*EUD£  RIGÂUD.      247 

mensongers  et  reprendre  ensuite  avec  courage  sur  de  nou- 
Telles  bases,  l'étude  et  la  classification  des  monuments  que 
noas  ont  légués  les  différents  âges ,  et  qui  auraient  été  si  mal 
appréciés  jusqu'ici.  Mais  heureusement  il  n'en  est  pas  ainsi , 
et  cet  argument  si  fort  en  apparence  :  nous  trou>ons  un 
acte  de  dédicace  de  la  cathédrale  de  Rouen ,  au  XP.  siècle , 
nous  n'en  trouvons  pas  de  postérieur  ,  donc  l'édifice  que 
noiis  voyons  aujourd'hui  est  du  XP.  siècle  ;  cet  argument , 
sor  lequel  on  s'appuie  avec  tant  d'assurance ,  tombe  de  lui- 
même  ,  car  tout  le  monde  doit  savoir  qu'une  infinité  d'églises , 
que  beaucoup  de  cathédrales ,  que   la  métropole  de  Paris 
elle-même ,  n'ont  jamais  été  consacrées.  La  cathédrale  de 
Rouen  ,   celle  achevée  par  l'évêque  Maurilie ,  et  qui  fut 
brûlée  en  1200 ,  a  donc  été  consacrée,  tandis  que  celle  qui 
existe  aujourd'hui ,  et  fut  construite  sous  Jean-Sans-Terre , 
doc  de  Normandie ,  \yeut  très-bien  ne  l'avoir  jamais  été. 

Que  l'on  veuille  bien  nous  pardonner  cette  digression  qui 
n'est  peut-être  pas  déplacée  ici ,  et  revenons  à  notre  re- 
gestrum. 

Nous  ne  devons  pas  nous  dissimuler  que  la  destruction  de 
plusieurs  des  églises  que  nous  allons  signaler  fait  perdre  à 
notre  petit  travail  une  grande  partie  de  son  mérite.  Cepen- 
dant si ,  comme  nous ,  à  la  vue  d'un  pan  de  muraiUe  qui 
seul  reste  debout  et  témoigne  par  sa  présence  d'une  cou- 
9truction  qui  n'existe  plus  ,  vous  avez  éprouvé  le  désir 
d'en  connaître  l'âge ,  de  savoir  quel  degré  de  respect  vous 
deviez  à  ce  modeste  débris ,  vous  nous  pardonnerez  l'aride 
nomenclature  qui  va  suivre  et  nous  serons  trop  hetu*eux  si 
la  peine  que  nous  aurons  prise ,  peut  en  éviter  quelqu'une 
aux  hommes  laborieux  qui  en  ce  moment  s'occupent ,  avec 
tant  de  succès,  de  faire  l'histoire  des  églises  du  diocèse  de 
Rouen. 
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Dam  Cannée  12&8  (1). 

1.  Le  18  juillet  (2) ,  Eude  Rigaud  Tinl  sur  le  soir  à  Lille- 
bonue  et  passa  la  nuit  dans  le  château.  Le  lendemain,  il  con- 
sacra Téglise  de  BoUeville  (de  Bolevilla). 
.  Paroisse  dudiocèse  de  Rouen,  bailliage  de  Caudebec,  Tabbé 
de  Fécamp,  patron  ;  qui  fait  partie  aujourd'hui  du  cantoa  de 
Polbec  et  est  située  à  39  kilomètres  du  Havre  (3). 

2«  Le  6  août ,  il  consacra  Tégiise  de  St -Pierre ,  une  des 
trois  paroisses  de  Neufchâtel  (de  Novo-Castro). 

Ville  du  diocèse  de  Rouen ,  Mg'.  rarche?éque,  patron  ;  au- 
jourd'hui chef-lieu  d'arrondissement. 

3.  Le  8  du  même  mois ,  il  consacra  la  chapelle  de  l'infir- 
merie d'une  abbaye  r^ulière_de  Bernardins,  connue  sous  le 
nom  de  SL -Laurent  de  Beaubec  (apud  Bellum  Beccum). 

Diocèse  de  Rouen ,  bailliage  de  Neufchâtel ,  l'abbé  de 
Beaubec»  patron;  aujourd'hui  du  canton  de  Forges,  à  15 
kilomètres  de  Neufchâtel-en-Bray. 

4>  Le  6  septembre,  il  consacra  l'église  do  $t*.-Marie-d'£s« 
quaqpielon  (apud  Esquaquelon  ), 

Diocèse  de  Rouen» bailliage  de  Pont-Audemer,  le  semeur, 
patron  ;  aujourd'hui  canton  de  Monlfort-^ur-RisIe ,  à  18  kîL 
de  Pont-Audemer. 

5,  Le  27  septembre ,  il  consacra  TégUse  de  la  léproserie 
de  S**. -Marie-Madelaine ,  à  Grenville  (de  Grenvllla). 

Diocèse  de  Rouen,  bailliage  d'Arqués:  aujourd'hui  du 
cantoa  de  Bacqueyille,  à  18  kil.  de  Dieppe. 


(4)  L*MiQ^  eoQMiieiiçaiit  à  PA^aei. 

(3)  fiout  n*avoiis  |h»  cru  devoir  cowQrver  le  calendrier  Ronaio  ni 
traduire  toujours  liuéralement  le  texte  latin. 

(3)  En  donnant  ces  détails  nous  avons  essayé  de  diminuer  Taridité 
d*an  simple  recueil  de  dédicaces» 
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Dans  Cannée  1249. 

6.  Le  l*'.  août,  il  se  rendit  à  LongneviHe  ( apud  Longam 
Villam)  et  consacra  la  chapelle  de  la  léproserie  dudit  lien, 
sous  le  irocable  de  Sl'.-Marie-Madelaine, 

Diocèse  de  Rouen  ,* bailliage  d'Arqués;  aujourd'hui  chef- 
lieu  de  canton,  à  16  kil.  de  Dieppe. 

Dans  l'année  1 250. 

7.  Le  20  juillet ,  II  Tislta  l'abbaye  de  Prémontrés  de  St.  - 
Jean ,  k  Friaise ,  et  le  lendemain  il  consacra  l'église  des 
Frères  Mineurs  (Fratrum  Minonim  Phalesis). 

?ille  dn  diocèse  de  Bayenx ,  chef-lien  d'arrondissement , 
département  du  Cahrados. 

Dans  l'année  1251. 

8.  Le  20  septembre ,  il  consacra  la  chapelle  de  la  léproserie 
d'Aumale  (de  Alba  Mailla). 

Diocèse  de  Rouen ,  bailliage  de  Neufchâtel  ;  aujourd'hui 
cheMien  de  canton ,  à  25  kil.  de  NeufchâteL 

9.  Le  11  janvier,  Use  rendit  à  Pont-Âuthou  (apud  Pontem 
Aulo  )  et  consacra  l'église  dudit  lieu. 

IMocèse  de  Rouen ,  bailliage  de  Pont-Andemer ,  l'abbé  du 
Bec ,  patron  ;  aujourd'hui  du  diocèse  d'Erreur ,  canton  de 
Montfort-sur-RisIe ,  à  21  kil.  de  Pont-Audemer. 

10.  Le  lendemain,  il  consacra  l'église  de  Berville-en- 
Roumois  (  de  Bervilla  )  et  passa  la  nuit  à  Boissey-le-Châtel 
(  Boîsseium  ) ,  aux  frais  des  paroissiens  de  BerviHe. 

Bcnrille  faisait  partie  du  diocèse  de  Rouen,  bailliage  de  Pont- 
Audemer,  Icseigneur,  patron  ;  aujourd'hui  dudiocèsed'Ëvreui, 
canton  de  Bourgtherouldc ,  à  27  kil.  de  Pont-Audemer. 

11.  Le  iU  janvier  ,  il  consacra  le  principal  autel  de 
l'abbaye  de  Jumièges  (altare  Gemeiicense). 

Diocèse  et  bailliage  de  Rouen  ;  canton  de  Duclair ,  à  27 
kil.  de  Rouen. 
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Dans  l'année  1252. 

12.  Le  23  avril ,  il  consacra  l'église  de  St.>Denis  (1)  de 
Lillebonue  (apud  insulam  bonam). 

Diocèse  de  Rouen ,  bailliage  de  Caudebec  ;  aujourd'hui 
cbeMieu  de  canton ,  à  35  kil.  du  Havre. 

13.  Le  25  du  même  mois,  il  passa  la  journée  à  Trouville, 
en  Caux  (  apud  Trovillam  )  ,  aux  frais  des  paroissiens ,  et 
consacra,  sous  Tinvocation  de  Sf. -Marie,  l'église  dudit  lieu. 

Diocèse  de  Rouen ,  bailliage  de  Caudebec  ;  aujourd'hui  du 
canton  de  Bolbec,  et  à  45  kil.  du  Havre. 

16.  Le  4  mai,  il  passa  la  journée  à  Flamanville  (de 
Flainvilla  ) ,  aux  frais  du  seigneur  Jehan  de  FtainvUla ,  et  le 
lendemain  aux  frais  des  paroissiens  de  Sotteviile  (de  Sotevilla) 
dont  il  consacra  l'église  le  même  jour. 

Sotteville-sur-Mer ,  diocèse  de  Rouen ,  bailliage  d'Arqués  ; 
canton  de  Fontaine-le-Dun ,  à  30  kil.  d'Yvetot 

Dans  l'année  1255. 

15.  Le  5  septembre ,  il  consacra  l'église  de  Rouelles  (de 
Roolie). 

Diocèse  de  Rouen  ,  bailliage  de  Montivilliers ,  l'abbesse  de 
Montiviliiers ,  patron  ;  canton  de  Montivilliers ,  à  6  kil.  du 
Havre. 

Dans  l'année  1256. 

16.  Le  16  juillet,  il  consacra  l'église  de  Marines  (de  Marinis). 
Dans  le  Vcxin  Français ,  diocèse  de  Rouen  ,  élection  de 

Pontoise ,  l'abbé  de  St. -Vincent  de  Senlis,  patron  ;  chef-lieu 
de  canton,  à  12  kilomètres  de  Pontoise. 

(i)  AncieDDc  église  supprimée  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Notre-Dame  de  Lillebonue ,  aujourd'hui  paroissiale ,  dont  rarcliîtecture 
porte  les  caractères  des  XV*.  et  XVr.  siècles.  (Note  de  M,  Bonnin.) 
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17.  Le  18  décembre,  il  consacra  l'église  de  Roquefort 
(de  Roquefort). 

Diocèse  de  Roaen,  bailliage  de  Gaudebec,  le  prieur  de  la 
Madelaine  de  Rouen ,  patron  ;  canton  de  Fauville  à  6  kii. 
d'Yvetot 

Dans  l'année  1257. 

18.  Le  25  juin,  il  se  rendit  à  Goumay-en-Bray  (apud 
Gomaium),  et  le  lendemain  consacra  audit  lieu  Téglise  de 
Si*. -Marie. 

Diocèse  de  Rouen ,  bailliage  de  Neufchâtel  ;  aujourd'hui 
chef-lieu  de  canton ,  à  3  kil.  de  Neufchâtel. 

19.  Le  10  juillet  ,  il  consacra  l'église  de  St. -Jacques 
d'Âlihermont  (1). 

Diocèse  de  Rouen,  bailliage  d'Arqués  ;  Mg'.  l'archevêque, 
patron  ;  canton  d'Envermeu ,  à  1 3  kil.  de  Dieppe. 

20.  Le  12  du  même  mois,  il  consacra  l'église  de  la  lépro- 
serie d'Arqués  (de  Archis). 

Ville  du  diocèse  de  Rouen,  l'abbé  deSt.->VandriIle,  pati*on; 
canton  d'Offranville ,  à  6  kil.  de  Dieppe. 

21.  Le  13  du  même  mois ,  il  consacra  la  chapelle  de  Su- 
Mcolas,  à  Sauchay  au  Bosc  (sancti  Nicholai  in  nemore  de 
Saucheio). 

Diocèse  de  Rouen ,  bailliage  d'Abbeville  ,  le  seigneur  , 
patron;  canton  d'Envermeu,  à  10  kil.  de  Dieppe. 

22.  Le  13  septembre,  il  logea  à  ses  fraisa  Jumiègcs  (apud 
Gemeticos) ,  et  le  lendemain  consacra  l'autel  de  l'infirmerie 
dudit  lieu. 

(I)  Il  y  a  dans  le  texte  :  ecclesiam  Tristis  ViUae.  c  Ce  nom  de 
«  TrUleviUe  avait  sans  doute  été  donné  à  cette  paroisse  de  SL-Jaeques 
«  d'Alihennont,  à  cause  de  la  misère  de  ses  habitants ,  de  Tingratitude 
«  du  sol,  de  sa  position  isolée,  de  sa  situation  sauvage  au  milieu  des 
•  (Cochet,  Revue  de  Rouen,  révrier  i8A9,  p.  59.  ) 
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Diocèse  el  baiBiage  de  Rouen .  les  religieux  de  Juiniè^ 
eux-mêmes  patrons  ;  canton  de  Duclair ,   i  27  kiL  de 

Rouen* 

23.  Le 21  octobre,  U  consacra  la  chapeUe  du  Roi,  aa 

château  de  Vernon  (de  castro  Vernonensi). 

Vemon  du  diocèse  de  Rouen  .  élection  d'Andelys;  chef- 
lieu  de  canton  du  département  de  l'Eure ,  à  35  kiL  d'Evreux. 

Dans  Vannée  126L 
2Û.  Le  5  juin ,  il  consacra  Téglise  des  frères  prêcheurs  de 
Rouen  (fratrum  predicatorum  Rothomagensium  )  (1). 

25.  Le  5  août,  U  consacra  Féglisc  de  St -Léonard  (Sancti 
Leonardi) ,  près  Andelys  (2).   . 

Archidiaconé  du  Vexin  Normand  ,  doyenné  de  Gamaches, 
les  jésuites  du  collège  de  Umoges ,  patrons. 

26.  Le  18  septembre,  il  consacra  Téglisc  des  Frères  Mi- 
neurs de  Rouen  (fratrum  minorum  Rolh.  ) ,  et  passa  la  nuit 
àDeville  (3). 

(1)  Le  couvent  de»  Dominkaîns ,  diU  vulga  remcnl  Jacdlilns  ou 
frères  ïwêcheur»,  occupait  tout  remplacement  compris  entre  la  porte 
Cauchoise  et  la  Seine,  qui  leur  fut  concédé  par  saint  Louis,  en  iî47. 
.  Leur  église,  dit  Parin,  3*.  toI.  ,  p.  MÎ,  fut  dédiée  à  saint  Jacques, 
le  44  avril  4M9.  »  H  commet  donc  ici  une  double  erreur,  puisque  ce 

fut  le  5  juin  iS64«  .      .    .     .    x 

(î)  Le  prieuré  de  8t..Léouard ,  aujourd'hui  détruit ,  étart  situé  au 
nord  et  au  pied  de  la  roclie  sur  laqudle  s'élèvent  les  ruines  du  Chaieau- 
Gûllard.  (Note  de  l'éditeur  du  Regestrum.  ) 

(8)  Le  couvent  des  Frères  Mineurs  ou  Cordetîers ,  construit  primi- 
tivement sur  un  terrain  que  leur  avait  donné  un  certain  Geoffroy  de 
Quevreville ,  dans  la  paroisse  de  SL-Madou ,  et  qui  fut  connu  depuis 
sous  le  nom  de  dos  St-Mare,  fut  transféré  plus  lard  sur  une  place  nom- 
mée  le  Donjon,  paree  qu'on  y  voyait  encore  les  ruines  du  château  cons- 
truit par  Rollon.  Cette  donation  fut  ratifiée  par  la  rehie  Blanche ,  mère 
de  saint  Louis,  l'an  4JA8  (voyeiFarin,  Hist.  de  Rouen ,  8*.  vol.  p.  J53). 
L'église  oocupaût  l'emplacement  où  passe  aujourd'hui  la  rue  Nationale. 
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Dans  l'année  1 26/j. 

27.  Le  2&  septembre,  il  consacra  Téglise  de  St -Martin 
de  Critot  (de  Critot) ,  et  passa  la  nuit  à  St-Germain-sor- 
Cailly ,  aux  frais  des  paroissiens  de  Critot. 

Diocèse  et  bailliage  de  Rouen,  le  marquis  de  Cailly,  patron  ; 
canton  deSt.-Saens,  à  22  kil.  de  Neufchâtel-en-Bray. 

28.  Le  25  du  même  mois,  11  vint  à  Baons-le-Gompte  (  apud 
Bannum  Comitis  ) ,  et  le  lendemain  «  il  consacra  l'église  de 
Ste-Marie-des-Ghamps  (Beatae  Mariae  de  Gampis). 

Diocèse  de  Rouen ,  bailliage  de  Gaudebec ,  le  seigneur 
d'Yvetot ,  patron  ;  canton  d'Yvetot ,  à  1  kil.  du  canton. 

29.  Le  28  octobre ,  il  se  rendit,  aux  frais  des  Templiers , 
à  SL^Vaubourg  (apud  Sauctam  Yereburgam) ,  et  le  lende- 
main ,  avec  Taide  de  Dieu ,  il  consacra  la  chapelle  dudit  lieu 
et  revint  passer  la  nuit  à  Dcville. 

St-Vaubourg,  commanderie  des  Templiers,  près  Rouen. 

Dans  l'année  1266. 

30.  Le  31  juillet ,  il  passa  la  journée  à  Tabbaye  de  Beaubec 
(bellum  Beccum),  et  le  lendemain  il  consacra  la  chapelle 
qui  se  trouve  devant  la  porte  dudit  monastère  (1). 

Diocèse  de  Rouen  ,  bailliage  de  Neufçhâtel ,  canton  de 
Forges ,  à  15  kil.  de  iVeufchâtel-en-Bray. 

31.  Le  10  octobre,  Eude  Rigaud  vint  rebénir  le  cime- 
tière de  Bouchevilliers  (de  BouconvîUa) ,  à  16  kiL  de  Gisors, 
et  passa  la  nuit  à  Ivry-Ie-Temple  (  Yveriacum)  ,  dans  la 
maison  des  Templiers.  Le  lendemain  il  consacra  leur  cha- 
pelle et  passa  la  nuit  dans  le  Ghâlcau ,  Camitù  Donni  Mar^ 
uni,  à  Fresnes-rAiguillon. 

(4)  Abbaye  régulière  de  Bernardins  connus  sous  le  nom  de  St.- 
Laùrent  de  Beaulwc, 
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Ivry ,  du  diocèse  de  Rouen  ,  bailliage  de  Chaumont ,  Mg*. 
Tarchevéque,  patron  ;  aujourd'hui  du  département  de  l'Eure, 
à  ZU  kil.  d'£vreux. 

32.  Le  13  octobre,  il  consacra  l'église  des  religieuses  de 
Gomerfontaine  (  dcGaumerilonte),  de  l'ordre  de  saint  Bernard, 
et  vint  passer  la  nuit  à  Gisors,  dans  le  château  du  Roi. 

Diocèse  de  Rouen ,  archidiaconé  du  Vexin  Français ,  le 
rof,  patfM^.^&  klL  de  Gisors. 

Dans  l'année  1267. 

33.  Le  2^  juillet,  il  consacra  l'église  de  S^ -Agathe  d*Ali- 
hermont  (  de  Aiacri  Monte  ). 

Diocèse  de  Rouen,  bailliage  d'Arqués,  l'archevêque,  patron  ; 
canton  de  Londinières,  à  16  kil  de  Neufchâtel-en-Bray. 

34.  Le  6  août,  il  consacra  l'église  de  Caudebec  (de  Calido 
Becco)  et  fut  hébergé  à  St->Vandriile  aux  frais  du  curé  de 
Caudebec ,  à  l'occasion  de  cette  dédicace. 

Diocèse  de  Rouen  ,  chef-lieu  d'un  bailliage ,  l'abbé  de  St.- 
W'andrille,  patron;  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton,  à  10 
kil.  d'Yvetot 

35.  Le  11  septembre,  il  consacra  l'église  de  La  Ferté-en- 
Bray  (apud  Feritatem  in  Brayo)  et  passa  la  nuit  à  Sigy,  aux 
frais  du  prieur  du  lieu.  La  dépense  de  l'archevêque  ne  pouvait 
s'élever  à  plus  de  10  livres  tournois ,  ainsi  qu'il  est  écrit  dans 
une  charte  arrêtée  entre  lui  et  l'abbé. 

La  Ferté-en-Bray  faisait  partie  du  diocèse  et  bailliage  de 
Rouen ,  le  prieur  de  St.  -Laurcnt-de-Lions ,  patron  ;  aujour- 
d'hui du  canton  de  Forges-les-Eaux ,  à  2i\  kil.  de  Neuf- 

châtel. 

36.  I^  18  septembre  ,  il  consacra  l'église  de  W'alliquer- 

ville  (apud  Yalliquervillam). 

Diocèse  de  Rouen,  bailliage  de  Caudebec,  Mg^  l'arche- 
vêque cl  le  seigneur ,  patrons  ;  canton  d'Yvetot. 
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37.  Le  25  septembre,  il  passa  ]a  nuildausle  château  de 
Richard  de  Monte  Tyardt ,  aux  frais  de  celui-ci  et  de» 
habitants  de  la  paroisse  de  St'.-iMarie  d*Auluay  (de  Alneto) 
doat  il  consacra  le  lendemain  l'église. 

Aulnay  ou  Launay  faisait  partie  du  diocèse  de  Rouen, 
bailliage  de  Caudebec ,  l'abbé  de  Jumièges^  patron. 

38.  Le  27  du  même  mois ,  il  consacra  l'église  d'Auzebosc 
(de  Osebosc) ,  diocèse  de  Rouen ,  bailliage  de  Caudebec ,  le 
sdgaeur,  patron;  aujourd'hui  canton  d'Yvetot,  à  3  kiL  dudit 
lien. 

39.  Le  29  septembre ,  jour  de  la  fête  de  St -Michel ,  au 
l^lont  Gargan  ,  il  célébra  la  messe  et  prêcha  dans  l'église 
paroissi«ile  de  Tancarville  (  apud  Tancarvillam  ) ,  et  le  len- 
demain consacra  la  chapelle  située  dans  le  château  du  Gham- 
ItelJan ,  sous  !e  vocable  de  St^  -Marie. 

Diocèse  de  Rouen,  bailliage  de  Montivilliers ,  le  seigneur 
patron  ;  canton  de  St -Romain,  à  30  kil.  du  Havre. 

Dans  Cann/e  1268  (1). 

/lO.  Le  22  avril,  il  consacra  l'église  de  St.-NicoIas-de- 
l'Heure  (de  Lora  )  et  vint  passer  la  nuit  h  Grasville. 

Diocèse  de  Rouen ,  élection  de  l\loolivilliers ,  le  prieur  de 
liongueville,  patrou  ;  aujourd'hui  Grasville-rHeure,  à  6  kil. 
du  Havre,  fait  partie  du  canton  d'Ingouville. 

Dans  Vannée  1^269. 
ùl.  Le  29  mars,  il  consacra  de  nouveau  (reconciliavimus) 

(1)  Le  10  avril  de  cette  année,  Eude  Rigaud  vint  au  monastère  de 
St. -Georges  de  Bochervillc,  et  donna  la  sépulture  chrétienne  au  corps 
du  chambellan  Guillaume  IV  de  Tancarville  de  vénérable  mémoire,  et  le 
même  jour  il  inhnma  son  cœur  dans  la  chapelle  du  monastère  des 
Frères  Mineurs  de  Rouen.  Nous  avons  cru  devoir  rapporter  ce  passage 
pour  relever  une  erreur  de  Fartn,  qui  fixe  la  mort  du  Chambellan  au 
6  avril  1260. 
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réglise  de  Hattanville  (de  Hastinvilla)  qui  avait  été  profanée 
par  effasion  de  sang  et  passa  la  nuit  à  St-Wandrille. 

Hattanville ,  du  diocèse  de  Rouen ,  bailliage  de  Gandebec  , 
l'abbé  de  Fécamp ,  patron  ;  à  7  kil.  d*Yvetot ,  fait  partie  du 
canton  de  Fanvitle. 

Ii2,  Le  il  juillet,  il  consacra  relise  de  Ri  ville  (de 
Rivilla). 

Diocèse  de  Rouen ,  bailliage  de  Caudebec ,  le  seigneur  et 
Tabbé  de  Valmont ,  patrons  ;  à  2  kiL  d*Yvetot ,  canton  de 
Yalmont 

A3.  Le  18  du  même  mots ,  il  consacra  l'église  de  Sassetot 
(de  Saxetot). 

Diocèse  de  Rouen  ,  bailliage  de  Caudebec ,  le  seigneur  et 
Mg'.  l'archevêque ,  patrons  ;  canton  de  Valmont ,  à  30  kiL 
d'Yvelot. 

/i4.  Le  19  du  même  mois,  il  consacra  l'église  de  Cany 
(de  Cany)  et  passa  la  nuit  à  Ouainville,  dans  la  maison  de 
Mathieu  des  Mailloz ,  doyen  (  rector  )  des  paroisses  de  Cany 
et  Ouainville  ;  chef-lieu  de  canton,  à  20  kilomètres  d'Yvetot. 


SÉANCE 

PAR  U  SOOSTË  mHÇÂlSE  POUR  U  CONSERVATION  DES  MONUMENTS 

HISTORIQOES . 

Eté  1%  u%mi  fS4tl. 


La  séance  a  ea  lieu  dans  la  Salle  Dorée,  aneicn  hôtel 
des  bureaux  de  la  sous-préfecture. 

M.  Leroy-Beaulieu ,  président  de  la  société  d'Emulation 
de  Lisieux ,  est  prié  par  M.  de  Cauroont  de  présider  la  séance 
et  prend  place  aii  fauteuil.  Il  appelle  au  bureau  MM.  La- 
chèvre,  sous-préfet  de  Taniondissemcnt ,  Y»'.  Godefroy, 
maire  de  Lisieux  ,  Farollet,  curé  de  St. -Pierre,  Ad.  Cordier, 
membre  du  €k)nseil  général  ;  Le  Métayer-Desplanches ,  juge 
de  paix,  secrétaire  de  la  Société  académique  de  Pont-rEvêque. 

M.  Campion,  membre  de  la  Société  pour  la  conservation 
des  moDuments  et  secrétaire  de  la  Société  d'Emulation ,  tient 
la  plume. 

M.  de  Gaumont  rappelle  qu'en  1836,  la  Société  dont  il 
est  directeur ,  dans  une  séance  tenue  à  Lisieux ,  avait  engagé 
radminislratlon  municipale  de  celte  ville  à  s'occuper  de  la  for- 
mation d'un  musée  d'antiquités  ;  il  demande  s'il  a  été  donné 
suite  à  ce  projet 

Sur  la  réponse  de  M.  le  maire  de  Lisieux  qu'un  musée  ar- 
chéologique est  encore  à  fonner ,  M.  de  Gaumont  insiste  pour 
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que  la  ville  réunisse,  dans  le  but  de  les  faire  connaître  et  de 
les  conserver ,  tous  les  objets  antiques  qui  ont  été  découverts 
dans  la  contrée.  H  représente  la  belle  salle  dans  laquelle  se 
tient  la  séance ,  et  qui  est  appelée  à  devenir  une  propriété 
communale ,  comme  digne ,  à  tous  égards ,  de  recevoir  cette 
précieuse  collection. 

M.  de  Gaumont  rappelle  encore  qu'à  la  même  époque  il 
avait  demandé  qu'un  plan  topographique  de  l'ancien  Lisîeux 
fût  dressé.  II  exhorte  la  Société  d'Emulation  à  entreprendre 
cet  intéressant  travail. 

Il  demande  si  l'on  a  constaté,  sur  quelques  points  de  l'ar- 

randissement ,  l'existence  de  ruines  romaines  et  si  les  voies 

)       I  romaines  connues  dans  le  pays ,  ont  été  étudiées.  On  répond 

négativement 

Il  signale  de  curieux  vestiges  de  poterie  ancienne  qn*il  a 

remarqués  dans  les  environs  de  Lisieux.  Les  produits  les  plos 

intéressants  de  cet  art  proviennent  de  la  fabrique  qui  était 

,  établie  à  Manerbe.  M.  de  Gaumont  exprime  le  vœu  que  ces 

vestiges  soient  dessinés ,  et  qu'on  s'occupe  de  réunir  les  élé- 
ments d'une  notice  sur  l'origine  et  les  développements  de  la 
fabrique  d'où  ils  sont  sortis. 

M.  Leroy-Beaulicu  appelle  l'attention  de  la  Société  pour  la 
conservation  des  monuments  ,  sur  l'interruption  regrettable 
qu'éprouve  l'œuvre  de  restauration  de  l'église  SL -Pierre  de 
Lisieux.  Il  fait  observer  que  les  travaux  de  consolidation  n'ont 
pas  été  entièrement  exécutés ,  et  il  invite  M.  de  Gaumont  à 
insister,  auprès  delà  commission  des  monuments  historiques, 
pour  que  les  travaux  soient  repris  et  achevés  le  plus  tôt  possible. 
M.  de  Gaumont  déclare  que  l'appui  delà  Société  qu'il  préside 
ne  manquera  pas  à  la  ville  de  Lisieux. 

M"^.  Philippe  Lemaitre,  de  Pont-Âudemer,  donne  lecture 
d'une  notice  sur  les  églises  de  St.-Philbert-sur>Risle  et  de  St.- 
Pierre-des-Ifs  (  Eure  ). 
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M.  le  président,  an  nom  de  FAssemblée,  remercie  M*"*.  Le- 
maltre  de  son  intéressante  commaiiication« 

M.  le  docteur  Billon ,  de  Lisieux,  lit  une  note  sur  un  Christ 
bîzantin  qu*il  a  remarqué  dans  l'église  de  Lécaude ,  et  sur  des 
toniques  conservées  dans  Téglise  ds  Norolles  et  qui  peuvent 
remonter  au  XII*.  ou  au  XIIP.  siècle. 

Ces  deux  notices  paraîtront  dans  le  Bulletin  Monumental 
qui  s*imprime  à  Caen  sous  la  direction  de  M.  de  Cauraont 

M.  Billon  parle  de  cave  monumentales  qui  existent  sous 
diverses  maisons  de  Lisieux.  Plusieurs  d'entr*elies  présentent 
des  niches  qui  paraissent  destinées  à  recevoir  un  bénitier  et 
une  lampe. 

M.  de  Caomont  dit  qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des 
caves  voûtées  dans  la  même  forme  que  les  églises:  mais  que 
les  caractères  signalés  par  M.  Billon  ne  permettent  pas  de 
considérer  les  souterrains  dans  lesquels  ils  ont  été  remar- 
qués, comme  des  caves  ordinaires.  Peut-être  ces  maisons 
étaient-elles  habitées  par  des  chanoines  qui  y  avaient  établi 
des  chapelles  souterraines  ? 

M.  Billon  recommande  à  l'intérêt  de  la  Société  pour  la 
conservation  des  monuments ,  l'église  gothique  de  Pierrefitte 
(arrondissement  de  Pont-l'Evêque).  Les  voûtes  de  cet  édifice 
sont  ornées  de  peintures  à  fresque  qui  paraissent  dater  du 
règne  de  Louis  XIII;  le  chœur  portait  les  mêmes  ornements, 
mais  il  a  été  badigeonné.  On  remarque  dans  cette  partie  de 
l'église  un  ex-voto  décoré  de  peintures  héraldiques. 

M.  de  Caumont  rappelle  que  Thomas  Becket,  archevêque 
de  Cantorbéry,  en  butte  aux  persécutions  d'Henri  II,  roi 
d'Angleterre ,  vint  se  réfugier  en  France  et  qu'il  s'arrêta  un 
instant  à  lisieux  où  il  officia  dans  l'église  du  couvent  des 
Jacobins.  Les  ornements  sacerdotaux  dont  il  s'était  servi 
pour  célébrer  la  messe  furent  religieusement  conservés  par 
les  moines ,  et  ces  précieuses  reliques  sont  aujourd'hui  dé- 
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posées  dans  la  chapelle  de  l'hospice  de  Lisieux.  On  a  sollicité 
et  obtenu  de  Mg^  Févéqne  de  Bayenz  rantorisation  de 
rompre  les  scellés  destinés  à  en  assurer  l'authenticité  :  M. 
de  Gaumont  en  fait  faire  le  dessin. 

M.  Billon  prend  la  parole  et  décrit  quelques  ornements  sa- 
cerdotaux dont ,  selon  la  tradition ,  saint  Thomas  de  Cantor- 
béry  aurait  fait  usage  pendant  son  séjour  à  Lisieux,  vers  la  fin 
du  XIP.  siècle. 

NOTE  DE  N.  BILLON. 

Ces  ornements  sont  conservés  avec  soin  dans  des  reli- 
quaires appartenant  à  THospice  de  cette  ville.  Ils  ont  été 
ouverts,  le  12  mars,  en  présence  de  MM.  deCaumont,  Billon, 
Bouet ,  et  quelques  ecclésiastiques  autorisés  par  McHiseigneur 
à  en  briser  les  sceaux. 

Nous  avons  trouvé  : 

Une  aube  (n^  1  ). 

Une  chasuble  antique  regardée  comme  une  chape  (n^  2). 

Trois  dalmatiques  (n^  3),  dont  deux  d'un  tissu  (n^  U) 
semblable  à  la  chasuble. 

L'aube  (n^  1) ,  tissue  de  fin  lin  ,  est  d'une  dimension 
étonnante.  Elle  a  près  de  deux  mètres  de  hauteur — 1">. 
90*.  Sa  circonférence  inférieure  est  de  4"*-  80*.  Cette  énorme 
amplitude  est  formée  par  l'addition  à  la  largeur  propre  de 
l'étoffe  qui  est  de  l"*.  5*. ,  de  cinq  pointes  triangnlaires  de 
SO*.  de  largeur  inférieurement  sur  1".  5*.  de  hauteur  ; 
elles  se  terminent  de  chaque  côté,  à  leur  sommet,  par  un 
froncé  (n^  5)  d'un  travail  d'aiguille  extrêmement  curieux  : 
il  dessine  une  espèce  de  réseau  dont  les  mailles  disposées  en 
lozanges  sont  si  solidement  enchaînées  les  unes  aux  autres , 
qu'une  rigoureuse  traction  exercée  sur  le  faisceau  de  pointes 
ne  pourrait  les  séparer  sans  lacérer  l'étoffe.  L'orifice  supé- 
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rieur  est  tellement  étroit,  que  la  tête  peut  avec  peine  le 
traverser.  Il  se  serre  autour  du  cou  par  un  système  de  cordons 
aussi  simple  que  curieux.  L'un  de  ces  cordons ,  le  droit  « 
forme  un  anse  dans  lequel  le  second ,  terminé  par  un  nœud 
et  placé  du  côté  gauche ,  s'engage  et  est  retenu  ;  le  nœud 
Causant  l'office  d'un  bouton. 

A  la  partie  inférieure  il  n'existe  aucunes  broderies ,  mais 
il  y  avait  autrefois  à  la  face  antérieure  un  parement  en  soie 
rouge  dont  on  retrouve  encore  quelques  vestiges  et  qui  avait 
86^  de  largeur  sur  37  de  hauteur.  Un  semblable  parement 
ornait  la  partie  pectorale  de  cette  aube.  Il  n'y  avait  point 
de  fentes  latérales  pour  introduire  la  main  dans  les  pocheai 

La  hauteur  totale  de  1*".  90^  se  répartit  ainsi  : 

Du  bord  hbre  au  sommet  des  pointes  1"*.  5^  ;  de  cette 
partie  à  l'aisselle  39^  ;  de  ce  point  au  collet  U^"",  Chaque 
manche  mesure  80^  de  longueur.  Elle  se  réduit  à  son  ex- 
trémité libre  à  13^  D'une  épaule  à  l'autre  1*".  5  ,  c'est  la 
laise  de  la  toile. 

Cette  aube,  par  sa  forme,  son  étendue,  sa  simplicité,  nous 
représente  bien  exactement  le  vêtement  tolaire  des  anciens. 
A  moins  d'une  stature  gigantesque  il  serait  impossible  d'en 
faire  usage  si  elle  n'était  relevée  au  moyen  d'une  ceinture. 

La  chasuble,  désignée  sous  le  nom  de  chape  «  parce  que 
décousue  k  sa  partie  antérieure  elle  présente  en  effet  la  forme 
de  cet  ornement ,  est  bien  la  chasuble  antique  si  en  usage 
au  moyen-âge.  Développée  sur  une  surface  plane ,  elle  pré* 
sente  une  forme  plutôt  semi-ogivale  que  seminircalaire ,  car 
elle  s'amortit  en  pointe  vers  son  extrémité  inférieure.  Pri* 
mitivement  fermée  de  toute  part ,  elle  offrait  seulement  une 
ouverture  à  son  sommet  pour  passer  la  tête.  Au  moment 
de  la  célébration  des  saints  mystères,  elle  se  relevait  sur  les 
bras  et  retombait  en  avant  et  en  arrière  presque  jusqu'au 
bas  des  jambes  en  lai^ges  plis  ondoyants. 
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Elle  est  d*un  tissu  de  soie  ouvré  représentant  de  petits 
lozanges  avec  un  œil  au  milieu.  Ce  tissu  est  tout-à-fait  sem- 
blable au  tissu  de  fil  qui ,  de  nos  jours ,  porte  le  nom  d*œii 
de  perdrix.  Sa  couleur,  aujourd'hui  bien  ternie,  était  pri- 
mitivement rouge  ;  un  simple  galon,  dont  on  ne  voit  plus  que 
la  place,  décorait  la  partie  centrale  de  chaque  face ,  se  bifur- 
quant de  manière  à  former  la  lettre  V  en  s*approchant  de 
l'ouverture  supérieure. 

Parmi  les  dalmatiques  il  y  en  a  deux  dont  le  tissu  est 
tout-à-fait  identique  à  celui  de  la  chasuble.  Elles  ont  toutes 
trois  à  peu  près  la  même  forme.  Toutes  avaient  des  manches 
et  étaient  cousues  latéralement  jusqu'au  tiers  inférieur ,  et 
représentaient  des  espèces  de  toges  ;  elles  étaient  doublées 
d'une  toile  assez  fine  sur  laquelle  la  soie  avait  été  collée"; 
on  reconnaît  encore  facilement  l'empois  qui  a  servi  à  cet 
usage. 

Deux  de  ces  tuniques  ouvrées  comme  la  chasuble  devaient 
servir  au  diacre  et  au  sous-diacre  ;  elles  sont  encore  garnies 
de  galons  qui  descendent  perpendiculairement  sur  chaque 
face  à  quelques  centimètres  du  bord  externe ,  contournent 
l'ouverture  pour  la  tête  jusqu'à  la  naissance  des  manches  qui 
en  sont  privées. 

Ces  galons ,  assez  bien  conservés  ,  étaient  tissés  d'or  , 
d'argent  et  de  soie  ;  ils  étaient  annoriés  :  on  y  distingue  des 
écussons  avec  une  fleurdc-lys  sur  fond  azur,  altemaut  avec 
une  figure  qui  est  la  représentation  assez  fidèle  de  cet  arbre 
mystique  vénéré  par  les  religions  asiatiques ,  sous  le  nom  de 
hom,  (  Voy.  Bulletin  monumental ,  t  llx^p,  421  et  suivantes.  ) 
I^a  présence  de  ce  symbole  vient  confirmer  l'origine  byzan- 
tine de  ces  ornements.  Leur  ouverture  cnphatique  est  semi- 
circulaire  en  avant ,  droite  en  arrière  ;  elles  s'agrafaient  au- 
tour du  cou  par  un  agencement  de  cordons  semblable  à  celui 
que  j'ai  signalé  pour  l'aube.  Dans  certains  diocèses  on  a  con- 
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ienré  pour  Fornement  des  dalmatiques  modernes  des  glands 
fixés  à  des  cordons  attachés  aux  épaulières  ;  ils  sont  pour  moi 
on  souvenir  des  modestes  agrafes  des  dalmatiques  antiques. 

Elles  ont  1*".  30  de  hauteur  sur  les  deux  faces ,  et  diffè- 
rent légèrement  dans  leur  forme  ;  je  ne  sais  si  c'était  dans 
l'intention  de  distinguer  le  diacre  du  sous-diacre.  A  Tune, 
les  manches  un  peu  longues ,  35  cent.  ,  se  rétrécissent  vers 
Textrémité  libre  au  moyen  d'une  large  pointe  ou  gousset  dont 
la  base  est  sous  l'aisselle;  ses  faces  se  dilatent  aussi  à  leur 
partie  inférieure  ;  à  l'autre  ,  les  manches  sont  carrées  et 
presque  égales  en  hauteur  comme  en  longueur ,  38^  sur 
30.  Un  de  ses  bords  est  encore  garni  d'un  effilé  dans  une 
hauteur  de  70^  ,  dont  les  nuances  sont  variées  comme  celles 
des  galons. 

La  mitre  qui  a  appartenu  à  saint  Thomas  de  Cantorbéry , 
conservée  à  Sens  et  dessinée  dans  le  Bulletin ,  tome  13 ,  p. 
628,  offre  sous  les  galons  byzantins  un  tissu  ouvré  très-ana- 
logue à  celui  des  ornements  que  nous  possédons  à  Lisieux. 

La  troisième  dalmatique  était  de  soie  rouge,  unie,  sans 
autres  ornements  que  des  galons  armoriés  qui ,  après  avoir 
garni  le  pourtour  de  l'orifice,  descendaient  latéralement  sur 
chaque  face  jusqu'au  tiers  supérieur  :  on  les  retrouvait  en- 
core aux  extrémités  libres  des  manches. 

Voici  mou  opinion  sur  l'usage  de  cette  dalmatique.  Je 
crois  que  saint  Thomas ,  en  sa  qualité  d'archevêque ,  la  re- 
vêtait par  dessus  l'aube ,  comme  le  font  encore  les  prélats 
aujourd'hui  lorsqu'ils  pontifient  en  grande  cérémonie.  La 
chasuble  se  plaçait  ensuite. 

Une  objection  se  présente  ici  :  si  l'on  ne  peut  élever  de 
doute  sur  l'origine  romano-bizantine  de  ces  ornements,  en 
est-il  de  même  sur  l'usage  que  leur  attribue  la  tradition ,  qui 
admet  que  saint  Thomas  de  Cantorbéry  les  a  revêtus  pendant 
son  séjour  à  Lisieux ,  peu  d'années  avant  son  martyr. 


26/i  SÉANCE  TEMJE  K  LISIEUX  , 

Nous  démontrerons  leur  authenticité  par  les  preores  sui- 
vantes: 

i^  Nous  avons  trouvé  dans  les  reKqoaires  une  banderole 
de  parchemin ,  de  20^.  sur  5  «  dont  récriture  peut  re- 
monter 4  la  seconde  moitié  du  XV*.  siècle,  et  sur  laquelle 
nous  avons  lu  : 

«  Ici  dedans  sont  plusieurs  et  notables  reliques ,  et  prin- 
«  cipalement  du  fût  de  la  vraie  croix  de  notre  Sauveur  et 
«  Rédempteur  Jésus-Christ,  pareillement  les  saints  veste- 
«  ments  en  quoi  chanta  messe  en  cette  présente  église 
«  monseigneur  St  Thomas ,  archevesque  de  Gantorbéri , 
«  avec  des  ossements  dicelui  et  de  monseigneur  saint  Pbi- 
«  lippe  ap6tre  et  de  plusieurs  antres  saints  et  saintes  de 
tt  paradis.  » 

Le  document  suivant  qui  n*est  pas  sans  importance  est 
extrait  d'un  livre  aujourd'hui  fort  rare,  intitulé  :  les  vies  des 
saints  patrons  du  diocèse  de  Lisieux,  imprimé  en  1795  par 
4irdre  de  monseigneur  de  Brancas. 

«  Amoul,  en  1170  ,  évêque  de  Lisieux ,  reçut  saint 
«  Thomas,  archevêque  de  Gantorbéry  ,  sous  le  règne  de 
«  Henri  II ,  roi  d'Angleterre ,  son  persécuteur^  Il  avait  passé 
«  deux  ans  à  l'abbaye  de  Pontigny ,  au  bout  desquds  il  se 
«  retira  dans  la  crainte  que  l'ordre  de  Giteaux  ne  fût  per- 
«  sécuté  à  son  sujet  II  vint  à  Sens ,  et  de  là  à  Paris ,  où 
«  le  roi  Louis  YII ,  qui  s*était  déclaré  son  protecteur ,  le 
«  reçut  avec  tous  les  honneurs  possibles,  il  passa  7  ans  en 
«  France  ,  vers  la  (in  desquels  il  se  rendit  secrètement  à 
•  Lisieux  pour  y  voir  le  célèbre  Amoul  qui  lui  fut  toujours 
«  particulièrement  attaché.  Comme  la  Normandie  était  alors 
«  sous  la  domination  du  roi  d'Angleterre ,  on  ne  put  rendre 
«  extérieuroment  au  saint  archevêque  les  honneurs  qui  lui 
«  étaient  dus  :  pendant  le  temps  qu'il  séjourna  à  Lisieux , 
«  il  célébra  toiis  les  jours  les  saints  mystères  dans  Tég^ise 
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<  ou  chapelle  de  rancieo  hôpital ,  originairement  fondé  sous 
«  le  titre  de  Notre- Dame-du-Pré ,  bâti  au  lieu  où  est  à 

•  présent  le  monastère  des  frères  prêdieurs ,  vulgairement 

•  nommé  Jacobins.  On  commençait  dès  lors  à  bâtir  Téglise 
>  ou  chapelle  du  nouvel  Hôpital  ou  Hôlei-Dieu  dans  les  en- 

•  ceintes  de  la  ville ,  au  lieu  où  il  est  à  présent  (aujourd'hui 
«  détruit  depuis  8  ans  ).  On  demanda  au  saint  archevêque 

•  sous  le  nom  de  quel  saint  il  conseillait  de  consacrer  cette 

•  église ,  il  répondit  simplement  :  sous  le  nom  du  premier 
»  martyr.  Saint  Thomas  ayant  fait  la  paix  avec  le  roi  Henri, 

•  retourna  en  Angleterre  où  ses  «inemis  aigrirent  bientôt 

•  de  nouveau  Tesprit  du  roi  contre  lui.  Quatre  de  ses 
«  officiers  s'imaginèrent  qu'ils  lui  feraient  plaisir  de  tuer  le 
t  saint  archevêque.  Ils  furent  à  Gantorbéry  et  le  massacrèrent 
«  dans  son  église  le  29  décembre  de  l'an  1170.  La  mort  de 

•  ce  saint  martyr  toucha  extrêmement  le  roi  Henri  et  le 
«  converti!.  Dès  qu'on  eut ,  à  Lisieux ,  la  connaissance  des 
«  miracles  et  de  la  canonisation  de  saint  Thomas,  Amoul, 
«  qui  était  encore  évêque ,  dédia  solennellement,  en  l'hon- 
«  neur  de  ce  saint  martyr,  l'église  du  nouvel  Hôtel-Dieu 
«  dans  laquelle  on  a  conservé  les  ornements  avec  lesquels 
«  le  saint  archevêque  avait  célébré  les  saints  mystères  dans 
«  la  chapelle  de  l'ancien  hôpital  de  Notre-Dame-du-Pré.  En 
«  1177,  ou  au  pins  tard  vers  l'an  1180,  le  culte  de  saint 
«  Thomas  a  été  établi  dans  le  diocèse  de  Lisieux.   » 

L'église  St -Thomas  de  Tt^uques  fut  aussi  dédiée  par  Ar- 
nonl  à  ce  saint. 

La  fête  de  ce  saint  était  célébrée  à  Lisieux ,  le  50  décembre , 
ieodemain  de  la  fête  saint  Ursin. 

Une  considération  puissante  en  faveur  du  voyage  de  saint 
Thomas  à  Lisieux,  est  l'immense  intérêt  qu'Arnoul  lui  portait, 
puisqu'il  entrqprit  pour  lui  un  voyage  en  Angleterre,  intérêt 
qui  ne  peut  guère  se  comprendre  que  par  suite  de  relations 
intimes ,  d'entrevues  fréquentes. 


*    i 
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Nous  lisons  dans  le  Gallia  Christiana,  t.  11 ,  colonne  776, 
«  qu'en  l'an  1165  ,  Arnoul  va  en  Angleterre  trouver  le  Roi 
0  avec  lequel  saint  Thomas  de  Gantorbéry ,  archevêque,  avait 
tt  eu  de  grandes  disisentions.  Maïs  ses  efforts  furent  vains. 
«  De  là ,  la  mention  d*Amoul  dans  la  vie  de  saint  Thomas  ; 
«  on  peut  lire  une  lettre  de  lui  à  ce  saint ,  où  il  développe 
«  tous  les  sentiments  de  son  cœur ,  au  sujet  de  cette  querelle 
«  entre  le  Roi  et  le  saint,  donnant  le  tort  au  Roi.  Arnoul 
«  conserva  néanmoins  la  faveur  de  ce  Roi  ;  bien  plus ,  le 
«  Roi  Tadmit  au  nombre  de  ses  principaux  conseillers ,  en 
«  1166,  dans  la  promotion  qui  eut  lieu  au  Ghâteau-Chinon  , 
«  lorsque  le  roi  Henri  prévoyait  devoir  être  bientôt  frappé 
«  d'excommunication  par  saint  Thomas,  que  le  souverain 
«  pontif  avait  établi  son  lègue  en  Angleterre.  Arnoul  conseilla 
«  au  Roi  de  signifier  à  saint  Thomas ,  l'appel  qu'il  faisait  au 
«  souverain  pontif,  ce  qu'il  entreprit  avec  l'évêque  de  Séez. 
«<  Après  le  massacre  de  saint  Thomas^  1170  ,  Arnoul  écrivit 
«  au  pape  Alexandre,  au  nom  de  tous  les  évêques  d'Angle- 
«  terre,  pour  excuser  le  Roi  d'un  aussi  grand  crime.   » 

M.  de  Gaumont  invite  les  membres  de  l'assemblée  à  vi- 
siter les  curieux  objets  que  renfermait  le  reliquaire  :  les 
scellés  ne  seront  rétablis  qu'à  la  fin  de  la  journée. 

Après  des  observations  de  M.  Richelet  (du  Mans  )  sur  le 
système  de  centralisation  excessive  qui  existe  en  France  , 
et  dont  une  des  fâcheuses  conséquences  a  été  d'éteindre , 
pour  ainsi  dire  ,  la  vie  artistique  dans  les  départements , 
M.  de  Gaumont  annonce  qu'une  exposition  régionale  d'objets 
d'arts  et  de  produits  manufacturiés  aura  lieu  à  Rennes  dans 
le  courant  du  mois  de  septembre  prochain  pour  15  dépar- 
tements de  la  France  ;  il  engage  la  Société  d'£mulation  de 
Lisieux  à  répandre  cette  nouvelle  dans  la  contrée. 


romrir. 
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NOTICE 

Snt  VÈOm  DELArntE-SOIIS^AIIUlICE; 


Par  M.  Angusto  DICi.OT 


Inspecteur  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  Monuments. 


Nous  avions  ,  il  y  a  quelques  années ,  formé  le  projet  de 
composer  une  sorte  d*aperçu  général  sur  les  caractères  par- 
ticuliers  que  présentent  les  églises  romanes  et  ogivales  de  la 
Lorraine.  Placée  entre  la  France  et  TAllemagne,  sur  la  limite 
des  deux  langues  et  des  deux  civilisations,  cette  province  oiïre 
sous  le  rapport  de  Tarchitecture ,  comme  sous  beaucoup  d'au- 
tres ,  un  intérêt  assez  grand  ;  et  un  travail  de  la  nature  de 
celui  dont  nous  parlons  aurait  été  destiné ,  s*il  eût  été  com- 
plet, à  faire  disparaître  une  lacune  regrettable.  Différents  mo- 
tifs nous  ont  engagé  à  abandonner  ce  projet,  ou  du  moins  à  en 
ajourner  Tcxécution ,  et  nous  avons  pensé  qu*il  valait  mieux 
nous  borner -à  publier  des  notices  sur  les  édifices  religieux  les 
plus  remarquables,  soit  par  leur  ancienneté,  soit  par  leur  im- 
portance. Ce  n*est  pas,  au  reste ,  la  difficulté  d'examiner  et 
d'étudier  un  grand  nombre  d'églises  qui  nous  a  porté  à  res- 
treindre et  à  modlGer  notre  plan  primitif;  car  nous  avons  fait 
obsener  ailleurs  que  notre  province  est  une  de  celles  qui  ont 
conservé  le  moins  de  monuments  élevés  pendant  les  périodes 
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romane  et  ogivale.  Mais  nous  avons  élé  arrêté  par  la  pénurie 
des  l'enseignements,  et  nous  n*avons  encore  pu  voir  par  nous- 
même  tous  les  édifices  dont  nous  aurions  dû  parler.  Plusieurs 
sont  perdus  au  fond  des  campagnes  et  éloignés  des  voies  de 
communication. 

En  attendant  que  Ton  ait  réuni  les  matériaux  nécessaires 
pour  composer  le  mémoire  important  dont  il  était  question 
tout-à-rheure ,  il  est  bon  de  publier  des  notices  succinctes 
sur  les  édifices  que  Ton  a  pu  examiner  en  détail  ;  elles  tien- 
dront provisoirement  lieu  des  aperçus  généraux  sur  l'archi- 
tecture religieuse  de  la  Lorraine ,  et  aplaniront  le  chemin  de- 
vant celui  qui  voudra  plus  tard  mener  à  bonne  fin  cet  inté- 
ressant travail. 

Le  nom  de  Féglise  à  laqueUe  est  consacrée  cette  notice  n'est 
pas  complètement  étranger  aux  lecteurs  du  Bulletin  monu- 
mental. Ils  ont  vu  ,  l'année  dernière ,  dans  ce  recueil  une 
note  sur  des  carreaux  de  terre  cuite  qui  avaient  servi  autre- 
fois ,  et  qui  servent  même  encore  aujourd'hui  de  pavé  à  i'églLse 
de  Laître.  Nous  avons  dit  que  cette  église  remontait  au  XV. 
siècle  ;  c'est  une  antiquité  assez  respectable ,  et  en  LoiTaine , 
comme  ailleurs  et  plus  qu'ailleurs,  les  édifices  de  cette  époque 
ne  sont  pas  communs. 

Au  nord-est,  et  à  15  kilomètres  environ  de  la  ville  de 
Nancy ,  s'élève  une  montagne  assez  haute  ,  sur  laqueUe  on 
avait  construit  autrefois  un  château  très-fort  et  très-important, 
qui  se  nommait  Amance ,  et  qui  servait  de  boulevard  à  la 
Lorraine  du  côté  de  l'évêché  de  Metz.  Une  petite  ville  ,  dont 
il  est  assez  difficile  d'apprécier  maintenant  l'étendue,  couvrait 
une  partie  du  sommet  de  la  montagne.  Sur  le  flanc  et  pres- 
qu'au  pied  de  cette  hauteur  ,  du  côté  du  midi ,  on  voit  un 
village ,  qui  porta  d*abord  le  nom  de  Sainte-Marie ,  et  que  l'on 
appeUe  maintenant  Laître-sous-Àmance ,  pour  indiquer  sa  po- 
sition relativement  à  la  petite  ville  dont  nous  venons  de  parler. 
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Ce  nom  de  Laitre  (l'aître ,  atrium)  parait proyenir  d*nn  Taste 
cimetière ,  qui  aurait  été  élaUi  au  bas  de  la  montagne ,  et 
qui  aurait  ser^i  aux  villages  voisins,  ainsi  que  c'était  autrefois 
la  coutume.  Â  une  époque  fort  reculée ,  les  villages  de  Lay- 
Saint-Christophe ,  Eumont  »  Blanzey ,  Laitre  ,  Sécbamp ,  le 
château  et  la  ville  »  ou  pour  mieux  dire  le  bourg  d*Âmance 
dépendaient  pour  le  spirituel  de  Téglise  de  Dommartin»  qui  se 
trouve  placée  à  peu  près  au  milieu  de  ces  différentes  localités; 
et  le  cimetière  de  Laitre  était  probablement  celui  de  cette  im- 
m^ise  paroisse.  Quoi  qu'il  en  soit  »   nous  ne  savons  pas  à 
quelle  époque  eut  lieu  ce  changement  de  nom ,  et  au  com- 
mencement du  XII*.  siècle  Laitre  s'appelait  encore  Sainte- 
Marie-80ui»-Amance. 

Thierry  I,  comte  de  Bar  (1) ,  qui  était  maître  du  château 
d' Amance ,  commença ,  peu  de  teu^  avant  sa  mort ,  la  con- 
struction d'une  chapelle  au-dessous  du  château  ;  il  voulait  la 
faire  CŒisacrer  sous  l'invocation  de  saint  Sigismond.  Sa  mort 
arrivée  en  1024  l'empêcha  d'accomplir  son  projet  (2).  Ce  fut 
seulement  un  demi-siècle  après,  en  l'année  1075  ou  1076, 
que  la  célèbre  comtesse  Sophie,  petite-fille  de  Thierry,  résolut 
de  terminer  la  fondation  ébauchée  par  ce  prince.  Gomme  la 
chapelle  commencée  vers  l'année  1022  était  trop  petite, 
Sophie  ordonna  de  la  raser  complètement  et  d'en  élever  une 
autre ,  qui  fut  bientôt  achevée.  Elle  la  donna  à  l'abbaye  dé 
Saint-Mihiel ,  avec  la  chapelle  du  château  d'Amance ,  et  pria 
Pibon ,  évêque  de  Toul ,  de  procéder  à  la  consécration  de  la 
nouvelle  église  ;  mais  Hodiema ,  abbesse  de  Sainte-Glossinde 
de  Metz ,  y  mit  opposition   et  fit  observer  que  la  cure  de 

(1)  Thien7  était  en  même  tHOps  duc  bénéficiaire  de  la  Haute^Lor» 
raine ,  c*e9t-à-dire  de  la  partie  dn  royaume  de  Lorraine  qui  forma  plus 
lard  le  duché  héréditaire. 

(2)  V.  Mataillon ,  Annales  Bened.,  t  V ,  p.  217  ;  Dom  Cahnet,  Hlsl. 
de  Lorraine,  1'*.  édiU,  1 1,  preuves,  col.  482. 
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Dommartin  appartenait  à  son  monastère ,  que  Lattre  dépen- 
dait de  Dommartin  ,  et  qu*un  démembrement  de  cette  juri- 
diction ne  pouvait  s'opérer  si  elle  n*y  donnait  son  consente- 
ment Sophie ,  qui  ne  put  méconnaître  la  justice  de  cette 
réclamation ,  engagea  Tévéque  de  Toul  et  Hérimann ,  évêque 
de  Metz ,  à  ménager  une  transaction.  Cette  transaction  eut 
lieu  ;  Sophie  abandonna  à  Tabbaye  de  Sainte-Glossînde  quel- 
que cens  à  Lay-Saint-Christophe ,  trois  serfs  nommés  Arenfrid, 
Badin  et  Lampihon ,  avec  les  terres  que  ceux-ci  cultivaient , 
une  forêt  à  Ingeviler  (Eingweiller?  )  et  trente  livres  messines. 
Il  n'y  eut  plus  alors  aucune  opposition  à  la  consécration  de 
l'église  de  Lattre  ;  Pibon  y  procéda  en  1085;  la  nouvelle  église 
fut  dédiée  à  sainte  Marie,  et  la  comtesse  de  Bar,  pour  récom- 
penser l'évêque  de  ses  bons  offices ,  confirma  la  donation  faite 
par  ses  prédécesseurs  à  l'église  de  Toul  d'une  maison  située 
près  de  la  porte  d'Amance  (1). 

L'année  suivante  (1086) ,  l'évêque  de  Toul,  à  la  prière  de 
la  comtesse  Sophie  ,  donna  une  seconde  charte ,  par  laquelle 
il  faisait  connaître  que  l'église  de  Sainte-Marie-sous-Amance 
était  libre  et  franche  de  toute  juridiction ,  et  que  les  habitants 
de  Lay-Saint-Christophe ,  d'Eumont ,  de  Blanzey ,  de  Séchamp 
et  d'Amance  dépendraient  à  l'avenir  de  cette  église  et  non  de 
l'église  de  Dommartin  (2). 

(1)  L*original  de  la  charte  contenant  l^accord  fait  entre  la  comtesse 
Sophie  et  rabt>esse  de  Sainle-Glossinde  est  détruit  depuis  long-temps, 
mais  on  en  avait  conservé  une  copie  dans  Tanden  cartulaire  de  Tab- 
baye  de  Saint-Mihiel,  et  c*est  d*après  ce  cartulaire  que  Dom  Calmet  a 
publié  la  pièce  en  question  dans  les  preuves  de  son  Histoire  de  Lor- 
raine, i**".  édiL ,  t.  I ,  col.  Â83  et  Â83.  Pibon  avait  donné,  à  la  même 
occasion ,  une  charte  qui  était  transcrite  dans  le  même  cartulaire,  mats 
qui  n*a  jamais  été  imprimée. 

(2)  Cette  charte  se  trouvait ,  comme  les  deux  précédentes ,  dans 
Tancien  cartulaire  de  Sainl-MihicI  ;  elles  portaient  les  numéros  82,  83, 
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Sigefroi ,  qui  était  alors  abbé  de  Sainl-Mihiei ,  se  hâta  de 
fonder  un  prieuré  près  de  Téglisede  Laître ,  et  y  envoya  quel- 
ques-uns de  ses  religieux.  Au  reste ,  ce  prieuré  fut  toujours 
peu  considérable  ;  en  effet ,  la  comtesse  Sophie  ne  lui  avait 
donné  que  quatre  manses ,  un  serf,  deux  serves ,  les  dtmes 
grosses  et  menues  du  château  et  du  bourg  d'Âmance ,  les 
cens  et  les  dîmes  des  places  vides ,  des*  défrichements  et  des 
fonds  seigneuriaux.  Les  Bénédictins  de  Laître  exercèrent  une 
heureuse  influence  dans  ce  canton  ,  dont  les  habitants,  ceux 
d'Amance  au  moins ,  étaient  si  grossiers  et  si  violents  que  ja- 
mais ,  au  dire  de  Févêque  Pibon ,  aucun  archidiacre ,  aucun 
doyen  n'avait  osé  y  faire  de  visite  ,  pour  réformer  les  abus. 

L'histoire  du  prieuré  de  Laître  est  peu  intéressante  ;  nous 
dirons  seulement  ici  qu'une  léproserie  fut  établie  à  peu  de 
distance  du  prieuré ,  que ,  vers  la  fin  du  Xy^  siècle ,  les  re- 
ligieux firent  en  partie  reconstruire  leur  église ,  et  que  saint 
Laurent  en  devint  le  patron.  Supprimé  à  la  révolution ,  comme 
tous  les  autres  établissements  du  même  genre,  le  prieuré  fut 
démoli  peu  de  temps  après ,  et  il  ne  reste  que  l'église  ,  dont 
la  description  fait  l'objet  de  ce  mémoire. 

La  date  de  cette  église  ne  peut  donner  prise  à  la  moindre 
incertitude,  c'est  vers  1075  ou  1080  au  plus  tard  que  la 
comtesse  de  Bar  en  commença  la  construction  ,  et  comme 
l'édifice  était  i)eu  considérable ,  et  que  cette  princesse  dispo- 
sait de  grandes  ressources ,  il  fut  achevé ,  sans  aucun  doute , 
au  bout  de  quelques  années.  Nous  avons  donc  un  spécimen 
authentique  ,    et  avec  date  certaine ,  du  style  roman  secon- 

84 ,  et  remplissaient  les  pages  154  à  158.  Il  y  en  a  d^autres  copies , 
mais  d*une  date  récente  ,  dans  les  papiers  du  prieuré  de  Lattre ,  dè- 
|iosé8  aujourd'hui  aux  archives  du  département  de  la  Meurthe.  Dom 
Calmet  a  fait  imprimer  (dans  les  preuves  de  son  Histoire  de  Lorraine, 
vol.  cilié,  col.  A75  et  Â76)  ceUe  seconde  charte  de  Pibon ,  mais  il  n*rn 
a  pas  indiqué  la  véritable  date. 
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daire  ;  mais  ce  spéchnen ,  comme  nous  TaTons  dit ,  n*esl  mal- 
lieiireusement  plus  intact  II  ne  reste  de  Téglise  ancienne  que 
le  portail  jusqu'à  la  hauteur  d'une  comiehe  garnie  de  biHettes, 
la  première  travée  de  la  nef ,  ou  pour  mieux  dire,  le  porche, 
et  les  murailles  de  la  nef  et  de  l'abside. 

La  façade  occidentale  de  l'église  de  Lattre  est  couverte  pres- 
qu'entièrement  par  cinq  grandes  arcatures  ,  qui  en  forment 
la  décoration.  Celle  du  milieu ,  qui  est  ouverte ,  sert  de  porte; 
elle  est  en  plein-cintre.  Les  deux  arcatures  les  plus  rappro- 
chées de  cette  porte  sont  ogivales  ;  enfin ,  les  deux  plus  éloi- 
gnées sont  en  plein-cintre  ;  elles  sont  aveugles  toutes  quatre , 
et  n'ont  d'autre  destination  que  de  dissimuler  la  nudité  de 
la  muraille.  Ces  arcatures  sont  plus  hautes  que  celle  du  mi- 
lieu et  ne  présentent  aucun  ornement 

Cette  manière  de  décorer  et  de  fortifier  les  façades  a  été 
fort  usitée ,  comme  l'on  sait ,  pendant  la  période  romane  se- 
condaire, en  Lorraine  comme  ailleurs;  nous  l'avons  retrouvée 
notamment  dans  les  restes  de  l'église  prieurale  de  Yarangéville: 
nous  nous  contenterons  en  conséquence  de  l'indiquer ,  mais 
ce  que  nous  devons  faire  remarquer  ,  c'est  la  présence  de 
deux  arcatures  ogivales  alternant  avec  trois  arcatures  romanes. 
Nous  n'ignorons  pas  que  l'ogive  est  beaucoup  plus  ancienne 
qu'on  ne  l'avait  supposé  d'abord  :  mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu'en  France ,  et  surtout  dans  les  provinces  orientales , 
qui  ont  dû  ressentir  l'influence  de  l'école  architecturale  de 
la  Germanie ,  il  est  rare  de  rencontrer  des  ogives  avant  le 
XII*.  siècle  ;  et  c'est  un  fait  assez  curieux  que  de  voir  des 
ogives  parfaitement  caractérisées ,  quoique  peu  aiguës ,  dans 
un  monument  construit  vers  l'année  1080. 

L'arcature  centrale  ,  qui  sert  de  porte ,  est  décorée  de 
quatre  petites  colonnes ,  logées  dans  les  angles  de  deux  ren- 
trants égaux.  Ces  colonnes,  qui  ont  un  diamètre  de  iS^  et  2". 
60*".  de  hauteur  ,  supportent  une  archivolte  que  nous  décri- 
rons un  peu  plus  bas. 
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De  chaque  côté  du  portail ,  et  auprès  des  colonnes  dont 
nous  Tenons  de  parler ,  se  trouve  un  groupe  de  doux  colonnes 
engagées  dans  la  façade.  Leur  module  est  à  peu  près  le  même 
que  celui  des  colonnes  dégagées,  mais  leur  hauteur  n*est  pas 
égale  ;  les  plus  rapprochées  de  la  porte  ne  s'élèvent  pas  plus 
qae  les  colonnes  voisines ,  et  leurs  chapiteaux  se*  touchent 
et  se  confondent  en  quelque  sorte  ;  mais  les  deux  autres  sont 
bien  plus  élancées ,  et  vont  soutenir  la  retombée  des  arcs  ogi- 
vaux que  nous  signalions. 

Les  bases  des  colonnes  dégagées  du  portail  sont  uniformes. 
Elles  se  composent  de  deux  socles  carrés,  en  retraite  l'un  sur 
l'autre ,  et  de  différentes  moulures  rattachées  au  socle  supé- 
rieur par  des  pattes  assez  élégantes.  Chaque  couple  de  co- 
lonnes engagées  repose  sur  un  lion  accroupi  et  occupant  un 
socle  carré  d'une  certaine  hauteur.  Ces  lions ,  de  petites  di- 
mensions ,  sont  aujourd'hui  fort  mutilés  ;  leur  rapproche- 
ment du  sol  les  exposait ,  en  effet ,  à  des  cIk)cs  fréquents.  Ils 
n*ont  plus  de  têtes ,  mais  ils  sont  néanmobis  encore  parfaite- 
ment reconnaissables  ;  et  l'on  sait  que  pendant  la  période 
romane  il  était  d'usage  de  placer  ainsi  des  lions  à  l'entrée  des 
églises  f  sous  les  colonnes  du  portail ,  comme  à  Lattre ,  ou 
supportant  les  colonnes  d'une  espèce  de  vestibule. 

Les  chapiteaux  des  quatre  colonnes  dégagées  et  des  deux 
autres  colonnes  les  plus  voisines  présentent  une  grande  variété. 
Le  tailloir,  qui  est  moins  élevé  que  dans  la  plupart  des  chapi- 
teaux de  cette  époque ,  et  la  corbeille,  sont  couverts  d'orne- 
ments d'un  très-bon  goût ,  c'est-à-dire  de  fleurs ,  de  fruits , 
d'oiseaux  ,  de  palmettes  et  de  galons  perlés.  Une  description 
particulière  de  chacun  de  ces  chapiteaux  nous  entraînerait 
trop  loin ,  et  il  suffit  d'ailleurs ,  pour  en  avoir  une  idée  ,  de 
jeter  les  yeux  sur  le  dessin  joint  à  ce  mémoire ,  et  que  nous 
devons  à  M.  Miller  fils  ,  membre  de  la  Société  d'archéologie 
lorraine.  Les  chapiteaux  des  deux  colonnes  engagées  les  plus 
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éloignées  de  la  porte  u'ont  pas  de  tailloirs  et  se  composeot  , 
sans  parler  d'une  moulure  qui  termine  le  fût,  d'une  corbeille 
offrant  quelques  ornements  végétaux  et  un  oiseau  »  assez  bi- 
zarrement contourné  et  couvrant  de  ses  ailes  la  corbeille  pres- 
que tout  entière. 

Les  chapiteaux  des  deux  autres  colonnes  engagées  présentent 
une  singularité  que  nous  n'avons  jamais  rencontrée  ailleurs, 
et  qu'il  importe  de  signaler  ici  ;  sur  les  tailloirs  qui  terminent 
ces  chapiteaux ,  on  voit  à  droite ,  en  entrant ,  une  paire  de 
bœufs  accroupis ,  dont  la  tête  est  surmontée  du  joug  ;  à 
gauche ,  un  couple  d'hommes  prosternés.  Ce  dernier  groupe 
est  fort  mutilé  ,  mais  on  ne  peut  avoir  le  moindre  doute  sur 
la  nature  des  Ggures  qui  le  composent  ;  les  bœufs ,  au  con- 
traire ,  sont  dans  un  assez  bon  état  de  conservation.  Ces  sculp- 
tures ont  donné  lieu ,  comme  il  est  facile  de  le  penser»  à  dif- 
férents commentaires  ;  mais  aucune  des  explications  hasardées 
jusqu'ici  ne  nous  a  satisfait ,  et  il  est  probable  que  les  quatre 
statuettes  de  Laître-sous-Amance  continueront  encore  pendant 
quelque  temps  à  exercer  la  sagacité  des  archéologues. 

L'archivolte  est  formée  de  deux  nervures  cylindriques  assez 
fortes ,  ou  pour  mieux  dire  de  deux  gros  tores ,  qui  viennent 
reposer  sur  les  chapiteaux  des  colonnes  dragées.  Celui  de  ces 
deux  tores  qui  circonscrit  le  tympan  est  décoré  d'une  guir- 
lande très-gracieuse,  formée  de  fleurs  et  de  fruits  fantastiques, 
entremêlés  de  palmettes  et  de  galons  perlés.  L'autre  tore  est 
lisse  ,  à  l'exception  cependant  de  la  partie  qui  avoisine  les 
chapiteaux ,  et  sur  laquelle  on  a  sculpté ,  de  chaque  côté  , 
en  bas-relief  un  personnage  assis  qui  tient  une  espèce  de  palme 
et  paraît  être  un  religieux.  Les  deux  tores  sont  séparés  par 
une  moulure  plate  représentant  un  bandeau  tressé.  Une  autre 
moulure  du  même  genre ,  mais  entièrement  lisse  ,  sépare  le 
tore  dont  nous  venons  de  parler  d'une  troisième  nervure  cy- 
lindrique ,  moins  volumineuse ,  qui  retombe  sur  tes  chapi- 
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teaunL  supportant  les  deux  groupes  d*homnies  et  de  bœufs. 
Kofiii ,  un  baodeau  assez  large  vient  encadrer  le  tout  et  ter- 
mine romementation  de  Tarchivolte.  Ce  bandeau ,  qui  ne 
repose  sur  rien ,  et  dont  les  extrémités  arrivent  jusque  sur  le 
fût  des  deux  colonnes  engagées  les  plus  extérieures ,  est  cou- 
vert d'un  ornement  en  zigzag ,  tellement  rare  dans  notre  pro- 
vince qu'il  nous  serait  difficile  d'en  citer  un  autre  exemple. 

Le  tympan  de  la  porte  offre  un  bas-relief  d'un  travail  fort 
incorrect  Au  centre  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  assis  au 
milieu  d'une  gloire  elliptique ,  la  tête  environnée  du  nimbe 
crucifère ,  tient  un  livre  de  la  main  gauche  et  bénit  de  la 
main  droite.  De  chaque  côté  on  voit  un  ange  nimbé ,  debout 
dans  l'attitude  de  l'adoration  et  de  la  prière ,  et  un  person- 
nage sans  nimbe ,  agenouillé  ,  portant  un  habit  assez  long , 
et  dans  la  même  attitude  que  l'Ange.  Quelques-unes  de  ces 
sculptures  naïves  ont  malheureusement  souffert  ;  le  visage  du 
Christ  notamment  est  aujourd'hui  complètement  mutilé  ;  cet 
acte  de  brutalité  sacrilège  a ,  sans  doute ,  été  commis  pendant 
la  première  révolution. 

Un  peu  au-dessus  des  cinq  arcatures  dont  il  vient  d'être 
question ,  et  sur  toute  la  laideur  de  la  façade,  règne  une  cor- 
niche garnie  de  deux  rangs  de  billettcs ,  et  surmontée  de  deux 
revers  d'eau  superposés  en  gradins  retraités  et  rampants. 
Cette  corniche  s'arrête  aux  angles  de  la  façade ,  et  n'a  pas  de 
retours  sur  les  murs  latéraux. 

Toute  la  façade  que  nous  venons  de  décrire  est  construite 
en  pierres  de  taille  d'assez  petit  appareil,  mais  sans  régularité; 
la  base  et  la  porte  présentent  seules  des  pierres  d'une  plus 
grande  dimension. 

L'espace  compris  entre  l'archivolte  de  la  porte  et  la  cor- 
niche est  occupé  par  un  bas-relief  d'une  époque  comparati- 
vement récente  ;  on  ne  peut,  en  effets  le  faire  remonter  plus 
haut  que  la  fin  du  XV'.  siècle.    Ce  bas-relief  est  divisé  en 
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cinq  niches  ogiTales  fort  richement  sculptées  ;  dans  la  niche 
du  milieu  ,  on  toit  la  Sainte  Yiei^e  assise  et  tenant  l'enfant 
Jésus  sur  ses  genoux  ;  à  sa  droite  est  on  personnage  agenouillé, 
sans  doute  le  donateur  de  ce  petit  ouvrage.  Les  quatre  antres 
niches  sont  remplies  par  des  saints  ,  que  nous  n'avons  pu 
reconnaître ,  parce  que  la  pierre,  qui  était  de  mauvaise  qua- 
lité ,  s'est  pulvérisée  en  plusieurs  endroits  ;  cependant  nons 
pensons  que  la  dernière  niche ,  à  la  droite  du  spectateur,  con- 
tient saint  Michel  foulant  aux  pieds  le  dragon. 

Malgré  les  mutilations  qu'il  a  subies  et  l'efTet  dcstnictenr 
du  temps  qui  a  rongé  les  sculptures ,  le  portail  de  Laître  est 
d'un  effet  à  la  fois  simple  et  gracieux ,  et  nous  le  donnerions 
volontiers  pour  modèle  à  ceux  qui  voudraient  conMmire  une 
église  rurale  élégante  et  peu  coûteuse.  Malheureusement  la 
partie  supérieure  de  cette  façade  est  détruite  ,  et  tout  ce  qui 
surmonte  la  corniche  à  billettes  est  de  construction  moderne. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  décrire  cette  lourde  tour  qui 
a  remplacé  la  tour  romane  (1)  ;  une  inscription  ,  placée  au- 
dessus  de  la  corniche ,  a  soin  de  rappeler  aux  antiquaires  et 
aux  curieux  que  les  derniers  travaux  ont  été  terminés  en  1 774; 
nous  croyons  cependant  que  la  destruction  de  la  tour  romane 
est  plus  ancienne ,  et  que  cette  tour  a  péri  avant  la  seconde 
moitié  du  XVJIP.  siècle. 

La  longueur  de  l'église  de  Laitre  est  de  30"**  60^  dans 
œuvre ,  et  la  largeur  également  dans  œuvre  de  8*^  60<'-  La 
grande  nef  a  sous  clé  une  hauteur  de  6"*  30"^  L'église  forme 
six  travées;  savoir,  une  travée  romane  joignant  immédiatement 
le  portail  et  appartenant  à  la  construction  primitive ,  trois  tra- 
vées pour  la  nef ,  une  tenant  lieu  de  transept ,  mais  à  peu 

(1)  Un  vieillard  de  Laitre  assure  que  l'ancienne  tour  se  trouvait  sur 
le  côté  méridional  du  portail  ;  niais  il  nous  semble  évident  que  ce  vieil- 
lard se  trompe. 
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prés  semblable  aux  précédentes ,  et  une  antre  pour  l'abside. 

La  trayée  romane  se  compose  d'une  arcade  en  plein-cintre 
surbaissé  ,  qui  répond  à  la  nef  principale  et  en  occupe  toute 
la  largeur ,  et  de  deux  demi-arcs  qui  viennent  buter  contre 
les  murs  latéraux.  Cette  disposition  assez  singulière  n'est  pas 
cependant  tout-à-fait  insolite ,  et  les  églises  romanes  en  offrent 
<iuelqaes  spécimens  ;  mais  il  arrive  ordinairement  que  les 
courbes  incomplètes  des  demi-arcs  s'appuient  contre  les  arcs 
complets  de  la  nef  centrale  et  non  contre  les  murailles ,  qu'un 
semblable  fardeau  pourrait  faire  surplomber. 

Les  arcs  de  la  travée  dont  nous  parlons  retombent  sur  deux 
piles  isolées  et  sur  des  groupes  de  pilastres  de  formes  lourdes 
et  sévères.  Les  bases  ne  présentent  aucune  particularité  inté- 
ressante ;  les  chapiteaux  sont  formés  d'un  quart  de  rond  écrasé, 
et  d'un  tailloir  carré  et  entièrement  nu.  Les  quarts  de  rond, 
au  contraire ,  sont  couverts  d'ornements  analogues  9i  ceux 
des  chapiteaux  du  portail ,  c'est-à-dire  de  palmettes ,  de  fleurs, 
de  fruits  ouverts ,  de  feuilles  largement  sculptées. 

Les  deux  piles  isolées ,  qui  supportent  partiellement  les  re- 
tombées de  la  voûte  de  la  première  travée ,  offrent ,  sur  les 
faces  regardant  Taxe  longitudinal  de  l'église ,  deux  colonnes 
engagées ,  dont  les  chapiteaux  se  composent  d'un  tailloir ,  d'un 
quart  de  rond ,  d'une  corbeille  à  peu  près  semblable  à  celle 
du  chapiteau  corinthien ,  et  garnie  de  palmettes ,  de  rubans 
periés  et  entrelacés ,  et  d'autres  ornements  du  même  genre 
que  ceux  des  chapiteaux  du  portail 

Cette  travée  romane  est  d'une  exécution  remarquable ,  et 
l'on  y  retrouve ,  comme  dans  toute  la  partie  ancienne  de 
l'église,  une  heureuse  combinaison  des  lignes,  des  proportions 
gracieuses ,  une  grande  correction  dans  le  dessin  des  orne- 
ments et  du  fini  dans  leur  exécution.  Tel  est  le  jugement 
porté  par  un  habile  architecte ,  M.  Châtelain  ,  auquel  nous 
devons  quelques  passages  de  cette  notice. 
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Les  murailles  de  Téglise  sont  encore  les  murailles  primi- 
tives ;  elles  sont  fort  épaisses ,  mais  ne  présentent  dans  leur 
construction  et  leur  appareil  aucune  particularité  digne  de  re- 
marque. Ces  murailles  diminuent  d'épaisseur  vers  le  haut  ; 
dans  cet  endroit ,  presque  immédiatement  sous  la  toiture ,  et 
au-dessus  des  voûtes  actuelles ,  on  voit  quelques  petites  fe- 
nêtres romanes  ,  fortement  ébrasées  en  dehors ,  sans  orne- 
ments, et  à  claveaux  réguliers.  A  côté  de  ces  fenêtres  se  trouve 
un  oculus  de  la  même  époque  ;  au  reste ,  il  n*y  a  de  ces 
petites  baies  que  sur  le  flanc  méridional  de  l'église  ;  le  flanc 
septentrional  est  engagé  dans  un  massif  de  maisons,  et 
on  ne  peut  examiner  quel  était  de  ce  côté  l'état  premier  du 
mur.  k  l'extrémité  du  bas-côté  septentrional  on  aperçoit  les 
traces  d'une  fenêtre  romane  ,  aujourd'hui  entièrement  bou- 
chée. 

Nous  n'avons  que  peu  de  choses  à  dire  de  la  partie  ogivale 
de  l'église  ;  eAe  est  d'un  style  lourd  ,  et  les  détails  n'offrent 
que  peu  d'intérêt.  Les  nefs  sont  éclairées  par  des  fenêtres 
cintrées ,  fort  maussades ,  percées  à  peu  de  hauteur  du  sol , 
et  après  coup,  dans  les  anciennes  murailles.  La  nef  principale 
et  les  nefs  latérales  sont  voûtées  en  ogive,  avec  arcs-dou- 
bleaux ,  nervures  prismatiques  et  clés  historiées.  Les  voûtes 
reposent  sur  des  piliers  bizarres;  ils  sont  formés  :  1"*  d'un 
massif  carré  en  maçonnerie ,  avec  base  et  chapiteau  en  pierres 
de  taiUe;  les  bases  sont  élevées ,  et  les  chapiteaux  ,  qui  sont 
écrasés ,  ont  un  tailloir  d'une  épaisseur  assez  considérable;  il 
semble  que  l'archUecle  a  voulu  imiter  les  pilastres  romans  de 
la  première  travée  ;  sur  les  chapiteaux  de  ces  massifs  reposent 
les  arcades  qui  donnent  entrée  dans  les  nefs  latérales  ;  2''  d'un 
segment  de  pilastre  demi-cylindrique ,  à  chapiteau  évasé,  sans 
taiUoir ,  et  qui  soutient  les  arcs  séparant  les  travées ,  et  les 
ner\ures  des  arcs-doubleaux.  Dans  une  des  travées ,  on  voit 
encore  au-dessus  de  ce  pilastre  un  autre  petit  pilastre  égale- 
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ment  cylindrique ,  sur  lequel  viennent  s*appayer  une  partie 
des  nervores  prismaticpiesdontil  a  été  cpiestion  tout  à  l'heure. 
Les  chapiteaux  de  ces  petits  pilastres  sont  ornés  de  fleurs 
rondes,  tellement  empâtées  par  le  badigeon  qu'il  est  difficile 
d*en  déterminer  l'espèce. 

On  est  maintenant  obligé  de  gravir  quelques  degrés  pour 
pénétrer  dans  l'abside.  Cette  abside,  dont  les  murailles  ap- 
partiennent, comme  celles  delà  nef,  aux  constructions  du  XI*. 
siècle,  est  de  forme  carrée;  elle  est  éclairée  par  deux  baies 
cavales  percées  dans  les  parois  latérales ,  et  qui  ne  méritent 
pas  une  description  particulière;  elle  l'était  autrefois  par  trois 
fenêtres  romanes  accolées  et  pratiquées  dans,  la  muraille  du 
fond.  Ces  trois  fenêtres  symboliques ,  que  l'on  retrouve  dans 
plusieurs  églises  de  cette  époque,  sont  accompagnées  de  colon- 
nettes;  elles  sont  aujourd'hui  complètement  mur^  et  de  plus 
masquées  par  un  grand  tableau,  qui  ne  permet  pas  de  les 
examiner  avec  soin.  Il  n'y  a  point  d'absides  latérales.  Les 
bas-côtés  se  terminent  carrément ,  et  on  a  placé  à  leur  extré- 
mité les  deux  autels  que  l'on  élevait  ordinairement  dans  les 
petites  absides.  Près  d'un  de  ces  autels ,  dans  le  mur  septen- 
trional ,  et  dans  la  travée  qui  tient  lieu  de  transept ,  on  voit 
encore  les  contours  de  la  porte  par  laquelle  l'église  commu- 
niquait avec  les  bâtiments  du  prieuré. 

La  description  sommaire  qu'on  vient  de  lire  a  dû  faire 
comprendre  la  singulière  disposition  de  l'église  de  Laître. 
C'est  véritablement  un  édifice  enfermé  dans  un  autre  ;  on  a 
conservé  des  premières  constructions  tout  le  vaisseau,  et  dans 
cet  intérieur  vide  et  spacieux  on  a  bâti  une  église  ogivale  ; 
de  sorte  que  les  fenêtres  romanes  qui  introduisaient  le  jour 
dans  l'édifice  primitif  sont  maintenant ,  comme  nous  l'avons 
fait  remarquer,  au-dessus  des  voûtes  et  n'éclairent  plus  qu'une 
espèce  de  grenier.  Plusieurs  indices  permettent  encore  de 
déterminer  quelle  a  été  l'ordonnance  de  l'église  romane. 
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Cette  église  n*a  jamais  été  voûtée,  et,  malgré  sa  largeur, 
elle  ne  formait  qu'uae  seule  ne£  Les  poutres  qui  soutenaient 
le  plafond  étaient  assises  sur  les  murailles  latérales ,  et  la  nef 
était  éclairée  :  1*"  par  une  ligne  de  petites  fenêtres  et  d'oof/i 
percés  dans  la  partie  haute  des  murailles,  2**  par  deux  autres 
baies  de  plus  grandes  dimensions,  qui  avaient  été  pratiquées 
à  l'endroit  où  la  muraille  de  la  nef  tournait  à  angle  droit 
pour  rejoindre  celle  de  Tabside ,  c'est-à-dire  au-dessus  des 
deux  petits  autels  que  l'on  voit  maintenant.  Il  serait  cepen- 
dant encore  possible  que  l'intérieur  de  l'église  romane  eût 
été  disposé  comme  celui  de  l'église  de  €hamp-le-Duc ,  que 
nous  avons  décrite  dans  le  Bulletin  monumental  (1) ,  et , 
dans  cette  hypothèse ,  les  petites  fenêtres  et  les  oculi  n'au- 
raient éclairé  que  les  greniers  placés  au-dessus  des  bas-côtés  ; 
mais  la  première  supposition  nous  semble  bien  plus  vraisem- 
blable. 

On  voit  encore  dans  l'Oise  de  lettre  quelques  restes  du 
pavé  primitif.  Nous  avons  donné,  l'an  dernier,  dans  le 
Bulletin  monumental  (2) ,  des  détails  sur  cette  précieuse  re- 
lique ,  et  l'on  nous  permettra  de  les  reproduire  ici.  Les  car- 
reaux en  terre  cuite  employés  à  ce  pavage  sont ,  disions-nous, 
au  nombre  de  quarante  à  cinquante  ;  ils  ne  sont  pas  ver- 
nissés, mais  couverts  d'ornements  qui  ont  été  imprimés  sur 
l'argile ,  avant  qu'elle  fût  desséchée.  Ces  ornements  ont  été 
tracés  au  moyen  d'une  espèce  de  griffe  ou  de  timbre.  Les 
briques  de  Laître  peuvent  se  diviser  en  deux  catégories  ;  les 
unes  sont  carrées  et  les  autres  oblongues.  Les  briques  carrées 
sont  elles-mêmes  de  grandeurs  différentes.  La  plupart  ont 
9^  en  tous  sens  ;  les  autres  en  ont  Id.  En  général ,  les 
ornements  qui  les  couvrent  sont  géométriques,  et  presque 

(1)  Tome  XIV,  p.  âd5  et  suiv. 

(2)  Même  volume,  p.  71  d  et  715. 
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toas  se  composent  de  courbes  diversement  enlacées.  D'autres 
briques ,  et  ce  sont  les  plus  grandes ,  présentent  des  ome- 
meoLs  plus  compliqués.  Les  briques  oblongues  ont  9""  de 
largeur  sur  18  de  longueur.  Elles  offrent  soit  des  lignes 
droites ,  qui  se  coupent  de  manière  à  former  des  carrés,  soit 
des  rinceaux  d'assez  bon  goût,  enfermés  entre  dfux  bandes 
chargées  de  hachures.  Toutes  ces  briques  étant  engagées  dans 
le  pavé  actuel  de  l'église ,  nous  n'avons  pu  constater  leur 
épaisseur. 

Il  nous  semble  certain  que  ces  carreaux  se  disposaient  de 
la  manière  suivante ,  qui  présente  de  l'analogie  avec  nos  par- 
quets modernes.  Les  briques  oblongues  formaient  des  enca- 
dreoients ,  dans  lesquels  on  rangeait  l'une  à  côté  de  l'autre 
un  certain  nombre  de  briques  carrées.  Et  il  est  bon  de  faire 
rémarquer  ici  que  le  rapprochement  de  ces  briques  produi- 
sait des  courbes  et  des  cercles  qui  devaient  être  d'un  fort  bel 
efiéL 

Au  pied  des  degrés  que  l'on  monte  pour  entrer  dans  l'ab- 
side se  trouvent  deux  pierres  tumulaires  d'assez  grandes  di- 
mensions. Sur  l'une  d'elles,  qui  est  du  XVP.  siècle  (1535), 
on  voit  un  personnage  vêtu  d'une  longue  robe  et  portant 
des  souliers  pointus  ;  mais  la  légende  est  trop  fruste  pour  être 
déchiffrée.  L'autre  pierre  est  du  XW  siècle  ;  elle  offre  l'image 
et  l'écusson  d'un  secrétaire  du  duc  de  Lorraine  ;  la  légende 
est  fort  maltraitée,  toutefois  ou  peut  encore  lire  les  mots  sui- 
vants : 

poirrt.  damancf.  ôfcrrtûirr.  moner.  if  lpl)crrnr 

jr.jatlitt.  rrcrit ievoU t.  ftt  faire,  crel 

Irrepadda.  lait.  m.  cccc 

Tel  est  l'état  de  l'église  de  Laîtrc-sous-Amance ,  un  des 
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rares  débris  d'architecture  romane  que  possède  la  Lorraine  ; 
on  voit  qne  ce  qui  a  sunrécu ,  dans  cet  édifice  ,  aux  efforts 
du  temps  et  au  vandalisme  des  hommes ,  est  bien  peu  consi- 
dérable auprès  de  ce  qui  a  disparu  pour  toujours  ;  et  encore 
la  conservation  de  ces  restes  précieux  doit-elle  inspirer  de  sé- 
rieuses inquiétudes.  La  commune  de  Laitre ,  n'ayant  que  peu 
de  ressources  «  n*a  pu  entretenir  son  église  d'une  manière  sa- 
tisfaisante. Les  poutres  qui  soutiennent  la  toiture  sont  ver- 
moulues ;  quelques-unes  ont  fléchi  et  s'appuient  aujourd'hui 
de  tout  leur  poids  sur  Textrados  de  la  voûte  ogivale  ;  cette 
voûte,  légère  comme  celles  que  Ton  construisait  au  XV^ 
siècle ,  est  évidemment  hors  d*éut  de  supporter  cet  énorme 
fardeau  ;  plusieurs  lézardes  se  sont  manifestées  depuis  quelque 
temps.  D'un  autre  côté ,  la  poussée  de  la  voûte  s'est  beaucoup 
augmentée ,  et ,  comme  les  murailles  qui  en  supportent  une 
partie  ne  sont  pas  munies  de  contreforts ,  il  est  à  craindre 
qu'elles  ne  viennent  à  céder.  Le  mur  latéral  du  côté  du  midi 
surplombe  déjà  d'environ  8^ ,  et  cette  déviation  ne  s'arrêtera 
sans  doute  qu'avec  la  disparition  des  causes  qui  l'ont  produite. 
L'administration  de  l'église  de  Laîlre  est    heureusement 
confiée  à  un  jeune  prêtre  plein  de  zèle ,  qui  voit  avec  douleur 
le  dépérissement  de  ce  curieux  édifice,  et  s'occupe  activement 
des  moyens  d'en  prévenir  la  ruine.  Mais  les  ressources  locales 
sont  bien  faibles ,  et  le  rétablissement  total  de  la  toiture  exi- 
gera une  dépense  considérable  ;  il  serait  donc  urgent  que  l'on 
aidât  les  habitants  de  Laitre  ,  et  que  le  gouvernement  on  le 
conseil  général  accordât  une  allocation  qui  sauverait  une  église 
importante  au  point  de  vue  de  l'art  et  de  l'histoire. 
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Par  m.  ÈJÊgumte  DIGOT. 


En  faisant  connaître  ,  Fan  dernier ,  le  trésor  de  l'église  de 
Saint-Nicdas ,  nous  avons  signalé  Timportance  que  l*on  attache 
aujourd'hui  aux  inventaires  contenant  Ténumération ,  et  quel- 
quefois même  la  description  succincte  des  vases  sacrés ,  des 
chtoes  ,  des  tapisseries  et  des  autres  objets  de  même  nature 
qui  appartenaient  aux  cathédrales  et  aux  monastères  (1).  La 
faveur  avec  laquelle  sont  accueillis  les  documents  de  ce  genre 
nous  engage  à  publier  Tinventaire  des  reliques ,  des  vases  sa- 
crés, des  châsses,  des  évangéliaires ,  des  tapis,  etc. ,  qui  com- 
posaient le  trésor  de  la  riche  abbaye  de  Prum  ,  située  dans  le 
diocèse  de  Trêves.  Nous  espérons  que  cet  inventaire  paraîtra 
aussi  curieux  que  celui  de  Saint-Nicolas  ;  son  ancienneté  (il 
est  de  Tannée  1003)  lui  donne  une  importance  que  n'avait 
pas  ce  dernier ,  dont  la  rédaction  est  bien  plus  récente 

La  pièce  qu'on  va  lire  n'est  pas  inédite  ;  elle  a  été  impri- 
mée ,  il  y  a  un  siècle  environ  (1750) ,  dans  YHùtoria  tre- 
virensù  diplomatica  etpragmatica  par  Hontheim ,  évéque  de 
Myriophite  et  suiïragant  de  Trêves  (2)  ;  une  partie  de  ce  mor- 
ceau avait  même  déjà  été  publiée  dans  les  Annales  Trevt- 
renses  de  Brower  (3)  ;  mais  les  deux  ouvrages  dont  nous  par- 

(i)  Cet  inventaire  est  imprimé  dans  le  HuUetin  monumental ,  t  XIV, 
p.  585  et  suiv. 

(2)  Tome  I ,  p.  348-350. 

(3)  Deuxième  édition ,  tome  I ,  ii.  Âld. 
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Ions,  celui  de  Hontheim  snrtout,  le  seul  qui  reproduise  inté- 
gralement rinventaire  de  Prum  ,  sont  tellement  rares  en 
France ,  que  la  plupart  des  archéologues  seraient  dans  l'im- 
possibilité de  consulter  ce  document  précieux.  Nous  avons 
donc  pensé  qu'il  aurait  pour  beaucoup  de  monde  la  valeur  et 
le  prix  d'une  pièce  inédite.  Nous  avons  suivi  fidèlement  le 
texte  donné  par  Hontheim  ;  mais  nous  avons  donné ,  en  les 
plaçant  en  note  ,  quelques  mots  qui  ne  se  trouvent  que  dans 
le  texte  publié  par  Brower ,  et  qui  ont  évidemment  été  omis 
dans  la  copie  reproduite  par  l'évéque  de  Myriophite  (1). 

Nous  avions  d'abord  jugé  à  propos  de  supprimer  les  passages 
qui  contiennent  exclusivement  l'énumératiou  des  reliques; 
mais ,  après  y  avoir  réfléchi ,  nous  avons  cru  qu'il  valait  mieux 
les  conserver  ;  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  connaître  quelles 
étaient  en  ce  genre  les  richesses  de  quelques  grands  monas- 
tères (2). 

La  quantité  et  le  prix  des  ornements  que  possédait  l'abbaye 
de  Prum  n'étonne  pas ,  quand  on  sait  qu'elle  fut  autrefois 
une  des  plus  importantes  de  la  province  ecclésiastique  de 
Trêves.  Fondée,  en  765  ,  par  le  roi  Peppin  et  Bertrade  «  son 
épouse ,  dans  la  forêt  des  Ârdennes,  elle  ne  tarda  pas  à  ac- 
quérir des  biens  considérables  et  à  réunir  un  très-grand  nombre 
de  religieux.  On  rapporte  qu'ils  étaient  au  moins  trois  cents , 
et  qu'on  chantait  l'office  divin  sans  aucune  interrupticHi  pen- 
dant le  jour  et  la  nuit  Peppin  ,  fils  de  Cbarlemagne  et  d'Hi- 
miltrude  ,  s'étant  révolté  contre  son  père ,  fut  tondu  et  en- 

(i)  Nous  avons  placé  en  regard  du  texte  une  traduction  française , 
dans  laquelle  nous  avons  recherché  Texactitude  plus  que  Télégance,  et 
nous  avons  rejeté  à  la  fin  un  certain  nombre  de  notes  destinées  à  éclaircir 
les  passages  qui  présentaient  quelques  difficultés. 

(2)  On  remarquera  que  plusieurs  des  reliques  mentionnées  dans  Tin- 
ventaire  étaient  évidemment  de  fausses  reliques  ;  mais  nous  n*avons  pas 
à  en  faire  ici  la  distinction. 
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fermé  dans  cette  abbaye.  Plus  tard,  Fempereur  Lothalre,  qui 
aTait  toujours  beaucoup  aimé  le  monastère  de  Prum ,  s*y  re* 
tira  et  y  mourut  en  855.  Ce  fut  à  la  libéralité  de  ce  prince 
que  Fabbaye  dut  une  partie  des  richesses  mobilières  qu'elle 
possédait ,  et  la  première  moitié  de  l'inventaire  suivant  re- 
produit la  charte  que  Lothaire  donna  aux  religieux  à  cette 
occasion.  Enrichie  par  les  générosités  de  plusieurs  seigneurs , 
par  celles  des  souverains,  entr'autres  du  roi  Lothaire ,  qui  lui 
concéda  le  droit  de  battre  monnaie ,  l'abbaye  de  Prum  était 
parvenue  k  un  haut  degré  de  prospérité  et  de  splendeur ,  lors- 
qu'elle fut  dévastée ,  en  892 ,  par  les  Normands ,  qui  massa- 
crèrent plusieurs  religieux.  Elle  ne  tarda  pas  à  réparer  ses 
pertes  ,  et  l'inventaire  que  nous  publions  prouve  qu'au  com- 
mencement du  XI*,  siècle,  elle  était  encore  une  des  plus 
riches  abbayes  du  royaume  de  Lorraine.  L'empereur  Henri  II 
de  Bavière  la  visita  en  1003  ;  il  éprouva  une  telle  admiration 
à  la  vue  des  ouvrages  d'orfèvrerie  dont  l'église  était  ornée  , 
qu'il  demanda  aux  religieux  de  lui  eu  remettre  l'inventaire. 
Udon  ,  quinzième  abbé  de  Prum ,  fit  aussitôt  rédiger  la  pièce 
que  nous  allons  reproduire  ,  et  c'est  à  ce  caprice  de  l'empe- 
reur Henri  II  que  l'on  doit  de  connaître  le  trésor  de  l'abbaye 
de  Prum.  Nous  ne  parlerons  pas  plus  en  détail  de  ce  monas- 
tère ,  et  nous  nous  contenterons  d'ajouter  qu'il  jouit  au  moyen- 
âge  d'une  grande  renommée  ,  que  son  école  fut  célèbre ,  et 
qu'il  compta  au  nombre  de  ses  religieux  plusieurs  hommes 
d'un  haut  mérite.  Dans  la  seconde  moitié  du  XVI*.  siècle  , 
le  titre  abbatial  fut  supprimé  ,  les  revenus  furent  unis  à  la 
crosse  archiépiscopale  de  Trêves,  et  l'Electeur  obtint  une  au- 
torité absolue  sur  le  spirituel  et  le  temporel  de  l'abbaye.  Le 
monastère  de  Prum  disparut  enfin  au  moment  de  l'invasion 
française  ;  mais  il  laissa  une  petite  ville  qui  s'était  formée  au- 
tour de  lui ,  et  qui  suffit  pour  conserver  le  souvenir  de  l'heu- 
reuse influence  exercée  autrefois  par  cette  grande  fondation 
religieuse. 


286  INVENTAIRE 

INVENTARrUM 

sacra  suppellectilù  abbatia  Prumiensis. 


Anno  Dominicae  Incarnationis  W  IIP,  regni  autem.... 
régis  serenissimi  atque  orthodoxi  Henrid  ,  ipso  jubente , 
recensitae  sunt  res  PrumieDsis  ecclesiaB ,  sub  UdoDe  loci  ejus- 
dem  abbate  «  quod  monasterium  quondam  di?aB  aè  praedi- 
candœ  memoriae  Pipinus  rex  sab  honore  S.  Salvatoris 
Domini  Nostri  Jcsu-Christi ,  ac  S.  genltricis  ejiis  Maris ,  et 
S.  Joannis  Baptistae ,  beatoramque  apostolorum  Pétri  et 
Paul!  ,  seu  etiam  sanctorum  martyrum  ,  protomartyris 
Stephani,  Dionysii,  Mauritii ,  Decnon  et  confessorum  Mar- 
tini, Yedasti  et  Germani,  Benedicti ,  atque  omnium  sanc* 
torum  construxit,  et  de  scandaliis  (sic)  Domini ,  et  reliquias 
supradictorum  inibi  recondidit. 

Sed  et  processu  temporis ,  pronepos  ejus  Lotharius  impe- 
rator  Augustus,  licet  alio  modo,  non  dispari  umen  affectu  , 
idem  monasterium  multiplici  possessione  ditavit,  varioque 
oraamentorum  génère  decoravit 

Unde  ut  manifestius  fiât,  ponam  ejusdem  praefati  imperato- 
ris  verba ,  quoniam  praBcepto  de  ecclesiasiico  thesauro  sic  ait 
inter  caetera:  Notum,  inquit,  esse  volumus  omnibus  eccle- 
siœ  sanctae  filiis,  praescntibus  sciiicet  et  futuris,  obtulisse  nos 
gubernatori  nostro  Domino,  pro  anima;  nostrae  sainte,  et 
cœlestis  patriae  adeptione ,  opus ,  quod  divino  cultui  dican- 
dum  propriis  sumptibus  jussimus  ad  omatum  praefati  sancti 
loci ,  per  succedentium  curricula  temporum ,  in  divinis  lau- 
dibus  jugiter  possidendum ,  sciUcet  evangelium  cum  ebore , 
cristallo ,  atque  auro  gemmisque  compositum. 

I  bibliothecara  cum  imagînibus  et  magnis  caracteribus  in 
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INVENTAIRE 
du  Trésor  de  l*abbaye  de  Prum. 


L'an  du  Seigneur  mil  trois,  la (1)  année  du  règne  du 

sérénissinie  et  orthodoxe  roi  Henri ,  par  ses  ordres  ,  et  sous 
Tabbatiat  de  Udon ,  on  a  fait  le  recensement  du  trésor  du 
monastère  de  Prum  ,  qui  a  été  fondé  autrefois  par  le  roi 
Vipin  de  sainte  et  glorieuse  mémoire,  en  l'honneur  de  Notre 
SauTCur  et  Seigneur  Jésus-Christ ,  et  de  sa  Sainte  Mère 
Marie ,  et  de  saint  Jean-Baptiste ,  des  bienheureux  apôtres 
Pierre  et  Paul,  du  premier  martyr  Etienne,  des  saints  mar- 
tyrs Denys  et  Maurice,  et  des  confesseurs  Martin,  Yédast  (2), 
Germain ,  et  Benoît ,  et  de  tous  les  saints  ,  et  dans  lequel 
Pipin  a  déposé  un  morceau  des  sandales  du  Seigneur  et  des 
reKqaes  des  saints  dont  les  noms  précèdent 

Plus  tard  ,  son  arrière-petit-fils  Lothaire  ,  empereur  , 
Auguste ,  animé  d'une  égale  bienveillance  pour  ce  monastère. 
Ta  enrichi  de  nombreuses  possessions  et  Ta  décoré  de  plu- 
sieurs ornements. 

Pour  être  plus  explicite ,  je  rapporterai  ici  les  propres 
paroles  de  cet  empereur  ;  car ,  dans  son  diplôme  ,  on  lit , 
entr'autres  choses ,  au  sujet  du  trésor  de  l'église  ce  qui  suit  : 
Nous  voulons  que  tous  les  fils  de  la  Sainte  Eglise  ,  présents 
et  futurs,  sachent  que ,  pour  le  salut  de  notre  âme  et  l'acqui- 
sition de  la  céleste  patrie ,  nous  avons  offert  à  Dieu  Notre 
Seigneur ,  pour  être  employé  au  culte  divin  dans  ce  saint 
lieu ,  et  servir  perpétuellement  à  l'ornement  de  l'abbaye ,  un 
ouvrage  que  nous  avons  fait  exécuter  à  nos  frais ,  c'est-à- 
dire  un  évangéliaire  sur  lequel  brillent  l'ivoire  ,  le  cristal , 
Vor  et  les  pierres  précieuses. 
Une  bible  avec  des  miniatures  et  de  grandes  lettres  dorées  au 
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volominum  principiis  deauratls,  neciion  seraculis  cam  cate- 
nulis  argenteis  deauratis. 

I  capsulam'auream  cum  altari  subposito,  InDilentem  qua- 
tuor columnis  argenteis,  et  alla  capsula  modica  altari  super- 
posîta ,  et  coronula  aurea  ;  necnon  et  crucem  auream  gem- 
matam  altari  affixam ,  cum  diversis  cristogis  hinc  inde  cod- 
nexis ,  optimi  generis  gcmmis  undique  decoratam ,  una  cum 
reliqniis  bis  nominibus  infra  reconditis;  astantibus  duobus 
archiepiscopis  Teudgaudo  videlicet  Trevirorum  antistite ,  et 
Rugnando  Ârelalensium  praesule,  seu  cunclls  ejusdem  cenobii 
fratribus  :  de  ligno  sancts  crucis;  de  sepulchro  Domioi; 
de  loco  Calvariae  ;  de  praesepio  Dominl  (de  mensa  Domini)  ; 
dein  saxum  de  lapide  ubi  oravit  in  monte  Oliveti  ;  de  Su- 
dario  Domini  ;  de  Spongîa  ;  de  vestîmento  sanctae  Marie  ; 
manum  S.  Jacobi  fratris  Domini  cum  parte  brachii  ;  caput 
S.  Cosmae  ;  brachium  S.  Georgii  martyris  ;  bracbium  S. 
^  Theodori  martyris  absque  manu  ;  pedem  â.  Simeonis ,  qui 

'  Dominum  suscepit  in  Templo  ;  os  S.  Zachariae  ;  fiiii  Ba- 

•  rachiae  ;  os  S.  Thomae   apostoli  ;  pedem  et  brachium  S. 

Ânastasiae  virginis  ;  caput  Sisineii  martyris  ;  pedem  S. 
Hyeronimi  presbyteri ,  simul  et  brachium  S.  Stephani  proto- 
martyris  ;  ossa  Prophetarum  ;  ossa  Innocentum. 


Calicem  aurcum  ,  cum  patena  aurea  ,  in  crucis  modem 
composilum  geramatum  ,  una  cum  cœborio  aureo  gemma- 
toque,  cl  fistula  nihilominus  aurea  cum  gemmis  ;  ofiertorium 
aureum  gemmatum  cum  patena  ;  fontem  aureum  cum 
gemmis  ;  fanonem  auro  et  margaritis  omatum  ;  casulas  XII. 

Hue  usque  Lotharius. 
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commencement  des  volumes ,  et  des  serrures  et  de  petites 
chaînes  de  vermeil 

Une  petite  châsse  d'or  appuyée  sur  quatre  colonnes  d'ar- 
gent, avec  l'autel  sur  lequel  elle  repose  ;  une  autre  châsse  de 
petites  dimensions  placée  sur  l'autel ,  et  une  petite  couronne 
d*or  ;  ane  croix  d'or  avec  des  pierres  précieuses  fixée  sur 
FanteL  La  châsse  est  ornée  de  plusieurs  pièces  de  cristal  et 
d*un  grand  nombre  de  pierreries  très-prédeuses,  et  on  y  a 
déposé ,  en  présence  de  Teudgaud ,  métropolitain  de  Trêves , 
de  Rugnandus,  métropolitain  d'Arles ,  et  de  tous  les  moines 
de  l'abbaye  les  reliques  suivantes  :  du  bois  de  la  vraie  croix , 
des  fragments  du  sépulcre  du  Seigneur  ,  des  rochers  du 
Calvaire ,  de  la  crèche  de  Bethléem ,  de  la  taUe  de  la  Cène  » 
de  la  pierre  sur  laquelle  Jésus-Christ  a  prié  au  Jardin  des 
Olives  ;  des  morceaux  du  suaire  du  Seigneur  ,  de  l'éponge 
de  la  passion  et  du  vêtement  de  la  Sainte  Vierge  ;  une  main 
et  nne  partie  d'un  bras  de  saint  Jacques,  frère  du  Seigneur  ; 
la  tète  de  saint  Cosme  ;  un  bras  de  saint  Georges,  martyr  ; 
un  bras  de  saint  Théodore,  martyr,  sans  la  main  ;  un  pied  de 
saint  Siméon ,  qui ,  dans  le  temple ,  a  reçu  dans  ses  bras  le 
Seigneur  enfant  ;  un  os  de  saint  Zacharie ,  fils  de  Barachie  ; 
nn  os  de  saint  Thomas ,  apôtre  ;  un  pied  et  un  bras  de  sainte 
Anastasie ,  vierge;  la  tète  de  Sisinnius  (3),  martyr;  un  pied  de 
saint  Jérôme,  prêtre  ,  et  un  bras  de  saint  Etienne,  premier 
martyr  ;  des  os  des  Prophètes  et  des  saints  Innocents. 

Un  calice  d'or  décoré  comme  la  croix  ,  orné  de  pierres 
précieuses,  avec  une  patène  d'or  ;  un  ciboire  (U)  d'or  avec 
des  pierreries  ,  et  un  chalumeau  également  en  or  avec 
des  pierres  précieuses  ;  un  offertoire  (5)  d'or  semé  de  pier- 
reries ,  avec  une  patène  ;  une  fontaine  (6)  d'or  avec  des 
pierreries  ;  un  voile  (7)  rehaussé  d'or  et  de  perles  ;  douze 
diasubles  (S). 

19 
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Sed  et  ejosdem  imprimis  tcmporis  Marcaardus,  îpsius  loci 
provisor ,  accepta  imperiali  epistola ,  Romanum  PontîQcem 
Domine  Sergium  adiit ,  ac  pretiosorum  martyram  Ghrysanti 
et  Dariae  corpora  ,  una  cam  reUqoiis  XLVI  martyrum  ab 
eo  percipere  meniit ,  quae  coogma ,  at  decuit  devotam ,  ad 
praefatum  monasterinm  detuiit ,  partemqae  eonim  ibi  re- 
liquit,  et  cum  summo  honore  in  cellam,  quœ  novum  monas- 
terium  nuncupatur  ,  ad  eundem  locum  pertinentem ,  trans- 
tulit  ;  abi  nunc  eorum  intercessionibas  ad  laudem  sui  no- 
minis  orantes  Christus  exaudit  Sant  praeterea  ibi  de  cor- 
poribus  sanctorum:  sciiicet  Ândreœ  apostoli,  et  modicae  partes 
pretiosorum  martyrum  Primi  et  Feliciani ,  Eusebii  et  Pon- 
tiani ,  Gordiani  et  Ëpimothei  ;  Marii ,  Marthae  et  Audifax 
et  Âbacuc  ;  Mauritii  et  sociorum  ejus  multimodae  reliquiae  ; 
Crispini  et  Crispiniani,  Ypolitt,  Tiburcii,  Thimodei,  Bone- 
facii ,  Joannis  et  Pauli  martyrum ,  Laurentii ,  Christophori  ; 
de  columpna  ad  quam ,  in  passione ,  Dominus  flagellatus  est  ; 
de  spinea  corona. 


Item  Cornelii  ,  Calisti ,  Marceliini  et  Pétri ,  Abdon  et 
Sennes  «  Petri  et  Hyacinthi,  Agapiti  et  Syivani,  Magni  et 
Andreae ,  nec  non  de  reliquiis  sociorum  eorum.  De  corpore 
quoque  S.  Lupiani  confessoris;  dentés  quoque  duo  S.  Goari& 
Item  reliquiae  Galii ,  Beuedicti ,  Sylvestri ,  Basilii ,  Amani , 
Audouueni ,  Araandi  ;  costa  S.  Margarethae  ;  quaedam  S.  Re- 
migii  episcopi  reliquiae  ;  caetera  sanctarum  virginum  Agathae , 
CaeciLiae,  Lucis,  Barbarae,  Scholasticae.  Sed  et  de  vestimentis 
sanctorum  confessorum  Paulini,  Maximini,  Willibrordi,  Rema- 
gli,  Huberti,  Cuniberti,  aliorumque  plurimorum  sanctorum 
martyrum ,  confessorum  atque  virginum ,  quos  tam  ignorantia 
prstcrmittimus ,  quam  percensere  nimis  longum  duximus. 
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Vers  la  même  époque,  Marcward,  trésorier  du  monastère, 
jDQoi  d'une  lettre  impériale,  alla  trouver  le  soorerain  Pontife 
Sergius  (9) ,  et  en  obtint  les  corps  précieux  des  martyrs  Chry- 
santhos  et  Oaria  et  des  reliques  de  quarante-six  autres  mar- 
tyrs ,  qu'il  rapporta  à  Prum ,  avec  le  respect  qui  convenait  à 
un  hoDDune  pieux  ;  il  en  laissa  une  partie  dans  cette  abbaye  et 
transporta  le  reste ,  avec  de  grands  honneurs ,  dans  le  prieuré 
appelé  Neu-Munster  (10) ,  qui  dépend  de  Prum;  et  aujour- 
d'hui encore  Jésus-Christ  y  exauce ,  par  l'intercession  de  ces 
saints ,  et  pour  la  gloire  de  son  nom  ,  ceux  qui  lui  adressent 
leurs  vœux.  Il  y  a  en  outre  dans  ce  monastère  des  reliques 
de  plusieurs  autres  saints  ;  savoir  :  d'André ,  apôtre,  quelques 
fragments  des  corps  précieux  des  martyrs  Primus  et  Félicien , 
Eusèbe  et  Ponlianus  ,  Gordien  et  Epimothée  ;  de  Marins , 
Marthe ,  Âudifax  et  Âbacuc  ;  un  grand  nombre  de  rdiques 
de  Maurice  et  de  ses  compagnons  ;  des  reliques  de  Crépin  et 
de  Crépinien ,  d'Hippolyte ,  de  Tiburce ,  de  Tbimothée ,  de 
Jean  et  de  Paul  martys, de  Laurent,  de  Christophe;  des  mor- 
ceaux de  la  colonne  à  laquelle  on  attacha  le  Seigneur  pendant 
la  flagellation  et  de  la  couronne  d'épines. 

Il  y  a  aussi  d'autres  reliques  de  Corneille  «  de  Calixte ,  de 
Marcellin  et  de  Pierre ,  d'Âbdon  et  de  Sennes ,  de  Pierre  et  de 
Hyacinthe ,  d'Âgapet  et  de  Sylvain ,  de  Ma^us  et  d'André  et  de 
leurs  compagnons;  des  reliques  de  saint  Lupianus,  confesseur; 
deux  dents  de  saint  Goar;  des  reliques  de  GaD,  Benoit,Sylvestre, 
Basile ,  Amanus,  Ouen ,  Amand  ;  une  côte  de  sainte  Margue- 
rite ,  des  reliques  de  l'évêque  saint  Rémi  ;  d'autres  des  vierges 
sainte  Agathe ,  Cécile ,  Lucie  ,  Barbe ,  Scholastique.  Il  y  a 
aussi  des  vêtements  qui  ont  appartenu  aux  saints  confesseurs 
Paulin ,  Maximin ,  Willibrord ,  Rémade  ,   Hubert ,  Cuni- 
bert  (11)  ,   et  à  un  grand  nombre  d'autres  saints  martyrs, 
confesseurs  et  vierges ,  que  nous  passons  sous  silence ,  tant 
parce  que  nous  ignorons  leurs  noms,  que  pour  ne  pas  trop 
allonger  cet  inventaire. 
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Inventas  sunt  etiam  ibi  altare  aureum  sancti  Sakatoris  ;  cap- 
sae  auro  et  gemmis  decorats  IIII ,  positae  super  duobos  scri- 
niis  deargentatis  ;  corona  altari  superposlta  in  modum  piiei , 
auro  gemmisque  compacta.  In  circuitu  altaris  caeboriam  auro 
argentoque  paratum ,  et  duo  ostiola  circa  eundem  lectum  sûnul 
argentodecorata.  Item  altare  Lotharii  imperatoris  argenteum, 
et  IIII  capsae  auro  gemmisque  composîtae.  Ad  S.  Mariam  , 
capsa  ana  aurea;  tabulae  quoque  argenté»  per  altaria  XI,  et 
YIII  capsae  argenteae  ;  philacteria  auro  gemmisque  omata  , 
in  quibus  reliquiae  continentur,  XX.  PixidesI!I:I  argentea, 
et  duae  ebumeae ,  cum  reliqulis  ;  cruces  aureae  VI  ;  crucifixi 
argentei  III.  In  abside  cîrca  altare  parietis  (?)  duo  deai^n- 
tatae. 


Goram  altare  pendet  rota  cum  tintinnabulis  fabricata. 

Evangelia  IIII ,  cum  eo  quod  dominus  Lotharius  dedlt  ; 
ex  quibus  unum  totum  interius  et  exterius  aureum  ;  argen- 
teum I  quotidianum.  Tabulas  ad  opus  evangeliorum  IIII  ;  duo 
auro  et  lapidibus  ;  altare  (pro  alterum)  argento  compactum. 
Missalem  unum  cum  auro  et  gemmis  ;  lectionarium  unum 
cum  auro  et  gemmis  paratum  ;  antiphonarium  I  cum 
tabuUs  ebumeis  ;  croparium  I  simile  cum  tabulis  ebumeis. 
Ambo,  quod  nos  dîcimus  analogium,  argenteus  cum  arcubus 
praeparatus  ;  et  desuper  aquila  deaurata  stans  super  fabrica 
in  modum  pomi  argcntea  ;  pcndulae  iode  machins  quadrifico 
opère  compositae,  quae  Gallica  iingua  panthères  nuncupantur, 
auro  argentoque  nitentes. 


Coronœ  argenteae  VII ,  exceptis  XIII  panrulis  in  canccllis 
4eargentatis  pendentibus ,  quarum  duas  argentés  sunt  dcau- 
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L*égUse  de  Pram  possède  aussi  un  autel  d'or  consacré  au 
Saint-Sauveur ,  quatre  petites  châsses ,  couvertes  d'or  et  de 
pierreries ,  posées  sur  deux  plus  grandes  châsses  argentées  ; 
une  couronne  formée  d'or  et  de  pierres  précieuses,  suspendue 
aa-dessus  de  l'autel  (12)  ;  autour  de  l'autel  un  dborium  orné 
d'or  et  d'argent,  et  autour  du  ciborlum  deux  voiles  (13)  cou- 
verts d'argent  ;  l'autel  d'argent  donné  par  l'empereur  Lo- 
thaire,  et  quatre  petites  châsses  d'or  semées  de  pierreries.  A 
Sainte-Marie  (1^),  une  châsse  d'or,  onze  Ubles  d'argent  (15) 
sur  les  autels ,  et  huit  petites  châsses  d'argent  ;  vingt  philac- 
tères  (16)  chargés  d'or  et  de  pierreries,  dans  lesquels  sont 
enfermées  des  reliques  ;  trois  pyxides ,  une  d'argent  et  deux 
en  ivoire ,  avec  des  reliques  ;  six  croix  d'or  ;  trois  crucifix 
d'argent  Dans  l'abside,  autour  de  l'autel  deux argen- 
tées (17). 

Devant  l'autel  est  suspendue  une  roue  (18)  formée  de  clo- 

diettes. 

Quatre  évangéliaires ,  y  compiis  celui  que  nous  a  donné 
l'empereur  Lothaire  ;  l'un  d'entre  eux  est  écrit  en  lettres 
d'or  et  couvert  d'or;  et  un  autre  qui  sert  tous  les-jours  est 
couvert  d'argent.  Quatre  pupitres  (19)  pour  placer  les  évan- 
géliaires :  deux  couverts  d'or  et  de  pierreries  ;  un  autre  (20) 
tout  entier  en  argent  Un  missel  orné  d'or  et  de  pierreries  ;  un 
lectionnaire  décoré  de  la  même  manière  ;  un  antiphonaire 
avec  des  couvertures  d'ivoire  ;  un  tropaire  (21)  également 
avec  des  couvertures  en  ivoire.  Un  pupitre ,  que  nous  appe- 
lons analo^um,  en  argent,  orné  d'arcatures  (22)  ;  au-dessus 
on  voit  un  aigle  doré ,  perché  sur  un  globe  d'argent  ;  à  ce 
pupitre  sont  suspendues  des  machines  composées  de  quatre 
parties,  briUant  d'or  et  d'argent,  et  qui  se  nomment  dans  la 
langue  française  (23)  panthères  {2U). 

Sept  couronnes  d'ai^nt,  et  treize  petites  couronnes  argen- 
tées suspendues  dans  les  chapelles  ;    deux  des  couronnes 
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rat»  ;  inter  qoas  pendet  pateoa  cristallioa.  (>>ra]n  alure  SancU 
Salvatoris  lampades  VIL  Ck>ram  altare  imperatoris  da«  aa- 
res  scutolae ,  I  argentea. 

Calices  aurei  IIII ,  cum  ipso  qaem  dominas  Lotharius  dédit , 
una  cam  totidem  patenis  et  duabas  fisiulis.  Calices  argentei 
m ,  exceptis  his  qui  quotidiano  usu  in  ministerium  babentnr. 

Candelabra  9rgentea  XIII ,  et  unum  magnom  ex  fosali 
opère  cum  imaginibus  leonum  compositum.  Colatoria  tria  : 
I  aureum  et  gemmatum ,  cujus  supra  roeminimus ,  Lotharii 
imperatoris  ;  alia  II  :  unum  auro  argentoque  paratum ,  al- 
tenim  argenteum  quotidianum. 

Cbmites  «  qui  vocantur  Ephod,  II  ;  mauipulî ,  quos  nos  to* 
camus  phanones ,  XX  ;  quorum  XII  auro ,  sex  argento  sunt 
praeparata  (pro  praeparati) ,  exceptis  aliis  quotidianis. 

Ampolls  VI ,  cum  III  patenis ,  quarum  III  auro  gemmisque 
compositae ,  cum  ipsa  quam  supra  memoravimus ,  et  très  ar- 
genté». 

Urcei  très  :  I  aureus,  cum  aqua  manili ,  quem  împerator 
Lotharius  dédit  ;  alius  ex  nichino  totus  ;  absque  aqua  manili  ; 
tertius  argenteus  quotidianus,  cum  aqua  manili. 

Turribula IIII  :  duo  aurea ,  I  argenteum,  et  I  metalliuum. 
Âcerrae  dus  :  una  eburnea ,  altéra  argentea. 

Pallia  ad  murum  pendentia  XLIII. 

Super  altare  S.  Salvatoris  Y  auro  parata,  el  I  quotidianum  ; 
super  altare  imperatoris  III  simul  auro  parata  ;  et  XI  alia  per 
altaria. 

Pallia  lania  ,  in  tempore  quadragesimali  super  altaria  po- 
nenda ,  VII  ;  unum  sericum  super  altare  S.  Salvatoris  ;  opère 
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d*argent  sont  dorées;  entre  elles  est  suspendu  un  \ase  de 
crâiaL  Devant  Tautel  du  Saint-Sauveur ,  il  y  a  sept  lampes; 
devant  Tautel  donné  par  Tempereur^  il  y  a  deux  vases  d*or  et 
un  d'argent 

Quatre  calices  d'or ,  y  compris  celui  dont  notre  seigneur 
Lothaire  nous  a  fait  présent ,  avec  autant  de  patènes  et  deux 
chalumeaux.  Trois  calices  d'argent ,  sans  compter  ceux  qui 
servent  journellement  au  sacrifice. 

Treize  chandeliers  d'argent,  et  un  grand  chandelier  en  ou- 
vrage de  fonte  avec  des  figures  de  lions.  Trois  bassins  pour 
recevoir  les  offrandes  (25)  :  un  en  or  et  semé  de  pierreries , 
que  nous  avons  dit  avoir  été  donné  par  l'empereur  Lothaire; 
deux  autres  :  l'un  couvert  d'or  et  d'argent,  le  troisième 
d'argent ,  pour  l'usage  quotidien. 

Deux  aubes,  que  l'on  nomme  aussi  éphod  ;  vingt  manipules 
que  nous  appelons  fanons;  douze  sont  ornés  d'or,  six  d'ar- 
gent, sans  compter  ceux  qui  servent  tous  les  jours. 

Six  ampoules  (26)^  avec  trois  patènes  ;  trois  de  ces  ampoules, 
y  compris  celle  que  nous  avons  rappelée  plus  haut ,  sont  en 
or  et  semées  de  pierreries  ;  et  les  trois  autres  en  argent. 

Trois  bassins  :  l'un  d'or ,  avec  un  vase  contenant  de  l'eau 
pour  les  ablutions ,  donné  par  l'empereur  Lothaire  ;  un  autre 
niellé ,  mais  sans  vase  ;  le  troisième  argenté ,  avec  un  vase 
pour  les  ablutions ,  servant  tous  les  jours. 

Quatre  encensoirs  :  deux  en  or ,  un  en  argent  et  un  en 
cuivre.  Deux  navettes  (27)  :  une  en  ivoire ,  l'autre  en  argent 

Quarante-trois  tapisseries  suspendues  aux  murailles. 

Sur  l'autel  du  Saint  Sauveur ,  cinq  tapisseries  rehaussées 
d'or ,  et  une  servant  tous  les  jours.  Sur  l'autel  donné  par 
l'empereur ,  trois  tapisseries  également  rehaussées  d'or ,  et 
onze  autres  sur  les  différents  autels. 

Sept  tapis  en  laine  destinés  à  être  placés  sur  les  autels 
pendant  le  carême  ;  un  autre  en  soie  pour  l'autel  du  Saint 
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plumario  altenim ,  partim  sericum ,  super  altare  imperatoris. 
Dorsalia  X  ;  pulmaria  (  pro  plumaria)  serica  ad  sedeudam  duo, 
et  alia  quatuor  éub  evangeliis  ponenda. 

Implices  duo  ;  dalmatic»  diaconales  XXVIII  ;  dalmaticae 
subdiaconales  XXIUI.  Cappae  IXXX.  Casube  XXX. 


Nomina  sanctorum  sic  perlege  scripta  piorum , 
Horum  quo  precibus  sit  tibi  suinma  salus. 


Ânno  DominicaB  Incamationis  DCCCLII  »  indiclione  XV , 
adveniens  Lotharius  imperator  Prumiam  monasterium  ,  quod 
est  constitulum  in  bonore  Domini  et  Salvatoris  Nostri  Jesu 
Gbristi ,  necnon  et  geoitricis  ejusdem  Domini  ,  et  Domini 
nostri  beatissimi  Joannis  Baptislœ  et  praecursoris  ejus ,  sanc- 
tissimorum  etiam  apostolorum  Pelri  et  Pauli,  cœterorutoque 
apostoionim ,  Stephani  quoque  prolhomartyris,  cunctorumque 
sanctorum  martyrum ,  Martini  etiam  et  Benedicti  venera- 
biiissimorum  confessorum ,  cunctorumque  sanctorum ,  anno 
imperii  sui  in  Italia  XXXIII ,  et  in  Francia  XIII ,  et  obtulit 
baec,  mente  devota,  sancto  Salvatori  et  omnibus  praefatis 
sanctis ,  pro  remedio  animae  suae ,  et  conjugis  defunctae ,  et 
omnium  praedecessorum  suorum,  pro  statu  regni.  Ânno 
Domini  DGGGLV  obiit  Lotbarius. 
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SaaTeur  ;  un  antre,  partie  en  soie ,  partie  en  plumes ,  pour 
l'autel  dont  l'empereur  nous  a  fait  présent  ;  dix  pour  les 
dossiers  des  stalles  ;  deux  coussins  en  soie  pour  les  sièges  et 
qaatre  autres  pour  placer  sous  les  évangéliaires. 

Deux  Toiles  ;  vingt-huit  dalmatiques  pour  les  diacres  ;  vingt- 
quatre  pour  les  sous-diacres  ;  vingt-neuf  chapes  ;  trente  cha- 
subles. 


Lisez  les  noms  des  saints  de  manière  à  obtenir  par  leurs 
prières ,  la  vie  éterneUe. 


L'année  de  l'Incarnation  huit  cent  cinquante-deux ,  dans 
l'indiction  XV'.  ,  l'empereur  Lothaire  ,  la  33*.  année  de  son 
règne  comme  roi  d'Italie,  et  la  13*.  comme  empereur  des 
Francs ,  arrivant  dans  le  monastère  de  Prum ,  qui  a  été  fondé 
en  l'honneur  de  Notre-Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ ,  et 
de  sa  Mère ,  et  de  notre  seigneur  le  bienheureux  Jean-Bap- 
tiste ,  son  précurseur  ,  et  des  très-saints  apôtres  Pierre  et 
Paul  et  des  autres  apôtres ,  et  du  premier  martyr  Etienne , 
et  de  tous  les  saints  martyrs ,  et  des  vénérables  confesseurs 
Martin  et  Benoit ,  et  de  tous  les  saints ,  l'empereur  Lothaire 
a  offert  les  objets  décrits  ci-dessus  au  Saint  Sauveur  et  à  tous 
les  saints  prérappelés  ,  dévotement  et  pour  le  salut  de  son 
âme  ,  et  celui  de  son  épouse  défunte  et  de  tous  ses  prédéces- 
seurs ,  et  pour  la  paix  de  l'empire.  Lothaire  est  mort  l'an  du 
Seigneur  huit  cent  cinquante-cinq. 
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NOTES. 

(1)  Le  mot  indiquant  Tannée  du  règ:ne  de  Henri  est  omis  dans  le 
texte;  mais,  ce  prince  étant  monté  sur  le  trtae  en  i002,  il  est  évident 
que  rinventaire  de  Prum  a  été  rédigé  pendant  la  première  ou  la  seconde 
année  du  règne  de  Henri. 

(S)  Saint  Védast  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Saint  Wast  ou 
Vaast. 

(3)  Hontheim  a  supposé  qu^au  lieu  de  Sisineii,  il  Aillait  lire  S,  Jrencci  ; 
il  s*est  trompé  ;  le  martyrologe  romain  contient  les  noms  d*nn  confesseur 
et  de  quatre  martyrs  appelés  Sbinnius  ;  il  est  certain  qu'il  est  ici  question 
d*un  de  ces  derniers. 

{à)  L'inventaire  de  Prum  ftut  lire  deux  fois  le  mot  eœborium  (  pour 
ciborium) ,  et  il  est  évident  que  ce  mot  ne  doit  pas  être  traduit  de  la 
même  manière  dans  les  deux  passages.  Dans  le  premier  passage,  cœ^ 
borinm  signifie  un  vase  destiné  à  contenir  le  vin  eucharbtique.  Nous 
ne  connaissons  pas  d'exemple  aussi  ancien  de  remploi  du  mot  cibarimm 
pour  désigner  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  un  dboire.  Y.  Ducange, 
V".  Ciborium, 

Au  surplus,  le  texte  donné  par  Brower  est  ici  fort  différent  de  celui 
que  nous  traduisons  ;  on  y  lit  après  :  «  in  crucis  modum  compositum  • 
les  mots  :  «  alium  item  gemmatum  cum  oocUeari  aureo  gemmatoque  ;  • 
ce  qui  veut  dire:  c  un  autre  calice  orné  de  pierreries,  avec  une  cuillère 
d'or,  décorée  de  même.  > 

(5)  Le  sens  du  mot  offertorium  est  assez  difficile  à  saisir;  mais  un 
autre  passage  de  l'inventaire  prouve  que  ce  mot  est  synonyme  de  cola- 
torium  et  représente  un  bassin  destiné  à  recevoir  les  offrandes. 

(6)  Fontem  aureum.  Nous  ferons  la  même  observation  au  sujet  du 
mot  fons.  La  suite  de  l'inventaire  démontre  que  ce  terme  désigne  un 
vase  contenant  l'eau  préparée  pour  les  ablutions. 

(7)  Nous  avons  lu  ici  fanonem,  et  ce  mot  signifie  un  voile;  le  même 
mot,  écrit  phananet,  est  pris  plus  bas  pour  synonyme  de  manipule; 
mais  la  copie  reproduite  dans  les  Annales  trevirenses  de  Brower  porte 
pavanent;  au  reste  Ducange  (v*.  Pavo)  pense  que  cette  expression  peut 
rendre  la  même  idée  que  le  mot  fano, 

(8)  Ici  se  termine  le  diplôme  de  Lothaire  ;  le  reste  de  l'inventaire  est 
de  l'année  iOOS. 
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(9)  n  est  question  du  pape  Serglus  II. 

(10)  Le  monastère  d*Eifllel ,  situé  à  peu  de  distance  de  l*abbaye  de 
Prom,  dont  il  dépendait 

(ii)  Saint  Paulin  et  saint  Maxlmin  sont  deux  des  premiers  métro- 
politains de  Trêves  ;  saint  Willibrord  est  le  premier  évéque  d^Utrecht  ; 
saint  Rémacle  était  évéque  de  Maestriclit,  saint  Hubert,  évéque  de  Liège, 
el  saint  Cunibert  métropolitain  de  Cologne. 

(IS)  Nous  n*avons  pas  rendu  dans  notre  traduction  les  mots  in  tnoaum 
piUi,  qui  donnent  un  sens  assex  ridicule. 

(15)  Nous  avons  traduit  oaiiola  par  voiles,  et  nous  avons,  en  prenant 
ce  parti,  suivi  Topinion  du  savant  abbé  Lebeuf  (v.  Extrait  du  livre 
JDe  Uturgia  Bonutni  Ponti/UU,  imprimé  à  Rome  en  1731 ,  avec  quel- 
ques observations  ;  dans  le  Mercure  de  France ,  déc  1787  •  t  II , 
pu  2B&S)  ;  nous  avouons  cependant  que  celte  explication  n'est  pas  abso- 
Inment  certaine. 

(16)  Ad  Sanctam  Mariam,  ces  mots  désignent  soit  une  chapelle  de 
Téglise  abbatiale,  soit  Téglise  collégiale  de  Sainte-Blarie,  fondée  par  les 
religieux  de  Prum ,  et  située  près  du  monastère. 

(15)  Tabulœ  argenteœ  ;  ces  expressions  sigidfient  des  feuilles  d'argent 
sur  lesquelles  étaient  représentés,  soit  au  Irait,  soli  au  repoussé,  diffé- 
rents sujets  religieux. 

(10)  Le  mot  phylactère,  qui  peut  recevoir  plusieurs  sens  divers,  est 
employé  ici  comme  synonyme  de  coOret 

(17)  Nous  n'avons  pu  traduire  les  derniers  mots  de  cette  phrase  ;  si, 
au  lien  de  parietis  nous  lisions  parietes  ,  nous  interpréterions  ainsi  ce 
passage  :  dans  l'abside,  autour  de  l'autel,  les  deux  murailles  sont  cou- 
vertes de  lames  d'argent 

(18)  Rota ,  c'est-à-dire  une  couronne  à  peu  près  semblable  à  celles 
qui  soDl  mentionnées  dans  d'autres  passages  de  l'inventaire. 

(19)  Nous  avons  traduit  tabulœ  par  pupitre,  mais  c'est  en  tremblant 
que  nous  avons  hasardé  cette  interprétation  ;  nous  n'en  voyons,  au 
reste,  pas  de  meilleure.  On  lit  dans  le  Glossaire  de  Ducange  (V.  Ta- 
hUœ  ad  evangelia)  un  passage  dlJdalric  (Lib.  I  Consuetud.  Cluniac , 
cap.  12*.,  de  cœna  Domini),  duquel  il  résulterait  que  les  mots  Tabulât 
ad  evangelia  signiGent  les  lames  d'argent  qui  servent  de  couvertures  au 
livre  des  évangiles,  mais  il  nous  semble  que  cette  interprétation  ne  peut 
être  admise  ici. 
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(10]  Nooi  avoiu  traduit  cnmme  »i  le  mic  efit  coDtoiu  le  mot  alttrum; 
attare  dmt  Être  une  taale  de  copiste  ou  de  typograiAie. 

(11)  Crofuriiini  eMuiieletDnTideiiiepoar(raparini<.Letrc>partaM 
était  un  lirre  de  chœur  qui  contenait  les  itvpa. 

(II)  Noua  ne  gorautissons  pas  l'exactitude  de  la  traduclioa  du  mol 
artubut. 

(13]  Cette  DKiition  de  la  langue  A^nçabe  (^itca  lingim]  est  axez 

(li)  Non*  IgnoroDS  ce  qu'il  faut  entendre  par  le  mot  pont Acro  ;  tontes 
les  lecberdies  que  nom  atona  bitca  à  cet  égard  ne  nous  ont  procuré 
aucun  rensdgnemeDt  qui  noui  salislïue. 

(13)  Colatoria:  noua  avons  suivi  le  sentiment  de  Montlieîm  dam 
notre  traduction  ;  Ducange  et  ses  contimiateura  n'ont  pas  indiqué  toutes 
les  acceptîong  de  ce  mot. 

(!6{  Les  ampuiia:  de  l'inrenlaire  de  Prum  étalent  ce  que  nous  ap- 
pelons aujourd'bui  des  burettes. 

(17)  Les  navettes  sont,  comme  l'on  sait,  des  boites  dans  lesquelles  on 
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Congrès  scientifique  de  France ,  XV l\  session,  —  Le 
1***.  septembre  s*est  ouverle  solennellement,  dans  la  grande 
salle  de  THôtel-de-Ville  de  Rennes,  la  XVI*.  session  du  Con- 
grès scientifiqne  de  France,  après  deux  discours  fort  remar- 
<{uables  prononcés  Tun  par  M.  Le  Gall,  secrétaire-général, 
l'autre  par   M.   Aussanl  ,   président  de  la  commission  de 
Vexposition  régionale  organisée  par  Tlnstitut  des  proTinces. 
Le  Congrès  s*est  transporté  à  la  salie  d'exposition  de  sculp- 
ture et  de  peinture,  pour  en  faire  finauguration ,  ayant  à  sa 
tête  M.  le  général  de  division  DuYivier ,  Mg'.  TEvêque  et  M. 
le  Maire  de  Rennes ,   le  Préfet  d'IUe-et-Vilaine  et  M.    de 
Caumont,  directeur-général  de  l'Institut  des  provinces. 

De  retour  à  THôtel-de-Ville ,  le  Congrès  a  procédé  ,  par  la 
voie  du  scrutin ,  à  la  nomination  du  président-général ,  et  de 
quatre  vice-présidents. 
Ont  été  élus  à  la  majorité  relative  des  suffrages  : 
Président,  M.  RiCHELET,  membre  de  Tlnstitut  des  pro- 
vinces. 

Vice-présidents  :  MM.  Roux,  délégué  des  Sociétés  savantes 
de  Marseille;  de  Caumont,  directeur  de  l'Institut  des  pro- 
vinces ;  DE  LA  Porte  ,  membre  de  l'Institut  des  provinces  ; 
BE  LA  Chouquais  ,  président  de  chambre  à  la  Cour  d'appel 

de  Caen. 

Le  lendemain ,  les  sections  se  sont  constituées. 

La  première  section  a  élu  pour  président  M.  l'abbé  Noget, 
supérieur  du  séminaire  de  Sommervieux ,  membre  de  l'In- 
stitut des  provinces;  pour  vice-présidents,  MM.  Du  val,  di- 
recteur de  l'école  de  médecine  de  Rennes;  Feuillet,  juge 
de  paix  à  Lyon  ;  Morière,  de  l'Institut  des  provinces ,  direc- 
teur des  cours  spéciaux  à  Caen. 
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La  seconde  section  a  été  présidée  par  M.  Ddchatellier  , 
de  rinstitat  des  provioces. 

La  troisième  section  avait  choisi  pour  président  le  savant 
docteur  Bally. 

La  quatrième  avait  pour  président  M.  Lambron  de  Lignim, 
de  Tours;  pour  vice-présidenu  MM.  Bourdon  ,  de  Caen  ; 
le  C^  DE  Mellet  ,  de  la  Marne  ;  d'Isarn  ,  de  Nantes ,  et 
BiZEUL,  de  Blaln. 

Enfin  la  cinquième  section ,  présidée  par  M.  Aussant  , 
de  Rennes,  avait  pour  vice-présidents  :  MM.  Turquety,  de 
Rennes,  Le  Peltier  des  Landes,  délégué  du  Mans,  de 
Léon  ,  de  Rennes. 

La  section  d'archéologie  et  d'histoire,  dont  les  travaux  seuls 
doivent  nous  occuper  ici ,  a  discuté  un  grand  nombre  de 
questions  intéressantes.  M.  Parcker  d'Oxford  a  porté  l'attention 
sur  des  problèmes  de  chronologie  monumenlalequi  ont  donné 
lieu  à  deux  séances  fort  animées  :  l'une  des  questions  à 
l'ordre  du  jour  était  celle-ci  : 

Quelle  a  été  réellement  l'influence  exercée  par  l'Orient 
pour  le  développement  de  l'art  occidental  aux  XI*.  et  XIW 
siècles  ?  Y  a-i-il  en  France  une  classe  de  monuments  auxquels 
il  convienne  d'appliquer  le  nom  de  byzantins? 

M.  de  Gaumont  a  dit  qu'il  ne  s'est  jamais  bien  rendu 
compte  de  la  nomenclature  archéologique  qui  donne  la  déno- 
mination de  byzantins  aux  monuments  du  XIP.  siècle ,  dont 
l'architecture  diffère  radicalement  de  celle  de  l'Orient  :  c'est 
tout  au  plus  si  on  devrait  conserver  ce  nom  aux  églises  à 
coupoles  qui  se  trouvent  dans  le  Midi. 

M.  de  Mellet  partage  l'opinion  de  M.  de  Gaumont  ;  suivant 
lui ,  dans  le  Midi ,  on  a  long-temps  imité  l'antique.  On  re- 
trouve quelquefois  l'o^ve  bien  avant  le  système  ogival, 
comme  à  Saint-Front  de  Périgueux  ;  mais  alors  ce  n'est 
qu'une  mesure  prise  pour  donner  de  la  solidité  à  l'édiflce. 
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On  ne  peut  reconnaître  l'influence  byzantine  que  dans  les 
églises  à  coupoles ,  construites  en  forme  de  croix  latine ,  et 
dans  les  peintures  et  les  sculptures. 

M.  de  Mellet  a  terminé  en  rappelant  que  M.  de  Vemeilh  a 
prouvé  que  Saint-Front  de  Périgueux  était  calqué  sur  Saint- 
Marc  de  Venise ,  et  avait  servi  de  type  à  beaucoup  d'églises  à 
coupdes  du  Périgord ,  sur  lesquelles  il  prépare ,  du  reste ,  un 
travail  général. 

M.  Parcker ,  d'Oxford ,  qui  s'occupe  activement  de  com- 
parer les  progrès  de  Tarcbitecture  en  France  et  en  Angle- 
terre ,  appelle  l'attention  des  archéologues  français  sur  les 
questions  suivantes  : 

1^  Â-t-on  fixé  positivement,  en  France,  les  caractères 
qui  distinguent  le  roman  du  XI'.   siècle  de  celui  du  XII*.  7 

2^  La  transition  du  roman  au  gothique  a-t-^lle  conmiencé 
avant  le  milieu  du  XII'.  ^iècle  ?  Ainsi ,  est-ii  bien  établi  que 
les  voûtes  de  la  cathédrale  de  Sens  sont  antérieures  ou  pos- 
térieures à  l'incendie  de  1184?  Ce  renseignement  est  d'autant 
plus  important ,  que  ce  monument  a  une  grande  analogie 
avec  la  cathédrale  de  Cantorbéry ,  qui  fut  construite  par  un 
Guillaume ,  de  Sens.  M.  de  Caumont  a  dit  que ,  le  plus  sou- 
vent, les  voûtes  sont  postérieures  au  XIP.  siècle  ;  que  les 
églises  étaient  construites  de  manière  à  en  recevoir  ;  mais 
que,  fréquemment,  elles  ne  furent  jamais  achevées.  Du  reste, 
la  transition  paraît  avoir  eu  lieu  dans  le  XIP.  siècle ,  mais 
avant  le  milieu.  Des  monuments ,  cependant,  semblent  faire 
exception,  comme  l'église  de  Saint-Germer ,  dans  l'Oise, 
qui  offre  tous  les  caractères  de  la  transition ,  bien  que  des 
textes  précis  établissent  qu'elle  a  été  construite  avant  1100. 

Sur  la  demande  de  M.  de  i^leliet ,  M.  Parcker  a  dit  qu'en 
Angleterre,  i'c^ive  commence  à  la  même  époque  qu'en 
France.  Il  cite  l'église  de  Cantorbéry  (1181),  celle  de  Lin- 
coln ,  de  la  fin  du  XIP.  siècle ,  qui ,  construite  par  un  archi- 
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tecte  de  Blois,  ressemble  à  Téglise  de  Saint-Nicolas  de  cette 
viUe.  11  voudrait  savoir  la  date  certaine  de  cette  dernière 
^lisc. 

M.  de  'Wismes  voudrait  que  l'on  déterminât  l'époque  à 
laquelle  le  plein-cintre  a  complètement  disparu  des  monu- 
ments. 

MI.  de  Mellet  a  répondu  que ,  d'après  les  communications 
de  M.  Parcker ,  il  paraît  certain  que ,  lors  de  la  transition  « 
nos  artistes  ont  a^rarté  en  Angleterre  les  formes  ogivales, 
comme  principe  général  d'ornementation. 

M.  de  Gaumont  annonce  que  M.  de  la  Borderie  a  des  notes 
et  des  dates  certaines  sur  divers  monuments  de  la  Bretagne, 
recueillies  par  M.  de  Ja  Monneraie.  M.  de  la  Borderie  a  parlé 
de  l'église  de  Beauport  qui ,  construite  au  XIIP.  siècle,  offre 
en  divers  endroits  le  plein-cintre;  il  en  conclut  que  la  tran- 
sition a  été  retardée  en  Bretagne.  M.  de  Gaumont  a  parlé  aussi 
de  quelques  monuments  du  Galvados  où  le  plein-cintre  se 
trouve  avec  l'ornementation  de  la  première  période  ogivale. 
Dans  le  midi ,  sur  les  bords  du  Rhin ,  dans  le  Poitou ,  l'orne- 
mentation romane  a  été  conservée ,  avec  les  formes  ogivales, 
jusqu'à  la  fin  du  XIIP.  siècle  :  il  en  est  de  même  dans  la 
province  de  Lyon. 

M.  de  Soultrait  présente  quelques  observations  au  sujet  de 
cette  dernière  province  :  il  cite  l'église  de  Notre-Dame  de 
Montbrison  qui,  construite  au  milieu  du  XIIP.  siècle,  offre 
tous  les  caractères  de  l'architecture  ogivale  de  l'ouest  et  du 
nord ,  toutefois  avec  moins  d'élancement  dans  les  formes. 

M.  de  Mellet  demande  si  l'architecture  du  midi  a  pris  les 
formes  ogivales  à  la  fin  du  XIIP.  siècle ,  au  point  où  elles 
étaient  arrivées  dans  les  autres  provinces ,  à  cette  époque  7 

M.  de  Gaumont  répond  que  oui  ;  seulement  les  édifices 
sont  toujours  moins  élancés. 

Gctte  séance  a  offert  un  véritable  intérêt. 


SÉANCES  GÉlVÉillLES 

mm  A  RODIN  ET  A  St.-CIORGES  M-BOGHUVILLE, 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  POUR  tA  CONSERVATION 

•    DES  MONUMENTS, 

MJeB  il  et  19  «irflf  1949. 


Le  11  avril,  la  première  séance  a  eu  Hea  dans  la  salle  de 
la  Société  centrale  d'Agriculture  de  la  Seine-Inférieure.  M.  de 
Glanville ,  inspecteur  de  la  Société  française ,  avait  organisé 
cette  solennité  scientifique.  M.  de  la  Gbouquais ,  président 
de  chambre  à  la  Cour  d*appel  de  Caen ,  a  été  appelé  par 
lui  à  la  présidence.  On  remarquait  dans  la  salle  an  moins 
vingt-cinq  personnes,  la  plupart  membres  de  la  Société,  ou 
connues  par  des  travaux  d*archéologie  ou  d'histoire. 

Voici  le  procès-verbal  de  cette  première  séance. 

Le  bureau  est  ainsi  composé  :  MM.  de  la  Gbouquais, 
président ,  le  curé  de  Blosseville-Bon-Secours ,  André  Pottier, 
de  Glanville.  M.  Raymond  Bordeaux  remplit  les  fonctions  de 
secrétaire. 

M.  de  la  Cliouquais  exprime  le  regret  de  ne  pas  retrouver 
à  la  tête  de  la  Société  son  habile  directeur,  M.  de  Gaumont, 
qui  n'a  pu  se  rendre  à  la  séance.  Il  donne  la  parole  à  M. 
Hilaire  de  Néville  pour  une  lecture  relative  à  un  ancien  maire 
de  Rouen ,  Godefroy  du  Réaume. 
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Dans  ce  mémoire ,  M.  de  Néville.  raconte  le  danger  que 
courut  la  ville  de  Rouen,  en  1369  ,  pendant  la  mairie  de  sire 
Godefroy  du  Réaume ,  et  comment  ce  maire ,  par  des  me- 
sures de  prudence ,  mit  la  ville  à  l'abri  de  l'invasioD  de 
Tarmée  anglaise  qui  la  menaçait  S'eflcrçant  de  reconstituer 
la  biographie  de  ce  personnage ,  il  rappelle  la  pierre  tombale 
qui  recouvrait  sa  sépulture  dans  l'église  de  St -André  de  la 
Porte-aux-Févres ,  et  qui ,  retrouvée  depuis  dans  l'église  de 
St -Vincent ,  où  elle  fut  sans  doute  transportée  à  la  suppres- 
sion de  la  paroisse  St- André,  a  depuis' été  relevée  et  in- 
crustée dans  la  muraille ,  avec  une  plaque  nouvelle  portant  une 
inscription  indicative. 

Gomme  conclusion  de  son  mémoire ,  M.  de  Néville  a  émis 
le  vœu  que  la  municipalité  actuelle  rendît  un  hommage  plus 
notable  que  cette  brève  inscription  à  la  mémoire  du  vieux 
maire  du  XIV*.  siècle.  Il  voudrait  qu'une  rue  de  Rouen  reçût 
le  nom  désormais  illustre  de  Godefroy  du  Réaume ,  et  pro- 
poserait d'appliquer  cette  nouvelle  dénomination  à  la  rue 
des  BeHeS'Fenimes ,  dont  le  nom ,  quoiqu'ancien ,  n'a  aucune 
valeur  historique,  et  qui,  voisine  de  l'église  de  St- André, 
parait  être  celle  où  s'élevait  le  gothique  logis  de  sire  Gode- 
froy du  Réaume. 

M.  le  Président  remercie,  au  nom  de  l'Assemblée,  M.  Hi- 
laire  de  Néville,  et  ouvre  la  discussion  sur  sa  proposition. 

M.  Gurmer,  membre  du  conseil  général ,  voit  des  incon- 
vénients à  l'adoption  du  projet  de  M.  de  Néville ,  dont  au 
reste  la  municipalité  s'est  déjà  occupée.  Il  ne  faut  pas  trop  fa- 
cilement se  laisser  aller  à  changer  des  noms  de  rues  consacrés 
par  plusieurs  siècles.  D'ailleurs  l'illustration  de  Godefroy  du 
Réaume  ne  serait-elle  pas  contestée ,  puisque ,  même  d'après 
M.  de  Néville  lui-même ,  toute  sa  gloire  se  bornerait  à  des 
mesures  de  prudence,  à  de  simples  précautions  contre  une 
attaque  dont  Rouen  fut  seulement  menacé. 
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MM.  Poignant  et  Girardiii  parlent  dans  le  même  sens  que 
M.  Gunner. 

M.  Raymond  Bordeaux  ne  veut  pas  prendre  part  à  la  dis- 
cussion ,  quant  aux  mérites  plus  ou  moins  réels  de  Godefroy 
du  Réaume ,  ni  quant  aux  faits  particuliers  dont  il  s'agit.  Il 
rappelle ,  et  seulement  comme  principe  général ,  le  danger 
qu'il  y  a  à  changer  les  anciens  noms  de  rues.  Toutes  ces 
appellations ,  qui  nous  Tiennent  d'une  époque  reculée ,  sont 
des  traditions  qui  peuvent  servir  à  l'histoire,  et  dont  les  archéo- 
logues doivent  prendre  les  premiers  la  défense.  C'est  un  prin- 
cipe qui  a  été  rappelé  à  la  suite  de  la  Révolution  de  février , 
par  le  comité  des  arts  du  ministère ,  lorsqu'il  était  question 
de  changer  le  nom  de  beaucoup  de  rues  de  Paris  ;  il  doit 
toujours  être  proclamé.  D'ailleurs ,  le  nom  primitif  subsiste 
long-temps  dans  les  habitudes  de  la  population ,  malgré  le 
nouveau  nom  officiellement  inscrit  Enfin,  il  semble  qu'on 
doit  éviter  d'attacher  le  nom  des  hommes  dont  on  veut  con- 
sacrer la  mémoire ,  à  des  rues  pauvres ,  obscures  et  mal 
bâties.  Par  toutes  ces  raisons ,  si  Godefroy  du  Réaume  a  droit 
à  on  souvenir»  il  semblerait  que  son  nom  devrait  être  donné 
non  à  une  rue  ancienne ,  mais  à  une  rue  nouvelle. 

M.  de  la  Gbouquais  rappelle  aussi  tous  les  inconvénients 
qui  résultent^  en  matière  judiciaire,  du  changement  de  noms 
des  rues ,  lorsqu'il  s'agit  de  servitudes  et  d'abomements. 

M.  de  Néville  admettrait  lui-même  que  le  nom  de  Godefroy 
du  Réaume  fût  appliqué  à  une  rue  nouvelle ,  poun'u  qu'elle 
ne  fût  pas  dans  un  faubourg. 

M.  Girardin  réplique  que  l'ouverture  de  rues  entièrement 
neuves  dans  l'intérieur  même  de  Rouen  étant  chose  assez 
rare,  que  plusieurs  d'entre  elles  ayant  été  consacrées  à  des 
illustrations  nées  dans  la  ville ,  il  faudrait  voir  préalablement 
si  dans  la  longue  liste  des  anciens  maires ,  quelques-uns 
n'auraient  pas  encore  plus  de  droits  à  ui\  honneur  de  cette 
espèce  que  Godefroy  du  Réaume. 
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M.  De  la  Qaérière  présente  K.  Boudin ,  scnipteor  en  bois, 
à  Gisors. 

M.  Bordeaax  rend  compte  du  mérite  des  ouvrages  de  M. 
Boudin.  II  signale  la  grille  de  clôtore  de  la  chapelle  dite  de 
la  Mère  de  Dieu  à  la  cathédrale  d*Evreax ,  la  belle  flèche  à 
jour ,  peinte  et  dorée ,  qui  sert  à  Texposition  du  Saint-Sa- 
crement dans  la  même  basflique ,  le  lutrin  de  style  gothique 
du  choeur  de  St -Taurin  d'Evreux.  M.  Boudin  a  posé  l'année 
dernière  une  très-beDe  chaire  dans  Téglise  de  Yemon  ;  il  a 
exécuté  en  1846  pour  l'église  de  Pitres,  près  Pont-de-F Arche, 
un  autel  orné  de  bas-relieb  dans  le  style  du  XY*.  siède. 
L*orgue  d'accompagnement  qui  est  dans  le  chœur  de  Notre- 
Dame  à  Evreux ,  et  le  grand  orgue  de  St -Taurin  lui  sont 
dus  aussi.  Que  M.  Boudin  mette  dans  l'ensemble  de  toutes 
ses  compositions  l'élégance  avec  laquelle  il  sculpte  toujours 
les  détails ,  qu'il  se  défie  de  hi  maigreur  et  du  mélange  de 
styles  où  tombent  généralement  ses  confrères  »  et  il  égalera 
les  vieux  huchîers  du  XY*.  siècle  dont  il  est  le  digne  con- 
tinuateur. Gomme  eux  il  exécute  ses  propres  conceptions,  et 
ses  albums  contiennent  une  foule  d'intéressants  dessins.  IL 
Boudin,  au  reste,  marche  dans  la  voie  que  lui  avait  ouverte  son 
père ,  qui ,  il  y  a  25  ans  «  à  Gisors ,  s'éprenait  l'un  des  premiers 
pour  le  style  alors  méprisé  de  l'époque  ogivale,  et  réunissait  i 
titre  de  modèles  une  nombreuse  collection  de  boiseriessculptées. 

M.  André  Pottier  s'informe  si  ce  ne  serait  pas  M.  Boudin  père 
qui  aurait  restauré  les  portes  historiées  de  l'église  de  Gisors. 

M.  Boudin  répond  affirmativement 

M.  Pottier  avait  été  frappé  de  l'état  de  conservation  re- 
marquable des  bas-reliefs  de  ces  portes ,  état  de  conservation 
qui  seul  pouvait  lui  faire  soupçonner  une  restauration. 

Le  savant  M.  Girardin  ,  de  l'Institut ,  communique  le 
résultat  de  diverses  analyses  chimiques  d'objets  antiques.  En 
analysant  certains  débris  de  peintures  murales  romaines ,  il 
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est  paireau  k  constater  la  présence  non  équivoque  de  la  cire 
dans  ces  peiQlures.  G*est  un  fait  nouveau  et  très-întéressant, 
car,  si  les  auteurs  de  Tantiquité  attestent  que,  de  leur  temps, 
la  cire  était  appliquée  à  la  peinture  murale ,  sir  Humphry  Davy 
avait  inutilement  analysé  un  grand  nombre  de  peintures  de 
Pompéî  et  d'Berculanum»  sans  pouvoir  en  retrouver  de  traces. 

Une  seconde  note  de  M.  Girardiu  apprend  que  les  anciens 
connaissaient  le  plaqué  d'argent  et  se  servaient  de  procédés 
analogues  à  ceux  qui  sont  encore  en  usage.  M.  Girardiu  avait 
déjà  précédemment  consuté  Tusage  de  Tétamage  et  de  Par- 
genture  du  bronze  chez  les  Romains.  Ceci  prouve  que,  comme 
nous ,  les  anciens  savaient  recouvrir  les  métaux ,  facilement 
altérables,  par  des  métaux  protecteurs. 

Il  communique  ensuite  les  analyses  suivantes  : 

Du  métal  d'une  monnaie  gauloise  remise  par  M.  Deville. 

De  fragments  d'une  patère  antique  en  bronze  ,donnée  par 

le  même. 

D'ossem^ts  humains  soumis  par  M.  l'abbé  Cochet 

De  diOéreots  objets  trouvés  dans  les  fouilles  de  Londinières. 

De  poteries  antiques  aussi  soumises  par  M.  l'abbé  Cochet. 

De  deux  médailles  provenant  du  château  d'Àmboise,  remises 
par  M.  de  Glanville ,  et  de  dix  autres  médailles  trouvées  par 
M.  Deville  à  St-André-sur-Cailly. 

Toujours  pour  M.  l'abbé  Cochet,  il  a  encore  analysé  des 
fibules  de  bronze ,  dont  la  composition  présente  ceci  de  re- 
marquable ,  que  le  plomb  y  remplaçait  l'étain ,  en  sorte  que 
cet  alliage  éuit  formé  de  cuivre  et  de  plomb,  au  lieu  de  l'être 
de  cuivre  et  d'étain  comme  le  bronze  ordinaire. 

Sur  la  demande  de  M.  Richard ,  M.  Girardiu  a  analysé 
des  particules  de  la  cloche  des  heures  du  beffroy  de  Rouen , 
appelée  autrefois  «  la  Cache-Ribaud.  »  Le  résultat  de  cette 
opération  chimique  a  été  à  peu  près  identique  à  celui  d'une 
analvse  faîte  antérieurement  sur  l'autre  cloche  du  beffroy , 
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connue  sous  le  nom  de  u  la  Rauvelle,  »  On  en  pouvait  oon- 
clui'e  que  les  deux  cloches  avaient  été  fondues  avec  le  même 
bronze.  Effectivement ,  M.  Richard  a  découvert  depuis  que 
toutes  deux  elles  étaient  sorties  de  Fatelier  du  même  fondeur, 
à  peu  près  à  la  même  époque. 

Enfin ,  M.  Girardin  a  analysé  pour  M.  Deville  des  verres 
antiques ,  dont  il  fait  circuler  des  fragments.  La  coloration 
du  verre  violet  est  due  au  manganèse,  et  il  est  certain  que 
la  matière  vitreuse ,  appelée  quasi-porcelaine  par  quelques 
antiquaires ,  n*est  qu*un  véritable  émail  blanc. 

M.  de  La  Quérière  communique  plusieurs  fragments  de 
son  intéressant  mémoire  sur  «  les  Enseignes  considérées 
comme  marque  distinctive  des  maisons,  »  Un  grand  nombre 
de  bas-relieCs  anciens  sont  décrits  dans  ce  nouvel  ouvrage 
de  l'historien  des  Maisons  de  Rouen. 

M*"*.  Philippe-Lcmattre  veut  bien  lire  ensuite  une  notice 
où  elle  décrit  le  château  de  la  Court ,  commune  de  St-Phil- 
bert-sur-Risle.  La  physionomie  pittoresque  de  ce  manoir  du 
temps  d*Henry  IV  a  été  reproduite  par  M.  Bouet  dans  un 
charmant  dessin  teinté  de  pastel  qui  circule  dans  l'assemblée. 

La  chapelle  du  château  est  pavée  de  carreaux  émaillés  de 
vert  et  de  rouge.  Les  écussons  de  la  famille  Phelippeaux  de 
Pontchartrain ,  et  ceux  de  Jacques  Voisin  ,  écuyer ,  sieur  du 
Camp-Héroult ,  conseiller  au  Parlement  »  anobli  vers  1585  , 
figurent  en  plusieurs  endroits. 
Un  murmure  approbateur  suit  cette  lecture. 
M.  le  président  remercie  madame  Philippe  au  nom  de 
l'assemblée. 

M.  Girardin  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  divers 
objets  antiques  qui  lui  ont  été  envoyés  d'Alexandrie ,  en 
Egypte. 
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Le  lendemain,  12  aTril,  une  nombreuse  compagnie  est 
partie  de  Rouen  pour  Fabbaye  de  St.-6eorge»-de~Bochervi]lé, 
où  Ton  devait  inaugurer  une  inscription  commémoratiTe  » 
placée  par  les  soins  de  la  Société  française,  sor  la  proposition 
de  M.  Hilaire  de  Néville.  Arrivée  à  Ganlelen ,  la  Société  a  vi- 
sité le  château  et  elle  y  a  reçu  le  plus  gracieux  accueil  Le 
propriétaire,  M.  Lefebvre,  a  guidé  les  membres  dans  les  vastes 
appartements  de  cette  belle  demeure  où  Ton  remarque  des 
moulages  des  statues  les  plus  renommées ,  et  une  collection 
considérable  de  gravures  d'après  les  maîtres  les  plus  fameux. 
Parmi  les  objets  d'antiquité  conservés  dans  la  collection  de 
M.  Lefebvre ,  on  doit  signaler  deux  précieux  chapiteaux  du 
cloître  primitif  de  St.-Geoi*ges-de-Bochervllle,  qui  faisaient 
partie  de  la  même  suite  que  le  fameux  chapiteau  aux  musi- 
ciens du  Musée  départemental ,  si  souvent  reproduit  par  la 
gravure.  Ces  deux  chapiteaux  romans  ont  été  l'objet  d'une 
notice  publiée  en  1826  par  M.  DevUle  qui  les  a  Ggurés.  Une 
crosse  en  plomb  trouvée  dans  le  cercueil  d'un  abbé  de  Ju- 
miéges  a  aussi  fixé  l'attention. 

An  sortir  du  château  de  Canteleu ,  les  membres  de  l'assem- 
Uée  ont  visité  le  parc ,  contemplé  l'immense  point  de  vue 
qu'ils  avaient  déjà  admiré  des  fenêtres  du  château ,  examiné 
les  débris  de  fortifications  qui  servent  de  base  à  un  belvédère, 
et  après  avoir  jeté  un  dernier  coup-d'oeil  sur  le  panorama 
de  la  ville  de  Rouen ,  ont  repris  la  route  de  Bocherville. 

En  passant ,  la  position  romantique  de  l'église  de  Canteleu , 
son  architecture  dans  le  style  du  XV".  siècle ,  le  porche  go- 
thique pratiqué  dans  la  base  de  sa  tour,  la  litige  armoriée  dont 
les  débris  ceignent  encore  l'extérieur  de  la  nef,  ont  attiré  les 
regards  et  motivé  les  réflexions  de  chacun. 

A  peine  arrivés  à  St.-6eorges-de-Bocherville ,  le  rappel 
qui  se  faisait  entendre  dans  les  rues  du  village  a  annoncé  à  la 
Société  française  que  la  garde  nationale  allait  être  sous  les 
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armes.  Les  membres  de  la  Société  ont  été  coadaits  par  M.  le 
maire  de  Bocberville  dans  raiiti<iue  salle  capitulaire  de  Tab- 
baye ,  doot  les  rares  sculptures ,  les  curieux  chapiteaux  his- 
toriés ,  les  voûtes  couvertes  de  vestiges  de  peintures  murales 
ont  été  l'objet  de  l'intérêt  et  de  Tadmiration  de  tous. 

Le  vénérable  curé  de  Bocberville  a  présidé  la  séance.  Après 
un  résumé  verbal  où  le  secrétaire  a  indiqué  succinctement  les 
sujets  traités  dans  la  séance  de  la  veille ,  M.  de  Glanvilie  a 
exposé  le  but  de  cette  visiteàrillnstre  abbaye,  et  dans  quelques 
pages  él^amment  écrites  et  pleines  de  nobles  pensées,  il  a 
rappedé  Tbistoire  de  ce  monastère,  et  les  grandes  actions  de 
son  puissant  fondateur,  Raoul  de  Tancarville. 

DISCOURS  DE  M.  DE  GLAJIVII.LE. 
MESSIEURS, 

L'an  mille,  cette  époque  terrible  attendue  depuis  long- 
temps avec  crainte  et  qui,  suivant  certaines  croyances,  devait 
être  signalée  par  la  fia  du  monde,  s'était  écoulée  calme  et 
«nome  au  milieu  du  silence  et  de  l'effroi.  Mais  bientôt ,  avec 
l'absence  du  danger,  avait  reparu  le  courage.  Les  populations, 
pleines  de  reconnaissance  se  précipitaient  en  foule  dans  les 
temples,  et,  prosternées  au  pied  des  autek,  remerciaient 
pieusement  le  Seigneur  de  leur  avoir  conservé  la  vie.  De  tous 
côtés,  les  é§^ses  des  siècles  passés,  incapables  de  contenir  tous 
les  fidèles  et  trop  modestes  pour  traduire  convenablement 
leurs  croyances  religieuses,  faisaient  place  à  de  vastes  etsplen- 
dides  basiliques.  Les  plus  fiers  barons,  les  phis  farouches 
guerriers  courbaient  humblement  la  tête ,  et,  attelés  k  des 
charrJots  avec  de  simples  ouvriers,  traînaient,  enchantant 
des  cantiques  à  la  louange  de  Dieu ,  les  pierres  qui  devaient 
servir  à  lui  élever  des  autel& 
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Ad  mitieu  de  cette  fenrear  religieuse,  la  Normandie  ne 
resta  pas  en  arrière,  et  la  cathédrale  de  Bayeax ,  les  nionas- 
lèMS  de  Caen  ,  d'Évreui ,  les  abbayes  du  Bec ,  de  Lessay ,  de 
SaiDt-Pîerre-sor-DÎYes  et  beaucoup  d'antres ,  sont  encore  là 
pour  témoigner  qne,  dn  temps  de  notre  duc  Guillaume,  on 
savait  Caire  autre  chose  que  manier  Tépée  et  gagner  des 
batailles. 

En  ce  temps-là ,  un  seigneur  puissant ,  courageux  et  dur 
dans  les  combats ,  pieux  et  humble  devant  Dieu ,  généreux 
pour  les  pauvres ,  type  poétique  des  goCIts  et  des  mœurs  du 
moyen-âge ,  Raoul,  fils  de  Géralde,  habitait  le  manoir  féodd 
de  TancarviNe.  A  quelque  dislance,  sur  la  rive  droite  delà 
Seine,  existait  une  modeste  église,  dans  un  village  plus  modeste 
encore,  qui,  rappelant  cette  époque  chère  aux  Normands 
oÉ  notre  premier  duc  partagea  ses  conquêtes  entre  ses  plus 
braves  guerriers ,  portait  le  nom  de  Bochervilley  Bocherivilla. 
€*est  là  que ,  vers  le  milieu  du  W.  siècle ,  Raoul  de  Tancar- 
ville  vonlut  laisser  des  preuves  de  sa  générosité  et  de  sa  fer- 
veur religieose.   Il  y  construisit ,  sous  Tinvocation  de  saint 
Georges ,  une  vaste  église  en  forme  de  croix ,   à  trois  nefs 
terminées  par  autant  d'absides  circulaires.  Il  Toma  d'une  flèche 
centrale,  de  deux  tours  carrées  an  portail ,  et  répandit  à  pro- 
fusion, sur  les  chapiteaux  et  les  archivoltes,  ce  que  l'art  de 
la  sculpture,  alors  dans  l'enfance,  pouvait  produire  de  plus 
merveilleux.   Il  construisit  aussi  le  logement  des  chanoines 
qn'M  avait  appelés,  et  dota  ceux-ci  de  riches  revenus  pour 
leor  assurer  à  toujours  une  heureuse  existence  ;  entreprise 
gigantesque  pour  ces  temps  reculés ,  et  qui  fait  voir  combien 
était  grande  la  richesse  de  Raoul ,  et  quel  rang  il  occupait 
parmi  les  seigneurs  normands ,  lui  dont  le  fils  devait  épouser 
l'héritière  de  l'illustre  maison  d'Arqués  alliée  aux  ducs  de 
Normandie. 
Qvciqucs  années  plus  Urd ,  GuHItume  de  TancarviHe  , 
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cinqnième  Gis  de  Raoul,  voulut  compléter  l'œuvre  de  son 
pève.  Avec  le  conseutement  d'Henri  V ,  duc  de  Normandie , 
roi  d'Angleterre,  et  de  Geoffroy,  archevêque  de  Rouen,  il 
érigea  Saint-Georges-de-Bocberville  en  abbaye ,  et  fit  venir 
de  Saint-ÉvrouU  dix  moines  pour  remplacer  les  chanoines , 
qui ,  jusque  là,  avaient  été  attachés  au  scn^ice  religieux.  Non 
content  de  confirmer  les  donations  de  son  père,  il  en  ajouta 
de  nouvelles,  prises  sur  ses  domaines,  et  recula  les  limites  de 
la  première  enceinte  dès-lors  trop  étroite  pour  réaliser  ses 
vastes  projets.  C'est  à  lui  sans  doute  que  l'on  doit  aussi  les 
clochetons  qui  terminent  aujourd'hui  les  tours  du  portail,  et 
dont  l'architecture  annonce  le  fin  du  Xli*".  siècle. 

A  cette  même  époque,  en  1157  ,  Victor,  moine  de  Saint- 
Victor  en  Gaux ,  et  qui  fut  second  abbé  de  Saint-Georges- de- 
Bochervilie ,  fit  construire  la  salle  du  chapitre  où  nous  som- 
mes réunis  aujourd'hui ,  cuneux  spécimen  de  l'architecture 
de  transition  ,  de  cette  époque  d'indécision  où  l'ogive  com- 
mençait à  dominer  le  plein  cintre.  C'est  là  qu'il  fut  inhumé,  à 
côté  de  son  généreux  prolecteur  donton  voyait  encore  la  tombe 
avant  la  tourmente  révolutionnaire  de  93.  Guillaume  avait 
voulu  que,  pour  toute  inscription,  l'on  gravât  sur  la  pierre 
qui  devait  perpétuer  sa  mémoire,  la  simple  figcu*e  de  sa  large 
et  forte  épée ,  symbole  chevaleresque  de  la  bravoure  et  de  la 
loyauté  qui  l'avaient  toujours  accompagné  pendant  sa  vie. 
Avec  lui ,  les  moines  avaient  perdu  un  puissant  protecteur , 
mais  il  leur  en  restait  un  autre.  Digne  d'un  tel  père ,  Lucie , 
sa  fille,  étendue  sur  son  Ut  de  douleur,  pensait  encore  à  cette 
abbaye qu'die  avait  tant  aimée,  et,  dans  sa  touchante  et 
pieuse  naïveté,  elle  suppliait  en  mourant  sa  famille  de  ne  pas 
déshériter  l'église  de  Saint-Georges  des  aumônes  de  son  père 
et  des  siennes. 

En  même  temps  que  la  salle  capitulaire,  Victor  construisit 
aussi  un  cloître  qui ,  malgré  la  beauté  de  son  travail ,  ne  put 
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échapper  au  goût  dévastateur  du  XYP.  siècle.  Il  fut  détruit 
par  Antoine  le  Roux,  19*.  abbé,  dont  on  voit  l'écusson 
sculpté  sur  Tun  des  piliers  de  l'église.  Les  amis  de  la  science 
auront  toujours  à  lui  reprocher  d'avoir  fait  disparaître  une 
production  curieuse  du'  moyen-âge  ,  et  cependant ^  plus 
heureux  que  ses  devanciers ,  il  a  laissé  son  nom  gravé  pour 
la  postérité  sur  une  des  cloches  dans  la  tour  principale,  et  la 
place  qu'occupaient  ses  cendres  nous  a  été  révélée  par  l'ad- 
mirable table  de  marbre  noir  que  l'ou  voit  encore  aujour- 
d'hui dans  le  diœor  ;  mais  elle  ne  recouvre  plus  les  restes 
du  saint  abbé.  Des  forcenés  s'acharnèrent  à  ses  froides 
dépouilles  ;  ils  pénétrèrent ,  disent  les  chroniques ,  le  fer  et 
le  feu  à  la  main ,  au  milieu  des  doitres  fumants  ;  les  sépul- 
tures furent  violées,  les  meubles  brisés ,  les  autels  renversés , 
et  livres ,  reliques ,  vases  sacrés  ,  tout  fut  détruit  Grâce  à 
Dieu,  ces  misérables  profanateurs  s'arrêtèrent  dans  leur 
rage ,  et  respectèrent  l'église  ainsi  que  la  salle  du  chapitre. 
Nous  ne  devons  pas  oublier  parmi  les  bienfaiteurs  de  Saint- 
Georges  ,  Jean  d'Orléans-Longueville ,  comte  de  Tancarvillc 
et  dernier  rejeton  du  comte  de  Dunois.  Ce  fut  loi  qui  lit 
construire,  en  1690,  le  vaste  monument  servant  de  dortoir, 
que  l'on  voyait  encore  il  y  a  peu  d'années  et  dont  les  pierres 
brisées  en  morceaux  furent  vendues  à  la  toise.  Que  de  remer- 
ciements ne  devons-nous  pas  à  la  Commission  des  Antiquités 
qui,  en  1822,  put  soustraire  à  un  sort  pareil  l'admirable 
salle  capitulairc  !  Que  de  remerciements  aussi  à  M.  d'Omay , 
ce  poète  centenaire  dont  nous  connaissons  tous  les  agréables 
écrits ,  et  qui,  par  sa  fermeté,  au  commencement  de  la  révo- 
lution ,  arracha  une  dernière  fois  l'église  à  la  destruction  dont 

elle  était  menacée. 

Mais  nous  craindrions  de  vous  fatiguer.  Messieurs,  si 
nous  passions  en  revue  avec  détails  tous  les  bienfaiteurs  de 
cette  riche  abbaye.  Nous  rappellerons  seulement  que  Gnii- 
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lamne4e-Gonquérant  et  Rkhard-Cœor-de'Lîoii  ne  Toa- 
blièrent  pas  au  niHieu  de  leurs  courses  aveutureuses,  de  leurs 
combats  d*outre-mer  ;  plusieurs  titres  en  font  foi.  Fhillppe- 
le-Hardi,  Philippe-le-Bei,  Cfaarles  IV,  octroyèrent  ou  ood- 
firmèrent  des  chartes  en  sa  faveur.  Henri  I'*'. ,  Edouard  II , 
reconnurent  aussi  les  donations  qui  lui  avaient  été  dites  en 
Angleterre. 

Ici  nous  éprouvons  un  regret  proicHid ,  il  noos  est  impos- 
sible de  voas  faire  connaître  d^uae  manière  précise  la  place 
où  furent  déposés  les  restes  du  fondateur  Raoul  de  Tancar- 
viile.  En  faisant  des  réparations  au  pavage  de  Téglise»  on  a 
bien  retrouvé  deux  fosses  sépulcrales  séparées  par  une  lé- 
gère doison  f  dans  lesquelles  gisaient  pôle-méle  quelques 
ossements  desséchés  et  des  fragments  de  cuir  de  bœuf  tanné 
qui  avait  servi  à  l'ensevelissement  des  cor|)s  ;  mais  la  pré- 
sence d'écussons  armmîés,  sur  les  vêtements  des  person- 
nages peints  aux  parois  de  ces  fosses,  atteste  qu'elles  ne 
renfermaient  que  les  descendants  de  Raoul ,  morts  dans  le 
XIII*.  siècle.  La  même  obscurité  r^ue  sur  la  date  de  la  fon- 
dation. On  sait  seulement  que  la  charte  de  fondation ,  où 
Guillaume  ne  prend  pas  encore  le  titre  de  Conquérant ,  doit 
être  antérieure  à  1066 ,  tandis  que  jc  nom  de  Mathilde  »  que 
l'on  y  voit  figurer  »  prouve  qu'elle  a  été  octroyée  après  l'an- 
née 1050.  Pourquoi  faut-il  que  nous  igoorioiis  aujourd'hui 
le  nom  de  l'homme  de  génie  qui  sut  concevoir  et  mettre  à 
fin  une  construction  aussi  remarquable,  qui,  malgré  huit 
siècle^  d'existence ,  est  encore  d'ime  aussi  admirable  conser- 
vation. €et  homme  était  bien  digne  sans  doute  de  partager 
notre  admiration  avec  son  généreux  protecteur. 

Telle  est  en  peu  de  mots  l'histoire  de  l'abbaye  de  Saiut- 
Georges-de^BochervilIc,  iels  sont  les  titres  qu'avait  à  votre 
reconnaissance  Raoul  de  Tancarville ,  fils  de  Géralde  •  grand 
Chambellan  de  GuiUanme-le-<}ottquéraAt,  duc  de  Normandie. 
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VoQs  atez  pensé  que  Fantiqoe  abbaye  qui ,  par  sa  majesté , 
par  le  rang  qu'elle  occupait  dans  l'hisloire,  avait  mérité  d'ob- 
tenir pour  ses  abbés  le  droit  de  célébrer  l'office  dhin  avec  la 
mitre  et  les  ornements  pontificaux ,  était  bien  digne  de  former 
le  premier  feuillet  de  cette  histoire  gravée  sur  pierre  que 
nous  voudrions  voir  se  dérouler  successivement  sur  chacun 
des  monuments  importants  de  notre  Normandie.  Puisse  un 
joarla  Société  française  pour  la  conservatiOD  des  monuments, 
nous  seconder  encore  de  ses  généreux  efforts.  Aujourd'hui  nous 
aîlons  commencer  cette  utile  entreprise ,  nous  allons  élever 
an  modeste  monument  en  mémoire  de  la  construction  d'un 
monastère  célèbre,  et  chacun  désormais,  en  lisant  notre  ins- 
cription écrite  en  langue  vulgaire  et  accessible  &  toutes  les 
intelligences,  pourra  bénir  le  nom  de  son  pieux  fondateur. 
'  A  côté  du  nom  de  la  Société  française ,  devait  figurer  celui 
de  monseigneur  l'archevêque  qui  a  montré  tant  de  zèle  poor 
obtenir  l'autorisation  dont  nous  avions  besoin ,  et  qui  aujour- 
d'hui serait  au  milieu  de  nous  à  présider  nos  modestes  travaux , 
s'il  n'en  eût  été  empêché  parles  exigencesde  son  saint  ministère. 
Des  empêchements  d'un  autre   genre  nous  ont  imposé 
d'autres  privations.  Nous  avions  espéré  posséder  aujourd'hui 
notre  savant  directeur  (1  )  ;  cet  homme  ,  l'ame  de  toutes  les 
Sociétés  savantes  ,  à  qui  nous  devons  déjà  tant  de  bons 
conseils,  tant  de   grands  enseignements,  et  qui,  malheu- 
reusement ,  nous  est  trop  souvent  enlevé  par  cette  autre 
partie  de  la  Normandie  qui  peut ,  avec  tant  de  succès,  riva- 
liser avec  nous  pour  la  richesse  de  ses  monuments  ;  nous 
avions  pensé  qu'en  profitant  de  sa  présence,  nous  donnerions 
à  cette  petite  réunion  un  caractère  de  véritable  fête.  Tous  li 
sa  suite  nous  eussions  étudié  avec  détail  l'antique  abbaye ,  sa 
majestueuse  simplicité ,  l'unité  de  son  architecture,  son  orne- 

(I  )  M.  A.  De  Cauniont. 
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meotation  barbare  et  cependant  si  curieuse  pour  Tétude  de 
la  sculpture,  des  costumes,  des  armes,  des  instruments  de 
musique  en  usage  chez  nos  grossiers  aïeux  ;  ensemble  qui 
compose,  à  notre  avis,  un  des  plus  brillants  joyaux  delà  riche 
couronne  de  notre  vieille  Neustrie.  C'est  là  que  les  sires  de 
Taucarville  venaient  ceindre  la  terrible  épée  qui  les  rendait 
si  redoutables  dans  les  combats;  c'est  encore  là  que,  couverts 
de  gloire,  ils  venaient,  en  faisant  retentir  les  dalles  saintes 
sous  le  poids  de  leur  armure  de  fer,  remercier  Dieu  de  la  vic- 
toire qu'il  leur  avait  accordée.  Aujourd'hui,  des  fragments 
de  tombe,  des  écussons  brisés,  des  cendres  mêlées  à  la  pous- 
sière du  temps ,  voilà  ce  qui  reste  des  derniers  rejetons  des 
puissants  seigneurs  de  Tancarville  et  du  dernier  héritier  du 
comte  de  Dunoîs ,  auquel  la  Normandie ,  comme  tout  le  beau 
pays  de  France,  doit  l'affranchissement  de  la  domination 
anglaise. 

Le  provocateur  de  cette  solennité ,  !VL  de  Néville ,  a  lu  en- 
suite le  discours  suivant  : 

Messieurs  , 

«  L'érection  de  tablettes  commémoratives  est  du  goût  de 
notre  époque,  et,  dans  notre  pays ,  on  fait  revivre ,  en  tous 
lieux ,  jusque  sous  les  voûtes  des  églises,  de  palpitants  souve- 
nirs historiques  ;  des  noms ,  la  consolation ,  la  gloire  de  la 
Religion  ,  l'orgueil  de  la  patrie. 

«  Aussi ,  avec  quel  bonheur  la  Société  française  vient-elle, 
dans  ce  but,  déployer  son  drapeau  à  St-Georges-de-fio- 
cherville  !  avec  quel  bonheur  vient-elle  offrir  et  ériger  à  l'ab- 
batiale de  cet  ancien  monastère  ,  une  table  commémorativc 
chargée  d'y  transmettre  à  la  postérité  le  nom  d'un  Raoul  de 
Tancanille  ! 
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«  Merci  donc ,  merci  et  reconnaissance  à  la  Société  fran-- 
çaise  pour  la  noble  trace  de  son  passage  en  ces  lieux  ténérables 
et  qoe  ne  quittent  jamais  d'illustres  ombres. 

«  De  cette  salle  capitulaire  où  Ton  aime  li  reporter  ses 
pensées  jusqu'aux  beaux  jours  de  Fabbaye  de  St -Georges- 
de-Bocherville  »  nous  tous  soyons ,  Raoul ,  tous  réjouir ,  là 
haut,  de  la  générosité  de  la  Société  française  et  de  son  em- 
pressement à  perpétuer ,  dans  TOtre  œuvre  monumentale ,  le 
souTenîr  d'une  fondation  due  à  TOtre  munificence. 

«  Tressaillez  à  Yêspect  de  Totre  sainte  fille  de  huit  siècles , 
que  tant  de  révolutions  semblent  n'avoir  point  voulu  détruire; 
de  cette  basilique  toute  fière  de  sa  naissance ,  et  dont  notre 
âge  voit,  avec  applaudissement,  réparer  les  pertes  causées 
parle  temps. 

«  Recevez ,  Raoul ,  des  hommages  que  nous  rendons  tous 
ici  à  votre  piété. 

«  Puisse  cette  vertu  chrétienne  trouver  des  imitateurs 
nombreux  ;  des  imitateurs  aussi  pleins  de  zèle  et  de  foi  reli- 
gieuse que  le  fut  Raoul  de  Tancarville  ! 

«  Messieurs ,  permettez-moi  encore  d'émettre  un  vœu  : 

«  Que  la  cloche  de  St.-Martin-de-Bochcrville  soit  mise 
en  volée  ,  aujourd'hui  même ,  en  l'honneur  de  Raoul  de 
Tancarville. 

m  Je  prie  M.  le  Président ,  si  la  Société  française  accueille 
Êivorablement  ma  pensée,  de  demander  à  M.  le  Maire,  de 
vouloir  bien ,  avec  l'agrément  de  M.  le  Curé  de  cette  com- 
mune, faire  sonner  la  cloche  de  St -Georges,  pendant  un 
quart-d'henre ,  Si  l'intention  du  fondateur  de  l'Eglise  qui 
fait ,  en  ce  moment ,  Messieurs ,  l'objet  de  votre  juste  admi- 
ration. » 

Tandis  que  le  dernier  vœu  de  M.  de  Néville  recevait  son 
accomplissement ,  que  la  cloche  était  mise  en  volée ,  une 
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proposition  de  M,  de  GianvfUe  a  été  accueillie  avec  eatbou- 
siasme  :  ane  quête  improvisée»  qu'une  des  dames  présentes  a 
bien  voulu  faire  avec  une  grâce  parfiiite,  aura  mis  les  pauvres 
de  St.-6eorgesHie-Bochervil]e  à  même  de  pguticlper  à  la  fête 
générale. 

On  s'est  ensuite  rendu  dans  h  belle  église  de  l'abbaye,  od, 
en  présence  de  la  garde  nationale  formant  la  baie«  Ton  a 
découvert  l'inscription  suivante  »  récenmient  scellée  dans  le 
mur  du  collatéral  gauche  : 

Par  la  pibdsb  mcnificbiicb 
DE  RAOUL  DE  TANCARVILLE 

GRAND  CHAMBELLAN  DB  GUILLAUKB  II 

DiTLB  œNQOËRANT, 

DUC  DB  NORMANDIE , 

CETTE  ÉGLISE 

A   tri  CONSTRUITS 
ENTRE  LES  ANNÉES  i050  ET  i066. 

Lats  deo,  paxvivis,  reqdies  dbfunctis. 


En  hemoirb  db  cette  fondation, 
LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 

POUR  LA  CONSERTATION  DBS  MONUMENTS  HISTORIQUES 

A  FAIT  PLACER  CETTE  INSCRIPTION 

SOUS  LES   AUSPICES  DB  MONSEIGNEUR 

BLANQUART  DE  BAILLEUL 

Archevêque  db  Rouen 
l*an  de  n.-s.  mdcccxuz. 

Au  haut  de  la  plaque  de  marbre  noir  est  gravé  l'écusson 
de  Tancarville  ,  de  gueules  à  l'écu  d'argent  en  abysme, 
entouré  de  six  angemmes  d'or^  posées  en  orle  ^  avec  sur  un 
phylactère  le  cri  de  guerre  :  Tancarville  a  Notre-Dame. 

La  présence  de  la  garde  nationale  de  Bocherville  qui  avait 
escorté  la  Société  ilans  la  salle  capitulaire ,  et  qui  l'a    ac- 
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Gonp^gDéÉ  JMMiue  sdus  ifs  Toutes  de  VéffiBe  ebtetbte  >  a 
beavcoup  cootdbué  11  la  aotemité  de  fioauguraitioli  de  cette 
îattcriptioo  oommétnoFatite. 

Véi^^  a  été  ensuite  Tîsîtée  dans  tons  »sdéta3&  Les  pâtés 
coloriés  qui  snbsiMciit  encore  dans  le  transept  da  oôté  de  Tévan^ 
gile  ont  été  remarqués.  La  date  primitive  des  peintures  murales 
qo'oD  remarque  dans  les  traosepls,  et  qui  présentent  les  mimes 
motils  que  celles  de  la  salle  capitubire,  a  pnfoccapé  quelques 
membr6&  Visiblement  restaurées  et  même  refaites  eu  quel- 
ques parties  au  XYII*.  ou  XYIII*.  siècle»  la  partie  <mementaie 
de  ces  peintures  remonte  peut-être  au  temps  de  Raoul  de  Tan- 
canrille.  Plusieurs  membres  pensent  cependant  que ,  sauf  les 
ciirieus  galons  coloriés  qui  décorent  deux  chapiteaux  ^  elles  ne 
datent  au  contraire  que  du  règne  de  François  !*'•  A  cetle  ép<H 
que»  Tabbaye  était  gouvernée  par  Tabbé  Antoine  LerouK»  qui  y 
fit  d'importantes  reconstructions»  et  dont  l'efEgie  est  gravée 
sur  sa  tombe  de  marbre  noir  qu'on  voit  au  milieu  du  chœur. 

Le  désir  d'examiner  la  cloche  donnée  par  cet  abbé  excite 
la  plupart  des  membres  à  faire  une  ascension  dans  le  clocher. 
MM.  R.  Bordeaux,  Boudin»  Bligny,  ont  esumpé  et  déchiffré  les 
inscriptions  de  cette  cloche,  incomplètement  décrite  jusqu'ici. 

Voici  la  principale  inscription  que  M.  Deville  avait  déjà 
donnée  dans  l'in-quarto  qu'il  a  publié  sur  Tabbaye  de  Bocher- 
ville.  L'orthographe  de  cette  inscription  est  ici  plus  scrupu- 
leusement conservée. 

Il  •  nVS  •  IAD1S  •  QBOmOB  •  NOMMU  •  PAB  •  LABBI  -  AlfTSOIIfl  • 
LBKOfLZ  •  LIQVBL  •  AIMST  •  MA  •  DBMOHIIKB  •  DV  •  PATBOII  •  Dl  • 
CCAM  •    BWBLI  •   BT   •   90VLX. 

lies  mots  écrits  en  majuscules  romaines  sont  séparés  tantôt 
par  des  quatre-feuilles  »  tantôt  par  de  petites  têtes  de  profil 
dans  le  style  de  la  renaissance.  Au  bout  de  l'inscription  , 
on  remarque  un  médaillon  qui  paraissait  d'abord  on  cachet 
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de  fondeur ,  et  où  on  espérait  troBTer  et  le  nom  de  Tanteor 
de  cette  cloche  et  la  date  de  sa  confeciioQ.  Ba  estampant  ce 
médaillon  ,  j'y  ai  reconnu  le  profil  de  François  1**.  ,  arec 

ce  fngmentde  légende  : angois  : beuieb  : 

DE  :  CE  :  NON  :  (sans  doute  Français  de  Vdois^premier  de 
ce  nrnn.  ) 

Sur  le  flanc  de  la  cloche»  il  y  a  une  petite  figure  de  saint 
Georges,  avec,  an  bas,  quelques  mots  en  lettres  gothiques 
très-fines ,  que  plusieurs  estampages  snccessife  m*ont  seuls 
permis  de  déchiffrer  : 

0  :  j0or0f  :  ci)malrrU  : 

Les  habitants  de  Bocherville  verront  sanâ  doute  ,  dans  la 
visite  dont  leur  belle  abbaye  a  été  Tobjet ,  un  nouveau  motif 
de  veiller  de  plus  en  plus  à  la  conservation  de  ce  monument 
si  précieux  par  son  histoire  et  par  sa  valeur  architecturale. 

Raymond  Bordeaux. 


I 

I 


SËARCES  GËHÉRALES 


T£NUES  A  L HOTELDE-VILLE  DE  RENNES , 

LE  DllAHCBl  S  &  LE  mmSA  5  SEPTEMBRE  1849. 


Séance  du  2  septembre  1849. 

Présidence  de  M.  Icc**.  de  HELLET» 
iB^ecteirdeUIbne. 

La  séance  est  ouverte  à  sept  heures  : 

On  reoiarque  parmi  les  membres  présents  M.  de  Caumont, 
directeur  de  la  Société,  M.  Richelet,  président  du  congrès, 
M.  Feuillet,  de  Lyon,  M.  le  comte  de  Wismes,  M.  Lambron 
de  Lignim ,  M.  de  la  Bigne-Villeneuve ,  M.  de  Beaurepaire, 
d'Avranchcs ,  M"*.  Philippe-Lemailre ,  d'IUeviile  (Eure) , 
M.  Bouet,  membre  du  conseil,  M.  Pelfresne,  architecte,  M.  le 
comte  de  Meilet,  M.  le  docteur  Bally ,  M.  le  marquis  de  la 
Porte ,  M.  du  Gbatellier,  M.  de  Barthélémy,  inspecteur  divi- 
sionnaire de  la  Bretagne. 

MM.  de  Caumont  et  Barthélémy  engagent  M.  de  Meilet , 
inspecteur  de  la  Marne,  à  présider  la  séance.  M.  de  Soultrait, 
inspecteur  de  TÂllier,   remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Plusieurs  dames  de  Rennes  occupent  des  places  réservées 
près  du  bureau. 

M.  de  Caumont  parle  de  T  utilité  des  séances  de  la  Société 
pendant  le  Congrès;  il  explique  comment,  à  cause  des  événe- 
ments politiques,  le  Congrès  archéologique  de  la  Société  n'a  pu 
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avoir  lieu,  en  1848,  à  Dijon,  comme  on  Tavaic  espéré.  Le  conseil 
a  décidé  que  le  Ci^rj^  OJxbéolpguiiM  «e  ii«i|4'^t  à  Bourges, 
en  1849 ,  pQïAwt  ^  coiigrè^  4^  i'lo«litm  des  provinces  :  les 
adhérents  sont  déjà  nombreux  ainsi  que  les  mémoires  corn- 
muili^i^és  :  Iput  ffit  dtne  «spârer  mie  sesiioq  d>ulaiil  p|us 
brillante  qu*il  doit  y  avoir  à  Bourges  une  exposition  régionale 
pour  rindustrie  et  les  arU ,  pl»8  |p|pon.aptff  (Sipor»  que  ceUe 
de  Rennes. 

Chaque  année ,  ajoute  M.  dedaumont,  la  Société  française 
donne  aux  membres  qui  la  composent  un  volume  renfermant  le 
compte-rendu  des  séances  générales  :  le  retard  du  Congrès 
annuel  ayant  reculé  la  publication  de  ce  livre  ,  la  Société ,  sur 
la  proposition  de  M.  Gaugain ,  a  décidé  qu*il  serait  distri- 
bué un  abrégé  ou  catéchisme  d'archéologie  qui  sera  illustré 
d'une  grande  quantité  de  gravures ,  et  que  j'ai  rédigé. 

Le  bureau  prend  connaissance  «les  feuilles  déjà  parues  de 
cet  abrégé  et  en  approuve  l'exéculion  ,  remerciant  M.  de 
(lanmont  qui ,  en  raison  des  nombreuses  gravures  sur  bois 
intercalées  dans  le  texte,  a  eo  à  surmonter  d^assez  grandes 
difficultés  typogra[Aique8. 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société  : 

MM.  Jabouin,  scnlpteur  à  Bordeaux  ;  Paillard  Duclérê, 
membre  du  Conseil  général  de  la  Sarthe  ;  H.  de  Riancey, 
représentant  du  peuple,  à  Paris  ;  et  dom  Gcéranger,  abbé  de 
Solesmes. 

M.  de  Caumont  lit  la  communication  suivante  de  M.  l'abbé 
Auber: 

SA9POI|T  Dp  IV.  V^B^È  ACBW 

(à  I.  le  CiMit). 

C'en  est  bit  :  dans  notre  Poitou  le  mouvement  est  donné 
et  |a  science  archéologique  marche  enfin  d'un  pas  forme  ;  on 
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ooMneoee  à  Ttpftrédtr.  Le  phis  réxâarqùablé  #êsat(at  dé  nos 

êifotts  ▼«  M  manifester  à  Poitiers  même,  et  de  ft  j'esiVèrb  qu'il 

aafi  un  retentissement  utile.  Vous  avesÉ  remarqué  /jfué  Tâutéi 

mjeor  de  notre  belle  Safàfe-Rà(ftgonde  occupait  fort  héièfù'^ 

^tement  le  mHieu  de  la  nef ,  et  qfu'uue  lioiserie  louVde'  éi 

Aemesorée  occupait  le  fond  et  les  j^arofe  dfu  cbœur  6û  laf  gaf- 

lerie  cirii^nlafre,  les  colonnes,' les  ehapiteaui  romans ,  lé  tonc- 

luafrè  même  étaient  enscTelis  par  elle  6onnné  sous  un  n^ur 

impénétable  et  d'aspect  hti  disgracieux.  M.  le  curé  a  eom>^ 

pri^ ,  comme  nous ,  qu'il'  fâdlait  enfin  rendre  justice  i  de  tetft 

kort^ttmre  et  Ton  a  débtdé  le  dégagement  de  la  nef  et  db 

eftoMir.  C'est  de  qnm  l'on  s'occupe. 

Kg^.  Oufftott',  Amt  la  mort  prématurée  est  venue  nous  at- 
trister ff  y  a  trois  mois ,  m'avah  chargé  de  la  érection  de  ces 
trayanx.  Jugez  quelle  a  été  ma  surprise ,  et  lùa  joie  aussi , 
qjaààà  j'ai  découvert'  sous  les  quatre  ou  cinq  couches  dé  ba- 
digeon dont  la  pauvre  église  s'était  vue  affublée ,  toute  l'orne^ 
mentation  coloriée  du  XflK  siècle  f  le  chœur  en  était  pleiîif 
kf  voûte  était  couverte  de  peinturés  au  milieu  desquelles  peu 
de  choses  manquaient  et  qui  laissèrent  voir  peu  à  peu  tout  unf 
système  d'ornementation  historiée  ,  et  do  meilleur  goût ,  je 
vous  assure  !  vous  dire  comment  je  procédai  pour  tîréf 
eette  Ofeuvre  entière  du  cafaos  qui  rembrouiHait ,  de  quels  soînii 
et  patience  il-  fallnt  s'armer  pour  arriver  à  la  possession  coM- 
plèie  de  ma  découverte ,  Serait  Urop  long  et  sera  l'objet  d'un' 
rapport  spécial  que  je  vous  adresserai  dans  quelques  teinpâc 
Qu'il  me  suffise  de  dire  aujourd'hui  que  nous  possédons  sur 
foMè  rétéèdue  de  la  voûte  et  sur  les  murs  latéraux  qui'  la' 
supportent  tout  ce  qbe  dent  époques  assez  éloignées  l'une  dc^ 
FaUtre ,  niais-  dont  je  lais  conserver  avec  soin  les  caractères 
spèclvat,  s^étaient  plues  à  faire  briller  de  plus  natf  et  déplue 
M^issant  AU  mâièn  donc  de  notre  coupole  un  grand  Christ,  de 
4  oièWeff  d'élèdëue,  plane  sur  la  ftteileqtki  l'apëi-çoit  de  là  nef, 
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sur  le  clergé  qui  répète  si  souvent  son  nom  dans  le  sanctuaire. 
Il  bénit  à  la  manière  latine  de  sa  main  droite;  de  la  gauche  il 
tient  la  boule  du  monde  sur  laquelle  est  répétée  symboli- 
quement le  nimbe  crudfèi'e  qui  rayonne  autour  de  sa  tête. 
Cette  belle  image,  dont  la  face  est  fort  expressive ,  est  assise 
sur  un  trône  et  a  pour  marche-pied  le  point  supérieur  d*ua 
monument  :  «  Terra  scabellum  pedum  ejus.  »  —  Les  quatre 
coins  du  vesicapiscis  dans  lequel  est  placé  Tauguste  type  août 
garnis  par  les  animaux  évangéliques  portant  leurs  noms  pro- 
pres dans  un  phylactère  qu*ils  déroulent  à  nos  yeux  :  ces 
symboles  sont  exprimés  avec  un  ton  ferme  et  une  énei^e  de 
pinceau  vraiment  étonnante.  Un  grand  cadre  carré ,  formé  de 
crosses  épanelées  qui  s*entreiacent  et  se  relient  les  unes  aux 
autres  par  des  nœuds ,  renferme  tout  ce  premier  ensemble 
dont  le  ton  est  tout-à-fait  grandiose. 

Au-dessous  du  Christ ,  appliquée  à  la  paroi  perpendicalaire 
qui  fait  face  à  la  nef,  trône  à  son  tour  la  Vierge-Mère ,  cou* 
ronnée*  tenant  assis,  sur  ses  genoux,  l'Ënfant-Dieu  nimbé 
comme  elle ,  et  dont  la  charmante  petite  Ggure  enfantine  est 
pleine  de  charme ,  aussi  bien  que  sa  pose  et  son  petit  cos- 
tume. Il  tient  dans  sa  main  gauche  une  boule  de  petite  di- 
mension ,  laquelle  est  sans  croix  ;  de  sa  droite  déjà  étendue 
il  s'apprête  à  prendre  une  orange  bien  reconnaissaUe  à  sa 
couleur  et  à  sa  forme ,  que  sa  Mère  lui  présente.  Sans  parler 
de  cette  naïveté ,  il  y  a  dans  tout  cela  un  sentiment  chrétien 
que  je  n*ai  vu  nulle  part  encore  dans  les  œuvres  de  ce  genre 
et  de  cette  époque  à  un  si  haut  degré.  Il  n*est  pas  possible 
d'avoir  la  foi  sans  être  attendri  devant  cette  image  gracieuse  ; 
pour  la  faire  il  a  fallu  certainement  en  avoir. 

A  droite  de  ces  personnages  principaux  sainte  Radégonde 
paraît,  suivie  sur  la  même  ligne  de  sainte  Agnès  et  de  sainte 
Disciole  qui  furent  ses  amies,  lui  succédèrent  comme abbesses 
de  Ste. -Croix  et  reposent  comme  elle  dans  la  crypte  où  se 
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coBserr^nt  ses  restes  vénérés.  Chacune  d'elle  est  debout  te- 
nant sa  crosse  abbatiale  et  un  liirre  :  son  nom  est  écrit  en 
grosses  majuscules  dans  un  grand  cadre  trilobé  qui  l'enveloppe 
et  repose  sur  de  jolies  colonnettes  fort  sveltes.  Au-dessus  de 
ce  cadre ,  de  forme  ogivale ,  s'élèvent  les  pinacles  et  les  tou- 
rdles  de  construction  architecturale  qui  se  trouvent  répétées 
avec  une  exacte  symétrie  sur  le  mur  opposé  à  gauche  de  la 
Vierge  et  du  Christ.  Là  se  succèdent  trois  évéques  dont  les 
noms ,  sauf  un  seul ,  ont  été  encore  fort  lisibles  :  ce  sont 
des  contemporains  de  notre  sainte  ,  saint  Médard  qui  lui 
donna  le  voile ,  saint  Grégoire  (de  Tours)  qui  présida  à 
son  inhumation  dans  cette  môme  église ,  et  probablement 
saint  Fortnnat,  le  prêtre  poète  qui  nous  a  laissé  tant  de 
détails  historiques  sur  la  sainte  patronne  de  Poitiers.  Tous 
trois  sont  revêtus  des  habits  pontificaux  ;  mitre  écrasée  , 
châsuhie  coupée  en  pointe  sur  le  devant ,  étole  d'égale  lar- 
geur en  haut  et  en  bas ,  robe  verte.  Ils  tiennent  leur  crosse 
pastorale  d'une  main  et  bénissent  de  l'antre.  Chacun  de 
ces  six  personnages  ,  sur  les  deux  pans  du  mur,  est  séparé 
par  un  panneau  à  fond  blanc  d'où  se  détache  une  tige  dont 
le  mince  feuillage  se  répand  de  côté  et  d'autre  en  expansions 
fort  légères ,  sur  toute  la  hauteur  de  deux  mètres  à  peu 
près  qu'on  a  donnée  à  nos  saints.  Telle  est  l'ordonnance 
de  cette  première  partie  de  notre  découverte ,  restaurée , 
je  ne  crains  pas  de  le  dire ,  déjà  même  fort  avancée  ,  mais 
avec  beaucoup  d'intelligence  de  tous  ses  détails  et  avec  une 
scrupuleuse  exactitude  par  M.  Honoré  Hyvonnait  qui  a  déjà 
fait  ses  preuves  et  dont  je  suis  fort  content 

De  là  nous  descendrons  d'étage  en  étage  (il  y  en  a  quatre) 
jusqu'au  sol  où  sera  établi  un  autel  sculpté  dans  le  st^le  du 
XIP.  siècle.  Poiur  y  arriver  après  avoir  contemplé  les  beau- 
tés de  la  voûte,  le  regard  devra  d'abord  se  reposer  sur  d'autres 
compositions  dont  le  fond  et  le  caractère  sont  assez  bien  cou- 


serves^  4e  même  quQ  leiur  teiate  ,  pour  toc  rendus  à  tour 
état  priiiùtif.  Gq  serout  des  motifs  vaiiésà riofiai,  p^raBi^les 
tableaux  des  fenêtresi  ^  les  trumeaiu  qui  les  séparcm ,  les  pa- 
rois des,  murs  et  éoi^i  l'effcl  s'IxurmoQJsera  ayec  ces  dtoib^ 
Puis  des.  chapiteaux  ionombraUes ,  des.  archivoll» ,  des  mou- 
lures courantes ,  tou3  indiquent  eQcore  par  de  sombreo^es 
traces  les  couleurs  viyes  qui  les  a^vaieut  décorés.  Les  fdt&des 
çolqnnes  qui  se  muliiplieat  en  forme  de  péristyk  Mtoiir  da 
chœur  sout  surtouJt  extrêmement  ialéressants  sous  ce  rapport. 
Un  fond  leur  a  été  donné  de  losangie  enirelacé;  au  milieu  des- 
quels se  trouve  la  fleyr-de-lys  de  Chartes  V  et^deCharleSi  YI, 
fort  aUiong.éc ,  g^rêle  et  marquant  parfaitement  par  ses  carac* 
tères  Tépoque  où  (ut  pbcée  la  balustrade  2i  jours.  flwAoyaots 
qui  envirooni^  le  choeur  et  que  bi^  entendu  nous  cooflei:- 
veronstf  lA  présence,  de  ces  fleuis-de-l^s  fait  ïçi  une.  qi^ir- 
tipn.  Poit-«a  avec  les  idées  politiques  modernes,  lefr  coo» 
çenrer  çt  les  restaurer  7  Cela  pour  moi  et  pour  tout  boname 
raisonnable  n^  fait,  point  de  doute.  Mais,  pour  cette  espèce  de 
(;.ens  fort  pçu.arcbéologuesq^ui  en  peuvent  prendre  le  préteste 
de  dévaler  un^  église,  en  sera-t-iL  ainei  7  C- est  sur  quoi  j'a^ 
tire  l'attention  de  la  Société,  Je  voudrais  que  dans  cette 
séance  généraile  à  laquelle  je  refi[relte  tant  de  ne  pouvoir  lim 
moi-même  ce  rapport ,  on  s'expliquât  sur  i;etus  question  et 
qu'aussitôt,  vous  vouUissiez  bieo-m'écrire  quelle  a  élél'opi^ 
nion  adoptée..  J  attendrai  pour  me;  dépideri. 

4e  vo|i^  adresse  cl-joipte  une  notice  sur  ime  inscription  que 
j'ai  découverte  dans  cette  même  église  et  donkle  ne  vous  parle 
pas  ici ,  ma  brochui;e  devant  me  suppléer  en  cela.  Vous 
y  trouverez^  anfiexée  une  autre  notice  sur  une  fresqjoe  fort 
curieuse  du^^Y*.  siècle,  q^^j'aidébadigponnée.àiCbauvjgii):. 
Sur  cela  non  plus  Je  n'ai  plus  rien  à  dire.  Mais  ce*  sujet  m'a^ 
mène  k  vops  entretenir  de  cette  petijte  ville  où  deux,  monu^ 
ments  des  plus  intéressant^. attirât  aujourdi'hui  plusqpe jamais 
l'attention  de  votre  inspecteur. 
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Je  veux  d^abord  parla* de  St.--]^krre«  k  belle  égfise  reinane 
de  par  8t>'le  XI',  sîède ,  ^e  couronne  un  cJocher  du  XIIK  » 
que  le  tenpt  et  Tîncwie  avùeaè  kmg^temps  afaaBdoniiée  b 
des  dégradations  qui  aUateut  fiiire  une  cimie  de  aa  riebe  afande 
et  de  ses  iiefo,  si  le  gouverAenent  adirés  de  kiagaes  reniBes 
ne  Favait  enfin  piiae  en  pîtîé.  he$  rcalanfations.coDdu^e8  avee 
beaucoup  d*entente  de  l'art  par  Mw  Duprè  «  arcbitecle  de 
Poitiers  »  lous  la  haute  direction  de  .M.  Joly  «  de  SAimur  , 
vontétreachefées-s  la  diarpenie  a?  été  eatîèpmeBireneavelée» 
la  toibire  re£ûle  en  tuile» piace$.el eAspéoen  pmnte,. c'est  mt 
beau  montunent  de- plus  dont  la  CMservatio».  seia  pour  lodg^ 
temps  assurée. 

Moins  heureiJKe  r  mats  tout  aussv  inlépessante  b  son  peint  de 
vue  »  Netre-Dan)e*de-Chau¥igny,  qui- date  de  la  môme  époque, 
n'est  pas  monnmeat  historique  classé  sur  la  Itsie.  oAcielle.  La- 
Providence  et  AL.  Bruno  Devez,  préiet  de  la  Vienne  »  lui  sont 
venus  en  aide.  Quandd'tahabilefrréparatioDsexéeaiées  enlisai 
avaient  compromis  ses  voûtes,  ses  arcs  doubleaux  et  ses  cootre- 
forts,  ce  magistrat  à  qui  nous  devons  d^jb  beauGOup^dans  nott'e 
départejnentjsiaicbéologiqoe;  afaitpreuv^du  zèlelepluslonaUe 
pour  la  conservation  de  cet  édifice  religieux..  UnacommissioB 
dont  il  m'avait  confié  la  présidence  s^'est  rendue  sur  les  lieui  : 
elle  a  constaté  le.  mal,.  dcessÀ  un  devifrdes  travanï^^t  Je  pvéfet 
s'est  mis  eu  instance  près  du  gouvernement  pouir  obtenir  snv 
15,000  fi<ancs.  nécessaires,  les  deux  tiers' de  oeUe- somme. 
Une  cotisatioa  faite  par  les  babilaats.de  la  petite  ville  fera^  le 
reste ,  et  dans  cette  cotisatioa  M.  Dufaost ,  curé  de  cette  pa^ 
roisse,  s'impose  k  lai  seul^pour  mille  francs.  Je  fais  remarqiier 
ce  g^érenx  efifoi:t  d'un  ecclésiastique  dont  les  sacrifices  sent 
continuels ,  en.  tout  genre  de  bonnes  oeuvres,  et  qpi.  regarde 
celle-ci  comme  l'une  de  ses  plus  importantes.  Juste  apprécia- 
teur de  la  fresqisc  déeoayerte. dans  son  église,  il  mérite  d'éire 
encouragé ,  et  si  nue.  eommission  que  je  formerai ,  comme 
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président  de  la  Société  des  antiquaires  de  ]*Onest ,  décide  , 
selon  que  je  Tespère ,  qu'on  peut  et  qu'on  doit ,  avec  tontes 
les  conditions  exigées  raccorder  les  éraillures  de  la  fresque 
pour  lui  rendre  son  intégrité  si  désirable ,  j'émets  le  vœu  que 
la  Société ,  s'en  rapportant  à  moi  pour  l'exécution  et  la  sur- 
veillance de  cette  restauration ,  veuille  bien ,  à  cet  effet , 
m'accorder  quelques  fonds. 

Un  des  quatre  châteaux  de  Ghauvigny ,  le  seul  conservé 
parce  qu'il  sert  de  maison  d'arrêt ,  a  perdu  ,  il  y  a  quelques 
années ,  un  de  ses  caractères  du  XIV*.  siècle  et  un  pan  de  ses 
créneaux.  Dans  mon  dernier  voyage  on  m'en  a  parlé ,  on  m'a 
prié  de  m'en  occuper  près  de  l'autorité  départementale.  Je 
suis  en  instance  pour  faire  réparer  cet  accident  et  j'espère 
réussir.  D'autant  plus  que  l'affaire  doit  être  naturellement 
portée  au  conseil  départemental  des  bâtiments  civils,  j'en  fais 
partie  avec  cinq  ou  six  de  mes  collègues  de  la  Société  des  an- 
tiquaires ,  et  je  vois  avec  autant  de  satisfaction  que  de  recon- 
naissance pour  les  vues  élevées  qui  ont  dicté  une  si  excellente 
mesure ,  que  notre  avis  y  est  fort  goûté.  Ainsi ,  ai-je  pu  depuis 
quatre  mots  faire  rejeter  des  plans  barbares  ^  tels  qu'on  en  avait 
adopté  exclusivement  jusqu'à  ce  jour,  et  les  remplacer,  pour 
deux  églises  à  réparer  et  pour  une  à  construire ,  par  des  pro- 
jets qai  s'exécutent  maintenant ,  et  qui  conserveront  aux  mo- 
numents toute  leur  physionomie  primitive.  L'église  qu'on  va 
bâtir  tout  entière  à  Goulombiers ,  dans  le  canton  de  Lusignan, 
sera  de  style  roman ,  le  plus  répandu  dans  notre  Poitou ,  et 
donnera  envie  d'en  avoir  d'autres  ,  car  elle  ne  coûtera  pas 
plus  que  la  grange  par  laquelle  on  voulait  remplacer  celle  qui 
s'écroule.  J'ai  voulu  faire  sur  ces  travaux  des  rapports  mo- 
tivés qu'on  a  accueillis  avec  beaucoup  d'indulgence  et  que  le 
conseil  a  unanimement  adoptés  sur  tous  leurs  points. 

Une  chapelle  du  XVI*.  siècle  dans  l'église  Notre-Dame  va 
recouvrer  toute  sa  parure  primitive.  Des  litres ,  des  écussons, 
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Qn  saint  Pierre  pdnt  sar  mur  «vec  une  auréole  d'or,  un  trait 
de  la  vie  de  sainte  Opportune ,  patronne  de  ce  petit  édicule , 
»éront  rendus  à  leur  style  eu  recevant  une  vie  nouvelle. 

Vous  saurez  aussi,  comme  fait  des  plus  importants,  que  notre 
belle  Notre-Dame ,  dont  un  énorme  écbaffaudage  obstrue  la 
laçade  depuis  quatre  ans ,  va  enfin  s'en  voir  débarrassée.  Le 
^uvemement  Ta  faire  reprendre  les  travaux  de  restauration 
interrompus  par  le  manque  d'argent ,  et  j'espère  pouvoir  dans 
mon  prochain  rapport  vous  apprendre  enfin  que  nous  jouis- 
sons des  charmantes  histoires  dont  vous  avez  pu  «  mieux  que 
personne ,  af^récier  la  valeur  archéologique. 

Vous  savez  tout  ce  qu'il  y  eut  d'héroïque ,  il  y  a  15  mob, 
dans  la  généreuse  mort  du  capitaine  de  Mangin ,  victime 
tombée  à  côté  du  brave  général  firéa  pour  la  défense  de  la 
société  attacpiée.  Une  souscription  s'est  formée  dans  le  dé- 
partement pour  élever  à  sa  mémoire  un  monument  qui  la 
perpétue  aux  yeux  de  sa  commune  natale.  Le  maire  de  Sil- 
lars  (arrondissement  de  Montmorilloo)  m'a  demandé  de  diri- 
ger l'exécution  après  avoir  confié  Je  plan  à  un  de  nos  archi- 
tectes. J'ai  chargé  du  tout  M.  Godineau,  qui  s'en  occupe.  £n 
ce  moment  je  suis  forcément  retenu  à  Poitiers  par  la  cor- 
rection des  épreuves  de  mon  Histoire  de  la  Cathédrale  à  la- 
quelle j'ai  travaillé  depuis  5  ans.  Douze  feuilles  sont  imprimées. 
Il  y  aura  2  vol.  in-8^  ,  avec  trente  planches. 

Répondant  à  la  question  de  M.  l'abbé  Auber ,  relative  aux 
flear»-de-lys,  la  Société  est  d'avis  de  les  replacer  partout  où 
elles  se  trouvaient  ;  M.  Duchatelller  fait  observer  à  ce  sujet 
que  le  gouvernement  actuel  a  fait  replacer  les  fleurs-de-lys 
sur  les  châteaux  royaux ,  à  Versailles  particulièrement. 

M.  l'abbé  Cochet  annonce  l'envoi  d'une  notice  sur  un 
cimetière  gaUo- romain  récemment  découvert  à  Cany. 

M.  Godart-Faultrier  envoie  un  rapport  sur  les  antiquités 
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dAcovrertes  àr  hi  suite  des  travinz  do  cfaenvo  de  fer  wa 
cQVifluent  de  la  Maine  el  de  la  Loire;  le  même  membre  donne 
des  détails  sur  de^  tretfifie»  eiistant  aux  Pools-de-Gé ,  penr 
leBqaelleB  H  demande  une  légère  allocatîoii. 

ilesidoimé  commmicatkm  d*mie  kure  de  M.  Gaérao^err 
de  Mans* 

M.  Gtiéranger  mmde  qu>*il  a  trouvé  dans  le  moitier  dor 
BORMT  galkHfonaln  qei ,  ad  MaM,  sépare  la  fdace  ées  Jacobins 
de  kl  place  St-Midiei ,  de  petit»  coqniSes  de  moHosqnes 
*fhiviaiileB  qui  foas  Tivent  dtais  la  Sarthe  et  dent  les  restes  bo 
se  rencontrent  jamais  ditns  le  sable  des  earrières  do  pays  ; 
ces  mnniille^bnt  donc  été  construites  mec  da  mortier  formé 
de  sable  de  mîère ,  qui  maintenant  encore  est  emplofyé  de 
préférence  aln  sahie  de  carrière  ;  la  lettre  de  Mv  Guéraïqper 
se  termme  par  le'  calalogae  de  six  espèces  de  ceqniltes  llovia- 
tiies  recneiUiBs*  mioi  ce  catolegue  : 

1.  PaludiBa  iiapnra ,  Lamk.  Assex  abondante^ 

a.  Nertôna  fliiviatili» ,  Lamk.        M. 

S.  Lymne*  ovata  »  LamL  Moins  abondante. 

A.  Valvat»  piseinalis,  LamL  Assez  rare. 

5;-  Planorbis  margioatiis ,  Dropw  Rara 

6«  Cycles ,  jeune  âge»  deux  valves  dépareillées  et  no» 
détenninabies. 

M.  Guéranger  a- observé  aussi  desrcoqnâleS  dans  la  brique 
gallo-romaine  employée  au  Mans,  ce  qui  indique  que  ces 
briques  n'étaient  pas ,  comme  elles  le  sont  aujourd'hui,  febri- 
qoées  99ec  l'argile  naturelle,  mais'  avec  un  mélange  de  sable 
et^d'argila 

M;  le  G^  de  Mellet  lit  le  «appert  suîvoinf  : 
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EAPPOaT  SUR  hV»  MONCMKKTS  AfK€H£Oli»ei<QUf» 
OEPAaTKVESIT  PIS  I^A   tfAttSE  ,  APPAETRKANT    AU 

moyehs-age. 

Messieurs  , 

J*ai  pensé  qi|*en  ma  qqalité  d'inspecteur  des  pqomiiii^Qts 

do  dépaFteqMDt  de  la  Marne  pour  ia  Société  française  •  il 

m'appartenait  de  f^ire  passer  r^pîdeoieBt  spu^  vos  yeui  on 

aperça  des  richesses  archéologiques  du  moyen-âge  qai  mit 

conteniies  dans  ses  limitas.  J'ai  parlé  d^  ricbessePi  et  ce  n'est 

pas  sans  raison  :  nul  pays,  je  croîs ,  n*est  plus  abendemment 

pouma  de  souvenirs  du  moyen-Age  que  cette  partie  de  ia 

Champagne  ;  nulle  part  on  ne  rencontra  de.  plus  nombreux 

matériaux  d'éludé.  JUalheureusem^nt  »  si  la  Tigqe  présente 

une  abondaDte  récolte ,  les  ouvriers  ne  s'y  presseot  pas  beaur- 

coup  i  cfs  moment  pour  en  recueillir  les  fruits  ;  je  dois  me 

bâter  pourtant  de  (aire  qqe  réserve,  d'abord  en  faveur  des 

hommes  d'iotçUigeuce  et  d^  labeur  dis^minés  sur  la  surface 

du  départefneot,  mais  ensuite  et  surtout  en  faveur  de  la  ville 

de  Aeims,  cette  antique  métropole  de  la  Gaule  Belgique,  qui, 

sous  la  féconde  impulsion  de  son  savaqt  et  illustre  archevêque, 

voit  un  clergé  nombreux  et  érudit  donoer  naissance  k  des 

travaux  his|oriques  4'SQes  de  tQute  I<|  recQnnfiissance  du 

monde  littéraire  et  scientifique. 

Si  l'on  parcourt  en  archéologue  le  département  de  la  Marne, 
on  est  frappé  de  reconnaître ,  non^seulemept  dan#  toutes  les 
viUes,  mais  dans  U  U^gf^ode  majorjté  des  cb^fs-lieu  de 
commune,  des  églises  dont  la  construction  remonte  aiu  moyen* 
âge ,  et  qui  oflrent  Picore  un  système  complet  de  r9rchiteo- 
lure  de  ces  époques  depuis  le  XII*.  siècle  jusqu'au  W\ 
inclus.  Quoiqu'babitfint  1q  département  de  la  Uarne,  je  n'ai 
point  f^it  une  étudn  asseï  complète  des  édifices  religieux  qu^ 
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Ton  y  rencontre ,  pour  pouvoir  donner  une  formule  générale 
sur  le  style  qui  peut  y  être  le  plus  en  vigueur  ;  cependant,  si  je 
m*en  liens  à  ce  que  j'ai  vu  d&  mes  propres  yeux,  soit  dans  les 
villes ,  soit  dans  les  paroisses  rurales ,  je  dirai  que ,  dans  leur 
état  actuel ,  la  plus  grande  partie  de  ces  édifices. me  paraît 
remonter  au  XII*.  siècle ,  à  Tépoque  de  la  transition  «    avec 
des  remaniements  dus  à  différentes  causes  et  opérés  an  XV". 
siècle,  quelquefois  au  XVI*.  Les  églises  du  département  de  la 
Marne  sont  non-seulement  remarquables,  ainsi  que  nous  ve- 
nons de  le  voir ,  par  leur  architecture,  ayant  traversé  presque 
intacte  une  longue  série  de  siècles,  mais  elles  le  sont  encore 
par  le  grand  nombre  d'objets  d*art  qu'elles  renferment  dans 
leur  enceinte.  On  y  voit  figurer  en  nombre  des  vitraux  des 
XIII*. ,  XIV*. ,  XV*.  et  XVI*.  siècles ,  des  carreaux  historiés 
des  XIII*. ,  XIV*.  et  XVI*.  ;  des  tombes  aussi  nombreuses  qne 
recherchées  de  travail  et  d'ornementation  font  revivre  sous 
vos  yeux  les  générations  qui  se    sont  succédé  depuis  le 
XII*.  siècle  au  moins  jusqu'au  XVII*.  Là,  vous  évoquerez  à 
loisir  les  nobles ,  les  bourgeois ,  les  artistes ,  les  guerriers  et 
les  prêtres,  les  abbés  et  les  religieuses  ;  chacun  de  ces  person 
nages  viendra  passer  sous  vos  yeux  avec  les  traits  de  son  en- 
veloppe mortelle ,  avec  les  vêtements  de  son  époque  et  de  sa 
condition  sociale,  avec  les  attributs  et  les  inscriptions  destinés 
à  rappeler  ses  titres  au  souvenir  de  la  postérité.  Enfin ,  Mes- 
sieurs, pour  terminer  avec  cette  nomenclature  d'objets  d'art , 
je  ne  passerai  point  sous  silence  les  statues  de  toutes  sortes  et 
de  toutes  les  matières ,  les  reliefs  hauts  et  bas  en  pierre ,  en 
bois  ou  en  métal ,  les  rétables  et  autres  meubles  de  tontes 
sortes  que  nos  églises  offrent  à  profusion ,  et  qui  tous  témoi- 
gnent du  zèle  de  nos  aïeux  pour  l'embeUissement  de  leurs 
édifices  sacrés* 

En  vous  parlant,  Messieurs,  des  richesses  de  la  Marne 
comme  nombre ,  je  ne  vous  ai  présenté  qu*nne  des  faces  da 
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tableau  :  iroas  me  permettrez  de  tous  faire  envisager  aussi 
Tauire,  et  de  vons  dire  que  si  nous  arons  droit  à  Totre  intérêt 
pour  la  quantité,  la  qualité  nous  donne  des  titres  encore  moins 
contestables  à  Tadmiration  publique. 

-Beaucoup  de  nos  églises  sont  des  monuments  remarquables 
de  second  ou  de  troisième  ordre  ;  mais  en  même  temps  nons 
sommes  assez  heureux  pour  pouvoir  presqu'è  chaque  siècle 
vous  offiîr  un  type  hors  ligne  de  Tarchitecture  en  vigueur  3i 
l'époque  de  sa  construction. 

Au  X^  siècle,  au  XP.  au  plus,  je  vous  citerai  pour  mé- 
moire Téglise  de  Binson-sur-la- Marne,  qui  possède  une  statue 
de  bois  ,  la  plus  vieille  de  France  probablement ,  du  X«. 
siècle  peut-être  ;  c'est  une  statue  de  femme ,  dont  la  tête 
a  disparu.  Au  XII*.  siècle ,  à  cette  époque  de  transition  oà 
le  plein-cintre  s'efface  peu  à  peu  pour  faire  place  à  l'ogive , 
nous  retrouvons  à  Reims  ,  l'église  de  *St.-Rémy  ,  vénérable 
^  tant  de  titres ,  plus  ancienne  dans  plusieurs  de  ses  parties 
que  l'époque  où  je  la  classe ,  qui  pourtant  peut  y  être  ra- 
menée d'une  manière  générale.  Cette  église ,  illustre  dans 
toute  la  chrétienté  par  les  reliques  précieuses  de  son  saint 
patron  qui  y  sont  conservées ,  rappelle  par  le  surbaissement 
dfs  voâtes  de  ses  bas-côtés  l'effet  magique  et  perspectif  des 
vieux  cloîtres  ;  on  y  admire  des  vitraux  du  XIII*.  siècle ,  des 
carreaux  burinés  du  XIY*.  et  des  stalues  de  la  renaissance 
représentant  les  personnages  qui  ont  dû  figurer  au  baptême 
de  Clovis.  Grâce  aux  sommes  considérables  attribuées  par  le 
gouvernement  et  par  la  ville  de  Reims  à  la  restauration  de 
cette  ^lise,  St.-Rémy  est  redevenu  sous  l'habile  et  conscien- 
cieuse direction  de  M.  Brunette ,  un  des  monuments  les  plus 
curieux  et  les  plus  recommandables  de  France.  Notre-Dame 
deChâlons,  type  du  XII*.  siècle  plus  classique  et  plus  homo- 
gène que  St-Rémy,  offre  à  l'observateur  une  architecture 
élégante  et  sévère  tout  à  la  fois;  des  chapiteaux  romans  sculptés 
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avec  recherche  «  une  flèche  de  la  phis  grasde  beauté,  aeule 
4eflieurée  debout  des  qaaùre  qu'a  Tîaitées  k  vandalûme  de 
93  ;  ua  portail  également  dépouillé  des  statues  qui  le  déco- 
raient et  d*une  omementatioB  oouranie  imitant  la  dentelle  la 
plos  fine  ;  de  beaux  yitraux  du  XIV*.  siècle  et  un  sot  entiè- 
rement recouvert  de  pierres  tomulaires  de  toutes  les  époquesL 
Enfin ,  Messieurs,  je  vous  nommerai  encore  Id  comme  do 
même  temps  ia  crypte  ou  chapelle  souterraine  de  Yertns  » 
dédiée  à  sainte  Anne ,  cette  sainte,  chère  à  tous  les  Breloiis , 
soutenue  par  vingt  eolonnettes  romanes,  ornée  de  fresques 
sur  les  murailles ,  pavée  de  carreaux  de  couleur  k  dessîiM 
variés  ;  et  Téglise  jadis  conventuelle ,  aujourd'hui  paroissiale 
d*Orbais ,  de  fondation  mérovingienne ,  qui  vous  offrira  les 
tombes  de  ses  abbés  crosses  et  mitres ,  ses  vitraux  du  XIIP. 
siècle ,  une  série  de  carreaux  du  XIIP.  et  do  XIV*.  ,  et  des 
stalles  enrichies  de  sculptures ,  et  dues  à  la  munificence  d'un 
de  ses  abbés  commcndataires ,  le  canUual  de  Vendôme ,  au 
XVI«.  siècle. 

Nous  arrivons  au  XIII*.  siècle  ;  ici ,  Messieurs ,  vos  pen* 
sées  vont  devancer  mes  paroles ,  et  vous  avez  déjli  rappelé 
dans  vos  souvenirs  et  h  votre  admiration  la  cathédrale  de 
Reims ,  cette  magnifique  métropole ,  consacrée  à  la  gloire  de 
hi  Mère  de  Dieu  •  ce  cbef-4'œuvre  du  siècle  qui  Ta  vu  créer, 
construction  toute  d*eusemble ,  digne  de  l'hommage  de  tous 
les  temps ,  et  faite  pour  inspirer  les  artistes  de  tous  les  âge». 
Qui  pourrait  oublier ,  quand  il  les  a  une  lois  contemplés,  ces 
portails  aux  voussures  multiples ,  ces  populations  de  saints , 
et  de  grands  peraonn^es  reproduits  dans  une  înconmBeDSo- 
raUe  statuaire ,  ces  pinacles ,  ces  clodietons ,  ces  contrefiorts, 
ces  tours  et  toute  cette  épopée  de  pierre  qui  résume  l'ency- 
clopédie retigieuse  du  monde  ?  Ko  contemplant  cet  immense 
édifice ,  nous  noua  reportons  malgré  nous  aux  temps  qui  loi 
sont  antérieurs  et  nous  songeons  aux  saints  Nicaise ,  aux 
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saints  Rémy  .  aux  saints  Réoles ,  aux  Hiucmar  et  à  tant  de 
grands  personnages  dont  la  vie  se  trouve  mêlée  aux  origines 
historiques  de  notre  France.  La  cathédrale  de  Reims  a  con- 
servé en  grande  partie  ses  vitraux  du  XIIP.  siècle ,  et  quei- 
qaes  tombes  curieuses  ,  entre  autres  celle  de  Libergier ,  ar- 
chitecte constructeur  de  TégUse  de  Saint-Nicaise,  au  XIIK 
siècle. 

Je  passerai  sur  le  XIV.  siècle  ,  ne  voyant  pas  dans  le  dé- 
partement de  la  ftlaine  de  type  hors  ligne  de  cette  époque  à 
vous  présenter ,  et  je  me  bâterai  d'arriver  au  XV. 

Un  jour  de  l'aunée  1600,  un  jeune  berger  se  trouvant  à 
deux  Ueues  de  Châions  près  d'une  chapelle  de  St. -Jean,  fut 
frappé  de  Téclal  lumineux  que  jetait  un  buisson  :  étonné  de 
ce  spectacle  ,  il  s'approcha  de  l'arbuste  et  y  reconnut  avec  vive 
surprise  une  image  de  la  sainte  Vierge  entourée  d'une  brillante 
auréole.  Le  bruit  de  cet  événement  ne  larda  point  à  se  ré- 
pandre :  la  sutue  miraculeuse  fut  transportée  dans  la  chapelle 
et  devint  l'objet  d'une  vénération  toute  spédale.   De  nom- 
breuses offrandes    recueiUies  parmi   les   fidèles  permirent 
bientôt   de  songer  à  élever  à   la  sainte  Vierge  un  édifice 
plus  digne  que  la  modeste  chapelle  de  Saint- Jean ,  de  rappeler 
le  souvenir  d'une  protection  signalée  ;  et  c'est  ainsi  qu'a  été 
fondée  et  construite  cette  charmante  église  de  Notre-Dame  de 
r£pine  ,  monument  du  premier  ordre  ,  chef-d'œuvre  de  l'ar- 
chitecture ogivale  du  XV.  siècle ,  destiné  à  protester  en  quel- 
que sorte  contre  les  envahissements  imminents  de  la  renais- 
sance.  Le  premier  architecte  de  Notre-Dame  de  l'Epine  fut 
un  anglais ,  nommé  Patria  ;  elle  fut  terminée  «i  i  529  par  un 
français  nommé  Guichard  :  Charles  VII  fit  présent  d'une 
somme  considérable  pour  subvenir  aux  frais  de  construction 
de  l'édifice ,  et  Louis  XI ,  qui  pendant  sa  détention  à  Péronnc 
avait  lait  un  voeu ,  l'accomplit  en  iû72.  Il  vint  à  pied  de  Châ- 
ions à  l'Epine  ,  et  fit  don  ^  la  cure  de  douze  cents  écusd'or. 

22 
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Je  termine  ici ,  Messieurs ,  cette  esquisse  arcliéologiqne  du 
département  de  la  Marne  ;  je  voudrais  avoir  été  assez  lieareux 
pour  exciter  votre  intérêt  en  faveur  des  monuments  qu*il  ren- 
ferme et  pour  donner  à  ceux  d*entre  vous  qui  ne  les  connais- 
ncnt  pas  le  désir  de  les  visiter ,  de  les  étudier  et  de  les  re- 
commander à  leur  tour  aux  suffrages  des  amis  du  moyen- 
âge. 

M.  de  Soultrail  consulte  la  Société  sur  le  plan  qu'il  a 
adopté  pour  la  Sutistique  monumenule  du  département  de 
la  Nièvre ,  qu'il  publie  en  ce  moment  ;  il  en  lit  quelques 
passages  :  la  Société  considère  ce  plan  comme  le  meilleur  à 

suivre. 

M.  de  Ganmont  demande  s*il  ne  se  prépare  pas  d'antres 
statistiques  monumentales  provinciales  ;  MM.  Barthélémy , 
de  l^ismes ,  de  Caumont  et  Lambron  échangent  quelques 
paroles  k  ce  sujet  ;  ce  dernier  annonce  qu1l  a  ramassé  des 
notes  nombreuses  sur  la  statistique  du  département  d'Indre- 
et-Loire  :  M.  de.  Gaumont  le  presse  de  publier  ce  travail. 

M.  de  \^'ismes  est  d*avis  que  les  Statistiques  monumentales 
sont  des  travaux  de  longue  haleine ,  difficiles  è  terminer ,  et 
qu'il  vaudrait  mieux  faire  des  abrégés  de  petits  livres  d'un  prix 
modique  ,  donnant  en  quelques  mots  des  indications  suffi- 
santes pour  faire  connaître  les  monuments  les  plus  curieux  du 
département,  des  guides  du  voyageur  ;  il  signale  comme 
modèle  de  ce  genre  de  travail  la  Géographie  historique  de  la 
Loire-Inférieure ,  par  M.  Guéraut,  libraire,  et  Talbot, 
professeur  au  collège  de  Nantes  ;  M.  de  Soultrail  répond  à 
cela  que,  dans  beaucoup  de  départements,  de  petites  géo- 
graphies  assez  mal  faites  ont  été  publiées  pour  les  établisse- 
ments d'instruction  primaire ,  et  qu'il  est  assez  difficile  de 
refaire  des  livres  du  même  genre  avec  quelques  chances  de 
les  voir  adopter  ;  du  reste ,  ces  petits  livres  pourraient  être 
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faits  plus  tard  à  l'aide  des  Statistiques  monumentales  des  dé- 
partements. 

M.  le  Président  est  du  même  avis. 

M.  de  Caumont  parle  de  la  Statistique  routière  du  Cal- 
Tados  qu'il  a  publiée  dans  les  annuaires  de  l'Association 
Normande  ;  il  annonce  aussi  l'Intention  de  faire  une  Statis- 
tique ripuaires  c'csl-à-dire  qui  décrirait  tons  les  monuments 
situés  sur  le  cours  des  rivières  du  département  du  Calvados  ; 
la  Société  approuve  fort  l'idée  de  ce  nouveau  mode  de  Statis- 
tique ,  complément  nécessaire  des  Statistiques  rentières. 

M.  Lambron  de  Lîgnim  entretient  la  Société  de  pièces 
assez  curieuses ,  relatives  aux  derniers  moments  et  ani  ob- 
sèques de  la  reine  Anne  de  Bretagne ,  qu'il  a  trouvées  dans 
les  arehives  de  Nantes  ;  il  demande  s'il  ne  serait  pas  à  propos 
de  les  publier  ;  M.  de  Wismes  répond  que  des  dessins  du 
temps,  relatifs  à  la  mort  de  la  reine  Anne  ont  été  publiés 
par  le  P.  Montfaucon ,  et  existent  en  original  à  Rennes. 

M.  d'Izam  et  M.  de  Wismes  échangent  quelques  paroles  à 
ce  sujeu 

M.  de  Sooltndt  signale  l'existence  de  documents  du  même 
genre  relatifs  aux  comtes  de  Nevers ,  qui  se  trouvent  aux 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale. 

M.  Barthélémy  demande  que  la  Société  française ,  qui  a 
déjà  proposé  des  prix  destinés  à  encourager  la  recherche  de 
toutes  les  inscriptions  d'un  département  ou  d'un  arrondis- 
sement ,  accorde  les  mômes  encouragements  à  ceux  de  ses 
membres  qui  coUigeraient  les  blasons  peints  ou  sculptés  sur 
les  monuments  de  diverses  époques ,  en  indiquant  en  quel 
endroit  ils  se  trouvent  En  Bretagne,  par  exemple,  où  la 
pierre  trop  dure  ne  permettait  pas  de  graver  de  nombreuses 
inscriptions ,  il  n'est  pas  de  chapelle  où  l'on  ne  trouve  plu- 
sieurs écussons  qui  peuvent  donner  des  dates  certaines  ;  il 
cite  la  chapelle  St. -Michel,  près  de  Tréguier,  où  l'on  voit 
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la  corniche  qui  soutient  la  flèche  garnie  de  modîUons  »  sur 
chacun  desquels  se  trouve  un  écusson  différent. 

Les  armoriaux  de  Bretagne  sont  tellement  incomplets  que 
cette  recherche  desUasons  ne  manquerait  pas,  dans  notre  pro- 
Tînce ,  de  les  modifier  et  de  les  compléter. 

M.  Lambron  de  Lignim  dit  avoir  déjà  adressé  une  demande 
tendant  au  même  but,  au  Congrès  du  Mans. 

M.  Barthélémy  fait  remarquer  que  cette  demande,  bien 
qu'adressée  aui  Congrès,  n'a  point  encore  produit  de  résultat 
jusqu'à  ce  jour  ;  il  prie  donc  la  Société  française  de  veiller 
à  ce  que  la  mesure  qu'il  propose  soit  adoptée  de  nouveau  et 
vivement  recommandée  à  tous  les  membres  de  la  Société. 

Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

Pour  ce  qni  concerne  les  blasons  de  Bretagne,  AL  de  Wismes 
demande  qu'ils  soient  recueillis  dans  la  Revue  Bretonne; 
il  ajoute  qu'un  jeune  honmie  de  Vannes,  M.  Galle,  a  recueilli 
beaucoup  d'écussons  dans  le  Morbihan  ;  M.  Galle  réunit  ea 
outre  ce  qu'il  peut  de  monuments  et  d'objets  d'art  relatifs  à 
la  Bretagne  ;  parmi  ces  objets  se  trouvent  les  statues  tom- 
bales d'Arthur  II ,  duc  de  Bi*etagne ,  mort  en  1312 ,  de  Jean 
de  Malestroit  et  de  la  femme  de  ce  seigneur  ;  ces  statues  sont 
brisées ,  il  n'en  reste  que  le  tronc ,  mais  elles  sont  intéres- 
santes à  cause  des  détails  du  costume ,  surtout  les  deux  der- 
nières, qui  n'ont  jamais  été  publiées,  tandis  que  celle  du  duc 
Arthur  se  trouve  gravée  dans  l'ouvrage  de  D.  Morice.  Ces 
tombeaux  étaient  placés  dans  la  communauté  des  corddiers 
de  Vannes  ;  quand  on  détruisit  cet  établissement  religieux , 
on  vendit  les  monuments  à  divers  particuliers ,  M.  Clavet , 
conseiller  de  préfecture ,  qui  avait  acquis  les  statues  tombales, 
les  donna  à  M.  Lorois,  préfet  du  Morbihan,  pour  être  dépo- 
sées dans  la  cour  de  la  préfecture,  en  attendant  que  l'on  pût 
les  mettre  dans  un  musée  ;  mais  M.  Tricocbe ,  préfet  du 
Morbihan  depuis  la  révolution  de  1848,  jaloux  de  faire  dis- 
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paraître  ces  odieux  emblèmes  de  la  féodalité ,  les  condamna 
à  être  taillés  et  employés  à  la  construction  d'un  pont  sur  la 
roote  d'Âuray.  Les  statues  étaient  déjà  rendues  h  Tatelier  du 
poDt  et  allaient  être  brisées  quand  M.  Galle  obtint  du  direc- 
teur des  travaux  la  permission  de  les  faire  transporter  ches 
luL  La  Société  blâme  énergiquement  cet  acte  inexplicable  de 
vandafisme  et  demande  qu'il  soit  consigné  au  procès-verbaL 

M.  de  Wismes  ajoute  que  le  conseil  municipal  de  Vannes 
ne  TOte  annuellement  que  600  francs  pour  sa  bibliothèque  et 
son  musée  ;  il  est  impossible ,  avec  une  somme  aussi  minime, 
sur  laquelle  on  prend  200  francs  pour  le  bibliothécaire ,  de 
rien  ajouter  d'important  à  ces  deux  établissements. 

Au  sujet  de  la  première  communication  de  M.  de  Wismes, 
M.  Barthélémy  dit  qu'il  serait  convenable  d'écrire  au  Ministre 
de  l'Intérieur  pour  signaler  l'existence  de  statues  et  pour 
dénoncer  l'acte  de  vandalisme  du  préfet  ;  M.  de  Caumont 
s'oppose  à  cette  mesure,  craignant  que ,  comme  les  statues  de 
Fontevrauit ,  celles  de  Vannes  ne  soient  emportées  dans 
les  souterrains  du  musée  de  Versailles ,  destinées  aux  statues 
historiques. 

M.  Barthélémy  répond  qu'il  préfère  la  centralisation  qui 
conserve,  à  la  décentralisation  qui  laisse  détruire. 

M.  Bally  annonce  que  la  ville  de  Grenoble  vient  de  pro- 
poser un  prix  pour  encourager  la  publication  d'une  Statis- 
tique monumentale  de  l'arrondissement  de  Grenoble.  Il  serait 
à  désirer  que  d'autres  villes  suivissent  cet  exemple. 

M.  de  Caumont  annonce  que  pendant  le  Congrès  de  la 
Société  française  à  Bourges ,  il  compte  se  rendre  à  Nevers  ; 
à  ce  propos  M.  de  Soultrait  parle  du  musée  de  cette  ville 
qui  commence  à  prendre  quelque  importance  et  qui  possède 
une  magnifique  collection  de  fayences  Italiennes  et  Fran- 
çaises, données  en  grande  partie  par  M.  Gallois,  antiquaire 
xélé  de  la  province.  M.  de  Mellet  demande  comment  il  se 
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fait  que  la  TÎUe  de  Rennes ,  si  importante  au  moyen-âge  » 
ait  conservé  aussi  peu  de  monuments  anciens  ;  il  serait  à 
propos ,  selon  lui ,  de  poser  cette  question  au  Congrès. 

M.  de  La  Bigne- Villeneuve  demande  la  parole  et  répond 
de  la  manière  suivante: 

COMMUNICATION  DB  M.  DE  LA  fil  G  NE- VILLENEUVE. 

D*où  vient  la  pénurie  d'anciens  monuments  et  de  souvenirs 
du  moyen-âge  que  les  étrangers  remarquent  avec  peine  dans 
la  ville  de  Rennes ,  qui  pourtant  a  été ,  de  tout  temps ,  une 
ville  importante  et  depuis  des  siècles  considérée  comme  la 
capitale  du  duché  de  Bretagne  ?  A  quelles  causes  faut-il  attri- 
buer la  disparition  presque  complète  de  ses  vieilles  reliques 
du  passé? 

Rennes  a  vu  dans  le  cours  des  siècles  se  renouveler  près- 
qu'entièrement  sa  physionomie  historique;  elle  s*est  trans- 
formée sous  la  main  du  temps,  mais  en  secouant  ses  antiques 
parures  ;  si  elle  a  gagné  sous  le  rapport  de  la  symétrie  et  de 
hi  régularité ,  il  ne  m*est  pas  également  démontré  que  l'ori- 
ginalité et  le  pittoresque  de  ses  formes  u*y  aient  point  gran- 
dement perdu. 

Elle  était  riche  pourtant  autrefois ,  la  vieille  cité  ducale , 
en  monuments  religieux ,  militaires  et  civils,  remontant  à  ces 
époques  si  poétiques  et  si  grandioses  sous  le  rapport  de  Tari. 

I*^.  Monumeuts  religieux. 

Commençons  par  la  cathédrale  dédiée  sous  le  vocable  de 
saint  Pierre.  Sur  le  terrain  même  où  s*étend  aujourd'hui 
une  église  sans  caractère  et  d'vn  effet  si  plat,  si  insignifiant , 
s'élevait  encore  il  y  a  un  peu  plus  de  cent  ans  (en  175/^  ) ,  une 
vaste  basilique  dont  malheureusement  aucun  dessin ,  aucune 
description  n'a  été  conservée  ;  mais  il  est  indubitable  que  c'é- 
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tait  une  construction  du  style  ogival  et  qui  défait  réunir  dans 
son  ensemble  les  caractères  successifs  de  plusieurs  siècles. 
Car  la  cathédrale  démolie  en  1756  avait  été  commencée  en 
1181  parl'évêque  Philippe  qui  en  jeta  les  fondements.  Cette 
église  naissante  à  la  fin  du  XIP.  siècle  succédait  elle-même  à 
une  cathédrale  plus  anciemie ,  dont  la  fondation  remonte  à 
noe  époque  inconnue  et  probablement  très-reculée  ,  puis- 
qu'elle tombait  en  ruines ,  quand  Philippe  en  entreprit  la  re- 
construction. Elle  devait  offrir  alors  les  formes  lourdes  et  peu 
gracieuses  du  style  roman  primitil 

Quoiqu'il  en  soit ,  la  nouvelle  cathédrale  vit  s'écouler  tout 
le  XIII*.  siècle  et  la  moitié  du  \l\\  avant  d*étre  terminée. 
Ce  ne  fut  qu'en  1359  que  Tévêque  de  Rennes  nommé  alors 
Pierre  de  Guémené  put  en  faire  la  dédicace.  Son  architec- 
ture devait  donc  réunir  les  différentes  phases  du  style  ogival 
pendant  les  Xlir.  et  XIV'.  siècles.-  Les  libéralités  de  Charles 
de  Blois  ,  prétendant  au  duché  de  Bretagne ,  contribuèrent 
puissamment  à  l'achèvement  de  la  cathédrale  Rennaise.  D'an- 
ciens manuscrits  appartenant  au  chapitre  rappellent  les  dons 
de  ce  prince,  et  l'enquête  pour  la  canonisation  de  Charles  de 
BkMs  apprend  qu'il  avait  fait  faire  à  ses  frais  une  magnifique 
verrière ,  qu'il  avait  construit  des  chapelles,  fourni  des  orne- 
ments et  des  tapis  précieux. 

Un  seul  document  subsiste,  dans  lequel  on  recueille  quel- 
ques renseignements  sur  l'ancienne  cathédrale.  C'est  le  pro- 
cès-verbal détaillé  de  l'état  des  lieux  dressé  en  1755  par  une 
commission  nommée  à  cet  effet ,  en  exécution  d'un  arrêt  du 
Conseil  d'Etat  qui  ordonnait  la  démolition  de  la  cathédrale , 
à  l'exception  du  portail  et  des  deux  tours. 

Ce  registre  exact  et  froid  comme  un  procès-verbal  contient 
tout  ce  que  nous  pouvons  savoir  aujourd'hui  de  l'état  de  la 
vieille  église ,  mais  aucun  détail  artistique.  Un  plan  par  terre 
est  joint  an  volume ,  on  y  lit  la  nomenclature  fidèle  et  com- 
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plète  da  nombre  des  chapelles ,  des  autels ,  des  vitraux ,  des 
tombeaux  el  pierres  sépulcrales,  la  dimeusion  de  ces  divers 
monuments,  les  inscriptions  gravées  dessus;  une  particularité 
précieuse  sous  le  rapport  historique  mérite  aussi  d*étre  men- 
tionnée :  en  marge  des  pages  de  ce  manuscrit  se  trouvent  figu- 
rés avec  leurs  émaux,  tous  les  écussons  des  anciennes  familles, 
qui  décoraient  les  vitraux  des  fenêtres,  et  qui  étaient  sculptés 
sur  les  tombes ,  sur  les  rétables  des  autels  ou  sur  les  stalles 
du  chœur. 

Le  rétable  du  mattre-autel  était  un  chef-d'œuvre  de  sculp- 
ture et  de  ciselure  ,  dont  la  date  pourrait  être  assignée  au 
XV«.  siècle ,  à  en  juger  par  quelques  fragments  qui  existent 
encore.  11  représentait ,  en  une  suite  de  groupes  composés 
de  figurines  en  bois  doré  ,  la  naissance  et  diverses  scènes  de 
la  vie  du  Sauveur.  Les  stalles  renouvelées  au  XYI*.  siècle , 
offraient  toutes  les  délicatesses  de  la  sculpture  contempo- 
raine. 

Plusieurs  monuments  funèbres  ornaient  l'intérieur  des 
chapelles  du  rond-point 

Ainsi  les  tombeaux  en  pierres  sculptées  ou  en  marbre  d'an- 
ciens évêqnes  de  Rennes ,  tels  que  Raoul  de  Treal ,  Anselme 
de  Chantemerle ,  Michel  Guibé  offraient  des  spécimens  cu- 
rieux de  l'art  statuaire  à  diverses  époques. 

Maintenant  que  sont  devenus  tous  ces  débris  ?  après  la  dé- 
molition de  la  cathédrale ,  achevée  en  1756,  tous  les  objets 
d'art  furent  transportés  dans  de  vastes  magasins  construits  à 
cet  effet  et  confiés  à  la  garde  de  MM.  les  membres  du  cha- 
pitre. A  l'époque  de  la  révolution ,  en  1793,  tout  fut  dispersé, 
détruit  sans  doute ,  sans  qu'on  ait  pu  savoir  au  juste  de  quelle 
manière  ont  disparu  ces  précieux  restes. 

Toutefois  on  a  pu  sauver  de  la  destruction  plusieurs  frag- 
ments du  beau  retable  dont  j'ai  parlé  ci-dessus.  Ces  morceaux 
de  sculpture  sont  relégués  dans  les  mansardes  du  palais  épis- 
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copaL  Us  méritent  l'atlention  des  artistes  et  des  archéo- 
logues. 

Notre  musée  de  Rennes  possède  une  statue  en  marbre  blanc, 
«eavre  du  XVK  siècle  ,  proi^euant  du  tombeau  de  Jacques 
Guibé,  capitaine  de  Rennes  et  de  Fougères  en  1509.  Cette 
sutue  a  été  moulée  pour  le  musée  de  Versailles. 

M.  Vabbé  Brune,  directeur  du  séminaire ,  qui  a  commencé 
à  réunir  des  éléments  pour  un  musée  d'études  archéologiques, 
possède  un  fragment  de  bas-relief  en  pierre  blanche ,  proTe- 
nant  aussi  des  débris  de  la  cathédrale ,  ainsi  qu'un  tronçon 
de  statue  d'évêque. 

Pour  résumer  ce  qui  a  rapport  à  l'ancienne  cathédrale ,  di- 
sons donc  que  cette  église  démolie  en  1756  était  âgée  de  près 
de  sept  siècles,  et  qu'elle  avait  elle-même  remplacé  la  basilique 
primitive  tombée  de  vétusté  vers  la  fin  du  XII".  siècle. 

Quant  au  portail  et  aux  deux  tours  que  l'on  voit  encore  , 
les  fondements  en  furent  jetés  en  1561 ,  sous  l'épiscopat  du 
bienheureux  Yves  Mayeuc;  et  après  avoir  traîné  pendant 
tout  le  siècle  suivant,  leur  construction  ne  fut  terminée  qu'en 
1700. 

Outre  la  cathédrale ,  Rennes  possédait  encore  autrefois  deux 
églises  abbatiales  très-remarquables.  —  Saînt^Georges ,  bâti , 
dans  la  seconde  moitié  du  XV,  siècle ,  et  fondé  en  1032  par 
le  duc  Allain  III ,  en  faveur  de  sa  sœur  Adèle ,  première  ab- 
besse  de  ce  monastère.  Les  derniers  débris  de  cette  église  ro- 
mane ont  disparu  de  nos  jours  pour  faire  pla.ce  au  petit  po- 
lygone attenant  à  la  caserne  de  SL -Georges.  . 

Saini-Mélaine  ^  abbaye  de  Bénédictins.  -^  L'église  subsiste 
encore  en  partie;  je  renvoie  pour  les  détails  qui  la  concernent 
au  volume  de  M.  Brune  sur  V Archéologie  religieuse,  II  y  a 
des  portions  du  XIIP.  siècle  et  peut-être  du  XI^ 

C'est  aujourd'hui  la  paroisse  iVo(re-Dam«  en  Sana-Mèlaine. 

La  chapelle  de  Saint- Yves  à  l'IIôtel-Dieu  présente  quelques 
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détails  architcctoniques  de  la  un  du  XV".  siècle ,  malbeureii- 
sèment  bien  mutilés ,  à  son  portail  occidental,  aux  contreforts 
du  côté  de  la  rue  St-Yves ,  et  aux  deux  portes  latérales  de 
ce  même  mur  vers  le  nord ,  dont  les  baies  sont  aujourd'hui 
bouchées  par  une  maçonnerie. 

L'intérieur  de  cette  chapelle  offre  des  pouires  et  des  filières 
sculptées  et  quelques  débris  de  vitraux  du  XVI*.  siècle. 

L'ancienne  chapelle  de  Sainte- Anne  conserve  encore  une 
belle  fenêtre  flamboyante ,  un  portail  et  une  jolie  niche  exté- 
rieure à  l'angle  du  mur  nord  ;  le  tout  dans  le  style  du  XW 
siècle. 

Â  côté,  dans  les  ruines  de  l'église  des  Jacobins,  je  signalerai 
un  joli  portail  de  la  fin  du  XIV".  siècle.  Cette  église ,  bâtie  en 
1380  et  années  suivantes  pour  les  Dominicains  sous  le  titre 
de  Bonne-Nouvelle,  par  le  duc  Jean-le-Gonquérant,  a  été  con- 
vertie, dans  la  Révolution ,  en  magasin  à  fourrage  et  presque 
détruite  il  y  a  trente  et  quelques  années  par  un  incendie. 

C'est  ici  l'occasion  de  parler  aussi  du  fameux  incendie  de 
1720  qui  dévora  tous  les  quartiers  de  l'intérieur  de  la  ville  : 
catastrophe  qui  a  le  plus  contribué  à  renouveler  et  à  trans- 
former l'aspect  de  l'ancien  Rennes. 

Dans  ce  vaste  embrasement  disparut  en  partie  l'église  des 
Cordeliers  qui  fut  détruite  plus  tard  pour  faire  place  à  une 
rue  et  pour  régulariser  la  place  do  Palais. 

Le  couvent  et  l'église  des  Cordeliers  (  réforme  des  Frères 
Mineurs)  avait  quelques  parties  qui  remontaient  au  XIIP. 
siècle ,  époque  du  premier  établissement ,  à  Rennes,  de  ces 
religieux. 

Ce  fut  aussi  dans  cet  incendie  que  furent  détruites  :  la 
chapelle  St -James,  construction  du  XV'.  siècle,  autant  que 
je  puis  le  savoir;  et  tout  auprès,  l'ancienne  tour  de  l'hor- 
loge publique  dont  le  duc  François  II  avait  ordonné  l'érection 
en  1468.  Ce  magnifique  beffroy  renfermait  une  cloche  pesant 
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plus  de  &0  milliers.  Il  était  oroé ,  à  son  amortissement ,  de 
nombreuses  ligures  en  plomb,  entr*autres  d'un  archange 
saint  Michel  terrassant  le  dragon  infernal. 

L'église  Saint-Sauveur  qui  offrait  dans  son  architecture 
des  traces  du  XIIP. ,  du  XIY*.  et  du  XV*.  siècle ,  et  qu'on 
avait  commencé  à  reconstruire  sur  un  nouveau  plan ,  fut 
aussi  brûlée  en  1720. 

L*^lise  de  Toussaiots  était  également  destinée  k  périr  par 
un  événement  semblable ,  quoique  sa  situation  Teût  mise  k 
Tabri  du  désastre  de  1720.  Convertie  en  magasin ,  le  feu  y 
prit  par  accident  en  1792  ou  93  et  la  consuma  presqu'en- 
tièrement  C'était  un  des  beaux  monuments  religieux  de 
Rennes.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  des  dessins  conservés  de  cette 
église ,  dont  les  derniers  débris  n'ont  disparu  que  vers  1820 
pour  être  remplacés  par  une  balle  aux  grains  »  l'architecture 
romane  de  transition  s'y  mêlait  à  des  restaurations  posté- 
rieures exécutées  au  XV*.  siècle. 

Pour  ne  pas  allonger  démesurément  cette  note ,  je  ne  par- 
lerai point  ici  de  nombreuses  chapelles  qui  couvraient  jadis 
le  sol  occupé  aujourd'hui  par  d'autres  constructions  et  qui 
sont  successivement  tombées  en  ruines,  sans  presque  laisser 
de  traces  de  leur  existence. 

Une  très-ancienne  église  connue  sous  le  nom  de  Saint- 
Pierre  du  Marché ^  déjà  vieille  au  XP.  siècle,  fut  abattue 
au  XIII*. ,  et  son  souvenir  ne  subsiste  plus  que  dans  les 
chartes  de  nos  archives. 

2^.  MoQumeiits  militaires. 

La  ville  de  Rennes,  avant  1^20,  éuit  renfermée  tout  en- 
tière dans  une  enceinte  fort  exiguë  de  murailles  dont  les 
fondements  se  composaient  de  l'ancien  mur  de  la  cité  ro- 
maine. Le  périmètre  de  celle  enceinte  est  connu  et  étudié  : 
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on  retrouve  encore  aujourd'hui  sur  plusieurs  points  des 
fragments  notables  de  la  vieille  muraille  romaine.  Cette  en- 
ceinte était  flanquée  de  tours.  Les  seules  qui  restent  et 
offrent  aujourd'hui  quelque  intérêt  archéologique  sont  celles 
de  la  porte  Mordellaise.  Dans  leur  état  actuel ,  elles  conser- 
vent encore  un  cordon  de  créneaux  et  de  mâchicoulis  qui 
pourraient  dénoter  le  XIV^  siècle ,  si  on  a  égard  aui  mou- 
hires  trilobées  qui  les  caractérisent  Le  pan  de  mur  à  l'ouest- 
sud-ouest  de  cette  porte  me  semble  aussi  porter  des  signes 
d'une  égaie  antiquité. 

L'ancien  château  des  ducs ,  on  plutôt  des  comtes  de  Rennes, 
était  situé  à  l'ouest  de  la  porte  Saint-Michel,  sur  une  motte 
qui  s'élevait  à  peu  près  dans  l'emplacement  occupé  aujour- 
d'hui par  V Hôtel  de  la  Rivière ,  rue  Rallier.  On  l'appelait  au 
XP.  et  XIP.  siècle  la  Tour  de  Rennes. 

Je  ne  sais  où  M.  de  Robien  avait  découvert  qu'il  se  com- 
posait d'un  donjon  flanqué  de  six  tours.  Pour  moi ,  je  ne 
connais  aucun  document  historique  où  ce  détail  soit  consigné. 

Ce  qui  est  certain  ,  c'est  qu'en  1609,  le  duc  Jean  V  Gt 
démolir  ce  château  qui  tombait  en  ruines  et  en  vendit  les 
matériaux  :  le  prix  fut  employé  à  réparer  les  fortlGcations  de 
la  ville  de  Rennes. 

3^.  Monuments  civils. 

Il  ne  reste  plus  rien  de  remarquable  à  Rennes ,  dans  le 
style  du  moyen-âge,  en  fait  d'hôtels,  de  maisons  particulières, 
ou  d'établissements  publics.  Rennes  n'a  eu  qu'assez  tard  une 
maison  commune  ou  Hôtel-de- Ville.  Avant  le  XVP.  siècle  les 
réunions  de  bourgeois  formant  ce  qu'on  appelait  la  Commu- 
nauté, se  tenaient  ou  dans  une  église ,  à  St. -Sauveur ,  le  plus 
souvent,  au  XV«.  siècle,  ou  dans  ce  qu'on  nommait  l'hôtel 
de  La  Garde  Robe  du  duc  ;  c'était  un  vaste  bâtiment  situe 
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dans  la  me  Saint- Yves ,  presque  coptiga  à  la  chapelle  de  l'Hô- 
td-Dieu  :  il  appartenait  au  duc  de  Bretagne.  Un  poruil  dont 
on  aperçoit  encore  quelques  traces  était  décoré  de  Técusson 
aux  hemunes  pleines  qui  s'y  voyait  encore  au  ooaunencemcnt 
du  XVIIP.  siècle. 

Cet  hôtel  remarquable  par  son  architecture ,  si  on  en  croit 
un  ancien  auteur,  passa ,  depuis  la  réunion  du  duché  à  la  cou- 
ronne de  France  «  à  la  famille  Glé  de  la  Costardaye  qui  lui 
donna  son  nom. 

En  i%hk ,  cet  hôtel  fut  vendu  aux  religieuses  Hospitalières 
qui  venaient  s'étaUir  à  St-Yves  pour  desservir  l'faoqi^ice,  et 
c*cst  akurs  qu'il  fut  transformé  et  abattu  en  partie.  On  peut 
encore  y  remarquer  une  tourelle  octogone  qui  ne  remonte 
qu'au  XVP.  siècle. 

L'Auditoire  de  la  Justice  Ducale  qu'on  appelait  la  Fetllée 
de  Rennes,  auquel  furent  adjoints  en  1450  les  bâtiments  des 
prisons  et  la  Prévosté ,  occupait  l'emplacement  actuel  de  la 
prison  St -Michel,  en  face  du  château  des  ducs.  Il  n'en  reste 
plus  rien  ,  tout  fut  brûlé  en  1720.  Le  Présidial  tenait  ses 
séances  dans  cet  auditoire  avant  l'incendie,  car  i'HÔtel-de- 
Ville  actuel  n'a  été  bâti  que  depuis  cette  gi*ande  catastrophe. 

La  Cokm  ou  grandes  halles  de  Rennes ,  brûlées  aussi  en 
1720,  était  un  vaste  édifice,  un  mardié  couvert  qui  proba- 
biement  avait  subi ,  depuis  son  origine,  plusieurs  réparations 
et  reconstructions  ;  car  il  en  est  question  dans  des  actes  du 
XIIK  siècle,  et  il  n'est  pas  supposable  qu'il  eût  traversé  tant 
de  siècles  san^  avoir  changé  plus  d'une  fois  de  formes.  Cet 
édiGce  servit  plus  d'une  fois  aux  fêtes  publiques  de  réception 
données  aux  souverains  lors  de  leur  première  entrée  dans 
leur  capitale  ,  ou  dans  les  cérémonies  de  leur  couronne- 
ment. 

Ce  faible  aperçu  ,  où  je  néglige  les  détails  et  les  maisons 
qui  conservent  encore  quelques  traces  de   moulures  ou  de 
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sculptures  du  XY*.  et  XVP.  siècles  suffiront  pour  montrer 
que  si  Rennes  est  pauvre  aujourd'hui  en  curiosités  archéo- 
logiques^  elle  le  doit  aux  ravages  du  temps  etd*un  élément  de 
destruction  plus  actif  et  plus  terrible  encore ,  le  feu.  La  fré- 
quence des  incendies  est  frappante  dans  l'histoire  de  notre 
ville ,  et  ces  accidents  trouvent  leur  explication  naturelle  dans 
l'agglomération  de  maisons  très-hautes ,  construites  en  bois  et 
à  travers  lesquelles  serpentaient  avec  peine  des  rues  tortueuses 
et  étroites. 


M.  de  la  Bigne-Yllleneuve  reçoit  les  félicitations  et  les 
merciments  du  bureau  pour  cette  intéressante  improvisa- 
tion. 

M.  de  Gaumont  demande  quelles  sont  les  villes  de  Bre- 
tagne où  se  trouvent  des  musées  et  quelle  est  leur  impor- 
tance. M.  de  Wismes  répond  qu'en  18^3 ,  lors  de  la  visite  de 
M.  de  Gaumont ,  celui  de  Nantes  possédait  seulement  quel- 
ques objets  épars,  mais  que  depuis,  l'Association  Bretonne  a 
obtenu  de  la  mairie  une  salle  où  l'on  a  rangé  une  assez  grande 
quantité  d'antiquités  romaines  et  du  moyen-âge. 

Pour  le  département  des  Gôtes-du-Nord ,  M.  Barthélémy  si- 
gnale les  musées  de  St-Brieux  et  de  Dinan,  dans  lesquels  on 
a  recueilli  un  assez  grand  nombre  de  statues  tumulaires ,  de 
médailles  et  d'autres  objets  anciens  trouvés  dans  le  départe- 
ment; il  y  a  seulement  quelques  objets  à  Vannes;  celui  de 
Quimper  se  forme  ;  il  n'y  a  rien  à  Brest  et  à  Morlaix. 

A  Rennes ,  M.  Brune ,  professeur  au  séminaire ,  a  obligé 
divers  objets. 

M.  Brioux  pense  qu'il  serait  à  propos  de  ne  pas  s'en  tenir 
absolument  aux  antiquités  trouvées  dans  le  pays  ;  M.  de  Wis- 
mes  est  du  même  avis  ;  il  est  nécessaire ,  selon  lui ,  d'avoir 
dans  tous  les  musées  des  moulages,  des  plâtres,  pour  servir 
à  l'étude  de  l'archéologie. 
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>L  de  Caumont  insiste  sur  la  nécessité  d'avoir  des  Statis- 
tiques des  musées  des  diverses  provinces  ;  il  recommande 
vivement  aux  inspecteurs  des  départements  de  faire  à  la 
Société  des  communications  de  ce  genre.  Le  but  de  la  Société 
française  est  de  mettre  en  rapport  les  diverses  associations 
archéologiques  les  unes  avec  les  autres  et  de  coordonner 
leurs  travaux. 

M.  de  Caumont  annonce  que  dans  les  localités  où  la  Société 
compte  un  grand  nombre  de  membres ,  on  a  réclamé  contre 
la  réélection  indéfinie  des  inspecteurs.  Il  y  a  des  départe- 
ments dont  les  inspecteurs  n*ont  pas  changé  depuis  15  ans; 
doit-on  procéder  à  leur  remplacement?  la  Société  se  prononce 
pour  Taffirmative. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  Secrétaire, 

Georges  de  Sodltrait  , 
iDspcctev  de  rilUer. 


Séance  du  mercredi  5  septembre  1849. 

Présidence  de  M.  Anatole  BvRTHKLKaiv,  inspecteur  divisionnaire 

de  la  Bretagne. 

La  séance  est  ouverte  à  sept  heures. 

Sont  présents. au  bureau  :  MM.  Barthélémy,  le  marquis 
de  La  Porte ,  le  comte  de  Mellet  et  Parcker  d'Oxford. 

M.  Georges  de  Soultrait ,  inspecteur  de  l'Allier ,  remplit  les 
fonctions  de  secrétaire. 

On  remarque  parmi  les  personnes  présentes  :  M.  Richelet, 
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président  du  Congrès  »  de  La  SicoUère  «  de  Glincbamps ,  de 
Beaurepaire ,  Pelfresne ,  Bouet ,  Bourdon. 

Le  procès-Terbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  de  Beaurepaire  «  d'Avranches,  est  proclamé  membre 
de  la  Société  française. 

M*^.  Philippe^Lemattre  a  la  parole  et  lit  la  notice  sui- 
vante : 

LEGENDE  DE  SAINT  MELAIEE  OU  MELOE, 

Martyr  de  la  CoraouaiUe  annoricaine  (  VI*.  ftiède  ). 

Si  l'on  ne  peut  dire  de  la  Bretagne  qu'elle  fut  le  berceau 
du  christianisme,  au  moins  doit-on  reconnaître  que  cette 
contrée  est  une  de  celles  qui  l'accueillirent  avec  le  plus  d'en- 
thousiasme en  Gaule.  Nombre  de  Bretons  du  rang  le  plus 
distingué ,  versèrent  leur  sang  pour  sa  sainte  cause ,  et  les 
actes  de  Bretagne  fourmillent  des  noms  d'une  multitude  de 
rois  ou  princes  martyrs.  Au  nombre  de  ceux-ci  on  voit  fi- 
gurer saint  JMéioire  ou  Mélor ,  que  chacun  sait  être  le  patron 
de  plusieurs  paroisses  bretonnes.  Mais  ce  que  peut-être  on 
ignore,  c'est  qu'avant  1789,  saint  Méloire  était  honoré  en 
France ,  dans  l'église  collégiale  et  royale  de  St -Etienne  de 
Dreux,  laquelle  possédait  la  tête  du  prince  martyr,  qui, 
suivant  toute  apparence ,  lui  avait  été  apportée  dès  le  VI*. 
siècle ,  sous  le  règne  et  peut-être  même  par  l'ordre  du  roi 
(]hildebert  P'.  ,  du  moins  est-ce  ce  que  j'ai  cru  pouvoir  in- 
férer d'après  la  découverte  que  j'ai  faite  d'une  hymne  qui  se 
chantait  à  Laudes  le  jour  de  la  fête  de  saint  Mélor  que  les 
chanoines  de  Dreux  célébraient  solennellement  le  deuxième 
jour  d'octobi-e.  Voici  les  deux  seules  strophes  que  j'aie  pu 
retrouver  de  cette  hymne  : 

(  Melor)  hinc  oœdc  mulcavit , 
Cornubia  quem  gencravit. 
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Minus  dooet 
MisBQin  gaudet 
Sibt  GalUa  missuiD. 

ChildebertiM  rex  Francis 
Laudatis  .Tiitntibas 
Locum  auzit  enoœniare 
Melon  donis  piuribus. 

Il  serait  sans  doute  utile  et  intéressant  de  pouvoir  préciser 
à  la  fois  à  quelle  époque  et  à  quelle  occasion  la  tête  du  prince 
martyr  fut  accordée  à  SL -Etienne;  malheureusement  d'après 
Tabsence  totale  de  documents  originaux  ,  il  est  impossible  d*y 
parvenir  autrement  que  par  induction.  Il  m'a  donc  paru  né- 
cessaire de  tracer  un  rapide  exposé  des  circonstances  qui 
provoquèrent  le  meurtre  de  saint  Méloire.  Extrait  des  Actes 
de  Bretagne  et  de  l'histoire  de  France ,  il  devra  intéresser 
à  un  égal  degré  les  habitants  de  l'antique  Ârmorique  et  ceux 
de  la  France  proprement  dite,  peuples  maintenant  unis, 
mais  si  ennemis  jadis  quand  il  s'agLssait  de  la  part  des  Bre- 
tons de  défendre  leur  indépendance  contre  les  projets  d'asser- 
vissement des  Francs. 

Ces  projets  avaient  germé  dans  l'esprit  de  Glovis,  pour 
lequel ,  par  une  disposition  commune  à  tous  les  hommes  de 
génie ,  concevoir  et  exécuter  n'était  qu'une  seule  et  même 
chose.  Les  moyens  qu'il  employa  pour  s'approprier  la  Bre- 
tagne sont  étrangers  à  mon  sujet.  Je  me  bornerai  à  dire 
qu'après  s'en  être  rendu  maître  «  il  plaça ,  selon  l'opinion  gé- 
nérale Y  dans  les  plus  importantes  de  ses  villes ,  telles  que 
Rennes,  Nantes,  Vannes,  etc.,  des  gouverneurs  ou  lieute- 
nants pour  surveiller  les  mouvements  des  Bretons.  Cependant 
il  paraît  que ,  pour  ménager  les  susceptibilités  nationales,  ces 
lieutenants  furent  choisis  parmi  les  grands  du  pays.  La  Cor- 
nouaille,  dont  Rennes  était  dans  ce  temps-là  la  capitale,  avait 
pour  gouverneur  Budick ,  petit-fils  du  célèbre  Gradlon  1*'., 
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sumommé  Reith^  mot  qa*à  grand  tort  Lobioeaa  dit  signifier 
droite  règle ,  qualification  ,  ajoute-t-il ,  bien  applicable  au 
vertueux  Gradlon ,  mais  qui  de  même  que  riak  et  rei  ne 
veut  dire  autre  chose ,  d*après  M.  H.  Martinique  roi  ou  chef 
indépendant  ;  c'est  pour  cela ,  dit  M.  de  Fréminville  dans 
les  Antiquités  du  Morbihan,  qu*on  trouve  tant  de  termi- 
naisons^n  rie  et  rig,  dans  les  noms  des  princes  de  la  1"*. 
race  royale  de  France. 

Après  la  mort  de  Clovis-le-Grand ,  son  fils  aîné ,  Cbilde- 
bert ,  roi  des  Francs ,  hérita  de  la  Bretagne.  Un  peu  avant 
cet  événement  Y  Budick  qui,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire, 
gouvernait  la  Gornouaille ,  mourut  subitement.  Il  avait  laissé 
deux  fils,  Mélian  et  Rivod.  Ce  dernier,  jaloux  de  Tautorité  de 
son  frère  et  de  la  sagesse  de  son  administration ,  le  fit  assas- 
siner, couvant,  au  fond  de  sou  traître  cœur,  l'espoir  d'occuper 
sa  place  et  peut-être  le  dessein  de  secouer  le  joug  du  roi 
des  Francs.  Mais  il  existait  un  enfant  de  Mélian  ;  c'était 
Méloire  ou  Mélaire  ;  et  Rivod  sentait  bien  que  tant  que  dure- 
rail  la  vie  de  ce  jeune  homme ,  ses  prétentions ,  à  lui,  assassin, 
n'auraient  aucune  chance  de  succès.  Il  conçut  donc  le  projet 
de  le  tuer,  et  promit,  raconte  le  P.  Albert,  dont  j'emprun- 
terai quelquefois  le  style  naïf,  monts  et  merveilles  à  ses  gou- 
verneurs pour  qu'ils  l'empoisonnassent  Ceux-ci  mêlèrent,  en 
effet ,  du  poison  à  son  breuvage  ,  et  en  saupoudrèrent  ses 
viandes,  «  mais  le  prince  faisant  le  signe  de  la  croix  dessus,  » 
dévoila  publiquement  leur  crime.  Alors  Rivod  dépêcha  contre 
son  neveu  une  troupe  de  gens  déterminés,  avec  ordre  de 
loi  envoyer  sa  tête.  Ces  gens  étant  arrivés  au  château  que  le 
prince  habitait  avec  sa  mère ,  se  saisissent  du  portier  et  des 
dés,  puis  montant  à  la  chambre  de  Méloire,  «  lui  décla- 
rent la  commission  dont  ils  sont  chargés ,  et  l'invitent  à  se 
préparer  à  mourir.  —  Depuis  long-temps,  dit  le  prince ,  je 
m'attendais  à  expérimenter  cette  cruauté  de  mon  parent, 
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mais  je  n'aspire  à  aucun  autre  royaume  que  celui  du  ciel  ; 
laissez-moi  donc  seulement  me  confesser  :  vous  me  frap^ 
perez  ensuite,  »  Or.  pendant  sa  confession,  sa  mère,  la  prin- 
cesse Slaurille,  «  vint  se  jeter  aux  pieds  des  assassins,  les 
conjurant  de  prendre  tout  ce  qu'ils  voudraient  de  ses  joyaux 
et  trésors  ,  pourvu  qu'ils  sauvassent  la  vie  à  ce  pauvre 
prince  innocent.  »  Les  tigres  s'amollirent  aux  larmes  de 
cette  mère ,  et  leur  chef  Unt  ce  langage  :  —  Pourquoi , 
compagnons ,  le  comte  Rivod  veut-il  occire  son  neveu  T 
Pour  s'assurer  du  gouvernement  que  ce  neveu  seul  a  le  droit 
de  lui  contester.  Eh  bien ,  mettons  ledit  neveu  en  tel  eut 
qu'il  ne  puisse  tenir  Tépée .  ni  monter  à  cheval ,  «  ni  faire 
aucune  action  de  guerre ,  »  nous  aurons  servi  notre  maî- 
tre sans  nous  damner  par  ce  coupable  assassinat  Cet  avis 
réunit  tous  les  suffrages,  et  il  fut  résolu  qu'on  couperait  le 
pied  gauche  et  la  main  droite  à  Méloire.  Alors  le  prince 
arriva  de  la  chapeUe,  et  disant  adieu  à  sa  mère  et  ii  ses 
serviteurs,  il  se  dépouille  lui-même,  dit  qu'il  pardonne  à 
son  oncle  et  se  met  à  genoux,  «  croyant  qu'on  dustlui  tran- 
cher la  teste-  »  Mais  les  soldats  «  l'empoignèrent .  et  l'ayant 
lié  sur  un  banc ,  lui  coupèrent  la  main  droite  et  le  pied 
gauche  sans  qu'il  dist  mot  pendant  ce  cruel  tourment ,  que 
le  doux  nom  de  Jésus.  »  Après  cette  exécution ,  les  faour<^ 
reaux  retournèrent  vers  Rivod  «  et  lui  présentèrent  ces  mem- 
bres inutiles ,  dont  il  fust  fort  marry  de  ce  qu'ils  ne  l'avaieat 
pas  tué  tout  à  fait,   p 

«  Cependant,  continue  le  P.  Albert,  le  peuple  grandement 
scandalisé,  se  disposait  à  courir  sus,  au  tyran*  Pour  parer  ce 
coup ,  Rivod  assembla  les  ËsUts  en  la  ville  de  Carhaix  ;  là  il 
désavoua  les  instruments  de  sa  propre  barbarie,  les  abandonna 
au  juste  châtiment  de  leur  crime ,  et  s'offrit  de  garder  et  en- 
tretenir son  cher  neveu.  Mais  il  eut  beau  plastrer  son  forfait , 
l'assemblée  n'en  fut  dupe ,  et  confia  Méloire  à  l'évéque  de 
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Cornottaille  et  au  comte  Kérioltauus.  Bientôt  guéri  de  ses 
blessures ,  le  prince  mutilé  se  fit  faire  une  main  d'argent  et 
un  pied  d'airain ,  dont  il  se  serrait  comme  de  ses  membres 
naturels,  maniant  les  armes  de  sa  main  d'argent  aussi  dextre- 
ment  que  si  elle  eust  esté  de  chair  et  d'os.  Et,  chose  admirable, 
continue  le  légendaire,  ce  pied  et  cette  main  suivaient  dans 
leur  développement  les  autres  parties  du  corps ,  grandissant 
et  grossissant  comme  lui.  Rivod  le  voyant  devenir  majear , 
proposa  à  Rérioltanus^  s'il  le  tuait,  toutes  les  terres  qu'il  dé- 
couvrirait de  la  montagne  voisine.  Le  misérable  prit  goust  à 
ces  offres ,  et  promit  à  Rivod  -de  lui  lever  cette  épine  en  dé- 
peschant  le  prince.  Mais  Dieu  ,  qui  tient  compte  de  tous  les 
cheveux  de  ses  élus ,  toucha  le  cœur  de  la  femme  de  Kériol- 
tanus ,  d'abord  complice  de  son  mari ,  si  bien  qu^évadé  par 
ses  soms,  Méloire  gagna  on  asile  vers  Tréguier.  Là  il  vivait 
en  moine  solitaire  plutôt  qu'en  prince  mondain  ,  lorsque 
Kérioltauus  reprit  ses  brisées  par  la  fourberie.  Il  accourut 
se  jeter  aux  pieds  de  Méloire  avec  des  larmes  de  repentir ,  et 
joua  son  rôle  de  telle  sorte  que  celui-ci  lui  pardonnant ,  le 
reconduisit  jusqu'à  Kerfeunleun.  C'est  là  que  le  traître  avait 
préparé  son  coup.  La  victime  et  le  bourreau  descendent  à  la 
mesme  hôtellerie.  Méloire  dine  avec  Kérioltanus  et  Justin  , 
digne  fils  d'un  tel  père.  Pour  que  rien  ne  manque  à  la  récon- 
ciliation, tous  trois  vont  se  coucher  dans  le  même  lit,  l'agneau 
entre  les  deux  loups,  le  faon  entre  le  lion  et  le  tigre,  le  sau- 
veur entre  les  deux  larrons.  Le  doux  Méloire  fait  ses  dévotions 
et  s'endort  en  toute  confiance...  Piiis  quand  les  meurtriers  le 
voient  la  tête  renversée  sur  l'oreiller,  les  yeux  fermés,  le  cou 
tendu ,  le  père  fait  signe  au  fils ,  et  tons  deux  décollent  le 
prince  comme  une  bête  de  somme.  Aussitôt,  Kérioltanus  met 
la  tête  coupée  dans  un  sac  de  cuir  et  se  sauve  par  une  fenêtre, 
ne  cessant  de  galopper  qu'il  ne  soit  arrivé  chez  Rivod.  Il  pré- 
sente au  comte  le  chef  sanglant  de  son  neveu  et  le  somme 
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de  tenir  parole.  Tons  deux  vont  sur  b  montagne  prochaine 
poor  contempler  les  terres  promises ,  mais  sitôt  que  le  meur- 
trier lève  la  vue ,  les  yeux  lui  tombent  de  la  teste, a|»^  quoi 
il  meurt  misérablement  Trois  jours  après  Rivod  avait  le  même 
sort  Pendant  ce  temps  »  on  avait  recueilli  à  Kerfeunteun  le 
cadavre  de  Méloire  et  celui  de  Justin,  lequel  s'était,  lui,  cassé 
le  coa  en  sautant  après  son  père ,  par  la  fenêtre.  Le  saint 
corps  fut  enseveli  et  placé  sur  un  charriot  couvert  de  velours 
noir  et  attelé  de  six  chevaux  blancs,  pour  être  porté  au  tom- 
beau de  ses  ancêtres  ;  mais  au  lieu  de  prendre  la  route  indi- 
quée, les  chevaux  s*élancèrent  vers  la  place  de  Kerfeunteun 
où  le  charriot  se  brisa ,  si  bien  que  le  corps  tomba  par  terre. 
On  connut  alors  que  Méloire  voulait  reposer  en  ce  lieu  ,  et 
bientôt  une  belle  église  s*y  éleva  sous  son  invocation ,  eta  » 

Telle  est  la  version  du  P.  Albert ,  reproduite  aussi  par 
M.  Pitre-Chevalier  dans  la  Bretagne  ancienne  et  moderne. 
Dom  Lobineau  raconte  le  meurtre  du  petit  prince  d'une 
manière  tellement  différente ,  que  j*ai  pensé  qu'il  était  indis- 
pensable d'opposer  son  récit  à  celui  du  P.  Albert  ,  pour 
mettre  chacun  à  même  de  décider  lequel  des  deux  doit  être 
regardé  comme  le  véritable.  Le  P.  Albert  d'ailleurs  place  la 
mort  de  Méloire  en  792,  c'est-à-dire  sous  le  règne  de  Gharle- 
magne ,  époque  où  il  n'est  fait  mention  d'aucun  fait  pareil 
dans  l'histoire ,  tandis  que  l'on  retrouve  au  YI*.  siècle  quel- 
ques traces  des  circonstances  rapportées  par  Lobineau. 
D'après  ce  dernier ,  ce  fut  chez  un  seigneur  breton ,  lieute- 
nant du  roi  des  Francs,  et  nommé  Canao,  Comor  ou  Gonabre , 
que  la  femme  de  l'assassin,  qui  d'abord  avait  concerté  le  crime 
avec  lui  »  conduisit  Méloire,  après  qu'elle  eut  été  tquchée  de 
repentir.  Son  mari  parvint  à  découvrir  leur  retraite  et  les  y 
rejoignit  U  prodigua  de  si  vives  caresses  à  ce  jeune  prince  que 
Gonobre ,  abusé  par  cette  feinte  tendresse ,  lui  laissa  la  sur- 
veillance de  l'enfant  Le  traître  profita  de  cette  confiance  pour 


358  SÉANCES  GÉNÉRALES 

eouper  fa  tête  de  Méloire ,  après  quoi  il  se  sauva  en  fi*anchis- 
sant  les  fossés  du  château  dont  les  portes  étaient  fermées  parce 
que  c'était  la  nuit.  Rivod  mourut  au  bout  de  trois  jours,  etc. 

Méloire ,  si  lâchement  assassiné ,  fut  qualifié  de  martyr 
par  le  peuple,  à  cause  d'ailleurs  qu'il  avait  fait  de  grands  mi- 
racles. Néanmoins,  sa  mort  n'étant  que  TefTet  d'une  malheu- 
reuse politique,  les  litanies  anglaises  ne  l'ont  placé  que  parmi 
les  confesseurs.  La  ville  de  Lan-Meur ,  du  diocèse  de  Dol , 
se  glorifie  d'avoir  été  le  lieu  de  son  martyre  et  de  sa  sépulture  ; 
on  y  montre  un  cercueil  en  pierre  où  Ton  dit  que  le  corps  de 
saint  Méloire  ou  Mélaire  a  reposé  jusqu'au  X*.  siècle ,  et  il 
est  honoré  comme  patron  dans  cette  église ,  aussi  bien  qu'à 
Sl.-Méloire-des-Ondes,  St.-Méloire-des-Bois,  etc. 

Après  avoir  parcouru  ces  deux  versions  si  dissemblables, 
quant  aux  époques,  il  est  assez  difficile,  sans  doute,  de  savoir 
à  quoi  s'en  tenir  sur  la  véritable  date  du  martyre  de  Méloire 
ou  Mélaire.  Cependant  en  rapprochant  la  légende  de  l'histoire, 
peut-être  pourrait-on  parvenir  à  obtenir  la  certitude  que  nous 
refusent  ces  actes  fabuleux ,  qui ,  pour  me  servir  de  l'expres- 
sion pittoresque  de  M.  H.  Martin ,  ne  sont  que  «  de  pâles 
flambeaux,  jetant  à  peine  çà  et  là  quelques  vagues  lueurs  dans 
la  nuit  profonde  des  temps.  » 

Et  d'abord  Lobineau,  en  reproduisant  le  nom  de  Comor  ou 
Conabre,  a«  selon  moi,  jeté  un  lumineux  et  précieux  jalon 
dans  cette  nuit  Conobre,  comte  de  Nantes,  vivait  réellement 
dans  le  YI*.  siècle ,  sous  le  règne  de  Ghildebert ,  et  devait 
être,  comme  le  dit  Lobineau,  représentant  de  ce  roi  à  Nantes, 
sous  la  dénomination  de  comte ,  laquelle ,  fait  obsener  M. 
Guizot ,  indiquait  des  relations  d'infériorité  envers  les  rois 
Mérovingiens;  de  plus ,  il  est  certain  que  Childebert ,  après 
la  mort  de  Clovis  ,  avait  eu  en  partage  avec  le  Parisis  toute 
la  région  armoricaine  qui  s'étendait  depuis  Rouen  jusqu'à 
Rennes,  Vannes  et  Nantes  ;  et  c'était  de  cette  defnière  ville 
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que  €onobr«  était  goincrnenr ,  mais  il  est  probable  qu'il  le 
fat  plus  tant  de  Rennes  et  de  tonte  la  Gornonaille,  puisqu'il 
possédait  un  cbfltean  à  Ool.  D'aîHeurs  la  mort  de  ses  frères , 
qne  l'on  prétend  qu'il  At  assassiner ,  le  rendait  le  principal 
seigneur  de  la  Bretagne,  et  Rivôd  put  bien  croire  utile  d'user 
de  fourberie  auprès  de  lui  pour  parvenir  à  tuer  son  neveu 
que  Conobre  avait  pris  sous  sa  protection.  On  va  voir  aussi 
qne  le  meurtre  de  saint  Méloire  ne  put  avoir  lieu  que  du 
vivant  du  roi  Ghildebert  I*'. ,  Conobre  étant  mort  peu  après 
ce  dernier. 

Ghildebert  avait  pour  frère  Clotaire,  roi  de  Solssons.  Le  fils 
de  Glotaire,  nommé  Ghramn,  s'étant  révolté  contre  son  père, 
alla  se  réfugier  chez  son  oncle  Ghildebert  Ce  dernier  étant 
mort  en  558 ,  Ghramn  se  trouva  tout-è-coup  privé  d'appuL 

Menacé  de  tomber  entre  les  mains  de  Glotaire ,  il  courut 
en  Bretagne  demander  un  asile  à  Conobre.  CloUiire  irrité , 
l'y  poursuivit  Conobre  et  Ghramn  lui  offrirent  la  bataille  aux 
environs  de  Dol,  suivant  la  tradition.  Mais  le  farouche  KJmri, 
malgré  ses  propres  crimes,  éprouvait  une  sorte  d'horreur 
pour  cette  lutte  parricide.  La  nuit  étant  près  de  tomber  comme 
les  armées  étaient  en  présence,  on  différa  de  cmnbattre. 

— Guerroyer  comme  tu  fais  contre  ton  père ,  dit  alors  Co- 
nobre à  Ghramn ,  n'est  pas ,  à  mon  avis ,  chose  permise  ; 
abstiens-toi  du  combat ,  et  laisse-moi  cette  nuit  tomber  seul 
sur  lui  et  le  dédire  avec  toute  son  armée. 

Ghramn  ne  voulut  pas  y  consentir  et  obligea  son  allié  d'at- 
tendre le  jour. 

La  bataille  fut  sanglante.  Conobre  «  enfin ,  tourna  le  dos , 
tomba  et  mourut 

On  trouvera  sans  doute  que  le  récit  de  tous  ces  événements 
suffit  pour  constater  que  le  meurtre  de  saint  Méloire  fut  ef- 
fectué sous  le  règne  de  Ghildebert  I*'.  L'on  concevra  en  même 
temps  que  ce  roi  a  pu  honorer  la  mémoire  du  jeune  martyr , 


I 
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et  gue  peut-être  en  en  Élisant  apporter  la  tête  à  Dreux ,  il 
ait  voulu  manifester  la  justice  qu'il  aimait  à  rendre  à  ses 
sujets  de  Bretagne,  soit  pendant  leur  vie  ou  après  leur  mort 
Tant  que  les  détails  de  celle  de  Rivod,  qui  eut  lieu  trois  jours 
après  le  meurtre  de  saint  Mélor ,  ne  nous  seront  psis  plus 
connus  qu'aujourd'hui ,  rien  non  plus  n'empêchera  de  sup- 
poser que  cet  assassin  fût  puni  par  l'ordre  du  roi  des  Francs. 

Il  reste  maintenant  à  savoir  si  le  chef  de  saint  Mélor  que 
conservait  la  collégiale  de  Dreux  était,  en  effet,  la  tête  du 
jeune  prince  décollé  par  les  sicaires  de  son  oncle ,  ou  celle 
d'un  autre  saint  de  même  nom.  Voici  le  seul  renseignement 
que  l'on  trouve  dans  Lobineau  : 

«  Le  P.  Augustin  du  Paz ,  dit-il ,  a  laissé  par  écrit ,  dans 
ses  mémoires ,  que  dans  le  martyrologe  de  Léon  il  est  fait 
mention,  au  l*'.  octobre,  d'un  saint  Mélor,  évêque  et  martyr 
dans  la  Grande-Bretagne  (1  ociobris  in  Bniannia,  S.  Melori, 
episcapi  et  martyris).  •  S'il  avait  été  question  de  la  Petite- 
Bretagne,  dit  l'annotateur,  a  on  aurait  ajouté  minorù  au 
terme  de  Britanniae.  » 

«  Ce  sera  à  cet  évêque  et  martyr  de  l'île ,  continue  Lo- 
bineau ,  que  les  Anglais  auront  voulu  approprier  les  actes  de 
saint  Méloire  ou  Mélaire  de  la  province  de  Sretagne^  » 

Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  on  trouvera  vraisemblable 
cette  supposition  du  chroniqueur;  quant  à  moi ,  je  suis  fort 
porté  à  croire  que ,  bien  que  saint  Mélor  soit  nommé  dans 
les  litanies  anglaises  du  VIP.  siècle ,  la  seule  conformité  des 
noms  (tous  les  deux  faisant  Melori  en  latin  ) ,  et  la  coïnci- 
dence des  fêtes ,  dont  l'une  tombe  le  premier  et  l'autre  le 
second  jour  d'octobre,  prouvent  qu'il  y  a  eu  erreur,  mélange 
et  confusion  daos  les  histoires,  ou  plutôt  dans  les  traditions 
des  VI«.,  VII".  et  VIIK  siècles ,  et  que  le  Mélaire  d'Albert, 
comme  le  saint  Mélor  des  Anglais ,  pourrait  fort  bien ,  avec 
le  Méloire  de  Lobineau ,  ne  Caire  qu'un  seul  et  même  person- 
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nage  dont  chaque  iégeodaire  aurait  brodé  Thistoire  à  sa  ma- 
nière ,  en  la  conduisant  de  siècle  en  siècle  jusqu'au  règne  de 
Chartemagne ,  époque  où ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  il  n'en  est 
fait  nulle  mention  en  aucun  autre  endroit  que  dans  lal^nde 
da  P.  Albert  ;  tandis  que  l'on  retrouve,  au  VP.  siècle ,  l'his- 
toire de  Gonobre ,  comte  de  Nantes ,  de  Rennes  et  d'une 
partie  de  la  G)mouaille  dont  cette  dernière  mile  était  encore 
la  capitale  «  ce  qui  établit  bien  que  Gonobre  était  lieutenant 
da  roi  des  Francs,  Ghildebert  P'.,  lequel  jusqu'à  sa  mort 
resta  paisible  possesseur  de  ces  parties  de  la  Bretagne.   La 
vérité  du  fait  du  cercueil  de  pierre  où ,  suivant  la  tradition, 
le  corps  de  saint  Méloire  aurait  reposé  jusqu'au  X^  siècle , 
est  aussi  presqu'lmplicitement  prouvée  par  la  translation  de 
ses  reliques,  à  Paris,  au  commencement  du  X*.  siècle,  pen- 
dant les  guerres  des  Normands  dont  on  craignait  les  profa- 
nations. Plus  tard,  Hugues-Gapet  permit  aux  Bretons  de 
remporter  chez  eux  les  reliques  de  leurs  saints,  car  avec 
celles  de  saint  Méloire ,  on  avait  aussi  transporté  les  reliques 
de  saint  Magloire  et  de  saint  Malo ,  à  condition  qu'ils  en 
laisseraient  quelques-unes  à  Paris.  Les  Bretons  acceptèrent 
cet  arrangement  par  suite  duquel  les  reliques  de  saint  Méloir 
furent  portées  à  Meaux,  où  du  reste  on  ne  leur  fait  pas  un 
ofiBce  pareil  à  celui  de  la  collégiale  de  Dreux ,  qui ,  disent 
les  manuscrits  de  cette  ville ,  était  la  seule  église  de  France 
où  saint  Mélor  fût  honoré  par  un  office  aussi  singulier. 

La  coUégiale  du  château  de  Dreux  n'étant  point  désignée 
comme  ayant  reçu  le  dépôt  d'aucune  relique  de  saint  Méloire 
au  X^  siècle,  il  faut  nécessairement  inférer  de  ce  silence 
que  la  tête  du  saint  lui  avait  été  apportée  bien  antérieure- 
ment, et  peut-être,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  à  l'époque  de 
la  décollation  ou  du  moins  peu  après  cet  événement ,  dont 
les  détails  étaient  peu  connus  dans  le  centre  de  la  Gaule  à 
cette  époque  ,   comme  le  prouvent  les  mots  minus  docet 
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de  rbymiie  que  j'ai  citée ,  et  <pii ,  même  de  nos  Jours ,  90Dt 
restés  entourés  de  tant  d*obscurité,  que  les  investigatioos  les 
plus  laborieuses  ne  peuvent  parvenir  à  en  pénétrer  les  ténèbres, 
les  chroniques  et  les  légendes  étant  fort  dontenses ,  relative- 
ment surtout  à  l'époque  comprise  entre  le  V*.  et  le  YIII*. 
siècle ,  où  Tignorance  et  la  barbarie  ne  firent  que  s'accroître 
et  grandir  de  plus  en  plus.  Ce  sont  les  traditions  et  les  légen- 
des de  ces  temps  reculés,  qu'Albert  a  reproduites  avec  em- 
bellissement Lobineau,  au  contraire,  en  a  r^eté  tout  ie 
merveilleux  et  semble  s*étre  appuyé  sur  des  bases  plus  ra- 
tionnelles ;  ce  serait  donc  plutôt  à  lui  qu'il  faudrait  s'en  rap- 
porter qu'au  crédule  et  romanesque  Albert,  qui  s'est  plus 
souvent  empressé  de  débiter  les  fables  dont  k  lecture  avait 
frappé  son  imagination ,  qu'il  n'a  pris  la  peine  de  consulter 
les  sérieux  enseignements  de  l'histoire  et  de  la  chronologie. 
Ce  défaut,  commun  à  plus  d*un  l^endaire,  est  aussi  celui 
que  l'on  doit  reprocher  à  la  plupart  des  romanciers  et  des  histo- 
riens de  nos  jours ,  qui ,  pour  faire  montre  de  la  richesse  de 
leur  imagination,  ne  rougissent  point  de  dénaturer  l'histoire. 
Ce  déluge  de  productions  anormales  dont  Paris  nous 
inonde,  comme  le  disait  samedi  si  judicieusement  M.  le  Se- 
crétaire-général du  congrès,  est  un  des  abus  contre  lesqueb 
les  provinces  doivent  le  plus  énergiquement  protester.  Aux 
provinces  donc,  à  la  Bretagne  surtout,  cette  contrée  si  émi- 
nemment riche  en  souvenirs  héroïques ,  à  la  Normandie  non 
moins  célèbre,  de  rétablir  dans  toute  leur  vérité ,  les  faits  dé- 
figurés de  leurs  belles  histoires ,  et  qu'à  l'avenir  se  souvenant 
qu'ainsi  que  noblesse  patrie  oblige ,  elles  adoptent  universel- 
lement cette  noble  devise  du  moyen-âge , 

Fais  ce  que  dois,  advienne  que  pourra. 

M.  Pelfresne ,  architecte  de  Caen ,  décrit  en  ces  termes 
l'église  qu'il  élève  à  St-llan  : 
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DBSCBIPTION  DE  LA  CHAPELLE  DE  SAINT-ILAN. 

Chacun  de  vous,  Messieurs,  a  entendu  dans  une  des  pré- 
cédentes séances  générales  du  Congrès,  le  remarquable  dis- 
cours prononcé  par  M.  Duclesieux ,  sur  la  colonie  agricole 
de  St-Ilan. 

Permettez-moi  de  revenir  sur  ce  sujet  pour  rendre 
compte  à  la  Société  française  d'un  point  qui  l'intéresse  par- 
ticulièrement 

Après  avoir  posé  et  institué  le  principe  ibndamental  de 
l'œuvre,  M.  Duclesieux  pensa  que  pour  la  perpétuer  ilfallait 
élever  un  monument  qui  en  constituât  éternellement  Texis- 
lence;  cet  édifice  devait  être  une  chapelle  qui  pût  compléter 
l'idée  religieuse  et  charitable  qui  présidait  à  son  institution. 

U  crut  devoir  consulter  la  Société  française  pour  ce  travail 
et  s'en  rapporta  entièrement  à  la  décision  qu'elle  prit 

En  iSUl ,  je  fus  chargé  par  son  honorable  directeur  de 
dresser  un  projet ,  que  je  présentai  dans  une  séance  tenue 
à  Yaux-sur-Laison  ;  à  ce  projet,  il  me  fut  fait  quelques  obser- 
vations auxquelles  je  m'empressai  de  faire  droit ,  et  le  projet 
adopté  fait  maintenant  partie  de  l'exposition  régionale. 

Aujourd'hui  que  cet  édifice  est  déjà  très-avancé  dans 
sa  construction ,  je  crois  devoir  rendre  compte  à  la  Société 
de  l'œuvre  dont  elle  a  bien  voulu  me  confier  la  direction , 
priant  Messieurs  les  membres  présents  de  m'adresser  toutes 
les  observations  qu'ils  jugeraient  convenables ,  et  auxquelles 
je  m'empresserai  de  satisfaire  ,  s'il  est  temps  encore. 

J'ai  pensé  qu'un  monument  religieux  étant  destiné  à  élever 
l'imagination  de  l'homme  et  à  l'instruire  des  vrais  principes 
chrétiens ,  il  devait  renfermer  dans  ses  formes  et  dans  ses 
détails  toute  l'histoire  fondamenule  de  la  religion  ;  et  j'ai  fait 
tous  mes  efforts  pour  me  renfermer  dans  ce  programme  en 
adoptant  la  belle  époque  du  XIIP.  siècle. 


V 
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J'entre  maintenant  dans  la  description  du  monament  :  sa 
position,  sa  construction  et  ses  détails 

La  chapelle  de  St-Ilan ,  construite  sons  TinTocatioii  de 
saint  Léon,  est  située  sur  un  terrain  incliné  de  Touest  à  Test 
—  Sa  forme  est  celle  d'une  croix  formant  deux  chapelles  ea 
transepts  et  flanquées  de  quatre  bas-côtés  se  reliant  à  Fédifice 
par  des  arcs-boutants  :  deux  de  ces  bas-côtés  seront  fermés 
par  des  grilles  et  serviront  de  sacristies.  —  L'entrée  est  com- 
posée d'un  portail  ayant  à  droite  et  à  gauche  deux  chapelles  : 
dans  l'une  sera  placé  un  bénitier ,  et  dans  l'autre  tes  foots 
baptismaux  :  principe  chrétien  qui  Teut  que  l'homme  n'entre 
dans  le  temple  divin  que  puriGé  du  péché  qu'il  apporte  en 
naissant 

Deux  portes,  dans  ces  chapelles,  communiquent  avec  deux 
tourelles  renfermant  des  escaliers  donnant  accès  à  une  tri- 
bune destinée  à  recevoir  un  orgue.  —  Dans  cette  tribune . 
deux  autres  portes  conduisent  à  des  escaliers  disposés  dans 
deux  autres  tourelles  en  arrière-corps ,  et  conduisant  dans 
l'intérieur  du  clocher  et  des  combles. 

Décoratiou  extérieure. 

Le  portail,  en  aTant-corps,  est  orné  de  colonnettes  suppor- 
tant les  nervures  d'une  arcade  ogivale.  Deux  de  ces  colon- 
nettes  portent  douze  statuettes  représentant  les  Apôtres  entou- 
rant leur  Souverain  Maître  placé  à  l'entrée  du  temple  entre 
deux  portes  trilobées.  —  Dans  le  timpan,  un  bas-relief  repré- 
sentera la  Charité ,  vertu  chrétienne ,  symbole  de  l'œuvre  à 
laquelle  doit  se  rattacher  le  monument. 

Au  sommet  du  pignon  qui  sera  orné  de  rosaces  à  jour  et 
de  crochets  se  dressera  en  ronde-bosse  la  statue  de  saint 
Léon ,  patron  de  l'œuvre  de  St-Ilan. 

Au-dessus  du  portail  en  arrière-corps  et  dans  la  base  du 
'clocher,  quatre  niches  renfermeront  les  statues  des  quatre 
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Evangélistes.  Le  clocher  quadrangulaîre  sera  percé  de  huit  ou- 
Tertures  et  couronné  par  une  flèche  octogone  flanquée  de 
quatre  fillettes  aux  angles  et  de  quatre  lucarnes  sur  les  faces. 

Sur  les  façades  latérales  existent  quatorze  contreforts  et 
deux  tourelles  ornés  de  dix-huit  statuettes  de  saints  supportés 
chacune  sur  une  colonnette  prenant  naissance  sur  la  pre- 
mière retraite  et  couronnés  par  un  dais  en  pierre.  Chaque 
contrefort  sera  terminé  par  une  petite  tourelle  et  un  dégueu- 
lard rejetant  les  eaux  des  gargouilles  évidées  dans  la  corniche. 

Sur  les  faces  des  transepts ,  deux  portails  très-simples  ornés 
de  rosaces  dans  le  tympan  et  d'une  croix  nimbée  au  sommet, 
donneront  accès  dans  Tédifice. 

Le  dessus  des  bas-côtés  sera  couvert  en  plate-forme  et  en- 
touré d'une  balustrade. 

La  décoration  intérieure  consiste  en  quatorze  arcades  dans 
la  nef  et  les  transepts  aunlessus  desquelles  sont  percées  qua- 
torze croisées  destinées  à  recevoir  dans  les  vitraux  la  repré- 
sentation des  stations. 

Dans  deux  grandes  fenêtres  éclairant  les  transepts  seraient 
représentées  la  vie  de  Jésus-Christ  et  celle  de  la  sainte  Vierge  ; 
deux  autres  croisées  placées  dans  le  chœur  recevraient  à 
droite  la  vie  de  saint  Léon ,  patron ,  et  à  gauche  celle  de  saint 
Vincent-de-Paul,  protecteur  des  orphelins  et  enfants  trouvés. 
Enfin  les  trois  croisées  de  Tabside  seraient  ornées  de  vitraux 
représentant  la  personnification  de  la  Trinité. 

Je  passe  maintenant  au  système  de  construction  employé. 

La  base  de  Tédifice  est  en  granit  du  pays,  et  la  partie  su- 
périeure en  moellon  et  pierre  calcaire  de  Cacn  pour  les 
ornements.  Je  regrette  vivement ,  Messieurs ,  que  la  modi- 
cité des  ressources  ne  nous  ait  pas  permis  d'employer  pour 
les  surfaces  droites  la  pierre  du  pays.  ' 
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J*ai  cru  devoir  employer  dans  Tappareil  les  systèmes  em- 
ployés au  moyeQ-âge. 

La  charpente  est  construite  en  sapin  du  nord  arec  ar- 
matures en  fer  ;  les  voûtes  pénétrant  dans  les  combles  seront 
construites  en  briques  et  les  nervures  en  tuffau. 

La  couverture  sera  en  ardoise  et  couronnée  par  des  faî- 
teaux  ornés  de  crêtes  en  terre  cuite ,  dont  j*aurai  l'honneur 
de  soumettre  les  modèles  à  la  Société  française  à  Caen. 

Le  carrelage  serait  en  briques  émaillées  et  conformes  au 
dessin  en  petit  que  j'ai  figuré  dans  le  plan  que  j'ai  eu  Thon- 
neur  d'exposer.  Je  regrette  vivement  de  n'avoir  pu,  avant 
mon  départ,  terminer  la  feuille  de  détails  en  grand  de  ces 
briques. 

Reste  maintenant  une  question  fort  importante  et  pour 
laquelle  je  demanderai  plus  particulièrement  votre  attention. 

C'est  le  mobilier. 

Je  commence  par  l'autel. 

Je  pense  que  pour  sa  construction  la  pierre  doit  être  pré- 
férée au  bois ,  et  si  on  voulait  remédier  à  l'inconvénient  qui 
m'a  été  signalé ,  l'humidité ,  ne  serait-il  pas  possible  de  faire 
la  table  en  bronze. 

Dans  ce  cas ,  voici  comment  je  proposerai  de  le  faire  : 

Le  tombeau  serait  à  jour  sur  trois  faces  »  et  la  table  portée 
par  des  colonnettes.  Derrière  serait  disposé  un  petit  monument 
destiné  à  supporter  un  reliquaire  ;  de  chaque  côté ,  sur  six 
colonnes  en  bronze  ou  en  cuivre  seraient  placés  six  anges 
portant  les  instruments  de  la  passion. 

Le  marchepied  serait  élevé  de  deux  marches  en  albâtre  de 
Quilly  (près  Falaise),  avec  incrustation  des  armes  de  France 
et  de  Bretagne  en  ciment  bleu  et  rouge. 

La  chaire  doit-elle  être  en  pierre  ou  en  bois  ?  c'est  une 
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question  diffidie  à  résoudre ,  hien  qu*9u  moyeo-dge  oq  em- 
ployât »  je  crois ,  de  préférence  la  pierre  ou  le  marbre.  Ne 
ser9it-il  pas  possible  et  plus  en  rapport  ayec  les  usages  de 
Tépoque  de  la  construire  en  bois  dç  chêne. 

Les  stalles  »  les  bancs  et  les  autres  ornements  seraient  en 
bois  de  chêne  iremis ,  et  dans  le  caractère  de  l'architecture 
da  monimient 

Toici  maintenant  quelle  est  la  disposition  actuelle  du  monu- 
ment, et  la  marche  suivie  dans  sa  construction  : 

En  iSlil ,  on  fit,  avant  Thiver,  les  fondations  ;  les  événe- 
ments politiques  empêchèrent,  en  18^8,  de  continuer  les 
travaux ,  qui  n'ont  été  repris  qu'au  commencement  de  cette 
année. 

Le  corps  principal  de  l'église  est  maintenant  achevé ,  i^nf 
les  moulures.  Le  portail  et  le  clocher  sont  élevés  jusqu'à  une 
hauteur  de  5"*.  ,et  la  dépense  ne  dépasse  pas ,  à  présent,  28 
^  30,000  francs;  j'ai  tout  lieu  d'espérer  que,  s'il  est  possible 
d'achever  ce  monument,  la  dépense,  y  compris  le  carrelage  « 
les  statues  et  les  vitraux,  ne  dépassera  pas  100,000  francs. 

J'espère  que  II.  de  Gaumont,  après  le  congrès,  me  fera 
l'honneur  de  le  visiter,  et  il  pourra  rendre  compte  lui-même 
à  la  Société  de  la  manière  dont  je  me  suis  acquitté  de  la  mis- 
sion qui  m'était  confiée.  Je  serai  heureux  de  recevoir  des 
avis;  je  tâcherai  d'en  profiter,  et  j'espère  que  si  une  pre- 
mière ibis  je  n'ai  pas  réussi,  je  serai  plus  heureux  dans  un 
nouvel  essai. 

La  Société  discute  les  diverses  questions  que  lui  soumet 
M.  Pelfresne  ,  au  sujet  du  carrelage  du  marchepied  de  l'au- 
tel ;  MM.  Barthélémy  et  de  Souitrait  seraient  d'avis  qu'on  y 
fit  figurer  seulement  les  hermines  de  BreUgne ,  sans  y  joindre 
les  Oeurs-de-lys  ;  l'église  de  St-Uan  sera  construite  dans  le 
style  du  XIII*.  siècle  ,  d'une  époque  où  la  Bretagne  n'étant 
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point  réunie  à  la  France  ,  n*en  pouvait  porter  les  aimes , 
pourquoi  donc  réunir  les  emblèmes  des  deux  pays  dans  un 
monument  destiné  à  rappeler  une  époque  où  ils  étaient  com- 
plètement étrangers  Tun  k  l'autre  ? 

M.  Pelfresne ,  soutenu  par  M.  Maillasse ,  de  Rennes ,  dé- 
fend son  projet  de  carrelage  semé  de  France  et  de  Bre- 
tagne. 

M.  le  Président  demande  si  quelqu'un  connaît  d'anciens 
carreaux  émaillés  en  Bretagne;  M.  l'abbé  Brune  croit  en  avoir 
vu  à  Redon  qui  sont  fort  anciens  et  qui  ne  portent  pas  d'em- 
blèmes héraldiques  ,  mais  bien  des  symboles  religieux;  M. 
Brune  ajoute  que  des  armoiries ,  placées  dans  une  église  peu- 
vent être  souvent  un  prétexte  de  dévastation.  La  Société  est 
d'avis  qu'avant  de  passer  outre  on  étudie  les  restes  de  carre- 
lages du  XIIP.  siècle  qui  peuvent  se  trouver  en  Bretagne. 

Vient  ensuite  la  question  de  l'autel  :  M.  de  Meliet  n'ap- 
prouve pas  le  projet  d'une  table  d'autel  en  bronze ,  il  l'aime- 
rait mieux  en  pierre  ;  ce  serait  plus  conforme  aux  usages  an- 
ciens. M.  Brune  répond  que  souvent  la  pierre  de  l'autel,  par 
son  humidité,  détériore  les  nappes  ;  malgré  cela  la  Société,  par- 
tageant l'opinionrde  M.  de  Mellel ,  engage  xM.  Pelfresne  à  faire 
son  autel  tout  en  pierre. 

La  troisième  question  posée  par  l'architecte  de  St.-Ilanest 
celle  de  la  chaire;  sera-t-elle  en  pierre  ou  en  bois  ? 

M.  Maillasse  dit  avoir  vu  en  Bretagne  quelques  belles  chaires 
toutes  en  pierre  ;  après  une  courte  discussion  entre  ce  dernier 
et  M.  Pelfresne ,  la  Société  est  d'avis  que  la  chaire  de  St- 
Ilan  doit  être  exécutée  en  pierre. 

M.  de  Soultrait  a  la  parole  pour  décrire  l'ornementation 
du  château  de  Yilleneuve-en-Auvergne ,  et  pour  communi- 
quer à  l'assemblée  quelques  inscriptions  qui  se  lisent  dans  ce 
château   (Voir  ce  mémoire  p.  /lOO.) 
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En  terminant,  M.  de  Soultrait  insiste  snr  les  belles  formes 
et  sur  la  fine  ornementation  des  menbles  anciens  de  Yille- 
neuTe  :  ce  seraient  de  bons  modèles  à  copier. 

M.  de  Beanrepaire  parle  en  ces  termes  de  la  Terrière  da 
Touchet  en  Normandie ,  selon  lui,  l'anc  des  plus  remarquables 
de  la  proTince. 

La  fenêtre  en  ogive  qui  renferme  ce  précieux  vitrail  occupe 
le  fond  du  chœur. 

Elle  est  traversée  par  deux  meneaux  formant  trois  compar- 
timents et  surmontés  par  trois  rosaces  :  c'est  dans  cet  espace 
de  trois  mètres  de  hauteur  sur  un  mètre  et  demi  de  large  que 
se  déploient  les  magnificences  de  la  verrière. 

Le  sujet  qui  y  est  traité  est  un  de  ceux  qu'afiectionnaient 
le  plus  particulièrement  les  artistes  du  moyen-âge.  C'est  un 
arbre  généalogique  portant  à  chaque  branche  un  aïeul  de  la 
Vierge  Marie  ,  patronne  de  la  paroisse.  —  L'arbre  serpente 
de  droite  à  gauche  et  forme  sur  la  vitre  trois  zones  parfai* 
tement  caractérisées. 

Dans  la  première  on  distingue  trois  personnages  que  nous 
croyons  être  Abraham ,  Jacob  et  Juda.  Abraham  tient  à  sa 
main  un  rouleau ,  signe  symbolique  de  la  promesse;  Jacob  est 
représenté  sons  la  figure  d'un  vieillard ,  la  tête  ornée  d'une 
espèce  de  tiare ,  et  Juda  ,  le  lion  d'Israël ,  tient  un  glaive  à  sa 

main. 
Dans  la  seconde  zone  an -dessus  de  deux  légendes  ainsi 

conçues  : 

Egredietur  virga  de  radxce  Jesse. 
Et  flos  de  radxce  ejus  ascender. 

On  aperçoit  Jessé  tenant  dans  la  main  droite  une  épée , 
puis  à  côté  de  lui ,  David,  le  vieillard  roL  La  pose  de  ce  der- 
nier personnage  est  magnifique.  Sa  tête  élevée  respire  l'ins- 
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piralioD ,  et  ses  doigts  errent  sur  la  harpe ,  symbole  du  don 
de  prophétie.  Près  de  David  et  sous  la  dernière  légende  on 
voit  un  homme  hahitté  en  guerrier  et  dont  le  visage  exprime 
la  crainte.  On  dirait  d'un  homme  forcé  de  prendre  U  fuite  : 
c'est  prohaUement  Roboam. 

La  troisième  zone  est  assez  confuse  ;  à  moitié  cachée  coDune 
elle  l'est  par  une  gloire,  il  est  assez  difficile  de  pouvoir  l'ana- 
lyser. 

Les  deux  roses  inférieures  renfermaient ,  ai  les  sonveairs 
de  B|.  le  curé  sont  exacts ,  les  armoiries  dies  donateurs. 

La  titnsîène  rose,  qui  forme  le  couroBBemeiit  de  toute 
cette  composition ,  renferme  la  Viei^  et  l'enfant  Jésua  La 
tête  de  la  Vierge,  celle  de  David  et  de  Jacob,  ont  un  fiai  et 
un  éckt  qui  le  dispute  aux  plus  belles  têtes  de  la  verrière  de 
Martigny. 

Quoique  dans  le  ton,  dans  l'expression  des  figures,  dans  le 
système  d'ornementation  il  y  ait  qvelqaes  rapports  entre  ces 
deux  oçuvses,  je  regarde  la  verrière  de  TouchiQt  comme  an- 
térieure à  celle  de  Mailigny. 

Je  M  attribuerai  conséqueuMnaent  comme  époque  probable 
le  commencement  du  XYP.  siècle.  Un  seul  mot  peut  justifier 
cette  antériorité.  Dans  la  verrière  de  Touchçt ,  les  armoiries 
se  monurent  dans  les  roses  ;  mais  c'est  bien  ajutre  chose  i 
Martigny,  non-seulemBit  les  armoiries  propres  ata  donateurs 
apparaissent  dans  le  haut  de  la  verrière  soutenues  par  des 
anges,  mais  les  donataires  sont  représentés  à  genoux  au  bas 
de  la  composition,  et  leurs  femmes  assistent  avec  leurs  enianis, 
dans  une  zone  supérieure,  à  la  présentation  de  la  Vierge ,  en 
sorte  que,  chose  étraage,  la  personnalité  mondaine  des  dona- 
teurs a  envahi  les  trois  quarts  de  la  composition  religieuse. 
De  plus,  la  perspective  y  est  mieux  entendue,  on  y  sent  l'in- 
fluence de  cette  rénovation  artistique,  gpérée  par  J.  Cousin , 
Albert  Durer  et  le  primatice  daps  la  peinture  sur  verre.  La 
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Tîdre  de  Tomchet  est  arant  tout  nne  œnvre  de  foi ,  eelte  de 
Martigoy  est  presqn'eiclosÎYeinent  une  œinre  d'art. 

* 

M.  de  Beaorepaire  voudrait  que  la  Société  votât  uaè  ailo^ 
cation  pour  aider  à  la  parfaite  consolidalion  des  vitraux  dont  il 
vient  de  parler  ;  il  ne  faut  pas  oiAlier ,  dit-il ,  que  les 
verrières  ont  été  le  commeBcement  de  la  peinture  en  France 
et  qu*on  ne  saurait  attacher  trop  de  prix  à  leur  conser-* 
vation. 

M.  de  Clinehamps  entretient  quelques  moments  l'assembléd 
des  vitraux  des  églises  de  JNormandie  ;  il  se  platnC  de  ce  que  y 
dans  divers  endroits  «  on  ne  s'est  fait  et  on  ne  se  foit  encore 
aucun  scrupule  de  détacher  des  panneaux  entiers  de  veri^ières 
pour  les  vendre. 

M.  k  président  parle  d'une  circulaire  ministérielle  <|ui  dé- 
fend aux  communes  d'aliéner  les  meuMes  et  objets  divers  de 
leurs  églises. 

M.  de  Ciinchamps  répond  que  les  réclamations  adressées  aux 
préfets  au  sujet  des  monuments,  restent  le  plus  souvent  saas 
réponse. 

M.  de  Soultrait  dit  que  Mg'.  l'évéque  de  Nevers  a  feit 
dresser ,  dans  toutes  les  communes  de  son  diocèse,  un  inven- 
taire détaillé  de  tout  ce  qui  se  trouve  dans  chaque  église; 
il  pense  que  cette  mesure  est  la  meilleure  à  prendre.  Selon 
M.  Richelet ,  elle  ne  serait  pas  suflisante  et  souvent  les  curés 
vendraient  des  objets  divers  sans  tenir  grand  compte  de  la 
recommandation  épiscopale. 

M.  de  la  Sicotière  voudrait  que  des  peines  sévères  fussent 
prononcées  contre  les  ecclésiastiques  ou  les  conseils  municipaux 
qui  vendraient,  et  contre  les  particuliers  qui  achèteraient 
n'importe  quoi  venant  des  édifices  religieux,  sans  autorisation 
préalable^ 

M.  Maillasse  appuie  l'opinion  émise  plus  haut  par  M.  de 
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Soultrait  ;  il  se  plaint  de  ce  qu'une  grande  partie  des  vitraux 
de  Vitré  a  été  remplacée  par  du  verre  blanc. 

M.  Pelfresne  dit  que  bien  souvent  les  curés  ne  demandent 
pas  Tavis  de  leur  évéque  pour  les  changements  et  les  répara- 
tions diverses  qu'ils  fdut  dans  leurs  églises  ;  les  évoques  eux- 
mêmes  manquent  quelquefois  de  goût 

M.  l'abbé  Brune  répond  «que  le  clergé  comprend  maintenant 
toute  l'importance  qu'il  doit  attacher  à  la  conservation  des 
monuments  du  moyen-âge.  Il  parle  ensuite  de  l'église  des 
Ih ,  située  dans  le  département  d'Ille-et-Yillaine ,  dont  les 
curieux  vitraux  sont  en  bien  mauvais  état  ;  la  préfecture  a 
accordé  500  francs  pour  les  réparer,  mais  rien  ne  se  fait ,  et 
il  désirerait  que  la  Société  fit  quelques  démarches. 

M.  le  président  promet  que  l'on  écrira  au  Préfet 

M.  le  C**.  de  Mellet  entretient  la  Société  d'une  chapelle 
fort  ancienne^  située  aux  environs  de  Rennes;  la  voûte  de 
l'abside  de  cette  chapelle  offre ,  ou  du  moins  offrait  de  cu- 
rieuses peintures ,  mais  ce  petit  édifice  est  encombré  d'im- 
mondices, et  ii  est  à  craindre  qu'il  ne  périsse  tout-à-fait  si  l'on 
ne  s'en  occupe  ;  il  demande  aux  Antiquaires  bretons  présents 
à  la  séance  s'ils  connaissent  cette  chapeHe. 

M.  l'abbé  Brune  dit  qu'elle  est  de  construction  romaine  ; 
ses  murailles  sont  en  petit  appareil  avec  des  assises  de  grandes 
briques  ;  la  voûte  de  l'a'bsîde  a  été  peinte  à  trois  reprises  dif- 
férentes. M.  Langlois  a  découvert  ces  diverses  peintures  qui 
toutes  sont  anciennes,  mais  en  enlevant  ces  différentes  couches 
pour  arriver  à  la  première,  qui  serait  contemporaine  de  la 
construction  de  l'édifice  et  qui  représenterait,  dit-on,  un  sujet 
mythologique ,  il  a  presque  détruit  le  tout ,  dont  il  conserve 
toutefois  un  dessin.  Il  serait  facile  de  conserver  cette  chapelle. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  de 
Mellet ,  de  La  Sicotière  et  Brune ,  M.  le  Président  promet 
d'engager  M.  de  Ganmont  à  s^occuper  de  cette  affaire. 
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M.  Pelfresoe  voudrait  que  l'on  conservât  partoat  les  dessins 
des  monuments  ou  même  des  fragments  qne  l'on  serait 
obligé  de  détmire. 

M.  de  Wîsmes  se  plaint  de  divers  actes  de  vandalisme ,  ii 
demande  à  M.  Parcker  si ,  en  Angleterre ,  de  pareils  actes  se 
commettent  et  quelle  est,  dans  ce  pays,  l'organisation  et  les 
règlements  des  fabriques  de  paroisses. 

M.  Parcker  répond  qu'en  Angleterre,  les  églises  et  les  ob- 
jets de  tout  genre  qui  y  sont  renfermés  sont  la  propriété  du 
curé ,  sa  vie  durant ,  et  que  le  gouvernement  n'a  rien  à  y 
voir  ;  du  reste ,  dit-il  •  de  nombreux  actes  de  vandalisme  se 
commettent  aussi  dans  la  Grande-Bretagne. 

Quelques  personnes  demandent  à  M.  le  Président  de  prier 
Bl.  Parcker  de  parler  du  mouvement  archéok)gique  dans  son 
pays.  M.  Parcker  répond  que  de  nombreux  édifices  se  con- 
struisent tous  les  jours  et  que  le  style  du  XIV*.  siècle  semble 
être  maintenant  suivi  de  préférence  à  celui  du  XIIP. ,  qui 
l'était  seul  il  y  a  quelques  années.  En  Angleterre ,  le  gouver- 
nement fait  quelquefois  des  avances  aux  paroisses ,  mais  il 
ne  donne  rien  pour  la  construction  des  églises  ;  ce  sont  les 
dons  des  paroissiens  et  des  quêtes  qui  suffisent  à  ces  dé- 
penses; des  conseils,  à  peu  près  semblables  à  nos  conseils 
de  fabrique ,  sont  chargés  de  veiller  à  l'emploi  des  fonds  aux 
constructions  ou  restaurations. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  de 
Meilet,  Parcker,  de  Wismes  et  de  Soultrait,  ce  dernier  se 
charge  de  présenter  à  la  Société  un  rapport  sur  l'organisation 
de  la  paroisse  en  Angleterre  et  sur  les  mesures  que  l'on  prend 
dans  ce  pays  pour  empêcher  la  destruction  et  la  dégradation 
des  monuments  du  moyen-âge. 

Des  remerciments  sont  adressés  à  M.  Parcker  pour  les  in- 
téressantes communications  qu'il  a  faites  à  la  Société. 

M.  de  Soultrait  a  la  parole  pour  entretenir  l'assemblée  de 
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quelques  monuments  du  département  de  TA  Hier,  dont  il 
est  inspecteur;  il  compte,  dans  une  des  prochaines  séances 
de  la  Société ,  faire  un  rapport  sur  les  édifices  les  pins  remar- 
qpables  du  Bourbonnais  ;  il  parle  du  cliâteau  de  la  Palisse  , 
l'une  des  constructions  féodales  les  plus  intéressantes  de  cette 
|>roYince,  surtout  par  ses  souvenirs.  Il  vendrait  que  M.  le 
mq*.  de  Chabannes-IaT^Palisse ,  descendant  des  anciens  pos- 
sesseurs de  ce  château  qui  lui  appartient  encore,  en  restaurât 
la  chapelle  dans  laquelle  fnt  enterré  le  célèbre  maréchal  de 
la  Palisse ,  et  où  se  trouvent  les  deux  statues  tombales  fort 
bien  conservées  de  Gilbert  de  Gbabannes  et  de  Anne  de 
Lavien ,  sa  femme,  morts  tous  deux  à  la  fm  du  XV*.  siècle  ; 
ees  statues  sont  par  terre ,  déjà  endomiliagées ,  et  risquent 
beaucoup  d*être  tout-à^fait  brisées ,  si  Ton  n'en  prend  pas 
plus  de  soin.  Il  dit  aussi  quelques  mots  des  beaux  vitraux 
de  la  cathédrale  de  Moulins,  de  l'église  et  du  cloître  de  Chan- 
telle  et  de  divers  autres  monuments  du  département 

M.  Duchatellier  se  plaint  de  ce  que  certains  curés  trouvent 
joli  de  peindre  les  verres  blancs  des  fenêtres  de  leurs  églises  ; 
cet  embellissement  devrait  être  ,  autant  que  possible ,  inter- 
dit ;  la  Société  est  de  cet  avis. 

M.  Eugène  de  Beaurepaire  ,  d'Avranches ,  est  proclamé 
membre  de  la  Société  française. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  Secrétaire , 
Georges  de  Soultrait. 


•*^m^m^ 


NOTICE 


SUR  LA  CHAPELLE  ET  LA  FONTAINE 


(  fiORE  )  ; 


Par  ■»«.  B.  PHIL1PPE-I.EHAITRG 


Mflikre  k  b  Sadété  ftiieiiK  |otr  h  cmstmâM  4es  Mnamis. 


C'est  on  fait  depals  long-temps  admis  que  la  foi  dans  h 
terta  des  fontaines  était  an  dogme  de  la  religion  ditddiqne 
adopté  par  les  premiers  ministres  de  J.-C  ,  qui,  comme 
on  le  sait ,  tolérèrent  chez  les  Gantois  convertis  an  chri^ 
tianisoie  la  pratique  de  beaucoup  d'usages  païens  tant  qu'ils 
ne  les  jugèrent  pas  de  nature  à  altérer  la  pureté  de  la  non- 
telle  religion.  •  L'église ,  dit  Mézerai ,  en  pariant  de  ce!» 
usages ,  a  trouvé  bon  de  les  sanctifier  en  les  recevant  »  et 
d'imiter  en  cela  le  peuple  d'Israël  qui  s'était  accommodé 
des  vases  des  Egyptiens.  »  Four  en  retenir  aux  fontaines ,  il 
en  existe  plusieurs  en  France  dont  le  culte  remonte  tisl^ 
blement  à  l'ère  gauloise.  Entre  les  plus  remarquables  nous 
citerons  celle  St.-Germain-de-la-Truite,  à  Ezy  (1),  très- 
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curieuse  à  visiter ,  tant  à  cause  de  la  légende  à  laquelle  elle 
doit  son  nom  que  delà  petite  chapelle  élevée  sur  ses  lM>rds, 
non  pourtant  que  cette  dernière  présente  aucun  détail  oa  or- 
nementation d*architecture  brillants,  mais  parce  qu'on  re- 
connaît dans  cet  édifice  d*une  simplicité  quasi  grossière  «  un 
indice  d'antiquité  digne  de  l'attention  des  antiquaires. 

La  petite  chapelle  de  SL-Germain-de-la-Truite  appar- 
tenait à  l'ancien  prieuré  de  ce  nom  qui  dépendait  autrefois 
de  l'abbaye  d'ivri ,  suivant  ce  qu'en  a  dit  M.  A.  Le  Prévost 
dans  son  Dictionnaire  des  anciens  noms  de  lieu  du  dépar^ 
tentent  de  l'Eure.  Mais ,  sauf  la  légende  qui  s'y  rattache  , 
l'obscurité  la  plus  profonde  entoure  l'origine  du  prieuré  et 
de  sa  chapelle.  Odon  Rigault  n'en  fait  aucune  mention  dans 
son  Regestrum  Visitationum.  Serait-ce  à  dire  que  ni  l'un 
ni  l'autre  n'existaient  au  XIIP.  siècle  ?  Nous  pensons  qu'on 
ne  pourra  admettre  cette  supposition  quand  on  aura  pris 
connaissance  de  la  description  que  nous  allons  donner  de 
cette  chapelle. 

Les  restes  de  ce  prieuré ,  actuellement  converti  en  mé- 
tairie ,  s'élèvent ,  isolés ,  sur  le  plateau  d'une  côte  escarpée 
et  déserte ,  faisant  face  au  célèbre  château  d'Anet  Les  murs 
d'enceinte  ,  épais  d'un  tiers  de  mètre ,  sont  construits  en 
pierre  schisteuse  comme  les  contreforts  qui  les  appuient  et 
y  adhèrent  La  chapelle  bien  qu'attenant  à  ces  murs  «  est 
cependant  assise  un  peu  plus  bas  que  l'enceinte  conventuelle, 
et  se  trouve  à  demi  sur  le  versant  de  la  côto ,  coupée  à  pic 
de  ce  côté  où  elle  forme  un  angle  droit  qui  masque  en  partie 
la  porte  d'entrée.  Cette  porte ,  en  forme  d'arcade  surhaussée, 
est  surmontée  d'un  oculus  maintenant  sans  châssis  ni  ver- 
rière ;  c'est  la  seule  ouverture  par  où  le  jour  pénètre  dans 

(1)  Arrondissement  d*ETreiiz,  canton  de  St. -André-de-la-Marche. 
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l'inlériear  de  la  chapelle.  Tout  en  face ,  au  fond  de  l*édifice 
qui,  uD  pea  plus  long  que  large,  n'a  guère  moins  de  h  mètres 
d'étendue ,  se  voit  une  fausse  porte  de.  même  forme  et  de 
même  dimension  que  la  première  ;  elle  est  aussi  surmontée 
d'un  oculas  d'un  égal  diamètre.  Il  est  vraisemblable  que  cette 
porte  du  fond  n'a  pas  toujours  été  remplie  en  maçonnerie  ; 
elle  deTait  donner  accès  dans  la  chapelle  aux  moines  qui  la 
desservaient,  tandis  que  la  première  servait,  à. l'extérieur  , 
pour  les  Gdèles  venant  en  pèlerinage  en  ce  lieu  comme  ils 
y  viennent  encore  aujourd'hui  malgré  l'état  de  ruine  et 
d'abandon  dans  lequel  est  tombé  ce  petit  édifice.  C'était 
sans  doute  aussi  par  cette  porte  actuellement  bouchée  que 
passait  le  prêtre  chargé  de  célébrer  l'office  divin  dans  la  pe- 
tite chapelle.  Il  est  probable  qu'elle  communiquait  avec  son 
logement,  logement  que  nous  pensons  qu'on  pourrait  re- 
connaître dans  deux  ou  trois  aitres  de  bâtiment  maintenant 
à  usage  de  caves,  mais  ne  formant  avec  la  chapelle ,  qu'un 
seul  corps  de  maçonnerie ,  antérieur  à  la  construction  de 
l'enceinte  conventuelle,  et  placé  en-deçà,  et  au-dessous  d'elle, 
sur  le  versant  du  coteau. 

Indépendamment  des  deux  portes  précitées,  il  existe  dans 
la  petite  chapelle  de  St-Germain-de-la-Truite  quatre  ni- 
ches de  même  forme  et  de  même  hauteur  que  les  portes; 
elles  n'ont  que  15  à  18  cent,  de  profondeur,  et  l'on  n'y  re- 
marque aucunes  sculptures  ni  ornements ,  non  plus  qu'autour 
des  portes  de  chaque  côté  desquelles  elles  sont  placées  et 
disposées  de  façon  à  donner  à  ce  petit  temple  l'apparence 
d'un  hexagone.  Nous  pensons  que  par  ces  niches  qui  ne  pré- 
sentent aucun  vestige  indiquant  qu'elles  aient  jadis  contenu 
des  statues ,  on  a  peut-être  voulu  figurer  des  absides.  Au 
reste,  elles  ne  sont  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  et 
les  yeux  ne  tardent  pas  à  s'en  détourner  pour  contempler 
deux   belles  voûtes  cintrées ,  placées  à  droite  de   la  porte 
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d'entrée  et  «n  face  d'un  ancien  autel  en  maçonnerie  encore 
décoré  de  quelques  fragments  de  plâtre  peint  et  d*iine  sia- 
tuette  en  bois ,  représentant  saint  Germain ,  évèque  de  Paris. 
Ces  Toutes  qui  éveillent  dans  Timagination  des  images 
pleines  de  poésie ,  sont  creusées  dans  le  roc  vif ,  et  quoique 
accolées  l'nne  à  Fautre  et  parallèles,  elles  sont  séparées 
par  un  refend  ménagé  dans  ce  même  roc.  Un  peu  plus 
basses  que  les  portes ,  elles  offrent  un  mètre  66  cent, 
de  hauteur  sur  une  largeur  de  33  et  une  profondeur  à  peu 
près  égale.  En  s'enfonçanl  dans  Tune  ou  l'autre  de  ces 
sombres  cavités ,  l'œil  ne  rencontre  d'abord  qu'Obscurité  ; 
ToreHle  seule  est  frappée  du  bruit  cristallin  d'une  eau  filtrant 
lentement  au  travers  de  la  marne  et  du  silex ,  et  tombant 
goutte  ^  goutte  dans  un  bassin  sonore.  En  effet ,  an  bout 
de  quelques  secondes ,  on  commence  à  distinguer  un  large 
réservoir  rempli  d'eau  à  une  profondeur  d'un  tiers  de  mètre  ; 
il  termine  la  longueur  des  voûtes  dont  il  borde  tonte  la  lar- 
geur ,  étant  comme  elles  creusé  dans  le  roc ,  lequel  va  ton- 
jours  en  s'abaissant  vers  le  fond,  de  façon  à  ce  qu'on  ne  pût 
se  tenir  debout  à  l'extrémité  du  réservoir  si  l'on  entreprenait 
de  le  traverser.  C'est  à  ce  singulier  réservoir  que  se  rattache 
la  légende  racontée  à  Ezy,  sur  la  fondation  de  la  chapelle  de 
St  -Germain-de-la-Tnrite. 

C'était  dans  les  premiers  siècles  delà  chrétienté  en  France; 
à  cette  époque  des  truites  habitaient  les  froides  eaux  du  ré^ 
servoir  souterrain  qui  vient  d'être  décrit.  Il  arriva  que  du 
temps  de  saint  Germain,  évêque  de  Paris,  une  de  ces  truites 
dévora  la  main  d'une  jeune  fille  venue  au  réservoir  pour  y 
laver  du  h'nge.  Peu  de  temps  après  cette  aventure ,  saint 
Germain  passant  par  Ezy ,  on  lui  amena  la  pauvre  mutilée 
dont  il  opéra  sur-le-champ  la  guérison.  Aussitôt,  la  reconnais- 
sance des  chrétiens  éleva  au  bord  même  du  funeste  réservoir, 
et  sous  le  patronage  du  saint  évêque ,  la  chapelle  dont  nous 
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venons  de  tcacer  h  description.  Bientôt  la  foule  des  pèlerins 
et  des  malades  qui  se  rendaient  à  la  fontaine ,  ne  tarda  pas 
à  nécessiter  la  construction  de  quelques  bâtiments ,  et  par  la 
suite,  il  s'y  forma  une  petite  communauté  qui,  plus  tard , 
passa  sous  l'obédience  de  Tabbé  d'Ivr}\ 

Oo  Toit  dans  la  chapelle  de  St.  -Germain-de-la-Truite  et 
adossée  contre  le  refend  qui  sépare  les  deux  voûtes,  une 
statue  en  pierre,  haute  de  deux  mètres  ;  elle  est  couverte  de 
longs  vêtements.  Sa  tête ,  sur  laquelle  on  remarque  un  voile 
assez  rejeté  en  arrière  pour  laisser  apercevoir  de  longs  che- 
veux ,  est  ornée  d*une  couronne  ou  cercle  qui  nous  a  paru 
être  dn  genre  de  ceux  qne  portaient,  au  XIIP.  siècle,  les 
dames  de  haut  parage.  Cette  statue  passe  à  £zy ,  pour  être 
l'effigie  de  la  jeune  fille  mutilée  par  la  truite.  M.  Gadebled^ 
dans  son  Dictionnaire  statistique  de  t*Eure ,  dit  que  cette 
statue  remonte  aux  premiers  temps  du  christianisme.  Nous 
sommes  loin  d'être  de  cet  avis;  elle  nous  a  paru  appartenir 
plutôt  ao  XIII*.  siècle  «  quoiqu'à  vrai  dire  il  soit  assez  diffi- 
cile d'asseoir  un  jugement  à  son  sujet ,  tant  est  déplorable 
l'état  de  mutilation  où  elle  se  trouve  :  le  nez ,  les  parties 
proéminentes  de  la  tête ,  et  les  mains  qui  étaient  jointes , 
ayant  été  brisées ,  M.  Alphonse  Chassant  pense  qu'elle  n'a 
pas  toujours  été  placée  à  la  jonction  des  deux  voûtes;  il 
suppose  qu'auparavant  elle  ornait  une  autre  chapelle  qui  est 
située  précisément  au-dessus  de  celle  du  réservoir.  Mais  cette 
seconde  chapelle  nous  a  paru  beaucoup  trop  moderne  pour 
que  nous  puisâions  partager  l'opinion  du  savant  bibliothécaire 
d'Evreax;  elle  a  été  évidemment  bâtie  pour  remplacer  la  pre- 
mière. Le  plafond  même  de  celle-ci  a  été  sacrifié  à  la  nou- 
velle construction  à  laquelle  il  sert  de  sol ,  ne  se  composant 
plus  que  de  planches  posées  sur  des  solives.  C'est  dans  cette 
chapelle  haute  que  l'on  vient  en  procession  et  qu'on  célèbre 
l'office  divin  le  jour  de  la  fête  de  saint  Germain ,  évêque  de 
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Paris  ;  elle  est  ornée  d'un 
tableau   représentanl  le 
saint  homme  guérissant 
la  jeune  fille  :  comme  de 
raison  la  fatale  truite  oc- 
cupe le  premier  plan  de 
ce  tableau.  Nous  devons 
ajouter  que  les  pèlerins 
n*en  font  pas  moins  de 
préférence   leurs   dévo- 
tions à  la  chapelle  du  ré- 
servoir dans  les  eaux  du- 
quel on  nous  a  dit  qu'il 
est  encore   d'usage   de 
plonger  ,    comme   dans 
l'origine ,  les  enfants  fai- 
bles ou  dartreux. 

Nous  pensons  que  la 
statue  en  question  repré- 
sente quelque  bienfai- 
trice du  prieuré  de  St,  - 
Gennain-de-la-Tmite  ou 

de  l'abbaye  d'Ivry ,  qui 

avait  été   enterrée  dans 

l'un  ou  l'autre  de  ces  en- 
droits, et  dont  l'effigie 

ornait  la  sépulture.  Elle 

aura   pu   être   apportée 

dans  la  chapelle  basse  du 

prieuré  à  l'époque  des 

guerres  de  religion  ,  afin 

qu'elle  fût  moins  exposée 

aux  profanaUons  des  Hu- 
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guenots  auxqaelles  pourtant  elle  paraîtrait  n^avoir  pu  échap- 
per (1). 

Maintenant  nous  demanderons  s'il  se  peut  que  Ton  n'ait 
pas  reconnu  dans  cette  histoire  de  la  jeune  fille  guérie  par 
le  saint  éTêque  de  Paris ,  non  seulement  un  nouveau  sym- 
bole de  l'idolâtrie  vaincue  par  la  sublime  religion  du  Christ , 
mais  encore  l'alliance  du  nouveau  culte  avec  l'ancien ,  en  ce 
qui  touche  la  foi  dans  la  vertu  des  fontaines.  La  position 
isolée  de  la  fontaine  d'Ezy  au  haut  d'une  côte  escarpée  qui 
voyait  autrefois  onduler  au-dessous  d'elle  ,  dans  la  vallée 
que  baigne  l'Eure ,  les  cîmes  touffues  des  arbres  séculaires  de 
la  forêt  de  Crothais  (2) ,  les  ténébreuses  voûtes  derrière  les- 
quelles était  cachée  l'eau  de  cette  fontaine ,  tout  ne  semble- 
t-il  pas  indiquer  suffisamment  qu'elle  était  du  nombre  de 
celles  auxquelles  on  attribuait  autrefois  des  vertus  extraordi- 
naires ?  Il  n'y  a  donc  rien  de  trop  hasardé  à  penser  que  la 
fontaine  d'Ezy  était  sous  la  garde  d'un  prêtre  ou  d'une  prê- 
tresse ,  ce  qui  l'avait  fait  désigner  dans  la  contrée ,  sous  le 
nom  de  fontaine  du  druide^  ou  de  ta  druide,  nom  qui  à 
la  longue  se  sera  trouvé  travesti  et  défiguré  par  celui  de 
Truite.  Quant  au  récit  de  la  plaie  et  de  la  guérison  de  la 
jeune  fille ,  on  sait  déjà  comment  l'interpréter ,  nos  légendes 
n'étant  pour  la  plupart  que  de  mystérieux  symboles  destinés 
à  frapper  l'imagination  du  vulgaire  toujours  avide  de  faits 
extraordinaires  et  de  contes  merveilleux. 

(i)  Cette  opinion  nous  parait  d'autant  plus  probable  que  la  dis- 
position des  mains  annonce  bien  une  statue  tombale. 

(  Note  de  M.  de  C,  ) 
(2)  La  forêt  de  Crothais  est  la  forêt  de  Dreux. 
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ET 
(  ■AUTfi'LOlBE  }  ; 

Par  M.  Dominique  BRANCHE , 

Insprcletir  de  la  Société  française  pour  la  consenration  des  monuments. 


L*égUse  de  Salzuît  (succursale  et  cbeMieu  de  commune  ) 
au  moyen-âge  Salezoptum ,  puis  Solazuit ,  et  Tune  des  pre- 
mières baronnîes  de  la  Basse-Auvergne ,  dédiée  à  saint  Pierre, 
ne  présente  plus  aujourd'hui  aucun  plan  qui  puisse  attirer 
Tattention  du  visiteur.  Enterrée  sous  les  énormes  bâtisses  d*un 
château  moderne  et  lourd ,  qui  se  dresse  au-dessus  d'elle , 
grâce  à  la  déclivité  du  sol  sur  lequel  elle  est  construite ,  elle 
a  perdu  sous  cet  envahissement  tout  caractère  ,  toute  phy- 
sionomie ,  et  surtout  tout  intérêt 

Cette  église  appartenait,  avant  1790 ,  aux  moines  du  prieuré 
de  St-RufT,  de  la  léproserie  de  la  Bajasse  ;  et  à  sa  cure  qui 
était  régulière ,  avait  été  annexée  la  chapelle  de  Notre-Ji^ame, 
qui  s'élève  en  fac«  du  village  de  Salzult,  sur  les  bords  de  la 
grand'route  du  Puy  à  Clermont.  Voici  comment  on  raconte 
sa  fondation  : 
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a  De  jeunes  enfants  fesant  paître  leurs  brebis  •  trouirèrent 

il  y  a  de  cela  ïà&K  long-temps,  une  statue  enfouie  aux  pieds 

d'oa  énorme  buisson  d'aubépine  en  fleurs.  Us  dégagèrent  la 

sainte  inoage  des  terres  et  des  herbes  qui  la  couvraient, 

car  ils  avaient  reconnu  qu'elle  représentait  la  Mère  de  Dieu, 

qui ,  touchée  des  soins  que  ces  pauvres  enfants  rendaient  à  sa 

pourtraiclure ,  les  remercia  en  laissant  échapper  une  lanne 

des  yeux  de  la  statue.  Aussitôt  grande  rumeur  dans  tout  le 

pays.  Le  curé  et  ses  ouailles,  le  baron  de  Salzuit,  lequel  étak 

alors  messire  Gédéon  de  Cugnac,  et  tons  les  habitants  des  pa* 

roisses  voisines,  s'empressèrent  d'aller  en  procession  chercher 

la  Madone  pour  la  transporter  dans  l'église  du  lieu. 

t  Le  lendemain  ,  la  statue  absente  fut  retrouvée  aux  pieds 
de  son  aubépine  chérie.  Trois  fois  de  suite  la  population  la 
reporta  avec  respect  à  l'église  paroissiale;  et  trois  fois  la  sainte 
Vierge  manifesta  par  son  miraculeux  retour  son  désir  de  rester 
sous  son  abri  parfumé.  Si  bien  que  les  paysans  d'alentour  lui 
taillèrent  un  nid  au  milieu  des  fleurs  blanches  du  buisson;  et 
vQuJUnt  obéir  à  soa  ordre  la  placèrent  dans  cette  rustique , 
mais  charmante  châsse ,  où  les  vœux  et  les  prières  de  tous  la 
poursuivaient  chaque  jour.  » 

Or ,  il  arriva  quelque  temps  après  qu'un  saint  homme , 
messire  Jehan  Laurent ,  doyen  du  chapitre  épiscopal  de  Notre- 
Dame-du-Puy  et  protonotaire  du  St -Siège ,  revenant  par  une 
nuit  noire  de  visiter  le  noble  Prévôt  du  chapitre  de  Saint- 
Jullien  de  Briouille,  fut  attaqué  par  des  voleurs,  non  loin  du 
buisson  vénéré.  Le  pays  était  désert,  le  chemin  peu  fréquenté, 
perdu  dans  les  haies.  Ces  malandrins  le  dépouillèrent  de  sa 
mule  et  de  son  viatique  :  et  sans  doufe  trompés  et  irrités  par 
la  médiocrité  du  butin ,  le  menacèrent  de  mâle  mort  Le  doyen 
en  vain  les  supplia  :  et ,  alors ,  eut  son  recours  è  la  sainte 
Vierge  de  Taubépine ,  lui  promettant  en  retour  de  son  sahit 
de  lui  bâtir  une  chapelle  au  lieu  qui  tant  lui  plaisaiL 
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Le  vcea  de  messire  Jehan  fat  exaucé  ;  et  fklèle ,  H  fit  con- 
struire une  chapelle  à  la  sainte  Vierge  qui  conserva  néanmoins 
son  trône  rustique ,  car  le  maître**autelfut  bâti  sous  le  buisson 
qui  verdit  encore  long-temps  ,  et  que  nos  ayeux  assurent 
avoir  vu. 

C'est  cette  chapelle  bâtie  de  1619  à  1622  sur  le  bord  de 
ce  chemin  infréquenté  remplacé  depuis  par  la  grand'route  n*. 
102,  qui  a  pris  et  porte  le  nom  de  Notre-Dame-de-Grâce.  Elle 
fut  annexée  à  la  cure  de  Salzuit ,  et  son  humhk  mobilier  est 
aussi  décrit  dans  Tinventaîre  suivant 

Inventaire  ou  description  des  ornements  des  églises  de  Sa- 
tazuit  et  Notre-Dame-de-Grâce ,  fait  après  le  décès  de 
M.  le  curé  ^  le  iS  novembre  1687. 

«  Aujourd'huy  ,  mardi  dix  huit  novembre  mil  six  cent 
«  quatre  vingt  sept  ,  nous  Vital  Pighon  n"  r*'  de  la  ville  de 
«  Paolhaguet  soussigné  : 

«  Sur  la  requête  à  nous  faite  de  la  part  de  M*.  André  Jo- 
«  hanny ,  prestre  curé  de  la  paroisse  de  Laurie  estant  de  pre- 
«  sent  au  lieu  et  paroisse  de  Salazuit,  sommes  transporté  aud. 
«  lieu  de  Salazuit ,  et  dans  la  maison  de  André  Sabaticr,  hoste 
«  dud.  lieu ,  où  estant ,  led.  sieur  Johany  nous  a  dit  que  di- 
«  manche  dernier ,  sur  les  deux  heures  de  relevée ,  M*  Vital 
«  Johany  son  oncle  prestre  curé  dud.  Salazuit  deceda  :  et 
«  comme  il  Ta  chargé  dans  son  testament  tant  de  Téglise  de 
«  Salazuit  que  de  la  chapelle  de  Notre  Dame  de  Grâce ,  et 
«  des  omemens  des  d.  églises  ;  et  ne  voulant  s'en  aller  à  sa 
«  d.  cure  de  Laurie,  sans  ne  faire  procédera  une  description 
«  de  tout  ce  qui  se  trouvera  es  dites  églises  de  Salazuit  et  No- 
•  tre  Dame  de  Grâce ,  pourquoy  aucun  dampn  ne  lui  soit 
«  en  rien  imputés ,  ni  aucune  faute ,  il  a  requis  notre  trans- 
«  port  à  ces  causes ,  comme  il  fait  de  nous  requérir  par  ces 
•I  présentes. 
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«  A  la  prière  et  semonce  d'aucuns  des  halntans  de  la  d. 
paroisse  de  Salazait,  de  procéder  à  une  description  de  tout 
ce  qui  se  trouvera  es  dites  églises,  suivant  laquelle  requête 
nous ,  notaire ,  et  en  présence  du  sieur  Jobany  curé  de 
Laurie ,  André  et  Antoine  Sabatier ,  père  et  filz ,  Antoine 
Tourette ,  Antoine  Mallet ,  Jean  Sapientis,  Jehan  Desax  et 
Benoist  Mallet,  tous  habitans  de  lad.  paroisse  sommes 
transportés  dans  l'église  dud.  lieu  de  Salazuit ,  où  estant , 
avons  fait  description  de  ce  qui  suit 
«  Premièrement  :  Dans  le  tabernacle ,  un  S. -Ciboire  d'ar- 
gent ;  un  autre  d'estain ,  pour  apporter  le  s^  Viatique  aux 
malades,  sur  le  mattre  autel 

«  Led.  autel  garni  de  trois  nappes  ouvrées;  le  devant  d'au- 
tel de  brocard  à  fleurs ,  et  à  fond  rouge. 
«  Une  bourse  avec  deux  corporaux,  deux  toiles,  on  blanc 
et  l'autre  rouge. 

«  Deux  pâlies.  —  Deux  missels. 
«  Un  calice  d'argent  avec  sa  patène  dans  son  estuig  de  cuir 
bouilly. 

«  Trois  surplis ,  deux  usés ,  et  un  presque  neul 
«  Quatre  paires  d'aubes,  parties  desquelles  au  bas  surplis , 
garnies  de  marchandes  dentelles. 
«  Six  autres  nappes  d'autel,  de  toille  ouvrée  trois  des  quelles 
neuves.  Un  grand  linceux  garni  d'un  petit  passement  de 
fil  au  milieu ,  servant  pour  le  jour  de  la  Feste^Dieu. 
«  Un  petit  devant  d'autel  de  passe  de  ûL 
«  Un  linge  pour  couvrir  la  croix ,  la  semaine  sainte. 
«  Un  manteau  pluvial  servant  pour  les  festes  solemneUes, 
:  et  pour  les  offices  des  morts ,  un  costé  blanc  aident 
«  Une  chazuble  noire  pour  les  morts ,  garnie. 
«  Deux  paires  dalmatiques ,  à  faire  diacre ,  sous^diacre  ; 
(  l'une  de  soye  jaune ,  et  l'autre  pour  les  morts. 

a  Un  devant  d'autd  de  laine ,  vert ,  blanc ,  les  deux  extré- 
K  mités  de  taffetas  vert  doublé  de  toille.  25 
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«  Un  antre  devant  d'autel,  à  fleun,  fond  aurore  aasai  dou- 
«  blédetoille. 

«  Trois  chasubles  garnies,  l'une  de  tabler  blanc»  Tantre  de 
«  brocalette  blanche  à  fleurs,  et  Tanlre  d'estofle  de  soie  rouge, 
«  garnie .  de  fils  d*or  et  de  fleurs  de  lys ,  devant  et  derrière. 

«  Une  aulre  chasuble  blanche  ,  garnie  d'argent ,  devant 
«  et  derrière. 

«  Une  antre  chasuble  blanche ,  garnie  d'argent ,  devant  et 
«  derrière. 

«  Un  fer  à  faire  osties. 

«  Qoatre  chandeliers  de  laiton. 

«  Deux  coussinets  garnis  de  taffetas  blanc  à  fleurs. 

«  Une  nappe  d*autel ,  aussi  de  toilie  ouvrée. 

•  Vingt-neuf  livres  pesant  de  cire  jaune.  — Plus  une  autre 
«  livre  de  cire  jaune. 

«  Un  dez  de  velours  vert ,  gamy  d'une  creqpine  de  Soye, 
«  de  son  cadre  et  de  quatre  battons. 

v  Un  encensoir  gamy  de  cuivre  jaune. 

«  Une  paire  de  burettes  d'estain. 

«  Une  lampe  de  cuivre  jaune.  —  Une  croix  de  même  cuivre. 

«  Les  deux  autres  autels  garnis  de  leurs  nappes  et  devans 
«  d'autel,  de  toile  peinte  ;  l'un  desquels  appartient  aux  héri- 
0  tiers  de  M*.  Jacques  Hugon,  de  Pauliaguet 

9  Environ  tii^  trois  livres  pesant  de  chanvre  crû  pour 
a  faire  les  cordes  des  cloches ,  et  deux  petites  cloches  pour 
«  servir  à  l'autcL 

«  Ce  fait ,  nous  sommes  tran^rtés  dans  le  même  mo- 
«  ment  dans  l'église  de  Notre  Dame  de  Grâce ,  où  estant , 
«  avons  continué  la  dicte  description  :  l"*.  Le  maître  autel , 
«  garni  de  trois  devant  d'autel ,  Tun  neuf  de  brocard  rouge , 
«  blanc  et  vert  ;  Tautre  de  taffetas  rouge  gamy  de  guypure  , 
«  et  le  troisième  fort  usé  de  taffetas  jaune. 

«  Une  nappe  ouvrée.  —  Un  tapis  de  drap  vert 
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«  Six  cbaDdelkrs  4e  laiioD  ;  environ  doose  UfreB  pesani  de 
«  ciergea  blancs  »  et  trois  ÏTres  de  cierges  jauaes, 

«  Une  hmpe  d'estain. 

«  Une  chazuble  de  tabis  à  fleurs ,  avec  sa  boit*$e.  garnie, 
«  trois  Yoilles ,  deux  corporauz ,  deux  pâlies ,  et  deux  coussi- 
«  nets  à  TaiiteL 

«  Trois  couronnes  dans  un  estny  de  cuir ,  avec  un  reli- 

•  quaire  ganiy  de  perles ,  servant  %  Noti^  Dame. 

«  Deux  antets  gareyes;  mie  autre  nappe  d'autel ,  et  une 

•  antre  pour  la  eommonlon  «  avec  un  mescbant  surplis. 
«  Un  bonnet  carré. 

«  Un  Toitte  en  taffetas  viollet ,  rayé ,  gamy  d*one  dentelle 
«  or  et  argent. 

«  Un  misseL 

«  Une  autre  chazuble  garqye. 

«  Un  calice  d'estain  avec  sa  patène. 

«  Au  petit  autel  à  main  droite,  gamy  de  ses  nappes  et  de- 
«  vaut  d*autel  de  brocard  à  fleurs ,  fond  blanc  ;  et  à  l'autre 
«  autel  à  main  gauche ,  gamy  d'une  nappe  et  devant  d'autel, 
«  avec  un  bassin  de  cuivre. 

a  Une  niche  au  maître  (autel)  cadre  doré  avec  deux  co- 
«  lonnes  affrontées  de  deux  anges ,  où  est  l'image  de  Notre 
«  Dame. 

«  Toutes  les  quelles  choses  cy  dessus  décrites  ont  été  lais- 

« 

«  sées ,  aux  lieux  et  endroicts  ou  elles  ont  été  trouvées  :  et  les 

«  clefs  des  dites  églises  de  Salazuit  et  Notre  Dame ,  ensemble 

«  d'un  coflre  à  tiroirs ,  ont  été  laissées  à  la  garde  et  possession 

«  dudit  André  Sabatier ,  qui  s'en  est  volontairement  chargé 

«  et  promis  les  représenter ,  toutes  et  quantes  fois  qu'il  en 

«  sera  requis.  —  Le  tout  fait  en  présence  des  d.  Sabatier , 

*  Tourette  ,  Mallet  et  Sapienlis;  et  encore  de  M\  Hugues 

«  Olivain  prestre  communaliste  de  l'église  de  Pauliaguel ,  de 

«  François  Vissac,  clerc  du  d.  lieu  de  Salazuit,  qui  ont  signé 
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■  avec  le  i.  sieur  Johany  ;  et  les  d.  Sabatier  pire  et  Gh . 

■  Mallet  et  Tourette  ont  décliré  ne  uvoir  âgner ,  enqnii  ;  et 

■  i  l'égard  du  d.  Sapiencis  a  déclaré  De  vonloir  signer  aussi 

■  enquis ,  les  d.  jour  et  an  que  dessus.   ■ 

•  PisBON ,  notaire  Royal   • 

La  chapelle  exbte  encore  ûni[de  et  pauvre;  son  arcliitec- 
tecture  lourde  el  Utarde,  est  néanmoins  empreinte  d'une 
tristesse  qui  n'est  pas  sans  charme.  On  dirait  un  de  ces  vieux 
portraits  de  famille ,  si  raide  et  si  guindés  dans  lear  pose , 
»  lourds  dans  leurs  draperies,  mais  attrayants  cependant,  parce 
que  le  temps  les  a  dorés  d'une  teinie  mélanct^que,  et  qu'ils 
sont  i  eux  senb  tout  un  passé  à  jamais  perdu  t  - 


(BIDIB(|>STII(QV2< 


Congrès  archéologique  de  France ,  session  de  1849  d 
Bourges*  —  Le  Congrès  archéologiqae  de  la  Société  fran- 
çaise s'est  tenn  à  Bourges,  comme  nous  l'avions  annoncé,  du 
l*'.  au  6  octobre.  L'Institut  des  Provinces  était  en  session  à 
la  ménie  époque  dans  la  même  ville  ,  et  comme  plusieurs 
membres  appartenaient  à  l'une  et  à  l'autre  compagnie ,  l'ordre 
des  séances  a  été  réglé  ainsi  :  La  Société  française  tenait  ses 
séances  de  8  heures  du  matin  à  10  heures ,  et  de  midi  à  2 
heures  dans  la  grande  salle  de  la  Cour  d'assises. 

L'Institut  tenait  sa  séance  générale  de  3  heures  à  5  heures, 
les  commissions  se  réunissaient  le  soir.  Cet  ordre  établi  et  ri- 
goureusement suivi ,  les  travaux  ont  reçu  une  excellente 
direction. 

Parmi  les  notabilités  de  la  Société  française  qui  ont  assisté 
cette  année  au  Ck>ngrès  archéologique  nous  citerons  Mg^  l'Ar- 
chevêque de  Bourges ,  MM.  de  Gaumont ,  directeur;  Gaugain, 
trésorier  ;  BouiQet ,  inspecteur  de  la  division  de  Glermont  ; 
l'abbé  Aubert ,  inspecteur  de  la  division  du  Poitou  ;  Marquis 
de  La  Porte ,  de  Vendôme  ;  de  Soultrait ,  inq)ecteur  de  l'Allier  ; 
l'abbé  Crosnier ,  inspecteur  de  la  Nièvre  ;  Lambron  de  Lignim, 
de  Tours;  Safanon  ,  de  Tours  ;  L.  de  Kergorlay ,  de  l'Oise  ; 
marquis  de  Vogué ,  inspecteur  du  Cher  ;  J.  de  Buyer ,  ins- 
pecteur de  la  Haute-Saône  ;  de  Btizonnière ,  d'Orléans  ;  The- 
venot ,  de  Clermont  ;  l'abbé  Lenoir ,  curé  de  Fongombault  ; 
d'Anstaing ,  de  Toumay  ;  Peten,  de  Toumay  ;  Boucher  de 
Perthes,  d'Abbeville  ;  Berry ,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de 
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Bourges;  baron  de  Girardot,  secrétaire-général  de  la  préfec- 
ture da  Cher  ;  Matter ,  V.  président  de  la  Cour  d*appe1  de 
Bourges;  MM.  les  Ingénieurs  des  ponts-et-chaussées  du  Cher; 
M.  l'abbé  Boudent,  curé  de  Chantelle  (Allier);  M.  Tabbé 
Raymond,  curé  de  Notre-Dame,  et  un  grand  nombre  d'autres 
ecclésiastiques. 

Le  compte-rendu  du  Congrès  est  sous  presse  et  formera 
«n  vd.  iii«6^  cofime  celui  du  Congrès  tenu  à  Sens  en  18&7. 

L*an  prochain  la  session  du  Congrès  de  la  Société  tnn* 

çaise  se  liîwera  en  deux  parties  »  c'est^-dire  que  les  séances 

auront  lien  pendant  trois  jours  k  Auxerre  {du  15  au  18  juin) 

et  pendant  cpiatne  à  Clermont  (Puy-de-Dôme)   (du  2& 

an  28). 

Fendant  les  dnq  jours  d'intenralie  qui  s'écouleront  entre  la 

première  et  lit  seeende  partie  de  la  session ,  la  Société  tiendra 

une  séance  à  Châlons<reor-Sadne  et  une  autre  à  Ciuny. 

• 

Exp09iiwn$  régionales  des  produits  des  arts  et  de  Vm^ 
dnstrie  sous  U  patronage  de  VInstùut  des  Ptotnnces*  —  La 
pensée  qu'a  eue  M.  de  Caumont  de  créer  des  expositions  ré- 
gîoiiales  eomme  moyen  de  décentraliser  ,  et  le  projet  qtill  a 
8enml3  à  ce  sujet  l'année  dernière  à  l'Institut  des  Provinces 
de  France  ,  ont  aujourd'hui  été  accueillis  avec  enq^ressement 
^aos  rOuest ,  dans  le  centre  et  dans  l'Est  de  la  France.  Ce 
projet  capital  pour  la  prospérité  des  arts  et  de  riadusirie  a 
f  eçu  une  partie  de  son  exécution.  Le  succès  des  expositions 
l-^ioaalea  de  Rennes  et  de  Botn^es  a  été  complet. 

Pendant  un  mois  le  public  s'est  porté  eu  foule  à  l'exposiliM 
T^oqaie  organisée  au  nom  de  rinslitut  des  proriocesà  Bannes; 
Nantes,  Angei«,Cden,  le  Mans,  Aleoçon»Rotten,Dteppe,Li8Îeni, 
Brest,  Dioan  ,  St.-Brieux  et  plusieurs  autres  villes  de  la  cir- 
conscriplîon  établie  pour  l'Ouest  de  la  France ,  avaient  enn>yé 
bon  Bofilbre  d'œtivres  remarquables  en  sculpture ,  en  pein- 
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tore ,  en  dessin,  et  l'on  a  vn  combien  ces  eibilntions  ont 
d'aTenîr  ,  combien  elles  pourraient  devenir  importantes  si  le 
goafemement  voulait  les  encourager  par  de  minimes  allo- 
cationSL 

L'administration  fera^t--elle  ce  que  nous  sommes  eu  droit  de 
demander  à  eesujet^on  doit  endoater,car  on  s^entend  beaucoup 
mieux  en  haut  lieu  à  gaspiller  l'argent  des  contribuables  qu'à 
l'employer  d'une  manière  utile  ;  nous  n'avons  jamais  pu  com- 
prendre ,  et  nous  sommes  toujours  de  plus  en  plus  étonnes 
quand  nons  considérons  que  les  gouvernements  passés  et  pré- 
sents ont  été  constamment  préoccupés  des  niaiseries,  et  indif-* 
férents  poar  les  choses  importantes.  Aussi  attendons4ious  peu 
de  chose  du  gouvernement  central  et  fondons-nous  notre  prïih 
cipal  espoir  sur  les  conseils  généraux.  Déjà  le  conseil  général 
d*Ille-et-Villaine  a  voté  pour  l'année  prochaine  la  somme  que 
M.  de  Caumont  avait  demandée  ;  d'autres  conseils  généraux 
n'attendent  que  l'appel  qui  leur  sera  fait  par  l'Institut  pour 
suivre  cet  exemple. 

L'exposition  régionale  du  centre  a  été  plus  importante  que 
cdie  de  Rennes  sous  le  rapport  industriel ,  grice  au  dévoue- 
ment de  MM.  de  Girardot  et  Maréchal,  membres  de  l'Institut 
On  n'a  pas  vu  sans  étonnement  le  résultat  obtenu  dans  cette 
ville  par  l'Institut  des  provinces.  Quand  on  songe  que  M.  de 
Caumont  n'était  allé  à  Bourges  pour  préparer  les  voies  que  le 
2  août,  que  les  invitations  n'ont  été  faites  aux  exposanU  qu'un 
mois  après ,.  on  a  peine  à  comprendre  comment  tant  d'objets 
remarquables  ont  été  offerts  le  1*'.  octobre  h  la  curiosité  du 
public  L'exposition  de  l'industrie  et  des  produits  agricoles  a 
eu  lieu  dans  l'église  des  Carmes.  Les  belles  salles  du  collège 
avaient  été  consacrées  à  l'exposition  de  peinture,  sculp- 
ture, etc. 

Là ,  comme  à  Rennes ,  M.  de  Caumont  a  donné   les 
niédailles  destinées  à  récompenser  les  exposants  ;  il  avait 
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même  Toula  faire  les  premiers  frais  d'appropriation  des  lo- 
caux. 

Les  trois  journaux  de  Bourges  ont ,  dans  une  série  assez 
longue  d'articles  faits  avec  soin ,  rendu  un  compte  détaillé  de 
tout  ce  que  les  deux  expositi(»is  des  arts  et  de  l'industrie  ren- 
fermaient d'important  ;  ik  ont  donné  dans  cette  circonstance 
un  patriotique  exemple  que  la  presse  locale  devra  suivre  dans 
toutes  les  villes  où  auront  lieu  les  expositions  régionales  de 
l'Institut  des  Provinces. 

A  fiourg^  30  médailles  de  différents  modules  ont  été  dé- 
cernées à  l'industrie  et  18  aux  beaux-arts. 

Chacune  de  ces  récompenses  et  des  mentions  honorables  était 
accompagnée  d'un  brevet  délivré  par  l'Institut  des  Provinces. 

En  1850  «  l'exposition  régionale  du  Centre  s'ouvrira ,  le  15 
juin,  à  Clermont-Ferrand.  MM.  Bouillet,  sous-directeur  de 
l'Institut  pour  la  province  d'Auvergne,  et  Lecoq,  membre  de 
la  même  compagnie,  sont  nommés  commissaires-généraux 
chargés  exclusivement  des  mesures  à  prendre  pour  que  cette 
exposition  ait  lieu  cl  qu'elle  produise  tous  les  résultats  que 
l'on  doit  en  attendre.  Ils  feront,  à  cet  effet,  près  des  autorités 
locales  et  des  conseiîs-généraux ,  toutes  les  démarches  qu'ils 
croiront  utiles. 

L'exposition  régionale  de  l'est  s'ouvrira  le  1*'.  septembre 
à  Nancy. 

L'exposition  régionale  de  l'ouest  s'ouvrira  le  10  octobre 

à  Rouen. 

L.  G. 

De  rinslitut  dei  Provinces. 

Mouvement  de  la  décentralisation.  —  Le  Congrès  scien- 
tifique de  France  ,  réuni  à  Rennes  en  septembre  iSti9 ,  a 
adopté  une  motion  qui  est  trop  honorable  pour  la  Société 
française  pour  que  nous  puissions  nous  dispenser  de  la  re- 
produire. 
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Voici  les  oonclnsions  lues  au  nom  de  là  Gommission  chargée 
d*étiidler  la  question  de  la  décentralisation  ;  elles  ont  été 
adoptées  «  à  Tunanimité ,  par  le  Congi*ès  scientifique  de 
France: 

«  La  plus  notable  partie  du  mouvement  général  de  Tagri- 
culture  en  France  est  due  au  Congrès  scientifique  ;  et  ce 
n'est  que  justice  de  dire  que  la  naissance  et  l'action  des 
Congrès  régionaux  s'y  rattachent  de  la  manière  la  plus  in- 
time. 

•  Le  progrès  et  le  mouvement  des  Universités  départe- 
mentales se  sont  constamment  révélés  dans  le  sein  de  ces 
assemblées ,  et  l'histoire  comme  la  statistique  générale  du 
pays  y  ont  été  l'occasion  des  plus  sérieux  travaux. 

«  L'étatdes  ressources  et  des  aptitudes  régionales,  au  point 
de  vue  de  l'agriculture  et  de  l'industrie ,  y  a  surtout  'été 
étudiée  avec  le  plus  grand  succès. 

r  La  situation  médicale  des  villes,  celle  des  diverses  classes 
de  la  société  et  des  travailleurs  de  tous  rangs ,  au  point  de 
vue  de  la  dimature,  du  sol ,  de  l'instruction ,  des  industries 
exercées,  des  traditions  elles-mêmes ,  y  a  été  l'objet  des  plus 
curieuses  et  des  plus  utiles  recherches. 

c  Ces  faits  et  ces  actes  décèlent  un  progrès  constant  et 
varié  dans  le  mouvement  intellectuel  de  la  province  ;  mais  ils 
sont  en  même  temps  une  conquête  du  présent  sur  le  passé , 
et,  comme  institution,  le  Congrès  scientifique  de  France,  après 
seize  années  d'existence,  ne  peut  désormais  être  considéré, 
par  Paris  et  par  les  départements,  que  comme  l'élément  indis- 
pensable d'une  nouvelle  émancipation  des  aptitudes  les  plus 
viriles  des  départements ,  en  agriculture ,  en  industrie ,  dans 
les  sdences ,  dans  les  lettres  et  dans  les  arts. 

«  A  ce  titre,  les  Congrès  ne  peuvent  plus  être  considérés 
que  comme  une  institution  nationale,  devenue  par  elle-même 
et  ses  propres  moyens  l'organe  des  départements ,  en  s'ap- 
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propriAit ,  dalis  une  juste  mesore,  toas  les  travaux  entrepris 
d'un  bout  à  Tautre  de  la  France. 

«  A  ce  titre ,  nous  le  répétons ,  les  €k>ngrè8  deviennent  et 
sont  déjà ,  aussi  bien  pour  Paris  que  pour  les  départemenls , 
une  institution  nécessaire  dont  l'inilaence  ne  peut  être  con- 
testée ,  dont  Taction  doit  être  reconnue  de  tou&  — Et  c*est 
à  ce  titre  que  ces  réunions ,  en  continuant  leur  œuvre ,  dé- 
centraliseront beaucoup  moins  le  travail  de  l'inteUigence  en 
France  qu'ils  ne  le  compléteront.  Aussi  n'est-ce  pas  une  ban- 
nière hostUe  que  notas  avons  entendu  élever  ;  c'est  une  ban- 
nière amie ,  portée  par  des  mains  amies ,  qui ,  des  lieux  les 
plus  éloignés  de  la  province,  veulent  aussi  travailler  à  Toeuvre 
commune  et  gioriense  de  notre  grande  nationalité. 

«  n  y  a  seiie  ans  que  nous  existons  et  que  nous  faisons 
de  nobles  efforts.  Les  départements  noua  aiment  et  nous  ont 
constamment  soutenus  de  leurs  encouragements.  Que  le 
Gouvernement,  que  l'Etat  nous  secondent  à  leur  tour ,  et  en 
nous  conservant  la  libre  a^on  de  nos  mouvements ,  en  ac- 
ceptent le  fruit  pour  le  plus  grand  honneur  du  pays  ;  car  tous 
ses  enfonts  ont  des  efforts  à  faire ,  et  tous  seraient  heureux 
de  voir  que  ces  efforts  sont  enfin  compris  et  soutenus  comme 
ils  méritent  de  Tétre. 

«  Près  des  Congrès  se  trouvent  aussi  placés  la  Société 
pour  la  conservation  des  monuments  français  et  Vlnstùm  des 
provinces^ 

«  Ai-je  besoin  de  dire  ce  que  l'une  et  l'autre  de  tes  insti- 
tutions ont  déjà  fait  ;  et  faut-il ,  pour  la  première ,  que 
je  rappelle  qu'il  n'y  aura  bientôt  plus  dans  nos  départe- 
ments une  église  ou  un  monument  du  moyen-âge  qui  ue  lui 
doive  une  restauration  ou  l'indication  d'un  embellissement  à 
tenter  ?  —  Est-il  nécessaire ,  pour  le  second ,  que  je 
rappelle  les  deux  volumes  de  mémoires  qu'il  a  déjà  publiés; 
la  récompense  nationale  que  l'Institut  de  Paris  lui  a  acpordéê, 
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et  qn*en  même  temps ,  aox  penBottnes  ici  présetites ,  je 
parie  de  l'exposition  des  objets  d*ait  et  d*indastrie  que  la 
TiUe  de  Rennes  Toit  pour  la  première  fois  7 

«  A  tous  ces  tkres,  qui  ne  sont  qu'incomplètement  énu^ 
mérés,  le  XVP.  Oo»grès  de  France  a  l'honneur  de  demander 
à  l'Assemblée  législative,  au  Gourernom^t  et  aut  Assemblées 
départementales ,  etc.  : 

«  1*.  De  décider  qu'une  autorité  assez  élebdue  et  une 
Uberté  assez  large  soient  attribuées  aux  administrations  locales, 
dans  la  disposkion  de  leurs  ressources,  pour  leiur  permettre 
i'o&evcer  «  au  sein  de  leuk^  populations ,  sur  tes  sciences ,  les 
lettres  et  lies  arts ,  un  protectorat  efficace ,  digne  et  cons- 
tant; 

•  2^  De  classer  le  C!oiigrès  scientifique  de  France  et  Tin- 
stitut  des  provinces  au  rang  des  institutions  nationales  ; 

«  3^  D*accorder,  sur  le  budget  de  l'Etat  comme  un  juste 
encouragement  dû  aux  efforts  déjà  prolongés  des  Congrès  et 
de  l'Institut ,  des  allocations  annuelles  égales  au  moins  à 
celles  provenant  de  la  souscription  des  adhérents  et  des  allo- 
cations départementales; 

«  /»^  Qu'un  fonds  égal  au  fonds  provenant  de  la  cotisation 
des  membres  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monu- 
ments fk-ançais,  soit  accordé  à  cette  même  Société ,  et  mis 
à  sa  disposition  ; 

«  5°.Qu'unfonds  spécial  soit  alfoué  sur  le  budgetà  la  création 
des  bibliothèques  cantonnales ,  et  remis  à  cet  effet  à  l'Institut 
des  provinces  ,  organe  naturel  des  Congrès  et  des  Sociétés 
savantes  des  départements  ; 

«  G*".  Qu'une  plus  large  part  soit  désonnais  attribuée, 
sur  les  fonds  des  ministères  de  Tintérieor  et  de  l'instruction 
publique ,  à  l'encouragement  des  productions  artistiques  , 
ItUéraires  et  sdeiHifiques  des  département&  » 

Du  Ghatellier  , 
De  rjnstitut  des  Provinces. 
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Résurrection  de  CArt  en  province.  —  G*est  avec  joie  qae 
nous  appreoons  la  résorrectioii  de  l'Art  en  {NroTînce  sons  la  di- 
rection de  M.  le  c'*.  de  Montlaur ,  qui  réunit  le  double  mé- 
rite d'écrivain  distingué  et  de  protecteur  éclairé  des  beaux- 
arts  ;  nous  Usons  ce  passage  remarquable  dans  la  préface  du 
numéro  qui  vient  de  paraître  : 

Il  y  douze  ans ,  un  homme  d'un  noble  cceur  et  d'un  grand 
esprit ,  Achille  Allier ,  frappé  de  l'action  délétère  de  la  cen- 
tralisation ,  fondait  ce  recueil  destiné  à  aida*  au  développe- 
ment de  l'émancipation  intellectuelle  des  provinces.  A  sa  voix, 
quelques  voix  répondirent  avec  ardeur ,  bien  qu'x)n  ne  pût 
alors  apercevoir  distinctement  tons  les  vices  cachés  du  sys* 
tème.  Disons-le  bien  haut  à  la  louange  du  regrettable  écrivain, 
(  il  avait  laissé  tomber  un  grain  fécond  dans  le  sol  ;  U  n*a  pas 

tardé  à  grandir  et  à  se  développer.  On  a  bientôt  rendu  justice 
aux  théories  que ,  l'un  des  premiers  ,  il  avait  soutenues  avec 
une  verve  remarquable.  Ces  théories  ont  fait  leur  chemin. 
Proscrites  hier ,  on  les  salue  déjà  comme  pouvant  rendre  à  la 
I  société  sa  vigueur  perdue  ,  à  l'art  une  vie  nouvelle.  On  sent 

qu'elles  portent  dans  leurs  flancs  le  salut  de  l'avenir  ! 

C'est  donc  répondre  à  une  manifestation  énergique  de  l'opi- 
nion ,  à  un  besoin  de  ce  temps-ci ,  que  de  reprendre  aujour- 
d'hui ,  sur  de  larges  bases ,  l'œuvre  de  prédilection  d'Achille 
Allier ,  œuvre ,  au  reste ,  non  interrompue ,  et  continuée  par 
des  plumes  habiles ,  lorsque  la  mort ,  si  prompte  toujours  à 
frapper  les  intelligences  d'élite,  vint  glacer  les  lèvres  du  maître. 
A  défaut  de  son  talent  et  de  sa  science  qui  nous  manquent , 
nous  aurons  ses  convictiokis  profondes  ,  nous  aurons  aussi , 
nous  l'espérons ,  son  courage. 

En  ce  moment,  la  tribune  aux  harangues  regorge  d'ora- 
teurs ;  il  convient  que  l'art  ait  aussi  ses  rostres ,  d'où  descendent 
de  pieux  et  pacifiques  enseignements.  On  nous  a  donné  l'Agora 
d'Athènes ,  ayons  aussi  l'atelier  de  Lysîppe  et  les  ombrages 
de  Platon. 
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L*art  en  province  est  un  organe  puissant  pour  h  décentra- 
lisation artistique  ;  nous  saluons  le  continuateur  de  l'oeuTre, 
nous  prédisons  qu*U  sera  récompensé  des  sacrifices  de  temps 
et  d'argent  qu'U  va  faire  ,  par  la  reconnaissance  de  tous  les 
hommes  de  bien  qui  se  vouent  comme  lui  à  la  sainte  cause  de 
la  décentralisation.  L'Institutdesprovincesadéjà  promis  toutes 
ses  sympathies  à  TArt  en  province  ;  il  peut  compter  sur  les 
nôtres  et  sur  celles  de  la  Société  française. 

De  Caumont. 

St€atsiiqu€  monumentale  de  la  Charente ,  par  M*  Cabbé 
Michon,    —  C'est  avec  joie  que  nous  annonçons  la  termi- 
naison de  l'intéressante  Statistique  monumentale  de  la  Cha- 
rente. La  dernière  livraison  est  en  vente  depuis  plusieurs  mois 
et  l'onvrage  complet  forme  un  beau  volume  grand  in-4*.  à 
deux  colonnes  orné  de  lithographies  et  de  vignettes  sur  bois. 
Les  dernières  livraisons  surtout  offrent  le  plus  vif  intérêt  ; 
on  voit  que  l'auteur  qui  a  donné  plus  qu'il  n'avait  promis  a 
plus  de  matériaux  qu'il  n'en  peut  employer,  et  qu'il  est  obligé 
de  grossir  les  dernières  livraisons  pour  indiquer  l'importance 
architectonique  des  monuments  qu'il  veut  signaler  à  ses  lec- 
teurs.  Nous   ne  pouvons  que  féliciter  M.  Michon  de  nous 
avoir  lait  connaître  une  série  très-<urieuse  d'édifices  presque 
tons  ignorés. 

Une  grande  carte  monumentale  de  la  Charente  forme  le 
résumé  de  cette  Statistique  (1).  X. 

Monuments  religieux  de  l'ancien  Beauvaisis  (2).  —  M. 
E.  "Woillez  continue  la  publication  des  monuments  religieux 
de  l'ancien  Beauvaisis,  et  il  ne  lui  reste  plus  que  six  livraisons 
adonner  aux  souscripteurs  :  on  peut  donc  espérer  que  bientôt 

(1)  Paris,  Derache,  rue  du  Bouloy,  7. 
(S)     —         —       20  livr.  sont  eo  vente. 


$98  CHHOmQITE. 

l'ouTmg^  sera  terminé  »  l'aiiceur  a  poBrsnm  son  œoTre  avec 
çQUfï^  et  déYOuement 

Mélanges  d'archéologie ,  d'histoire  et  de  littérature;  par 
MM.  Ch.  Cahier  et  A.  Martin  ,  membres  de  l'Institut  des 
Provinces.  —  Nous  venoos  de  recevoir  la  sixième  liTraisoQ 
de  ce  bel  ouvrage.  Nous  y  avoos  remarqué  un  savant  mé- 
moire de  M.  Le  Normand ,  de  l'Institut ,  sur  le  fauteuil  du 
roi  Dagobert  ;  cette  dissertation  et  les  planches  qui  raccom- 
pagnent ne  laissent  rien  à  désirer. 

Plusieurs  autres  planche?  jointes  à  cette  livraison  offrent 
divers  spécimens  des  ornements  peints,  des  châsses  d'Àix- 
la-Gfaapcite  et  de  Cologne,  chefs-d'œuvre  d'orfèvrerie  qui  ont, 
comme  on  le  sait ,  été  étudiés  à  fond  par  M.  l'abbé  A.  Martin; 
en  rappellent  que  ces  planches  sont  admirablement  exécutées, 
nous  ne  ferons  qu'exprimer  le  sentiment  de  tous  les  archéo- 
logues français  et  étrangers  ;  on  n'avait  encore  publié  rien 
d'aussi  beau.  Z. 

Annales  de  la  ville  d^lssoire  au9  XVb.  et  XVll\  siècles, 
—  Manuscrit  inédit  publié  avec  des  notes ,  par  M.  J.  B. 
Bouillet ,  sous^recteur  de  l'Institut  des  Provinces ,  pour  la 
province  d'Auvergne ,  inspecteur  divisionnaire  des  monuments 
historiques.  Un  vol.  grand  in-8^  de  272  pages.  — Clermont, 
imprimerie  de  Perau,  18A8. 

Ce  volume,  rempli  de  détails  intéressants  sur  les  faits  qui  se 
passèrent  à  Issoire  durant  cette  période  temporaire ,  a  été  tiré 
à  petit  nombre.  En  le  publiant ,  M.  Bouillet ,  si  dévoué  à  la 
gloire  de  l'Auvergne  qu'il  a  explorée  sous  tous  les  rapports  et 
dont  il  est  une  des  illustrations  modernes ,  a  donné  une  nou- 
velle preuve  de  patriotisme  qui  lui  mérite  une  fois  de  plus  la 
reconnaissance  de  ses  compatriotes  et  du  monde  savant 

A.  DE  Caumont. 
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Histoire  de  Clickf-la-Garenne  »  par  Ai.  Tabbé  Le  Garni , 
membre  é»  plusieurs  Sociétés  satantes,  i  ?oL  iii-*8''. ,  Paria, 
1868, 

M.  Tabbé  Le  Caou,  arobéologoe  distingué,  dont  nous  con- 
naissons depuis  long^temps  les  travaux,  fauteur  de  l'histoire  des 
éTêqties  de  Couiances,  a  fait  paraître  uu  toi.  fort  intéressant 
sur  l*histoire  de  Giicby-larGarefuié,  que  nous  sonunes  heureux 
4e  signaler  aux  lecteurs  du  Bulletin  comme  un  bon  modèle  à 
sniTre  pour  ceux  qvà  voudrotil  écrire  rbistoiVe  d'une  localité 
de  qoelqn'imporlance^  Y. 

Erection  (tune  statue  à  Ducange  dans  la  ville  d'Amiens, 
—  Une  statue  érigée  par  souscription  à  Ducange  dans  la  ville 
d'Amiens,  a  été  inaugurée  solennellement  le  19  août  :  à  cette 
occasion  M.  Rigolot  ,  président  de  la  Société  archéologique 
de  Picardie ,  a  reçu  la  décoration  de  la  Légion-d'Honneur 
qu'il  a  méritée  par  de  longs  travaux. 

L'Institut  des  Provinces  qui  aurait  dû  être  invité  avant 
toutes  les  autres  Sociétés  savantes  de  France,  avait  été  oublié:  au 
contraire  ,  on  avait  fait  les  invitations  les  plus  obséquieuses 
à  toutes  les  Sociétés  de  Paris ,  petites  et  grandes.  U  parait 
que  la  ville  d'Amiens  adore  le  régime  de  centralisation  sous 
lequel  gémit  la  France,  et  qu'elle  désire  être  toujours  la  fidèle 
vassale  de  Paris.  L.  M.  S. 

NÉCROLOGIE.  —  Mort  de  M.  Tailhand ,  président  à  la 
Cour  d'appel  de  lUom,  —  La  Société  française  a  perdu  der- 
nièrement M.  Tailhand,  président  à  la  CourdeRiom ,  membre 
de  l'Institut  des  Provinces ,  officier  de  la  Légion-d'Honneur  , 
président  de  l'Académie  des  sciences  de  Clermont 

M.  Tailhand  avait  des  connaissances  très-variées  ;  il  avait 
donné  l'impulsion  dans  son  pays  :  il  ne  manquait  pas  d'assister 
aux  séances  des  Sociétés  savantes  de  Clermont  qu'il  a  long- 
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temps  dirigées  avec  ses  amis ,  MM.  Le  Coq  et  BotiilleL  M. 
Tailhand  fut ,  en  1858 ,  élu  vice-président-généial  du  Con- 
grès scientifique  de  France ,  présidé  par  M.  de  Caumont  ;  fl 
avait  fait  des  recherches  sur  différents  sujets  d'histoire  et 
d'archéologie  :  le  Bulletin  monumental  renferme  un  de  ses 
mémoires  relatif  aux  lanternes  des  morts  en  Auvergne.  L'étude 
de  la  géologie  et  de  la  minéralogie  avait  aussi  occupé  ce  ma- 
gistrat studieux  qui  possédait  un  cabinet  d'histoire  naturelle. 
Avant  d'être  président  de  chambre,  M.  Tailhand  avait  rempli 
les  fonctions  d'avocat-général.  C'était  un  des  magistrats  les 
plus  distingués  de  la  Cour  de  Riom, 

Mort  de  M.  le  CK  de  LaFruglaye,  ancien  Pcùr  de  France, 
membre  de  Vlnstitta  des  Provinces  et  de  la  Société  fran- 
çaise, à  Morlaix,  —  La  Bretagne  regrette  un  des  hommes 
qui  lui  ont  fait  le  plus  d'honneur  par  la  noblesse  de  son 
caractère  et  l'étendue  de  ses  connaissances.  Le  général  de 
La  Fruglaye ,  commandeur  de  la  Légion-d'Honneur ,  anti- 
quaire distingué  ,  savant  minéralogiste  et  agriculteur , 
a  été  enlevé  à  la  science  et  à  ses  amis  quelque  temps  avant 
l'ouverture  du  Congrès  scientifique  de  France  auquel  on 
espérait  le  voir  assister.  Propriétaire  d'un  magnifique  châ- 
teau près  de  la  ville  de  Morlaix  ,  M.  de  La  Fruglaye  y  avait 
fait  de  nombreux  essais  horticoles  et  sylvicoles  ;  on  lui  doit 
aussi  d'intéressantes  observations  géologiques  et  l'indication 
de  divers  gisements  inobservés  avant  lui  en  Bretagne. 

Membre  de  la  Société  française ,  M.  de  La  Fruglaye  assista 
à  une  de  ses  réunions  et  fit  partie  de  la  7*.  session  du  Con- 
grès scientifique  de  France  tenue  au  Mans  en  1839. 
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SDB  I£  CHATEAD  DE  YIUfllEUTE, 


Par  ]■.  €eorce0  de  SOULTVAfTf 

iMpedcir  ia  VMmitB  le  TAUfer,  c«rrapoiliit  êê  C«tté  les  irts  et  ■onaoti,  etc. 


Dans  la  vallée  dn  Lambron ,  an  sud-ouest  d*Issoire  (Puy- 
de-Dôme),  s'élève  à  mi-côte  un  château  dom  Tarchitecture 
n'offre  rien  de  bien  curieux  ,  mais  qui  mérite  d'Être  décrit  à 
cause  des  inscriptions  et  des  peintures  curieuses  que  l'oti  y 
trouve ,  et  de  l'ornementation  de  quelques-uns  de  ses  appar- 
tements. Ce  château  se  nomme  Villeneuve;  il  fut  bâti  ou 
plutôt  rebâti,  au  commencement  du  XVI".  siècle,  par  Rigault 
d^ÂurelIe,  conseiller,  chambellan  et  maître  d'hôtel  des  rois 
Loais  XI,  Charles  VIII,  Louis  XII  et  François  l". 

Disons  quelques  mots  de  ce  personnage  qui  joua  un  assez 
grand  rôle  sous  ces  quatre  règnes  :  Rigault  d'Àurelle  ou  d'Ou- 
reille  »  car  on  trouve  son  nom  orihograptué  de  plusieurs  ma- 
nières, naquit  en  1455  au  château  de  Villeaeuye,  ancien  fief 
de  sa  famille.  Il  fut  d'abord  écuyer  d'écuries  dju  roi  »  puis 
capitaine  des  francs  vchers  du  bas  pays  d'A^uvergoe ,  par 
lettres  de  1479,  puis  conseiller  et  maître  d'hôtel  de  Louis  XI« 
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par  brevet  du  11  juin  l(i82  (1).  Reslé  en  faveur  sous  Charles 
VIII ,  Rigault  conduisit  518  hommes  de  pied  de  l'élection 
d'Auvergne  à  l'armée  rassemblée,  en  1^88 ,  sur  la  frontière 
de  Bretagne. 

Sous  Louis  XII,  en  1510,  le  seigneur  d'Âurdle  fut  envoyé 
auprès  de  Maximilien  d'Autriche,  dont  il  gagna  tellement 
l'affection  que  ce  prince  voulut  être  le  parrain  de  son  fils. 
Revenu  en  France ,  Il  fut  fait  sénéchal  de  l'Agenais ,  mais  il 
paraît  que  le  crédit  du  vieux  diplomate  avait  baissé,  car,  peu 
après,  nous  le  voyons  se  retirer  en  Auvergne,  y  restaurer 
l'antique  manoir  de  ses  pères  et  y  faire  inscrire  de  philoso- 
phiques sentences  sur  l'instabilité  de  la  faveur  des  Gour& 

Rigault  d'Aurelle  mourut  le  15  septembre  1517  ;  sa  pos- 
térité s'éteignit  en  la  personne  de  son  petit-fils  Charles  d'Au- 
relle, baron  de  Villeneuve,  mort  sans  alliance  en  1572.  Le 
château  de  Villeneuve  passa  alors ,  par  aliénation ,  dans  la 
maison  de  Montmorin  ;  vers  le  milieu  du  XVIP.  siècle ,  il 
passa  par  alliance  à  la  famille  de  Féiégonde ,  qui  le  possède 
encore  ;  nous  allons  le  décrire. 

Un  portail  fortifié  est  à  quelque  distance  du  château  ;  il 
est  percé  de  deux  portes  d'inégale  grandeur  ;  au-dessus  de  la 
plus  petite  se  voit  un  écusson  à  une  bande  fuselée,  posé  de 
travers ,  timbré  d'un  casque,  avec  une  tête  d'âne  pour  cimier 
et  deux  chiens  pour  supports  :  c'est  l'écu  de  Rigault  d'Au- 
relle. Au-dessous  on  lit ,  en  caractères  gothiques ,  cette  ins- 
cription assez  curieuse  et  annonçant  toute  l'importance  que 
le  châtelain  attachait  à  sa  personne  : 

PAB  CY  PAGCE  RIGAULT 

De  l'autre  côté  du  portail ,  une  pierre  sculptée  offre  quatre 
écussons  d'alliance  de  la  famille  d'Aurelle;  l'un,  placé  seul 
au-dessus  des  autres  et  accosté  à  droite  et  à  gauche  d'une  R  et 

(i)  Nobiliaire  d* Auvergne,  par  J.-B.  Booillet 
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d'an  R  entrelacés ,  est  parti  an  l*'.  à'Âurelle  et  au  2*.  de 
deux  bandes  t  armes  et  chiffres  de  Rîgault  d*AiirelIe  et  de 
Catherine  de  Rouy,  sa  femme;  le  premier  des  trois  rangés  au- 
dessous  est  parti  au  1*'.  d'un  coupé,  au  1*'.  d'un  lion  et  au 
2*.  de  deux  léopards,  et  au  2^  parti  d'Aurelle;  \e  second 
est  également  parti  au  1''.  d'un  fascé  de  quatre  pièces,  au 
chef  chargé  (tune  bande  ondée  et  au  2*.  d'Âurelle;  il  est  en 
outre  accosté  des  lettres  G  et  A  ;  enûn  le  troisième  est  parti 
au  1*'.  de  six  fusées  posées  en  fasces  et  au  2*.  tfÂurelle ,  et 
accompagné  des  lettres  A  et  Y  ;  nous  pouvons  attribuer  ce 
dernier  écusson  seulement  qui  porte  les  armes  d'Ysabeau 
d'Aurelle ,  fille  de  Rigault ,  mariée  à  Antoine  de  la  Ferté- 
Sennecterre. 

Arrivons  maintenant  au  château ,  dont  l'extérieur  n'a  rien 
de  remarquable;  il  est  carré  avec  de  fortes  tours  d'angles  qui 
ont  perdu  leur  caractère  primitif,  mais  qui  sont  probablement 
d'une  construction  antérieure  au  XVI*.  siècle  ;  les  fossés  sont 
en  grande  partie  comblés  :  on  les  traverse  sur  un  pont  de 
pierre  remplaçant  l'ancien  pont-levis. 

La  cour  intérieure  est  carrée  et  entourée  de  galeries  cin- 
trées peu  élégantes ,  dont  le  mur  offre  à  la  partie  droite  en 
entrant  les  peintures  et  les  inscriptions  que  nous  allons  eza- 
miner.  C'est  d'abord  un  fort  beau  bois  de  cerf  avec  ces  vers , 
dont  les  derniers  mots  manquent  : 

Dalemaigoe.  je 

,    .   .     ^  Et  y  ay  vescu.  ce ...  . 

Mais.  je.  y  Aii.   ch .  •  • , 
Dong  des  grans  pr . .  •  • 
Apelte.  le.  roy.  des.  Rom .  • 
Qui  me  mist  à  mort 
Apres  me  dona  de  fr.  •  • 
Au  seigneur  de  cesie  maison. 

Cette  inscription ,  comme  toutes  les  autres  que  nous  allons 
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rapporter,  sie  Ht  en  assez  gros  caractères  gothiques  noirs  avec 
des  initiales  ronges  ;  vient  ensuite  une  autre  tête  de  cerf  dont 
le  bois  est  brisé ,  avec  cette  inscription  : 

Qay  antrera  icy  dedans 
Si  taste  tous  les  vins  de  œans 
Se  doit  inen  garder  désire  pris 
Aa  retourner  a  œst  hoys 
Car  il  aura  dessus  soin  front 
Telles  cornes  que  ceules  cy  sont 
Aies  veoir  cest  grande  mcnielle 
On  nen  vist  oucques  les  pardlcs 
•••.  Ancores  eussent  este 
Plus  estranges  de  la  moytie 
Si  on  leust  pria  en  sa  saisoo 
Et  a  sa  droite  venaison 
Mais  il  fust  pris  corne  vous  dy 
Deuant  Pasques  le  samedy 
Et  fust  mis  sur  ceste  porte 
Pour  lestrangete  quil  porte 
Car  qui  ses  corne»  lui  oonlera 
Plua  de  quarante  II  y  trouera. 

Nous  n'avons  pu  nons  assurer  de  la  véracité  de  Tinscription 
relativement  au  nombre  des  andouîllers.  Ces  deux  bois  sont  des 
souvenirs  de  grandes  chasses  auxquelles  Rigault  avait  assisté 
en  Allemagne  ;  les  deux  sujets  qui  viennent  ensuite  montrent 
que  le  maître  d'hôtel  de  François  T'.  était  beaucoup  moins 
galant  que  son  royal  maître  :  le  premier  de  ces  sujets  repré- 
sente une  bête  monstrueuse ,  d'une  maigreur  effroyable  » 
avec  le  corps  et  la  tête  d'un  loup ,  des  sabots  de  cheval  à  ses 
pieds  de  derrière  et  des  griffes  à  ceux  de  devant  ;  elle  tient 
dans  sa  gueule,  garnie  de  dents  formidables ,  une  femme»  en 
costume  bourgeois  du  XYI*.  siècle ,  dont  la  partie  inférieure 
a  déjà  été  dévorée.  Cette  femme  se  débat  et  fait  tous  ses 
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efforts  pour  échapper  au  moiutre;  «n  lit  ï  cftté,  sur  deux 
pancartes  figurées,  l'explicatim  ie  €tme  scèm  : 

Le  dit  de  [a  Chicbe  face. 
Moj  que  Ion  appeF.e  Chiche  Face 
Trè»  maigre  de  coleur  et  de  foce 
Je  suis  et  bien  en  est  raison 
Car  ne  mange  en  nulle  saisson 
Que  I^mes  que  Tont  le  commandemoil 
De  leura  maiù  eBtiaremmiU 
Des  lai  il  7  a  plus  de  deux  cens. 
Que  cesle  Uens  entre  mes  dent. 
Et  *y  ne  Icne  uialer. 
De  penr  de  tny  loogtenipsieDiiei. 
Car  dii  nulle  ans  a;  e«le  cnaoje. 
Su»  iamsli  anoiT'tnMuâ  proj& 

Le  dict  de  la  bme> 
Pour  auoir  fait  et  acomplj 
Le  bon  nooloir  de  rnoo  mary 
Souffrir  me  conuicot  gnef  tODiaâ 
Voiu  qui  uioei  au  demounnt 
Ne  veulei  pat  .coms  moi  bira 
Car  eofiuice  me  la  bit  biie. 

Un  peu  plus  loin  est  représentée  une  énorme  béte ,  d'ime 
grosseur  démesurée ,  le  dos  couvert  d'écaîQes  et  le  ventre 
lisse,  faite  i  peu  près  corotne  la  tarasque  qui  figure  i 
Tarascon  le  jour  de  la  fête  de  S". -Marthe  ;  son  gros  corps 
est  porté  sur  de  courtes  jambes  et  terminé  par  une  lête 
humaine  dont  la  bouche  monstrueuse  engloutit  un  homme 
dmit  on  ne  voit  plus  que  les  bras  :  cette  bête  est  la  bigorne , 
dont  il  est  question  dans  quelques  facéties  da  moyen-âge. 
Devant  et  derrière  elle  deux  boui^eois  sont  â  genoux  et  sem- 
blent la  supplier  ;  les  vers  «uitants,  écrits  ausn  sur  des  pan- 
cartes ,  nous  expliqnou  oeOe  figare  : 
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L«  dit  delà  Bigorne. 
Bigonie  suis  de  Bigornois 
Qui  ne  mange  figues  ne  noii 
Car  ce  nest  mye  mon  Tsalge 
Bons  homes  qu£  le  comandemeni 
Font  de  leurs  femes  entieiemenL 
Sont  si  bons  po'  moj  que  oest  rage 
Je  les  mege  de  grant  ooraige 
Bons  homes  sont  bons  a  m^er. 

Se  ie  suis  gras  nest  pas  merneille 
Bons  hommes  messordent  loreille 
Afiii^  que  morir  ie  les  Aice 
Je  mage  diceulx  a  miliera 
Gros  et  grans  corne  pilliers 
Qne  a  moy  vennent  a  ceste  place 
Po^fUre  ma  corpoie  grace 
Come  chiche  fhoe  ne  suys 
Qui  riens  ne  met  en  son  partuîs. 

Or  Tala  ia  ung  que  que  actend 
Que  ie  lengueule  cependant 
Auant  qne  les  autres  soient  venus 
Qui  desitent  par  mes  efforts 
Estre  looget  dedans  mon  corps 
Vestut  soient  ils  ou  tous  nuds 
Les  reffuser  ne  suis  tenu 
Mail  tout  prens  et  si  men  norrix 
Bons  homes  ainsi  ie  perii. 


Ledit  du  Bonhomme» 
Très  doulx  seigneur  de  mercy 
Sapches  q  venu  suisycy 
Vous  requérir  miséricorde 
Jay  une  dyablesse  de  fême 
Qui  me  tance  bat  et  diffame 
Ne  lamais  a  moy  ne  sacorde 
Mail  come  lie  de  sa  corde 
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Fkit  de  moy  tout  t  soa  plainr 
Boos  homes  huy  a  desploisiz 

Bien  dois  gemir  et  sospirer 
Car  je  ne  saroye  empirer 
De  flune  au  demeurant  du  monde 
Si  ie  dis  nof  elle  dit  nauf 
Si  ie  dis  buf  elle  dit  bauf 
Toute  malice  en  elle  habonde 
Elle  est  en  tout  mal  si  parfonde 
Que  nuyct  et  jour  ne  foit  que  braire 
Bon  home  na  rien  plus  contraire 

Pour  ce  vous  requiers  humblement 
Ostei  moi  tost  de  ce  tonnent 
Car  souffrir  plus  ne  le  puis  pas 
Si  grant  peine  et  angoisse 
Prenes  en  moi  vre  repas 
Ains  que  de  milliers  Yng  grant  tas 
De  bons  homes  to*  feoent  presse 
Un  chun  diceulx  sadresse 
A  vous  por  estre  dettorei 
Mais  tout  pmier  to*  me  predres 
Afin  que  de  ma  fàme  me  venges. 

En  conlinaant ,  on  tronve  le  portrait  de  Rigault,  de  gran- 
deur naturelle,  il  est  en  riche  costume  du  temps  avec  le 
collier  de  St-Miicbel  et  un  chapelet  à  la  main;  il  siège  sur 
une  belle  chaire  en  bois  sculpté  :  à  sa  gauche ,  une  pancarte 
porte  aussi  des  vers  empreints ,  ceux-là ,  d*une  mélancolie 
philoBophique  et  supérieurs  aux  autres,  les  voici  : 

Le  dicti  dung  vîeulx  maistre  dosteL 
Vous  qui  a  court  royal  seruei 
Entendes  mon  anseignemt 
Oyei,  voies  souffres  taiseï 
Et  vos  portei  courtoisemt 
Faites  bien  serva  loyaumt 


ao8  nOtlGE 

Et  cdluy  lidi  grtfDfe  i  aofti 
Acquière  oDg  llèa  Mcttetemt 
Pour  aller  quant  la  court  fauldra 

Vous  deues  bien  considérer 
Que  la  court  fault  soudainenit 
Ou  par  mort  q  ?os  lanlendei 
Ou  par  trop  y  auoir  ie  gpnt 
Ou  par  report  fait  fauloèint 
Mail  quant  la  court  se  restraiiidra 
Qui  na  logys  il  est  doiilant 
Pour  aler  quant  la  court  fauldra 

Le  temps  sen  va  bien  le  nuei 
Et  grâce  fauU  soudainemt 
Le  futeur  regarder  deuei 
Que  vous  ne  sojrea  indîgcftt 
Car  ftil  vo*  vient  qudq  Boeidenl 
Cas  pourveu  vous  aecoura 
Et  dires  jay  ung  lovgenent 
Pour  aler  quant  la  court  feu Idra. 

Prince  nest  ce  Aât  Saigemt 

Et  se  en  parle  qui  vouldra 

De  faire  vHg  anbèrgent 

Pour  aller  quadl  la  court  iauldra, 

Enûo ,  au  bodt  de  la  galerie  est  représcBté  «m  VieiUard 
?êtu  d'une  grande  robe  violette  et  coiffé  d*im  bonnet  noir, 
lisant  dans  un  livre  placé  mur  un  pupitre  ;  il  a  près  de  lid  nu 
cadran  solaire  et  une  sphère  céleste ,  on  lit  à  sa  gaucbe  : 

Le  dit  de  Lasfreloc 
Home  vivant  selon  raison 
Considère  le  tetnps  qui  'conn 
Est  plus  hairealx  en  m  nainn 
Que  les  grlnis  ipd  viacnl  en  vôuil. 
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Les  figures  dont  nous  venons  de  parler  sont  peintes  à 
frvsque  »  assez  belles  et  bien  conservées  ;  le  portrait  de  Ri- 
gauh  surtout  est  remarquable  :  tous  les  personnages  sont 
de  grandeur  naturelle.  Nous  allons  maintenant  examiner 
trois  pièces  dn  château  qui  méritent  d'être  décrites  :  Fune 
porte  le  nom  de  chambre  de  François  P'.  ;  elle  a  été  arran- 
gée an  XYII*.  siècle ,  la  cheminée  est  peinte  et  dorée ,  et 
des  tapisseries  du  temps  de  ïaMs  XIII  couvrent  les  murs , 
mais  les  panneaux  sculptés  qui  garnissent  Témbrasure  de 
Il  fenêtre  et  tHe  sorte  de  taknbour  tout  doré,  servant  ée  perle  f^ 

d'entréev  sont  restés  cequlis  étaient  au  XYI*.  sîèda 

lies  panneaux  de  la  fenêtre  sont  en  ebêoe  rehaussé  de 
dorures  avec  beauoonp  de  goftt  ;  ils  sont  ornés  d'arabesques 
fort  jolis  et  variés,  encadrant  six  sujets  principaux  de 
chaqve  côté  ;  à  gauche ,  on  remarque  une  femme  en  riche 
costmne  se  regardant  dans  un  nbiroir  où ,  à  la  place  de  sa 
figoke ,  se  réfléchît  une  télé  de  mort  •—  Une  femme  debout 
sur  une  nef  (fui  vogue  au  hasard  en  pleine  làer ,  toutes 
voiles  déployées  *—  Un  guerrier  debout  s  regardant  une 
femme  assise.  —  Une  grande  femaie  sans  tête ,  tenant  une 
fleur  à  deux  tiges.  —  Trois  horribles  dénions  qui  forgent 
une  tête  de  femme  ;  ceci  est  le  sujet  principaL  —  Une 
vieiUe  femme ,  richement  vêtue,  avec  une  figure  hideuse  et 
des  cornes  sur  la  tête ,  une  clef  pend  à  Sa  ceinture  ;  à  droite, 
le  sujet  principal  qui  occupe  le  milieu  est  la  fabricatioa  d'une 
tête  d'homme,  ce  sont  ici  trois  aages  qui  forgent;  autour, 
comme  de  l'autre  côté ,  se  groupent  cinq  tableaux  carrés  qui 
renferment  :  une  femme  tenant  une  balance  dont  l\in  des 
plateaux  est  chargé  de  ce  que  l'on  nomme,  en  langage  héral- 
dique ,  une  boAne-foi ,  c'est*4-dire  de  deux  mains  enlacées , 
et  l'autre  d'une  palme  qui  fait  pencher  la  balance.  —  Une 
femme  échevelée  brandissant  un  coutelas.  —  Une  femme 
court  vêtue ,  un  pied  posé  sur  une  tortue  se  dirige  vd»  un 
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coffre ,  elle  porte  à  sa  bouche  Tindex  de  sa  main  droite ,  et 
tient  une  clef  de  sa  main  gauche.  —  Un  homme  et  iine 
femme  se  tiennent  par  la  main  et  se  regardent ,  la  femme 
tient  trois  poissons  et  l'homme  un  serpent  —  Une  femme 
couronnée  sonne  d'une  trompette  an-dessus  de  laquelle  est 
flguré  le  globe. 

Toutes  ces  allégories  ne  sont  pas  trèi-daires ,  mais  il  est 
facile  de  voir  qu'elles  sont  dirigées  contre  les  femmes  dont 
elles  personnifient  les  vices. 

Le  tambour  est  entièrement  doré,  il  est  divisé  en  trente 
caissons  qui  tous  portent  en  relief  un  personnage  entre  deux 
pilastres  ;  ces  personnages  représentent  pêle-mêle  des  dieux 
de  la  faUe  et  quelques  travaux  des  mois  figurés  à  peu  près 
comme  dans  les  tableaux  des  portails  gothiques,  et  accompa- 
gnés de  quelques  signes  du  zodiaque;  nous  avons  vainement 
cherché  à  retrouver  un  ordre  quelconque  dans  toutes  ces  fi- 
gures, qui  sont  tout-à-fait  disposées  au  hasard;  nous  allons 
donc  les  décrire  en  commençant  par  le  haut  à  gauche  : 

Un  porcher ,  le  signe  du  sagittaire  en-dessus. 

Un  chasseur  sonnant  de  la  trompe. 

Un  moissonneur,  un  enfant 

Un  forgeron. 

Un  bûcheron ,  le  signe  des  poissons. 

Jupiter  tenant  la  foudre ,  accompagné  de  son  aigle. 

Junon  avec  son  paon. 

Un  vieillard  se  chauffe  les  mains. 

Gérés,  auprès  d'elle  une  gerbe. 

Uu  homme  qui  sème ,  le  signe  de  la  balance. 

Une  furie. 

Un  homme  et  une  femme  sans  attributs  ;  le  signe  des  gé- 
meaux. 

Vénus  tenant  d'une  main  une  grande  flèche  et  de  l'autre 
Cupidon  qui  porte  un  arc. 
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Raccbus  avec  une  coupe  et  des  raisins. 

Diane  porUmt  on  sceptre  surmonté  d'une  pleine  lone. 

Mars. 

Mercure. 

Neptune  accompagné  de  deux  chiens. 

Un  vendangeur. 

Un  homme  debout  tient  deux  clefs  ;  Janus  peut-être  ? 

Pomone. 

Flore. 

Un  homme  taillant  la  vigne,  un  mouton. 

Un  triton  monté  sur  un  dauphin. 

Le  temps ,  le  signe  du  lion. 

Un  personnage  debout  devant  un  siège;  il  tient  un  sceptre 
terminé  par  un  croissant  et  porte  un  autre  croissant  sur  sa 
poitrine. 

Le  dieu  Pan. 

Un  vieillard  ayant  un  collier  de  saucisses  et  tenant  un 
jambon  ;  le  signe  du  bélier. 

Une  femme  armée  d'un  épieu  et  tenant  un  chien  en  laisse. 

Hercule  portant  deux  massues  ;  un  lion  est  couché  à  ses 
pieds. 

Dans  le  même  appartement,  nous  avons  remarqué  une 
assez  belle  chaire  du  XVI».  siècle  finement  sculptée ,  sur  le 
dossier  est  figurée  l'Annonciation  ;  malheureusement  cette 
chaire  a  été  peinte ,  ce  qui  empâte  les  sculptures  et  leur  fait 
perdre  beaucoup  de  leur  finesse.  Nous  ne  parlerons  que  pour 
inémoire  des  autres  ornements  de  la  chambre ,  et  de  la  che- 
minée, qui  sont  du  XVIP.  siècle ,  fort  beaux  du  reste. 

De  la  chambre  de  François  P^  on  entre  dans  une  autre 
pièce  qui  était  la  salle  des  gardes,  la  cheminée  est  fort  grande 
et  a  aussi  été  arrangée  sous  Louis  XIII  ;  les  poutres  et  les 
solives  sont  peintes  avec  assez  de  goût  ;  on  y  voit  trois  meu- 
hles  fort  curieux  de  la  fin  du  XV".  siècle,  dans  un  état  parfait 
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de  conservation  ;  ce  Mût  devx  lits  carrés,  à  cohnnettes  une- 
ment  sculptées  avec  des  armoiries  aa  miiiea,  et  tue  aorte  de 
commode  à  trois  pans ,  dont  les  panneaux  sont  ornementés 
d*une  manière  délicieuse.  Ces  meubles  sont  tout-À-fok  intacts 
et  pourraient  très-bien  servir  de  modèles,  la  cennode  sur- 
tout ,  nous  n'en  avions  jamais  vu  de  pareille. 

Dans  cette  même  pièce,  on  lit  sur  on  panneau  l'inscription 
suivante,  qui  est  du  temps,  énumérant  les  diverses  dignités 
du  seigneur  d'Âurelle  : 

msaiU  MGAULT 

D0VRIILLB8,   CBBTAUU 

CONTB  DB  ITBGBOLB 

SBI6NBUR  ET   BABOIf 

DB  riLLBRBOPTB 

DV  CHBB   BT  DB 

▼ILLEFRANCHB 

GOBSBIIXBB  BT 

CHAMBBBLAN  DO 

ROY,    QVI.    COMANDAIT 

CENS   HOlfBS  D ARMES 

AT  TOfAGB  DB  ITAPLBS 

GOUTBRHBUR  BT 


ar  DU  OAscoai. 


Enfin  la  troisième  pièce  a  été  entièrement  arrangée  au  XVIK 
siècle. 

On  nous  avait  parlé  de  différentes  reliques  de  Rigault  d'Au- 
relle conservées  dans  le  château  ;  nous  n'avons  pas  vu  autre 
chose  que  ce  dont  nous  venons  d'entretenir  peut-être  un  peu 
trop  longuement  nos  lecteurs. 


NOTICE 

SDR  US  ÉCOLES  D'ARGHITECTDRE 

AU  MOTEir -AGE  ; 

Par  M,    ralilié  CROSJWIER  . 

IfBbre  le  rustitiit  ta  FroTUces. 

(lui  a  B0UE6IS,  nr  octobu  18^9.) 


Les  saTants  qui  ont  consacré  leur  Tie  à  l'étude  approfondie 
de  Tarcbéologie ,  se  sont  jusqu'à  présent  sérieusement  occupés 
d'établir  la  géographie  des  différents  styles  d'architecture. 
Après  avoir  posé  les  principes  généraux  de  la  science  basés 
sur  des  observations  constantes ,  ils  ont  remarqué  certaines 
variétés  dans  romementation  ,  dans  les  moyens  de  consdi- 
datîon ,  dans  le  plan  môme  et  le  mode  d'exécution ,  variétés 
qui  dominaient  dans  toute  une  contrée  et  qui  dans  la  contrée 
voisine  admettaient  de  nouvelles  modifications  ;  de  ft  ils  ont 
condu  qu'il  devait  y  avoir  au  centre  de  chacune  de  ces  rè* 
gions  des  écoles  particulières  qu'ils  ont  nommées  écoles  pro- 
vinciales. 

Des  rayons  s'échappaient  de  chaque  foyer  de  lumière  et  se 
projetaient  an  loin  en  s'affaiblissant  cependant  en  prqxMtion 
de  leur  éloigncment  ;  une  teinte  plus  pâle ,  une  chaleur  plus 
tempérée  indiquaient  les  limites  de  chaque  régkm.  C'est 
d'après  ces  observations  qu'on  a  étaUi  une  division  de  la 
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France  archéologiqae ,  et  par  suite  autant  d'écoles  provindales 
qu'on  avait  remarqué  de  variétés  (i). 

Nous  sera-t-il  permis  d'élever  timidement  la  voix  snr  cette 
importante  question  et  de  soumettre  nos  idées  aux  aatorités 
graves  qui  déjà  l'ont  étudiée  avec  tant  de  persévérance?  N*ao- 
rait-on  pas  admis  trop  exclusivement  une  pensée  qu'aucune 
donnée  historique  ne  confirme,  et  qui  est  destinée  à  demeurer 
indéfiniment  à  l'état  de  problême  ? 

Tout  en  adoptant  celte  division  purement  territoriale  ,  qui 
laisse  encore  bien  des  difficultés  à  résoudre ,  ne  serait-il  pas 
plus  rationnel  de  reconnaître  une  autre  influence  prédominante 
partant  des  monastères,  véritables  foyers  de  toutes  les  lumières 
pendant  le  cours  du  moyen-âge  ;  en  tenant  compte  toutefois 
du  climat,  des  matériaux,  des  fonds  plus  ou  moins  abondants, 
des  influences  locales ,  des  anciens  monuments  qui  existaient 
encore  et  qui  pouvaient  servir  de  types,  enfin  en  laissant  une 
certaine  latitude  au  génie  de  l'artiste ,  car  l'art  ne  fat  jamais 
ni  despote  ni  esclave. 

Pour  bien  comprendre  la  marche  de  rarchitecture ,  il  est 
important  de  faire  avant  tont  une  étnde  sérieuse  de  nos  insti- 
tutions civiles  et  religieuses. 

Si  nous  jetons  un  coup-d'œil  snr  la  période  romano-byzan- 
tine ,  nous  sommes  forcés  de  reconnaître  pendant  tout  son 
cours  l'influence  des  moines,  en  sorte  qu'on  pourrait  l'appeler 
période  monacale.  A  la  fm  du  XII*.  siècle ,  cette  influence 
diminue  et  fait  insensiblement  place  à  l'influence  sacerdotale 
ou  plutôt  épiscopale  ;  puis  vers  la  fin  du  XIIP.  siècle  déjà 
on  reconnaît  quelques  tendances  laïques. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  nous  nommons  période  mo- 
nacale les  siècles  antérieurs  à  l'époque  ogivale  ;  non-seulement 

(i)  Voir  le  mémoire  lu  par  M.  de  Caumoot ,  en  i8S9,  au  Congrès 
scientifique  de  France,  sur  les  régions  monamentales. 
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les  moines  firent  de  leurs  couvents  autant  d'académies  où  les 
sciences  et  les  arts  établirent  leur  sanctuaire ,  mais  c'était  au 
milieu  d'eux  que  l'église  recrutait  ses  pontifes,  l'Etat  ses  ad- 
ministrateurs ,  tels  que  Suger ,  les  rois  leurs  conseillers,  tels 
que  saint  Bernard,  j'allais  presque  dire  les  armées  leurs  chefs, 
car  on  sait  qu'on  Toulait  nommer  le  saint  abbé  de  Giteaux 
généralissime  de  la  seconde  croisade. 

De  leur  côté  les  chanoines  vivaient  en  communauté  et  for- 
maient de  véritables  monastères  dont  l'évéque  était  l'abbé. 
Ils  ne  balançaient  pas  à  admettre  parmi  eux  comme  autant 
de  frères  les  moines  les  plus  célèbres  par  leur  science  et  leurs 
talents;  le  titre  d'écolâtre  était  presque  toujours  dévolu  à  l'un 
d'eux  et  la  seule  différence  qui  existait  entre  l'école  de  la  ca- 
thédrale et  celle  du  monastère ,  consistait  en  ce  que  cette 
dernière  était  souvent  plus  fréquentée  et  que  les  princes  eux- 
mêmes  venaient  s'y  ranger  sur  les  bancs.  Le  roi  Robert  et 
l'empereur  Othon  III  avaient  été  les  élèves  du  moine  Gerbert 
qui  fut  depuis  le  pape  Sylvestre  II. 

D'un  autre  côté ,  personne  n'ignore  que  la  plupart  de  nos 
paroisses  doivent  leur  origine  aux  monastères ,  et  que  les 
prieurs  ou  abbés  comme  curés  primitifs  et  souvent  même  sei- 
gneurs temporels ,  par  suite  des  concessions  des  fondateurs , 
exerçaient  une  double  influence. 

Quand  une  terre  avait  été  léguée  à  un  monastère,  ou  s'occu- 
pait pour  l'expbitation  d'y  construire  des  maisons  ou  des  ca- 
bannes ,  et  on  députait  plusieurs  moines  pour  surveiller  les 
travailleurs  et  les  diriger;  mais  on  ne  pouvait  laisser  ces  ou- 
vriers sans  secours  religieux,  et  les  moines  eux-mêmes,  dont 
plusieurs  étaient  revêtus  du  caractère  sacerdotal ,  ne  pou-  | 

valent  être  privés  des  saints  mystères  ;  de  là  les  chapelles  ru-  t 

raies ,  les  oratoires  ;  puis ,  à  mesure  que  les  défrichements  | 

s'opéraient,  de  nouvelles  constructions  devenaient  nécessaires 
pour  les  populations  qui  venaient  se  grouper  autour  du  petit 
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prienré  ,  poor  les  oblatâ  qui  préféraient  à  h  daminatkin  des 
seigneurs  le  doux  et  paternel  empire  des  abbés.  La  simple 
chapeUe  devenant  insoffisante  Caisait  place  à  une  é^ise  coos- 
truite  dans  de  pins  vastes  proportions. 

Cependant  TEglise  voyait  avec  peine  les  moines  chargés  par 
la  force  même  des  choses  du  mînistôre  pastoral  ;  les  fonctions 
de  ce  ministère,  en  partie  toutes  extérieures,  lut  paraissaient 
incDmpatiUes  avec  une  vie  partagée  entre  la  contemplation , 
Tétude  et  le  travail  des  mains;  elle  réclama  souvent  par  la 
VOIX  de  ses  pontifes  et  dans  ses  Conciles  contre  ces  abus». 

ftlalgré  ces  protestations  réitérées ,  les  moines  exerçaient 
toujours  par  eux-mêmes  dans  beaucoup  de  localités  les  iÎNic- 
tlons  pastorales  ;  presque  toutes  les  paroisses  du  niidi  de  la 
France  étaient  sous  leur  direction  :  quia ,  dit  le  Concile  d*  Arles 
teouen  i260,faaa  major  pars  eccUsiarumparochialium  hujus 
promneiœ  ad  monachomm-vel  conventuwn  reguUu'ium  per^ 
tmet  priaratus ,  de  quorum  collegit  aiiqui  cçmmrant  in 
ipsis  continué  residere  et  de  ipsis  rationem  reddere  prœla- 
tis^  etc. 

Ce  qui  avait  lien  dans  le  midi  de  la  France  devait  être  plus 
fréquent  dans  le  centre  et  en  particulier  dans  la  Boulogne  ; 
nous  pouvons  nous  en  faire  un  idée  par  le  nombre  des  pa- 
roisses qui  étaient  à  la  collation  des  prieurs  ou  abbés  «  car  ce 
droit  de  collation  n*était  le  plus  souvent  que  le  résultat  du 
droit  primitif  de  possession.  Dans  la  circonscription  actuelle 
dn  diocèse  de  Nevers  on  comptait  plus  de  denx  cent  vingt- 
cinq  églises  dont  les  prieurs  ou  les  abbés  avaient  èe  patro- 
nage. 

Il  est  facile  de  comprendre  l'influence  que  les  moines  ont 
dA  avoir  dans  la  construction  de  ces  églises ,  les  Bénédictins 
surtout  qui  en  possédment  un  si  grand  nombre.  Au  reste ,  à 
réix>quc  qui  nous  occupe ,  l'ordre  de  saint  Benoit  était  à  peu 
près  le  seul  connu  en  OcddenL 
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Les  guerres  des  Sarrasins ,  les  invasions  des  Normands ,  les 
luttes  particulières  des  Seigneurs  pendant  les  YIII*.  et  IX*. 
siècles  avaient  jeté  les  communautés  religieuses  dans  un  relâ- 
chement déplorable ,  suite  inévitable  de  ces  tristes  circon- 
stances ;  un  grand  nombre  de  monastères  avaient  été  pillés , 
les  religieux  avaient  été  chassés  avec  violence  ou  s'étaient  re- 
tirés par  crainte,  en  un  mot,  Télat  monastique  avait  à  peu  près 
disparu  en  France ,  quand  le  pieux  Bérnon ,  premier  abbé  de 
Gluny  ,  entreprit  de  réunir  ces  brebis  dispersées  et  de  les 
soumettre  de  nouveau  ï  la  discipline  de  leur  saint  fondateur. 
Trente  ans  plus  tard ,  en  940 ,  saint  Odon  continua  cette  ré^ 
forme  et  tous  les  monastères  de  France  reconnurent  saint  Be- 
noit pour  leur  père  commun.  Aussi  quand  Hugues  Gapet 
donna  de  son  lit  de  mon  ses  derniers  avis  à  Robert ,  son  fils, 
qui  allait  lui  succéder ,  il  lui  adressa  ces  paroles  :  «  Je  t*ad- 
«  jure....  de  ne  point  écouter  les  vœux  ambitieux  des  flat- 
«  teurs  en  leur  faisant  un  don  funeste  de  ces  abbayes  dont 
a  je  te  confie  la  protection  pour  toujours  ;  je  souhaite  éga- 
«  lement  quMl  ne  t*arrive  point,  conduit  par  la  légèreté  d*es- 
«  prit  ou  ému  par  la  colère,  de  distraire  ou  enlever  quelque 
«  chose  de  leurs  biens ,  mais  je  te  recommaude  surtout  de 
«  veiller  à  ce  que  pour  aucune  raison  tu  ne  déplaise  jamais 
«  k  leur  commun  chef  le  grand  saint  Benoît ,  etc.  »  (Helgaud, 
vie  du  roi  Robert). 

Jusque  vers  la  fin  du  Xf^  siècle,  nous  ne  devons  donc  re- 
connaître qu'une  seule  école  en  occident,  Técole  Bénédictine, 
l'école  monacale  dont  Cluny  devint  le  centre  pour  la  France. 
«  Les  moines,  dit  M.  de  Montalembert ,  préparaient  et  an->- 
«  nonçaient,  dans  leurs  innombrables  travaux  d'art,  l'avène- 
«  ment  de  cette  perfection  de  l'art  catholique  qui  a  régné  du 
«  XIK  au  XV.  siècle...  St.-Gall  en  Allemagne,  le  Mont- 
«  Cassin  en  Italie,  Cluny  en  France  furent  pendant  plusieurs 
«  siècles  les  métropoles  de  l'art  chrétien.  Plus  tard,  St. -Denis, 
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«  SOUS  l'abbé  Suger,  leur  disputa  cet  honneur.  A  l'ombre  de 
«  son  immense  ^lise,  la  plus  grande  de  la  chrétienté,  Cluny, 
«  avec  les  innombrables  abbayes  qui  relevaient  d'elle,  formait 
«  comme  un  vaste  foyer,  ou  tous  les  arts  recevaient  ce  dévê- 
te loppement  prodigieux  qui  devait  attirer  les  reproches  exa- 
«  gérés  de  saint  Bernard  (1).  » 

Cette  pensée  du  noble  écrivain  nous  paraît  la  seule  vraie , 
la  seule  incontesuble.  Déjà ,  avant  lui ,  M.  de  Caumont  et 
M.  l'abbé  Bourassé ,  que  nous  nous  plaisons  à  saluer  comme 
nos  msdtres  en  archéologie ,  l'avaient  émise ,  mab  sans  lui 
donner  aucun  développement  ;  leurs  écoles  provinciales  effa- 
cent en  quelque  sorte  l'école  mokiacale  :  «  Plusieurs  monas- 
«  tères,  dit  M.  Bourassé,  formèrent  des  écoles  d'architecture 
«  célèbres  pendant  tout  le  moyen-âge  (2).  »  Le  savant  di- 
recteur de  la  Société  française  est  plus  explicite  :  «  Si  les 
«  abbayes,  dit-il,  pouvaient  en  quelque  sorte  être  considérées 
«  comme  des  écoles  où  se  perpétuaient  les  traditions  relatives 
«  aux  arts  et  aux  sciences ,  il  y  avait  aussi  hors  des  cloîtres 
«  des  ouvriers  habiles,  qui  travaillaient  sous  ta  direction  des 
«  évêques  et  des  moines  architectes  (3).  »  Cesévêques ,  dont 
la  plupart  étaient  tirés  des  monastères,  et  ces  moines  archi- 
tectes, tout  en  employant  des  ouvriers  laïques,  ne  s'écartaient 
pas  des  principes  de  l'école  monacale ,  puisque  les  travaux 
s'exécutaient  sous  leur  direction. 

Cependant  une  grande  révolution  devait  s'opérer  dans  l'ar- 
chitecture. Les  reproches  exagérés  de  saint  Bernard  ne  lais- 
saient pas  que  d'avoir  quelque  fondement  ;  Cluny  s'éteit  éloigné 
insensiblement  de  sa  simplicité  primitive  et  de  son  ancienne 
ferveur;  sa  prospérité  toujours  croissante  et  ses  immenses 

(1)  Annales  archéologiques ,  tome  6  ,  S»,  liv.  Vart  et  les  moines. 

(2)  Archéologie  cfarétienne. 

(3)  Histoire  de  T Architecture  religieuse  au  moyen-âge,  p.  99. 
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richesses  avaient  établi  parmi  ses  religieux  un  relâchement 
qui  rendait  une  réforme  nécessaire ,  c'est  ce  qui  donna  nais- 
sance aux  nouveaux  ordres  qu'on  vit  surgir  à  ia  fin  du  XI*. 
siècle  et  pendant  le  cours  du  XII'. 

La  grande  famille  de  saint  Benoît  se  divisa  ;  les  uns  se  con- 
tentèrent de  la  règle  mitigée  de  Cluny  ,  les  autres  se  rappro- 
chèrent le  plus  possible  des  saintes  prescriptions  de  leur  fon- 
dateur ;  Citeaux  surtout ,  qui  sous  saint  Bernard  parvint  au 
plus  haut  d^ré  de  perfection  ,  marcha  en  tête  de  cette  ré- 
forme. 

Le  saint  abbé  lutta  avec  énei-gie  contre  le  luxe  immodéré 
des  moines  de  Cluny ,  et  condamna  les  excessives  dépenses 
qu'ils  faisaient  dans  la  construction  et  dans  l'ornementation 
de  leurs  églises.  Sa  voix  puissante  eut  du  retentissement  et 
ce  fut  lui ,  peut-être ,  qui  prépara  la  noble  et  élégante  sim- 
plicité qui  devait,  au  siècle  suivant,  succéder  à  la  luxuriante 
ornementation  du  XII*.  siècle. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'école  monacale  se  divisa  aussi  sous  le 
rapport  de  l'art  et  forma,  au  XII*.  siècle,  deux  célèbres  aca- 
démies ,  celle  de  Cluny  et  celle  de  Citeaux  ;  autour  de  cette 
dernière  vinrent  se  grouper  les  nouveaux  ordres  monastiques, 
comme  elle  enfants  de  la  réforme. 

Nous  pourrions  donner  comme  type  de  l'école  de  Cluny 
les  églises  de  Yézelay  et  de  la  Charité-snr-Loire ,  et  comme 
type  de  l'école  de  Gteaux  l'église  de  Pontigny  ;  les  deux 
premières,  si  remarquables  par  la  richesse  de  leur  omemen- 
ution,  la  dernière  si  belle  par  la  pureté  des  lignes ,  si  majes- 
tueuse dans  ses  proportions,  mais  dépourvue  de  tous  les 
ornements  que  les  deux  autres  offrent  avec  profusion. 

Si  nous  admettons  les  écoles  provinciales  sans  tenir  compte 
de  l'influence  immense  qu'ont  eu  sur  l'architecture  religieuse 
Cluny  et  Citeaux ,  nous  rencontrerons  une  foule  de  diffi- 
cultés insurmontables.  Nous  demanderons  d'abord  à  quelle 
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époque  ont  commencé  les  écoles  icrriloriales?  quel  a  été  le 
centre  de  chacune  ?  quels  en  ont  été  les  fondateurs  ?  Leurs 
développements  ,  leurs  modifications,  leurs  fusions  ,  les 
exceptions  aux  règles  adoptées  par  chaque  école  et  qu'on 
rencontre  partout ,  seront  autant  de  questions  insolubles. 

Pourquoi ,  sur  différents  points ,  certains  ornements ,  cer- 
taines dispositions  exceptionnelles?  Pourquoi,  par  exemple, 
au  milieu  des  voûtes  sphéroïdes  de  la  Tooraîne ,  rencontre-t- 
on les  voûtes  pyramidales  de  Loches ,  et  au  milieu  des  voûtes 
en  berceau  de  la  Bourgogne  les  voûtes  en  sillons  de  ToumusT 

Pourquoi ,  dans  une  même  contrée ,  qui  devrait  naturel- 
lement être  soumise  à  la  même  Influence ,  des  édifices  voisins 
et  contemporainsprésentent-ils  une  si  grande  variété  de  formes 
et  d'ornements?  Pourquoi  les  églises  de  Vézelay  et  de  Pon- 
tigny ,  Tune  et  l'autre  en  Bourgogne  ,  à  quelques  lieues  de 
distance  et  construites  dans  le  même  temps ,  n'ont-clles  pas  la 
même  physionomie  ? 

Pourquoi,  au  contraire,  dans  des  régions  éloignées,  placées 
sous  un  autre  ciel ,  habitées  par  des  peuples  de  mœurs  diffé- 
rentes ,  rencontrons-nous  des  églises  qui  semblent  avoir  été 
construites  par  un  même  architecte  ?  Pourquoi  les  cloîtres 
de  Moissac  et  d'Arles  nous  offrent-ils  les  colonnes  cannelées, 
godronnées ,  torses ,  épanelées ,  etc. ,  qu'on  rencontre  si  fré- 
quemment dans  la  Bourgogne ,  pourquoi  les  pilastres  orne- 
mentés de  la  Charité- sur-Loire  sont-ils  reproduits  dans  le 
cloître  de  St. -Aubin  d'Angers  ?  Poui-quoi  les  tours  carrées  de 
la  Normandie  se  retrouvent-elles  à  St. -Germain  d'Auxerre, 
à  la  Charité-sur- Loire ,  etc.  ?  Les  chevrons  brisés  sur  plusieurs 
églises  des  amognes ,  au  centre  du  Nivernais  ?  Pourquoi  au 
pied  des  montagnes  du  IVIorvand,  l'église  de  Sémelay  ofTre-t- 
elle  l'exception  que  signale  M.  Mallay  dans  celle  de  Notre- 
Dame-des^Miracles  à  Mauriac  ?  au-dessus  de  la  base  et  dans 
l'espace  compris  entre  le  dernier  membre  et  un  astragale 
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une  hrge  bandelette  garnie  d'ornements  variés  ;  à  Mauriac  ce 
sont  des  branches  de  pin ,  etc.  ,  à  Semelay  ce  sont  des  roses 
ou  des  margaerites. 

Admettons  seulement  les  écoles  provinciales  et  la  plupart  de 
ces  questions  restent  sans  réponses  ;  les  écoles  monacales  au 
contraire  semblent  nous  donner  le  mot  de  l'énigme. 

On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  ce  que  nous  avons  dit,  que  l'art 
n'était  ni  despote  ni  esclave;  on  suivait  en  général  les  principes  de 
l'école,  mais  il  n'était  pas  interdit  aux  hommes  de  génie  de  tenter 
des  essais  et  de  chercher  à  vaincre  certaines  difficultés  ;  on 
permettait  même  quelquefois  aux  moines  dont  on  reconnaissait 
les  talents  et  les  vertus  de  sortir  de  leur  monastères  pour  aller 
visiter  d'autres  pays  et  étendre  leurs  connaissances  artistiques; 
c'est  ce  qui  nous  explique  ces  monuments  qui  portent  un  ca- 
chet tout  particulier,  fruit  d'une  création  ou  d'une  fusion. 

Ne  nous  étonnons  plus  de  rencontrer  dans  une  même  con- 
trée des  édifices  voisins  et  contemporains  avec  une  physio- 
nomie tonte  différente ,  recherchons  l'ordre  monastique  qui 
leur  a  donné  naissance.  En  Bourgogne  Pontigny ,  les  restes 
de  Tabbaye  de  Bourras,  et  l'église  de  St.-Verain  ne  ressem- 
blent en  rien  à  Vézelay ,  à  Donzy-le-Pré ,  à  la  Charité-sur- 
Loire  ;  les  premières  églises  appartenaient  à  Giteaux ,  les  se- 
condes à  Cluny.  En  1097 ,  Yves  de  Chartres  consacra  l'église 
de  St -Etienne  de  Nevers ,  et  le  pape  Pascal  II  en  1106  con- 
sacra régKse  de  la  Charité-sur-Loire  ;  ces  deux  églises ,  à  six 
lieues  seulement  de  distance  »  sont  d'un  style  bien  différent  ; 
l'une  fut  construite  primitivement  pour  les  chanoines  réguliers 
de  St -Sylvestre ,  l'autre  est  la  fille  aînée  de  Cluny.  C'est  ainsi 
que  dans  notre  Bourgogne  qu'on  regarde  comme  le  centre 
d'une  des  écoles  les  plus  célèbres  d'architecture ,  école  dont 
les  caractères  sont  plus  dîstincts ,  on  croirait  de  Ueue  en  lieue 
changer  de  province. 
Ces  curaelèies  de  l'école  Bourguignonne ,  que  je  nomme 
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école  de  Glany,  si  nous  les  rencontrions  seulement  à  Vézelay , 
à  la  Charité-sur-Loire,  à  Donzy-Ie*Pré ,  à  St-Révérien,  à 
SL-Pierre-le-Moutier,  à  St -Sauveur  et  à  Notre-Dame  de 
Nevers,  dans  la  plupart  de  nos  églises  rurales  amognes,  à 
Paray-le-Monial,  à  Tournus  ,  etc. ,  nous  ne  pourrions  peut- 
être  pas  les  apporter  en  preuve  de  la  cause  que  nous  défen- 
dons ,  car  si  toutes  ces  églises  étaient  sous  la  dépendance  de 
Gluny ,  elles  se  trouvaient  aussi  dans  les  limites  de  Fancienne 
Bourgogne;  mais  nous  retrouvons  les  mêmes  caractères  à 
Souvigny  en  Bourbonnais,  à  St-André-le-Bas  à  Vienne, 
dans  les  deux  églises  de  Gaillac,  à  St -Pierre  de  Moissac,  au 
Narthex  de  St-Guillem-dn-Désert,  au  milieu  des  débris  de 
l'église  d'Aniane  ;  puis,  si  nous  nous  reportons  vers  Touest , 
après  avoir  reconnu  les  mêmes  caractères  à  St. -Benoît-sur- 
Loire,  nous  les  découvrons  encore  dans  les  cloîtres  de  SL- 
Anbin  d'Angers  et  dans  l'église  de  St -Jacques  de  Nantes  ; 
partout  le  même  genre  d'ornementation ,  les  mêmes  histoires , 
les  mêmes  symboles.  Toutes  ces  églises  appartenaient  ï 
Gluny  ;  toutes  semblent  faire  partie  de  la  même  famille , 
toutes  sont  sœurs,  et  on  les  reconnaît  de  suite  malgré  le 
teint  bazanné  des  unes  sous  un  soleil  plus  ardent,  malgré 
les  manières  plus  ou  moins  élégantes  des  autres.  Non  faciès 
una  nec  dwer$a  tamen. 

Ici  j'aurai  à  répondre  à  une  objection  qui  pourrait  m'étre 
faite  ;  ces  caractères  que  j^attribue  à  l'école  de  Cluny  doivent 
se  rencontrer ,  on  le  conçoit ,  dans  les  monuments  qui  en 
dépendaient ,  mais  pourquoi  les  retrouve-t-on  dans  des  églises 
qui  n'ont  jamais  appartenu  à  l'ordre  de  saint  Benoît  ?  par  exem- 
ple à  St-Trophime  d'Arles,  à  St. -Maurice  de  Vienne,  à 
St. -Vincent  de  Cbâlons-sur-Saône  ,  à  St«-Caprais  d'Agen, 
aux  portails  latéraux  de  St. -Etienne  de  Bourges,  dans  les  deux 
églises  de  Saumur ,  etc. 

Nous  répondrons  que  le  talent  die  ces  moines  architectes  ne 
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s^appliquait  pas  seulement  aux  édifices  dépendants  de  lenr 
ordre  ,  mais  que  souvent  on  profitait  de  leur  présence  dans 
une  contrée  pour  leur  confier  la  direction  d'autres  monu- 
ments ,  ou  du  moins  on  puisait  des  inspirations  dans  leurs 
ceuvres.  Aussi  ces  églises  qui  présentent  les  caractères  de 
l'école  de  Gluny  avaient  toutes  dans  leurs  environs  quelques 
chefs-d'œuvre  de  cette  école  célèbre.  St-Trophime  d'Arles 
est  peu  éloigné  de  St  -Gilles;  St  -Maurice  de  Vienne  est  auprès 
deSt.-André-le-Bas;  $t.-Caprais  d'Agen  n'est  qu'à  quelques 
lieues  de  Moissac  ;  St-Yincent-de-Ghâlons  fut  construit  à 
Tombre  de  la  basilique  de  Gluny ,  et  St. -Etienne  de  Bourges 
devait  ressentir  l'influence  des  Bénédictins  qui  avaient  établi 
leur  monastère  auprès  de  l'église  primatiale. 

Quant  aux  églises  de  Saumur,  St -Pierre  et  St -Nicolas  , 
auxquelles  je  joindi*ai  l'église  de  Nantilly ,  après  les  avoir  vi- 
sitées,  non  sans  maudire  certaines  restaurations  des  plus 
absurdes ,  je  crus  reconnaître  des  églises  de  Gluny,  et  je  fis 
paraître  la  joie  qu'éprouvait  Raguel  à  la  vue  du  jeune  Tobie: 
Intuensque  Tobiaim  Raguel ,  dixU  AntuB  uxorï  suœ  :  quam 
similis  est  juvenis  iste  ccnsobrino  meo.  T<^  cap.  VU.  On 
aime  à  revoir  des  traits  de  famiUe.  Je  pensai  aussitôt  que  San- 
mnr  était  une  ville  toute  monacale  comme  la  Gharilé-sur-Loire, 
et  de  suite  je  demandai  à  l'aimable  vicaire  de  la  Visitation , 
qui  était  mon  cicérone ,  si  les  Bénédictins  n'avaient  pas  eu  au- 
trefois un  couvent  dans  cette  ville  ?  Sa  réponse  négative  me 
déconcerta  ;  c'était  la  première  fois  que  l'histoire  locale  se 
trouvait  en  défaut  avec  mes  principes.  J'insistai ,  j'avais  à 
cœur  de  ne  point  demeurer  dans  le  doute.  Bientôt  j'appris 
avec  plaisir  que  les  trois  églises  de  Saumur  venaient  confirmer 
mon  opinion.  Saumur  n'était  pas ,  il  est  vrai ,  une  ville  mona- 
cale, mais  à  deux  kilomètres. de  ses  murs,  s'élevait  le  mo- 
nastère de  St-Florent ,  dépendant  de  Gluny. 
J'ai  dit  plus  haut  que  la  simplicité  et  la  majesté  étaient  les 
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caractères  de  Fécole  de  Cileaux  ;  sans  entrer  dans  les  déiaib, 
aux  types  que  j'ai  indiqués  pour  la  Bow^gne ,  Pontigny  » 
St.-Verain ,  les  ruines  de  Bourras ,  je  me  contenterai  de  join- 
dre Tabbaye  des  Veaux  de  Ceraay  près  Paris,  et  Fontmorigoy, 
au  diocèse  de  Bourges.  Au  reste ,  lorsque  je  développai  cette 
thèse  ai|  congrès  de  Tours ,  je  remarquai  des  signes  d'assen- 
timent sur  différents  points  de  la  salle ,  et  je  remercie  sinci- 
remeat  H.  Lecointre-Dupont  de  Poitiers ,  d*avoir  bien  voulu 
confirmer  les  observations  que  j*ai  faites  en  France  par  des 
observations  analogues  qu'il  a  foites  en  Angleterre  :  les  carac- 
tères de  Citeaux  dominent  dans  les  églises  auglaises  ,  nous 
a-t-il  dit,  parce  qu'en  Angleterre  l'ordre  de  Citeaux  était  plus 
répandu  que  celui  de  Cluny  (i). 

Ne  faudrait-il  pas  reconnaître  la  même  influence  dans  Tar- 
cfaitecture  Normande  ? 

Nous  pourrions  apporter  encore  en  preuve  des  écoles  roo- 
nacailes  certaines  dispositions  que  nous  avons  remarquées  dans 
le  midi  et  qui  sembleraient  être  tout-à-fait  ep  opposition  avec 
le  mode  d'architecture  adopté  dans  cette  contrée. 

On  a  prétendu  que  le  style  ogival  ne  s'y  est  implanté 
qu'avec  peine  ,  qu'il  3'y  trouve  en  retard  d'un  siècle  ;  sans 
examiner  si  cette  assertion  devrait  être  adoptée  d'une  mar 
nière  absolue  ,  et  ne  pourrait  pas  être  contredite  par  cer* 
tains  monuments ,  par  exemple ,  par  la  chapelle  de  la  cité  k 
Garcassonne ,  d'un  gothique  aussi  pur  que  la  St*.-£hapeUe  de 
Paris ,  et  construite  à  la  même  époque  ;  noua  pouvons  assurer 
que  l'école  de  Cluny,  qui  tenait  à  ses arcs-deubleaux  déforme 

(i)  Qes.  priucîpes  avaient  ^é  Minplement  indiqués  ^  Congre»  scien- 
tifique de  Tours  ;  comme  une  question  analogue  avait  été  posée  dans 
le  programme  du  Congrès  archéologique  de  Bourges ,  Tauteur  donna  à 
sa  pensée  plus  de  développement  Deux  savants  belges ,  qui  faisaient 
partie  du  Congrès,  vinrent  le  félictter  et  Tassurer  que  les  monumenls 
de  Belgique  canfirmaienl  ses  obserTalions. 
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ogifale  et  qui  les  ayaic  adoptés  de  bonne  heure ,  cooune  nous 
le  Toyons  à  la  Charité-sor-Loire ,  à  Tournus,  etc. ,  les  intro- 
duisit  dans  la  plupart  des  églises  du  midi  dès  les  commen- 
cements du  XIP.  siècla  Nous  trouvons  ces  arcs  très-élancés 
ï  St -Gilles  (restes  du  transept),  à  Âix,  à  Tarascon ,  à  St.- 
Guillem-do-Oésert  (Narthex) ,  à  Gaillac,  à  Âgde  ,  à  St- 
Caprais  d'Agen  ;  |e  cloître  de  Moû^c  surtout ,  consiniit  en 
1100 ,  a  ses  arcatures  aussi  élancées  qu*on  les  trouve  alHeurs 
auXIIK  siècle. 

Nous  avons  parlé  des  deux  écoles  de  Cluny  et  de  Giteaux , 
nous  pourrions  y  joindre  une  troiïième  école  qui  parut  plus 
tard  ,  et  qu'on  pourrait  appeler  militaire  :  les  principes  de 
cette  école  auraient  été  établis  par  les  cbevaliers  d^  Malte  e( 
par  Tordre  de  SL-Jean-de-Jéruaakun.  Le  midi  où  ces  ordres 
étaient  plus  répandus  offrait  un  grand  nombre  de  ces  églises- 
forteresses  ;  mais  on  en  retrouve  encore  dans  le  centre  de  la 
France;  notre  savant  et  honorable  ami ,  M.  Georges  de  Soûl- 
trait ,  dans  sa  Statistique  monumentale  du  département  de 
la  Nièvre ,  cite  la  chapelle  des  Templiers  de  Feuilloux  ;  son 
tympan  triangulaire  ,  sa  croix  potencée  cantonnée  de  l'alpha 
et  de  Foméga,  son  double  étage ,  Tun  consacré  à  h  prière  et 
Tautre  aux  combats ,  sont  loin  d'être  en  rapport  avec  les  autres 
églises  voisines  ;  on  dirait  un  habitant  du  midi  égaré  dans  les 
bois  du  Nivernais. 
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(VAR) ; 

Par  m.  ROSTAN , 

Inpecteir  et  la  Socttcé  françai»  posr  le  êbfUtmM  di  Var,  Mm^udait  «es  copiés 
UaartiM  «i  «Urtère  le  llotiictloi  piUiqie. 


4  une  petite  distance  de  SL-Maximin,  sur  la  route  de 
Marseille ,  non  loin  de  Tancienne  voie  aurélienne ,  se  trouve 
un  pilier  du  moyen-âge ,  supportant  un  groupe  sculpté  en 
pierre ,  qui  représente  sainte  l^ladeleine  transportée  par  des 
anges.  G*est  ce  qu'on  appelle  le  saint  Pilon  (  du  provençal 
lau  san  Pièroun,  le  saint  pilier). 

La  première  question  que  s'adresse  le  voyageur  en  pré- 
sence de  ce  monument ,  est  celle  de  savoir  pourquoi  il  a  été 
construit  ? 

I^  raison  de  cette  construction  réside  tout  entière  dans  la 
tradition  provençale  relative  à  l'histoire  de  sainte  Madeleine. 

On  connaît  l'ardente  controverse  qui  a  eu  Heu  entre  les 
écrivains  ecclésiastiques ,  au  sujet  du  séjour  de  la  Madeleine 
en  Provence,  de  sa  pénitence  à  la  St^ -Baume  ,  de  sa  mort 
et  de  sa  sépulture  à  St.-Maximin,  au  lieu  même  où  les 
comtes  de  Provence,  en  mémoire  de  cet  événement,  oot 
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élevé  Tadmirable  église  qu'on  y  voit  aujourd'hui.  Cette 
croyance»  généralement  admise  dans  le  pays,  a  trouvé  parmi 
les  historiens  et  les  agiographes  de  nombreux  partisans ,  et 
ii*a  pas  manqué  non  plus  d'adversaires. 

Selon  cette  tradition  ,  un  des  traits  les  plus  remarquables 
de  Madeleine  à  la  St*. -Baume  et  une  des  preuves  les  plus 
éclatantes  des  faveurs  que  Dieu  lui  accordait  dans  sa  solitude , 
c'est  le  fait  de  ses  ravissements ,  c'est-à-4ire  de  ses  élévations 
dans  les  airs  ;  sept  fois  par  jour  les  anges  venaient  la  visiter 
et  relevaient  au  sommet  de  la  montagne  pour  lui  faire  ouïr  les 
accords  célestes.  Ce  trait ,  révéré  par  l'église  latine  elle- 
même  ,  qui  l'avait  consigné  dans  une  foule  d'anciens  bré- 
viaires ,  se  trouve  encore  aujourd'hui  relaté  dans  celui  de 
Rome  (1).  Le  pape  Eugène  IV  ,  saint  Vincent  Ferrier  , 
Baptiste  de  Mantoue,  théologien  et  poète  du  siècle  de  Léon 
X  ,  et  généralement  tous  les  anciens  chroniqueurs ,  tous  les 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette  matière ,  n'ont  point  manqué 
de  le  rapporter.  Pétrarque  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  : 

Hic  hominum  non  visa  oculos  stipala  calervos 
Angelicis,  septemque  dies  subvecla  per  auras , 
Cœlestes  audire  cboros,  alterna  canentes 
Gannioa  ,  corporeo  de  caroere  digna  fuisti ,  etc. 

Saint  François-de-Sales ,  dans  son  traité  de  l'amour  de 
Dieu ,  lui  rend  aussi  témoignage  en  ces  termes  :  «  Sainte 
Madeleine  ayant,  l'espace  de  trente  ans,  demeuré  en  la  grotte 
que  l'on  voit  en  Provence,  était  ravie  tous  les  jours  sept  fois, 
et  élevée  en  l'air  par  les  anges ,  comme  pour  aller  chanter 
les  sept  heures  canoniques  à  leur  chœur.   » 

(«)  BrCT.  Rom.  XXIX  Julii.  —  Horis  verô  septem  canonicis ,  quo- 
tidièibi  manîbus  angelicis  în  aelhera  ferebator,  et  àc  post  angelicos 
melodias,  Dei  landibus  plenissime  satiaU  ad  locum  illum  ab  angeli» 
reportabator. 
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Ett  un  mot ,  ce  fait  i  été  si  univendlement  aocrédîté  qae 
les  arts ,  en  s'en  emparant ,  en  ont  fût  un  des  types  les  plus 
usités  pour  la  représentation  de  la  Madeleine. 

De  plus ,  la  tradition  raconte  que,  n'existant  encore  aucun 
chemin  tracé  dans  l'épaisse  forêt  que  la  sainte  pénitente  avait 
choisie  pour  retraite ,  ce  furent  les  Anges  qui  l'y  transpor- 
tèrent et  tiatim  Angeli  venerunt  et  portaverunt  ipsam  de 
ofrù  usque  ad  Balmam,  dit  saint  Vincent  Ferrier. 

De  même  encore ,  à  l'approche  de  ses  derniers  moments , 
Madeleine  fut  transportée  de  nouveau  et  déposée  à  l'endroit 
même  où  l'on  voit  aujourd'hui  le  saint  pilon  ;  de  là  die  se 
rendit  à  St  ^Maximin ,  alors  appelé  VilteUue ,  où  était  l'ora- 
toire du  saint  Disciple  du  Christ ,  des  mains  duquel  elle 
reçut  la  communion  et  où  elle  mourut  quelques  jours  après. 
«  Elle  vint  à  l'église  »  dit  encens  saint  Françoîs^e-Sales  (1), 
en  laquelle  son  cher  évêque,  saint  Maximin  ,  la  trouvant  en 
contemplation ,  les  yeux  pleins  de  larmes  et  les  bras  élevés , 
il  la  communia ,  et  tôt  après ,  elle  rendit  son  bienheureux 
esprit ,  qui  de  rechef  alla  pour  jamais  aux  pieds  de  son 
Sauveur,  jouir  de  la  meilleure  part,  qu'elle  avait  déjà  choisie 
en  ce  monde.   » 

Dans  une  prose  qui  se  chantait  autrefois  dans  l'église  de 
St -Maximin»  on  interrogeait  ainsi  la  sainte  : 

Die  tandem,  Maria, 
Qttid  sfenliftU  in  vit  ? 

Et  elle  répondait  immédiatement  : 

AngeU  me  iraostulere 

Ad  sanctum  Maûmînum,  ubi  sum  verè. 

La  légende  dorée  qui  raconte  aussi  les  assomptions  quoti- 

(i)  Liv.  VII,  chap.  II ,  Traité  de  C amour  de  Dieu, 
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dîeojies  de  Madeleine^  n'oublie  pas  de  mentionner  le  fait  de 
son  enlèTement  à  saint  Maximin  :  «  Chaque  jour ,  y  est-il  dit, 
les  anges  l'emportaient  au  ciel  et  elle  entendait  des  oreilles 
du  corps ,  les  concerts  glorieux  des  légions  célestes,  et  chaque 
jour  rassasiée  de  cette  nourriture  délicieuse  qui  loi  tenait 
par  le  ministère  des  anges ,  elle  n'avait  besom  d'aocttn  ali- 
ment terrestre.  Un  prêtre  qui  Voulait  se  Touer  à  la  vie  soli- 
taire ,  se  prépara  une  cellule  à  douze  stades  de  là.  Un  jour 
le  Seigneur  ouvrit  les  yeux  de  ce  prêtre ,  et  il  vit  alors  quatre 
anges  qui  descendaient  à  l'enditoit  où  se  tenait  la  bienheureuse 
Madeleine ,  et  ils  l'enlevèrent  dans  les  airs  et  au  bout  d'une 
heure ,  ils  la  rapportèrent  en  chantant  les  louanges  de  Dieu. 
Le  prêtre  voulant  s'assurer  de  la  vérité  de  cette  vision  se  re- 
commanda à  Dieu  par  la  prière  et  il  avança  résolument  vers 
l'endroit  où  était  Madeleine. qui  lui  dit  :  tu  te  sou- 
viens d'avoir  lu  dans  l'évangile  l'histoire  de  Madeleine ,  cette 
faofieuse  pécheresse  qtii  arrosa  de  ses  larmes  les  pieds  du  9au-> 
veur ,  et  qui  obtint  le  pardon  de  ses  fautes.  Le  prêtre  ré- 
pondit :  —  Je  le  sais  et  depuis  plus  de  trente  ans  on  croit 
qu'elle  n'existe  plus  sur  la  terre.  Et  elle  répliqua  :  c'est  mm 
qui  vis  id  ignorée  des  hommes  et  chaque  jour  je  suis  portée 
an  ciel ,  ainsi  que  tn  l'as  vu  hier ,  par  les  mains  des  Anges  , 
et  j'entends  les  concerts  des  légions  célestes.  Et  comme  il  m'a 
été  révélé  que  je  devais  bientôt  sortir  de  ce  monde ,  va  trouver 
Maximin ,  et  dis-lui  que  le  lendemain  du  jour  de  Pâques  ,  à 
l'heure  où  il  a  coutume  de  se  lever ,  qu'il  entre  seul  dans  son 
oratoire ,  et  il  m'y  trouvera  transportée  par  le  ministère  des 
Anges.  —  Et  le  prêtre  entendait  sa  voix  ,  mais  il  ne  voyait 
personne ,  il  alla  trouver  le  bienheureux  Maximin  et  il  lui  ra- 
conta tout  ce  qui  s'était  passé ,  et  Maximin  rempli  de  joie  , 
rendit  au  Seigneur  de  ferventes  actions  de  grâces.  Et  à  l'heure 
dite,  rentrant  dans  son  oratoire ,  il  y  trouva  la^bienheureuse 
Madeleine  entourée  d'Anges  qui  l'avaient  transportée.  Elle  était 
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élevée  de  deux  coudées  au-dessus  de  terre ,  et  les  mains  éten- 
dues die  priait  Dieu (1). 

Presque  tous  les  auteurs  provençaux  qui  ont  écrit  la  vie  de 
sainte  Madeleine  ou  relaté  ces  événements ,  et  le  Père  Coites 
enlr*autres,  si  complaisant  narrateur  de  la  tradition  populaire. 
Ta  fidèlement  enregistrée.  Selon  lui ,  la  sainte  fut  transportée 
par  les  Anges  à  six  cents  pas  loin  de  Yillelate  où  se  trouvait 
saint  Maximin  (qui  fuyait  la  persécution  des  payens)  et  elle 
fut  déposée  en  un  lieu  où  Ton  voit  aujourd'hui  une  colonne 
d*où  Ton  découvre  la  grotte  de  la  sainte  Beaume  et  la  ville  de 
St -Maximin,  et  sur  laquelle  est  représentée  sainte  Madeleine, 
de  la  même  manière  que  les  Anges  Vy  transportèrent. 

Ainsi  s'explique  par  conséquent  le  motif  de  l'édification  du 
saint  pilon  au  lieu  où  nous  le  voyons  et  le  sujet  de  la  sculp- 
ture qui  y  est  figurée.  C'est  donc  là  que  Madeleine ,  la  tendre 
et  voluptueuse  pécheresse  d'Orient,  alors  réhabilitée  par  la  pé- 
nitence et  purifiée  par  son  ardent  et  chaste  amour  pour  le 
Christ ,  fut  avant  de  mourir  transportée  par  les  Anges  dans 
ime  sublime  extase,  avant-goût  des  jouissances  célestes  au  mi- 
lieu d'enivrants  parfums  et  de  ravissantes  harmonies.  C'est  de 
ce  lieu  qu'elle  foula  pour  la  dernière  fois  de  ses  pieds  les  sen- 
tiers de  la  terre  pour  se  rendre  à  St. -Maximin. 

C'était  assez  pour  enchanter  l'imagination  provençale  ;  le 
moyen-âge  ne  pouvait  manquer  de  conserver  le  souvenir  d'un 
si  merveilleux  événement ,  surtout  dans  un  pays  si  fidèle  aux 
saintes  et  poétiques  croyances. 

Aussi  la  place  qui  en  a  été  le  théâtre  a-t-elle  été  consacrée 
par  le  monument  dont  je  vais  donner  la  description  (2). 

(1)  Tradaclion  de  M.  G.  B. 

(3)  Au  sommet  de  la  montagne  de  la  Sainte-Beaume  il  y  a  une  cha- 
pelle récemment  restaurée  qui  porte  aussi  le  nom  de  saint  Pilon ,  c'est 
le  lieu  présumé  des  assomptions  quotidiennes  de  la  Madeleine ,  autre- 
fois consacré  par  un  pilier  semblable  à  celui  deSaint-Maximin  et  portant 
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C'est  un  pilier  octogone  de  près  de  trois  mètres  d'élévation, 
composé  de  neuf  pierres  dont  les  faces  sont  légèrement  con- 
caves ;  il  est  supporté  par  deux  degrés  en  ruine  qu'il  faudrait 
refaire  à  neuf,  car  le  pilier  a  perdu  son  aplomb ,  il  incline  au 
levant  et  menace  de  tomber  tout-à-fait  si  l'on  n'y  porte  secours: 
sur  ce  pilier  est  superposé  le  groupe  en  pierre ,  percé  à  jour, 
représentant  le  même  sujet  sur  ses  deux  faces  au  nord  et  au 
midi,  l'élévation,  dans  les  airs ,  de  la  Madeleine  par  les  Anges. 
C'est  le  côté  du  nord  qui  est  le  mieux  conservé  joint  (1). 
Quatre  Anges  vêtus  de  tuniques  flottantes  dont  les  dra- 
peries semblent  accuser  le  style  de  la  fin  du  XIIP.  siècle , 
soutiennent  Madeleine  ,  deux  par  le  haut  du  corps ,  les  deux 
antres  par  le  bas  ;  les  premiers  sont  gracieusement  penchés  , 
tandis  que  les  deux  derniers  paraissent  debout.  Madeleine  , 
ainsi  délicatement  soutenue  ne  touche  pas  terre  ;  elle  a  pour 
tout  vêtement  une  épaisse  chevelure  qui  l'enveloppe  entiè- 
rement et  dont  les  ruisselantes  ondes  ressemblent  à  une  sorte 
de  fourrure  qui  ne  laisse  pas  entrevoir  la  plus  petite  partie  de 
son  corps;  la  pudique  imagination  du  moyen-âge  n'a  pu  ainsi 
s'offenser  de  la  nudité  de  la  belle  pénitente ,  car  à  travers  cette 
toison  si  luxuriante  et  si  touffue ,  à  peine  aperçoit-on  son  vi- 
sage dominé  encore  par  quelque  chose  d'informe  et  de  mutilé, 
probablement  un  débris  de  nimbe.  Les  Anges  ne  paraissent 
point  nimbés,  autant  qu'on  peut  en  juger  encore ,  en  l'état 
de  la  sculpture  toute  fruste  et  envahie  par  la  mousse ,  dété- 
riorée par  les  hivers  nombreux  qu'elle  a  eu  à  supporter  et  par 
les  coups  de  pierre  des  enfants  du  voisidage;  de  sorte  que  les 

la  repréflentation  du  même  sujet.  Cette  sculpture  et  ce  pilier  n^existent 
plus ,  mais  la  chapelle  et  le  lieu  où  elle  est  située  en  ont  conservé  la 
dénoDihiation. 

(i)  Ce  monument  a  été  dessiné  par  mon  frère  ,  officier  de  marine , 
qui  dans  une  courte  et  récente  visite  Ta  rapidement  crayonné  ;  il  a 
choisi  de  préférence  le  cdté  nord,  comme  mieux  conservé  que  l'autre. 
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traits  des  diverses  figares  sont  difficiles  à  saisir  ,  mais  Tcn- 
semble  en  est  bien  groopé,  la  pose  des  Anges  remarquable, 
aisée,  gracieuse,  les  draperies  élégamment  jetées.  C'est  un 
charmant  petit  poème ,  deux  fois  écrit ,  sur  le  recto  et  le  Terso 
de  la  même  page ,  mais  toutefois  avec  certaines  variantes ,  c'est 
un  hymne  dont  les  paroles  se  trouvent  répétées,  mais  avec  un 
rhythme  différent,  car  l'expression  de  chaque  Ange  parait  va- 
riée ;  le  moyen-âge  n'admettait  pas  l'identique  reproduction 
des  mêmes  personnages.  A  Notre-Dame  de  Paris ,  sur  le  por- 
tail occidental,  il  y  a  cinquante-deux  Anges  dans  les  voussures 
de  la  porte  dentt*ale  et  pas  deux  de  ces  Anges  ne  se  ressem- 
blent ;  chacun  des  huit  Anges  du  saint  Pilon  a  aussi  son  type 
particulier  qu'on  découvre  à  u^vers  la  végétation  parasite  de 
la  mousse  et  la  mutilation  des  traits.  Une  chose  curieose ,  c'est 
que  sur  la  face  du  sud,  les  deux  Anges  inférieurs  sont  revêtus 
d'un  froc  monacal  (1). 

Au  pied  de  ce  groupe,  des  deux  côtés,  au  nord,  une  sorte  de 
console  qui  porte  une  statuette  mutilée  et  décapitée ,  figurant 
au  nord  un  religieux,  et  au  midi  une  religieuse,  l'un  et  Tautre 
paraissent  agenouillés  et  les  mains  jointes  (2).  Sans  le  secours 

(i)  M.  ]*abbé  Faillbn ,  dans  Un  ooTrage  publié  Tan  dernier  sur  les 
monuments  inédits  de  Tapostolat  de  sainte  Madeleine  en  Provence,  vé- 
ritable travail  du  Bénédictin ,  où  il  donne  avec  la  description  du  aaint 
Pilon ,  le  dessin  de  la  face  méridionale  de  ce  monument ,  se  trompe 
quand  il  dît  que  les  quatre  anges  sont  vêtus  en  bénédictins.  If  n*y  en 
a  que  deux  qui  ont  le  costume  monacal  ;  tons  les  autres  de  chacune 
des  Ibces  portent  la  tunique  ou  Taube  serrée  à  la  cebuture  par  un  cordon. 

(3/  La  figure  de  femme,  d*une  taille  moins  élevée,  est  dans  un  état 
de  dégradation  plus  avancé.  De  Haitie  écrhait  déjà,  au  commeiicenient 
du  siècle  dernier,  à  ce  sujet  :  «  cette  dernière  ligure  est  maintenant 
sans  tète,  elle  est  vêtue  d*une  robe  juste  au  corps ,  qui  lui  descend  des 
épaules  et  lui  couvre  les  pieds.  BHe  a  sur  ses  reins  une  ceinture  plate 
et  derrière  Ton  voit  encore  les  pendants  d*un  voile  ou  d*un  couvre^Jiel* 
(  Manuscrit  de  la  Ubiiotlièque  de  Marseille.  GEuvres  de  Joseph  de  Haitie. 
—  F.  G ,  I ,  L  III.  )  Cet  auteur  croit  qu*oo  a  voulu  représenter  par  là 
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des  anciens  auteurs  il  serait  difficile  d'assigner  l'ordre  auquel 
ils  appartiennent ,  mais  d'après  eux ,  et  selon  la  tradition  locale, 
ce  serait  un  Bénédictin  et  une  Bénédictine ,  ce  qui  ferait  re- 
monter la  date  de  ce  groupe  à  une  époque  antérieure  à  1295 , 
car  ce  fut  cette  année  que  les  Dominicains  succédèrent  aux 
Bénédictins  dans  leurs  possessions  de  saint  iVlaximin.  M.  de 
Betrance  ou  les  auteurs  de  l'Antiquité  de  l'église  de  Marseille 
ne  paraissent  pas  avoir  le  moindre  doute  à  cet  égard.  «  Le 
Bénédictin ,  disent-^iis  ,  est  habillé  comme  l'étaient  autrefois 
les  religieux  de  son  ordre.  La  statue  de  la  religieuse  est  mu** 
tilée ,  et  on  ne  la  reconnaît  pour  religieuse  qu'à  un  reste  de 
voile.  Ce  monument  doit  être  antérieur  à  l'invenlion  des  re- 
liques de  sainte  Madeleine ,  puisque  iort  peu  de  temps  après 
cet  événement  les  Bénédictins  quittèrent  Saint-Maximin  (1).  » 
«  NoQS  pouvons  ajouter,  dit  M.  l'abbé  Paillon  ,  auquel  nous 
empruntons  cette  citation ,  que  si  le  groupe  est  antérieur  à 
l'établisseinent  des  Dominicains ,  la  colonne  qui  le  porte  au- 
jourd'hui ne  paraît  pas  être  plus  anciemie  que  le  XIV*.  siècle.  » 
—  Je  ne  contesterai  point  cette  opinion  du  savant  ecclésias- 
tique ,  hi  sculpture  se  trouve  d'une  autre  qualité  de  pierre 
que  le  pilier  et  peut  bien  être  plus  ancienne ,  le  caractère  de 
son  style  me  paraît  accuser  la  fin  du  XIIP.  siècle ,  probable- 
ment les  derniers  temps  du  séjour  des  fiénédictins  à  St-Ma- 
ximin. 

A  Tarascon  ,  sur  le  tombeau  de  sainte  Marthe ,  du  XIIP. 
siècle ,  on  y  voit  figurée  l'assomption  de  la  Madeleine  qui  a 
une  grande  ressemblance  avec  celle  du  saint-pilon  ;  la  Ma- 
deleine est  ainsi  revêtue  de  sa  formidable  chevelure ,  quatre 

DouUe ,  ccwnlene  de  Provence.  Mais  on  ne  voit  pas  quel  a  pu  être  le 
foodcBMitt  de  eetle  opinion  toute  arbHraire,  dit  avec  raison  M.  Tabbé 
FaUlon» 
(I)  Antiquités  de  Végliae  de  Marseille ,  tome  i ,  page  89. 
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Anges  ia  sontiennent  ;  toutefois  leur  costume  est  différent , 
ainsi  que  leur  pose  :  on  voit  flotter  le  ruban  qui  leur  ceint  le 
corps  et  ils  sont  figurés  volants  matériellement  dans  les  airs 
avec  une  attitude  moins  gracieuse  et  moins  digne. 

Sur  un  vitrail  de  la  cathédrale  d'Âuxerre  ,  le  même  sujet 
est  représenté ,  mais  ici  Madeleine  est  vêtue  d*amples  habits  , 
entourée  d'une  riche  et  flottante  draperie  que  soutiennent  deux 
Anges  seulement 

A  Aix ,  sur  le  maître-autel  de  Téglise  Saint-Sauveur ,  se 
trouve  un  bas-relief  figurant  aussi  ce  sujet  qui  passe  pour  être 
de  Puget  et  qui  est  admirable. 

A  la  Madeleine  de  Paris  il  y  a  aussi  un  groupe  colossal  en 
marbre ,  récemment  exécuté ,  qui  reproduit  la  même  scène. 

Je  n*en  finirais  pas  enfin ,  si  je  voulais  citer  toutes  les 
représentations  auxquelles  a  donné  lieu  le  fait  des  ravisse- 
ments de  la  Madeleine  ;  il  a  été  fréquemment  traité  par  les 
artistes  et  leur  a  fourni  le  plus  souvent  d*heureuses  inspira- 
tions. On  pourrait  faire  sur  ce  point  des  études  comparées  d*un 
grand  intérêt  sous  le  rapport  de  Tart  et  de  Tàrchéologie.  Une 
histoire  iconographique  des  élévations  de  la*  Madeleine  dans 
les  divers  âges  aurait  son  incontestable  utilité. 

A  Saint-Maximin ,  sur  les  lieux  mêmes ,  il  y  en  a  aussi  plu- 
sieurs exemples  :  sans  parler  de  celui  de  la  châsse  en  bois 
doré  qui  contient  les  reliques  de  sainte  Madeleine  et  qu*en 
bonne  conscience  on  ne  peut  considérer  comme  une  œnvre 
d*art ,  ce  sujet  se  trouve  encore  deux  fois  représenté  :  1».  en 
bois  sur  Fabat-vcnt  de  la  chaire  ;  2*".  en  marbre  sur  un  bas- 
relief  de  Tabside. 

La  première  de  ces  sculptures,  vue  d'ensemble,  est  d'uo 
aspect  assez  grandiose ,  mais  la  Madeleine  y  a  une  pose  tout- 
à-fait  théâtrale, elle  est  portée  sur  un  nuage;  à  son  entour  sont 
figurés  une  foule  de  petits  Anges  tout  nus ,  on  dirait  l'apo- 
théose d'une  divinité  payenne  :  cette  sculpture  est  de  1756. 


[• 
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La  seconde ,  du  XVII'.  siècle ,  est  beaucoup  supérieure  i 
la  premiëre  ;  c'est  une  Œuvre  d'art  remarquable.  Madeleine 
y  parait  livrée  aux  saints  rafissements  de  l'extase  et  aux  donc^ 
harmomes  du  Uel  ;  un  groupe  d'Anges  [a  soutient  dans  l'es- 
pace ,  un  de  c£8  Anges  jone  du  violon ,  un  autre  de  la  lyre  : 
il  y  a  dans  la  pase  de  c«s  divers  personnages  une  admirable 
perfection.  C'est  la  lar^ur  et  la  jouissance  de  conception  ,  en 
m€me  temps  que  la  délicatesse  de  louche  et  le  Qui  d'un  grand 
artiste.  Ce  bas-relief  est  vraiment  beau.  Je  n'ai  certainement 
point  envie  d'établir  la  moindre  comparaison  entre  l'exécution 
de  cette  cenvre  si  importante  et  celle  du  groupe  en  pierre 
fruste  et  mutilé  du  Saint-Pilou.  Mais  toutefois  je  ne  le  ca- 
cherai point  :  pour  l'idée  qu'il  exprime  ,  pour  le  sentiment 
rdigieaK  qu'il  porte  avec  lui ,  j'aime  mieux  le  Saint-Pilon  ;  ce 
n'est ,  il  s'en  faut  de  beaucoup ,  ni  si  parfait ,  ni  si  fmi ,  mais 
c'est  plus  chrétien  ;  il  y  a  l'expression  d'ime  vive  croyance 
fidèlement  reproduite ,  on  y  respire  tout  le  parfum  de  la  lé- 
gende du  moyen-Sge. 

Tâchons  donc  d'assurer  pour  l'avenir  la  conservation  de  ce 
monument  qui  a  résisté  jusqu'à  ce  jour  aux  injures  do  temps 
et  des  hommes ,  et  qui  nous  rappelle  le  souTenir  d'une  si 
sainte  et  si  poétique  tradition  1 
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TEHUE  i  ViUX-SUR-LAIZOI  (q^ivados)  . 
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Prtsidenoe  de  M.  LAIR  »  membre  du  ConieiL 


La  Société  frAiiçatee  a  teiiQ  line  séance  administratiTe  ï 
Vaut,  chez  M,  de  Oaamont,  le  12  juin  i8&9,  à  roccasîon  de 
Texcursion  botaaiqae  et  géologique  faite  dans  cette  contrée 
par  la  Société  Linnéenne  de  Normandie.  M.  Lair  a  été  prié  de 
présidel*  oet«e  séance,  à  h<|uelle  assistaient  MM.  le  baron  de 
La  Fresiiate,  de  Falaise  ;  Richelet,  da  Mans  ;  de  La  Chou- 
quais,  président  de  la  Cour  d'appel  de  Caen;  Aubert,  de 
Caen;  Morière,  secrétaire-général  de  l'Association  normande, 
membres  dn  conseil  administratif;  de  Bonnechose,  président 
de  la  Société  Linnéenne;  de  Laise,  officier  delaLégion-d'Hon- 
nenr ,  inspecteur  de  FAssodaiion  normande;  de  Brêbisson, 
de  Falaise,  membre  du  Conseil  général  dn  Calvados;  Le  Sau- 
vage, membre  de  l'Institut  des  provinces;  Le  Grand,  deSt- 
Pierre-sur-Dive ,  id.  ;  Luard,  Haadouin,  Pêrier,  membres 
de  la  Société  Linnéenne. 

C'est  pour  la  troisième  fois ,  a  dit  M.  de  Caumont ,  que  le 
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admiaùstratif  de  la  Sqci^é  française  me  fah  Flioiiiiear 
de  tenir  chez  moi  séance  »  et  je  dois  pardculjèr^eiit  l'en  re^ 
mercier  pour  le  canton  dont  leç  moQaments  assez  noipbrcux 
méritent  la  sollicitude  de  la  Compagnie.  C'est  eflfectiTement 
des  monuments  de  notre  petite  région  que  je  crois  devoir 
particulièrement  l'entretenir. 

E^ùe  duBreuiL  La  première  église  dontje  parlerai  est  celle 
da  BreuU  près  de  Mézidon ,  à  2  kiL  1^2  de  Vaux.  Il  y  a  plusieurs 
années  que  vous  l'aviez  recommandée  au  Ministre  de  l'Ip té- 
rieur  ;  des  plans  furent  faits ,  des  devis  dressés ,  et  si  alors  on  eût 
pris  une  décision  ,  il  eût  été  facile  de  réparer  les  toitures  et 
d'empêcher  par  là  les  dégradations  qui  se  sont  opérées  d^ms  les 
voûtes  par  suite  de  la  pénétration  de  la  pluie  ;  mais  le  Comité 
du  Ministère  demanda  (  chose  bizarre),  un  Mémoire  historique 
sur  la  commune  quand  il  s'agissait  de  réparer  le  toit  d'une  église 
intéressante.  Par  suite  de  cette  nouvelle  demande,  inutile  évi- 
demment, et  qui  avait  tout  l'air  d'une  fin  de  non-recevoh*,  l'af- 
faire a  langui  pendant  deux  ou  trois  ans ,.  et  je  la  croyais  ou- 
bliée malgré  les  recommandations ,  je  dirai  même  les  plaintes , 
que  j'avais  faites  oralement,  quand  nous  apprîmes  il  y  a  quel- 
ques mois  ,  qu'une  somme  de  3,000  francs  était  accordée  à 
l'église  du  Breuil  par  la  commission  des  monuments  histo* 

riqnes. 
Ce  retard  est  infiniment  fâcheux ,  car  les  circonstances  ne  sont 

plus  ce  qu'elles  étaient  quand  nous  avions  voté  nous-mêmes  des 
fonds  et  réclamé l'assisUnce  du  ministère,  aujourd'hui  le  mal 
s*est  aggravé  considérablement;  la  couverture  est  en  lambeaux , 
les  charpentes  pourries ,  mais  ce  n'est  pas  tout  :  la  commune 
est  réunie  à  Mézidon ,  elle  n'a  plus  de  conseil  municipal ,  et  il 
sera  très^dîfficile  d'obtenir  que  Mézidon  contribue  aux  frais  de 
réparation ,  condition  imposée  par  le  Gouvernement  toutes  les 
Ma  qu'U  accorde  une  subvention. 
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M.  de  CaDmont  prie  M.  Lair  d'entretenir  de  cette  aiffiure 
M.  Morisot ,  préfet  da  Calvados,  et  M.  €asson ,  chef  de  di- 
vision à  la  préfecture ,  et  de  faire  connaître  le  bon  vouloir  des 
habitants  du  Breull  qni  ne  demandent  qu*à  établir  une  sous- 
cription volontaire,  mais  en  même-temps  de  signaler  Fimpos- 
nbilité  où  ils  se  trouvent  de  voter  une  somme  déterminée 
pour  être  réunie  aux  3,000  fr.  du  ministère.  Lui-même 
écrira  à  M.  Denjoy ,  architecte ,  pour  le  prévenir  de  ce  fait  et 
pour  rengager  à  demander  à  la  commission  des  moDuments 
Tautorisation  d'employer  immédiatement  les  fonds  votés  ;  ib 
devraient ,  selon  lui ,  être  destinés  h  la  réparation  des  toits  afio 
de  garantir  les  voûtes  depuis  long-temps  déjà  traversées  par 
les  pluies. 

M.  Lair  se  charge  d'être  près  de  la  préfecture  l'intenné' 
diaire  de  la  Société  française. 

Samte-Marte-aur'Angfais,  M.  de  Caumont  rappelle  ensuite 
tout  l'intérêt  qn*olTre  l'église  de  Sainte-Marie-aux-Ânglais,  autre 
église  du  canton  de  Mézidon.  L'église  de  Sainte-Marie-aux- 
Anglais ,  dit-il,  est  sans  contredit  une  des  plus  remarquables 
de  nos  campagnes,  et  j'ai  déjà  en  l'occasion  d'en  entretenir  la 
Société  qui  a  voté  200  fr.  sur  la  demande  de  notre  zélé  et  ha- 
bile confrère  M.  Billon ,  pour  aider  à  en  consolider  les  murs. 
Depuis  mon  premier  rapport  j'y  ai  fait  une  dernière  visite , 
accompagné  de  MM.  Renault,  de  l'Institut  des  Provinces, 
Victor  Petit ,  membre  du  conseil  de  la  Société ,  et  Pelfrêne , 
architecte. 

M.  Victor  Petit  a  dessiné  la  vue  extérieure  de  l'église.  Nous 
sommes  parvenus ,  M.  Pelfresne ,  M.  Renault  et  moi  à  faire 
tomber  la  plus  grande  partie  de  l'épais  badigeon  qui  recou- 
vrait les  fresques  que  j'avais  précédemment  signalées  dans  le 
chœur.  —  Nous  avons  pu  reconnaître  sur  le  mur  du  côté  de 
l'évangile ,  la  représentation  de  la  Gène ,  et  sur  le  mur  faisant 
face  à  l'autel ,  au-dessus  de  l'arc  triomphal ,  le  Christ  et  deux 
autres  personnages. 


TENUE  A   VAUX   LE   12   iVl»    18£|9. 


bUO  s£;A^CE  aduimstrative 

La  vue  iat^rieurc  du  chœur  que  je  priseute  montre  la  dis- 
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position  et  l'eflEet  de  ces  peintures  autant  que  peut  le  faire  un 
dessin  au  trait  non  cok>ré. 

Qa<Mqne  classée  au  nombre  des  oionuments  historiques , 
l'église  de  Sainte-Marie-aux-Anglais  est  très-compromise,  on 
n'y  fait  pas  de  réparations ,  les  portes  en  sont  ouvertes  ;  et  sans 
les  travaux  pour  lesquels  vous  avez  contribué ,  et  que  J*on  doit 
au  dévouement  de  M.  Billon  et  de  quelques  propriétaires 
(notamment  de  M.  de  La  Porte»  propriétaire  du  château 
Toisin  ) ,  un  craquement  considérable  qui  s*est  manifesté  dans 
les  murs  latéraux  du  sanctuaire  aurait  fait  des  progrès  ef- 
frayants ;  nous  espérons  que  le.  tirant  qui  a  été  établi  arrêtera 
les  progrès  du  mal ,  mais  il  restera  bien  d*autres  réparations 
à  faire  et  nous  appelons  sur  cet  édifice  la  sollicitude  de  Fadmi- 
nistration  départementale  et  de  M.  Denjoy  ,  qui  sous  avait 
promis  de  la  visiter  et  de  s'intéresser  à  sfi  conservation. 

Le  Pays-d'Auge,  quoique  privé  de  bons  matériaux  et  beau- 
coup moins  riche  que  la  plaine  en  belles  églises ,  en  renferme 
pourtant  d'intéressantes  ;  on  y  voit  d'ailleurs  plus  de  manoirs 
en  bois  que  dans  les  autres  parties  du  département,  probable* 
meut  parce  que  les  routes  long-temps  impraticables  ont  empê- 
ché les  propriétaires  de  reconstruire  leurs  demeures  à  neuf. 
On  y  regardait  à  deux  fois  avant  d'entreprendre  des  travaux 
de  maçonnerie  là  où  Ton  avait  peine  à  parcourir  les  routes  à 
cheval  et  où  les  charrettes  ne  passaient  qu'avec  des  difficultés 
extrêmes. 

Nous  aurions  à  vous  entretenir  de  plusieurs  de  ces  manoii-s 
s!ils  n'étaient  des  propriétés  particulières  auxquelles  il  n'y  a 
pas  lieu  de  faire  de  réparations;  nous  les  avons  décrits  avec 
soin  dans  la  Statistique  monumentale  du  Cahados ,  et  M. 
fiooet  les  a  presque  tous  dessinés. 

M.  de  Gaumont  parle  ensuite  de  l'élise  de  l'intéressant 
prieuré  de  Perrières ,  canton  de  Coultbœpf ,  dont  il  a  déjà 
été  question  dans  une  précédente  séance. 


i 
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Perrières  tire  évidemment  son  nom  de  la  GOostitatîoD  du 
sol  sur  lequel  il  est  assis  ;  Téglise  et  une  grande  partie  du  ter- 
ritoire de  la  commune  sont  effectivement  sur  un  ûlot  de  grès 
quartzeux  intermédiaire  qui  forme  un  rescif  considérable  au 
milieu  de  la  plaine  calcaire;  or ,  le  grès  quartzeux  est ,  comoie 
on  le  sait,  une  des  roches  les  plus  dures  du  pays  ;  le  sol  pier- 
reux qu'il  produit  dut ,  par  opposition  à  celui  des  couches 
calcaires  de  la  plaine  qui  sout  fort  tendres ,  recevoir  la  déno- 
mination sous  laquelle  on  le  désigne  encore  aujourd'hui.  Per- 
rières est  synonyme  de  Pierreux. 

Si  Perrières  est  remarquable  par  sa  position  géologique  , 
il  mérite  beaucoup  plus  encore  notre  attention  au  point  de 
vue  archéologique,  à  cause  des  ruines  de  son  prieuré  qui 
dépendait  de  la  célèbre  abbaye  de  Maimoutiers  près  de  Tours. 

Ce  prieuré  avait  été  fondé  par  la  famille  de  Courcy ,  dont 
le  château  fort  est  situé  dans  le  canton,  à  deux  lieues  environ 
de  Perrières. 

La  porte  d*enlrée  ,  vers  Tétang,  est  pittoresque  et  doit 
dater  du  commencement  du  XIII*.  siècle  ;  après  l'avoir  fran- 
chie ,  on  voit  dans  la  cour  la  grange  aux  dîmes  et  les  l)âti- 
ments  du  prieuré. 

Derrière  ceux-ci  est  l'église  ;  elle  était  considérable ,  com- 
posée d'une  nef  romane  qui ,  dans  l'origine ,  avait  des  bas- 
côtés  ,  mais  qui  n'en  a  plus  aujourd'hui  ,  d'un  transept  et 
de  trois  absides  ;  l'abside  principale  correspondant  à  la  grande 
nef,  et  deux  autres  à  l'extrémité  des  bas-côtés. 

La  figure  suivante  montre  la  disposition  et  le  style  des 
absides  ;  il  est  facile  de  reconnaître  qu'elles  sont  de  deux 
époques  :  l'abside  méridionale  et  la  partie  basse  de  Tabside 
magistrale  sont  romanes  ;  l'abside  centrale  fut  considérable- 
ment exhaussée  à  la  fin  du  XIII*.  siècle  ou  au  XIV*. 

On  y  perça  les  fenêtres  ogivales  très-allongées  à  deux  baies 
et  à  broderies  au  sommet ,  qu'on  y  voit  :  l'abside  du  bas-côté 
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nord  est  percée  d'une  fenClre  pareille  :  elle  a  dû  être  retoti- 
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chée  dans  le  même  temps.  Le  transept  nord  et  une  partie  du 
centre  sont  du  XYP. 

L'intérieur  de  cette  partie  de  Tancicnne  ^lise  (le  chœur 
et  le  transept  )  ne  sert  plus  au  culte  :  on  y  resserre  les  mois- 
sons d'une  ferme  voisine  ;  quand  elle  n'est  pas  pleine  de  blé, 
on  peut  apprécier  l'élégance  des  chapîleaux  et  la  hardiesse 
des  voûtes.  Plusieurs  chapiteaux  avaient  été  dorés  ;  les  moines 
durent ,  et  les  vestiges  qui  subsistent  le  prouvent ,  décorer 
avec  luxe  ce  chœur  qui  était  leur  église  particulière  ;  la  nef 
était  alors  ,  comme  aujourd'hui ,  réservée  au  service  de  la 
paroisse ,  et  a  toujours  été  plus  simple  :  à  l'extérieur  elle  se 
distinguait  par  des  modillons ,  des  contreforts  plats ,  des  fe* 
nétres  à  plein-cintre.  Chaque  travée ,  percée  d'une  fenêtre  , 
correspondait  h  une  des  arcades  des  bas-côtés. 

Les  propriétaires  paraissent  disposés  à  conserver  cette  inté- 
ressante église  ,  que  l'abondance  des  moissons  leur  rend  fort 
utile  ;  nous  faisons  des  vœux  pour  qu'ils  persistent  dans  cette 
bonne  intention. 

Nous  venons  de  parler  des  Gourcy  ,  fondateurs  du  prieuré 
de  Perrièrcs  ;  il  est  assez  naturel  de  vous  entretenir  de  leur 
château  ,  situé  à  6  kilomètres  de  là. 

Pour  y  arriver  nous  passerons  devant  le  portail  de  Jort 

Voici  la  façade  occidentale  ,  partie  remarquable  de  cette 
église ,  par  son  élégance  et  sa  simplicité.  L'ne  seule  fenêtre 
surmonte  la  porte  principale  ;  celle-ci  encadrée  de  trois  ar- 
chivoltes oITre  des  détails  finement  sculptés ,  mais  elle  a  été 
regrattée  :  le  centre  de  cette  porte  appartient  à  une  restau- 
ration qu'il  est  facile  de  distinguer  et  qui  remonte  peut-être 
à  la  fin  du  XVP.  siècle. 

L'intérieur  de  la  nef  a  peu  d'intérêt;  les  arcades  reposent 
sur  des  colonnes  monocylindrîques  :  elles  sont  de  forme 
ogive,  surmontées  chacune  d'une  fenêtre  éclairant  la  nef 
principale. 
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La  tour  centrale  a  dd  toit  i  doDbie  égout  couTerien  (uïIk; 
des  reprises  ont  été  faites  en  soa»-<Eiivre  sous  ce  clocher  : 
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les  chapelles  du  Iranscpt  qui  sont  voûtées  ,  percées  l'une  et 
Taulre  d'une  fenêtre  ilauihuyaute  qui  a  remi^acé  la  fenêtre 
primitive  plus  étroite.  L'ogrve  se  desNine  dans  l'arcade  triom- 
phale donnant  accès  au  chœur  ;  elle  e»I  ornée  d'une  gar- 
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niture  de  losanges  finies  par  deux  rangs  de  zigzags  op- 

UUDCSk 

Le  chœur  parait  un  peu  moins  ancien.  L*ogive  se  mani- 
feste plus  franchement  dans  les  fenêtres  qui  sont  là  en  forme 
de  lancettes.  On  pourrait  le  rapporter  aux  commencements 
du  XIII*.  siècle ,  au  lieu  que  la  nef  semhlerait  plutôt  ap- 
partenir à  la  seconde  moitié  du  XIK  II  est  possible  pourtant 
que  cette  différence  de  temps  n*existe  pas  et  que  les  deux 
parties  soient  à  peu  près  delà  même  époque. 

Le  chœur  de  Jort  est  voûté;  on  y  voit  plusieurs  pierres 
tombales  dont  une  porte  des  caractères  gothiques  :  ces 
pierres  recouvrent  des  seigneurs  et  des  curés  de  Jort 

Antiquités  romaines,  Jort  renferme  un  assez  grand  nombre 
de  débris  romains  dans  la  partie  qui  avoisine  la  Dive ,  depuis 
le  pont  jusqu'au  chemin  de  Gourcy ,  et  en  suivant  la  grande 
rue  de  Jort  depuis  la  route  de  St. -Pierre-sur- Dive  jusqu'au- 
delà  de  Téglise. 

Depuis  quelques  années  on  a  continué  de  recueillir  des 
objets  antiques  à  Jort  ;  et  là  dernièrement  encore  des  tra- 
vaux de  terrassement ,  entrepris  entre  la  principale  me  du 
Bourg  et  la  rivère ,  ont  fait  découvrir  des  débris  de  poteries 
et  des  murs ,  que  nous  avons  visités  M.  Morière  et  moi. 

Courcy.  L*église  de  Gourcy  est  de  deux  époques. 

Le  chœur  seul  offre  de  Tintérét  :  il  est  de 
transition. 

Le  chevet  est  orné  de  deux  étages  d*arca- 
tures  ;  les  premières ,  à  plein  cintre  au  nom- 
bre de  quatre  ;  les  secondes  au  nombre  de  sept 
et  en  ogive  :  ces  ogives  sont  dessinées  par  l'in- 
tersection de  plusieurs  cintres  qui  se  croisent 
et  s'enlacent. 

Get  ornement  se  voit  rarement  dans  le  Galvados,  nous  ne 
l'y  avons  remarqué  que  trois  ou  quatre  fois. 
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L'antiquaire  anglab  Beatham  avait  prétendu  qae  l'arcade 
en  ogive  avait  été  produite  d'abord  par  celte  combinaison  dn 
cintre ,  qu'elle  avait  plu ,  et  qo'ensnite  elle  avait  été  adoptée 
partout  à  la  fin  du  XII'.  siècle. 


On  sait  maintenant  combien  celte  idée  est  peu  fondée  ,  la 
forme  de  l'ogive  est  évidemment  très-ancienne ,  et  les  inter- 
jections dont  on  a  fait  usage  comme  oraement ,  ont  paru 
long-icmps  après  que  la  fonne  ogivale  se  rencontrait  dans  les 
arcades  des  monuments  romans. 

1^  chœur  de  Courcy  est  voûlé  en  pierre  avec  arceau 
croisés  garnis  de  gros  tores  ;  deui  fenêtres  i  plein  cintre 
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8*ouvrent  dans  les  murs  laté- 
raax.  De  carieut  chSipiteaax 
romans  se  soient  dans  le 
chœur  ;  Ton  d*eux  est  orné  de 
bandelettes  enlacées. 

On  voit  du  côté  de  Tévan-. 
gile  les  restes  d'une  niche  dé- 
corée dans  le  style  de  la  re- 
naissance :  un  tombeau  ou 
une  stalle  seigneuriale  existait 
probablement  à  cette  place. 

Du  côté  de  Tépître  est  une 
crédence  à  double  piscine,  du 
XIIP.  siècle. 

Prés  de  Tautel  St.  -Léonard, 
placé  à  Textrémité  de  la  nef  , 
àgauchedeFarcade  du  chœur, 
est  une  chaîne  en  fer ,  objet 
de  vénération  dans  les  environs.  On  croit  qu'en  y  attachant 
les  enfants  perclus  et  languissants ,  ils  peuvent  être  guéris  par 
rintercession  du  saint.  On  y  vient  de  7  à  8  lieues  à  la  ronde 
en 'pèlerinage. 

On  rapporte  que  la 
chaîne  de  St -Léonard 
était  autrefois  en  argent 
(  ce  qui  paraît  peu  pro- 
bable )  «qu'elle  datait  du 
temps  des  croisades ,  et 
qu'elle  aurait  été  appor- 
tée de  la  Terre-Sainte  et 
donnée  à  l'église  par  les 
sires  de  Conrcy. 

Nous  avons  figuj*é  un 
animal  assez    curieux 
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(lion  on  tigre)  qui  Ronnoale  le  pignon  du  cbevpt,  Hi-dosBin 
du  toit  ;  il  a  la  télc  tournée  vers  l'est  et  le  cou  garni  d'un 
collier  de  perles  et  de  dentelures:  il  remonte  évidemment  au 
XII'.  siècle. 

J'ai  cru  devoir  Tignrer  anssi  la  jdie  croix  grecque  qui  cou- 
ronne le  gable  occidental  du 
chœur.  Lesquatres  branches 
de  cette  croix  sont  reliées  par 
un  cercle  de  perles  d'oo  heo- 
reui  effet  PIttsieurs  cn>i.r-iin- 

téfise  du  XII'.    siècle  m'ont  s 

offert  le  même  ornement.  3 

Château  de  Courcy.  -—Le  | 

chlleau  de  Courcy  éuit  consi-  £ 

déraUe  ;  il  ne  reste  plus  que  S 

l'encdnte  centrale  dont  nous  3 

donnons  un  petit  plan  et  une 
jolie  vue  prise  b  toI  d'oiseau 
par  M.  Victor  Petit ,  et  quel- 
ques restes  de  la  seconde  en- 
ceinte. 

L'cDMinte  centrale  se  composait  de  murs  formant  i  peu 
près  un  c»rré,  flanqués  de  tours  rondes  et  défendus  en  outre 
par  des  foesés  pleins  d'eau ,  et  penl-Ctre  du  cJMé  du  nord  par 
une  pièce  d'eau  qui  aurait  occupé  une  partie  du  parc  atte- 
nant anx  tDurailles.  Un  ruisseau  et  une  belle  foRtaine  ali- 
mentent encore  une  partie  des  fossés.  On  distingue,  au  sud , 
la  porte  d'entrée  flanquée  de  deur  tours ,  c'est  de  Ik  que 
H.  Victor  Périt  a  pris  la  vue  ci-joliite  :  une  porte  plus 
peiile  devait  exister  du  côté  du  nord  à  peu  près  en  regard 
de  la  précédente. 

29 
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La  partie  nord  et  nord-est  de  celte  enceinte  est  celle  dont 
les  murs  offrent  le  plus  de  caractère  ;  cVst  là ,  je  pense, 
qu'était  le  donjon  ou  la  principale  habitation  du  seigneur.  On 
y  voit  encore  des  salles  voûtées  à  plein  cintre  et  des  portions 
de  murs  en  arête  de  poisson. 

Le  reste  de  l'enceinte ,  construit  en  moellons  plais  en  cou- 
ches  horizontales ,  paraît  être  beaucoup  moins  ancien ,  et 
appartient,  je  crois,  à  la  période  ogivale  :  les  murs  ont  5 
pieds  environ  d'épaisseur. 

La  seconde  enceinte  est  très-apparente  par  les  mouvements 
de  terrain  qui  indiquent  la  direction  des  fossés,  mais  les  murs 
el  les  tours  ont  été  détruits  à  la  fin  du  siècle  dernier ,  dit-on. 
La  porte  d^entrée  existe  seule  :  c'est  une  grande  ogive  de  15 
pieds  d'élévation ,  portant  une  coulisse  pour  la  herse  et  qui 
doit  dater  du  XIIK  siècle;  les  maisons  du  fermier  sont 
placées  dans  cette  seconde  cour. 

Une  dernière  enceinte  devait  enclore  le  village  et  l'église  ; 
elle  était  simplement  défendue  par  des  fossés  et  non  murée  : 
il  n'en  reste  plus  de  vestiges ,  seulement  les  habitants  se  sou- 
viennent d'en  avoir  entendu  parler  à  leurs  pères. 

Un  très-grand  nombre  de  fiefs  relevaient  de  la  baronnie  de 
Courcy ,  et  les  seigneurs  siégeaient  à  l'échiquier  de  Nor- 
mandie. 

Colonne  monumentale.  Je  passe  maintenant ,  dit  M.  de 
Caumont,  et  c'est  par  là  que  nous  terminerons,  à  une  expli- 
cation qui  a  été  demandée  par  M.  de  Neville ,  de  Rouen. 
Vous  aviez  en  18/i5  voté  une  somme  de  200  fr.  pour  l'éta- 
blissement d'une  colonne  ou  borne  monumentale  à  Bouvines, 
en  mémoire  de  l'importante  bataille  qui  s'y  est  donnée. 

Vous  priâtes  la  commission  archéologique  du  nord,  de  faire 
exécuter  le  monument.  Cette  commission  forma  le  projet  d'éle- 
ver un  monument  splendide  ,  ce  qui  n'était  pas  dans  vos  in- 
tentions ;  elle  en  référa  an  Préfet  et  au  Conseil  général  :  or , 
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quand  on  veut  que  rien  ne  se  termine  ou  abooUsseimn  refus, 
il  faut  s*adresser  aux  Préfets  et  aux  Conseils  généraux  qui  , 
le  plus  ordinairement,  ne  comprennent  rien  à  ce  qui  n*est  pas 
route  ou  intérêUi  matériels ,  et  qui  se  soucient  médiocrement 
des  monmnents  historiques.  Or,  diaprés  le  procès-Tcrbal  pa^ 
blié  à  ce  sujet  «  par  la  conunission  archéologique  du  Nord  , 
le  Conseil  général  a  rejeté  la  demande  qui  avait  été  faite 

Malgré  les  efforts  de  M.  Le  Glay  et  ses  explications  moti- 
vées ,  le  conseil-général  n*est  pas  revenu  sur  sa  première 
décision,  du  moins  rien  ne  nous  autoriKe  à  le  supposer,  puis- 
que depuis  trois  ans  aucune  nouvelle  ne  nous  en  est  parvenue. 
Il  y  a  donc  lieu  de  supprimer  Tallocation  de  200  fr.  qui  avait 
été  faite  en  1845,  à  moins  que  nous  ne  fassions  élever  une 
simple  borne  comme  nous  l'avions  demandé  à  la  commission 
archéologique  qui,  pour  vouloir  trop  bien  fadre,  n*a  rien  fait 
du  tout. 

Je  me  trompe ,  la  compagnie  a  fait  visiter  par  deux  de  ses 
membres,  MM.  Gentil  et  Brunnel,  remplacement  de  la  ba- 
taille de  Bouvines ,  afin  de  déterminer  quel  serait  le  lieu  le 
plus  convenable  pour  l'érection  de  la  borne  commémorative 
de  la  bataille. 

Ces  honorables  commissaires  ont  reconnu  que  l'endroit  dit 
des  Quatre-Chemins ,  situé  près  d'une  petite  chapelle  à  l'en- 
trée de  la  commune ,  est  celui  qui  doit  être  préféré. 

Nous  remercions  la  commission  archéologique  pour  «voir 
résolu  celte  question  qui  n'était  pas  sans  importance  et 
qui  devait  avant  tout  être  exanûnée.  Peut-être  dans  les  cir^ 
constances  présentes ,  et  d'après  ce  rapport ,  devron»>naas 
nous  borner  à  faire  placer  sur  la  chapelle  indiquée ,  une  table 
de  marbre  avec  une  inscription  commémorative  de  la  bataille. 

Cette  opinion  est  partagée  par  les  membres  présents.  L'ajï- 
semblée  décide  qu'il  en  sera  fait  mention  au  procès^verbal. 


«•Wi^^— •■ 
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niT  itr  coism  be  u  watti  fiuçuse 

SDB  LES  ETUDES  ARCHEOLOGIQUES  AU  MANS  ET  A 

ANGERS. 


Fur  m.  DE  CAIJMOIIT. 


J'ai  fait,  ii  la  fia  de  joMiet  18A9  «  une  excuraioii  rapide  dans 
le  but  d'organiser  les  expositions  régionales  de  VomM  et  du 
centre ,  conformément  au  plan  que  j'ai  soumis ,  l'année 
dernière,  à  l'Insdtut  des  pnyvinces  :  chemin  faisant;  j'ai  Tisité 
DOS  confrères  du  Mans ,  qui  rivalisent  toujours  de  zèle  pour 
décrire  et  consenrer  ks  monuments. 

Le  musée  d'antiquités ,  que  l'on  peut  appeler  le  musée 
Drooet,  puisqu'il  doit  son  origine  et  son  importance  à  notre 
infatigable  inspecteur  divisionnaire,  s'est  enrichi,  depuis  dix- 
boit  mois ,  d'un  assez  grand  nombre  d'objets ,  parmi  lesquels 
on  peut  citer  trois  statues  en  bois  d'un  beau  caractère ,  un 
grand  nomlire  de  moulages  faits  à  St -Julien ,  les  uns  sur 
des   chapiteanx  romaos,  les  autres  sur  des  chapiteaux  du 

XIIK  siècle  ; 

Deux  fonts  baptismaux  :  l'un  en  granit,  d'une  époque  in- 
ccrUiine  ;  l'autre,  en  pierre  calcaire  et  de  la  deuxième  moitié 
du  XVI*.  siècle ,  offrant  les  quatre  Evangélisles  sur  ses  quatre 
faces  oonrexes  ; 

De  beaux  fragments  d'un  épi  en  terre  cuite  dans  le  genre 
de  ceux  que  }'ai  trouTés  dans  le  Calvados. 
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Une  armoire  a  (lé  établie  pour  recevoir  les  figurines  an- 
ciennes, les  ustensiles  et  les  autres  objets  portatifs;  elleesi 
déjà  remplie ,  et  chaque  jour  il  faut  y  placer  de  nouvelles 
richesses  archéolc^iques. 

M.  Hucher  a  dernièrement  découvert  des  constructions 
romaines  importantes ,  dans  une  localité  où  il  sera  nécessaire 
de  pratiquer  des  fouilles ,  et  nous  vous  proposons ,  M.  Urouet 
et  moi ,  de  voter  une  allocation  à  cet  effcL 

La  division  du  Mans  est  toujours  dans  l'état  le  plus  pros- 
père. Dernièroment ,  la  Société  s'est  réunie  sous  la  prési- 
dence de  M,  Urouet  Mg'.  l'Éveque  du  Slans  et  M.  le  préfet 
de  ta  Sarthe  y  assistaient.  D'inC<'TessauIs  mémoires  ont  été 
lus.  Par  suite  de  l'excellente  administration  de  M.  Drouei, 
la  Société  française  compte  plus  (le  90  membres  dans  le  dé- 
partement de  la  Sarthe. 

Angers.  —  Les  membres  de  la  Société  française  qui  ré- 
sident k  Angers  continueut  d'eiptorer  les  antiquités  et 
d'étudier  l'histoire  de  ce  pays  nclie  sous  tous  les  rapports. 
M.  Pavle,  dont  vous  connaissez  le  talent  et  les  travaux  ,  M. 
Marcheguay,  archiviste ,  AI.  Guillory,  qui  vient  d'être  décoré 
par  le  président  de  la  République  en  récompense  de  ses  longs 
services,  M.  Godard-Faultrier,  inspecteur  des  nionumenis, 
TOUS  ont  tous  adressé ,  depuis  quelque  tcii)p.t ,  des  notes 
intérossantes.  M.  Godard- Fa ul trier  a  publié  deruièreuient  le 
résultat  de  ses  observations  sur  des  sépultun-s  gallo-romaines 
qu'il  a  pu  faire  transporter  au  musée  d'antiquités ,  et  qui  ont 
été  trouvées  dans  l'emplacemeut  de  la  gare  du  chemin  de  fer 
i  la  porte  d'Angers.  Ces  sépultures  appartiennent  à  deui 
époques  ;  à  l'époque  où  l'on  incinérait  les  corps,  et  à  l'époque 
moins  recalée  où  on  les  inhumait  en  entier.  Les  urnes  d- 
néraires  sont  de  la  même  forme  que  celles  que  l'on  a  trouvées 
ailleurs,  notamment  dans  les  cimetières  gallo-romains  explorés 
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par  H.  l'abbé  Cochet  dans  la  Seme-Inférieure  ;  je  n'en  parle 
que  pour  mémoire.  Mais  les  cinq  grands  cercueils  en  plomb 
qui  ont  été  exhumés ,  méritent  une  mention  particulière.  Ce 
sont  de  grandes  caisses  à  peu  près  égales  en  longueur  et  en 
laideur  aux  pieds  et  vers  la  tête,  légèrement  bombées  en-des- 
sus, et  qui  renfermaient  des  squelettes.  Plusieurs  de  ces  caisses 
de  plomb  avaient  été  entourées  de  maçonnerie  et  protégées  par 
une  voûte  contre  la  pression  des  terres  environnantes;  j*ai  vu 
les  débris  de  ces  petits  caveaux.  Voici  du  reste  comment 
M.  Godard-Faultrier  décrit  la  découverte  de  Tun  d*eux. 

«  J'aperçus,  dit-il ,  l'ouverture  d'une  crypte  voûtée ,  avec 
des  briques  posées  en  rayons  et  liées  entre  elles  par  du  ci- 
ment rose  d'un  centimètre  et  demi  d'épaisseur. 

«  Les  briques  en  très-grand  nombre  sont  plates ,  chacune 
ayant  une  entaille  servant  de  poignée ,  et  ont  de  longueur  32 
centimètres  sur  26  de  large  et  5  et  demi  d'épaisseur.  Je  dis^ 
tingnai  seulement  sur  l'extrados  de  la  voûte  quelques  frag^ 
ments  de  briques  à  rebord.  Ledit  extrados  est  surmonté 
d'une  couche  de  ciment,  puis  de  quelques  pierres  d'ardoises 
brutes ,  recouvertes  elles-mêmes  par  une  autre  couche  de 
ciment  ;  le  tout  formant  une  enveloppe  ou  chape  horizon^ 
taie ,  au-dessus  de  laquelle  la  couche  du  sol  a  environ  un 
mètre  de  hauteur. 

«  Le  sommet  de  l'intrados  de  la  voûte  n'est  pas  recrépi 
à  la  chaux ,  tandis  que  le  reste  des  parois  intérieures  l'a 
été  ,  ce  qui  nous  dispose  à  croire  que  la  voûte  ne  fut 
construite  qu'après  le  dépôt  du  cercueil. 

«  Ce  caveau ,  intérieurement ,  a  de  largeur  environ  49 
centimètres,  63  de  hauteur ,  et  i  mètre  6&  centimètres  de 

longueur. 

o  L'épaisseur  de  la  voûte  et  de  ses  parois  n'a  pas  moins 

de  30  centimètres. 

«  Ce  caveau  renfermait  un  cercueil  de  plomb  bien  cou- 
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Bervé ,  el  «rfidenent  eoohâisé  au  milieu  d*nD  dmenl  de  3 
ceflitiD0ièice$  eovîron  é*épa»seur. 

«  La  couche  8«r  laquelle  reposait  le  cercueil  était  mé- 
bagée  de  briques ,  dont  Taoe ,  plus  grande  que  les  antres , 
a  40  Geolimètres  de  long  sur  31  de  large  et  S  et  demi 
d'épaisseur. 

«  Eu  dehors  du  cercueil  «  à  ses  parois  de  droite  et  de 
gauche,  dans  le  bain  de  ciment,  je  trouvai  plosieors  fragments 
e«  terre  grise  de  vases  pareils  à  des  assiettes. 

«  Le  cercudi  a  de  langueur  1  mdbre  55  centiroèlres, 
de  bsge  35  centimètres ,  de  profondeur  24  centimètres  et 
d'épaisseur  5  millimètres  ;  T^valion  de  la  flèche  de  la  cam- 
brure pleiu-qittiffe  du  couvercle ,  est  de  5  centimètres.  • 

On  trouva  dans  le  cereueâ  un  assez  grand  nombre  d'objets 
en  ivoire  et  en  verre  :  le  catabgue ,  fait  avec  sain  par  t\L 
Godard,  indique  la  place  occupée  dans  le  oercncil  par  ces 
différent  ebjet& 

Certes  ces  découvertes  ont  un  véritaUe  intérêt  ;  j'ai  engagé 
M.  Qodard  à  noter  exactement  tout  ce  qui  s'y  rattache  et  il 
le  ieca.  Il  a  d^à  décrit  avec  soin  deux  des  caisses  ta  pbmb , 
il  ûgiurera  les  trois  autres.  L'me  d'eMes  prÔBenie  à  l'exté- 
rieur, sur  le  couvercle,  Timage  d'un  petit  tienple  et  une 
croix  X  que  l'on  peut  prendre  pour  le  monogramme  du 
Christ.  Ce  cercueil  en  plomb  n'était  pas  abrité  sous  un 
caveau ,  il  était  en  pleine  terre  ;  mais  des  restes  de  clous 
donnent  lieu  de  croire  qu'on  l'avait  primilivemest  ren- 
fermé dans  un  cercueil  de  beîs.  Les  pieds  se  dirigeaient 
vers  Le  nordn  Cette  Uère ,  l^rge  aux  épaules  de  55  oea- 
timètres  et  de  49  centimètres  du  côté  des  jambes ,  a  de  ioo- 

gueur  1  mUxe  S5  centimètres ,  aur  36  centimètreo  da  f)ro- 
fondeur. 

Le  Gonverde  cimré ,  que  trois  petits  arceaux  de  ier  maio- 
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tenaient  autrefois»  fut  enlevé,  dit  M.  Godaid ,  et  bientôt  on 
aperçut  sur  un  detriim  de  terreau  provenant  de  la  déeoni- 
posilion  du  corps  et  de  dlvenses  infikrations,  la  forme  d'un 
squelette  aplad.  Sa  main  droite ,  placée  sur  le  bas  ventre , 
tenait  une  monnaie  très-fruste,  maïs  sur  Tun  des  cdtés  de 
laquelle  on  put  »  ^  la  loupe ,  très-bien  distinguer  les  em^ 
preioAes  d'un  tissu  pénétré  par  i*oxide  ;  ce  qui  prouve  que 
le  corps  avait  dâ  être  enveloppé  dans  un  suaire. 

«  Cette  monnaie ,  dit  M.  Godard ,  sur  laquelle  il  est  pré- 
seulement  impossible  de  voir  aucun  caractère ,  appartient 
néanmoins,  par  son  aspect ,  à  la  daase  des  médailles  romaines 
dites  joo^^en  broose. 

«  Cet  examen  achevé ,  je  soulevai  un  à  un  les  ossements , 
dont  pluneurs  trop  friables  tombèrent  en  poussière  sous  mes 
doigiflL  Le  terreau  fut  ensuite  examiné ,  et  pour  ainsi  dire  ta- 
misé, mais  nous  ne  rencontrâmes  plus  rien.  » 

Ainsi  ce  cercueil  paraît  bien  évidemment  chrétien  ;  le  chi 
grec»  lettre  initiale  du  monogramme  duChrist,  en  est  la  preuve. 

E§liieSi.''Martin^  L'église  St. -Martin, si  intéressante  pour 
l'histoire  de  l'art  et  que  j'ai  Ggucée  le  premier  dès  l'année 
ISSO  »  n'est  pas  détruite  comme  on  l'a  dit ,  mais  seulement 
racopurcie  ;  le  propriétaire  a  fait  construire  une  maison  sur  la 
rue ,  laquelle  occupe  le  terrain  qui  existait  devant  le  portail  et 
quelquen  pieds  de  la  nef  (partie  occidentale),  le  mur  de  la  fa- 
çade et  la  porte  oiM  donc  disparu  :  il  faut  d'ailleurs  savoir  beau- 
<^^P-4e  gré  au  propriétaire  d'avoir  respecté  le  reste  de  la  nef, 
le  transept  et  le  chœur  :  le  dessous  du  clocher  est  totyours 
dans  son  état  «acien ,  les  murs  latéraux  de  hi  nef  existent ,  et 
Ton  peut  encore  étudier  le  monument  :  mais  n*esfr-il  pas  à  re* 
gretter  que  la  ville  d'Angers  n'ait  pu  se  décider  à  faire  un 
sacrifiée  pour  conserver  dans  son  intégrité  un  édifice  aussi 
important  pour  l'histoire  de  l'art  ?  o'est^il  pas  très*<fâclieux 


fl58  RAPPOHT  VEBBAL   DE   H.    DE   CAUUONT 

qiie  l'eiistence  en  soit  toujours  subordonnée  à  la  votonté  d'nn 
hompK  qui  a  fut ,  il  fant  en  conveair ,  des  sacrifices  pour  ne 
pas  trop  ncGoardr  la  nef  de  l'église  SL -Martin ,  mais  qui  tô( 
on  tard  peut  être  déterminé  ii  bire  d'autres  travaox  et  dont 
les  hériiîera  pourront  bien,  d'ailleurs,  n'être  pas  animés  des 
mêmes  sentiments  de  respect  pour  les  vieux  monumeota. 

Le  grand  nul  du  changement  survenn ,  c'est  qu'on  ne  voit 
plus  l'église  qui  se  trouve  masquée  par  la  maison  construiie 
sur  le  bord  de  la  rue  ;  il  faut  eu  quelqae  Morte  la  chercher 
et  pénétrer  pour  la  voir  dans  la  cour  de  la  nutson  qni  se  trouve 
être  l'aucienne  oef  de  l'^slise. 

Mutée  d'Angert.  —  Le  musée  d'antiquités  s'est  enrichi , 
depuis  2  ans,  d'nn  assez  grand  nombre  d'objets  parmi  lesquels 
se  trouve  une  mai^lle  de  puits ,  d'un  sen]  morceau  ,  prove- 
nant des  plaines  de  Constantine.  M.  Godard  nous  en  prraiei 
une  description  et  un  dessin  pour  le  Bulletin  monumenlal. 

Les  objets  trouvés  au  camp  de  Fremur,  entre  la  Loire  H 
la  Mayenne,  sont  encore  en  partie  au  musée  ;  il  y  aurait  un 
travail  i  entreprendre  sur  celte  localité ,  il  faudrait  lever  les 
plans  de  toutes  les  constructions  qui  eiisteut  en  vest^  et 
qui  devaient  être  importantes ,  puisque  des  corniches  sculp- 
tées accusent  la  décoration  brillante  de  qnelqnes-tmes.  Ce 
grand  travail  devait  embrasser  non-seulement  les  découvertes 
récentes,  mais  rappeler  ce  qu'i  d'autres  époques  le  mime 
em|dacement  avait  fonmi.  Noos  avons  engagé  M.  Godard  ) 
s'en  occuper ,  ce  qui  lui  serait  d'autant  plus  facile  que  son 
habitation  de  campagne  touche  en  quelque  sorte  aux  locaSlfe 
b  explorer. 

H.  Godard ,  inq)ecteur  de  la  Société  française  pour  Haine- 
et-Loire ,  a  bien  voulu  me  faire  les  honneurs  de  son  musée 
et  me  remettre  une  note  sor  les  principaux  faits  archéolo- 
giques qui  peuvent  vous  intéresser  ;  je  vais  donner  lecture  de 
cette  note  et  terminer  par  U  mon  rapport. 
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NOTE  DE  M.  GODARD, 

Inspecteur  des  monuments  de  Maine-et-Loire. 

HIONSIEUR , 

J'ai  rhonneur  de  vous  adresser  un  rapport  sur  nos  qioqu- 
nients  de  1*Adj6u,  ou  plutôt  quelques  mots  à  cesujeL  Autaiit 
que  possible ,  je  vais  suivre  Tordre  chronologique. 

Il  y  a  deux  ans  de  ça  environ ,  le  sieur  Desportes ,  pro- 
priétaire des  cbâteliersde  Fremur,  dans  Tenceintedu  camp  dit 
de  César ,  près  d'Angers  ,  en  défrichant  une  pâture ,  décou- 
vrit trois  piles,  en  belles  pierres oolitiques ,  qui  ont  dû  servir 
de  bases  à  des  colonnes ,  à  des  pilastres  ou  même  à  des  sta- 
tues. Les  pierres  de  chacune  de  ces  piles  étaient  jointes 
autrefois ,  entr'elles ,  par  des  crampons  en  queue  d'aroude 
qui  avaient  dû  être  en  bois ,  ou  en  fer. 

Ces  bases  ont  appartenu ,  je  crois ,  au  frontispice  d'un 
théâtre  romain  qui  se  trouvait  ainsi  au  centre  du  camp.  Du 
reste ,  je  proposerai  sur  cet  objet  un  travail  à  l'appui  de  mes 
conjectures.  En  attendant ,  la  commission  archéologique ,  au 
moyen  d'une  légère  rétribution  annuelle ,  s'est  assuré  de  la 
conservation  de  ces  curieux  débris. 

Quittons  ces  vestiges  de  théâtre  pour  visiter  le  cimetière 
gallo-romain  d'Angers,  que  les  travaux  de  la  gare  dif  chemin 
de  fer  ont  fait  découvrir.  Je  n'entrerai  point  dans  de  longs 
détails ,  puisque  vous  avez  vu  les  objets  avec  moi  hier.  Qu'il 
vous  suffise  de  savoir  qu'un  très-grand  nombre  d'urnes  ciné- 
raires et  cinq  cercueils  en  plomb  ont  été  déposés  soigneu- 
sement au  musée  des  antiquités,  avec  plusieurs  petits  objets 
de  toilette  et  deux  très-belles  lampes  eu  bronze.  Dans  un 
des  cercueils  on  a  trouvé  un  style  avec  sa  tablette  en  por- 
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phyre  ,  un  petit  bélier  en  terre  cuite  ei  one  demi-dociuine 
de  petits  vases  en  verre.  Un  auire  cercueil  reafermait  un 
squelette ,  qui  dans  sa  main  droite  tenait  une  monnaie  moyen 
brome  de  Constantin. 

Passous  au  IX'.  siècle.  Malgré  tous  les  efforts  de  la  com- 
mission archéolt^ique ,  il  nous  a  éié  împMsible  d'empêcher 
la  démoli  lion  du  portail  carlovingien  de  l'égliso  SL-Martiu 
d'Angers.  Ce  portail  carlovingien  ne  doit  pas  être  confiMidu 
avec  an  autre  qui  le  masquait  et  qui  n'était  que  du  XVI!'. 
siècle.  Il  est  regrettable  que  l'affaire  de  l'église  St-Martin, 
qui  se  préparait  on  ne  peut  mieux,  se  soit  trouvée  suspendue 
tout-îi-coup  par  la  révolution  de  février.  Le  propriétaire,  qui 
voulait  bâtir,  profîta  de  ce  moment  pour  commencer  la  démo- 
lition ;  durant  Ht  mois ,  la  commission  archéologique ,  aidéf 
puissamment  des  ministres  de  l'Intérieur  et  des  Cultes ,  éiait 
parvenue  h  l'arrêter  dans  ses  projets.  Le  Préfet  et  l'Evéque 
devaient  mênie  entrer  en  pourparler  d'achat  au  nom  du 
gouTemcment.  Quoi  qu'il  rai  soit,  le  propriétaire  promet  qu'il 
conservera  du  moins  la  belle  voûte  cariovingienne  que  vous 
connaissez. 

Entrons  maintenant  dans  la  cathédrale  ;  un  instant  elle  a 
été  menacée  d'avoir  des  espèces  de  bas-cfltés  qui  l'eusseni 
assurément  défigurée.  !tIM.  Mérimée  et  Lenormand  ,  sur  ma 
demande ,  se  sont  rendus  i  Angers,  il  y  a  deni  ans ,  afin  de 
mettre  obstacle  à  un  Ici  projet  et  leur  démarohe  auprès  de 
notre  respectable  Evêquc  a  éié  couronnée  d'un  plein  succès. 
La  cathédrale  restera  ce  qu'elle  est. 

Une  autre  bonne  nouvelle ,  que  vous  n'ignorez  pas  sans 
doute ,  c'est  le  retour,  à  Fontevrault,  des  statues  des  Plan- 
lagenets  ,  grlce  à  la  sollicitude  de  M.  de  Kalloax ,  qui ,  a 
bien  voulu  prendre  à  c«eur  cette  restitudon.  Je  vous  en- 
verrai ce  que  j'ai  publié  ï  cette  occasion  ,  afin  que  vous 
puissiez  apprécier  tous  les  eRbrts  des  sociétés  et  des  per- 
sonnes qui  ont  pu  et  su  mener  à  bonne   fin  cette  albire 
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pour  la  réussite  de  la(|iieUe  il  ii*t  Ç9B  tnaim  Mo  qu'une 
révolutîoik 

Deux  mots  maintânaiit  sur  Téglise  de  Savenières  ;  le 
choeur  vient  d*en  être  convenablement  réparé ,  mats  on  a  eu 
le  tort  de  substituer  aux  planches  de  la  voûte  une  ogive  en 
blanc  de  bourre.  Quant  à  la  partie  gaUo*-rDOiaitie  de  ce 
monument,  la  restauration  nous  semUe  généralement  irré- 
prochable* M.  Desraasiéres  ,  maire  .du  lieu ,  et  M.  Tabbé 
AUaome  ,  membre  de  la  commission  archédogiqœ  de 
Maine-et-Loire,  ont  beaucoup  contribué  à  rhooreuse  oon-* 
daite  de  ces  travaux.  Un  autel  en  syle  du  XIP.  siècle ,  sorti 
des  ateliers  de  M«  Servais,  déoore  aujourd'hui  le  chœur  qui 
est  de  la  même  date» 

Puisque  j'en  suis  à  vous  parler  de  réparations,  je  dois  voas: 
signaler  encore  celles  faites  à  notre  chiteau  d'Angers  (XIII*. 
siècle)  ;  eUes  sont  infiniment  mienx  entendues  cette  année 
qu'elles  ne  l'étaient  l'année  dernière. 

Plusieurs  églises  de  l'Anjou  sont  également  restaurées,  et 
entr'aotres  je  citerai  comme  l'ayant  été  avec  habileté ,  par 
M.  JoUy,  architecte,  les  é^ses  de  St.-*Plerre  et  de  St.- 
Nicolas,  à  Saumur. 

La  commission  archéologique  surveille  avec  soin ,  non  seo- 
lemeoties  réparations,  mais  encore  les  constructions  d'églises 
qui  se  font  généralement  à  cette  heure  en  style  du  XIII". 
siècle.  Elle  s'efforce  de  faire  passer  l'archéologie  dans  le  do- 
maine de  l'art  et  de  l'architeclure  ;  elle  s'occupe  des  vitraux 
et  voit  avec  bonheur  que  l'atelier  de  MM.  Thierry  fait  chaque 
jour  des  prc^rès  dans  le  soin  des  cuissons  et  la  vérité  des 
siylies.  Bientôt  une  fort  belle  église,  celle  de  St. -Joseph, 
construite  sur  les  plans  de  MM.  Villers  et  Dainville ,  en  style 
des  XII-XIIP.  siècle ,  embellira  notre  dté. 

Le  clergé  n'est  point  en  retard  non  plus ,  il  commence  à 
prendre  à  cœur  nos  études,  et  demièrement  notre  digne 
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Eféque  lui  adressait  diverecs  quesiioas  entièrein^it  arcbéo- 
b^iques.  Beaucoup  d'ecclésiastiques ,  au  sdn  même  drs 
campagnes,  s'appliquent  à  conserver  intactes  Ees  antiquité 
de  leurs  églises ,  et  je  citerai  en  prumiËre  ligne ,  N.  l'abbé 
Aurion,  curé  de  St-Aubiu-des-Ponts-de-Cé  et  M.  le  curé  de 
St  -Jeau-des-Mauvrets. 

A  |iropos  de  St.-Aubin-dcs-Ponts-de-Cé ,  je  dois  tods 
signaler  de  charmâmes  peintures  i  fresque  découvencs 
vnilb  trois  années ,  dans  une  petite  chapelle.  Elles  repré- 
sentent le  Père  Etemel,  le  Sauveur,  etc. ,  etc.  ;  HM.  Méri- 
mée et  Lenormand ,  à  leur  dernier  Topge ,  ont  été  ravis  de 
tes  voir.  Depuis  lors  ,  sous  le  badigeon  ,  d'autres  fresques 
commencent  ci  paraître  ,  mais  il  faudrait  une  cinquantaine  de 
francs  pour  mettre  eu  lumière,  d'une  façon  complète ,  les 
richesses  artistiques  de  cette  délicieuse  petite  ToAle  ;  tous 
verrez  si  vos  fonds  vous  permettent  de  nous  voler  cette  allo- 
cation ,  que  je  demande  en  ma  qualité  d'inspecteur  des 
monuments  de  Maine-et-Loire. 

Il  ne  me  reste  plu»  qu'à  vous  prier  d'inviter  le  Congrès  i 
émettre  le  vœu  suivant ,  auprès  du  guuTemement ,  c'est  1 
savoir  que  l'église  de  Fontevrault  soit  en  son  entier  rendue 
au  culte.  Les  motifs  sont  :  1°.  que  vraisemblablement  les 
maisons  de  détention  vont  se  multiplier ,  a&n  que  les  an- 
ciennes ne  regorgent  pas  d'autant  de  prisonniers ,  comme 
elles  en  ont  ;  ce  qui  laissera  ,  notamment  pour  Fontevrault, 
un  certain  nombre  de  pièces  vides  dans  lesquelles  il  sera 
facile  de  transporter  les  ateliers  qui  encombrent  aujourd'hui 
la  nef  de  l'église. 

2".  Que  le  monument  vaut  la  peine  ,  par  ses  coupoles 
byzantines,  d'être  rendu  aui  arts  en  ntème  temps  qu'an 
culte  qui  s'y  trouve  fort  gêné.  En  effet,  les  prisoimiers  ne 
peuvent  assister  aui  oHices  et  un  grand  nombre  ne  peut 
entendre  U  parole  du  |»4lre. 


(cmmcDiïiKQiirs^ 


AI.  Eudes- Deslongchamps  nommé  membre  de  l* Académie 
des  Sciences.  —  Le  savant  docteur  Endes-Deslongchamps,  se- 
crétaire de  rinstitut  des  provinces ,  doyen  de  la  Faculté  des 
Sciences  de  Gaen ,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur ,  vient 
d*6tre  nommé  correspondant  de  TAcadémie  des  Sciences 
(Institut)  ;  il  y  a  vingt  ans  que  M.  Deslongchamps  aurait  dû 
être  élu  par  cette  académie  :  sur  ^5  votants ,  M.  Deslong- 
champs  a  obtenu  A3  suffrages. 

Congrès  centrai  d* Agriculture.  —  La  commission  admi- 
nistrative du  Congrès  central  d'agriculture  s'est  réunie  à  Paris 
ie  5  janvier  ,  sous  la  présidence  de  M.  Darblay  ;  après  une 
discussion  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  Payen ,  de  Caumont, 
Pommier  ,  Fouquier-d' Herouelie  ,  Gauthier  de  Rumilly  , 
Camille  Beauvais  ,  d* Havraincourt  et  Robinet ,  la  com- 
mission a  fixé  l'ouverture  du  Congrès  au  18  mars.  Il  sera 
clos  le  27. 

La  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments 
se  réunira  8  jours  avant ,  vers  le  10. 

On  parle  aussi,  pour  la  même  époque  (10  mars),  d'un 
Congrès  central  des  délégués  des  Académies  et  Sociétés  sa- 
vantes des  départements ,  à  Paris. 

Publications  de  la  Société  pour  la  recherche  et  la  conser- 
vation des  monuments  historiques  dans  le  grand -duché  de 
Luxembourg ,  constituée  sous  le  patronage  de  S.  M,  le  Roi 
Grand-Duc.  Année  1847.  —  Luxembourg.  —  Iu-/i".  de  201 
P^ges,  avec  trois  planches. 
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Ou  trouTe  dans  ce  volume  :  1°.  l'inventaire  des  médailles, 
chartes,  manuscrits  et  livres  composant  la  coUectiou  de  la  So- 
ciété historique  du  Luxembourg;  2°.  la  description  d'an  tré- 
sor numismatique  découvert  à  Oalheim  en  18fi2  ;  3°.  quatre- 
vingt-douze  lettres ,  pour  la  plupart  inédites ,  de  Charles-le- 
Téméraire ,  de  Marguerite  et  Marie  de  Bourg(^e  et  de  l'em- 
perenr  Ahunûlieii ,  adre«ée>  k  leur*  officiera,  lieMeunb  et 
gouvenKors  dans  le  pays  de  LaiemlMui^  ,  depuis  l'anoée 
lû73  jasqu'en  1505  î  6°.  m  n^çorl  de  M.  Wurtb-Paqoet , 
prendrait  de  laSociM,  sur  les  archives^e  la  ville  rfe  Lmem- 
boorg. 

Etat  des  Etudes  à  Paris,  —  Jamais  atonie  plu:<  grande 
n'avait  régoé  â  Paris  parmi  les  hommes  qui  s'occu|>eui  de 
science;  l'égoîsme,  la  paresse  et  toutes  1rs  mauvaises  passions 
coutinaent  de  régner  au  sein  des  Sociétés  savantes  :  tout  lan- 
guit ,  aucune  publica^on  ne  mérite  d'Être  rcmarqui^  dans  le 
petit  nombre  de  cdles  qu'on  y  a  vu  naître  depuis  quelque 
temps.  Les  travaux  marchent  ioconlestalilement  mieux  en 
province. 

NËcnoLOGIE.  — Mort  de  M.  deSazerac  de  Porget,  manbrt 
de  la  Société  française.  —  Nous  venons  d'apprendre  la  mort 
de  H.  de  Sazeracde  Forges,  membre  de  la  Société  française, 
disputé  de  la  Charente  ;  nous  devons  un  souvenir  îi  sa  mé- 
moire. Quand  la  Société  française  tint  des  séances  générales  i 
AAgoulëme ,  en  18&7 ,  U.  de  Saicrac  fut  un  des  hommes  les 
plus  asskhis  anx  séances  et  des  plus  empmsés  h  seocHider  le» 
eiïorts  de  la  compagnie  ;  il  fut  nn  des  membres  qui  dirigèrent 
la  promenade  faite  par  la  Société  à  Sl.-Micbel-d'Antraignes 
et  il  l'abbaye  de  La  Couronne  :  la  considération  méritée  dooi 
M.  de  Sazci-ac  était  entonré  le  fit  nommer  ï  l'AssemUée  ni- 
lîonale  législative  aux  dernières  élections  gétiérales;  il  rM 
mort  dans  un  3ge  pru  avancé. 
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RAPPORT  VERBAL 

FAIT  DANS  LA  SÉANCB  ADHIlf ISTRATIVB  DU  16 

DÉCEUBIIB  1848; 

Par  if.  DE  CACnOlMT  , 

Directeur  de  la  Société  française  pour  la  conserTation  des  monanents 

tiistoriqaes  ,  etc. ,  etc. 

(2«.  abticlb)  (4). 


Dans  Tarrondissement  de  Falaise  le  donjon  de  Tournebut 
est  encore  un  monument  des  plus  intéressants ,  nous  Tavons 
étudié  très-attentivement ,  et  mieux ,  je  crois ,  qu'on  ne  Teût 
fait  jusqu'ici. 

On  a  débité  beaucoup  de  fables  sur  la  tour  du  château  de 
Tournebut  :  on  en  faisait  encore,  il  y  a  peu  de  temps»  à  Fa- 
laise ,  une  tour  de  construction  romaine.  Il  suffit  de  la  voir 
pour  reconnaître  qu'elle  doit  remonter  à  peu  près  au  temps 
de  Philippe-Auguste. 

De  tous  les  débris  de  donjons  du  moyen-âge  qu'offre  encore 

(1)  Voir  le  1*'.  article,  p.  89. 
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le  CalTados  à  la  carioaité  des  eiploraleuru ,  celai  de  ToarDebnt 
est.  je  crois  ,  le  plus  iniéressant;  c'est  une  belle  tour  cylio- 
drique  dont  roici  l'image  dessinée  a^ec  la  plus  grande  fidélité 
|ar  M.  V.  Petit 

Plusieurs  assises  de  pierres  de  taille  forment  des  cercles  i 
différentes  hauleutï  au  milieu  de  l'appareil.  Les  pierres  des 
deui  cercles  inférieurs  s'emboitent  les  uns  dans  les  autres  : 
je  n*ai  trouvé  que  11  cet  appareil  dont  le  dessin  de  M.  Victor 
Petit  donne  uqe  idée  très-juste  ;  toutes  les  pierres  ont  été 
scrupuleusement  indiquées  ;  la  plupart  d'entre  elles  portent 
aussi  des  signes  d'appareU  plus  ou  moins  rassemblante  i  ceux 
que  l'on  trouve  en  si  grand  nombre  dans  les  monumente  du 
Midi  et  de  plusieurs  autres  contrées  de  la  France ,  mais  qui 
ne  se  voient  pas  en  Normandie. 

La  tour  de  Tournebut  a  subi  intérieurement  de  grands 
cbangemenls  vers  la  fm  du  XVI'.  siècle ,  et  la  parUe  infé- 
rieure a  été  engagée  ci  cachée  par  suite  de  rétablissement  de 
bastions  dont  nous  allons  présenter  le  plan.  Dans  «on  état 
ancien ,  la  partie  basse  de  la  tour ,  aiyourtl'hui  cachée ,  for- 
mait un  talus  depuis  le  fond 
du  fossé  jusqu'à  la  crête  du 
rempart ,  ce  qui  lui  don- 
nait une  toute  autre  élé- 
gance qu'elle  n'a  mainle- 
nauL  Elle  offrait  alors  des 
proportions  el  une  forme 
i  peu  près  semblables  à 
celles  des  donjons  cylin- 
driques du  XIII*.    siècle 

que  nous  connaissons  ail-       ■«•.••  »...umo.«»ii  trir  ....m. 
leurs ,    notamment  k  Villeneuve-le-Roi  ,    département    de 
l'Yonne  (1).  Voici  la  tour  de  Tournebut  rélab&e  telle  qu'elle 
{!)  Voir  la  coape  et  r^lératioD  de  cette  tour  dans  le  Bulktin  monif 
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existait  dus  l'origioe  et  le  plin  indiquant  l«8  deux  fMSés  qui 

OD  défendaient  l'abord.  ~ 

Je  n'û  pn  me  procurer  de 

renseignements  sur  la  date  des 

fortifications    modernes    qui 

déf^^rent  la  partie  inférieure 

de  l'édifice ,  mais  comme  elles 

remonteat  vraisembbblemeat 

■n  règne  de  Louis  XIll  ,   ou 

tout  aa  plus  au  temps  d'Henri 

IV ,  je  mis  convtiocu  qu'on  trouvera  plus  tard  des  docnmenis 

BUT  cette  addition. 

Ce  fui  à  U  même  époque  ,  je  crois ,   que  l'intérieur  de  ta 

tour  fut  retravaillé  dn  haut  en  bas  et  les  plandiers  refaits  , 

avec  des  cheminées  dont  les  monliires  sont  très-bien  conser- 
vées. 

Les  planchera  sont  tons  détruits.  Je  donne  ci-aprte  la  coupe 
intérieure  de  la  tour  avec  l'indication  des  étages ,  des  escaliers, 
des  onvertares ,  cheminées ,  etc.  ,  etc. 

Le  dernier  étage  était  séparé  des  créneaux  par  nn  chemin 
de  ronde.  La  toor  avait  sohi  dans  celte  partie  quelques  addi- 
tions au  XVI*.  uècle. 

L'ancienne  entrée  n'était  pas ,  comme  on  le  pense  bien  , 
l'ignoble  crevasse  pratiquée  aujourd'hui  au  pied  de  la  tour  ; 
elle  devait  Sirc  â  un  niveau  un  peu  plus  élevé ,  peut-être  i 
gauche  de  l'entrée  actuelle  où  l'on  voit  datis  une  espèce  de 
cellier  des  murs  anciens  qui  devaient  joindre  le  donjon  de  ce 
cAié.  C'était  ainsi  qu'était  placée  ï  Issoudun  l'entrée  du  donjon 
cyhndrique  appelée  Tour  Blanche  el  qui  date  de  la  6d  du 
XII*.  siècle  ou  du  commencement  du  XIII*. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  présenter  le  plan  des  additions 
faites  au  pied  de  la  tour  pour  U  fortifler  d'après  le  système 
mudemc. 
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Près  de  Tomnebnt ,  est  la  commune  d* Acqaeville  ;  Téglise 
dont  voici  le  plan  ,  présente  dans  sa  nef  le 
style  de  transition  :  cette  nef  est  entre  deax 
ailes  dont  elle  est  séparée  par  des  arcades  en 
ogive  sans  moulures,  portées  sur  des  colonnes 
monocylindriques. 

Les  chapiteaux  de  ces  colonnes  sont  très- 
élégants  et  mériteraient  d'être  figurés.  L*arc 
triom|Aaly  entre  chœur  et  nef,  est  en  ogive 
et  orné  de  bâtons  rompus. 

La  tour ,  à  l'extrémité  occidentale  de  la  nef ,  est  terminée 
en  bâtière ,  elle  a  dû  être  refaite  ;  la  porte  qui  s'ouvre  au- 
dessous,  est  surmontée  d'une  rosace  ou  oculusà  plusieurs  lobes. 

Le  chceur  est  éclairé  par  de  belles  fenêtres  lancettes  dont 
l'archivolte  repose  sur  des  colonnes  ;  il  y  en  a  trois  de  chaque 
côté  correspondant  à  trois  travées;  la  corniche  est  garnie  de 
dents  de  scie. 

Dans  le  mur  latéral  du  sud  existe  une  charmante  porte 
romane  de  transition ,  ornée  de  zigzags  et  de  festons  dont  le 
travail  rappelle  par  sa  finesse  une  porte  de  l'église  de  Sacy. 

Le  château  d'Acqoevilie  est  remarquable  :  la  vue  que  nous 
en  donnons,  d'après  M.  Victor  Petit,  montre  qu'il  appartient 
à  l'école  d'architecture  qui  a  régné  sous  Louis  XIII  et 
Louis  XIY. 

J'ai  vu  effectivement ,  sur  une  des  grandes  cheminées  du 
centre  ,  le  millésime  1614  qui  indiquerait  la  première  con- 
struction ;  sur  une  autre  cheminée ,  en  arrière ,  j'ai  distingué 
la  date  1694  qui  serait  celle  d'une  restauration  ou  d'une  ad- 
dition. 

Le  château  se  compose  ,  comme  on  le  voit  ,  d'un  corps 
principal  ou  façade  et  de  deux  ailes  fort  allongées ,  avec  une 
cour  carrée  au  milieu.   Des  fossés  remplis  d'eau  faisaient  le 
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lour  du  cbâteau.  Les  toits  élevés,  les  lucarnes  arrondies  en- 
dessas  «  les  bossages  des  murs  sont  des  caractères  de  Tépoque. 
Une  magnifique  tenture  en  cuir  doré  existe  dans  une  des  salles 
da  rez-de-cbaussée.  Ces  tentures  deviennent  assez  rares  pour 
nue  celle-ci  mérite  d'être  citée. 

Noron  est  encore  dans  ce  quartier  une  localité  assez  inté- 
ressante à  visiter. 

L*égUse  offre  dans  son  plan  une  particularité  assez  remar- 
quable ;  la  tour  est  placée  à  Textrémité  orientale ,  ce  que  nous 
n'avons  point  observé  jusqu'ici  dans  le  Calvados  pour  les 
églises  anciennes.  Celle  de  Noron  est  en  grande  partie  du 
XllI".  siècle  et  la  tour  est  de  cette  époque ,  sauf  la  termi- 
naison en  bâtière  au-dessus  des  fenêtres  et  des  arcatures ,  qui 
est  postérieure. 

Le  chœur,  composé  de  deux  travées,  est  garni  extérieu- 
rement d*uDe galerie,  ou  arcature  trilobée  placée  sous  le  toit; 
les  fenêtres  ont  été  refaites. 

Le  chœur  et  le  dessous  de  la  tour  sont  voûtés ,  les  chapi- 
teaux des  colonnettes  qui  supportent  les  arceaux  des  voûtes 
sont  fort  élégants ,  et  variés  de  feuillages ,  le  dessous  de  la 
tonr  a  été  traité  avec  un  soin  particulier. 

La  nef  dn  XIIP.  siècle,  comme  le  chœur,  est  moins  in- 
téressante: elle  n'est  pas  voûtée,  les  fenêtres  en  sont  modernes, 
cintrées ,  il  y  en  a  trois  de  chaque  côté  et  les  contreforts  ré- 
gulièrement espacés  divisent  le  vaisseau  en  trois  parties  égales 
ou  travées. 

La  porte  occidentale  est  très*altérée  ;  elle  est  décorée  de 
colonnes  à  claire-voie  avec  arcatures  et  colonnettes  sur  le  se- 
cond plan. 

Une  inscription  gothique  placée  dans  la  nef,  du  coté  du 
^,  commence  ainsi  : 


^ 
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A7ù 

L(  mu;  Mm  m 
"iiir  Ht  MiKTi  in 


a  («19)    1 

r   Ht  MIKTI  M  là  FtKOIUI    Ul  NOUM  Bru...     .„    ^.,.. 


Pour  cette  donation  ,  la  paroisse  s'engageait  i  fiiirc  dire 
deux  messes  chaque  semaine ,  un  libéra ,  des  oraisons  le  jour 
de  Pâques ,  etc. ,  et  de  plus .  le  donateur  devait  être  :  erué- 
puUuré  dam  la  dite  églùe.  devant  l'image  du  Crvciûx , 
prêt  fiMul  Su-Jacquet. 
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J*ai  prié  M.  le  curé  de  cwiserver  cette  inscription  et  d'em- 
pêcfaer  qu'elle  ne  soit  badigeonnée. 

La  rente  fondée ,  au  XY*.  siècle ,  produit  encore  250  fr.  à 
la  Daibrique ,  et  Ton  dit  des  messes  pour  le  donateur. 

Ussy,  L'église  d'Ussy  est  une  des  plus  remarquables  et  des 
plus  grandes  de  Tarrondissement  de  Falaise.  £lle  me  paraît 
de  la  fm  du  XIII*.  siècle  ou  du  commencement  du  XIV'. 

La  porte  occidentale  est  magniûque.  Les  colonnes  qui  por- 
tent les  archivoltes  se  détachent  complètement  du  mur,  et , 
en  arrière ,  d'autres  colonnes  plus  petites  supportent  des  ar- 
catures  :  disposition  que  nous  avons  déjà  signalée  dans  beau- 
coup d'églises  du  XIIP.  siècle  {Rouvres,  Condé-sur-Laisan^ 
Bretteville-sur-Laize ,  Ardennes,  etc.  ). 

A  Ussy ,  les  chapiteaux  des  colonnes  du  premier  pian  sont 
d'une  beauté  remarquable,  garnis  de  feuilles  de  vigne  ;  nous 
en  donnons  un  spécimen  dans  la  planche  suivante ,  qui  nous 
montre  d'autre  part  la  disposition  générale  du  portail  et  des 
arcatures  qui  l'accompagnent. 

Les  chapiteaux  des  colonnes  qui  supportent  les  voûtes , 
moins  beaux  que  ceux  du  portail ,  sont  pourtant  remarqua- 
bles par  la  variété  de  leurs  feuillages.  La  tour  qui  surmonte 
cette  partie  de  l'église  est  lourde  et  terminée  en  bâtière. 

Des  modiUons  taillés  en  biseau  garnissent  les  corniches. 

La  longueur  de  cette  église,  qui  n'a  pas  de  bas-côtés ,  est 
de  li6  mètres,  sur  une  largeur  de  12  mètres  ;  elle  est  dédiée 
à  saint  Martin, 

Manoir  seigneurial.  —  Le  manoir  qui  existe  près  de 
l'église  est ,  sauf  les  réparations  qui  y  ont  été  faites ,  un  mo- 
nument du  XVP.  siècle. 

On  y  trouve ,  au  rez-de-chaussée ,  une  salle  avec  une  ma- 
gnifique cheminée  dont  le  manteau ,  très-riche ,  est  parfaite- 
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meut  conservé.  Au  c«ntre  on  voit  un  écusson.  D'un  côté  <lr 


rel  écusson  r*l  une  Ifle  d'iioiniuc  coiffée  de  la  toque  à   plu- 
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mes,  à  la  mode  du  temps  de  François  V\  ;  de  l'autre,  une 
tête  de  femme  portant  aussi  le  costume  de  l'époque.  Ces  deux 
têtes  sont  encadrées  dans  des  médaillons,  et  ce  sont,  à  ce 
qu'il  paraît,  les  figures  du  châtelain  et  de  la  châtelaine  d'Ussy, 
probablement  de  ceux  qui  ont  fait  bâtir  le  château  au  XVP. 
siècle. 

J*ai  prié  M.  James,  riche  pépiniériste,  propriétaire  actuel 
de  ce  château ,  de  ne  pas  le  laisser  mutiler  ;  il  me  Ta  promis , 
mais  il  est  à  craindre  qu'on  ne  finisse  par  le  démolir,  car  il 
n*est  plus  habité  depuis  quelques  années. 

Un  amateur  voulut,  il  y  a  peu  de  temps,  acheter  les  mé- 
daillons à  figures  qui  ornent  la  cheminée,  heureusement  M. 
James  a  résisté. 

Dans  cette  partie  de  l'arrondissement  de  Falaise  il  y  aurait 
bien  d'autres  édifices  à  mentionner  ;  je  les  ai  presque  tous 
inspectés  cette  année,  car  mon  inspection  des  monuments  du 
Calvados  a  été  plus  étendue  que  de  coutume ,  mais  sans  m'y 
arrêter  plus  long-temps,  et  pour  ne  pas  abuser  de  l'attention 
que  vous  voulez  bien  me  prêter ,  je  vais  passer  à  l'arrondis- 
sement de  Bayeux ,  en  vous  priant  de  faire  une  courte  station 
à  Cnlly ,  arrondissement  de  Caen. 

M.  Bouet  avait  déjà  dessiné  pour  moi  bon  nombre  de  mo- 
numents de  l'arrondissement  de  Bayeux,  et  plusieurs  ont  été 
figurés  dans  le  Bulletin  :  dernièrement  M.  Bouet  a  pris  à  vol 
d'oiseau  un  dessin  de  la  baronnie  de  Gully.  Cet  ensemble  de 
constructions  anciennes  méritait  bien  d'attirer  notre  attention. 
C'est  aujourd'hui  une  ferme  appartenant  à  M.  de  St. -Prix  et 
à  Madame  la  marquise  de  Chastenay. 

Nous  avons  dû ,  M.  Victor  Petit  et  moi ,  inspecter  de  pré- 
férence les  lieux  que  M.  Bouet  n'avait  pas  visités  ;  nous  nous 
sommes  arrêtés  à  Longues  pour  y  dessiner  l'abbaye ,  lever  le 
plan  de  l'église  ;  tous  ces.  dessins  ont  été  faits  avec  soin,  je 
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;  boroe  i  préseoler  l'esquisse  d'une  des  iravées  de  l'église 


ÛSO  INSPECTION 

qai  doil  dater  du  XllI*.  siècle.  Dans  la  forme  des  lancciies 
géminées  et  celle  de  son  triforiuiu,  elle  rappdle  la  partie 
supérieure  de  la  cathédrale  de  Baveux  :  noos  avons  étudié 
les  constructions  civiles  de  l'abbaye ,  et  nous  nous  étendrions 
sur  tout  ce  qui  mérite  d'être  signalé  si  M.  Lambert  D'anil 
|Hvnûs  de  nous  donner ,  pour  le  Bullelin  ntoDumenlal , 
un  mémoire  sur  l'histoire  de  cette  abbaye.  Qu'il  nous  suf- 
fise donc  ,  pour  le  moment  ,  d'inviter  ici  H.  le  c«nie  Le 
Harois  ,  i  conserver  dans  leur  intégrité  les  anciennes  am- 
strnctions  de  t'ahbaye  de  Longues.  On  a  démoli  nu  corps  de 
bltiment  près  de  la  porte  d'entrée,  lequel  avait  des  cheminées 
ocK^nes  et  dont  nous  avions  heureusement  du  dessin  :  nous 


lireiVIIII    lilTRtB    M    k'iIBlTB    I»    LOUOCU. 

Ignorons  si  cette  démolition  a  eu  lien  depub  que  M.  le  comte 
Le  ntarois  a  acheté  Longues ,  mais  nous  le  prions  de  n'au- 


Des  HORDHENTS  DU  CALVADOS.  481 

UaisK  à  l'arenir  aacune  réparation  et  nirtoat  aacnne  déoto- 
lUioD  ,  sans  en  référera  la  Sodété  française  on  i  md  commis- 
saire, H.  Lambert,  qui  est  (oujonn  disposé  i  prêter  i  cenx  qui 
le  réclament  le  concours  de  siHi  expérience  et  de  ses  lumières. 

De  Longues  nous  sommes  allés  i  Manvieuï  ;  le  chœur  de 
celte  église  est  voûté  :  il  appartient  i  l'époque  de  transition. 
Les  propriétaires  de  la  commune  entre  lien  lient  cette  Église 
avec  soin  et  mériient  les  félicitalioiis  de  la  Société  française. 
La  paroisse  a  été  réunie  à  celle  de  Tracy.  M.  V.  Pctii  a  prb 
nue  vue  intérieure  du  chœur  de  Manvieni. 

Nous  avons  visité  avec  le  plus  grand  intérêt  Fonlenailles  , 
Harigny  et  quelques  autres  églises  de  la  contrée ,  notamment 
cellesdePort,St*.-Honorine,Oolleville,  ViervillcetLouvières. 

Fcmtenailles  est  sous  l'invocation  de  saint  Pierre,  et  sur  le 
tympan  d'une  des  portes  ,  qui  est  du  XII*.  siècle ,  le  prince 
des  Apôtres  est  représenlé  arma  de  ses  clefs. 

La  cuve  baptismale  que  voici  a  été  dessinée  par  lU.  Bouet 


i)  y  a  déji  tang-temps  ;  elle  me  parait  du  XIV.  siècle  et  se 
inmve  i  l'eitrémité  occidentale  de  la  net  5* 


482  IN 

L'égliae  de  Mtrigny  » 
élé  coDtefublemeiU  r^»- 
rée.  Nous  avons  desMiié 
avecsoiD  te  curienx  tymptn 
quej'avaiss^alë  il  ya25 
ans  sur  uoe  des  portes  de 
cette  église. 

Je  désirais  pariiculière- 
meat  faire  la  visiiedel'église 
deLonvières,  dootia  tour 
assez  remarquable  a  été 
frappée  par  h  foudre  il  y  a 
trobans ,  el  pour  la  répara- 
tion de  laquelle  la  Société 
avait  contribué  en  TOtant 
une  somme  de  200  fr.  La  ré- 
paration nous  a  paru  faîte 
convenablcmenL  Cette  bel- 
le tour  daos  le  slyle  du 
XIII*.  siècle  ,  s'élève  du 
milieu  du  transept  Le 
chœur  appartient  au  1". 
style  i^ival  ;  les  chapelles 
du  transept  sontd'unedate 
bien  postérieure.  La  nef  au 
contraire  est  plus  ancienne 
et  en  partie  romane. 

Près  de  l'église  on  dis- 
tingue l'emplacement  d'nu 
ancien  château  assez  vaste. 

Les  restes  du  donjou  ro- 
man de  Sl -Laureiil-snr- 
Her  sont  intéressanU  ;  ils 
ne  s'élèvent  plus  qu'i  un 
mètre  au^cssus  du  sol  , 
mais  ifs  montrent  nette- 
meot  la  division  du  ns- 
de-chaussée  en  deux  appar- 
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ttHnents  ;  puù  on  voit  la  trace  des  fossés  qui  enfouraient  l'en- 
ceinte centrale,  et  plus  loin  les  limites  de  la  seconde  enceinte. 
Les  murs  du  donjon  sont  conslruim  en  arêtes  de  poisson  ; 
je  les  avais  déjà  cites  dans  le  lome  5'.  de  mon  Coure  d"an- 
lifiuiiés.  Ceue  année  nous  avons ,  M.  Viclor  Peiit  et  moi ,  levé 
le  plan  de  cette  petite  forteresse. 


Au  point  de  vue  de  l'histoire  des  prt^rès  agricoles,  le  clia~ 
lean  de  St.-Lanren(  doit  eiciier  notre  inlérél  ;  en  ciïct ,  l'abbé 
De  La  Rue ,  dans  ses  Recherches  inédiles  sur  diiïérents  ob- 
jets ,  dit  :  •  que  le  pommier  appelé  Marin-Onfrcy  est  dû  à 

■  Marin  Oafroy  ,   seigneur  de  Su -Laurent-sur- Mer  et  de 

■  V«^%t ,  qui  l'apporta  de  la  Riscaye  dans  le  Itessin   il  y  a 

■  phisienre  siècles,  cl  qui,  après  l'avoir  cultivé  sur  ses  terres, 

■  le  répandit  dans  toute  la  Normandie.  ■ 

Or,  le  Marin-Onrpoy  est  une  des  meilleures  pommes  i 
cidre  de  notre  pays  et  elle  a  de  |)lus  le  mériic  d'être  eicel- 
lenle  cuite  et  de  se  garder  plus  Irnig-tcmpe  que  les  autres. 
Le  château  qui  a  dû  être  habité  par  l'importateur  de  ceUe 
espèce  de  pommes  mérite  donc  la  vinie  de  tous  les  ama- 
icars  de  bon  cidre. 


(l8a  INSPECnON 

L'église  de  Vicnille  a  été  dessinée  par  M.  Victor  Peiit  , 
aum  bien  que  le  château  appartenant  ï  H.  de  Lépesse ,  et  qui 
est  remarquable  par  une  tourelle  assez  élevée  qui  paraît  amr 
dépendu  d'une  construction  plus  ancienne. 

Plusieurs  manoirs  du  Wl*.  siècle  existent  à  Vierrille ,  el 
il  sera  curieux  de  faire  des  recheiches  sur  les  diiers  fiefs  sei- 
gneuriaux qui  existaient  dans  cette  commune  ;  on  rapporte 
qu'elle  était  autrerois  beaucoup  plus  importante  qu'aujourd'faoi 
et  qu'il  y  avait  un  port  et  une  agglomération  de  maisons  sar 
le  bord  de  la  iner  au  pied  de  la  falaise. 

Quoiqu'il  en  soit ,  parmi  les  anciennes  maisons  de  Vierville 


nous  avoDs  dessiné  avec  empressement  le  numoir  du  Vomicd  ; 
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je  l'avais  remarqué  il  y  a  plus  de  25  ans,  et  je  l'ai  retrouvé 
cette  année  â  peu  près  dans  le  même  état  :  ses  toars  cou- 
vertes de  lierre  produisent  dans  le  paysage  un  très-bel  effet. 
C'est,  comme  vous  le  voyez  par  le  dessin  ci-joint ,  ua  châ- 
teau du  XVI'.  siècle  avec  tourelles  et  toits  coniques.  Une  des 
tours  est  en  encorbellement  et  parfaitement  appareillée. 

On  entrait  dans  la  cour  par  deui  portes  ;  des  murs  et  des 
fossés  entouraient  l'enceinte. 

Le  Vomicel  est  i  présent  une  ferme  et  appartient  à  M.  de 
Gomicoutt  qui  habite  le  chSteau  d'Ag}'  près  Bayeui. 

Nous  avons  inspecté  successivement  Deux-Jumeaux  ,  For- 
migny.LaCam- 
be  et  quelques 
s  voi- 


unes. 

Deui-JumeauK 
éuit  un  prieuré 
dépendant  de 
SL-Evroult  ;  il 
De  reste  plus  de 
l'église,  quiéuit 
assez  grande  , 
que  le  transept 
et  le  chœur  ter- 
miné parune  ab- 
side semi-circu- 
laire. 

Voici  la  vue 
extérieure  de 
celte  absidejclle 
appartient  au 
st)  le  roman  ans- 
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si  bien  que  le  corps  central  de  l'Aline.  Du  côté  de  l'épitrc 
existe  uoe  grande  chapelle  vuûtËc  qui  correspond  aux  parties 
subsistantes  de  T^ïdifice  ,  et  qui  date  du  XIV.  ou  du  XV*. 
siècle;  une  grande  fenêtre  dans  le  style  flamboyant  occupe 
l'extrëinité  orientale  de  cette  chapelle  :  une  fleur-de-lys  se 
de^ne  au  milieu  des  compartiments. 

Plusieurs  chapiteaux  romans  ont  été  relouchÉs  au  XIV'. 
siècle  et  transforma  en  chapiteaux  gothiques. 

On  doit  louer  les  habitants  de  Deui-Jumeaux  du  zèle  qu'ils 
apportent  i  l'entretien  de  celte  église  qui  est  supprimée.  L'of- 
fice se  fait  â  Longueville.  Il  est  fort  <i  désirer  qu'ils  pendaient 
dans  leurs  bonnes  dispositions  et  que  l'on  puisse  conserver 
cette  église  remarquable. 

Le  transept  nord  est  en  mines  ;  on  y  avait  établi  des 
logements ,  ainsi  que  l'aiiestent  les  planchers  qu'on  y  voit 
encore ,  et  une  chemiuée  :  deux  fenêtres  rondes  existent  dans 
cette  partie  de  l'église. 

Les  fonis  m'ont  paru  du  XIV*.  siècle  ou  du  XV*.  ,  ils  se 
composent  d'un  réservoir  arrondi ,  élevé  sur  un  support  garni 
de  plusieurs  colonnetles. 

Jucmille.  —  M.  le  comte  Ch.  deCossy  a  bien  voulu  nous 
recevoir  avec  empressement  et  nous  permettre  de  dessiner  sa 
charmante  chapelle  de  Jucoville,  monument  sur  lequel  M.  le 
vicomte  de  Cussy ,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Société  fran- 
çaise ,  avait  déjà  attiré  votre  attention.  Cette  chapelle  dédiée  i 
saint  Iloch,  est  un  joli  petit  édifice  isolé  composé  d'une  nef  et 
d'un  sanctuaire  dans  le  style  de  la  fin  du  XV*.  siècle  on  du 
commencement  du  XVI*.  Sur  la  porte  d'entrée  on  lit ,  en  ca- 
ractères gothiques  : 


Le  château  de  Jucoville  appartenait  ii  la  famille  Le  François, 
dont  plusieurs  membres  sont  enterrés  dans  la  chapelle  sei- 


ou  CALVAIMS. 


goeuriale  de  l'éf^ise  de  La  Cambe  ;  la  chapelle  du  château  a, 
dit-on ,  été  canBlruîte  par  l'abbé  Le  François ,  coosaller  au 


Parkment  de  Bouen.  Son  tombeau  se  voit  dans  l'église  de  La 
Cambe ,  et  a  été  restauré  aux  Trais  de  la  Société ,  par  les  soins 
de  M.  le  v".  de  flnssy.  Le  château  de  Jucoville  est  moderne 
el  sans  caractère  ;  celui  qui  l'a  précédé  en  avait  beaucoup  :  on 
en  pent  juger  par  le  colombier  qui  porte  la  date  1702  et  par 
la  porte  d'entrée  delà  conr.  Jucoville  avait  été  érigé  eu  mar- 
qnbat  en  1736,  en  faveur  des  àcFaucq.  Les  de  Faucq  ayant 
perda  leur  G\s  unique,  leur  domaine  de  Jucoville  passa  è  la 
famîLe  de  Servilai^cs ,  el  plus  tard  ,  par  mariage ,  ï  M.  de 
Cnasy ,  qni  l'habite  aujourd'hui. 
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C*o-tto»rf£,r,Aom.lediiMumodenicMpi»udo-golIii,ue 
de  M.  le  comle  d'Houdetol,  endeo  P™  de F™<»,  mériuii  „a 
de«»  i  cau,e  de  »  b,x.rre  eon,|MiUoa  et  de  «,j  impora.ee  ■ 
de li nous «.mmes allé!  .isiier  le»  reso»ratloD.  faites i  légliae 
d-Etreham  ;  nous  avonsdessinéla  jolie  ponedii  XIV  siècle  par 
laquelle  on  cuirait  dao.  rancien  miuoirdlu,tpi%de  l'église  et 
qui.  nous  le  croyons,  appartenait  anciennement  à  1.  famille 
de  Couvert 


N»ns  nous  sommes  ensuite  dirigta  sur  Tessv  -mm.-    ■ 
^".  ».  V.  Petit  en  dessin,.  ,e  dt.u    dZi  ^r  et" 
.e  manque  pas  d'un  certain  cracLôre ,  mais  aussi  ^  e  ' 
2-Ppcll.  des  „„„.,„  denfance  qu'o.  «  touZheu 
"ux  d   ,„q„r.  „a  grandmire maternelle  pos.*,  it  d  c 
'^-■n  a,  J0U6  plu.  d'uoe  loi.  a  l'ombrées cùl" 
botJatcn,  l'étang  etqni om  été  remplacés  par  l'.r  „  d  1'- 
«mue .  le  peupler.  Henre.semeu.  le  chàtl  n'a  p^Z  ™ 

2^;     »uC.-,"'"'''"*°"""'™''*''''-"*    - 
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H.  V.  Petit  a  redesùnë  -la  belle  tour  de  Trévièrcs,  puis  oous 
sommes  partis  pour  Colombiëres. 

Chemin  faisant  nous  avons  dessiné  le  Beau  Moulin  qui  porte 
la  date  de  166A  ,  et  qui  pourtant  paraîtrait  tin  peu  plus  an- 


cieiL  La  façade  élégante  de  cette  maison  annonce  plutôt  un 
petit  chlteau  qu'une  usine  &  Ué. 

CoiotnbiËrcs  est  toujours  un  château  imposant  qui  n'a  rien 
perdu  depuis  la  description  que  j'en  ai  donnée  dans  le  tome 
5™.  de  mon  Cours  d'antiquités;  les  tours  sont  seules  garnies 
de  mâchicoulis ,  mais  dans  l'ori^ne  les  courtines  en  avaient 
aussi,  je  crois.  Les  murs  ont  été  refaits  du  côté  du  sud  et  de 
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Château  de  Bemeuf.  —  I^  cliâleau  de  Btrnesq  a  changé 
plusieurs  fois  de  maître  depuis(|uelques  temps:  M.  leœmtedc 
Girardin  le  possédait  il  y  a  quelques  aunées;  il  a  passé  deiHiis 
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b    M.   Fcrier,  et  aujourd'hui  madame   Perler  ,    renuriée 


à  M.  de  Vi¥ès  en  est  propriélairt  ;  il  csl  occupé  par  uo  fer- 
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nàer  auquel  nous  l'aToos  recominandë.  C'est ,  comme  vous  le 
voyez ,  par  le  dessin  pris  du  cô(é  de  la  cour ,  un  [rës-joli  châ- 
teau reuaissance.  Du  c6lé  opposé  ,  la  penle  du  terrain  qui 
s'abaisse  vers  la  rivière ,  favorise  l'effet  pittoresque  de  l'édifice 
qui  est  plus  sévère  et  garni  de  tours  que  l'on  voit  i  peine 
dans  le  dessin  que  je  présente.  Le  château  de  Bemesq  était 
entouré  de  fossés. 

Campigny.  —  J'ai  vu  aiec  soin  Camp^y.  M.  Bonet  a 
dessiué  les  tomhes  qui  occupent  la  grande  chapelle  élevée  du 
cAté  du  sud.  (Elles  sont  de  plusieurs  époques,  XIV*.  siècle  et 
commencement  du  XVt*.);  l'ancien  manoir  qui  est  du  WI*. 
.siècle,  et  qui  renferme  uoe  magninque  cheminée  de  la  re- 
naissance, encore  peinte  et  dorée,  dessinée  précédemment  par 
M.  Victor  Petit;  enfin,  une  vue  du  château  actuel,  élevé  sur 
uu  autre  point  de  la  commune  et  appartenant  à  .^1.  le  marquis 
de  Grandval ,  membre  de  la  Société  française  pour  la  conser- 
vation des  monuments. 


De  là  j'ai  inspecté  Tours ,  Sully  ,  Vienne  ;  nous  avons  des- 
siné l'ancieu  château  de  cette  commune  ,  dont  quelques  par- 
ties sont  du  XVI'.  siècle  et  d'autres  d'une  époque  moins  an- 
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La  tour  de  Colombiers  -sur- 
iles  est  bien  cooserrie ,  le 
eur  est  la  partie  de  l'église 
}lus  iatéressaute  ;  la  nefn'a 
;  de  caractères  bien  accusés, 
tout  depuis  les  réparations 
i  ODt  été  faites  il  y  a  peu 
nnées;  c'est  néanmoiDs  une 
<  églises  ï  noter  comme  in- 
fssante  dans  l'arrondisse- 
:nt  de  Bayeux. 
Nous  aurions  dans  le  même 
a  nier  à  signaler  dans  l'é- 
se  de  Craye  un  beau  rétable 
pierre  du  XVI'.  siècle  , 
|tiel  a  été  dessiné  il  y  a 
ig-temps  par  M.  BoueL  Ce 
lablc  présente  la  statue 
uestre  de  saint  Martin  sons 
I  riche  couronnement.  Nous 
TOUS  une  autre  occ^on  de 
us  en  entrclenir  dans  un 
ivail  que  nous  préparons  sur 
I  statues  de  saint  Itlartin. 

Nota,  l.e  resie  du  rapport 
pour  ubjet  les  monuments 
tloriques  des  arrondisse- 
cnts  de  Ponl-l'Evéque  et  de 
sicui.  Nous  sommes  forcé 
:  supprimer  celle  partie  qui 
rait  assez  longue ,  afin  de  ne 
is  occuper  dans  le  Bulletin 
I  espace  qui  doit  ôtre  réscné 
.  d'autres  notes. 


"'    ■         '      ■  i!    j-  ■     H''"  '     ""  ."rrî 


NOTICE 

SDR  LA  RESTAIIATION  M  HMMdEim 

DE  L'ARRONDISSEMENT  M  BATEUX , 

BN  1849: 


Architecte,  memJbre  de  la  Société  française  pour  la  conienratioQ 

des  Monuments. 


«a 


L'arrondisseoieDt  de  Bayeux,  un  des  plus  riches  du  Cal* 
vados ,  sans  contredit  »  en  monuments  remarquables»  compte 
aujourd'hui  vingt  églises  cl^tssées  parmi  les  monuments  his- 
toriques. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  constater  que ,  depuis 
1842 ,  douze  de  ces  édifices  ont  été  l'objet  de  réparations  plus 
00  moins  importantes. 

Nous  allons  essayer  de  résumer  en  quelques  mots  l'objet 
el  le  résultat  de  ces  restaurations. 

'  Ityes.  L'église  de  Ryes,  qui  retrace  ks  types  les  pàm  pu» 

'  de  l'architecture  chrétienne  aux  deux  périodes  où  eUe  aiiei- 
gnit  son  apogée ,  a  été ,  dans  la  partie  du  chcrar ,  restaurée 
d'ane  manière  complète  en  1846  et  &7. 

Le  joli  portail  roman  ,  au  bas  de  la  nef,  qui  avait  sQltiTisrt, 
au  XVIIf*.  siècle,  de  fâcheuses  mutilations,  vieni  d'être 
restauré  suivant  son  caractèi^  primitif,  le  style  romio.  Tous 
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les  fragments  de  cette  époque  glorieuse,  épargnés  par  les  van- 
dales et  mis  à  découvert  par  la  démolition  de  leurs  œuvres , 
ont  été ,  par  nous ,  non~senlement  respectés ,  mais  en- 
core restaurés  et  complétés;  et  si  nous  avons  pensé  pouvoir 
faire  à  l'ensemble  du  portail  quelques  additions  de  détail , 
c'est  que  nous  avions  été  inspirés  par  l'ensemble  des  arca- 
tures  de  la  nef,  et  qu'un  type  assez  particulier  de  portail 
roman ,  dessiné  dans  un  ouvrage  de  M.  le  Président  de  la 
Société  française ,  nous  avait  semblé  pouvoir  être  reproduit 
avec  succès. 

Le  chœur  et  la  nef  de  cette  église  vont  donc  se  trouver 
restaurés  d'une  manière  complète ,  les  deux  chapelles  la- 
térales seules  resteront  à  faire  ;  mais  nous  espérons  que  le 
bon  vouloir  dont  la  commune  et  la  fabrique  nous  ont  donné 
des  preuves,  nous  permettront  dans  un  temps  dcmné  d'achever 
l'œuvre  entreprise. 

Marigny.  L'église  de  Marigny ,  de  style  roman ,  est  des 
plus  intéressantes  ;  son  état  était  déplorable  il  y  a  6  ans.  La 
commune  se  trouvant  réunie  à  Longues  pour  le  culte ,  et 
par  ce  fait  l'église  ayant  été  abandonnée ,  les  effets  de  cet 
abandon  n'avaient  pas  tardé  à  se  faire  sentir  d'une  manière 
bien  fâcheuse  pour  la  solidité  du  monument  ;  déjà  la  couver- 
ture et  la  charpente  tombaient  en  ruine ,  une  destruction 
complète  paraissait  imminente. 

Nous  nous  empressâmes  donc  de  rédiger  un  projet  de 
restauration ,  et ,  grâce  à  tout  l'intérêt  architectonique  que 
présente  le  monument,  grâce  surtout  à  la  recommandation 
d'une  personne  influente,  un  secours  fut  accordé  par  le 
gouvernement  à  la  commune  de  Marigny,  et  nous  permit  de 
rétablir  la  couverture  et  la  charpente  du  chœur. 

Notre  satisfaction  est  grande.  Messieurs,  de  pouvoir  vous 
annoncer   aujourd'hui  qu'un  secours  nouveau ,  dont  nous 
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aTioDs  formé  la  demande  en  1847  ,  vient  d'être  ordonnancé, 
et  que  nous  serons  à  même ,  au  printemps  de  cette  année , 
d'entreprendre  le  rétablissement  des  couvertures  de  la  net 

BricquevMe.  L'église  de  Bricqueville  parait  appartenir  à 
l'époque  si  brillante  du  XV*.  siècle  ;  la  tour ,  fort  bien  con- 
servée ,  est  le  type  le  plus  pur  et  le  plus  complet  de  l'ar- 
chitecture ogivale  de  cette  époque  dans  l'arrondissement. 

Aidé  de  l'autorité  du  Président  de  la  Société  française , 
nous  avons  été  assez  heureux,  en  1847  ,  pour  obtenir  et  le 
classement  de  l'église  de  Bricqueville,  parmi  les  moniunents 
historiques ,  et  un  secours  de  900  fr.  qui  a  été  ordonnancé 
dans  le  courant  du  mois  dernier. 

La  commune  ayant  pu  ajouter  500  fr.  à  ce  secours ,  nous 
nous  trouvons  en  mesure  d'entreprendre,  au  printemps  pro- 
chain, les  restaurations  que  réclame  le  clocher,  que  nons 
nous  proposons  encore  de  faii-e  armer  d'un  paratonnerre. 

Lotaières. — Vous  vous  souvenez  ,  Messieurs,  que  Téglise 
de  Louvières  fut  foudroyée  en  1844;  la  commune  et  la 
fabrique ,  assez  peu  riches ,  se  trouvaient  dans  une  impos- 
sibilité trop  réelle  de  subvenir  à  la  dépense  inattendue 
que  cet  événement  rendait  nécessaire  ;  le  gouvernement  et 
l'administration  préfectorale  se  sont  empressés  de  venir  en 
aide  à  cette  commune.  Nous  n'oublions  pas,  Messieurs, 
que  la  Société  française  n'a  pas  été  la  dernière  à  accorder 
un  secours. 

Aussi  a?ons-nous  pu  faire  rétablir  la  pyramide  du  clocher, 
l'armer  d'un  paratonnerre ,  rétablir  la  charpente  et  la  cou- 
verture ,  détruites  l'une  et  l'autre  par  la  chute  de  la  pyra- 
myde,  restaurer  le  chœur,  voûter  les  deux  chapelles  latérales 
et  construire  des  contreforts  extérieurs  pour  arrêter  l'effet 
de  la  poussée  de  la  voûte  du  chœur,  qui  avait  été  fortement 
ébranlée  par  la  commotion. 
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NoooÉxloi  ea  rasunntian ,  il  m,  cacore  beaa^ 
i  fui»  i  Loniimi  ,  cela  l'eiplique  d'illletin  il  l'on  ic 
rtporl.  i  l'«ut  de  «aUK»t  M  n  b<hi™,  i.«,(„  „ 
18i2. 

ïlrifcn».  _  Depois  qgitn  anéeir  l'église  d'ewhim  a 
wbi  nue  métaiDoiffaose  presque  eompléte  ;  le  chœur  a  été 
ftslanré  d'ih»d  ,  la  acri.Iie  .MdIBée  dan  >a  dispo»*» 
pi<«nn.e.  le  poruil  de  la  nef  nananré  et  cellMi  enOi  le- 
eomlrelte  en  litande  parUe  l'anoée  demién  d'une  maiiéie 
pour  aimi  dire  gicirale  .  nrraal  le  al;le  gnhiqiie  do  XIIP 
aidele. 

Uoq.  xniDee  Oatlfc  de  Iron.er  M  l'occaeioi.  de  conaipie, 
que  cei  nsuuralion.  ne  ■oui  pas  moine  dnei  an  larseœs 
peraonneUea  de  M.  le  comte  d'HondelM,  qn'i  eon  appui  an- 
pris  du  geniecDemenI  pour  M»  obleuir  les  seconi,  qui  on 
été  aceordés  i  la  commue  d'Btr«ban. 

C.«ron.  —  u  cbœnr  et  l'abude  de  Cueroo  ,  de  Mvle 
roman,  sont  curieu,.  l'.Wde  .urtow  est  (on iqtéresanle 
par  la  disposition  de  sou  plan. 

Ce  monument  n'était  pas  classé  eu  1842  ;  il  l'a  été  depeis 
cette  époque,  sur  notre  pniposition,  et  In  gnuremement 
ayant,  par  suite,  accordé  un  accours,  que  U  Société  fran 
çaisc  aval.  »]lici,é,  nous  ayoïu  pu  entn^prendr.  la  res- 
tauration intérieur»  du  clHEur  et  de  l'abside  .  coustrnire  a 
l'eitérieur  de  doubles  contreforts  dans  le  but  de  paralvaer  h 
poussée  qui  .'était  manifestée  dans  la  roule  du  cbœnr 

a  un  autel ,  dan,  le  style  roman .  est  à  lidre  et  la  sacrtilie 
J  iraniiporle,  aillent,  po„r  que  la  répataUon  du  moqu,,^, 
sou  complète.  "«(iiaMaii 

noTiUe.  -  u  cloeber  de  l'église  de  »ierv«le  a  été  rés- 
umé et  anué  d'un  pa„„.™„„  en  .„,  „  ,J  _  T^ 
•*«  épcq»  dena  fené,™,.  *.,  fe  ^  8„,bi,„c,  „„ 
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été  rétablies  ,  l'une  dans  le  chœur  »  au  nord ,  Fautrc  dans 
le  gable  au  bas  de  la  net 

Ce  monument,  comme  tant d*autres ,  a  dû  subir  des  actes 
de  vandalisme,  mais  à  part  ces  dégradations  et  Fabsence,  à  Tin- 
teneur,  du  cachet  primitif,  conséquence  de  ces  actes,  Tégliae 
de  Yierville  est  une  de  celles  de  notre  arrondissement  qui 
sont  le  plus  importantes. 

Le  pied  de  Tune  des  côtières  du  chœur  ainsi  que  celui  des 
contreforts  de  la  toar  auraient  besoin  d*être  repris  en  sous* 
œuTre, 

Nous  éprouvons  le  besoin  de  rassurer  les  rédacteurs  du 
Bulletin  monumental  sur  la  crainte  qu'ils  ont  maniiestée  de 
nous  voir  parfois  «  engager  MM.  les  curés  à  percer  des 
fenêtres  neuves  pour  donner  plus  de  jour  là  où  il  n'y  en  avait 
pas.  » 

Cette  observation  toute  de  bienveillance  et  que  nous  re> 
gardons  comme  un  simple  avertissement ,  fait  allusion  k  la 
fenêtre  refaite  dans  le  gable  de  la  nef  de  Vierville.  Notre  ré- 
ponse sera  aussi  courte  que  la  remarque  est  simple  ;  nous 
pensons  avoir  toujours  scrupuleusement  observé  le  principe 
proclamé  par  la  Société ,  à  savoir  :  de  faire  le  moins  d'inno- 
vations possible  ;  malheureusement,  vous  le  savez.  Messieurs, 
les  architectes  n'ont  pas  toujours  pleine  liberté  d'agir  et 
par  cela  même  d'observer  d'une  manière  rigoureuse  les  règles 
sévères  de  Tarchéologie. 

Cependant ,  et  nous  devons  nous  empresser  de  le  dire ,  la 
fenêtre  dont  il  est  question  n'est  pas  une  innovation  récente: 
l'ouverture  de  la  baie  existait  depuis  bien  des  années  «  et 
nous  nous  sommes  borné  à  donner  à  une  ouverture  ter- 
minée par  une  plate-bande  rectangulaire  une  forme  un  peu 
plus  en  harmonie  avec  le  caractère  de  la  nef. 

Nous  ne  pourrions  accepter  la  responsabilité  du  vitrail , 
fait  sans  notre  concours,  et  nous  n'avions  pas  été  sans  faire 
part  des  critiques  dont  il  nous  avait  paru  susceptible. 
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Camprçnt/.  —  L'église  de  Campigny  n'est  pas  seulonrat 
ÎDlëressaDte  par  eile-mëme,  dmïs  encore  par  les  tombeaux  très- 
prédeux  du  moyen-^e  qu'elle  renferme. 

Les  restaurations  entreprises  ï  r^t  Mifice  depuis  notre  ges- 
tion ,  ont  consisté  dans  le  rétablissement  des  charpente  ei 
couverlure  de  la  chapelle ,  au  midi ,  dans  celui  d'un  pan  de 
la  couverture  de  la  nef,  dans  le  rétablissement  de  deux  fe- 
nêtres aux  autels  latéraux ,  à  l'entrée  du  chœur ,  dans  le  ré- 
ublissement  de  la  ToQte  de  la  chapelle ,  au  midi ,  et  dans  la 
restauration  du  clocher. 

Les  travaux  qni  restent  à  faire  peuvent  se  résumer  dans 
le  rétablissement  des  fenêtres  de  la  chapelle  et  de  la  nef,  dans 
celui  du  pavage  et  la  réparation  du  lambris  de  cette  der- 
nière partie  de  l'édifice ,  car  nous  n'osons  pas  élever  nos  vues 
jusqu'à  rem|dacer  ce  lambris  par  une  voûte. 

Formigny.  —  Les  secours  que  nous  avons  obtenus  en  la- 
veur de  r^Hse  de  Formigny ,  joints  i  ce  que  la  commune 
et  la  fabrique  ont  pu  fournir ,  nous  ont  permis  d'entreprendre, 
dans  son  ensemble ,  le  rempattement  des  murs  de  l'édi- 
fice ,  de  rétablir  en  entier  un  pan  de  la  couverture  de  la 
nef,  et  de  resuurer,  dans  le  style  roman ,  les  quatre  fenêtres 
de  la  nef ,  au  midi. 

On  8  reproché ,  dans  te  Bulletin  monumental ,  i  ces  fei>ê- 
tres  de  n'appartenir  i  aucun  style  bien  caractérisé  ,  tandis 
qu'il  eût  été  facile  de  les  faire  dans  le  style  de  la  nef  qui  est 
romane. 

Nous  regrettons  d'avoir  k  revenir  sur  cette  observation  qui 
a  été  formulée  par  des  hommes  devant  Pautorité  desquels  nous 
nous  inclinerons  toujours,  mais  nous  comptons  assez  sur  les 
preuves  d'indtdgence  dont  nous  avons  été  Tobjet  pour  espérer 
qu'ils  nous  pardonneront  d'avoir  hasardé  ici  un  simple  mot 
de  réponse. 
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ATant  d'entreprendre  la  restauration  des  fenêtres  de  For- 
migny ,  nous  cherchâmes  à  reconnaître  le  caractère  primitif  de 
la  nef,  car  nous  tenions  à  mettre  ces  fenêtres  en  rapport  de 
style ,  et  nous  avions  pensé  le  faire  en  prenant  pour  type  le 
joli  portail  du  couchant  ;  seulement ,  et  nous  devons  le  dire, 
les  ressources  ne  nous  ont  pas  permis  de  décorer  les  ar- 
chivoltes de  ces  fenêtres ,  de  frettes ,  de  bâtons  rompus  ou 
de  quelqu'un  des  autres  ornements  qui  font  toute  la  richesse 
du  portail  ;  mais,  est-ce  là  une  preuve  que  les  fenêtres  n'ont 
pas  pour  caractère  le  type  roman  bien  tranché  ?...  Mous 
ne  l'avions  pas  cru ,   bien  qu'en  les  faisant  telles  qu'eUes 
sont ,  nous  ayions  pensé  qu'on  pourrait  leur  reprocher  leur 
simplicité  :  il  n'a  pas  tenu  à  notre  volonté  d'échapper  à  ce 
reproche. 

Mondaye,  —  L'ancienne  abbaye  de  Mondaye,  dont  la  fon- 
dation ne  remonte  pas  à  une  époque  reculée  d'ailleurs ,  est  en 
bon  état  de  conservation  ;  seulement  le  portail  qui ,  à  cause 
du  caractère  de  son  ordonnance  ,  présente  quelques  parties 
saillantes ,  a  eu  à  souffrir  des  ravages  du  temps. 

Construites  en  pierre  tendre  du  pays ,  les  corniches  des 
ordres  supérieurs  ont  assez  souffert  ;  des  exfoliations  nom- 
breuses et  assez  importantes ,  ont  eu  pour  conséquences 
fâcheuses  la  chute  de  quelques  fragments  de  corniche  d'un 
volume  assez  considérable. 

Nous  obtînmes,  en  1847 ,  un  secours  du  gouvernement  eu 
faveur  de  la  réparation  à  faire ,  mais  ce  secours  était  insuf- 
fisant ,  et  l'espérance  que  nous  avions  conçue  sur  l'obtention 
d'un  nouveau  secours  nous  avait  fait  ajourner  jusqu'à  présent 
cette  réparation. 

Nous  n'avons  pu  demander ,  ni  à  la  commission ,  ni  à  la 
fabrique  de  nous  venir  en  aide  ,  car  elles  se  sont  vues  dans 
l'impérieuse  nécessité ,  la  même  année  (1847) ,  de  faire  ré- 
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tablîr  les  omvertures  jusqu'à  coDcurreace  d'un  chiffre  qui  a 
déliassé  3,000  fr. 

Par  suite  de  cette  situation  fâcheuse  nous  avons  sollicité 
un  simple  secours  sur  les  fonds  départementaux  et  nous 
Tatteadons  avec  impatience  ;  quoi  qu*ii  doive  arriver  à  cet 
égard ^  nous  somioes  disposés  à  dépenser,  au  printemps  pro- 
chain, les  1,000  francs  que  nous  avons  ep  caisse,  car  le 
mal  va  toujours  s'aggravanL 

Ver.  —  Le  vaisseau  de  FégOse  de  Ver  est  un  des  plus 
vastes  de  Tarrondissement.  Ce  monument  réclame  des  répa^ 
rations  dont  Turgence  ne  pourrait  être  contestée  ;  en  effet , 
ce  sont  les  couvertures  de  la  nef  qui  demandent  à  être  réta- 
blies dans  leur  ensemble ,  c'est  le  clocher  ,  de  type  roman 
très-estimé ,   qui  réclame  aussi  des  travaux  de  consolidation. 

Nous  fûmes  chaîné  ,  Tannée  dernière ,  par  l'administra- 
lion  locale  de  rédiger  un  projet  de  restauration  de  l'édifice  , 
et  le  chiffre  de  ce  projet,  bien  qu'assez  élevé,  pourrait  être 
scindé  ,  car  toutes  les  restaurations  ne  sont  pas  urgentes  au 
même  degré;  quoi  qu'il  en  soit,  nous  craignons  que  la  com- 
mune de  Ver  ne  puisse ,  d'ici  long-tenops  encore ,  entre- 
prendre seulement  les  réparations  les  plus  urgentes  que  l'état 
présent  de  son  église  rédame. 

Deux-Jumeaux.  —  L'ancienne  abbaye  de  Deux-Jumeaux , 
abaudonn<5e  aujourd'hui  ,  offre  un  type  précieux  de  l'ar- 
chitecture romane ,  et  le  bas-côté ,  au  midi ,  non  moins  in- 
téressant dans  son  genre,  appartient  à  Tarchitecture  flam- 
boyante du  XV».  siècle. 

Par  suite  d'une  souscription  que  firent  entre  eux  les  ha- 
bitants de  Deux-Jumeaux ,  vers  18^3,  le  chœur  et  le  bas- 
côté  dont  nous  venons  de  parler  purent  être  restaurés. 

Mais  les  dernières  tempêtes  survenues  ont  sérieusement 
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endoÉUNgé  les  costertnres  rétablies  à  n  grands  frais  il  y  a 
il  ans,  nous  en  avoos  éfé  iofonné  par  M.  le  Maire  de  Deax- 
Jumeaux  dans  le  courant  du  mois  dernier. 

Colambiwrs-^urSetilie.  —  L'église  de  Colombiers-sur- 
SeaHe ,  de  style  romatt  y  est  en  assez  bon  état  de  coluenratioo. 
Noos  av«w  bit ,  il  y  a  2  ans,  quelques  réparations  aux  Gou«- 
Yertures,  et  le  curé,  ecclésiastique  très-zélé,  paraît  avoir 
réuni,  dans  ces  dernière  temps,  des  secours  qvi  permettront 
4'€Atre|>reiBàre  la  rastaoration  des  quatre  fenêtres  romanes 
du  ckoeor ,  àm  côté  du  midi. 

Bazanville.  —  Le  monument  de  BazanviOe  est  fort  remar- 
quable par  son  clocher  surtout.  Il  est  dans  un  état  passable 
de  conservation  et  n*a  exigé ,  depuis  notre  gestion ,  aucuns 
travaux  urgents. 

Nous  avons  été  appelé  par  la  fabrique  pour  dresser  un 
projet  de  sacristie ,  l'ancienne  tombant  en  ruine ,  étant  mal 
placée  et  insuffisante. 

Nous  nous  proposons  de  mettre  la  sacristie  projetée ,  au- 
tant que  possible ,  en  rapport  de  style  avec  l'ensemble  du 
monument 

T&tifts.  -^  A  Tours ,  dont  les  restaurations  ont  été  diri- 
gées par  nous  pendant  )  ans ,  on  a  rétabli  les  balustrades 
du  chœur ,  et  l'enlèvement  des  lambris  a  été  effectué  ;  les 
faisceaux  de  colonneltes  des  arcatures  qui  ornent  les  murs 
latéraux  du  chœur  ont  été  rétablis  et  le  chevet  restauré. 

Il  résulte  de  cet  exposé  que  depuis  18!i2  il  a  été  employé 
40,000  fr.  aux  monuments  historiques  de  notre  arrondis- 
sèment 

Nous  estimons ,  Messieurs ,  que  nous  ne  sommes  pas  en- 
core à  moitié  de  notre  tâche. 
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Un  mot  mainteDant,  sur  quelques  autres  moanmeats  di- 
gnes aussi  d'un  haut  intérSt ,  bien  qu'ils  n'aient  pas  encore 
été  classés. 

Magny.  — C'est  grâce  aux  largesses  des  principaux  pro- 
priétairesde  Magny,  et  particulièrement  de  M.  de  Bonvoaloir, 
que  l'intéressante  église  de  ce  lieu  fut  l'objet  d'une  restau- 
ration imporUDte ,  il  y  a  3  ans. 

La  nef  cependant  était  restée  sans  restaurations,  car  les 
danses-,  assez  imporuntes  ,  ne  perailrent  pas  d'entre- 
prendre cette  dernière  partie  du  monument  en  même  temps 
que  le  reste ,  et  aucun  secours  n'ayant  pu  fttre  obtenu  dans 
le  temps  et  depuis  celte  Époque ,  force  avait  été  de  laisser 
les  choses  en  cet  état 

Aussi  est-ce  avec  une  bien  sincère  satislaction  que  nous 
pouvons  TOUS  annoncer  aujourd'hui  que  le  secours  qui  nous 
avait  fait  défaut ,  vient  de  nous  être  accordé. 

Ce  secours,  bien  qu'important  déjà ,  serait  insuffisant  pour 
faire  face  aui  dépenses  qui  résulteront  des  restaurations  qui 
nous  restent  i  faire ,  mais  une  fois  encore ,  les  proprié- 
taires de  Magny  se  sont  empressés  de  parfaire  le  chiffre  né- 
cessaire. 

La  Société  française  a  voulu  aussi  participer  pour  une  cer- 
taine somme  aux  travaux  nouvellement  entrepris. 

Couun.  —  Dans  une  précédente  réunion  la  Société  fran- 
çaise avait  accordé ,  k  titre  d'encouragement ,  une  somme  de 
TiU  fr.  i  l'église  de  Coilun  ,  pour  le  rétablissement  de  colon- 
netles  dans  le  chœur. 

Cette  somme  a  reçu  sa  destination. 

Littry.  —  Une  sacristie  a  été  construite ,  sous  notre  di- 
rection ,  au  chevet  de  l'église  de  Littry  ,  dans  le  courant  de 
l'année  dernière. 
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Nous  avons  essayé  de  la  mettre  en  rapport  de  style  avec 
le  chœur  qui  est  d'architecture  romane  ;  elle  a  été  combinée 
de  manière  qu'elle  ménage  les  trois  fenêtres  du  chevet  que 
notre  intention  est  de  rouvrir  plus  tard,  et  lorsque  Tautel 
actuel  aura  disparu  pour  faire  place  à  un  autel  dans  le 
style  roman. 

Nous  recevrons  avec  plaisir  les  observations  des  membres 
de  la  Société  française ,  sur  cette  sacristie. 

Un  projet  de  deux  chapelles  latérales  est  soumis  à  la  sanc- 
tion de  l'autorité.  —  Nous  espérons  pouvoir  en  faire  exécuter 
une  dans  le  courant  de  iSli9. 

Maisy.  —  L'intérêt  tout  particulier  que  le  monument  de 
Maisy  inspire ,  nous  ayant  fait  regretter  de  ne  pas  le  voir 
figurer  parmi  les  monuments  historiques,  nous  avons  pensé 
qu'il  était  de  notre  devoir  d'en  proposer  le  classement  et 
nous  attendons  une  réponse  qui,  nous  l'espérons ,  sera  sa- 
tisfaisante. 

Le  mauvais  lambris  qui  couvrait  le  chœur  de  cette  église 
tombait  en  ruine;  il  a  été  remplacé  dans  le  courant  de  l'an- 
née qui  vient  de  s'écouler ,  par  une  voûte  gothique  légère , 
dans  le  style  du  monument  —  Le  prix  de  ce  travail  n'a  pas 
été  fait  sans  peine  :  il  s'est  composé  des  fonds  dont  la  fabrique 
pouvait  disposer ,  d'offrandes  particulières  et  d'un  secours  de 
100  fr.  accordé  par  M.  le  Préfet  sur  les  fonds  départementaux 
de  18^8. 

Il  reste  encore  beaucoup  à  faire  pour  que  la  restauration 
du  chœur  soit  complète,  mais  nous  espérons  en  venir  à 
bout  avec  le  temps. 


REPONSE 


QUELQUES    QUESTIONS    DE  M.   PARKER    D^OXFORD , 

Monbre  étraogtr  de  PùBttmt  dis  froriBC»  de  Praioe  ; 
Par  m.  DE  CAimiOlVT. 


Monsieur  , 

J*ai  lu  avec  une  grande  attention  Tintéressante  lettre 
que  vous  m'avez  fait  Fhonneur  de  m'écrire ,  et  j'éprouve  un 
grand  regret  de  ne  pouvoir  répondre  que  très-imparfaitement 
aux  questions  importantes  qu'elle  renferme.  Vous  tous  êtes , 
Monsieur  ,  livré  à  une  étude  infmiment  utile  et  curieuse , 
celle  du  synchronisme  de  l'archîtectufe  du  moyen-âge  en 
France  et  en  Angleterre  ;  personne  n'était  plus  capable  que 
vous  d'étudier  les  problêmes  qili  s'y  rattachent,  je  serais 
heureux  s'il  m'était  possible  de  vous  procurer  quelques  ren- 
seignements utiles. 

■ 

D'abord  il  me  semble  que  les  dates  constatées  eti  Angle^ 
terre  pour  l'usage  qu'on  a  fait  de  certaines  moulures  aux  XII*. 
et  XIIP.  siècles ,  s'accordent  assez  bien  avec  celles  que  nous 
avons  reconnues  en  France  ;  il  ne  faut  pas  se  préoccuper  des 
principes  de  chronologie  monumentale  qui  ont  été  émis  il  y 
a  vingt  ans  par  certains  antiquaires  fort  instruits  d'ailleurs , 
qui  avaient  étudié  dans  les  livres ,  mais  peu  observé  les 
édiûces,  et  qui  s'étaient  étrangement  fourvoyés  dans  l'appli- 
cation des  dates  écrites  aux  constructions  existantes. 
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Hùamant  il  est  parTaiiemenc  ëubli  qoe  la  nujenre  partie 
i9  DOS  édifices  nnnaw  wntdu  XII'.  siècle,  et  depuis  que 
naos  avons  eumiué  de  plui  prêt  ce  genre  d'architecture  ,  Il 
Dons  a  M  facUe  d'ëtrtlir  des  distinctions  et  d'éllmiRer  da 
XI*,  siècle  une  Irès-grande  quantilë  d'édifices  qn'on  y  avajt 
rangés  d'ibofd.  Noos  sommes  donc  d'accord  irec  ions  sur  ce 
poioL 

Vons  me  demandei,  lUoasieur,  si  j'ai  observé  en  France 
des  tours  plus  os  moins  ressemblantes  h  ccllesHri,  qne  tsw 


i  remunler  k  l'époque  anglu-saioiie.  Je  u'ai  rien 
tnxné  qvi  ae  rapporte  il  ce  type  que  j'miraiad'iillears,  en  coD- 
sidérant  voire  dessin ,  été  bira  loin  de  suppoHer  ansHi  ancien. 
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Les  contreforts  plats ,  étroits  et  rapprochés  que  l'on  roit  snr 
les  bords  du  Rfaio,  en  Italie  et  ailleurs  aui  XI*.  et  XII',  sîicles, 
ont  bien  quelqu'anali^ie  avec  les  espèces  de  colonnettes  qui 
garnissent  votre  singulière  tour  ;  ils  en  différait  pourtant  sons 
plusieurs  r>|^rts. 

Ajoutons  que  les  nodosités  qui  divisent  dam  votre  lour 
les  tores  appliqués  sur  les  murs  se  trouvent  parfois ,  cbn 
nous ,  dans  les  tores  qui  garnissent  nos  portes  d'église  i  bffin 
du  XI!',  siècle  :  j'en  connais  un  exemple  dans  le  Calvados , 
mais  rien  ne  pourrait  me  dëterminer  à  r^arder  ces  portes 
comme  remontaut  au-delà  de  la  deuxième  moitié  du  XII*. 
siècle. 

Vous  m'avez  ensuite  envoyé ,  Monsieur ,  un  spécimen  de 
losanges  que  vous  indiquez  comme  employés  en  Angleterre 
vers  1 1 80 ,  nous  les  avons  aussi  chez  nous  à  cette  époque , 
mais  je  les  ai  trouvés  également  dans  des  ^lises  de  la  pre- 


mière moitié  du  Xlll'.  siècle ,  de  b  campagne  du  Calvados  : 
aiusi  ï  Bellengreville  nons  les  voyons  collés  sur  les  tores  d'noe 
perle  à  plein  cintre. 
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Ainsi  à  Quesnay  ,  dans  t'arroudisscoient  de  Falaise  ,  et  i 

plusieun  aulres  ^lises   d'un  style  ogival  assez  pur,  nous 

trouTODS  des  chevrons  brisés  appliqués  de  la  même  manière 

dans  l'archivolte  d'une  porte  cintrée. 


Du  resie ,  Monsieur ,  il  ac  faudrait  pas  tirer  de  conséquences 
Irop  étendues  de  ce  retard.  Les  petits  Mifices  de  nos  cam- 
pagnes ,  d'ailleurs  très^acieui  de  forme ,  n'ont  pas  dû  être 
élevés  par  les  grands  architectes  qui  bâtissaient  les  cathé- 
drales, et  doiveul ,  relativement  i  celles-ci ,  accuser  un  style 
awins  avancé  ,  ou  moins  d'empressement  pour  abandwiner  le 
système  d'omemcntaliou  en  usage  :  de  même  que  dans  les  villes 
de  province  on  consenc  plus  long-iemps  les  modes  que  dans 
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ta  oapiuie.  J'ai  renurqué  que  ce  sont  les  porMa  qni  Mt  le 
plus  tDBg-temps  gardé  des  ince»  du  tj'pe  romn  éua  mh 
églises  de  la  prenière  moitié  du  Xni'.  nède,  téDooia  eaooK 
la  chanuante  porte  meridioiHle  qui  existe  au  chceor  deréglise 
de  Sassy ,  qoi  est  cintrée  et  de  style  roman. 


Je  n'ai  que  peu  de  mots  à  vous  dire  relativement  il  d'antm 
dëtaib  d'ornementation  que  vous  m'avez  coToyés  : 

Celui  que  vous  tirez  de  l'église  de  Kellnn  ,  batic  vers  12/10, 
se  tranve  souvent  dans  la  première  moitié  du  XIIT*.  siècle. 

Les  dents  de  scie  ont  été  employées  !i  profusioD  chez  nous 
comme  chez  vous  pour  la  décoration  des  entablements  eité- 
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rienn,  de  1200  <i  1250  ;  je  crois  qae  dans  nos  campagnes 
l*as^  s'est  prolongé  beaucoup  plus  long-  temps  et  jusqu'au 
XIV'.    siècle. 

L'ornement  retnemblant  â  une  espèce  de  fruit ,  ou  mieux 
peut-être,  à  un  grelot,  que  tous  aves  trouvé  dans  des  édi- 
ûcesde  la  [H«miëre  moitié  du  XIV.  siècle  (1300  ii  1320), 
se  rencontre ,  je  crob ,  en  Alsace ,  sur  des  édiCces  d'une 
date  peu  différente  :  nous  ne  les  avons  pas  dans  le  Calvados. 
Tout  ce  que  tous  dites  sur  la  filiation  des  formes  adoptées 
en  France  pour  les  divisions  des  fenêtres  ogivales  est  très- 
inlèressant  et  généralement  vrai  ;  nous  n'avons  qu'excep- 
ikunellement  en  quelque  sorte  ce  que  vous  avez  désigné  en 
Grande- Bret^ne  sous  le  nom  de  uyle  perpendiculaire,  ou 


itu-t  m  rnoisiiLEj  (citvADo.). 
U  division  vcrlicale  des  grandes  f.'ntHrPs.  loulefois  ( 
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se  rencontre  aussi  chez  nous  dès  le  XIIP.  siècle.  Ainsi, 
j*ai  trouvé  plusieurs  fois  dans  nos  campagnes  do  Calvados 
des  fenêtres  appartenant  au  type  que  vous  avez  figuré  page 
iS3  de  votre  récent  volume  intitulé:  Introduction  à  f étude 
de  l* Architecture,  et  tout  me  porte  à  croire  que  ces  églises 
sont  dn  XÎII*.  ;  ainsi ,  à  Rouvres ,  les  fenêtres  de  la 
nef»  à  GroisiUes,  la  fenêtre  du  chevet  que  nous  voyons 
dans  Tesquisse  précédente  se  rapprochent  beaucoup  des  vôtres. 
En  Bretagne ,  le  style  perpendiculaire  est  plus  fréquent  en- 
core, et  Tabbaye  de  Beauport  en  fournit  un  bel  exemple 
dans  la  fenêtre  de  sa  façade  occidentale.  Je  me  hâte  d'ajouter 
que  nous  sommes  loin  d'avoir  exploité  en  France ,  comme 
on  Fa  fait  en  Angleterre ,  le  style  perpendiculaire ,  et  je  veux 
seulement  faire  remarquer  que  si  nous  lui  avons  préféré  le 
style  rayonnant ,  nous  avons  pourtant  essayé  parfois  de  nous 
en  servir  à  diverses  époques. 

Yons  aviez  demandé  au  Congrès  de  Rennes  des  détails  pré- 
cis sur  les  dates  de  l'église  de  St. -Nicolas  de  Blois ,  M.  l'abbé 
Voisin ,  membre  de  l'Institut  des  provinces ,  au  Mans  ,  et  qui 
a  précédemment  habité  Blois ,  possède  à  fond  les  A>cuments 
qui  se  rattachent  à  l'histoire  de  celte  ville ,  et  dès  qn'O  a 
connu  votre  question ,  par  la  Chronique  du  Bulletia  moou- 
meatal,  il  s'est  empressé  de  satisfaire  à  votre  question;  voilà 
ce  qu'il  m'écrivait  dernièrement  :  «  Je  vous  prie  d'indiquer 
tt  à  M.  Parcker  les  Annales  de  l'ordre  de  St.  -Benoit  qui  citent 
«  un  titre  conservé  dans  la  bibliothèque  nationale  de  France; 
«  et  de  l'engager  à  vouloir  bien  lire  un  article  inséré  par  vous 
M  au  Bulletin  monumental,  en  1860.  Les  moines  de  St- 
«  I^nmer  de  Blois  ont  commencé  à  constreire  le«r  ^lise 
«  l'an  1138;  indiction  1  ;  épacte  7;  jour  de  la  loae  12  ;  le 
«  * 25  du  mois;  le  7  des  calendes  de  mai ,  fête  de  l'évangélisie 
«  St-Marc 

M  Cette  date  est  on  ne  peut  (dus  précise  ;  elle  est  d'autant 
«  plus  précieuse  que  pendant  la  tenue  dn  Congrès  de  Blois 
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OA  avait  jugé  beaucoup  plus  ancîeime  une  partie  da  l'abside; 
mais  en  étu^aot  avec  soin  le  monument  il  est  facile  de 
comprendre  que  la  première  moitié  de  cet  édifice  a  été 
construite  par  les  mêmes  mains  »  à  l'époque  indiquée.  D*afl- 
leurs ,  rbistoire  manuscrite  du  monastère  fait  connailiio 
parfaitement  la  date  des  différents  travaux  »  et  les  lieux  d'oA 
fut  tirée  La  pierre  de  taille.  Le  choeur  avec  ses  latéraux ,  et 
les  deux  croisées  avec  la  coupole  du  cbancel ,  s'élevèrent 
de  liS8  à  1185  ;  une  porte  depuis  long-temps  murée 
donnait  accès  dans  un  des  bras  de  la  croix»  Le  25  mai 
1186,  eut  lieu  la  translation  solennelle  des  reliques  du 
patron  saint  Laumer  ;  le  comte  Thibault  fit  alors  une  dona- 
tion à  l'aide  de  laquelle  les  moines  purent  entreprendre  la 
construction  de  leur  nef,  puis  celle  des  tours  et  du  portail: 
l'église  fut  terminée  l'an  1210.  Au  reste,  les  caractères  ar- 
chitectoniqnes  accusent  avec  une  extrême  justesse  ces  épo- 
ques ,  fournies  par  l'histoire.  Les  chapiteaux  taillés  au 
commencement  du  XIP.  siècle ,  sont  chargés  de  feuilles  à 
crochets ,  ou  crosses  végétales  ;  les  arcades  sont  ceUes  que 
l'on  remarque  à  la  même  date  dans  toute  notre  amtrée  ; 
en  un  mot ,  il  est  facile  de  suivre  pied  à  pied ,  pour  ainsi 
dire ,  les  diverses  transformations  que  chaqpe  année  venait, 
apporter  dans  la  construction  de  ce  bel  édifice.  » 
Je  suis  loin ,  Monsieur ,  d'avoir  répondu  à  toutes  vos  ques- 
tions ,  et  pourtant  il  me  faut  terminer  ma  lettre  ,  parce  que 
mes  réponses  ne  seraient  pas  assez  précises  pour  vous  satis- 
faire :  permettez-moi  ,  Monsieur ,  de  tous  adresser  à  mon 
tour,  en  terminant,  une  question  de  géographie  monumentale 
que  personne  ne  saurait  mieux  résoudre  que  vous  ,    celle  de 
savoir ,   si  l'Angleterre  peut  être ,  eu  égard  aux  différences 
qui  se  manifestent  au  XIP.  siècle  dans  l'ornementation  du 
style  roDian  ,  divisée  comme  la  France  en  plusieurs  régions 
monumentales. 


i 
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Je  De  sais  si  voos  avez  In  mon  Essai  snr  la  G^rapbie  4es 
styles  archîtedoiiiqaes ,  imprimé  dans  le  Compte-ncodn  de 
la  7~*.  session  du  Congrès  scientiliqoe  de  France  (  septembre 
1839) ,  et  re[»T)duit  en  partie  dans  le  tome  6'.  da  Bulletin 
monumental.  Si  vnas  l'avez  lu  ,  tous  aurez  vu  comment ,  an 
XII*.  siècle ,  dans  notre  France ,  lesiyle  roman  revêt ,  suivant 
les  régions  où  on  l'observe,  des  habits  diversement  brodés; 
ainsi,  pour  ne  citer  que  trois  points  de  c(»nparaison,  le  roman 


Dormand  avec  ses  moulures  gfomëtrîqnes  si  communes  aussi 
en  Angleterre,  est  bien  loin  de  ressembler  au  Roman  du  Toiloa 
dont  la  façade  de  Notre-Dame  de  Poitiers  nous  ofTre  un  bri 
exemple;  il  s' éloigne  peul-i^tre  plus  encore  du  Roman  Bour- 
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guigooD  tû  gracieux  dans  ses  formes ,  ses  moulures ,  ses  bro- 


deries ;  hé  biea ,  Honsienr ,  je  voudrais  savoir  de  vous  ai  l'ar- 
cliiiecture  romane  étudiée  en  Angleterre  dans  des  conirées 
éio^ées  les  unes  des  autres  ,  offre  des  différences ,  je  ne 
dirai  pas  aussi  trappautes  que  chez  nous ,  mais  enfin  des  diffé- 
rences qui  méritent  d'être  analysées  et  décrites  ;  nous  serions, 
les  lecteurs  du  Bulletin  et  moi ,  charmés  d'être  renseignés  sur 
ce  sujet. 


us        BËPONSE  m:  N.   DE  CiUIHONI  A  U.    PABKEB. 


M^^ 


MÉLAIVGES  D'ARCHÉOLOGIE. 


POUILMES    EXECCTÉBS  DANS    JL'AHPHITHEATEE   «ALIA- 

ROMAIJN  DE  SENS. 


L'amphithéâtre  gallo-romain  de  Sens  est  situé  dans  la 
partie  du  faubourg  St-Savinien ,  qui  porte  encore  le  nom  de 
Clos  des  arènes ,  ou  de  Champ  des  chrétiens ,  deux  noms 
que  les  habitants  de  cette  partie  de  la  ville  lui  appliquent 
indifféremment  U  a  la  forme  elliptique  des  monuments  de 
ce  genre.  Le  grand  aie  est  dirigé  presque  exactement  du 
nord  au  snd ,  et  le  petit  axe  de  Test  è  Touest  Les  fouilles 
exécutées  par  les  soins  de  la  Société  archéolc^que  de  Sens , 
sons  la  direction  de  M.  Lallier  l'on  de  ses  membres,  dans  le 
courant  d'août,  septembre  et  octobre  18/i9>  ont  permis  dêre- 
conndtre  eo  partie  l'entrée  qui ,  à  l'extrémité  nord  du  grand 
axe ,  donnait  accès  dans  rinlérieur  et  conduisait  à  l'arène 
proprement  dite.  Le  mur,  Podium,  destiné  à  soutenir  les 
gradins  et  à  fermer  l'arène ,  se  termine  en  cet  «idrolt  et 
laisse  une  ouverture  de  11  à  12™.  de  large,  qui  n'a  pu  être 
encore  suffisamment  expbrée,  faute  de  fonds. 

On  a  également  pu  reconnaître  l'ouverture  placée  à  l'une 
des  extrémités  du  petit  axe,  au  levant  Elle  est  d'une  largeur 
de  1".  75^  Si  l'on  sortait  de  l'arène  par  cette  ouverture , 
après  avoir  traversé  le  Podium  de  6"°.  d'épaisseur ,  on  ren- 
Gontrait,  à  sa  droite,  un  escalier  en  pierre  destiné  à  conduire 
aux  gradins  et  à  la  place  occupée  ordinairement  par  les  di- 
gnitaires chargés  de  présider  aux  jeux.  Quatre  des  marches 
de  cet  escalier  existent  encore,  mais  fort  détériorées,  tant 
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par  le  froKenicnt  des  pieds ,  que  par  la  chute  des  malériaux 
de  démolition.  Elles  sont  en  pierre  blanche,  de  la  mente  na- 
ture que  la  plupart  de  colles  que  Ton  trouve  dans  les  assises 
-inférieures  des  murs  de  la  ville,  longues  de  1"\  50,  larges 
de  0,50^  à  0,60^  et  épaisses  de  0,25".  environ.  Ces  pierres 
sont  posées  les  unes  sur  les  autres  de  manière  à  ce  que  chaque 
marche  ait  une  largeur  de  0,30^  à  0,35^  Ëtlcs  sont  engagées, 
d*un  côté ,  dans  le  mur  du  Podium  ;  de  l'autre ,  elles  sont 
encombrées  de  débris  de  murs.  Il  est  probable  qu'on  aura 
démoli  jusqu'au  fond  les  murs  intérieurs  qui  les  soutenaient, 
et  dont  l'épaisseur,  beaucoup  moindre  que  celle  du  Podium, 
présentait  moins  de  résistance  aux  ouTriers. 

£n  avant  de  cette  ouverture,  sur  le  sol  même  de  l'arène, 
gisaient  deux  pierres  de  taille  de  grande  dimension ,  qni 
avaient  sans  aucun  doute  appartenu  à  la  partie  supérieure 
de  l'édifice ,  peut-être  à  la  porte  elle-même.  On  espérait 
dégager  complètement  ces  pierres,  ainsi  que  cette  entrée 
de  l'arène ,  et  s'assurer  notamment  si ,  dans  la  partie  gauche 
existait  un  escalier  semblable  à  celui  dont  l'existence  avait 
été  constatée  à  droite.  Mais  on  avait  compté  sans  les  pro- 
priétaires du  terrain ,  gens  peu  accommodants,  et  l'on  a  été 
obligé  de  combler  les  fouilles  avant  d'avoir  pu  les  pousser 
aussi  loin  qu'il  eût  été  à  désirer. 

Avant  d*avoir  ainsi  exploré  les  entrées  du  nord  et  de  l'est, 
l'on  avait  reconnu  le  mur  du  Podium  et  sa  direction  dans 
deux  autres  endroits  au  nord-ouest.  Dans  l'un  de  ces  deux 
endroits»  la  largeur  du  mur  a  pu  être  constatée  :  elle  est  de 
2".  70. 

Durant  te  cours  de  ces  explorations  et  à  mesure  que  cela 
était  utile ,  il  a  été  fait  un  relevé  exact  de  la  position  des 
murs ,  et  un  plan  des  lieux  a  été  dressé  par  les  soins  de  M. 
Vignon,  ingénieur  en  chef,  secrétaire  de  la  Société.  Il  a  été  fa- 
cile, au  moyen  des  parties  connues^  de  déterminer,  à  peu  de 
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chose  près,  la  position  des  autres  |)artics.  Il  résulte  de  ce  tra- 
vail que  le  grand  axe  intérieur  de  l'arène  est  de  72°*.,  le  petit 
a\c  de  A  8.  Ces  dimensions  sont  supérieures  à  celles  des  arènes 
de  Nîmes  qui  ont  70*».  de  long  sur  38  seulement  de  large. 

Il  est  encore  impossible  de  donner  exactement  la  largeur 
des  constructions  qui  entouraient  Tarène.  Toutefois,  par  ap- 
proximation ,  d'après  plusieurs  données  déjà  connues  et  en 
tenant  compte  de  l'usage  constamment  sujvi  pour  les  autres 
amphithéâtres ,  on  peut  évaluer  la  longueur  totale  de  l'amphi- 
théâtre de  Sens,  à  1AA°*.  et  sa  largeur  à  130,  de  l'extérieur 
à  l'intérieur. 

À  l'exception  de  deux  médailles  très-frustes ,  de  quelques 
débris  informes  de  poteries,  et  de  divers  ossements  d'hommes 
et  d'animaux  ,  il  n'a  été  trouvé,  dans  ces  fouilles,  absolument 
aucun  objet  de  quelque  intérêt  Cependant  on  a  mis  à  dé- 
couvert le  terrain ,  en  plusieurs  endroits,  jusqu'au  sol  même 
de  l'arène,  dont  le  nivellement  est  parfait,  et  qui  est  formé 
d'une  sorte  de  béton  où  le  sable  et  la  craie  sont  mêlés.  Nulle 
part ,  aucun  objet  n'a  attiré  l'attention.  Evidemment,  la  des- 
truction de  l'amphithéâtre  de  Sens  n'a  point  été  l'œuvre  d'une 
invasion  subite ,  d'un  incendie ,  ou  de  quelque  événement 
analogue.  Il  a  été  détruit  systématiquement,  après  que  tout 
ce  qui  pouvait  être  utile  en  avait  été  retiré.  Les  pierres  ont 
servi  à  la  construction  des  murailles  gallo-romaines  de  Sens, 
et  l'on  voit  en  ce  moment ,  près  de  la  porte  Notre-Dame ,  à 
peu  de  distance  des  arènes ,  d'énormes  pierre  de  taille  for- 
mant corniche  à  l'un  des  bouts ,  et  qui  probablement,  avant 
de  serrir  de  fondation  aux  remparts  de  Sens,  garnissaient  la 
partie  supérieure  du  Podium  de  l'amphithéâtre. 

L ALLIER,  de  Sens, 

Membre  de  la  Société  française. 
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ACHÈVEMENT    DE  LA   CATHEDRALE  DE  LIMOGES. 

Nous  apprenons  avec  une  vive  satisfactioaque  la  commîssioD 
des  mooumenis  religieux,  dans  sa  séance  du  26  décembre 
dernier ,  a  approuvé  le  projet  d^achèvement  de  la  cathédrale 
de  Limoges,  présenté  par  M.  Yiolet-Ie-Duc,  et  M.  Chabrol, 
architecte  du  goovernement,  chaînés  Tun  et  Tautre  de  l'étude 
de  cet  important  travail  Admise  en  principe,  l'exécution  sera 
maintenant  un  fait  administratif  qui  se  commencera  à  l'aide 
d'un  crédit. 

La  cathédrale  actuelle  n'a  pas  été  bâtie  d'un  seul  jet;  com- 
mencée au  XIIP.  siècle ,  elle  est  restée  vers  le  milieu  du 
XVP.  dans  l'état  inachevé  où  nous  la  voyons  aujourd'hui. 
£lle  a  remplacé  une  église  romane  fondée  au  commencement 
du  XV  siècle ,  par  l'évêque  Hilduin ,  mais  elle  est  plus  large , 
plus  élevée,  plus  belle  d'ensemble ,  plus  riche  d'ornementa- 
tion. Cette  église  romane  elleHuême  avait  succédé  à  une  église 
plus  ancienne ,  que  la  tradition  faisait  remonter  jusqu'à  saint 
Martial,  et  que  les  légendes  du  pays  disaient  avoir  été  un 
temple  de  Jupiter.  La  cathédrale  actuelle  est  le  plus  beau 
monument  que  le  moyen  âge  ait  légué  à  notre  province  :  le 
chœur  surtout,  comoiencé  en  1273,  et  achevé  dans  le  cours 
du  XIV'.  siècle ,  est  une  œuvre  des  plus  remarquables  :  le 
style  ogival  rayonnant  y  brille  dans  toute  sa  pureté  et  dans 
tout  son  édau  Vers  la  fin  du  XV^  siècle,  les  deux  évéques 
Barthon  de  Montbas  firent  élever  les  deux  travées  qui  forment 
la  nef  actuelle.  Cette  seconde  partie  de  l'édifice,  dont  le  plan 
se  rattache  harmonieusement  à  celui  du  chœur,  diffère  pour- 
tant de  l'abside  quant  aux  détails  secondaires  :  le  style  ogival 
flamboyant  couvre  les  fenêtres  et  les  parois  des  chapelles  de 
ses  réseaux  capricieux.  Le  portail  du  Nord  fut  sculpté  dans 
le  premier  tiers  du  XVP.  siècle ,  sous  l'épiscopat  de  Philippe 
de  Montmorency  et  de  Villiers  de  l'Isle-Adam.  C'est  là  que 
le  style  gothique  fleuri  a  déployé  avec  un  luxe  qui  tient  da 
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prodige  toates  les  richesses  de  sa  brillante  ornemeotatioB. 
Vers  le  miMen  du  XVP.  siècle,  Jean  de  Langeac  fit  élever  à 
Bue  certaine  hauteur  les  piliers  des  autres  travées  de  la  uef  ; 
mais  surpris  par  la  mon,  il  ne  put  voir  la  fin  du  graud  œuvre 
dont  il  avait  entrepris  l'exécutiou.  Trois  cents  ans  s'étaient 
écoulés  depuis  rioterruplion  des  travaux  ,  et  les  pierres 
d*aaent€  attendaient  toujours,  quand ,  grâce  au  zèle  de  Mg'. 
BnisBas,  nous  avons  vu  restaurer  la  vieille  cathédrale. 

nous  avons  vu  disparaître  l'ignoble  toit  chargé  de  tuiles 
creoMS  qui  écrasait  cefnonnment,  nous  avons  vu  s'élever 
ce  comble  majestseux,  dont  la  hauteur  est  si  bien  propor- 
tioAnée  à  relancement  de  l'édifice;  nous  avons  vu  les  baies 
ogivales  supérieures  rayonner  dans  toute  leur  beauté ,  les  cou- 
treforts  jadis  inachevés  se  parer  de  gargouilles  inenaçautes , 
la  corniche  et  la  balustrade  qui  surmontent  le  monument 
rajeuni  ceindre  son  front  d'une  élégante  couronne.  Nous  avons 
vu  la  belle  plate-forme  qui  s'étend  sur  les  voûtes  des  cha- 
pelles et  les  nefs  déambulatoires  se  dégager  du  toit  qui  la 
couvrait»  et  former  une  promenade  monumentale  d'où  l'œil 
s*^are  agréablement  sur  les  paysages  délicieux  du  bassin  de  la 
Vienne.  Cette  année  nous  verrons  s'élever  le  pignon  et  les 
clochetons  élégants  qui  doivent  surmonter  le  portail. 

Disons  un  mot  sur  les  projets  d'achèvement.  Il  y  en  avait 
deux  en  présence.  Le  premier,  très-dispendieux,  consistait 
à  abattre  le  docher  (qui  correspond  à  l'axe  de  l'église  romane, 
et  cpiî  n'est  pas  dans  le  plan  de  la  cathédrale  actuelle) ,  afin 
d*élcvw  à  la  place  on  vaste  portail  sumaonté  d'une  rosace  et 
d'un  pignon  en  style  flamboyant ,  et  flanqué  de  deux  tours 
légères,  élancées,  aux  flèches  aériennes.  Ce  projet  avait  le 
double  inconvjénient  d'exiger  une  dépense  énorme ,  actuellc- 
Bent  iu^MMsible,  et  de  détruire  un  clocher  monumental.  Le 
geavemensent  et  les  arcbédogoes  mraieiit  pris  ce  double  in- 
convénient en  grande  considération.  Le  second  projet  oonsnrve 
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le  clocher  actuel  ;  maid  il  offre  une  grande  diflBculté ,  c*est 
de  relier  le  clocher  à  la  cathédrale.  Voici  comment  M.  Violet- 
le-Duc  prétend  triompher  de  cette  difficulté  :  il  ajoutera ,  aux 
deux  travées  actuelles  de  la  nef,  trois  travées  de  même  di- 
mension et  de  même  style ,  puis ,  entre  la  dernière  travée  et 
le  clocher,  il  construira  une  travée  moins  large,  moins  élevée, 
en  style  roman,  de  lelle  sorte  que  le  clocher,  tout  en  se 
rattachant  à  la  cathédrale,  en  reste  assez  isolé  pour  ne  pas  en 
être  écrasé.  Ce  dernier  projet  a  été  adopté  par  la  commission 
des  monuments  religieux.  Puisse-t-il  être  exécuté  prompte- 
ment  !  c'est  le  vœu ,  nous  pouvons  le  dire,  du  pays  tout  entier. 

L'abbé  Arbellot,  de  Limoges, 

Membre  de  la  Société  française, 
EGLISE  DE  SAINTE-CEOIX  DE  QUIMPEELE  (I). 

L'église  de  Sainte-Croix  offre  les  deux  formes  combinées 
de  la  rotonde  et  de  la  croix.  Le  chœur  est  rond  et  enveloppé 
d'une  sorte  de  bas-côté  qui  lui  est  concentrique.  Une  abside 
terminée  drculairement  s'y  rattache  à  l'orient  ;  à  l'occident 
existe  une  nef,  si  l'on  peut  donner  ce  nom  à  une  partie  rec- 
tangulaire de  petite  dimension  et  de  même  largeur  que  l'ab- 
side. EnQn ,  il  y  avait  autrefois  vers  Je  nord ,  et  l'ou  voit  en- 
core au  midi  une  chapelle  hémi-circulaire  formant  croisillons. 

(i)  L'Association  Bretonne  yient  de  publier  un  ouvrage  fort  remai^ 
quable  de  M.  de  La  Monnereye,  président  du  oonseU  général  du  Mor- 
bihan, homme  très^inslruit,  d'une  grande  sagacité  et  d'une  incontes- 
table habileté  d'intuition.  —  Cet  ouvrage  intitulé  Essai  sur  CHisioirt 
de  C architecture  en  Bretagne ,  nous  parait  un  des  plus  imporUints  qui 
aient  paru  depuis  quelque  temps ,  aussi  a-t-U  valu  à  l'auteur  le  titre 
de  membre  de  Vïnstitut  des  Provinces,  Nous  pourrons  reproduire  quel- 
ques-unes des  notices  contenues  dans  œ  livre  sur  les  monuments  de  la 
Bretagne  ;  dès  aujourd'hui  nous  aUons  lui  emprunter  la  description  de 
l'église  Sainte-GroU  de  Quimperlé. 
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Quatre  massiiis  portent  au-dessas  du  chœar  la  voûte  cen- 
trale qui  est  sur  pendentiOs  et  garnie  d*arcs  doubleaux  ;  la 
projection  horizontale  de  chacun  de  ces  massifs  affecterait ,  à 
quelque  chose  près,  la  forme  d*un  triangle  dont  Fun  des  côtés 
tourné  vers  le  collatéral  enveloppant  serait  courbe ,  tandis  que 
fangle  opposé  dirigé  vers  le  centre  de  l'édifice  est  tronqué. 
Ces  robustes  sapports  sont  garnis  sur  leurs  flancs  ,  on  doit 
même  dire  enveloppés ,  d'un  grand  nombre  de  colonnes  minces 
et  hantes  portant  des  chapiteaux  sculptés. 

D'autres  colonnes  engagées  sur  la  paroi  intérieure  du  mur 
circulaire  qui  environne  l'édifice  supportent  une  aixature 
pleine ,  ou  reçoivent  les  retombées  des  arcs  doubleaux  de  U 
voûte  du  collatéral.  Toutes  les  arcades  sont  en  plein  cintre. 
Le  terre-plein  de  l'aire  centrale  on  du  chœur  est  élevé  de 
quelques  pieds  au-dessus  de  celui  du  collatéral ,  et  il  est  dominé 
à  son  tour  par  le  niveau  du  plancher  de  la  chapelle  absidalc 
supérieure  à  laquelle  on  accède  par  quelques  marches. 

I^  chapelle  basse ,  espèce  de  ci7pte  qui  existe  au-dessous 
de  la  précédente  ,  est  divisée  en  trois  petites  nefs  égales  par 
deux  rangs  de  trois  supports  chacun  ,  surmontés  de  chapi- 
teaux ornés.  Le  dernier  support  de  chaque  rang  du  côté  de 
l'orient  se  compose  de  quau-e  colonncttes  groupées  ;  les 
autres  sont  des  colonnes  mono-cylindriques.  D'autres  colon- 
nes ,  disposées  le  long  du  mur  symétriquement  aux  précé- 
dentes, reçoivent  avec  elles  les  retombées  de  la  voûte,  qui 
est  d'arête  et  nue.  Tous  les  chapiteaux  de  la  chapelle  basse 
ou  crypte  sont  richement  ornés  de  volutes ,  d'enroulements , 
de  feuillages  fantastiques  qui  semblent  avoir  reçu  l'empreinte 
de  l'art  byzantin  et  rappellent  les  chapiteaux  du  chœur  de 
Saint-Gildas.  On  n'y  voit  point  de  figures  d'hommes  ou  d'ani- 
maux. Les  bases  ont  presque  toutes  sur  leurs  angles  un  orne- 
ment saillant  que  nous  ne  saurions  désigner  sous  un  autre 
nom  que  celui  de  patte  ou  attache. 
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Les  chapiieanor  du  chœur  ee  du  coMitéral  circalaiiv,  qpi'il 
est  difficile  d'appiécicr  à  cause  de  Fépais  badigeon  donc  on  les 
a  empâtés ,  paraissent  cependant  d'une  compositinn  moins 
riche.  On  retrovre  sur  leurs  corbeilles  les  feuifiages  laças- 
tiques  ;  mais  un-  asseï  grand  nombre  sont  ornés  d*amniaox 
divers ,  généralement  aftnotés  ou  adossés  denx  à  deu.  Sor 
l'un  de  ces  chapiteaux  sMit  représentés  deux  oiseau  bavant 
dans  le  même  vase  ;  sur  un  autre  deux  annaux  qui  pa- 
raissent lutter  ;  sur  un  troisième  1»  représentation  d'un  cheval  ; 
sur  un  quatrième  deux  chimères  ailées.  Enfin  nous  dlerons 
encore  un  chapiteau  au  mBien  duquel  est  figuré  un  homne 
dont  un  autre  personnage  placé  à  sa  gauche  semble  disputer  la 
possession  à  un  animai  qui  est  à  droite  du  premier  personnage. 

Les  bases  d'un  grand  nombre  de  colonnes  sont  ornées  sur 
leurs  an^es  de  pattes  ou  attaches  très-proéminences  et  for- 
mées de  mouhnres  diverses  ,  et  qn*il  n*est  guère  possible  de 
faire  connaître  que  par  le  dessin. 

L'église  de  Sainte-Croix  est  éclairée  par  des  fenêtres  cin- 
trées ouvertes  à  une  grande  hauteur  dans  les  entrccoionne- 
ments.  La  crypte  et  la  chapelle  absidale  supérieure  reçoivent 
le  jour  par  des  fenêtres  de  même  forme  et  assez  étroites. 

L'extérieur  de  l'église  est  tellement  engagé  et  masqué  de  Cous 
côtés  ,  qu'on  a  grand'peine  à  apercevoir  la  partie  supérieure 
des  murs.  Cependant ,  en  pénétrant  dans  le  jardin  du  pres- 
bytère ,  on  peut  étudier  à  l'aise  l'ornementation  extériemre 
de  l'abside  qui  est  digne  d'intérêt  C'est  à  dessein  que  nous 
avons  dit  l'ornementation  ;  en  effet ,  la  partie  hémi-circulaire 
de  cette  abside  présente,  au  lieu  de  contreforts ,  des  colonnes 
engagées  comme  nous  en  avons  précédemment  rencontré  li 
Brévenelez  près  de  Lannion.  Ces  colonnes ,  surmontées  de 
chapiteaux ,  soutiennent  avec  des  corbelets  fort  simples,  une 
espèce  de  corniche  sous  laquelle  s'ouvrent  les  fenêtres  dont 
nous  avons  parlé  dans  la  description  de  l'intérieur  du  monu- 
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ment  Les  chapiteattx  de  ces  colonnes  sont  presque  frusieSb 
L'on  d'eux  présente  ane  décoration  peu  riche ,  composée  de 
gaioDS  croisés  mêlés  à  quelques  feuilles.  D'autres  semblent 
avoir  été  toujours  lisses.  Les  bases  sont  presque  toutes  ornées, 
même  celles  qui  répondent  aux  chapiteaux  lisses.  Elles  sont 
coQTertes  d'entrelacs  on  de  galons  nattés  ;  quelques-unes  ont 
des  attaches  aux  pattes ,  dans  le  genre  de  celles  du  chœur  ou 
d'une  moindre  saillie.  L'appareil  employé  dans  la  constrnctioa 
de  l'abside  est  moyen ,  et  se  compose  de  matériaux  d'un  pied 
environ  sur  7  à  8  pouces. 

La  description  de  l'église  Sainte-Croix  de  Quimperlé  étant 
achevée ,  reste  la  grande  question  :  A  quelle  époque  doit-on 
attribuer  sa  construction  ,  sauf  les  retouches ,  bi^i  entendu  ? 
Â  ce  sujet  nous  ne  sommes  pas  d'accord  avec  M.  Mérimée, 
qui  accepte  la  date  1029  pour  le  monument,  et  encore  moins 
avec  M.  de  Frémînville  ,  qui  en  fait  remonter  une  grande 
partie  à  une  époque  antérieure  encore  à  la  fondation  d'Alain 
Cagnard.  L'opinion  de  ce  dernier  auteur  est  basée  sur  la  res- 
remblance  de  Sainte-Croix  avec  les  temples  romains  du  Bas- 
Empire  on  les  temples  gaUo*romains. 

Nous  ferons  d'abord  observer  que  l'année  1029  n'indique 
pas  le  commencement,  mais  bien  la  fin  des  constructions  que 
fit  exécuter  Alain  Cagnard.  Ce  fut  dans  la  nouvelle  église , 
sans  doute  ,  que  l'évêque  Orscand  consacra  ,  cette  même 
année  ,  Gurloës  premier  abbé ,  si  plutôt  il  n'existait  anté- 
rieurement à  Quimperlé  un  édifice  religieux ,  comme  il  sem- 
blerait naturel  de  l'induire  des  détails  de  l'acte  de  fondation  ; 
mais  admettcms  qu'il  n'en  fût  pas  ainsi ,  l'édiGcalion  de  la 
première  église  de  Sainte-Croix  s'enfermerait  donc  dans  le 
premier  quart  du  \I^  siècle. 

Quand  on  pénètre  à  l'intérieur  de  ce  monument,  on  est , 
il  est  vrai  ,  singulièrement  impressionné  par  le  caractère 
étrange  de  son  architecture ,  l'originalité  de  son  plan ,  et  le 
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jour  douteux  que  laissent  passer  ses  étroites  fenêtres  ;  tout 
cela  respire  un  air  de  haute  antiquité.  Mais  bientôt ,  et  après 
un  examen  plus  attentif,  la  hauteur  de  ces  robustes  piliers 
enveloppés  de  longues  colonnes ,  l'élévation  de  ces  arcades  et 
de  ces  voûtes ,  ces  parois  encore  tapissées  de  cotonnes  entre 
lesquelles  s'ouvrent  des  baies  cintrées  dont  quelques-unes  sont 
ornées  de  colonnettes,  tous  ces  détails  ne  paraissent  pas  pou- 
voir appartenir  au  commencement  du  XP.  siède.  Et  cette 
abside  sur  la  surface  extérieure  de  laquelle  les  contràbrts 
sont  remplacés  par  des  colonnes ,  et  cette  crypte  voûtée  dont 
les  chapiteaux  sont  si  riches  :  tout  cela  serait  du  commence- 
ment du  XP.  siècle,  et  Sainl-Sulpice  de  Rennes ,  et  B^r, 
et  le  Relec  seraient  plus  jeunes  d'un  siècle  et  davantage.  Pour 
nous ,  il  ne  nous  semble  pas  possible  de  l'admettre.  Il  est  vrai, 
au  sujet  de  la  crypte  de  Quimperlé,  que  quelques  archéologues 
semblent  disposés  à  croire  que  cette  partie  aurait  été  cons- 
truite postérieurement  au  reste  de  l'édifice.  Le  seul  motif 
qu'on  pourrait  alléguer  de  cette  opinion  ,  c'est  romemen- 
tation  plus  soignée  de  ses  chapiteaux. 

Nous  ne  saurions  lutter  formellement  contre  cette  appré- 
ciation ,  encore  bien  que  nous  n'y  inclinions  pas ,  parce  que 
nous  ne  pouvons  nier  la  différence  qu'on  invoque.  Cependant, 
qu'on  nous  permette  de  faire  observer  que  le  plan  de  cet  im- 
portant édifice  offre  un  ensemble  parfait  ;  qu'on  avait  coutume 
au  rooyen-âgc,  de  commencer  la  construction  des  églises  par 
la  partie  orientale  ;  que  le  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem ,  dont 
la  forme  a  sans  doute  inspiré  celle  de  Sainte-Croix ,  offre  à 
l'orient  une  construction  analogue  ;  que  les  colonnes  qui  gar- 
nissent extérieurement  l'abside  portent  des  chapiteaux  plus 
simples  que  ceux  du  chœur  et  du  collatéral ,  et  quelques-uns 
même  lisses  ;  qu'il  est  difficile  de  comparer  parfaitement  les 
chapiteaux  de  la  crypte  à  ceux  du  chœur ,  à  cause  du  badi- 
geon sous  lequel  ces  derniers  sont  à  demi-cachés  ;  enûn ,  qu'à 
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]a  grande  rigueur ,  la  différeDce  qu^on  signale  pourrait  s'ex- 
pliquer par  les  caprices  divers ,  ou  la  différence  de  talent  de 
deui  ouvriers  tailleurs  de  pierre ,  ou  encore  par  un  antre 
motif  que  nous  dirons  un  peu  plus  bas.  Qnoi  qu'il  en  puisse 
être ,  selon  nous  aucune  partie  de  Téglise  de  Sainte-Croix  ne 
remonte  à  la  fondation  primitive ,  mais  elle  aurait  été  cons^ 
truite  dans  le  XII*.  siècle ,  ou  tont  au  plus  commencée  dans 
les  dernières  années  du  Xr. 

Rappelons  qu'à  cette  époque  le  monastère  de  Quimperlé 
était  gouverné  par  un  illustre  et  puissant  abbé ,  Benoit  de  Cor* 
nouailies»  en  même  temps  évêqne  de  Nantes  ;  rappelons  encore 
que  Tan  1083,  le  corps  du  bienheureux  Gurioës  fut  tiré  de  son 
tombeau ,  et  qu'outre  sa  fêle  particulière,  on  en  célébrait  une 
autre  sous  le  nOm  de  Transiatiùn  ;  qu'enfin  le  cartulaire  de 
Quimperlé  indique ,  sous  la  même  date  de  1083,  le  commence- 
ment d'une  restauration  de  l'église  de  Sainte-Croii.  Ne  faut-il 
pas  voir  dans  ces  faits  l'indice  d'une  reconstruction  commencée 
sous  les  auspices  de  Benoit  de  Cornouailles,  et  dont  les  travaux 
se  seront  continués  jusqu'à  une  époque  plus  ou  moins  avancée 
du  XII*.  siècle  7  *—  Mais  on  nous  dira  peut-être  que  le  mot 
latin  restauraiio  emporte  avec  soi  l'idée  de  réparations ,  et 
non  d'une  reconstruction  totale  de  TédiGce.  Et  en  effet,  quel- 
ques archéologues ,  parmi  lesquels  on  doit  compter  M.  Mé- 
rimée ,  ont  pensé  pour  ce  motif  que  la  date  de  1083  devait 
s'appliquer  seulement  à  la  reprise  de  la  partie  supérieure  des 
murs  de  Sainte-Croix ,  le  reste  appartenant  aux  constructions 
d'Alain  Cagnard. 

Nous  ne  pouvons ,  nous  l'avons  dit ,  admettre  cette  opinion, 
et  nous  ne  désespérons  pas  de  faire  accepter  la  nôtre ,  en  fa- 
veur de  laquelle  il  nous  reste  encore  quelques  considérations 
à  faire  valoir. 

Nous  ne  sommes  pas  seub  à  avoir  pensé  que  l'abbé  Bcnbft, 
mort  à  Quimperlé  en  l'an  1115,  pourrait  bien  n'être  pas 

3^ 
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étranger  à  l'édification  de  Téglise  actuelle  de  Sainte-Croix. 
Nous  Usons  dans  on  manuscrit  consente  à  la  bibliothèque  de 
Quimper  et  dont  Tauteur ,  Dom  Placide  Le  Duc,  était  moine 
de  Tabbaye  de  Sainte-Croix ,  le  passage  suivant  :  «  L'an  1 083, 
«  suivant  notre  chronique ,  on  leva  de  terre  le  corps  de  saint 
«  Gurloës.  La  chronique  ne  dit  que  ces  mots  :  «  In  hoc  anno 
f  beati  Gurlœsii  corpus  de  twnulo  erigùur.  Les  mémoires 
«  de  Redon  ajoutent  que  cette  élévation  se  fit  en  présence  du 
«  doc  Hoël ,  de  ses  deux  enfants  Alain ,  Taîné  et  Mathias ,  et 

«  d'une  infinité  de  monde En  la   même  année  la  chro- 

«  nique  met  le  rétablissement  de  l'église  de  Sainte-Croix  , 
«  resiauratio  ecclesÙB  sancta  Crttcis.  Il  n'est  pas  à  croire 
«  que  le  comte  Alain  ayant  bâti  le  monastère  et  cédé  sa  maison 
«  pour  faire  une  église ,  en  eût  fait  une  si  misérable  que  dé- 
fi puis  1020  jusqu'à  1083 ,  qui  fait  bU  ans,  elle  eût  menacé 
«  raine.  Je  penserais  plutôt  que  notre  abbé  évêqoe ,  ayant 
(>  l'âme  aussi  grande  que  la  naissance ,  et  ne  trouvant  pas 
«  l'église  assez  magnifique ,  en  aurait  fait  abattre  ce  qui  était 
«  trop  chétif  et  l'aurait  fait  voûter  et  accommoder  de  la  ma- 
«  nière  que  nous  la  voyons  encore,  excepté  le  côté  qoi 
«  donne  sur  la  rue  du  château  qui  a  été  refait  par  Guillaume 
«  de  Yillebranche.  L'on  aurait  pu  alors  prendre  occasion  de 
"  lever  le  corps  de  saint  Gurloës  en  changeant  l'église.  > 
Mais  si ,  contre  l'opinion  de  D.  Placide  Le  Duc  et  la  nôu-e  , 
on  persiste  à  appliquer  la  date  de  1083  seulement  â  la  partie 
supérieure  des  murs,  il  faudra  bien  admettre  une  reconstruc- 
tion à  une  autre  époque  quelconque ,  puisqu'on  célébrait  aa 
monastère  une  seconde  dédicace  différente  de  celle  qui  fut 
faite  l'an  1029 ,  sous  Alain  Cagnard.  C'est  un  renseignement 
que  nous  empruntons  encore  à  Dom  Le  Duc  et  qui  ne  nous 
parait  pas  sans  importance  :  «  On  célèbre ,  dit-il ,  une  dédi- 
«  cace  de  l'église  de  Ste. -Croix ,  le  ii  mai ,  le  lendemain  de 
a  l'Invention  de  la  sainte  Croix.  Ce  ne  doit  pas  être  la  jure- 
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«  mîère  dédicace ,  puisque  notre  histoire  marque  expressé- 
«  meut  que  notre  fondation  et  bénédiction  de  saint  Gurloës , 
«  notre  premier  abbé,  se  fit  Je  jour  de  TExaltation  de  la  sainte 
«  Croix  (qui  est  le  16  septembre).  Je  mettrais  donc  assez 
«  probablement  notre  dédicace  à  ce  rétablissement  de  l'église, 
«  car  on  était  dans  ces  temps-lh  plus  exact  pour  la  consé- 
«  cration  des  églises  que  Ton  n*est  pas  à  présent.   » 

Comme  la  forme  ronde  domine  dans  le  plan  de  Sainte-Croix 
de  Quimpcrié ,  nous  ferons  remarquer  en  terminant  que  les 
églises  rondes,  dans  Le  reste  de  la  France  et  en  Angleterre, 
appartiennent  généralement  au  XII".  siècle  ;  ainsi  Téglise  de 
Charroux ,  département  de  la  Vienne  ,  le  temple  de  Mont- 
morillon  ,  auquel  on  a  attribué  pendant  long-temps  une  ori- 
gine beaucoup  plus  reculée  ,  Féglise  du  Temple  de  Metz , 
celle  de  Rieux-Mérinville  près  de  Carcassonne ,  les  églises  de 
Cambridge ,  de  Northampton  et  du  Saint-Sépulcre  de  Lon- 
dres sont  attribuées  au  XIV.  siècle. 

L'abbaye  de  Charroux  ,  que  nous  avons  citée  au  début  de 
l'énumération  précédente ,  possédait  un  fragment  de  la  vraie 
Croix  qui  y  attirait ,  dans  le  moyen-âge  ,  une  afiluence  con- 
sidérable de  pèlerins.  Cette  circonstance  aura ,  selon  toutç 
vraisemblance ,  déterminé  la  forme  de  cet  édifice  qui  rap- 
pelle le  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem.  Il  serait  intéressant  de 
vérifier  si  une  forme  analogue  n'aurait  pas  été ,  à  Quimperlé 
et  dans  les  églises  que  nous  venons  d'énumérer ,  un  eflel  de 
la  même  cause,  et  ce  fait,  s'il  était  aîcquis ,  ne  donnerait-il 
pas  la  raison  pour  laquelle  les  monuments  construits  par  les 
Templiers  affectent  la  forme  circulaire  plus  souvent  que  les 
autres.  Mais  revenons  à  Quimpcrié  :  Filiustre  évéque  abbé 
Benoit  ,  auquel  les  soins  de  son  épiscopat ,  qu'il  n'aban- 
donna qu'en  1116 ,  n'avaient  peut-être  point  permis  de  s'oc- 
cuper activement  de  la  reconstruction  de  Sainte-Croix ,  u'au- 
rait-il  pas  obtenu  un  fragment  de  la  vraie  Croix ,  et  ce  der- 
nier bienfait ,  joint*  à  tous  ceux  dont  il  avait  comblé  son 
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afabaye ,  ne  3e^it-il  point  le  motif  de  ia  décoratiofi ,  ^)leodide 
pour  son  temps ,  que  nous  avons  admirée  dans  ia  crypte  où 
fui  sans  doute  élevé  son  tombeau  7 

CH.  0E  La  MOIiiNERAYE, 
De  C Institut  de$  Frmnmeeê, 

DE  L'ANCIENNETE  DES  COQS  SCa  LES  TOURS  D'EGLISES. 

Dans  nos  contrées  dn  Nord  les  flèches  de  nos  églises  se  ter- 
minent généralement  par  un  coq  qui ,  symbole  de  vigilance, 
tourne  incessamment  pour  faire  face  an  vent  Mais  d'où  nous 
est  venu  ce  symbole  inconnu  à  l'Italie ,  et  à  queBe  époque  peut- 
on  faire  remonter  cet  usage  7  C'est  ce  que  nous  laissons  à 
d'autres  à  déterminer  ;  un  de»  plus  anciens  exemples  est  pro- 
bablement celui  que  la  tapisserie  de  Bayeux  nous  montre  placé 
par  un  jeune  homme  sur  l'abbaye  de  "Westminster  ,  mais 
cette  coutume  existait  déjà  depuis  long-temps.  Le  Livre  Noir 
de  Goutances  contient  la  relation  d'un  orage  arrivé  en  1091 , 
de  la  destruction  du  coq  et  d'une  lourde  la  cathédrale  par  la 
foudre.  Le  rétablissement  du  coq  est  raconté  ainsi  qu'il  suit  : 
«  Cemens  autem  Beats  memoriae  prœsul  mortem  sibi  im- 
«  minere,  et  condolens  casibus  Ecclesias,  misit  in  Angliam 
«  et  vocavit  ad  se  Brisonetum  plambarium ,  fecitque  omnes 
«  discissiones  cooperire  turrù  plumbea^  et  insuper  turres 
c  et  capùîa  redintegrare  ;  sed  etiam  deauratum  gallum^ 
c  qtiem  prœdictum  fulgur  destruxerat ,  studiosè  restaurari 
«  majorique  turri  superimponù    Ut  erg6  nuDtiatum  est  ei 
«  quia  gallus  fulgidus  restitutus  esset  et  superimpositus  suo 
«  loco ,  jussit  se  manibus  ambabus  et  brachiis  in  sessum  suum 
«  erigi ,  sicque  sedens  in  lecto,  Deoque  gratias  agens,  oravit: 
«  et  quùm  postmodùm  repausâsset,  Timebam ,  inquit,  quèd, 
M  si  meus  obitus  praevenisset,  nunquàm  gallus  illc,  vel  illi 
«  consimilis ,  illùc  ulterius  ascendisset.   » 
On  lit  ce  qui  suit  dans  la  description  poétique  de  la  ca- 
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tbëdrale  de  Wïacbester,  que  Wolstan  nous  a  laissée  dans  m 


e  de  saint  Etbelwtdd  écrile  i  la  fia  du  X*.  siècle  : 
jMrfttHr  ojf  ipecimen  stit  ei  qûod  vertiee  gathu 
Amr^'ornatu  grandit  et  tnluim 

h^tiger  mtbriftrot  ipà  aucipit  mdiifue  venu» 
Sepie  rotando  smm  pràtbev  eu  fitetem, 

G.  BODET,     * 
Mtmtr*  du  OmuU  dt  la  SacUU  fiim(ai$e. 


(SIOII&DîIlKQIffJî- 


Congrès  central  des  délégués  des  Sociétés  savantes  des  dé- 
partements au  palais  du  Luxembourg  ,  le  \Ç^  mars.  —  Ea 
I8/18  une  réunion  se  tint  à  Paris  sous  la  dénomination  de  Cou- 
férences  des  délégués  des  académies  des  départements  :  elle 
avait  été  convoquée  par  M.  deCaumont;  M.  Ducbatcllier,  de 
Quimper ,  devait  en  être  le  secrétaire-général  :  mais  la  révo- 
lution  de  février  arriva  et  ce  ne  fut  qu'à  grand 'peine  que 
quelques  séances  eurent  lieu ,  les  unes  présidées  par  M.  de 
Caumont ,  les  autres  par  M.  La  Crosse ,  député  du  Finistère 
et  depuis  Ministre  des  travaux  publics.  Malgré  la  gravité  des 
événements,  U^  délégués  s'étaient  rendus  à  l'appel  qui  leur 
en  avait  été  fait  par  le  directeur  de  l'Institut  des  Provinces  et 
les  séances  offrirent  un  grand  intérêt. 

Cette  année  (1850)  un  véritable  Congrès  de  délégués  des 
académies  des  départements  est  sur  le  point  de  se  réunir  ;  le  10 
mars  a  été  choisi  pour  l'ouverture  de  la  session ,  parce  que  le 
Congrès  central  d'agriculture  a  lieu  le  18  et  qu'ainsi  on  n'aura 
qu'un  déplacement  à  faire  si  l'on  veut  assister  aux  deux  Con- 
grès. 

C'est  à  Paris  qu'aura  lieu ,  le  10  mars ,  l'ouverture  du 
Congrès ,  au  Palais  du  Luxemboui^  :  les  travaux ,  se  divise- 
ront en  deux  parties  ,  travaux  scientifiques  (  agriculture , 
histoire  naturelle  générale,  etc.) ,  travaux  littéraires  (ar- 
chéologie, philol<^ie,  etc.  ). 

Les  questiims  à  discuter  vont  être  imprimées  ;  elles  sont , 
eu  général ,   conçues,  dans  le  but  d'éolair«r  les  Sociétés  dé- 
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partemenules  sor  les  sujets  d'étude  les  plus  utiles  à  entre- 
prendre; voici  quelques  questions  archéologiques  qui  ont  été 
acceptées  sur  la  proposition  de  M.  Bordeaux. 

1.  L'exécution  des  peintures  murales  n'est-elle  pas  aujour- 
d'hui le  seul  moyen  de  restituer  aux  édifices  religieux  leur 
aspect  primitif,  d'en  bannir  les  tableaux  sur  châssis  qui  mas- 
quent les  lignes  de  l'architecture  ,  et  de  rendre  en  même 
temps  dans  les  provinces  la  vie  à  la  grande  peinture  7 

2.  La  découverte  et  la  conservation  des  anciennes  peintures 
murales  ne  doit-elle  pas  aussi  être  recommandée  de  nouveau? 

3.  Dans  ce  cas,  et  en  présence  des  essais  heureusement 
tentés  par  quelques  artistes ,  ne  convient-il  pas  de  vulgariser 
la  connaissance  des  procédés  à  suivre  pour  l'exécution ,  la 
restauration  et  la  conservation  de  ces  peintures? 

h.  Les  procédés  nouvellement  découverts  de  peinture  à  la 
cire,  etc. ,  ne  doivent- ils  pas  être  adoptés,  tant  pour  l'exé- 
cution des  peintures  nouvelles  que  pour  la  restauration  des 
anciennes  ? 

5.  Quel  est  le  meilleur  moyen  pour  soustraire  les  peintures 
murales  anciennes  et  modernes  à  l'humidité  des  murs  ? 

6.  Quel  est  le  procédé  le  plus  parfait  pour  appliquer  l'or 
dans  les  peintures  murales,  au  triple  point  de  vue  de  l'écono- 
mie ,  de  la  facilité  et  surtout  de  la  durée? 

7.  L'artiste,  dans  les  compositions  d'une  petite  étendue, 
peut-41  se  passer  du  secours  d'un  doreur  pour  les  rehauts  et 
applications  d'or  dans  les  détails?. 

8.  Quelle  marche  suivre  pour  nettoyer  les  anciennes 
peintures  murales  et  enlever  le  badigeon  qui  les  recouvre 
souvent  ? 

9.  Connaît-on  un  moyeu  de  faire  disparaître  le  badigeon 
à  l'huile  sans  détruire  les  peintures  qui  en  ont  été  recou- 
vertes? 


i(K  Ne  dok-on  pas»  loniqu'on  se  propose  d'exécuter  des 
pete^Mpe»  louffule^  daa»  des  édifices»  aneieBs,  rechercher 
préalablement  quel  était  le  style  particatier  à  la  oootrée ,  et 
suivre  les  analogies  fournies  par  les  peintures  anciennes  con- 
servées dams  ks  édifiées  voisins? 

il.  Les  scènes  complètes,  les  compositions  et  ornements 
qui  lb»l  entièremenC  disparaître  l»,  pierre  sons  le  pinceau  ne 
dolvent^Mes  pas  être  rares  ?  La  coloration  entière  de  certains 
édifices  n'exagérerait-elle  pas  excessivement  Tobscurlté  qui 
convient  aux  églises  t 

i2.  Les  ornements  courants  peinte  souvent  autrefois  sur 
la  pierre  nue ,  sans  champ  ou  fonds  coloré ,  ne  peuvent-ils 
pas  être  imités  aujourd'hui  avec  avantage? 

13.  Quels  principes  doit-on  adopter  pour  l'application  de 
la  peinture  et  de  la  dorure  aux  sctilptures  et  aux  boiseries? 

itx.  Les  églises  romanes  du  i'^  ordre  avaient-elles  des 
chapelles  rayonnautes  avant  le  XI'.  siècle  ;  quels  sont  ks 
exemples  sur  lesquels  on  peut  s'appuyer  pour  décider  celle 
qjuestion  ? 

Le  Gaffia  Christiana  sera-t-il  achevé  ?  où  en  sont  les  tra- 
vaux des  Bénédictins  de  Solesmes  ?'  que  peuvent  faire  les  So- 
ciétés académiques  des  départements  pour  l'achèvement  de 
cet  ouvrage  (1). 

Les  délégués  des  Sociétés  savante»  devront  se  munir  de  leurs 
lettres  et  les  remettre  au  moins  une  hem^  avant  la  séance, 
le  10  mars,  à  la  commission  d- admission  qui  siégera  au  La- 
xembouvg  dan&  un  bureau  voisin  de  k  saMe  des  réunions. 

(1)  Les  personnes  qui  auront  des  notes  à  adresser  pour  la  solution 
de  cette  question  et  sur  celle  des  autres  questions,  devront  les  faire 
parvenir  avant  le  5  mars  à  M.  de  Caumont ,  rue  Richelieu ,  65 ,  oo  les 
faire  remettre  chez  M,  Derache ,  rue  du  Boulojr,  7. 
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Non»  invltoBB  [es  délégués  à  se  tvcniTer  tous  réunis  po«r  la 
première  séance.  Le  prenier  jour  le  bureau  sera  probable- 
ment coflaposé  de  MM.  de  Gaumont ,  de  Mootakmbert,  baron 
de  Stassart  et  oomCe  de  Mérode,  de  BruieUes ,  Pnrâ,  Loqîb 
de  Keitsorby ,  DocbateHier,  marquis  de  Vogué ,  de  GlavfiHe 
et  Bichelet 

19  départemenis  ont  déjà  lût  cmmaitre  leurs  délégués. 

La  direcdoii  du  Congrès  des  délégaés  appartient  au  bureau 
de  rinstiial  des  Frovîaces ,  dont  les  décisions  ont  force  de 
1m  peniianl  toute  la  durée  de  la  session. 

Le  direelenr-f^néral  de  rinstitut  des  Provinces  est  prési- 
dent né  du  Congrès ,  maê  il  peut  se  fiure  remplacer  par  un 
membre  de  rassemblée ,  à  son  choix. 

Le»  séances  du  Congrès  s'ouvriront  cbaf|ue  jour  à  nâdi ,  an 
Palais,  du  Luxembourg ,  et  se  prolongeront  jusqu'à  5  heures. 

Trmupari  de  la  m/osaique  WAuiMn  ,  à  Paris,  —  On  Ut 
ce  qpi  suit  dans  plusieurs  journaux  : 

«  Ob  vient  de  transporter  à  Paris  la  mosaî^e  d*Autuu. 
Cette  mosaïque  ,  Tune  des  plus  grandes  qui  existent  »  a  la 
forme  d'un  carré  ]on|^  Au  centre  est  un  médaiJlon  de  deux 
mètres  et  demi  de  diamètre.  BeUérophon  ,  monté  sur  Pégase 
et  tenassant  la  chimère ,  en  occupe  le  champ.  Ce  groupe  est 
d*une  composition  et  d'une  exécution  admirables.   » 

«  La  principale  figure,  celle  de  BeUérophon,  a  ce  caractère 
de  grandeur  sereine  et  de  simpUcité  qui  rappeUe  les  plus 
beau»  antiques*  Pégase  et  la  Chimère  »  ces  deux  autres  figures 
si  harmonieuses  du  tableau ,  sont  aussi  remarquablement 
belles.  » 

«  Les  ornements,  surtout  la  guirlande  de  laurier  qui  se  joue 
si^  gracieusement  autour  du  médaillon ,  sont  d'un  goût  ex» 
quisL  » 

La  Société  française  connaît  parfaitement  cette  mosa^ne  ; 
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elle  l'a  examinée  avec  attention  en  août  1840 ,  quand  elle 
a  tenu  des  séances  générales  à  Autnn. 

La  Société  ne  peut  que  maudire  une  fois  de  plus  le  déplo- 
rable esprit  qui  porte  les  administrations  centralisatrices  qui 
exploitent  la  France  à  dépouiller  les  provinces  pour  entasser 
toutes  les  richesses  dans  les  espèces  de  bazars  qu'on  appelle 
musées.  Il  est  vrai  que  les  administrations  centrales ,  pour 
se  faire  absoudre ,  vous  disent  :  mais  la  ville  d'Autttn  n'apoit 
pas  d'argent  pour  acheter  cette  mosaiifve.  Voilà  comment  cm 
se  justifie  !! ,  mais  pourquoi  donc ,  vous  qui  êtes  si  riches  et 
qui  vous  engraissez  de  nos  sueurs ,  ne  donnez-vous  pas  aux 
villes  quelques  secours?  Pourquoi  employez-vous  tout  ce  que 
la  France  vous  vote  pour  encouragement  aux  arts ,  à  les  dé- 
courager en  province  pour  les  encourager  excUtsivemeni  à 
Paris?  pourquoi  faites-vous  transporter  à  grands  frais ,  à  Pa- 
ris ,  des  monuments  que  Ton  pourrait  conserver  sur  place 
pour  très-peu  d'argent  ?  Est-ce  que  par  hasard  Ils  auraient 
moins  de  prix  sur  place  que  dans  vos  magasins  en  désordre , 
où  l'on  ne  sait  même  d'où  sont  provenus  les  objets  que  vous 
y  avez  entassés,  dont  vous  n'avez  pas  même  de  catalogues 
raisonnes  et  qui  ne  servent  à  rien  ?  quand  donc  verra-t-on 
disparaître  cette  manie  de  piller  et  de  rançonner  la  pro- 
vince comme  ne  l'auraient  pas  fait  les  barbares  ou  les  co- 
saques !  étrange  civilisation  que  la  nôtre  !  pauvre  France  , 
pauvre  administration  !! 

Session  de  l'InstittU  des  Provinces  et  de  la  Société  fran- 
çaise pour  la  conservation  des  monuments  y  à  Clermont , 
en  juin  1850.  —  M.  Bouillet  et  M.  Le  Coq  ont  déjà  pris 
les  mesures  nécessaires  pour  assurer  le  succès  de  Texpositioa 
régionale  du  centre  et  de  la  session  de  l'Institut,  à  Clermont* 
Ferrand.  Des  affiches  sont  apposées  dans  les  20  départements 
de  la  circonscription  du  centre,  le  programme  des  ques- 


CHRONIQUE.  539 

tions  à  discuter  a  été  soumis  au  i)ureau  de  l'Institut  des  Pro- 
vinces par  rinfotigable  M.  fiouiUet  L'institut  a  examiné  ces 
questions  dans  sa  séance  du  2  février. 

Voici  quelques-uns  des  sujets  qui  seront  traités  : 
1^  Influence  de  la  religion  chrétienne  sur  les  arts.  — 
Pourquoi  n'a-t-elle  pas  pix)duit  en  Orient  les  mêmes  effets 
qu'en  occident?  —  Influence  du  protestantisme  sur  les  arts; 
2^  De  la  liberté  d'enseignement  dans  Tantiqtiité. 

—  Des  lois  et  des  coutumes  qui  Tont  régie. 

—  £tude  de  la  législation  romaine  sur  cet 

important  objet  ; 

3^  Des  lois  et  ordonnances  qui  ont  réglé  en  France,  avant 
1789 ,  la  liberté  de  penser  et  d'écrire; 

4"*.  Des  coutumes  et  des  moyens  qui  remplaçaient ,  dans 
l'antiquité,  le  Ministère  public; 

5^  Du  droit  international  et  de  la  diplomatie  chez  les 
peuples  anciens; 

6°.  De  la  poésie  épique  en  France,  aux  XP. ,  XIP. ,  Xlli*. 
et  XIV*.  siècles  ; 

7^  Y  a-t-11  des  époques  plus  particulièrement  propices  au 
développement  de  la  poésie  lyrique  ? 

S\  Quel  a  été  dans  le  passé  et  quel  doit  être  le  but  du 
poète  dans  notre  siècle  d'industrie? 

9^.  Pourquoi  les  essais  de  colonisation  tentés  par  les  Fran- 
çais ont-ils  été  généralement  malheureux? 

10^  Quels  seront  pour  l'Afrique  les  avantages  de  la  con- 
quête de  l'Algérie  ? 

11*".  Influence  .de  la  prononciation  sur  la  grammaire  d'une 
langue. 

i2^  De  l'état  des  paysans  dans  la  France  centrale. 

13^  Quelle^  a  été  l'origine  des  croyances  des  différents 
peuples? 

l/i^'.  Quelle   a  été  la  durée  comparative  des  différentes 
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formes  de  gouvernements,  républicains  et  monaurchkiiies ? 
Quelle  on  a  été  retendue,  on  en  d'autres  fermes  quel  nombre 
d'b'ommes  a  été  soumis ,  dans  le  temps  ou  l'espace,  à  ces  di- 
verses formes  de  gouvernements? 

15^  N'y  a-t-il  pas  dans  tonte  civilisation  dn  progrès  et 
une  décadence? 

16^  Quelles  sont  les  causes  qui  ont  le  plus  contribué  ao 
bonheur  de  Thumanité? 

17^  D'où  vient  rinégaiité  parmi  les  hommes? 

19°.  La  mort  d'un  peuple  est^le  autre  que  Textinction 
de  l'esprit  de  nationalité,  c'est-à-dire  de  l'amour  de  la  patrie? 

La  Société  française  formulera  de  son  côté  des  questions 
archéologiques  pour  le  Congrès  de  l'Institot  à  Glermont 

Statisiique  montaneniaLe  du  Ccdwuhs  ;  par  M.  de  Cad- 
HONT,  t  II,  in*8^  de  620  pages,  orné  de  300  gravures 
sur  bois  et  de  Iith(^;rapbies  (1).  — Noos  venons  de  parcourir 
cet  important  volume  qui  nous  donne  l'énumération  complète 
de  ce  que  renferment  d'intéressant ,  sous  le  rapport  monu- 
mental ,  MO  communes  du  Calvados  parmi  lesquelles  se 
trouve  comprise  la  ville  de  Falaise.  Ce  second  volume,  plus 
ooBsidérable  que  lé  premier ,  se  distingue  aussi  par  ses  vi- 
gnettes plus  nombreuses  et  très-bien  gravées.  Il  suflit  d'en 
présenter  une  pour  montrer  comment  toutes  les  autres  ont 
été  traitées.  Ces  deàsias  ont  été  ftiits  et  mis  sur  bols  par  M. 
y.  Petit  et  par  M.  Bouet 

Le  3*.  vdume  de  la  Statistique  monumentale  du  Calvados 
comprendra  les  arrondissements  de  Bayenx  et  de  Vire. 

L.  M.  S. 


(1)  Paris,  Derache,  rue  du  Bouloy,  7. — Caeo,  veuve  Chrisl/,  rue 
des  Petits-Murs. 


(  Clic  des  plandi«  du  second  toluntc  de  la  SlulJsiiqiic  monmacnliilG 
du  Cilindos). 
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Découverte  de  la  date  des  mantiments  de  La  Couba  ei  de 
la  Siza  en  Sicile.  —  M.  Girault  de  Prangey  nous  annoDcc 
une  nouvelle  archéologique  d*une  haule  importance ,  on  aurait 
trouvé  sur  les  murs  du  palais  de  la  Siza ,  près  de  Païenne , 
une  inscription  indiquant  la  date  précise  de  Tédifice.  D'après 
cette  inscriptiou  il  aurait  été  construit  dans  la  seconde  moitié 
du  XII*.  siècle ,  ce  qui  s'accorde  tout-à-fait  avec  le  style  ar- 
chitectonique.  Ainsi  les  partisans  de  Tancienneté  de  Togivc 
perdraient  encore  un  des  rares  monuments  qui  avaient  dooné 
lieu  à  des  controverses  parmi  les  antiquaires. 

J'avais  Gguré  le  château  de  la  Siza  sur  la  pi.  LUI  de  mon 
Cours  d'antiquités  monumentales ,  et  l'on  se  rappelle  que 
presque  toutes  les  arcades  qu'on  y  voit  à  l'intérieur  et  à  l'ex- 
térieur ,  sont  légèrement  aiguës  et  ressemblantes  à  celles  que 
l'on  trouve  dans  les  monuments  de  la  fm  du  XIP.  siècle  ou 
du  commencement  du  XIIP. 

Nous  avons  publié  dans  le  Bulletin  la  traduction  iaile  par 
M.  Alf.  Campion ,  membre  de  la  Société  ,  du  voyage  de  M. 
Gally  Kniglh  en  Sicile  ;  on  y  a  vu  comment  le  savant  anti- 
quaire Anglais  cherche  à  expliquer  la  date  reculée  de  l'ogive 
dans  les  monuments  de  Païenne  ,  et  combien  cette  difficulté 
l'avait  préoccupé  dans  son  voyage  archéologique ,  d'ailleurs 
si  intéressant  et  si  instructif!  La  découverte  que  nous  annon- 
çons, d'après  M.  de  Prangey  ,  va  simplifier  l'explication.  Ainsi 
les  monuments  prétendus  exceptionnels ,  ceux  à  l'aide  des- 
quels on  avait  voulu  contredire  les  règles  de  classification 
que  nous  avons  établies  en  1825  ,  deviennent  chaque  jour 
plus  rares  :  bientôt  on  n'en  trouvera  plus  à  citer. 

DE  Caumont. 

Nouvelles  découvertes  faites  dans  la  Haute- Vienne.  — 
Parmi  les  dernières  découvertes  faites  sur  la  nouvelle  rouir 
d'Aix ,  près  de  Limoges ,  on  remarque  un  fragment  de  van» 
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en  veite  ,  irisé  par  le  temps  qai  présente  à  sa  surface  exté- 
rieure une  couleur  violette  ;  un  débris  de  filmle ,  en  bronze  ; 
un  disque  de  plomb  oxydé;  du  marbre  vert  à  deux  nuances; 
un  petit  vase  sphéroîdal  de  terre  noire ,  et  deux  médailles , 
moyen  bronze,  de  Claude,  une  desquelles  a  au  revers  LI- 
BERTAS,  en  légende  autour  d'une  femme  tenant  un  bonnet 
et  une  baguette. 

Un  de  nos  plus  habiles  pharmaciens,  M.  Du  Boys, 
membre  de  la  Société  française ,  a  analysé  une  petite  boule 
de  matière  bleue  trouvée  au  milieu  des  peintures  antiques 
des  Hautes-Palisses  :  il  y  a  reconnu  le  bleu  dont  se  servaient 
les  Egyptiens  pour  colorier  les  poteries  ;  les  Romains ,  leurs 
fresques  ;  le  moyen-âge,  ses  émaux;  et  les  modernes,  la  por- 
celaine. Il  était  employé  aussi  pour  la  coloration  du  verre. 
C'est  le  bleu  de  Cobalt,  appelé,  suivant  les  époques,  azur, 
smalth,  bleu'émail ,  ou  oxyde  de  Cobalt,  Celui-ci  est  un 
peu  grossier,  il  contient  dans  sa  composition  du  sable  (silice) 
et  de  la  potasse.  (La  Province;  journal  de  Limoges.  ) 

Annuaire  de  l'Institut  des  Provinces  et  des  Congrès  scien- 
tifigues  de  France.  —  L'Annuaire  de  l'Institut  des  Provinces, 
publié  pour  la  première  fois  dans  le  cours  de  l'année  18/i6  , 
n'avait  pas  paru  depuis  cette  époque ,  les  préoccupations  po- 
litiques de  18/i8  ayant  empêché  de  le  réimprimer ,  et  d'ail- 
leurs les  mutations  qui  arrivent  parmi  les  membres  de  l'Tn- 
sdiut  ne  nécessitant  pas  la  réimpression  de  ce  livre  chaque 
année. 

En  janvier  1850  l'Annuaire  a  été  publié ,  il  renferme  la 
liste  complète  des  membres  de  l'Institut ,  l'histoire  de  la  com- 
pagnie dequis  18/i7  ,  et  une  notice  sur  l'histoire  des  Congrès 
scientifiques  de  France ,  sur  celle  du  Congrès  archéologique 

(1)  Paris,  Déniche,  rue  du  Bouloy,  prix  :  75  centimes. 
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et  des  Congrès  régwnaoK  dep«is  la  même  époque.  Ce  petit 
volume  est  intéMssaii. 

Y. 

Histoire  des  anciennes  corporations  dtorts  et  métiers  et 
des  confréries  religieuses  de  ta  capitale  de  la  Normandie  ; 
par  M.  Ch.  Ouin-Lâcroix  ,  docteur  en  théologie ,  auteur  de 
l'histoire  de  St-Mack)u  de  Rouen  ,  un  toL  grand  m-8*.  de 
76S  pages  ,  orné  de  planches.  —  Cet  ouvrage  est  ptein 
d'intérêt,  nous  en  recommandons  la  lecture;  H  vient  d*èlre 
envoyé  au  concours  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'il  n'obtienne  cette  année 
une  des  médailles  d*or  décernées  par  cette  académie  aux 
ouvrages  puMiés  en  France  sur  rbistoire  et  les  antiquités. 

P. 

Mémoires  de  la  Société  d^agricutture ,  sciences  y  arts  et 
commerce  du  Puy^  t 'XII ,  in-8^  de  500  p.  ;  Le  Puy,  18^9. 
—  La  plupart  des  mémoires  qui  composent  ce  volume  ont 
trait  à  Fagriculture  ;  cependant  on  y  trouve  une  notice  sor 
des  inscriptions  gallo-romaines  et  des  débris  de  la  même 
époque ,  trouvés  dans  les  murailles  de  la  cathédrale  et  quel* 
«pies  mots  sur  les  arènes  do  Ntmes.  X. 

Histoire  des  milices  bourgeoises  et  delà  garde  nationale 
de  Rouen  ;  par  M.  Bouteiller  ,  membre  de  l' Association 
normande.  —  Nous  ne  pouvons  trop  recommander  cette 
histoire,  écrite  avec  talent,  remplie  de  recherches  histo- 
riques ;  les  derniers  événements  de  Rouen,  auxqueb  la  gaide 
nationale  prit  une  part  très-active ,  oflrent  un  intérêt  consi- 
dérable ,  racontés  par  M.  Bouteiller.  Ce  livre  restera  :  c'est 
une  histoire  intéressante  au  double  point  de  vue  des  temps 
anciens  et  des  temps  modernes.  D.  G 


MON  OPiNlOni 


SUR 


PLUSIEURS  QUESTIOIVS 

QUI  DOIVBlfT   ÊTRB  SOUMISES 

AU  C0R6RËS  DES  DtLSGUSS  DSS  SOGSTSS  SâVâIITSS  DSS  DgPARTOlKIITS 

cMTHiés  à  Pirb  pov  k  11  aui  ; 

Par  m.  DE  CâCMOm  , 

Directeur-général  de  riiistitut  des  Provinces. 


Quand  j*ai  proposé  à  TlDStilut  des  Provinces  de  convoquer 
à  Paris  les  délégués  des  Académies  des  départements,  j'avais 
pour  but  d'engager  de  nouveau  ,  comme  je  l'ai  fait  souvent 
depuis  25  ans ,  les  Sociétés  académiques  et  les  hommes  stu- 
dieux isolés  dans  les  petites  villes  de  province,  à  entreprendre, 
sur  un  même  plan,  des  ouvrages  dont  on  sent  depuis  long- 
temps le  besoin  et  dont  l'exécution  parait  toujours  éloignée. 
Pourquoi  donc  cette  exécution  parait-elle  éloignée  7  parce 
que  si  les  ouvriers  sont  nombreux,  les  architectes  sont  extrê- 
mement rares ,  et  qu'aucune  autorité  académique  n'avait , 
avant  nous,  pensé  à  régulariser ,  à  organiser  le  travail  acadé- 
mique en  France. 

35 
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Or ,  l'ordre  ,  le  plan ,  c'est  la  charpente ,  si  je  peax  parler 
ainsi,  tout  le  reste  n*est  que  détail  GoostruisoDsdoDc  la  char- 
pente et  nous  aurons  fait  faire  an  très^and  pas  aux  recher- 
ches scientifiques  que  nous  voudrions  voir  entreprendre  sar 
tous  les  points  de  la  France. 

Ceci  bien  compris,  examinons  qnelqaes-nns  des  sujets  qui 
doivent  être  sonmis  au  Congrès  des  délégnés  des  Sodétft 
savantes  des  départements  ,  convoqués  à  Paris  par  Tlostitut 
des  Provinces,  et  voyons  si  le  système  que  nous  avons  adopté 
dans  nos  travaux  ,  doit  obtenir  l'approbation  de  l'assemblée. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention ,  qu'on  le  croie  bien  ,  de 
faire  admettre  ce  plan  sans  modifications ,  rien  n'est  pins 
éloigné  de  notre  pensée  que  i^absoiu ,  si  nous  avons  eu 
l'initiative  pour  certaines  choses,  ce  qui  tient  à  la  tournure 
de  notre  esprit ,  nous  avons  toujours  aussi  aimé  à  discuter 
nos  plans  et  toujours  été  prêt  à  faire  des  concessions  quand 
elles  nous  ont  paru  motivées. 

C'est  donc  on  exposé  rapide  et  d'ailleurs  très-sommaire , 
que  je  vais  présenter  sur  les  questions  qui  vont  être  débat- 
tues prochainement  au  sein  du  Congrès  des  déliés  des  So- 
ciétés savantes.  Ce  sont  des  principes  que  je  poserai,  les  dé- 
tails viendront  dans  la  discussion,  et  je  serai  prêt  à  les  donner 
quand  il  le  faudra* 

Question.  -^  «  Comment  doit-on  envisager  les  recherches 
«  à  faire  sur  la  géographie  du  moyen-Sge,  sur  l'histoire  des 
«  abbayes  et  des  châteaux  ?  » 

Voilà  certainement  une  des  questions  les  plus  utiles  à  traiter 
au  point  de  vue  des  études  auxquelles  peuvent  se  livrer  \» 
Sociétés  de  province;  car  il  n*y  a  guère  qu'en  pit>vince  qu'on 
puisse  faire  quelque  chose  de  bon  sur  la  géografriiie,  Il  Cnt 
absolument  connaître  à  fond  le  pays  pour  étudier  les  fails 
qui  se  rattachent  à  l'histoire  de  localités ,  souvent  à  peine 
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OQOBOes ,  et  qui  pourtant  ont  eu  an  moyen-âge 
tance  assez  grande. 

Di9ons-le  toat  d'abord  ;  on  a  ébauché  ia  géographie  gallo- 
romaine  de  la  France  »  la  géographie  du  moyen^ige  est  en- 
core à  faire.  Yoici  comment  nous  proposons  d'opérer  pour 
combler  cette  lacune  qui  est  considérable. 

Nous  voudrions  établir,  comme  base  du  travail  dans  chaque 
circonscription  deux  cartes  géographiques ,  Tune  consacrée  à 
la  géographie  religieuse ,  la  seconde  à  la  géographie  féodale. 

Sur  Tune  on  indiquerait  les  paroisses  qui  existaient  auXlV. 
siècle,  avec  leurs  noms  latins;  et,  par  des  signes  fecilês  k  saisir 
on  différencierait  toutes  les  paroisses  dépendant  d'une  abbaye 
de  celles  qui  dépendaient  d'une  autre  communauté  religieuse. 

Les  paroisses  dont  le  patronage  était  laïc,  et  celles  dont  les 
cures  étaient  à  la  nomination  de  l'évèque,  auraient  aussi  leurs 
signes  distinctifs ,  de  sorte  qu'au  premier  coup-d'œll  on  p6x 
saisir  et  la  disposition  géographique  dos  paroisses  et  la  géo- 
graphie des  patronages. 

Sur  la  seconde  carte  on  indiquerait  tous  les  bourgs  t  les 
forteresses ,  chftteaux^forts ,  etc.  ,  etc. ,  existantti  au  Xrv*. 
siècle ,  et  leur  importance  relative ,  puis  an  moyen  de  signes 
conventionnels  tous  les  fiefs  dépendant  d'un  même  domaine, 
d'un  même  château ,  recevraient  des  signes  identiques  qui 
permettraient  de  les  y  rattacher  ccmune  on  ratinût  faH  sur 
l'autre  carte  pour  les  églises  dépendant  d'une  même  abbaye* 

Ces  deux  cartes  une  fois  dressées  serviraient  de  coodueteun 
pour  toutes  les  recherches  et  pour  la  classification  des  docu- 
ments historiques. 

Ainsi  dans  les  recueils  de  chartes  on  suivrait  l'ordre  géo^ 
graphique  el  non  l'ordre  chronologique ,  cooime  on  le  lait 
souvent ,  ou  ferait  un  chartularium  geographiatm^  êite  mi" 
liiare,  sive  ecclesiasticum. 

Ce  système  est  simple  et  donne  le  moyen  de  ranger  sans 
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Ol  moindre  difficulté  dans  la  case  qui  leur  cooTiendra ,  toutes 
les  pièces ,  tous  les  faits  utiles  à  recueillir  pour  Thistoire  locale. 

La  carte  monumentale  indiquant  par  des  signes  Tâge  des 
édifices^  soit  d'après  le  système  de  notation  figurative  que  j'ai 
adopté ,  soit  d'après  tout  autre  système,  pourrait  ensuite  être 
ajoutée  aux  deux  précédentes,  peut-être  dans  certains  cas , 
pourrait-elle  se  combiner  avec  elles. 

La  Statistique  monumentale  serait  d'ailleurs  un  travail  Si 
faire  dans  chaque  circonscription  et  formerait  le  complément 
de  la  géographie  ancienne  do  pays. 

Pour  me  résumer  : 

La  géographie  du  moyen-âge  se  compose  de  trois  séries  de 
faits. 

Les  faits  qui  se  rattachent  à  la  géographie  et  à  la  hiérarchie 
des  établissements  religieux  {mênastiaan,  cartularium  eeeU- 
êiasttcum). 

Les  faits  qui  se  rattachent  à  l'histoire  féodale  du  pays  {car* 
tularium  miUtare  et  castellarium). 

Les  faits  qui  se  rattachent  à  b  distribution  et  la  classifica- 
tion chronologique  des  monuments  anciens  de  tout  genre, 

Suuùtique  mamtmentale. 

Les  trois  cartes  que  je  demande  seront,  d'une  part ,  te  fil 
conducteur  qui  dirigera  dans  les  recherches  ;  de  l'autre  elles 
formeront  le  tableau  d'assemblage,  le  tableau  mnémotechnique 
des  faits  relatifs  à  l'histoire  militaire ,  ecclésiastique  et  civile 
de  chaque  région.  ^ 

Quant  aux  cartulaires  religieux ,  civils  et  militaires  ,  les 
pièces  devront  être  commentées;  l'application  des  noms  latins 
aux  localités  devra  être ,  s'il  y  a  lieu ,  justifiée  :  il  n'est 
nullement  nécessaire  d'entrer ,  à  ce  sujet ,  dans  des  détails 
avec  lesquels  sont  familiarisés  tous  les  hommes  qui  s'occupent 
de  recherches  historiques. 

Voilà  comment  je  comprends  l'étude  de  la  géographie  do 
moyen-âge  et  de  l'histoire  locale. 
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Question. — «  Les  inscriptions  lapidaires  du  moyen-âge 
«  ne  doiTent-elles  pas  être  réunies  le  plus  promptement  pos- 
«  siUe  par  les  Sociétés  savantes  des  départements  et  publiées 
«  par  elles  ?  » 

L'afibmative  ne  fait  pas  question.  On  s*est  beaucoup  occupé 
des  manuscrits  »  et  Ton  a  trop  long-temps  négligé  d'autres 
monuments  écrits  qui ,  quoique  très-laconiques,  fournissent 
parfois  plus  de  documents  pour  Thistoire  locale  que  de  Ion* 
gaes  pièces  manuscrites. 

Sans  parler  des  inscriptions  qui  attestent  des  constructions 
d'édifices»  qui  nous  en  apprennent  les  dates  précises  ;  de  celles 
qui  constatent  des  faits  importants ,  etc. ,  etc.  (  et  il  en  existe 
beaucoup  d'inédites)^  les  pierres  tombales  n'offrent-elles  pas 
nue  multitude  de  détails  sur  la  vie  et  les  dignités  des  personnes 
marquantes  du  XIIP.,  du  XIV*.  et  des  siècles  suivants  jus- 
qu'au XVIIP.  ;  l'histoire  locale  ne  serait-elle  pas  écrite  presque 
tout  entière  sur  ces  dalles,  si  déjà  la  plus  grande  partie  n'avaient 
été  détruites  ?  et  n'est-il  pas  urgent  de  sauver  ce  qui  nous  reste 
de  ces  inscriptions  ? 

C'est  pour  ces  documents  surtout  qu'il  importe  de  suivre 
l'ordre  géographique  ,  et  de  faire  le  travail  par  parties  et  sur 
place  :  je  suppose  qu'une  Société  parisienne  ,  un  comité  par 
eiemple,  voulût  réclamer  l'envoi  de  toutes  les  inscriptions  re- 
cueillies dans  quelques  départements,  est-ce  que  par  hasard 
les  membres  de  cette  compagnie,  quelqu'instruits  qu'ils  puis- 
sent être ,  pourront  connaître  les  petits  villages  dont  l'élise 
aura  fourni  telle  ou  telle  dalle,  telle  ou  telle  inscription?  est- 
ce  qu'ils  pourront  connaître  l'histoire  des  familles  dont  les 
tombes  auront  été  estampées?  est-ce  qu'ils  pourront  tirer  des 
inscriptions  les  mêmes  déductions  que  les  hommes  du  pays? 
Évidemment ,  non ,  et  l'étude  des  inscriptions  du  moyen-ftge 
doit  être  faite  par  les  antiquaires  des  départements*  Les 
antiquaires  de  Paris  doivent  leur  laisser  ce  soin  :  ils  ont 
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d'ailleurs  autre  chose  à  faire  que  d'ailer  dans  ie  fond  des 
campagne  cueillir  cette  moîwon  :  elle  demande  beaucoup  de 
fatigue  f  pour  des  résultats  dont  se  contente  le  dévouement 
provincial,  Thomme  animé  par  Tamour  du  sol,  mais  dont  les 
étranglera  auraient  peine  k  ae  satisfaire  sans  appointements. 

4  Cbdlons-sur-Saône,  à  Rouen  ,  à  Caen,,  à  Limoges,  il 
PoitÎQrs  et  dans  un  très^graid  nombre  de  contrées,  des  estam* 
pages  ont  étié  faits  avec  soin ,  d'après  les  instructions  données 
il  y  a  long-temps  par  la  Société  française  pour  la  conservation 
des  monuments.  Il  s'agit  de  pnUier  le  texte  de  ces  inscrip- 
tions el  »  quand  les  pièces  en  Taudront  la  peine,  de  les  faire 
gra?er  en  fae-simile ,  car  il  y  a  toujours  beaucoup  d'intérêt 
a  |Mi08éder»  avec  les  biscriptions,  les  détails  des  costumes  et  les 
omemeiits  archîtectoniqnes  de  l'encadrement. 

Les  Sociétés  locales  peuTent  très*bien  faire  ces  publications 
et  elles  ne  trouTeront  jamais  à  employer  plus  utilement  leur 
argent  :  il  est  certain  que  quelques  sociétés  en  ont  bien  peu  et 
que  pour  celles-là  cette  publication  serait  encore  trop  coû- 
teuse; alors  il  faudra  faire  appel  aux  souscriptions  et  tâcher 
de  réunir  les  fonds  nécessaires ,  ce  qui  est  possible  quand  on 
met  un  peu  de  zèle  à  démontrer  Tutilité  d'une  publication. 

Je  ne  parle  pas  des  subventions  ministérielles  s  les  subven- 
tions, depiiis  long-temps,  ne  sont  qu'à  l'usage  des  auteurs 
de  Paris  •*  la  province  ne  compte  pour  rien ,  et  si  vous  de- 
mandie?:  à  un  agent  du  ministère  quelque  secours ,  il  vous 
répondrait  dans  son  naïf  amour  de  la  centralisation  :  est-ce 
que  l'an  fini  quelque  cho9e  en  propînce  qui  mérite  d*ètre 
publié  {Une  fêta  pas  encourager  cet  abus^là;  c'est  à  Parit 
que  taui  deû  ee  faire,  Ifous  n'avons  pas  de  fonds  pour  les 
départements. 

N'importe  de  quoi  il  s'agiase,  c*est  toujours  le  mtee  re- 
fraîn. 

Quand  nous  avoua  des  arcUves,-ou  nous  en  dépossède  sous 
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prétexte  que  la  province  n'a  pas  de  dépôts  complets  ;  il  faat, 
nous  dit-on,  réunir  ce  qu'elle  a  à  ce  qui  est  à  Paris  dans  les 
grandes  collections ,  collections  d'ailleurs  assez  mal  classées 
et  dans  lesquelles  ou  ne  peut  déjà  se  reconnaître  :  il  faut 
amener  l'eau  à  la  mer. 

Il  y  a  quelques  années,  je  reçus  du  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  (M.  Guizot)  l'invitation  de  me  rendre  à  Mortain 
pour  y  examiner  les  pièces  manuscrites  qui  s'y  trouvaient  et 
qui  provenaient  de  la  célèbre  abbaye  de  Savigny.  Je  n 'acceptai 
pas  cette  mission,  faute  de  temps,  et  d'ailleurs  persuadé  qu'elle 
serait  mieux  remplie  par  M.  Léchaudé  d'Anisy ,  j'indiquai  ce 
laborieux  antiquaire  au  ministre  comme  le  plus  capable  de 
s'en  bien  acquitter. 

Après  deux  mois  de  séjour  à  Mortain,  M.  d'Anisy  eut  ana- 
lysé soigneusement  toutes  les  pièces  qui  s'y  trouvaient  et  son 
rapport  fut  adressé  au  ministre.  Or ,  il  advint  que  bientôt  un 
nouveau  commissaire  arriva  de  Paris  et,  muni  d'une  lettre  de 
l'administration  centrale ,  fit  expédier  les  pièces  en  question 
aux  archives  du  royaume.  Sans  doute  le  maire  de  Mortain 
aurait  dû  résister ,  mais  il  y  a  si  peu  de  maires  qui  sachent 
désobéir  à  un  ordre  du  ministre.  Les  pièces  furent  donc  em- 
ballées et  envoyées  à  Paris  !! 

On  dira  peut-être  que  la  ville  de  Mortain  n'avait  pas  de 
local  convenable  pour  ces  pièces  ;  vain  prétexte  !  Est-ce  que 
les  archives  départementales  n'étaient  pas  à  SU-Lo,  très-bien 
classées  par  un  homme  habile ,  M.  Dubosq  ?  Est-ce  qu'il 
n'était  pas  beaucoup  plus  rationnel  de  réunir  les  chartes  de 
Savigny  aux  chartes  nombreuses  qui  se  rapportent  aux  antres 
abbayes  du  département  de  la  Manche  ?  Oui ,  sans  donte  ; 
mais  c'est  précisément  parce  que  cela  était  rationnel  qu'on 
ne  l'a  pas  fait ,  et  qu'au  mépris  du  droit  et  des  convenances 
on  a  jeté  ces  pièces  aux  archives  du  royaume ,  au  milieu 
d'une  foule  d'autres  pièces  appartenant  à  toutes  les  contrées 
de  la  France. 
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Qnaod  donc  serons-nous  délivrés  de  la  centralisation ,  et 
de  la  tyrannie  des  commis  des  ministères  !! 

Question. —  «  La  publication  de  catalogues  raisonnes  dans 
«  tontes  les  TÎlles  où  il  existe  des  musées  on  collections 
«  de  tableaux  ,  d'antiquité ,  d'histoire  naturelle ,  n'est-elle 
«  pas ,  comme  l'a  pensé  l'Institut  des  prorinces ,  une  me- 
«  sure  de  la  pins  grande  utilité ,  soit  cmnme  moyen  d'in- 
«  sanction ,  soit  comme  moyen  de  consenralion  des  objets 
m  qui  composent  ces  ooHections  ? 

«  Quelle  forme  doit-on  donner  à  ces  catalogues  7  Quelles 
«  notions  d'art  devraient-ils  accessoirement  renfermer  7 

«  Devront-ils  être  rédigés  par  les  Sociétés  savantes  on  par 
«  des  hommes  choisis  dans  chaque  localité  par  Tlnstitot  des 
«  provinces? 

«  Ces  catalogues  ne  devraient-ils  pas ,  suivant  l'opinion  de 
«  M.  de  Chenevières ,  être  publiés  aux  frais  des  villes  qui , 
«  outre  le  grand  avantage  qu'elles  pourraient  retirer  de  ce 
«  dénombrement  de  leurs  richesses ,  pourraient  rentrer  dans 
«  leurs  frais  au  moyen  de  la  vente  des  catalogues  7 

«  Quelle^  initiative  l'Institut  des  provinces  doit-il  prendre 
«  pour  l'exécution  de  cette  utile  entreprise  7  » 

Voilà  la  question  telle  que  je  l'ai  formulée  au  programme, 
et  j'y  vais  répondre  en  suivant  l'ordre  des  paragraphes  on 
subdivisions  de  la  question  générale. 

D'abord  personne  ne  peut  douter  de  l'utilité  des  catalogues: 
beaucoup  de  musées  sont  inconnus ,  qui  renferment  pourtant 
des  objets  extrêmement  importants,  les  uns  passablement  dis- 
posés ,  les  autres  entassés  faute  de  place  ou  même  tout-à-fait 
invisibles  et  relégués  dans  des  greniers.  La  rédaction  des  ca- 
talogues aurait  pour  premier  résultat  de  faire  faire  le  dénom- 
hrement  complet  de  ce  qne  l'on  possède ,  de  faire  ranger  sys- 
tématiquement, et  d'après  un  ordre  de  classification  adopté , 
tons  les  objets  et  d'en  permettre  ainsi  l'étude;  enfin  d'em- 
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pêcber  les  souetraetions  qaï  sont  toujours  faciles  tant  qu'il 
n'existe  pas  d*état  qui  coastate  d^ine  msuàhre  prteise  Texis- 
tence  de  tous  les  objets  déposés  dans  les  cabinets. 

Quant  à  ta  ferme  à  donner  aux  catalogues ,  je  croîs  que 
c'est  là  le  point  le  plus  important  ;  il  faut  sortir  de  la  sécbe* 
veise  ordinaire  d'une  table  à  numétos;  il  fant  qu'ea  fisani  les 
catalogues  que  nous  demandons  on  puisse  y  apprendre  qnd- 
que  chose ,  y  puiser  des  notions  sur  Thistaire  de  Tart  •  np- 
preadre  k  distinguer  le  mérite  relatif  des  écoles ,  sok  en 
peinture,  soit  en  sculpture,  eta  ,  elc. 

Que  trouTe^t-on  dans  les  catalogues  aaueb  ?  Bien  que 
des  uumécos  d'ordre;  aussi,  à  oomi  d'àrf  cmmaisseur , 
sort-^n  d'un  musée  après  l'aToir  parcouru  machindetnent , 
fatigué  de  la  direi'sité  des  couvres  qui  ont  passé  succeasive- 
ment  sous  les  yeux  et  sans  qu'il  en  reste  absolument  rien  que 
ég  l'enmn. 

Peai*â  en  être  autrement  quand  rien  ne  tous  aide  dans 
votre  examen  II  Sfais  il  n'en  serait  plus  ainsi  si  ce  catalogue 
était  pour  tous  un  guide ,  s'il  vous  frisait  conuttltre  le  mérite 
artistique  de  l'objet,  sa  provenance,  ses  ndasitodes;  si  ucce»- 
sekemem  et  »  si  je  peux  parler  ainsi  »  odraàetMnt,  il  tous 
inoculait  des>  notions  que  tous  n'avez  pas  et  que  tous  tou^ 
drin  posséder,^  que  tous  êtes  parfaitement  disposé  à  recevoir 
et  k  bire*  fructifier. 

Voilà  conmient  on  ferait  aimer  l'art  en  France ,  comment 
on  populariserait  des  notions  utHes;  dè8r»lors  «m  trouverait  un 
grand  charme  dans  la  visite  des  OMiaées,  et  l'on  n*en  sortiraik 
jamaifl  sans  avoir  beauconp  appris.  N'apprend-on  pas  toujours 
qnaud  on  a  sous  les  yeux  les  objets  en  même  temps  qae 
l'explication  ? 

iM  musées  acquerrant  donc  une  importance  tome  nouvelle 
quand  est  aura  appris  à  les  bien  voir ,  tt  si  je  peuK  patkr 
ainsi,  à  #'«n  $ervir,  ce  que  l'oa  ne  sait  pas  enoore; 

TtcheusH  nous,  bommee  de  provinoe  ^  de  faire  cette  révo- 
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lutîoik  D^  des  catalogues  très-instnicdii  ont  été  édités  de- 
puis peu  :  je  citerai  entre  antres^  pour  les  objets  d'antiquités, 
celnî  du  musée  d'Amiens  :  qu'on  fasse  la  même  chose  pour 
tontes  les  collections  de  même  espèce  ;  qu'on  suive  à  peu 
près  le  même  plan  pour  les  musées  de  taUeaux  et  l'on  aura 
rendu  un  immense  service. 

Rien  d'ailleurs  n'est  plus  facile  à  notre  époque  que  de 
rédiger  de  pareils  catalogues  ;  les  amateurs  et  les  connaisseurs 
se  rencontrent  dans  tous  les  départements  :  il  suffit  de  donner 
l'impulsion. 

Cette  impulsion  viendra-t«^lle  des  Sodélés  locales  ou  de 
l'Institut  des  provinces  î 

L'action  simultanée  des  Sociétés  savantes  et  de  l'Institut  des 
provinces  est  utile.  Sans  doute  il  y  a  des  localités  où  il  euste 
des  sociétés  animées  du  meilleur  esprit  et  qui  comprendront 
sans  effort  l'importance  de  l'entreprise ,  il  faut  réclamer  leur 
concours  ;  mais  il  n'y  en  a  pas  partout ,  et  alors  il  faudra 
s'adresser  à  des  individus  au  lieu  de  s'adresser  à  des  compa- 
gnies ;  et  qui  pourrait  mieux  les  choisir  que  l'Institut  des 
provinces? 

D'un  antre  côté ,  le  plan ,  l'unité  de  vues  dans  la  rédac- 
tion de  ces  catalogues  entremêlés  de  notions  d*art,  me  parait 
d'une  telle  im|)ortance  qu'il  sera  bon  d'en  cotifier  d'abord  la 
survelUance  ii  l'Institut ,  qui  s'entendrait  avec  les  sociétés 
des  départements. 

Quant  à  la  question  financière ,  je  suis  complètement  de 
l'avis  de  M.  de  Chenevière,  et  je  me  plais  à  penser  que  tous 
les  conseils  municipaux  comprendront  l'intérêt  de  leurs  villes 
et  sauront  qu'en  votant  des  sommes  légères  pour  l'impression 
ou  plutôt  en  avançant  ces  sommes,  puisque  la  vente  des  cata- 
logues aux  étrangers  devra  nécessairement  couvrir  les  frais 
d'impression  dans  un  temps  donné ,  ils  feront  acte  de  bonne 
administration.  S'il  en  était  autrement  pour  quçlques-UQs,  les 
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sociétés  locales  s'honoreraieDt  en  prenant  ces  frais  à  leur 
charge  ;  je  pense  même  que  des  entreprises  particulières, 
des  libraires  pourraient  s'en  charger ,  avec  chance  de  profit 
dans  les  grandes  villes,  sans  chance  de  perte  dans  les  peciie& 
Quant  à  riniliatite ,  déjà  elle  a  été  prise  par  les  Congrès 
scientifiques,  mais  il  faut  que  le  congrès  des  délégués  prenne 
de  nouveau  cette  idée  sous  son  patronage,  et  que  l'Institat 
des  provinces  édite  un  catalogue  spécimen  qui  sera  adressé 
comme  UKodèle  dans  toutes  les  villes  où  des  catalogues  doivent 
être  faits  :  c'est  le  modèle  qui  manque,  dès  qu'on  l'aura  cm 
l'imitera.  L'esprit  d'imitation ,  si  répandu  en  France ,  nous 
garantit  l'exécution  immédiate  d'un  grand  nombre  d'antres 
catalogues. 

Question.  —  «  L'Institut  des  provinces  ayant  arrêté  1*". 
«  qu'une  librairie  centrale  et  spéciale  des  Sociétés  savantes 
«  des  départements  sera  fondée  à  Paris  ou  dans  une.  autre 
«  ville,  pour  la  plus  grande  diffusion  des  ouvrages  publiés  par 
«  les  académies  ;  2^  que  chaque  mois  un  bulletin  bibliogra- 
«  phique  des  Sociétés  savantes  sera  publié  et  adressé  à  toutes 
«  les  sociétés  savantes  de  France ,  quelles  seront  les  dépenses 
a  que  pourra  entraîner  cette  création ,  quels  sont  les  moyens 
«  de  la  bien  diriger,  quelle  part  chacune  des  Sociétés  savantes 
a  des  départements  devrait-elle  prendre  à  la  dépense.   » 

Rien  de  plus  simple  que  la  solution  de  cette  question  :  un 
libraire  se  chargera  volontiers  d'être  le  dépositaire  des  mé- 
moires de  toutes  les  Sociétés  savantes,  pourvu  qu'une  légère 
indemnité  annuelle  soit  votée  par  chaque  Société  pour  frais 
d'emmagasinement,  et  comme  il  suffira  que  5  ou  6  exemplaires 
de  ces  mémoires  soient  à  la  fois  dans  la  librairie  centrale , 
les  frais  d'emmagasinement  peuvent  se  réduire  en  moyenne 
à  5  fr.   par  année  (1). 

(1)  Quant  aux  remises  à  faire  sur  la  vente  des  mémoires ,  on  peut 
les  fixer  à  15  p.  ";..  et  le  Uvizième. 
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En  ajoutant  5  fr.  par  an  pour  l'impressioD  da  catalogue 
mensud,  5  francs  pour  frais  d'expédition  par  la  poste  et  5 
francs  pour  la  rédaction,  nous  arriverons  à  la  somme  minime 
de  20  francs  par  année. 

J'entre  maintenant  dans  quelques  explications  de  détail  : 
je  ne  pense  pas  qu'il  faille  plus  de  demi-feuille  d'impression 
par  mois  ou  six  feuilles  par  an  pour  le  catalogue  des  livres 
imprimés  en  proTince  :  en  portant  à  50  francs  par  feuille 
les  frais  d'impression  pour  un  tirage  de  600  exemplaires ,  et 
ce  prix  est  un  peu  haut ,  il  ne  faudra  que  300  francs  pour 
rimpression.  Comme  nous  avons  Gxé  à  5  francs  la  part 
contributive  de  chaque  société  ^  exclusivement  consacrée  aux 
frais  d'impression ,  dès  que  60  sociétés  auront  adhéré  au  projet 
et  (NTomis  leur  souscription  ^  le  projet  pourra  être  mis  à  cxé- 
cation. 

Je  crois  qu'il  faudra  réduire  à  5  fr.  les  frais  de  rédaction 
et  d'expédition  ,  mais  j'ai  craint  de  porter  trop  bas  la  sous- 
cription et  j'ai  pensé  qu'il  vaudra  mieux  la  réduire  si  la  contri^ 
botion  de  20  francs  produit  un  excédent ,  que  de  se  trouver 
au-dessous  des  prévisions. 

Tout  mon  calcul  est  d'ailleurs  basé  sur  un  nombre  présumé 
de  souscriptions ,  et  l'on  comprend  que  si  Ton  trouvait  seu- 
lement 100  sociétaires  souscripteurs,  la  dépense  serait  propor- 
tionnellement moindre  et  irait  en  diminuant 

Avec  200  Sociétés  on  arriverait  peut-être  à  réduire  la 
souscription  de  chacune  à  10  on  12  francs.  On  voit  com- 
bien il  est  facile  d'exécuter  la  proposition  que  j'avais  faite  il 
y  a  denx  ans  dans  le  Bulletin  de  correspondance  que  j'ai  mo- 
mentanément publié  et  que  l'Institut  des  Provinces  a  de  nou- 
veau adoptée ,  après  un  lumineux  rapport  de  M.  l'abbé  Auber 
de  Poitiers. 
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QCESTIOM.  ~  «  Qvd  a  été  jusqu'ici  Temploî  dis  finids  ac- 
«  cordés  pour  être  diaCribués  en  encoaragementsaux  Sociétés 
«  savantes  des  départeaieots  T  quelles  précanUmn  a-mm 
«  prises  pour  obtenir  un  bon  résultat  de  oet  emploî ,  que 
«  doic-ott  désirer  pour  l'avenir  ?  • 


Ces  questions  sont  évidemment  de  la  compétence  d'un 
grès  formé  de  délégués  des  Sociétés  savantes  des  départements, 
puisqu'il  s'agît  de  décider  si  ce  qu'on  croit  faire  en  leur  fih 
veur  leur  est  réellement  utile  ,  et  si  les  études  en  retirent 
quelque  fruit  Le  Congrès  décidera  ce  qu'il  en  penae^  ei  nous 
nous  soumettrons  à  sa  décision. 

Quanta  présent,  nous  dirons  avec  notre  franchise  ordinaire 
que  cette  distribution  a  été  faite  avec  une  légèreté  qui  ne  se 
conçoit  qu'en  se  rappelant  que  le  ministère  de  l'InstmctioD 
publique  est  dans  l'ignorance  la  |dus  complèie  des  aptitudes 
des  Sociétés  savantes,  de  leur  régime ,  de  leurs  travaux,  de 
ce  qu'elles  ont  fait  de  bon  et  de  ce  qu'elles  seraient  capables 
de  faire.  On  a  pourtant  publié  dernièrement  sous  le  titre  d' Aih 
nuaire  des  Sociétés  sanantes ,  un  volume  du  poids  de  k  kilos, 
qui  renferme  la  plus  belle  collection  de  règlements  d'académie 
que  l'on  puisse  imaginer  depuis  les  statuts  de  la  Soeiéié  aeadé-' 
miqye  des  ENFANTS  D'APOLLON  jusqu'aux  sutttts  de  l'In- 
stitut national ,  mais  en  vérité ,  i  quoi  bon  cette  monotone 
collection  de  statuts  ?  est-ce  par  son  règlement  qu'une  société 
se  distingue  7  est-ce  que  le  règlement  n'est  pas  pour  des  geai 
sensés  la  chose  du  monde  la  plus  indifférente  7  Ce  qui  a  de 
l'importance,  c'est  le  travail ,  c'est  la  vie  intellectaeUe ,  c*cst 
la  direction  utile  donnée  aux  Sociétés  par  les  homnies  qni 
les  dirigent ,  c'est  enfin  le  résultat  de  cette  direction ,  ia 
valeur  des  publications ,  l'influence  morale  exercée  par 
les  Sociétés, 

C'était  Ih ,  selon  nous ,  une  appréciation  à  faire  dans  uu 
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Annuaire  des  Sociétés  savantes  et  sortout  dans  la  distri- 
bution des  55,000  francs  afiectés  à  Tencoun^ement  des 
Sociétés  des  départements  :  c'est  précisément  ce  qa*oa  n'a 
pas  lait 

La  distribution  des  fonds  d'encouragement  a  eu  lieu  an 
hasard  «  sans  examen  préalable  des  laits ,  sans  rapport  ancon 
sur  l'état  comparé  des  trataux  académiques  dans  les  dépar* 
tements.  Aussi  a-t-elle  été  très^inintelUgente  et  n'a-t-elle  rien 
produit 

10,000  francs  judicieusement  employés  eussent  produit  plus 
pour  rencoorageroent  des  lettres  en  province  que  35,000  fr. 
m^  distribués. 

On  peut  donc  émettre  le  veeu  que  par  la  suite  la  distri** 
botion  des  fonds  d'encouragement  ne  soit  faite  qu'après  un 
rapport  circonstancié  ou  sur  la  proposition  d'une  commission 
composée  de  membres  de  diverses  académies  départementales. 
2®.  Que  des  fonds  soient  allonés  aui  Sociétés  savantes  qui 
auront  des  travaux  importants  à  publier. 

La  trop  grande  division  des  allocations  a  été  encore  une 
des  causes  de  leur  inutilité  :  que  peut-on  faire  avec  100  fr., 
avec  200  fr.  ,  si  non ,  comme  plusieurs  académies,  employer 
ces  deniers  à  payer  l'éclairage  et  le  cbaufiage  ?  ce  n'était  pas 
évidemment  pour  les  mettre  en  mesure  de  faire  de  semUables 
économies  que  la  chambre  a  porté  au  budget  une  somme  bien 
minime ,  il  est  vrai ,  de  50,000  fr.  qui  a  été  cette  année  ré- 
duite à  35,000  francs.  C'éuii  pour  encourager  les  travaux 
académiques  les  pins  remarquables  «  ce  sont  les  académies  qui 
ont  des  travaux  de  ce  genre  i  faire  imprimer  qni  doivent  en 
profiter. 

Le  ministre  pourrait  même  distribuer  ces  fonds  en  primes 
aux  Sociétés  qui  entreprendraient  les  recherches  qui  leur  se- 
raient recommandées. 

Not»  avons  dit  en  quelques  mots  ce  qne  nous  pensions , 
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nous  TaTons  dit  franchement ,  parce  qu*il  s'agit  d'utiliser  les 
quelques  oboles  ,  les  miettes  qu'on  laisse  tomber  de  la  table 
splendidement  servie  des  institutions  parisiennes  ;  nous  aTons 
le  droit  de  demander  qu'au  moins  ces  parcelles  ne  soient  pas 
jetées  an  vent  et  qu'elles  servent  à  quelque  chose  :  si  les 
35,000  fr.  continuaient  à  Être  ststêmatiqueuent  perdus  , 

IL  VAUDRMT  mieux  NE  RIEN  PORTER  AU  BUDGET  EN  ATTEN- 
DANT UNE  MERLEURE  ADMINISTRATION ,   et  nOUS  prîOUS  leS 

Députés  d'en  prendre  note. 

Question.  —  «  Les  Annuaires  ne  sont-ils  pas,  après  la 
«  presse  périodique,  le  moyen  de  publicité  le  mieux  ap- 
«  proprié  à  la  diffusion  des  faits  et  des  notions  qu'il  importe 
«  aux  Sociétés  départementales  de  répandre  dans  leurs  dr- 
«  conscriptions  respectives  ?  « 

Nous  avons  toujours  pensé  que  les  Annuaires  étaient  le 
genre  de  publication  qui  offrait  le  plus  de  chances  de  succès 
et  nous  avons  été  étonné  que  si  peu  de  Sociétés  aient  employé 
ce  moyen  de  publicité.  Nous  ne  connaissons  que  l'Annuaire 
de  l'association  normande ,  et  celui  de  la  Société  de  l'histonre 
de  France  qui  aient  une  certaine  importance;  le  premier 
surtout,  arrivé  à  sa  XVI'.  année,  est  plein  de  faits  intéres- 
sants. 

Les  Annuaires  publiés  en-dehors  des  Sociétés  savantes  sont 
nombreux ,  et  il  y  en  a  depuis  quelques  années  de  très-bien 
composés  :  tels  sont  ceux  de  l'Yonne  ,  de  la  Nièvre ,  de  ia 
Manche  et  de  quelques  autres  déparlements.  Les  Sociétés 
locales  devront  dans  tous  les  départements  où  les  Annuaires 
ne  sont  encore  qu'à  l'état  d'almanacbs ,  se  charger  de  la  ré- 
dJaction  et  en  faire  des  livres  utiles.  Or ,  si  mes  renseigne- 
ments sont  exacts ,  il  y  a  près  de  60  départements  qui  n'ont 
point  encore  d'Annuaires  dans  le  sens  que  j'attache  à  ce  nom. 

Maintenant  on  va  me  demander  comment  un  Annuaire  devra 
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être  conçu,  et  la  question  ne  peut  être  résolue  d'une  manière 
absolue  parce  que  les  besoins  locaux  pourront  exiger  que  l'on 
donne  plus  ou  moins  d'extension  à  certaines  matières;  cepen- 
dant un  Annuaire  doit ,  en  général ,  se  composer  d'articles 
qui  viendront  se  ranger  dans  plusieurs  divisions  principales  : 
savoir  :  agriculture ,  topographie  ,  statistique ,  histoire  et 
antiquités»  toutes  choses  qui  font  ordinairement  la  partie  prin- 
cipale des  travaux  académiques  en  province.  La  partie  admi- 
nistrative occupera  naturellement  une  place  considérable  dans 
l'Annuaire,  si  les  procès-verbaux  du  conseil-général  ont  cou- 
tume d'y  être  insérés  ;  mais  il  vaut  mieux  que  ces  procès- 
verbaux  soient  imprimés  à  pai't ,  parce  que  leur  extension 
serait  un  obstacle  à  la  variété  des  articles  que  nous  voudrions 
voir  figurer  dans  un  Annuaire  bien  conçu. 

Nous  voudrions  qu'un  chapitre  spécial  fût  consacré  à  rendre 
compte  des  travaux  de  la  Société  académique  ou  des  Sociétés 
s'il  y  en  a  plusieurs.  Les  procès-verbaux  des  séances  pour- 
raient, daus  certains  départements,  y  trouver  place  :  ce  seradt 
un  moyen  de  tenir  les  membres  non  résidents  au  courant  de 
ce  qui  s'est  fait  pendant  l'année  au  sem  de  ces  académies,  en 
même  temps  que  la  publicité  donnée  aux  séances  obligerait 
les  membres  à  faire  des  communications  plus  régulières  et 
plus  intéressantes. 

Les  Sociétés  académiques  seraient  naturellemeut  conduites 
par  le  genre  de  lecteurs  auxquels  conviennent  les  Annuaires,  à 
diriger  leurs  recherches  vers  les  choses  utiles  et  instruotives. 
£nGn,  les  Sociétés,  à  peine  connues  et  toujours  peu  appréciées 
dans  le  pays  où  elles  existent  souvent  depuis  long-temps  , 
acquerront,  par  la  publication  des  Annuaires,  une  popula- 
rité qui  leur  manque  faute  de  s'éure  révélées. 

Si  je  voulais  ajouter  un  mot  aux  considérations  qui  pré- 
cèdent ,  je  dirais  encore  que  nous  sommes  arrivés  à  l'époque 
oik,  en  fait  de  livres  sérieux(car  je  ne  parle  pas  de  romans], on 

36 
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ne  lira  pk»  autre  chose  qoe  des  jouniaiix  et  des  publîcatkMis 
périediques;  or,  les  Annuaires  sont  le  dernier  terme  des  éerûs 
piriodiifues  «  ceux  qui  viennent  après  les  journaux  et  lea  re- 
vues :  que  Ton  se  rattache  donc  à  ce  mode  de  publication , 
le  seul  qui  puisse  encore  obtenir  quelque  popularité,  qui  poisse 
répandre  les  notion?  utiles  et  les  bons  principes  avec  quelque 
chance  de  publicité.  Faisons  en  sorte  que  ces  livres ,  rédigés 
de  knanière  à  satisfaire  par  leur  utilité  et  leur  variété ,  pénè- 
trent dans  nos  campagnes ,  chez  tous  nos  agriculteurs  éclai- 
rés» Si  les  Sociétés  académiques  atteignent  ce  but ,  ciiacuBe 
dans  sa  dreonscriptioa,  elles  aurottt  rendu  un  grand  service 
eu  paya 

«  N*est-il  pas  temps  que  les  Sociétés  savantes  modifient 
«  leur  plan  de  travail ,  qu'elles  aient  une  série  de  sujets 
«  qu'dles  s'engagent  è  traiter  7  N*est-4  pas  nécessaire  que 
«  ta  pfaipart  de  ces  sujets  de  travail  soient  communs  à  toutes 
«  les  Sociétés  savantes,  comme  Ta  demandé  Tlastitut  des 
«  provinces,  afin  que  de  toutes  les  pierres  taillées  sur  le 
«  même  module  on  puisse  construire  un  grand  édifice  7 

«  Le  principe  admis ,  quels  seront  les  travaux  qui  devront 
«  être  communs  aux  Sociétés  académiques  des  départements? 

Il  eflt  évident  qoe,  à  aucune  époque ,  les  Sociétés  litté- 
raires on  les  Académies  n'avaient  en  moins  d'influence  que 
de  nos  jotn9 ,  et  qu'en  général  etks  végètent.  Aucune  pensée 
ne  préside  à  leurs  travaux;  pas  la  moindre  direction  utile 
ne  leur  est  donnée;  leurs  publications  présentent  un  véri^ 
table  pêle-mêle  :  agriculture,  poésie,  chimie,  physique,  ar- 
chéologie, tout  cela  peut  se  trouver  réuni  dans  un  même 
volume. 

L'absence  de  direction  est  donc  la  cause  principale  de  la 
nuIKté  de  la  plupart  des  .'Académies.  Chose  étrange  ,  elles 
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iravaiHem  au  hasard  sans  ptoi  et  D*om  pas  encore  tmgé  Ji 
rechercher  ce  qui  e9t  bop  ai  faire. 

£t  pourtant  il  ue  suffit  p99  de  frapper  sur  w  davier  pQur 
en  tireir  ^  sons  «uppprtaUes  ;  il  6nt  connalï^  la  relation 
des  touches  avec  ks  çai4^  ^e  .rinstrom^t ,  et  if^  fsAxe  vi- 
hrer  à  leur  tour.  S(^  IWf^r  à  des  recherches  in&JspQyiriaptes- , 
à  la  solution  de  questions  inutiles  «  caserait  agir  cçimne  up 
enfant  qui ,  frappant  à  graada  coups  sur  Ije^  touctl^s  d'un 
piano,  produirait  des  sons  discordaQt3  et  confus.  G^x  malr 
heureusement  ce  qu'on  a  fail  trop  soiJiyent  jusqu'ici. 

Toute  la  vie  des  anoiennea  Sociétés  ^cadéijauiquiQs  ç'e^t  Ré- 
vélée dans  les  questions  mises  au  concours  ;  or  ,  qu'art-on 
choisi  pour  sujets  de  prix  ?  Des  gues^ians  pre4^  wo- 
lubles  et  d'ailleurs  inutiles  à  résoudre,  ou  bie$^  déf^  (fV^fs^ 
tùms  rekiutues  qui  n'ont  produit  que  des  lieux  communs  , 
des  mémoires  creux  et  bons  à  mettre  au  pilon. 

De  grâce ,  sortons  de  cetAe  ornière  le  plus  tdt  posiiWp  et 
posons  en  principe  911*1/  n'y  aura  plus  de  sujets  de  prix  mi$ 
au  caacastrs,  à  moins  que  l'an  n'ait  de  forgent  à  perdfre^ 

On  comprend  que  des  sociétés  qui ,  sauf  quelques  ;escep- 
tions,  et  je  suis  heureux  de  déclarer  qu'il  y  en  a,  ont  eu  si 
peu  conscience  de  leur  raison  d'être  et  des  services^  qu'elles 
peuvent  être  appelées  à  rendre ,  et  qui  se  sont  considérées 
comme  des  cercles  prétentieux  où  on  se  borne  à  alligner  des 
phrases,  ont  dû  produire  peo  de  chose. 

On  conçoit  que  les  mémoires  de  ces  académies  n'ont  pas 
une  grande  valeur  dans  un  siècle  où  l'esprit  court  les  rues  et 
où  tout  le  monde  écrit  assez  purement ,  et  où  le  positiVismc 
est  à  l'ordre  du  jour. 

Aussi  quand  on  veut  exprimer  quelque  chose  de  ces  mé- 
moires ,  très-compressibles,  il  n'en  sort  absolument  rien. 

Cependant,  ce  ne  sont  pas  les  hommes  qui  manquent,  il  y 
en  a  beaucoup  de  capables  dans  les  académies  ;  seulement  on 
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ne  saà  pas  faire  mouvoir  tinstrttment  et  les  louches  ne 
parlent  pas  ;  comment  faut-U  donc  s*y  prendre  pour  les  foire 
parler  T  si  je  ne  me  trompe,  voici  le  moyen  :  rechercher  quefs 
sont  Us  travaux  sdentifiifues  ou  Littéraires  dont  le  pays  pour- 
rait tirer  quelqu' instruction ,  quelque  profit  ;  ces  sujets  une 
fois  trouvés f  arrêter  qu*on  ne  publiera  que  les  mémoires  qui 
auront  pour  objet  de  les  traiter. 

Les  snjets  utiles  ne  manqueront  pas,  soyons-en  sûrs,  et  pour 
n'indiquer  que  ceux  qui  me  viennent  immédiatement  à  l'esprit, 
on  peut  citer  comme  très-utiles  à  faire  connaître  : 

La  constitution  géologique  d'un  canton  ; 

La  capadté  productive  de  son  sol  arable  ; 

Sa  Statistique  agricole  ; 

Sa  Botanique  ; 

Les  améliorations  morales  et  matérielles  dont  il  est  suscep- 
tible. 

Un  travail  pareil  peut  être  entrepris  pour  tous  les  cantons 
d'un  département ,  et  il  peut  occuper  long-temps  la  Société. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées  nous  aurons  à  recommander  : 

Les  topographies  médicales  ; 

Les  Statistiques  morales  ; 

Les  biographies. 

Puis  : 

Les  Statistiques  monumentales  ; 

L'histoire  des  communes  et  des  cantons  ; 

L'histoire  des  arts  dans  le  pays. 

En  rattachant  ainsi  les  recherches  des  Sociétés  académiques 
aux  pays  qu'elles  habitent ,  on  leur  donnera  une  importance 
tonte  nouvelle ,  un  moyen  de  rendre  de  véritables  services , 
de  moraliser  et  d'instruire ,  de  devenir  ce  qu'elles  ne  sont 
pas  encore  toutes ,  des  établissements  d'utilité  publique. 

J*ai  parlé  d'une  Société  académique  qui  embrasse  dans  son 
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cadre  les  sciences ,  les  arts  et  les  lettres.  Pour  les  Sociétés 
spéciales  il  y  aura  naturellement  une  division  différente ,  et 
toutes  cdles  qui  existent  ont  obtenu  des  succès  très-notables 
qui  les  distinguent  des  Sociétés  académiques  ordinaires.  . 

EffectiTement  il  y  a  beaucoup  moins  de  vague  dans  leurs 
travaux ,  et  par  leur  constituti<»i  même,  elles  sont  appelées 
à  s'occuper  d'objets  définis ,  arrêtés  à  l'avance,  ainsi  les  So- 
ciétés à' Histoire  naturelle  s'occupent  dé  décrire  les  animaux, 
les  végétaux  ,  les  minéraux  de  cbaque  pays  ;  elles  font  des 
cartes  géologiques ,  des  monographies,  etc. ,  etc. ,  toutes  choses 
infiniment  utiles  et  intéressantes ,  et  leurs  mémoires  ont  con- 
servé dans  le  commerce  une  valeur  que  n'ont  pas  les  autres. 

Un  volume  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Gaen ,  de 
celles  de  Bordeaux  ou  Strasbourg ,  par  exemple ,  se  vend  de 
12  à  15  francs  et  les  éditions  s'épuisent;  on  a,  pour  5  sous, 
à  choisir,  les  volumes  des  Sociétés  académiques  qui  s'occu- 
pent de  tout,  et  on  ne  peut  s'en  défaire,  même  à  ce  {Hrix. 

Ce  que  je  dis  des  Sociétés  d'histoire  naturelle  et  de  leurs 
publications,  s'applique  aux  Sociétés  archéologiques;  là  en- 
core la  spécialité  est  bien  définie,  on  n'entreprend  que  des 
publications  utiles  et  le  succès  a  été  très-grand  depuis  quel- 
ques années. 

Enfin ,  il  en  est  de  même  des  Sociétés  d'agriculture ,  mais 
comme  nous  avons  posé  pour  elles  une  question  spéciale ,  que 
leurs  travaux  se  décomposent  en  plusieurs  branches  diffé- 
rentes ,  nous  ne  devons  pas  en  parler  id. 

En  résumé  ,  la  question  que  nous  traitons  est  la  plus 
grande ,  la  plus  féconde  de  celles  qui  seront  discutées  dans 
le  Congrès ,  et  l'on  ne  saurait  l'examiner  avec  trop  d'atten- 
tion ,  la  résoudre  avec  trop  de  maturité. 

«  Quelle  extension  les  Sociétés  académiques  doivent-elles 
«  donner  à  leurs  travaux. 


566  QUE^IOE»S 

«  Qoellé  peut  être  leur  inflnaice  sor  la  mmlisatian  do 
k  p6tt|ile.  » 

LeB  Sodêiés  savantcb  poorhuart  âeqpDiënr  une  iihpofttiice 
toate  noôTcfte  en  moditeit  iéttr  marche  et  agrandissant  le 
cercle  deleors  travaux  ,  >en  devenant  par  snite  de  cette  nou- 
velle dir^ctîmi  des  conrités  conMKaitifft  répondant  aux  tiewitts 
nofbbrfeài  de  la  Société. 

.  Ainsi  quand  on  parie  de  propagande ,  de  moniKktr  en  ré- 
patadtmt  des  livres  composés  pour  le  peuple,  que  font  les  So- 
décéis  locales  7  àbsotument  hen..  An  lieu  de  compcîser  de  pe- 
tits tfflités  ,  cfles  Bonscrilrent  pbur  ceàt  qui  sotat  fafhriqaés  à 
Pariï),  et  dles  reçoivent  par  la  poste  des  babioles  Qu'elles  dis- 
nribueni;  or,  les  livres  de  la  labHqoe  dé  Paris  ne  valent  pias, 
pbiir  ies  localît^«  ceux  qui  seraient  fMts  en  province,  ten  ittn- 
naînance  des  mœurs  et  des  «sages. 

■Si  ies  Sociétés  ioddes  compreikSiienI  leur  missioA,  dlës  de- 
vraient se  mettre  à  la  tête  dn  mouvement  niediectuel ,  ensei- 
gner perdes  publications  et  répandre  pàftoéttonétioiis  utiles; 
eHes  ne  devraient  pas  surtout  abdiquer  qette  intime  influence 
en  se  laissant  imposer  les  prôddètions  parisiànies. 

li  y  àiieaucosp  d-autres  moyens  diction  ifégMgés  par  les 
Sociétés  locales. 

Les  Sociétés  pôlirrftlént  «ussi.  preurtre  bons  leu^  patMiege 
Teiposltion  des  beanx-«rt8 ,  les  bibHoliièques  publiques ,  ies 
mtlsées ,  les  jaidins  dès  plantes  i  ^eH^  donneraient  alot^  leur 
avis  sur  les  questioios  d'entretien^  régiei^aieni  i*emp)oi  des 
foÉds ,  etc. 

Les  directeurs  v  oonservatéftrs  on  prelessèurs  préposés  à  ces 
divers  étabHssements , 'seraient,  connne  le  propose  M.  de  La- 
motte  ,  de  Bordeaux  ,  iiomaiés'par  l'autorité ,  scn*  une  Uste 
de  membres  désignés  au  scrutin  secret  par  la  société. 

Question.  —  «  Quels  services  F-institut  «grônômiqae  de 
«  Versailles  peul-il  rendre  à  renseignement  agricole  ? 
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Il  «8t  à  craimlre  qo*H  n^a  rende  atiouu,  et  que  même  0  ne 
«luiflc  aox  antres  établissements  d'eoBelgnesieDt.   Pourquoi 
a^oir  établi  un  Institut  supérieur  près  de  Paris,  «piaod  on  a 
sur  différents  points  du  territoire  des  écoles  régionales  ?  n'est- 
ce  pas  pour  soutirer  à  ces  établissements  leurs  élèves  ?  n'est-ce 
pas  pour  insinuer  qu'il  n*y  a  de  véritable  enseignement  qu'à 
Paris.  Nous  avions  trois  écoles  de  médecine  de  plein  exercice 
en  France  ;  on  a  donné  une  telle  prépondérance  à  ceDe  de 
Paris,  que  les  antres  végètent:  on  veut  en  faire  de  même  pour 
L'agriadture;  on  veut  tuer  les  Instituts  agricoles  régionaux 
en  exagérant  Fimportance  de  l'école  de  Ver^illes;  on  veut 
démolir  ce  qu'on  a  édifié  :  n'ast-ii  pas  ^raordiiiam  que  l'on 
procède  toujours  de  la  môme  manière  en  Frapice  7 

L'Institut  de  Versailles  sera  Véeole  des  fasionables,  dit-on  : 
à  la  bonne  heure;  mais  ces  messieurs-là  ont  toujours  fait 
d'assez  mauvaises  affaires  en  toutes  choses,  et  le  luxe  en  agri- 
cvittn^  me  paraît  un  non  sens  et  un  principe  de  ruine. 

Quand ,  au  conseil  général  de  Tagricultore ,  on  parla  de 
rétablissement  d^une  ferme  expérimentale  près  de  Paris  (je 
croîs  que  ce  fut  M.  MoR  qui  en  fit  la  proposition  ) ,  je  m'y 
suis  opposé  formellement  ;  la  majorité  se  laissa  entraîner  : 
M.  Touret,  qui  n'a  fak  que  développer  dans  son  projet  de  loi 
ce  qui  était  en  germe  dans  noUre  rapport  an  conseil  ^éral, 
s'est  pourtant,  pour  Versailles,  complètement  écarté  de  l'es- 
prit du  rapport ,  car  il  n'était  pas  question  d'un  enseignement 
supérieur,  mais  d'expérimentation  agricole.  J'en  suis  fâché  : 
autant  je  crois  les  fermes-écoles  et  les  Instituts  régionaux 
utiles,  auunt  je  suis  convaincu  de  Tinutilité  de  l'Institut  su- 
•périear  ,  avtreineat  qne  ooinme  objet  de  oisriosité. 

On  a  dit  qu'on  pourra  y  faire  des  essais  de  creîsement  et 
d'acclkialalion  ,  mais  n'aHoas-nous  pas  le  Fin  «poiir  les  essais 
de  ce  genre  ?  fit  pour  aoctimater  est-il  besoin  de  faire  des 
cours  dont  les  professMtfs  habiteront  Paris  2  cours  d'aiUevrs 
qui,  selon  toute  apparence,  ne  seront  pas  suivis  ? 
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Plus  j'y  réfléchis»  plus  je  vois  dans  rinslitut  de  Versailles 
wèe  nouvelle  mystification  ,  nous  en  avions  déjà  trop ,  nous 
pouvions  nous  passer  de  celle-ci. 

Les  questions  suivantes  occuperont  encore  le  Congrès. 

«  Quels  ont  été  les  résultats  des  diverses  sessions  du  Congrès 
tt  scientifique  de  France  pour  le  progrès  des  études  dans  les 
«  départements  ? 

«t  Quelle  satisfaction  a-t-on  donné  aux  vœux  formulés  dans 
«  les  diverses  sessions  du  Congrès  ?  » 

o  Quel  est  l'avenir  des  associations  régionales  en  France  ? 
«  quelle  forme  devrait-on  leur  donner  ?  quels  sont  les  moyens 
«  de  les  constituer  dans  les  régions  qui  n'en  ont  pas  encore  ?  • 

«  Quelle  série  de  travaux  les  associations  régionales  de- 
«  vront-elles  immédiatement  entreprendre  ?  ne  devront-elles 
«  pas  exercer  une  influence  toute  nouvelle  sur  les  populations 
n  par  Textension  de  leurs  attributions  et  leur  tendance  à  s*oc- 
«  cuper  plus  spécialement  d'objets  d'une  utilité  pratique, 
(1  tels  que  les  statistiques  morales ^  agricoles ,  commerciales, 
«  les  études  topographiques,  etc^  » 

a  Par  quels  moyens  pourrait-on  venir  au  secours  de  l'agri- 
a  culture  dans  l'état  de  détresse  où  elle  se  trouve  ? 

«  L'enseignement  agricole  tel  qu'il  sera  constitué  par  l'exé- 
«  cution  de  la  loi  Touret  répondra-t-il  aux  besoips  des  popu- 
«  lations  rurales  ?  quelles  sont  les  modifications  dont  cet  en- 
ci  seignement  paraît  devoir  être  susceptible  ? 

«  L'agriculture  française  est-elle  sufGsamment  protégée  par 
«  les  lois  de  douanes  actuelles  ? 

Toutes  ces  questions  sont  d'un  haut  intérêt  ;  nous  ne  pou- 
vons les  traiter  id  ,  mais  nous  espérons  pouvoir  prendre 
part  à  la  discussion  quand  elle  aura  lieu. 


NOTICE 

SDR  L'ËGLISE  DE  TI6N0RT  : 


Par  H.  1  abbé  GODARD-St-JEAN 


Membre  de  la  Société  française  pour  la  conservadoo  des  sionamenu. 


En  184. ,  un  inspecteur  des  monuments  passant  par  Vi- 
gnory ,  lut  obligé  de  s*y  arrêter  quelques  instants;  les  cbe- 
f aux  de  poste  manquaient.  La  vieille  tour  de  Féglise  lui  avait 
signalé  un  édifice  remarquable  ;  il  le  visita  ,  et  bientôt  les 
journaux  écrivirent  qu'une  basilique  carlovingienne  était  dé- 
couverte. A  Dieu  ne  plaise  que  nous  souhaitions  aux  voyages 
de  M.  Mérimée  le  moindre  contre-temps  ;  mais  en  pensant 
que,  grâce  à  lui ,  ce  temple  vénérable  est  désormais  à  l'abri 
de  la  destruction  et  du  vendaiisme,  on  serait  tenté  de  désirer 
qu'tm  jour  pareil  accident  le  retienne  en  tel  ou  tel  de  nos 
villages.  H  n'y  trouverait  pas  sans  doute  une  merveille  com- 
parable à  celle  de  Vignory  ;  mais  ce  serait  souvent  une  belle 
église  ogivale  que  les  siècles  ,  un  conseil  de  fabrique  et  un 
mauvais  architecte  ruinent  de  concert  Le  passage  de  MM.  les 
inspecteurs-généraux  amène  vite  des  résultats  heureux  ;  à 
nous  autres  archéologues  roturiers ,  il  faut  des  années  pour 
obtenir  que  l'on  veuille  bien  découvrir  les  églises  de  Montier- 
en-Der ,  de  Ghaumont ,  de  Geffonds ,  de  Blécourt ,  dlsômes, 
etc. 
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Beaucoup  de  gens  s'étonnent  que  Ton  ose  appeler 
leuse  une  église  maussade ,  sonbre  «  décrépite ,  k  demi  en- 
terrée par  le  temps ,  comme  si  k  nature  elle-même  eu  faisait 
justice.  Les  uns  ne  conçoivent  rien  de  beau  en  fait  d'arclii> 
tecture  «  sans  rêver  aussitôt  4a  régulante  grecque  «  la  volute 
ionique  oa  l'^caitlie  coriBthienne  ;  les  aitres ,  et  le  aombre 
en  augmente  à  notre  joie,  ont  voué  à  Togive,  aux  colonnettes, 
aux  dentelles  de  pierre  le  culte  d*un  amour  exdusit  Pour 
eux ,  qui  n'a  rien  de  tout  cela ,  sera  plus  ou  moins  barbare 
et  voilà  tout.  Mais  quiconque  a  senti  l'importance  d'un  ou- 
vrage où  s'est  fortement  empreint  le  cachet  d*une  école  et 
d'une  phase  de  l'art  national;  quiconque,  en  un  mot,  apprécie 
avec  des  idées  saines  l'héritage  du  passé ,  comprendra  l'intérit 
qui  s'attache  à  cette  basilique  naguère  trop  ignorée. 

Dm»  le  plan  primitif  elle  se  ooupose  de  trois  nefe ,  dont 
les  deux  latérales  forment  le  déambulatoire  autour  du  choeur, 
et  de  l'abside  Toûtée  en  cul^de*four.  La  base  des  deux  umrs, 
unies  a«x  flancs  de  i'édiûce  ,  lui  donnent  à  l'extérieur  la  forme 
de  craix.  Get  ensemble  a  été  modifié  par  l'addition  soccearive 
de  plusieurs  chapelles  an  rond^fKxnt  et  au  bas-côlé  méri* 
dionaL  Les  deux  aroades  dn  couchant ,  les  [dos  rapprochées 
du  pùTidû ,  sont  de  style  flamboyant  Je  se  sache  pas  que  nulle 
^lise  présente  à  un -âge  aussi  recdé  on  dévdoppement  phis 
ooniplet ,  ou  ,  oonme  on  dit  aijonid'hvi,  une  formule  plus 
complète  du  temple  oaltioliqne.  La  cbapeHe  de  Notre  ilaaw 
et  deux  antres  situées  au  chevet ,  nons  ont  pbru  de  première 
orîgipe  ;  en  sorte  que,  au  déclin  du  X*.  siècle ,  à  l'aurore  du 
XI*. ,  notre  .pays  possédait  une  égltae  parfaite  quant  à  la  dis- 
position hiérarchique  de  «es  parties.  Les  périodes  aai?anles 
n'introduisirent  pas  d'élément  essentiel  et  nouveau. 

L'l>istoirc ,  toujours  d'accord  avec  l'archéologie ,  plate  à  ii 
naissance  du  XI*.  siède  la  consiruction  de  Saint- Etienne  de 
Vignory.  La  charte  par  laquelle  Roger  donne  l'église  et  le 
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|H%eor6  à  1*abbaye  de  Sual''BéiiigBe  de  Oqon,  est  cousei^ée 
anx  archives  île  la  Hame-MaiiM.  Elle  porte  la  daie  de  1069 
et  le  eœau  d*Andoin  ^^vèqne  de  Langrea  La  même  fiasse  en 
reateme  d'ancsenBes  copier  On  y  voit  qne  Téglise  est  non- 
veHemeDi  Mlle ,  et  qH'Arduin  la  dédia  le  jdur  de  la  fêle  du 
pape  aaint  ilrbaiiL  L*éVéqtie  hnce  l'analhètne  contre  ceux  qai 
ne  kespecteraient  pas  les  donations  présences  ec  futures  de  la 
fanulle  de  Vignory  au  monastère.  C*est  à  eRe  effectivement 
que  le  prieuré  dcfît  les  biens  consîdérabks  dont  il  a  été  enrichi 
dans  la  suite.  Les  «Ngneurs  s*1i6kioraîenl  alors  des  sentiments 
pieux  cfiÂ  Acalent  à  Ikiigerl^' paroles  mises  en  fête  de  sa 
ebarte:' «  An  Mkn de *i  tPès-sainte  et  iadhiâMe  Trinité. 
QwnqaeiJlnslearrs  genresde  bonnes  œuvit»  oemcenrentli  la  jns- 
tificacion  et  à  Vac^oMtîMi  de  la  vie  éternelle ,  «celui  cpii  con- 
mcre  ses  resseniH^  à  emonrcfr  l'église  d»  Cbrisc  de  biens ,  de 
puissance  et  dlionneors  est  particaMèrement  assuré  de  par- 
ticiper à  la  griice  par  faiquelle  notre  Sauveur  a  ^sanctifié  Maiîe 
evrécompense  de  scfn  «été  à  le  servir.  »  Mil(Mi,n0Me  chevalier, 
panait  pour  k  PsdMîneen  1099 ,  laisse  ans  OMilnies  ses  terres 
d'AnrfxxiviUe.  i>ans  une  diarte  fort  bien  écrite  »  mais  dont  le 
sceau  est  perdu,  Robert >  éivdqtie  de  Langres ,  confirme ,  sous 
Ffibistue  tfbbatistt  de  Jai«ntbon  ,  les  dosMions  magmfiqoes 
ftiltes'  à  Saim-Bénigne ,  par  OuilII ,  du  consentement  de  son 
frère  f  ardifkllacire  Lambert ,  et  de  sa  femme  fiéatrix  de  Qoor- 
gogne.  La  céldbre  abbaye  de  Dijon  a  toujours  eo  sons  sa  dé- 
pendance le  prieuré  de  VIgnory ,  dont  le  tituiaife  a  pris  plus 
tard  le  tki^'de  commandataire.  On  lui  attribua  plusieurs  fois 
les  revenus  du  pHenré  de  Notre-Dame  de  la  Geoevrole ,  ordre 
du  Yal-des-Choux. 

ftevenons  iro  moMment  Malgré  la  blandienr  du  lait  de 
chaux  étaidu  aar  ses  mmirîlles ,  «comme  ttn  fard  maladroit 
sur  4e8  rides  d^n  vieillard ,  ramlquaire  y  reconnaît  de  suite 
rarchltetitore  romane  de  Tépoque  latine. 
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A  Tétage  inférieur  de  la  nef  principale,  ce  sont  des  arcades 
larges  et  basses  ,  dont  le  cintre  est  parfois  légèrement  sor- 
haussé  ou  en  fer-à-^heval.  Il  repose  sur  des  piliers  carrés  , 
lourds ,  qui  ,  près  de  Tare  triomphal ,  s'arrondissent  eo  co- 
lonne massiye.  Leurs  chapiteaux ,  la  plupart  entaillés  et  mu- 
tilés, annoncent  l'enfance  de  l'art  Les  ornements  en  sont 
aussi  variés  que  pauvres  d'exécution.  Le  badigeon  permet  de 
distinguer  des  frettes ,  des  pahnes ,  des  moulures  hachées , 
des  feuilles ,  des  sillons ,  des  lignes  géométriques;  on  soup- 
çonne même  plusieurs  sculptures  historiées. 

Au  deuxième  étage ,  le  mur  éprouve  un  retrait  et  les  pi- 
liers s'élèvent  moins  épais.  Entre  eux  se  forment  deux  cin- 
tres géminés,  qui  retombent  en  s'unissant  sur  une  colonne 
centrale ,  dont  le  pied  a  pour  soutien  la  clef  de  l'arcade  in- 
férieure. Rien  de  plus  curieux  que  les  tailloirs  et  les  énonnes 
chapiteaux  de  ces  colonnes  ;  tous  méritent  une  description 
spéciale  que  cet  ébauche  ne  comporte  pas.  Ils  suffiraient  à 
fournir  la  nomenclature  de  l'ornementation  romane ,  pure 
encore  des  atteintes  de  l'influence  byzantine.  On  remarque 
les  damiers,  les  torsades,  les  feuillages  imaginaires,  mal  imités 
et  diversement  agencés ,  des  animaux  de  plat  relief  dont  le 
sens  et  la  figure  ont  disparu  sous  le  balai  d'un  stupide  gft- 
cheur.  Ces  supports  diminuent  de  poids  et  prétendent  \  une 
certaine  élégance  à  mesure  qu'ils  s'approchent  du  chœur , 
où  se  produit  le  mouvement  oscillatoire  éprouvé  par  l'archi- 
tecture entre  le  X^  et  le  X  P.  siècle.  En  effet,  l'arc  triomphal 
est  ceint  d'une  archivolte ,  les  arcades  latérales  sont  hautes  et 
des  colonnes  presque  légères  s'élèvent  dans  les  angles  des 
piliers. 

La  conque  de  l'abside  voûtée  en  pierre  descend  sur  de  longs 
piliers,  qui  alternent  avec  des  colonnes  ornées  de  bétes  fkooes 
au  chapiteau.  L'entre-colonnement  resserré  est  surmonté  de 
petites  arcades  en  plein-cintre  dont  l'aspect  anime  tout  l'io- 
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teneur  de  Tédiffce.  Je  dois  observer  que,  suivant  Tosage  du 
temps,  Fabside  et  le  déambulatoire  smit  les  seules  parties  où 
la  voûte  soit  employée  ;  ailleurs  la  toiture  et  la  charpente  de- 
meuraient visibles.  N'imaginez  point  que  l'élise  était  pour 
cela  laide,  ridicule ,  semblable  à  une  masure  :  supposez  les 
tuiles  bien  entretenues ,  quelqaes  moulures  aux  poutres ,  les 
chevrons  et  les  pannes  soigneusement  travaillés,  le  squelette  de 
la  charpente  bien  emboilé,  vous  ne  regretterez  certes  pas  les 
planches  peintes  qui  les  cachent  aujourd'hui.  Les  choses  ont 
un  mérite  relatif;  on  aurait  tort  d'enlever  les  voûtes  d'une 
église  ogivale ,  on  n'a  pas  raison  de  les  imposer  aux  églises 
latines. 

Autrefois  Saint-Etienne  recevait  un  demi-jour  mystérieux 
de  fenêtres  étroites ,  la  plupart  élai^ies,  murées  et  remplacées 
par  de  grandes  haies  gothiques.  Les  moines  ou  les  prêtres  qui 
seuls  alors  bâtissaient  la  maison  de  Dieu,  lui  communiquaient 
l'austérité  de  leur  physionomie.  Et  puis  on  n'avait  nul  besoin 
de  ces  flots  de  lumière  dont  nos  temples  sont  inondés  ;  le 
peuple  ne  savait  pas  lire  et  les  religieux  chantaient  l'office  par 
cœur.  Pour  l'âme  en  prière  ,  recueillie  dans  la  méditation , 
mieux  vaut  ce  mélange  de  rayons  et  d'ombres  qu'un  soleil  inu- 
tile et  distrayant  Les  fenêtres  de  la  nef  sont  simples  et  s'ou- 
vrent en  s'évasant  Au  midi  on  les  a  fermées  pour  appuyer  le 
toit  des  chapelles  modernes  ;  elles  reparaîtront  avec  le  monu- 
ment restauré.  Déjà  l'architecte  rétablit  celles  du  déambula- 
toire embelli  par  leurs  colonnettes  et  par  une  arcature  simulée. 
Sous  le  clocher  nord  s'ouvre  une  rose  ou  plutôt  un  œil-de- 
bœuf  pareil  à  celui  qui ,  percé  dans  le  pignon  de  l'est,  distri- 
buait à  l'église  la  lumière  symbolique  de  l'Orient 

Je  remarque  à  ce  propos  que  l'orientation,  si  ma  mémoire 
ne  me  trompe  ,  est  parfaitement  exacte.  Non-seulement  le 
chevet  regardé  au  levant  pour  des  raisons  nombreuses  et  con- 
nues de  tous ,  mais  son  axe  est  dirigé  sur  le  point  précis  où 
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le  soleil  se  lève  durant  Féquinoxe  et  non  pas  aa  tempe  dn  sol- 
stite  :  CD  ce  dernier  cas ,  les  mystiques  dn  moyenne  Ter- 
raient une  négligence  grate.  C'est  que,  dans  FéooBonûe  dis 
symbolisme  liturgtqoe,  le  nord  froid,  stérile»  brameuK,  est 
Tembléme  du  mal  et  le  séjour  de  Satan.  Il  a  placé ,  âk  récri- 
ture ,  Jdn  trâfiê  à  CaquiUm,  Le  midi  i  au  contraire ,  Il  cavse 
de  son  souffld  doui  et  de  sa  féconde  chalenr ,  est  la  âgaro  do 
bien  et  du'Saitat-Esprit.  Or,  FensemMé  de  Téglise  muiérieile 
représente  l'Eglise  tirante  marchant  id-bas  entre  les  malheurs 
et  les  prospérités.  EKe  doit  donc  tenir  un  juste-milieu  entre 
le  sud  et  le  septentrion. 

Si  vous  passez  de  Tarchitecture  aux  accessoires,  tous  trou- 
verez une  ample  mmsson  de  sculptures  fort  intéressantes, 
momentanément  logées  à  la  sacristie.  Elles  appartiennent  à  la 
chapelle  de  la  Yierge  où  les  attendent  leurs  charmantes  con- 
soles ,  travaillées  avec  toute  la  finesse  du  XV*.  siècle ,  et  for- 
mées souvent  par  un  ange  aux  ailes  déployées. 

Voici  d*abord  les  mystères  de  t'étable  de  Bethléem.  L'artiste 
ou  le  donateur  qui  l'inspira  eût  éprouvé  trop  de  douleur  à 
montrer  les  humiliations  de  la  crèche.  Oh  I  s'il  avait  pu ,  lui, 
offiir  à  la  Vierge  une  hospitalité  digne  d'elle  !..  Du  moins  il 
veut  que  le  ciseau  dévoile  le  sentiment  de  son  cœur ,  en  sculp- 
tant la  Mère  de  Dieu  couchée  comme  une  reine ,  et  Penfont 
Jésus  asns'sur  le  lit  somptueux. 

A  côté ,  la  figure  na!ve  de  saint  Joseph  qui ,  la  cufller  \  la 
main  ,  prépare  en  bon  père  de  famille  ,  un  brouet  dans  un 
vase  de  cuisine.  Ingénuité  !  * 

Plus  loin ,  les  anges  planent  au  milieu  des  airs ,  et  chantent 
l'hymne  Gloria  in  excelsis  Deo.  Les  bergers  qui  surveillent 
leurs  troupeaux  dans  la  plaine ,  en  jouant  de  la  cornemuse , 
demeurent  stupéfaits  à  ce  bruit  Ils  regardent  les  cieux  dans 
l'attitude  de  T'étonnement  et  semblent  prêter  l'oreille.  L'outre 
de  rinstrument  rustique  se  désenfle  sous  leurs  bras.  Derrière 
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un  buisson ,  le  loup ,  peu  soucieux  du  nùrade,  guette  a?i* 
dément  sa  proie»  qui  broute  inattentive.  Tout  cela  est  d'une 
simplesse  et  d'une  grâce  infinies.  L'imagier  »  yecs  la  iki  du 
inoyen-âge ,  excellait  i  prendre  la  oalure  sur  te  bit 

Enfin ,  les  mages  accourus  des  royaumes  Motaina  dépasenl 
aux  pieds  de  Jésus»  qui  les  accueille  en  souriant,  lenrceu- 
roone  et  leurs  trésors.  Ces  hauts-reliefs  sont  décorés  d'une 
resplendissante  peimureu  II  ne  faut  pas  la  condaimier  :  ellç 
ajoute  une  fie  aouvelle  h  la  pierre  toujours  un  peu  froida 

Mais  ce  qui  attire  surtoujt  l'attention  de  Viconographe ,  c'est 
une  représentation  de  la  Trinité  que  les  archéologues  n'est 
pas  encore  signalée.  Le  Pore  el  le  Fils  barbus  soutiennent , 
chacun  d'une  main  »  un  calice  avec  l'hostie.  Entre  eaoL ,  k 
Saint-Esprit  parait  sous  la  idrme  d'une  ooiombe ,  dont  le  bec 
touche  au  pain  sacré  ,  et  l'extrémité  des  ailes  aux  lèvres  du 
Père  et  è  celles  du  Fils.  Qn  voit  par  cet  icône  que  la  troi- 
sième personne  procède  des  deux  autres ,  que  la  divinité  do 
Christ  est  présente  en  l'Eucharistie ,  et ,  de  plus ,  que  la  Tri* 
nité  concourt  à  établir  ce  sacrement ,  chef  d'œnvre  de  puis- 
sance* de  sagesse  et  d'amour« 

Une  des  chapelles  latérales  n'est  pas  moins  richement  dotée. 
Un  autel  fixe ,  par  conséquent  très-rare,  est  chargé  de  sculp- 
tares  exquisea  La  pierre  d'un  grain  fia  a  la  pâte  du  marbre 
et  peut  recevoir  imi  beau  poli.  Elle  permettait  à  l^artiste 
d'épuiser  son  talent. 

Le  couronnement  de  Marie  est  sur  le  devant  de  l'aotel. 
Notre  Sauveur  ,  en  roi ,  tenant  d'une  main  le  globe  de  la 
terre ,  place  de  l'autre  la  couronne  de  gloire ,  sur  la  tèle  mo- 
destement inclinée  de  sa  bienheureuse  Mère.  Un  ange  aide 
la  main  divine  à  l'y  affermir.  La  scène  s'encadre  sous  on 
double  fronton  en  accolade ,  et  garni  de  feanHes  rampantes 
qaà  s'éqpanQuissent  en  large  touffe  au  sommet 

Abrité  par  une  arcade  trilobée  ,  saint  Pierre  porte  de  b 
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droite  les  clefe, symbole  de  sa  puissance;  il  a  dans  sa  gauche, 
un  livre  maintenu  par  des  fermoirs  ;  car  le  dépôt  de  la  foi  loi 
est  spécialement  confié.  Saint  Paul ,  à  Topposé,  présente, 
avec  le  glaive  de  son  martyre,  un  livre  ouvert  ;  il  est  plutôt 
Tapôtre-prédicateur. 

Gomment  se  fait-il  que  saint  Pierre  occupe  la  gauche ,  et 
saint  Paul  la  droite  7...  Les  peintres  et  statuaires  ne  manquent 
pas  de  mettre  à  présent  saint  Pierre  à  la  place  la  plus  digue  ; 
jadis  ou  la  réservait  à  saint  Paul.  Les  anciens  écrivains  en 
donnent  plusieurs  raisons  subtiles  peut-être  par  le  temps  qui 
court  On  considère  Benjamin ,  dernier  fils  de  Jacob  et  dont 
le  nom  signifie  enfant  de  la  droùe ,  comme  la  figure  pro- 
phétique de  saint  Paul ,  de  la  tribu  de  Benjamin  ,  appelé  le 
dernier  à  Tapostolat ,  et  à  qui  Dieu  communiqua  davantage 
la  vertu  de  sa  droite.  Saint  Paul ,  sur  cette  terre  d*exil ,  a 
connu  dans  ses  extases  la  vie  céleste  symbolisée  par  la  droite. 
Il  a  été  l'apôtre  des  peuples  payens  qui  passèrent  à  la  droite, 
après  la  réprobation  de  la  synagogue  ;  donc  il  convient  que  la 
droite  lui  appartienne  ;  taudis  que  Pierre ,  le  premier  par  la 
dignité  ,  lé  dernier  par  l'humilité ,  Pierre ,  le  servitetu-  des 
serviteurs  de  Dieu ,  senms  servarum  Dei ,  revendiquera  jos^ 
tement  la  gauche.  J'ai  hâte  d'observer  que  saint  Pierre  a  ob- 
tenu ici  la  première  place  en  un  sens  ;  car  la  droite  de  Tao- 
tel  est  à  la  gauche  de  celui  qui  le  voit  en  face.  N'en  déplaise 
au  comité  «historique  qui  enseigne  le  contraire  dans  ses  ins- 
tructions ,  un  liturgiste  dira  la  gauche  de  l'autel  comme  le 
blasonneur  en  son  style  harmonieux ,  à  dextre  et  à  $ene$ire 
de  l'écu.   . 

Derrière  l'autel  que  nous  avons  décrit  s'étend  un  bas-relief 
en  rétaUe.  (Cet  appendice,  peu  élevé,  au  XV'.  siècle  se  déve- 
loppe et  se  multiplie  au  XVI*.  )  Il  présente  au  milieu  un  cru- 
cifix à  trois  clous  et  voilé ,  depuis  les  reins  jusqu'au  bas  des 
genoux ,  par  une  espèce  de  tunicelle.  Saint  Jean ,  le  disciple 
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bien-aimé,  contemple  son  maître  à  Tagonie,  et  la  Vierge 
détournant  son  visage  essaie  ses  yeux  pleins  de  larmes.  Dans 
le  ciel  ténébreux  on  entrevoit  des  anges,  le  disque  pâli  du 
soleil  et  les  astres  de  la  nuit;  car  la  nature  se  troubla  au 
dernier  soupir  de  son  créateur.  A  droite  Jésus  reçoit  le  baiser 
de  Judas.  Les  jui&  qui  accompagnent  le  traître  sont  armés 
du  casque  et  de  la  cotte  de  mailles.  Deux  bourreaux ,  plus 
près  de  la  croix ,  flagellent  le  Christ  à  la  colonne. 

De  Tautre  côté,  les  trois  Marie,  viennent  au  sépulcre 
apportant  des  aromates  pour  embaumer  le  corps  du  Seigneur. 
L'ange  est  assis  sur  le  couvercle  du  tombeau ,  et  les  gardes 
au  premier  plan  sont  plongés  dans  le  sommeil.  Ceci  renferme 
d'utiles  leçons  h  l'adresse  de  nos  artistes.  La  Vierge  ne  se 
trouve  point  parmi  les  saintes  femmes.  Seule  pleinement 
assurée  par  la  foi  de  la  résurrection  prochaine,  elle  ne  pensait 
pas  à  préserver  les  membres  de  son  fils  des  atteintes  de  la 
dissolution.  Elle  savait  que  ce  corps  mort,  mais  uni  à  la  divi- 
nité ,  n'était  pas  un  cadavre  corruptible.  Malgré  les  exemples 
qu'on  pourrait  alléguer,  les  auteurs  les  plus  graves  réprouvent 
conmie  injurieuses  à  la  Mère  de  Dieu  les  images  qui  insinuent 
le  contraire.  £n  leurs  tableaux  de  la  résurrection,  les  peintres 
s'évertuent  à  produire  l'agitation  et  le  fracas.  L'épouvante 
renverse  les  soldats  et  du  tombeau  béant  Jésus-Christ  s'élance. 
Ce  n'est  pas  ainsi  que  les  choses  se  passèrent.  Le  corps  res- 
suscité sortit  sans  bruit  du  sépulcre,  sans  soulever  ni  briser 
la  pierre  qui  t'emprisonnait;  absolument  comme  un  esprit, 
un  fluide  délié  traverse  un  corps  opaque.  Tout  ce  tumulte 
qu'on  suppose  est  une  erreur  dont  la  lhéol(^ie  s'offense. 

L'apparition  du  Sauveur  à  Madeleine  au  jardin  termine 
la  série.  Quelquefois  J  -C  a  été  affublé  en  cette  circonstance 
d'un  costume  de  paysan  ;  on  lui  met  la  bêche  à  la  main ,  une 
sorte  de  sombrero  y  retombant  sur  les  yeux,  afin  de  justifier 
le  récit  évangélique  où  il  est  dit  que  Madeleine  le  prit  pour 

37 
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ua  jardinier  de  céaus.  Ici ,  Jésus  tient  en  signe  de  sa  victoire 
Tétendart  flottant  surmonté  de  la  croix. 

Maintenant  je  renonce  à  vous  dire  comment  le  sculpteur 
a  entouré  son  ouvrage  d'ogives  tribolées  et  subtribolées,  de 
feuillages  frisés  et  laciniés;  comment  il  Ta  couronné  par  douze 
fenêtres  figurées  où  se  montrent  les  apôtrea  avec  leur  nom 
peint  sur  un  phylactère.  La  touche  délicate  d*un  léger  pinceau 
a  répandu  sur  le  tout  le  vert,  l'or  et  Tazur  d'une  robe  éblouis- 
sante. Pourquoi  iaut-il  que  le  temps  fane  les  fleurs  ! 

Aux  coins  du  monument ,  saint  Jean-Baptiste  reconnais- 
sable  à  son  vêtement  du  désert  et  à  l'agneau,  sainte  Catherine 
distinguée  par  son  diadème  et  sa  roue,  offrent  à  Jésus  le 
donateur  et  la  donatrice  ,  dont  les  armoiries  portent  trois 
têtes  de  bœufs.  Ces  personnages  dorment  en  paix  en  cette 
chapelle ,  sous  la  dalle  où  leur  effigie  est  gravée  en  creux , 
au  millésime  1424.  Je  n'aurai  pas  la  satisfaction  de  donner 
l'inscription  mortuaire ,  mais  il  sera  facile  d'en  lire  ce  que 
les  chaussures  des  fidèles  n'ont  pas  limé ,  lorsque  la  tombe 
sera  debout  contre  la  paroi  et  lavée  du  ciment  dont  les  maçons 
l'ont  engluée  (1)- 

Le  pavé  de  l'église  est  riche  en  pierres  tombales  plus  on 
moins  frustes.  Je  deviendrais  fastidieux  à  la  décrire.  C'est 
tantôt  un  chevalier  armé  de  pied  en  cap;  tantôt  un  vieux 
moine,  la  tête  rase,  près  d'une  haute  et  puissante  dame 
dont  la  taille  se  dessine  élégante  et  svelte. 

«  Un  jour  de  fête,  dit  la  l^ende ,  au  moment  où  les  chré- 
«  tiens  entraient  à  r^;lise.  Hubert,  adonné  aux  vanités  mon- 
«  daines,  partait  à  la  chasse  en  vrai  mécréant  Et  voici 

(i)  Tai  pu  effectiTement  la  recueillir  depu's  :  Icit  gisent  Guîlleme 
BoYrenot  Eudeletle  sa  feme  maistre*.  (mots  effacés)...  licencies  en  lois 
levr  fils  qui  trespassa  le  lovr  de  Teste  pr(a)ier  saint  pour  lo?e.  —  On 
lit  autour  de  de  leurs  tètes  :  XXI  lOTf  de  movi  de  septambre  l'an  mil 
CCGCXXIII  Diev  qui  es  notre  sorerains  luges  selon  nos  pécbier  ne 
nous  sujet. 
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«  qn'nn  cerf  lai  apparat  ayant  entre  ses  bois  le  signe  de  la 
«  rédemption  ;  et  il  oa!t  une  voix  qui  disait  :  Si  tu  ne  reviens 
«  à  Dieu  par  la  résolution  de  mener  sainte  vie,  tu  seras 
«  précipité  au  profond  des  enfers.  —  Et  lui ,  descendant  de 
«  cheval  sur  le  champ ,  adora  le  Seigneur  dans  cette  vision 
«  et  jura  d*être  désormais  son  serviteur.  »  Tel  est  le  miracle 
représenté  dans  la  première  chapelle  en  entrant.  Le  cerf  est 
sorti  à  mi-corps  de  la  muraille  ;  vis-à^-vis ,  saint  Hubert  tombe 
à  genoux  frappé  d'effroi. 

Parmi  les  vieilles  statues,  on  remarque  un  crucifix  de  la 
fin  du  XIV''.  siècle.  Le  sommet  de  la  hampe  et  les  traverses 
de  la  croix  se  terminent  par  un  trèfle.  Enfin  les  archéologues 
admirent  une  ti-è^ancienne  Vierge-Mère  de  taille  colossale. 
Un  jeune  citadin,  homme  d*es^t  peut-être,  visitait  Tédifice 
tandis  que  je  crayonnais  ces  notes  ;  arrivé  en  face  de  la  go- 
thique statue  il  se  crut  obligé  de  pousser  un  grand  édat  de 
rire.  Qu'y  a-t-il  donc  7  Les  proportions  de  cette  femme  n'ac- 
cusent pas ,  r.  est  vrai ,  de  complètes  études  anatomiques. 
Mais  ce  défaut  s'efface  devant  la  beauté  de  ces  chastes  dra- 
peries ,  devant  cette  quiétude ,  celte  placide  sérénité  de  phy* 
sionomie ,  qui  fait  le  désespoir  de  nos  artistes  et  le  charme  des 
statues  du  moyen-âge.  Vous  riez  à  la  vue  de  cet  Enfant-Jésus 
revêtu  d'une  robe  talaire  et  sérieux  comme  un  homme  mûr; 
mais  cette  décence  n'est-elle  pas  préférable  aux  nudités  payennes 
qui  souvent  nous  blessent  dans  les  images  des  plus  saints  mys- 
tères?.. Toutefois,  sachons-le  bien  ,  si  l'Énfant-Dieu  a  les 
traits  d'un  homme ,  ce  n'est  point  par  impuissance  du  sculp- 
teur ,  c'est  afin  de  proclamer  ce  dogme  de  notre  foi ,  que  Jésus- 
Christ  ,  homme  parfait  dès  le  sein  de  sa  Mère ,  possédait  au 
premier  instant  de  la  vie  la  plénitude  des  facultés  de  son  âme« 

Ne  sortons  pas  l'église  pour  en  examiner  l'extérieur,  sans 
accorder  un  regard  à  cette  chapelle  où  la  renaissance  com- 
mence à  poindre.  Le  réseau  compliqué  des  nervures  de  la 
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voûte  laisse  lomber  des  pendentifs  ciselés ,  mais  trop 
Les  niches  tapissées  d*Dne  coquille,  les  consoles  renversées, 
les  rubans  et  les  arabesques,  témoignent  que  le  règne  de 
Togive  est  passé. 

Je  n*ai  point  parlé  du  maitre^nteL  A  part  sa  grande  table 
de  pierre,  il  n*offre  rien  d'intéressant  Ce  n'est  pas  que  le 
fronton  grec  dont  on  a  voulu  l'orner  manque  tout-à-faît  de 
mérite;  maïs  je  n'ai  jamais  rien  vu  dans  un  monument  d'ans» 
disparate.  Vraiment  cela  hurle...  Et  quelle  marbrure  !  c'est 
à  envier  pour  une  devanture  d'épicier  de  village.  A  Yignory , 
comme  en  beaucoup  de  monastères,  l'église  a  été  divisée 
entre  les  moines  et  le  peuple.  Celui-ci  dt^xisait  de  ia  nef»  les 
autres  conservaient  le  chœur.  Un  titre  sans  date  et  qui  semble 
du  XV'.  siècle  régla  ce  partage. 

La  vaste  cuve  octogone  des  fonts  baptismaux  est  bien  de 
l'époque  romane  où  le  baptême  s'administrait  par  immersion. 

Il  est  facile  de  présumer  que  l'aspect  de  l'édifice  au-dehors, 
a  subi  des  changements  considérables.  La  terre  et  les  débris 
s'amoncellent  peu  à  peu  autour  des  murailles.  On  ne  peut 
paff  «rrêter  celte  lente  marée  sans  reflux  que  les  siècles  appor- 
tent et  qui  finirait  par  transformer  en  cryptes  les  églises  mal 
situées.  Le  flot  monte  d'une  manière  insensible;  ou  ne  sait 
point  à  quelle  heure  il  est  nécessaire  d'ajouter  une  marche, 
puis  une  encore.  Le  sol  se  met  de  niveau  avec  le  tympan 
de  la  port«,  il  envahit  par  d^rés  jusqu'à  la  hauteur  des 
fenêtres.  Voilà  Vignory. 

On  a  plaqué  au  portail  renaissance  sur  gothique  et  gothique 
sur  renaissance.  Bon  gré,  malgré,  des  statues  chrétiennes 
sont  logées  dans  des  niches  payennes.  C'est  la  confusion  des 
langues. 

Les  chapelles  rendent  méconnaissable  tout  le  flanc  du 
midi.  Leurs  contreforts  sont  placés  obliquement,  c'est-à-dire, 
de  façon  à  soutenir  les  arceaux  des  voûtes  dans  le  sens  de 
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la  poussée.  A  mon  avis  cette  disposition  favorable  à  la  solidité 
ne  platt  nullement  à  Tcdl.  Il  est  fâcheux  qu*on  ne  puisse  pas 
toujours  concilier  Tutile  et  Tagréable.  J>e  renfoncement  des 
chappdles  primitives  procure,  à  Test,  de  petites  absides  cir- 
culaires. Les  églises  romanes  où  elles  existent  souvent,  leur 
empruntent  une  grâce  qu'elle  n'auraient  pas  d'ailleurs. 

Au  transept,  l'édifice  est  surmonté  d'un  clocher.  Il  est 
certain  qu'il  devrait  avoir  son  pendant,  puisque  la  partie 
inférieure  de  la  tour  destinée  à  le  porter  est  debout  aujour- 
d'hui. Les  contreforts  qui  la  rendent  inébranlable  prouvent 
qu'elle  fut  construite  pour  recevoir  une  charge  de  ce  genre. 
Quelquefois  on  rencontre  des  églises  qui  n'ont  point  été  ache- 
vées; cdie  de  Saint-Etienne  est-elle  du  nombre  ?  On  assure 
que  d'anciennes  {ûèces  mentionnent  le  clocher  tomber.  Nous 
en  avons  lu  plusieurs  datées  de  1336 ,  lli23 ,  ili9Z ,  et  con- 
cernant l'entretien  du  clocher.  Elles  ne  désignent  pas  qu'il 
y  en  eût  deux  alors. 

Quoi  qu'il  en  soit,  celui  que  nous  vqyons  se  compose  de 
trois  étires  séparés  par  des  cordons  sous  lesqueb  courent  une 
multitude  de  modillons  arrondis.  Sur  ses  faces  sont  ouvertes 
des  baies  romanes  qui  renferment  des  arcades  jumelles, 
reposant  leur  cintre  sur  de  courtes  colonnes. 

Yignory ,  avec  ce  vieux  et  noir  clocher,  ses  maisons  blan- 
ches et  ses  airs  de  petite  ville ,  avec  la  verdure  de  ses  collines , 
qui  la  resserrent  au  fond  d'une  gorge  étroite ,  et  les  ruines 
de  son  château ,  dont  les  pans  déchirés  se  détachent  là-haut 
sur  l'azur  du  ciel ,  Yignory  présente  au  paysagiste  un  tablean 
pittoresque,  ravissant 

Le  gouvernement  a  voté  plus  de  30,000  fr.  pour  la 
conservation  de  la  basilique ,  il  en  accordera  /iO,000  pour 
la  restaurer.  M.  Bcesrilvad  dirige  les  travaux.  Architecte  expé- 
rimenté, il  résoudra  ,  sans  aucun  doute,  le  difficile  problème 
d'une  bonne  réparation.  Déjà  l'église  se  dégage  de  la  terre 
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OÙ  eUe  s'enfonçait;  les  mure  pourris  se  rétablissent,  les  fenê- 
tres bouchées  s'offrent  ^  la  lumière.  Le  bacKgeon  sera  gratté , 
la  charpente  remise  à  nu,  et  le  teaq[)le reprendra  ,  autant  que 
po8Bâ)ie,  le  caractère  que  loi  avaient  enlevé  le  temps  et  l'homme, 
rhomme  surtout  :  tempus  edax,  kcmo  edaciar. 

Nous  arfOtts  aperçu ,  sons  le  lait  de  chaux,  des  vestiges  de 
peintures  murales.  Sont-elles  dignes  d'être  conservées  ?  Pren- 
dra-t-on  les  moyens  de  les  sauver  ?  Peut-être ,  à  la  chapelle 
de  la  vierge ,  retrouvrait-on  la  Mère  de  Dieu  an  sein  de  la 
vesica-pùeis ,  entourée  d'une  glmre. 

Il  nous  a  paru  qu'on  emploie  un  mor^er  de  gros  sable. 
Les  joints  sont  épais  et  désagréables  à  voir.  L'humidité  pourra 
mieux  s'y  glisser.  Le  vent,  les  oiseaux  y  déposeront  plutôt 
les  semences  de  ces  lichens,  de  ces  herbes  à  longue  chevelure 
qne  Pincurie  néglige  d'arracher  et  qui  produisent  des  consé- 
quences désastrueuses. 

Au  sortir  de  l'église,  j'ai  salué,  dans  le  cimetière,  une 
belle  croix ,  qui  cache  au  milieu  du  feufllage  d'un  arbre  ses 
sculptures  du  XVP.  sîède. 
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TENIIE  PAE  LA  SOCIÉTÉ  FRMWE 


POUR   LA  CONSERVATION  DES  MONUMENTS, 


Le  ««  Avril  1949,  h  St.-Brievc. 


Prés'denoe  de  M.  Anatole  Barthélémy,  inspecteur-divisioonaire  de« 

monuments  de  la  Bretagne. 

Sont  présents  :  MM.  Barthélémy  ;  Sanilay  de  Laistre ,  pré- 
sident de  la  Société  archéologique  des  Côtes-du-Nord  ;  Geslin 
de  Bourgogne ,  membre  du  conseil-général  de  la  Société  fran- 
çaise ;  de  La  Noue  ,  avocat  ;  Duval  ;  l'abbé  Plédran ,  yicaire 
de  St -Michel  de  St-Brieuc  ;  Fabbé  Pinochet  ;  de  Lanascol  ; 
Gh.  G  nimart,  inspecteur  des  monuments  des  Côtes-du-Nord. 

M.  Guimart  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  Barthélémy  annonce  que  Téglise  Notre-Dame  de  F^am- 
balie ,  qui  avait  été  recommandée  à  Tune  des  dernières  réu- 
nions, à  M*  le  Ministre  de  Tlntérieur,  vient  d'être  classée  au 
nombre  des  monuments  historiques ,  et  que  Ton  s'occupe  de 
ÎBxre  les  devis  et  les  plans  nécessaires  pour  la  restauration  de 
cet  édifice. 

U  est  donné  lecture  d'un  mémoire  dans  lequel  M.  Habasque 
combat  l'opinion  de  quelques  archéologues  qui  pensent  que 
Bertrand  du  Guesclin  est  né  à  Broons-sur- Vilaine  et  non  pas 
à  la  Motte-Broons  (Côtes-du-Nord). 

M.  Habasque  résume  les  arguments  proposés  par  ces  anti- 
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qaaires  et  répond  à  chacna  d'eux  de  manière  à  conserver  au 
département  des  Gôtes-du-Nord  Thonneur  d'avoir  donné  le 
jour  au  grand  Connétable.  —  M.  Saullay  de  Laistre  promet 
à  la  première  réunion  de  donner  connaissance  de  quelques 
détails  qui  viennent  à  Tappui  du  mémoire  de  M.  Habasque. 

M.  Saullay  de  Laistre  s'engage  également  à  faire  connaître 
ce  qu'il  a  retrouvé  au  sujet  de  certains  écussons  gravés  dans 
la  cathédrale  de  St-Brieuc 

M.  Guimart  dépose  sur  le  bureau  un  catalogue  du  trésor 
de  la  cathédrale  de  St-Brieuc,  découvert  par  lui  dans  les  ar- 
chives du  département.  —  Il  est  décidé  que  ce  document  sera 
annexé  in  extenso  au  présent  procès-verbal 

INVENTAIBE  DE  L'ARGENTERIE  ,    ORNEMENTS  ET  MEU- 
BLES DE  LA  SACRISTIE  DE  L*EGMSE  CATHEDRALE 

DE  SAINT-BRIEUC  (I). 

«  Auquel  inventaire  a  été  procédé  par  nous  Nicolas  Le 
Chevalier  et  Guillaume  Jean  Brohd  chanoines  de  lad.  ^lîzc, 
commissaires  et  députés  du  chapitre  pour  assister  au  présent 
inventaire  en  la  présence  de  M'^.  Antoine  Sordon  de  Créau  » 
chanoine  et  trésaurler  de  céans  (2). 

(i)  ArchÎTesdu  dépariement 

(S)  Je  ne  pense  pas  que  Ton  connaisse  d'inTeiitairc  complet  plus 
ancien  du  trésor  de  la  cathédrale  de  SL-Brieuc  que  celui  que  je  donne 
ici  ;  je  n*ai  retrouté  que  quelques  pages  de  celui  qui  aTait  été  drené 
le  SS  décembre  i5S6  ;  voici  ce  qu'elles  contiennent  : 

«  Deux  chappes  de  velours  cramoissie  brochées  de  Cl  d*or  de  bassin  ; 
«  au  cbappron  de  Tune  d'icelles  il  y  a  une  coronaUon  de  nostre  damme 
«  et  à  Taultre  une  nostre  dame  de  Pjtie  double  de  bougran  pers. 

«  Item  deux  aultres  chappes  de  vdour  cramoissie  avecques  ortnijes 
«  de  fi]  d'or  de  Cjpre ,  au  diappron  de  t*une  d^icelles  il  y  a  la  coro- 

«  nation  Nostre  Dame  et  au  chappron  de  Taultre  y  a  une 

«  et  aux  orfrayes  il  y  a  un  rondeaux  ou  est  escrjpt  le  nom  de  JImmis 
«  et  sont  doubles  à  presant  de  bougrain  vioUet* 
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«  Le  chef  de  St.  Brieuc  d'argent  doré  avec  sa  mitre  et  ses 
barbes  porté  sur  une  table  de  cuivre  doré  sur  laquelle  est 
Teffigie  ou  représentation  d*un  chanoine  d*argent  doré ,  lad. 
table  ou  piédestal  suporté  par  quatre  lions  de  cuivre  aux  quatre 
coios. 

«  Autre  chef  de  St.  Guillaume  (1)  aussi  d*argent  doré  avec 
sa  mître  et  ses  barbes  sur  une  table  comme  dessus ,  sur  la- 

■  Plus  deux  chappcs  de  fil  de  soye  couTeitesd*or  de  Cypre  a  floaroDs 
«  de  beloux  cendre  avecques  orfraies  de  Paris  ou  de  Lucques ,  aa 

■  cbappron  de  Tune  dMcelles  il  y  a  une  salutation  et  à  Taultre  Tado- 

■  ration  des  troys  roys  et  sont  doubles  de  bougrain  pers  anviron ,  my 

■  usseea. 

«  Item  deaz  aultres  chappes  d*or  damassé  cramoisie  gamye  d^or-* 
c  fraies  de  fil  d*or  de  Cypre ,  au  cbappron  de  Tune  d*ioelles  est  la 

■  oorooation  Nostre  Dame  et  en  Paultre  est  rAononciation ,  doublées 
c  de  bougrain  pers  environ,  my  ussées. 

«  Item  une  aultre  cbappe  de  veloux  cramoissie  garnye  d*orfraye  de 
«  fil  d'or,  au  cbappron  de  laquelle  est  la  vision  sainct  Grégoire  et  aux 
«  ortrayes  des  subjets  d*or  et  est  double  de  bougrain  noir. 

c  Item  une  aultre  cbappe  de  Damars  cramoissye  en  forme  de  veloux 
«  rouge  à  ftieiUaiges,  au  cbappron  de  laquelle  y  auroît  un  crucifiement 
«  à  présant  U  y  a  une  cène  et  estoit  doublée  en  bougrain  noir  à  présent 
«  est  de  bougrain  vioUet  sur  le  gris. 

«  Item  une  pièce  de  veloux  cramoissy  enricbi  d'or  contenant  seix 
«  pieds  ou  environ  et  de  laisse  trois  pieds ,  doubles  de  vieil  taffetas 
c  changeant  avecques  sept  docbeltes  de  métal  pour  le  pellu  du  sacre 
c  et  est  la  dicte  pièce  gamye  de  gaultières  de  damars  rouge  frangés 
«  de  soye  de  diverses  couUeurs,  Tune  des  dictes  gaultières  parce  en 
«  ung  endroit. 

«  Item  ung  cbasuble  et  deux  dumolres  eschiguettees  de  drap  d*or 
<  cramoissy  garnie  d*or.  ...*•.» 

(i)  Saint  Guillaume  Picbon  ,  évêque  de  St.-Drieuc,  mourut  en  4234, 
laissant  sa  cathédrale  inachevée  ;  il  avait  été  enterré  dans  un  tombeau 
qu'il  fallut  supprimer  lorsque  Philippe ,  son  successeur ,  voulut  ter- 
miner l'édifice.  En  4239  on  ouvrit  donc  ce  tombeau  et  on  trouva  le 
corps  qu'il  contenait,  ausëi  entier  et  be€m  que  le  jour  qu'il  décéda  ,  d'.t 
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quelle  sont  quatre  angelots  aussi  d*argent  doré  à  l'un  des- 
quels il  manque  une  aile  et  à  Tantre  deux  ailes  cassées  presque 
par  la  moitié. 

«  Deux  bras  d'argent  doré  sur  Tun  desquels  est  écrit  St- 
Guillaume,  Tautre  sans  écrlteau  au  milieu  desqueb  il  y  a  deux 
vitres  qui  couvrent  des  reliques. 

«  Un  grand  reliquaire  de  bois  gamy  de  bandes  d'argent 
dans  lequel  sont  plusieurs  reliques  suporté  par  quatre  lions  de 
enivre  aux  quatre  coins  au  milieu  duquel  il  y  a  une  face  d'ar- 
gent en  relief  enrichy  tout  à  Tentour  de  piererie  ,  orné  aux 
coins  de  quatre  colonnes  d'argent  à  deux  desqueUes  il  manque 
d|çux  boutons  de  couronnement 

«  La  chasse  de  St. -Guillaume  en  figure  de  chapelle  (1) , 
couverte  de  plaques  d'argent  aux  quatre  coins  de  laquelle  il  y 
a  quatre  figures  aussi  couvertes  d'argent  à  deux  desquelles 
manquent  les  bras  droits  ;  à  l'un  des  bouts  est  un  Christ  avec 
les  figures  de  la  sainte  Yierge  et  de  saint  Jean ,  l'autre  bout 
tout  uni 

«  Unne  croix  avec  son  Christ  et  six  chandeliers  d'aiigeut 
cizelés  dont  le  pied  est  en  triangle  sur  lequel  sont  trois  faces 
de  chérubms  servants  à  mettre  sur  le  grand  autel  aux  fêtes 


Albert-le-Grand,  on  le  transporta  solennellement  dans  une  autre  partie 
de  Téglise  où  il  se  trouve  encore  aujourd*hui. 

Saint  Guillaume  fut  canonisé  par  le  pape  Innocent  IV  en  1S&7. 

(i)  M.  A.  Barthélémy  de  concert  avec  M.  Tabbé  Prudhomme,  cha- 
noine ,  ont  ouvert  récemment  une  châsse  ayant  quelque  analogie  avec 
celle  décrite  ici  et  ils  y  ont  trouvé  des  ossements  et  un  grand  sac  de 
peau  contenant  des  débris  ;  en  cherchant  attentivement  dans  une  pous- 
dère  noirâtre  qui  existait  dans  ce  sac ,  ils  trouvèrent  une  petite  bande 
de  parchemin  portant,  en  écriture  du  Xlir.  siècle,  ces  mots  :  Bie  est 
corpus  et  eamit  beathtimi  Guitleimi;  et  un  denier,  iohanves.  dtx— 
BBiTAKNiB ,  avcc  Técu  triangulaire  portant  de  Dreux  au  franc  quartier 
de  Bret-igne. 
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floieiiiielles  donnée  par  TEvêque  Denis  de  la  Barde  (1). 

«  Antre  petite  croix  d*ai^ent  avec  un  Christ  servant  à  mettre 
sar  Tantel  avec  deux  chandeliers  d'argent  ;  le  tont  cizelé.  Le 
pied  de  la  croix  ovaUe  sur  lequel  sont  quatre  faces  de  ché- 
rubins. 

«  Unne  custode  d'argent  qui  est  actuellement  dans  la  sus- 
pension du  grand  autel  dont  le  trésorier  ne  se  charge  point 

«  Une  CDStode  de  vermeil  doré  ou  ostensoir  pour  exposer 
le  St  Sacrement  suporté  par  denx  anges  anssi  de  vermeil  doré. 

«  Deux  livres ,  l'un  des  Evangiles  et  l'autre  des  Epitres 
couvert  de  plaques  d'argent  où  est  en  relief  sur  le  premier 
d'nn  Gosté  un  Christ  et  de  l'autre  la  figure  de  St.-Brienc  et 
sur  le  second  sont  aussi  représentées  en  relief  les  figures  de 
St  Etienne  et  de  St  GniUaume. 

«  Deux  instruments  de  paix  d'argent  vermeil  doré  sur  l'un 
desquels  est  gravé  un  agneau  pascfaal  et  sur  l'autre  notre  Sei- 
gneur avec  les  disciples  d'Emmaus. 

«  Deux  chandeliers  d'argent  armoyésdes  armes  de  M  onseig'. 
l'évêque  de  Mareoney  (2)  servant  aux  enfants  de  chœur  dont 
l'un  est  percé  dans  deux  endroits  du  pied. 

«  Quatre  lampes  d'ai^nt  dont  la  grande  du  sattcta  sanc- 
tonan  a  été  donnée  par  M.  Profiet ,  trésorier  et  chanoine  de 
céans  et  les  trois  autres  qui  sont  dans  le  chœur  lesquelles 
lampes  sont  continnellement  dans  le  chœur. 

«  La  croix  et  les  six  chandeliers  de  cuivre  cizelés  qui  sont 
continneifementsur  le  grand  autel  donnés  par  M.  de  Kersaliou , 
doyen. 

u  Neuf  calices  d'argent  avec  leur  patène  dont  trois  sont  en 
vermeil  doré  desquels  il  y  en  a  denx  qui  ont  les  coupes  cize- 

(i)  Ce  prélat  oocapa  le  siège  épiscopal  de  St-Drieuc  de  iS&l  à  1675. 
(2)  Cet  évéque  qui  occupa  le  siège  de  1601  à  1618  portait  Pallé  de 
gueutea  et  de  vair  de  7  pièces  ,  tm  chef  d'or. 
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léesetles  autres  unies  parmy  lesquels  il  y  eu  a  on  qui  ne  sert 
que  pour  les  morts. 

«  Un  plat  et  quatre  burettes  d'argent  dont  les  deux  grandes 
sont  travaillées  en  relief  sur  Tune  desquelles  est  représenté 
le  baptême  de  Notre  Seigneur  et  sur  l'autre  ses  tentations. 
Les  deux  petites  unies. 

«  Trois  encensoirs  d'argent  et  deux  navettes  dont  la  grande 
est  dzelée  avec  sa  cueiUère  et  une  chaîne  pour  l'attacher ,  la 
petite  est  unie  et  sans  cuillère. 

«  Unue  croix  d'argent  vermeil  doré  servant  à  porter  aux 
processions  solemnelles  à  l'un  des  costés  de  laqueUe  est  un 
Christ  aussi  d'argent  vermeil  doré  avec  le  symbole  des  quatre 
évangéiistes  et  de  l'autre  costé  l'ymage  de  la  sainte  Vierge  et 
quatre  Evêques  le  tout  d'argent  vermeil  doré  avec  le  bâton 
couvert  de  plaques  d'argent 

«  Autre  croix  d'argent  montée  sur  le  bâton  d'une  crosse 
d'argent  vermeil  doré  en  mosaïque  servant  pour  les  proces- 
sions ordinaires. 

«  Unne  petite  crose  d'argent  à  costé  de  laquelle  est  un 
Christ  avec  deux  chandeliers  et  une  boéte  à  pain  le  toot  d'ar- 
gent, le  tout  destiné  pour  l'autel  du  S*.  Esprit  avec  un  plat 
et  deux  burettes  d'argent  qui  sont  entre  les  mains  de  mon- 
sieur Gautier ,  archidiacre  de  Gouello  et  chanoine  de  céans 
n'en  ayant  usage  que  pendant  sa  vie.  (Qu'il  a  remis  le  15 
7b".  1755. 

«  Deux  masses  d'argent  servant  aux  massiers  dont  le  bâton 
est  couvert  de  plaques  d'argent  environnée  par  le  haut  de 
figures  placées  chacune  dans  leur  niche  ou  il  manque  une 
figure  et  un  couronnement 

«  Un  petit  reliquali-e  ou  ostensoir  d'argent  dont  le  pied  est 
de  bois  renfermant  deux  bagues  d'or  qu'on  dit  être  de  S^ 
Guillaume  (1). 

(1)  On  conserve  encore  aujourd'hui  dans  Tane  des  armoires  de  la 
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«  Un  bâton  cantoral  au  haal  duquel  est  un  chapiteau  d'ar- 
gent dans  lequel  est  la  figure  de  SK  Etienne  à  genoux  aussi 
d'argent  Le  bâton  couvert  de  plaques  d'argent  donné  par 
monsieur  Le  Flo  de  Zolozenne ,  chantre  de  céans. 

0  Autre  bâton  cantoral  au  haut  duquel  est  une  masse  d'ar- 
gent et  la  figure  de  S*.  Etienne  audessus  entouré  des  quatre 
Evangélistes  et  des  figures  de  S^  BrieucetdeSS  Guillaume  (1). 

«  Un  bénitier  en  argent  avec  son  goupiQon  aussi  d'argent. 

«  Trois  lampes  de  cuiTre  ayant  seryy  cy-devant  dans  le 
chœur. 

«  Six  chandeliers  de  cuivre  unis  pour  le  service  du  grand 
autel. 

«  Le  grand  calice  de  vermeil  de  feu  Monseigneur  de  Bois- 
sienx  avec  sa  patène  aussi  de  vermeil  (2). 

«  La  lampe  de  cuivire  qui  est  dans  la  chapelle  du  SK  Sa- 
crement 

Ornements  blancs. 

«  Unne  chazuble,  deux  tuniques  etcinqchappes  de  Damaz 
blanc  brodés  en  or  dont  trois  ont  les  chaperons  brodés  en  plain. 
Les  deux  autres  avec  des  broderyes  sur  les  coutures  ainsi  que 
la  chazuble  et  tuniques,  étoiles,  manipulles ,  voile  de  calice  de 
même ,  l'ornement  complet  avec  deslmucles  et  crochets  d'ar- 
gent aux  chappes  où  il  manque  trois  boucles. 

sacristie  de  la  cathédrale  un  peigne  que  Ton  dit  avoir  appartenu  à  saint 
GaOlaume.  On  ne  trouve  ,  du  reste ,  aucune  mention  de  cette  relique 
dans  aucun  inTeotaire. 

(1)  Primitivement  le  monastère,  puis  Téglise  construite  par  St-Brieuc, 
ftirent  mis  par  lui  sous  Tinvocation  de  saint  Etienne ,  sous  le  vocable 
duquel  la  cathédrale  est  encore  placée.  —  Aussi  le  sceau  du  chapitre 
rei^ésenlalt-îl  saint  Brieuc  et  saint  Etienne. 

(2)  M.  Prélat  de  Boissieux  occupa  le  siège  de  1705  à  1720, 
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«  Unne  chazuUe,  deux  tuniques  et  quatre  cbappes  de  satio 
broché,  étoiles ,  manipules  et  Toik  pour  le  calice  garnies  d'un 
galloa  surdoré  et  bordés  d'unne  dentelle  d*or  avec  trois  chappes 
pour  le  bas  choeur  et  six  tuniques  pour  les  enfants  de  chcen^ 
de  satin  à  fleurs  garnies  d'un  gallon  faux  »  le  tout  donné  par 
M.  de  Kersaliou ,  doyen  en  1738. 

«  Unne  chazuMe  ,  deux  tuniques  et  une  chappe  de  damas 
blanc  garnis  d'une  dentelle  d'or  servant  ponr  les  éuplums  aTec 
les  élolles  et  manipules  de  même  et  un  voile  de  satin  brodé 
en  or  et  en  soye  bordé  d'une  dentelle  or  et  argent 

«  Quatre  chazubles  blanches  avec  leurs  étoiles  manipales 
et  voiles  dont  Funne  est  de  moire ,  les  trois  autres  de  damas 
sur  fil  garnie  d'une  dentelle  d'argent  sur  le  milieu  et  la  bor- 
dure du  total  d'un  galon  de  soye. 

«  Deux  chazubles  de  moire  avec  une  croix  verte ,  étoiles  , 
manipules  et  voiles  garnies  d'un  gallon  faux. 

«  Dne  chazuble ,  deux  tuniques  avec  les  étoiles  et  mani- 
pules et  trois  chappes  de  camelot  gaufré  ganiics  d'un  gallon 
faux.  Le  tout  complet. 

<i  Trois  chappes  de  camelot  gaufré. 

Ornements  rouges. 

«  Une  chazuble ,  deux  tuniques  et  cinq  chappes  de  velour 
cramoisy  garnies  d'un  gallon  et  crespinne  d'or ,  étoiles ,  ma- 
pulcs  et  voile  de  calice ,  le  tout  complet. 

«  Deux  chazubles  cramoisy  pour  les  duplums  l'unne  d'un 
tissu  d'or  en  mosaïque  ou  muclus  dont  Torfroy  est  broché  de 
figure.  Le  second  sans  étoile  et  manipulle  toutefiilé  avec  deux 
tuniques  de  velour  broché  avec  les  étoiles  et  manipules  de  da> 
mas  garnies  d'un  galion  faux  avec  un  voile  bordé  en  or  et  en 
soye  bordé  d'unne  dentelle  or  et  argent. 

«  Deux  chazubles  de  velour  cramoisy  au  dos  d'un  desquels 
est  un  saiut  Esprit  brodé  eu  argoni  et  en  bosse  et  l'autre  dont 
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la  croix  est  d*un  satin  de  différentes  couleurs  a?ec  leurs  étoiles, 
manipules  et  voiles. 

«  Deux  autres  chazubles  Tune  de  damas  cramoisy  avec  une 
dentelle  d*or  bordé  de  ruban  rouge  ainsi  que  les  voile  étoiles 
et  manipules ,  garnies  de  soyc. 

«  Une  chappe  de  moire  couleur  de  rose  ,  le  chapron  et 
orfroid  figurés  garnie  d'un  gallon  faux. 

a  Deux  chazubles,  deux  tuniques  et  trois  chappes  de  came- 
lot gaufré  cramoisy  ;  le  toutgarny  d*un  gallon  faux  et  sans  voile. 

«  Cinq  chazubles ,  scavoir ,  deux  de  satin  de  toutes  cou- 
leurs garnies  d*un  gallon  faux  et  de  soye.  Le  troiz*.  de  sarge 
de  soye  cramoisy  ou  couleur  de  rose  ,  gamy  d'une  dentelle 
fausse  et  Tautre  d'une  espèce  de  gros  de  tour.  Le  cinquiesme 
d'un  camelot  uny  avec  leurs  étoiles ,  manipules  et  voiles.  Le 
tout  à  l'usage  du  bas  chœur. 

Ornements  verds, 

«  Unne  chazuble  et  deux  tuniques  de  damas  verd  garnies 
d'un  gallon  d'or  bordé  d'un  gallon  de  soye  étoiles,  manipulles 
et  voiles  9  le  tout  complet 

«  Unne  chazuble  de  damas  à  fleurs  d'or  gamy  et  bordé 
d'un  gallon  d'or  ,  étoles ,  manipules  et  voile  de  même  donné 
par  M.  Profiet  de  Catuellan  ,  trésorier  de  céans. 

«  Deux  chazubles  de  damas  verd  dont  l'étoile  manipulles 
et  voiles  de  calice  sont  garnies  d'une  dentelle  d'or  excepté  le 
voile  qui  est  d'un  taffetas  uni  et  l'autre  gamy  d'une  dentelle 
d'argent  l'étoUe  manipulle  et  voile  bordés  d'un  galon  de  soye. 

«  Deux  autres  chazubles  vertes ,  l'une  de  moire  de  soye 
garay  d'une  dentelle  d'argent ,  la  chazuble  étoile  et  manipule 
bordées  de  soye,  l'autre  d'un  damas  verd,  étoile,  manipulles 
et  voile,  le  tout  gamy  d'un  gallon  faux. 

«  Deux  chazubles  verds  étoiles  et  manipulles  de  camelot, 
uny ,  garay  d'un  gallon  de  soye  et  sans  voile. 
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OmemetUi  vioUu. 

«  Unne  chazuble  et  deux  tuniques  de  Tdours  broché  les 
orfroids  en  tissu  chargés  de  figures  étoiles  et  manipulles  avec 
un  ¥oile  brodé  en  or  et  en  soye  bordé  d*une  dentelle  or  et 
argent  avec  des  étoiles  et  manipules  de  damas  uny  garnies 
d'un  gallon  faux. 

c  Unne  chazuble  de  damas  violet  gamy  d'un  gallon  d'ar- 
gent étoiles  voile  et  manipulle  de  même  donnée  par  Monsieur 
de  Profiet  de  Catuellan ,  trésorier  de  céans. 

a  Deux  chazubles  de  damas  violet  garnies  d'une  dentelle 
d'argent  et  or.  Etoiles  manipules  et  voiles  de  même  ;  excepté 
une  étoile  et  manipulle  qui  sont  bordés  d'un  gallon  de  soye. 

c  Deux  autres  chazubles  violets  l'unne  de  damas  garnie  d'un 
gallon  faux  complet  et  l'autre  satin  gamy  d'un  gallon  de  soye 
égallemcnt  complet. 

«  Deux  tuniques  de  taiTetast  violet  garnies  d'une  tresse 
d'argent  sans  bordures  et  sans  étoiles  ny  manipulles. 

«  Deux  chappes  de  damas  violet  garnies  d'unne  dentelle  et 
crespinne  d'argent 

«  Deux  chazubles,  deux  tuniques  et  deux  chappes  de  ca- 
melot gauffré  et  violet  et  avec  les  étoiles  et  manipulles. 

«  Unne  chazuble  de  camelot  uny  et  violeL 

Ornements  noirs. 

«  Unne  chazuble  de  velour  noir  dont  la  croix  est  de  satin 
blanc ,  étoiles  manipulle  et  voile  garnie  d'un  gallon  de  soye 
et  deux,  tuniques  de  velour  ciselé  et  de  satin  ,  étoiles  et  ma- 
nipulles garni  de  gallon  à  tête  de  mort. 
•  «  Autre  chazuble  de  velour  noir  garny  d'un  gallon  de  soye, 
ctoUe  ,  voile  et  manipulle  de  même. 
n  Deux  chazubles  de  satin  noir  dont  l'unne  a  unne  croix 
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de  damas  et  i*aotre  de  satin  blanc  étoUes  numipalle  et  voile 
garnys  d*iui  gaUon  de  soye. 

«  Deax  chasubles  de  damas  noir  dont  Tonne  a  une  croix 
de  satin  rayé  garnie  de  gailon  de  soye  et  Tautre  ganiye  d'un 
gallon  lauz ,  ks  étoUes ,  maniimles  et  voiles  garnies  et  bordées 
d'un  gallon  de  soye. 

«  Quatre  chappes  noires  dont  trois  sont  de  damas  et  de 
satin  garnies  d'un  gallon  à  teste  de  mort  et  la  qoatrièow  de 
vdour  noir  dont  les  orfroids  sont  de  damas  laccerée  par  les  rats. 

«  Un  drap  mortuaire  de  veiour  noir  et  satin  Manc  armoyé 
aux  quatre  coins  des  armes  de  Denys  de  la  fiarde ,  évèc|iie 
de  SK  Brieuc  (1). 

«  Un  days  de  moire  blanc  avec  une  cresj^nne  d'argent  ar- 
moyé  des  armes  comme  cy-dessus. 

«  Autre  days  de  satin  de  toute  couleur  gamy  d'unne  frange 
de  soye  servant  aux  processions  du  S^  Sacrement  du  premier 
jeody  du  mois. 

«  Une  écharpe  d'un  tissu  d'argent  doublée  d'un  taffetast 
verd  garnie  d'unne  crespinne  d'argent  donnée  par  AL  de  Ker- 
saliou ,  doyen  de  céans. 

«  Un  tapis  et  deux  coussins  de  mocade  servant  pour  les 
chanoines  qui  officient  aux  duplttms. 

«  Plus  un  tapis  avec  deux  coussins  de  point  achepté  par  le 
chapitre. 

«  Un  bréviaire  annuel  in-foiio  qui  demeure  au  chœur  pour 
chanter  les  leçons  de  matines. 

«  Un  graduel  romain  in-folio  qui  demeure  égallement  an. 
chœur. 

«  Dix  antiphonaires  in-folio  dont  il  y  en  a  toujours  trois  de 

diaque  saison  qui  restent  au  chœur. 

* 

(I)  Mooflg'.  Denis  de  la  Barde  portait  efmpétTor  et  d^azur^  Vazur 
chargé  tCune  moiette  (Cor  et  Cor  de  3  eoquUlea  de  table» 

38 
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«  Le  cérémonial  des  évêques  doimé  par  M.  Le  Pd,  doyeo 
de  cette  église. 

«  Un  pontifical  et  an  rituel  romains  in-folio  et  in-quarta 

«  Deux  livres  de  Passion  nottés  pour  la  semaine  sainte. 

«  Trois  manuscrits  où  sont  contenus  différents  offices  nou- 
veaux réliés  en  vclin. 

«  NeuJf  missels  tant  vieuf  que  neulis  et  trois  petits  pour  les 
messes  des  morts. 

«  Le  candélabre  avec  les  bobèches  de  cuivre  pour  les  00 
de  Noël  et  le  piédestal  servant  à  porter  le  cierge  Paschal  et  le 
triangle  de  ténèbres. 

c  Le  présent  inventaire  clos  le  septième  jour  de  feuvrier 
mil-sept-cent-quarante-buit  » 

M.  de  Geslin  de  itourgogne  rend  compte  des  travaux  entre- 
pris pour  la  conservation  de  la  maîtresse  vitre  de  Notre-Dame 
de  La  Cour,  au  moyen  de  fonds  alloués  par  le  département 

Grâce  à  cette  mesure ,  celte  belle  page  de  verre  est  sauvée 
d'une  ruine  devenue  imminente  :  c'était  la  seule  verrière  de 
cette  église  qui  fût  restée  à  peu  près  intacte  de  huit  que 
Ton  y  voyait  jadis. 

Dans  le  sens  de  la  hauteur ,  dit  M,  de  Geslin ,  cette  grande 
verrière  se  divise  en  trois  parties;  la  partie  dans  l'amortisse- 
ment de  Togive ,  la  partie  entre  les  meneaux  droits ,  et  la 
légende  qui  contient  les  signatures  des  peintres  verriers. 

La  partie  flamboyante  est  occupée  par  des  Anges  jouant 
d'une  foule  d'instruments  anciens  et  par  les  armoiries  des 
fondateurs  qui  nous  fournissent  l'époque  exacte  du  monument 
En  effet ,  au  premier  rang  on  reconnaît  François  I". ,  duc  de 
Bretagne ,  non-seulement  aux  hermines  pleines ,  mais  encore 
à  la  devise  :  A  ma  vie,  de  l'ordre  de  l'épi,  dont  il  était  le 
fondateur.  Au  second  rang  sont  les  deux  princes  du  sang,  son 
frère  et  son  neveu,  savoir  :  le  comte  de  Guingamp  (parti  de 
Bretagne  et  d'Amboise  Thouars)  qui  avait  épousé  Françoise 


TENUE  a  ST.-BRIEUC  LE  26   AVRIL  18/i9.  595 

d*Ainboise  et  qui  reçut  depuis  la  couronne  ducale»  sons  le 
nom  de  Pierre  II  ;  et  le  comte  d'Etampes  et  de  Vertus  (parti 
de  Bretagne  et  de  Bretagne  ) ,  qui  avait  épousé  Marguerite 
de  Bretagne  et  qui  fut  plus  tard  notre  dernier  duc ,  sous  le 
nom  de  François  II. 

Au  troisième  rang  sont  :  l^  les  armes  des  Geslin  en  alliance 
avec  celles  des  Lalande  de  Galan ,  écnsson  moderne  qui  a  dû 
remplacer  celui  des  Le  Porc  de  La  Porte  de  Vezins,  alors  ba- 
rons de  Lantic  ;  2°.  les  armes  des  Rosmadec-Goarlot  (  d'or 
à  trois  jumelles  de  gueules  ) ,  plus  tard  châtelains  de  Buhen 
et  vicomtes  de  Méneuf.  —  Au  quatrième  rang  sont  six  écus- 
sons ,  dont  deux  d*évêques,  deux  d*abbés  et  deux  en  alliances. 
Le  premier  ,  (tazur  à  la  fasce  (Vor  accompagnée  de  trois 
molettes  de  même ,  est  celui  de  Jean  Prégent ,  évêque  de  St.- 
Brieuc  ;  le  second  d'argent  au  sautoir  de  gueules  cantonné 
cPun  annelet  et  de  trois  roses  d'or,  est  de  Jean  de  Coetquîs, 
successivement  évéque  de  Rennes,  puis  de  Tréguier;  le  troi- 
sième d'argent  à  trois  hameydes  de  sable ,  coupé  d'argent 
à  une  fasce  de  gueules  et  le  quatrième  qui  porte  les  mêmes 
armes,  parties  de  Coetmen,  n*onl  pu  être  déterminées  par 
moi  ;  le  cinquième ,  d'azur  au  cerf  passant  d'or  est  de 
Vincent  de  Kerleau  ,  alors  abbé  de  Bégar,  et  plus  tard  chan- 
celier de  Bret^ne  ;  enûn  le  sixième  qui  est  aussi  d'un  abbé, 
mais  que  je  n*ai  pas  su  déterminer  ,*  porte  d'azur  à  trois 
bandes  de  gueules  chargées  de  sept  vanets  ou  coquilles  ([ar- 
gent. —  Au-dessous  de  ces  écussons ,  et  par  conséquent  au 
cinquième  rang,  on  voit  les  armes  des  Rougeart  deLocqueran, 
des  Boterei  et  des  Geslin. 

La  partie  de  la  verrière  comprise  entre  les  meneacu  droits 
et  qui  occupe  les  deux  tiers  de  la  fenêtre ,  contient  en  dix- 
huit  tableaux  la  légende  de  la  sainte  Viei^e,  de  saint  Joachim 
et  de  sainte  Anne ,  ses  parents  :  c*est  une  grisaille  esquissée 
avec  soin  et  rehaussée  par  de  riches  tons  rouges,  bleus,  bruns, 
verts  et  or  d*un  grand  effet. 
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La  légende  du  bas  du  vitrail  était  enfouie  sons  ooe 
couche  de  chanx  qui  en  a  broyé  une  partie.  Cependant  on  lit 
encore  en  caractères  dn  XV*.  siècle  les  noms  à*Olwter  Lt 
Coq  et  de  Jehan  Leuevan  ,  viariers  de  Lamregtier  et  fut 
ladicte  vitre  faite  des  oblations  et  anmdnefli :  M.  Bar- 
thélémy a  déjà  parlé  de  ces  artistes  qui  vivaient  à  la  fin 
XY*.  siècle  I  dans  le  Bulletin  monumental.  lyailleurs  Técu  de 
François  P'.  mort  eu  1450 ,  et  la  devise  de  Tordre  de  Tépi 
créé  en  iUk^  ,  nous  aœureot  que  c*est  entre  ces  deux  dates 
qu'il  faut  faire  remonter  la  composition  de  cette  belle  verrière, 
et  c'est  ce  que  confirment  les  autres  écussons  :  preuve  évi- 
dente que  l'on  n'était  nullement  arriéré  en  Bretagne  relati- 
vement au  reste  de  la  France ,  ainsi  que  quelques  personnes 
l'ont  aflSrmé. 

M.  Saullay  deLaistre  fait  remarquer  que  les  armes  de  l'abbé 
que  M.  de  GesUn  n'a  pu  déterminer ,  portent  émail  sur  émail 
et  semblent  appartenir  à  la  catégorie  des  armes  à  empierre. 

M.  Barthélémy  propose  d'y  voir  le  blason  de  Jean  Baseher, 
abbé  de  Beauport  au  milieu  du  XV*.  siècle,  et  qui  portait 
d'argent  à  trois  bandes  de  gueules ,  chargées  de  sept  coquiUes 
d'argent  ;  une  erreur  des  verriers  aura  fait  changer  le  métal 
du  champ  en  un  émail. 

M.  de  Gesiin  dit  qu'il  est  disposé  à  se  rendre  à  l'opinion  de 
M.  Barthélémy ,  attendu  que  la  crosse  qui  surmonte  l'écn 
en  question  porte  dans  sa  volute  un  vaisseau  contenant  deni 
personnages ,  blason  de  l'abbaye  de  Beauport 

M.  Barthélémy  fait  le  rapport  suivant  sur  une  découverte 
de  monnaies  du  moyen-âge  faite  à  Iffiniac 

Messieurs  , 

Vous  avez  bien  voulu  me  consulter  au  sujet  des  monnaies 
du  moyen-âge,  découvertes,  le  trois  mars  dernier,  par  le 
sieur  François  Gernot,  maçon,  employé  à  la  constmction de 
la  maison  d'école  d'Iffiniac.  Le  Publkaiewr  des  Càtes^u-Nard 
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a  déjà  BÎgiMlé  cette  trouvaille  dans  son  numéro  du  10  mars , 
en  faisant  connaître  que  ces  monnaies  enfermées  dans  un  sac 
de  cuir  étaient  déposées  à  environ  8  ponces  sous  terre ,  au 
coin  méridional  de  Fédifice  en  construction. 

J'ai  tardé  à  salisfoire  à  votre  désir  afin  de  réanh*  le  plus 
grand  nombre  posashie  de  ces  pièces ,  qui  avaient  été  presque 
immédiatement  disperaées.  On  dit  que  le  sac  pouvait  contenir 
plus  de  3,000  monnaies ,  je  n*ai  pu  en  retrouver  que  202 , 
grâce  à  Tobligeance  de  quelques  personnes. 

Le  PttbUeeaeur  suppose  que  cet  enfouissement  nuuHsma- 
tique  peut  facilement  s'expliquer  par  une  tradition  locale  : 
wi  chef  de  bandes  eqiagnoles,  nommé  Saint-Ilane,  aurait 
séjourné  à  Iffiniac  :  la  caisse ,  volée  par  un  soldat,  aurait  été 
cachée  par  lui  pour  se  soustraire  an  châtiment ,  et  lés  mon- 
naies contenues  dans  le  sac  de  cuir  découvert  par  le  sieur 
Gemot  seraient  cette  caisse. 

Vons  pourrez  reconnaître  par  la  description  des  pièces  en 
question  que  je  vous  donne  plus  bas,  que  le  trésor  est  com- 
posé de  monnaies  dn  XIII*.  siècle  :  les  plus  modernes  ne 
peuvent  être  postérieures  à  i28G.  A  cette  ^nque,  je  ne 
sache  pas  qu'un  sieur  de  9aint-Ilaae  quelconque  ait  com- 
mandé à  Iffiniac ,  ni  en  Penthièvre  ,  un  corps  espagaoL 
Pour  expliquer  une  pareille  légende ,  il  faudrait  éescendre 
jusqu'à  la  fin  du  XY P.  siècle ,  époque  à  laquelle  les  Anglais  et 
les  £sp9^;nols  vendaient  leurs  épées  au  duc  de  Meroœur  ou 
aux  royaux.  Abrs  les  bandes  ou  compagnies  avaiedt  rarement 
des  caisses  mîlitttres  à  traîner  avec  elles,  et  qoand  par  bon- 
heur  elles  en  avuent ,  on  y  comptait  de  belles  et  bonnes 
monnaies  d'or  et  d'argent  d'Espagne  et  de  France ,  mais  non 
pas  de  ces  modestes  deniers  et  oboles,  contemporains  de 
saint  Loois. — Passons  à  l'examen  des  pièces: 

i.  Jean  Le  Roux,  duc  de  Bretm§ne\  1237.  1280. 

BaiTAniB.  ficnsson  trîangnfanre  portant  réchkjpieléde  Dreux 
au  franc-quartier  d'Hermines,  —  Kev.  ioannes.  dvx.  Croix 
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à  branches  égales.  17  deniers  et  67  oboles  au  même  type. 

2.  Abbaye  de  Su-Martin  de  Tours ^  12..  à  1226. 

SCS  MARTIN  us.  Chatel  tournois.  —  Rev.  tvronvs.  civl 
Croix.  3  deniers. 

3.  Alphonse,  comte  de  Poitou.  12/il  à  1271. 
PiCTAViENSis.  Chatel  tournois  surmonté  d'une  fleur  de  lys. 

—  Rev,  ALFVNS.  COMES.  Groix.  U2  deniers  et  3  oboles.  Dans 
les  légendes ,  j*ai  remarqué  quelques  variétés  :  alpvnsvs. 
com;  coms;  pictavientsis  ;  pictavients. 
6.  Le  même  Alphonse  comme  comte  de  Toulouse.  1269 

à  1271. 

tholosa  cit.  chatel  tournois.  —  Rev.  A.  co.  fiuvs.  reg. 
Croix.  1  obole. 

.5.  Thibault  VI,  comte  de  Champagne.  1201  à  1253. 

terat.  comes.  Croix  cantonnée  au  1*'.  d*un  croissant;  au 
2«.  et  3*.  d'un  alpha  ;  et  d'un  oméga^  au  /i^  d'un  A.  5  deniers. 

6.  Gttillaume  II  de  Chauvigny ,  siettr  de  Châteauroux , 
12/i0  à  1175. 

castri.  radulfi.  Dans  le  champ  dms  {Dominus)  :  au- 
dessus  un  signe  abbréviatif,  en  forme  d*otnéga,  dessous  un 
croissant.  —  Rev.  gviilmvs.  dom.  Croix  cantonnée  de  deux 
fleurs  de  lys.  1  denier. 

7.  Anne  dame  de  Vierzon.  12... 

virsione.  Ecusson  triangulaire  portant  pour  emblème  hé- 
raldique une  branche  d'arbre.  —  Rev.  domina,  ana.  Croix. 
1  denier.  J'ai  eu  beau  chercher  dans  la  généalogie  de  la  maison 
de  Vierzon ,  en  Berry ,  je  n'ai  pu  encore  retrouver  cette  dame. 
Cette  monnaie  est  inédite  et  fort  intéressante. 

Comtes  du  Maine.  Du  XI*,  siècle  jusqu'à  1245. 

GOMES.  CENOMAMIS.  Monogramme  du  nom  d'Herbert  — 
Rev.  siGNVM  DEI  vivi.  Croîx  cantonnée  d'un  alpha  et  d'un 
oméga.  A  deniers.  Jusqu'en  1246  les  monnaies  du  Maine  por- 
tèrent le  monogramme  des  anciens  comtes  du  nom  d'Herbert. 

9.  Chœ^les,  comte  d'Anjou.  1266  à  1266. 
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ANDEGAVENSis.  Monc^^mnne  du  nom  de  Charles.  —  Rev. 
CAROLVS.  GONS.  Groix  caotonnée  d'an  croissant  et  d'une  fleur 
de  lys ,  12  deniers  et  33  obole& 

10.  Louis  IX,  rai  de  France ,  1226  à  1270. 
TVRONVS.  civis.  Ghatel  tournois.  —  Rev.  lvdovicvs  rex. 

Croix.  3  deniers. 

11.  Hugues  f  comte  de  La  Marche.  1219  à  1269. 

HVGO.  GOMES.  MAR.  Dans  le  champ,  cm,  entre  deux  crois- 
sants. —  Rev.  LYDOVicvs.  ENGOL.  Crolx.  U  deniers  et  6 
oboles.  Cette  monnaie  est  assez  curieuse  à  cause  du  nom  de 
Louis  qui  se  trouve  gravé  auprès  de  celui  de  la  ville  d'Ang;ou- 
léroe  :  c'est  un  souvenir  de  Louis-le-Débonnaire ,  dont  le  nom 
figura  invariablement  sur  les  monnaies  de  la  capitale  de  l'An- 
goumois  jusqu'au  XIII*.  siècle. 

J'arrive  maintenant ,  messieurs,  à  vous  donner  mon  opinion 
sur  l'origine  de  cet  enfouissement  monétaire  :  vous  remar- 
querez sans  peine  que  les  monnaies  les  plus  récentes ,  celles 
par  conséquent  qui  se  rapprochent  le  plus  de  l'époque  du 
dépôt,  sont  de  1286  et  de  Jean  de  Bretagne.  Si  nous  parcou- 
rons rhistoire  de  la  seconde  moitié  du  XIII*.  siècle, nous 
voyoas  que  de  1245  à  1268  ,  les  principaux  barons  qui  allè- 
rent ensemble  en  Palestine  et  à  plusieurs  reprises  ,  furent 
Alphonse  de  Poitou  ,  Charles  d'Anjou  ,  Pierre  Mauclerc  et 
Jean  son  fils ,  les  deux  Hugues  de  La  Marche ,  et  Thibault  de 
Champagne ,  c'est-à-dire  les  personnages  qui  sont  représentés 
par  le  phis  de  monnaies  dans  la  trouvaille  d'IfiBniac.  Nous 
remarquerons  en  outre  que  dans  Tordre  géographique ,  de 
Toulouse  en  Bretagne ,  le  nombre  des  pièces  analc^es  est 
dans  une  proportion  croissante.  Je  pense  donc  que  cette  dé- 
couverte n'est  que  le  pécule  de  quelque  Breton  ,  revenu  des 
croisades  après  1270  ,  époque  de  la  mort  de  saint  Louis  qui 
détermina  une  grande  partie  des  croisés  à  repasser  en  Europe. 

Revenant  sur  la  description  de  la  chapelle  Notre-Dame  de 
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La  Cour ,  M.  de  Geriin  y  ùgiide  deax  auires  yîires  moins 
oMBidérahleB  ;  Tiioe  représente  saint  Nicolas  et  saint  Bernard, 
Taatre  représente  un  chevalier  da  XY*.  siècle  et  sa  femme 
présentés  par  leurs  patrons  saint  Michei  et  sainte  Barbe  ; 
le  tout  est  ridiemeat  encadré  par  la  defise  :  ParUzpavès  ;  il 
parle  ensuite  du  tombeau  de  la  fin  du  XVi*.  siède ,  qui  se 
trente  au  milieu  dn  chcsor  «  sur  lequel  on  voit  la  statue  de 
Guillaume  de  Rosmadec  »  vicomte  de  Mesneuf  »  chastelain  de 
Buhen  et  gouverneur  de  Vitré  pendant  la  ligue. 

M.  Guimart  rappelle  que  les  vitraux  de  St -Bernard  et  de 
St -Nicolas  se  trouvent  dans  une  chapelle  qui  apparienait  i 
Jean  Prégent ,  évOque  de  St-Brienc.  Le  blason  de  ce  prélat 
est  sculpté  extérieurement  «ur  le  pignon ,  tel  qu*on  le  voit 
peint  dans  la  maltresse  vitre. 

M.  de  Geslin  s'exprime  ensuite  ainsi  au  sujet  des  peintures 
sur  bois  de  Téglise  Notre-Dame  du  Tertre  de  Ghâlelaudreo. 

MESSIBUBS  ^ 

«  Je  viens  vons  parler  des  peintures  de  Notre-Dame  de 
«  Ghâtelaudren  qui ,  si  elles  étaient  connues ,  vaudraient  ao 
«  monument ,  une  véritaUe  renommée.  Elles  ornent  U  mal- 
•  tresse  voûte  ainsi  que  celle  de  Tune  des  deux  chapelles  la- 
«  térales  de  droiie.  On  dit  que  toute  la  nef  portait  jadis  des 
«  peintures  semblables  à  celles  qm  couvrent  les  lambris  demi 
«  cylindriques  dn  sanctuaire ,  du  choeur  et  d*uoe  partie 
«  de  la  nef;  je  ne  le  crois  pas ,  car  ce  n*est  que  dans  cette 
«  dernière  partie  seulement  que  fe  toit  a  été  surhaussé, 
«  comme  pourolfrir  à  Tartiste  une  surface  plus  large  et  plus 
a  commode  pour  le  développement  de  sa  pensée  :  quant  aux 
«  peintures  du  transept  droit  »  une  partie  a  pu  disparaître 
«  lorsque  l'une  des  deux  chapelles  a  été  refaite  vers  1770. 

«  Ce  qui  reste  aujourd'hui  de  ces  peintures  se  compose  de 
«  132  tableaux ,  dont  chacun  contient  en  moyenne  trois  per- 
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soDuages  (ou  eo  total  396  figures  d'enviroa  60  ou  70  cen- 
tifflètres  de  hauteur)  tous  différents  d'expression  et  de  cos- 
tumes «  entourés  de  paysages  et  d'ornements  d'architecture 
€i?ye ,  mîMtaîre  et  religieuse  ;  certes ,  c'est  là  une  des  plus 
grandes  pages  laissées  par  le  XY".  siècle  non  seuieinont  à 
la  Bretagne»  mais  à  la  France  entière. 
«  Je  dis  hardiment  la  première  moitié  du  XY**  siècle  et 
je  dirais  volontiers  les  premières  années  de  ce  aède  ,  bien 
que  ni  les  registres  de  paroisse ,  ni  les  archives  départe- 
menules  ne  m'aient  donné  jusqu'ici  ia  date  certaine  de  ce 
9'aBd  travail  ;  mais  le  caractère  général  des  peintures  par- 
tout empreintes  du  souvenir  de  l'époque  hiératique  » 
l'expression  chaste  et  grave  des  figures  ,  l'architecture  et 
les  armes  de  la  fin  du  XIY*.  slèlcle ,  les  vêtements  collés 
sur  les  membres  »  les  braies  à  longues  chausses  de  même, 
les  chapeaux  à  roue  ou  droits  et  à  minces  bords ,  les 
hennins  et  les  bonnets  à  turban  »  qudques  rares  paulaines 
que  Charles  Y  avait  déjà  rognés ,  tout  concourt  à  établir 
l'époque  indiquée  ci-dessus. 

«  Au-dessus  du  sanctuaire  du  chœur  et  de  la  nef  se  déroule 
l'bisioire  sacrée  depuis  le  commencement  des  temps  jus- 
qu'an  jour  où  le  saint  Espnt  descendant  sur  les  Apôtres, 
l'église  de  Dieu  se  trouve  définitivement  constituée  :  de 
chaque  côté  de  l'autel  quatre  rangs  de  12  tableaux  chacun, 
se  lisent  de  haut  en  bas  et  de  gauche  à  droite ,  de  manière 
que  chaque  ligne  prise  au  côté  de  l'épître  vous  mène  au 
côté  de  l'évangUe. 

«  Le  premier  rang  à  droite  résume  toute  la  tradition  chré- 
tienne  jusqu'à  la  chute  de  l'homme  :  Le  premier  tableau 
dont ,  par  malbeur  ,  une  moitié  manque ,  renferme  la 
création  des  esprits  célestes  qui  paraissent  encore  en  grand 
«  nombre ,  vêtus  de  Uanc,  prosternés  et  ninbés ,  mais  sans 
«  ailes.  Le  deuxième  nous  montre  Jébovah ,  sous  la  figure 
«  d'un  vieUard  vénérable ,  coifié  d'une  riche  thiare  et  nimbé 
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«  d*dr.  Il  repose  dans  sa  gloire ,  entouré  des  Vertus ,  des 
R  Puissances ,  et  des  Dominations  qui  siègent  autour  de  lui 
«  dans  des  sortes  de  stalles  étagées.  Le  troisième  tableau  com- 
«  mence  la  Genèse,  in  principio  creavù  Deus  eœUtm  et  ter^ 
a  ram;  ici  le  Tout-Puissant  a  quitté  son  trône,  il  est  seul  , 
«  car  par  lui  seul  tout  doit  être  créé  ;  de  la  main  gauche  il 
«  tient  une  baguette  dont  il  touche  un  globe  à  demi  fermé  , 
N  et  de  la  droite  il  le  bénit  ;  il  marche  sur  un  gazon  fleuri 
<t  emblème  de  la  félicité  parfaite.  Le  quatrième  nous  présente 
«  le  créateur  mettant  en  quelque  sorte  en  ordre ,  de  sa  main , 
ff  des  flots ,  des  ondes  et  des  nuages  ;  c*est  le  deuxième  jour 
«  de  la  Genèse  :  et  feeit  Deus  firmamentum ,  dtoisiupte 
«  cLquas  qwB  erant  sub  firmamentOy  ab  kits  qua  eramt  super 
c  firmamentum.  —  Au  cinquième ,  voici  le  troisième  jour 
«  de  la  création  :  le  sublime  ouvrier  sépare  les  eaux  d'avec  la 
«  terre  ;  les  plantes  naissent  de  toutes  parts.  —  Au  sixième 
«  tableau  vient  le  quatrième  jour  de  la  Genèse,  le  Seigneur 
«  d*un  bras  puissant  lance  un  globe  à  travers  les  espaces.  — 
«  Le  septième  tableau  renferme  le  cinquième  et  une  partie 
«  du  sixième  jour.  Le  Tout-Puissant  est  entouré  des  oiseaux, 
«  des  poissons,  des  animaux  de  toute  sorte.  — Au  huitième 
«  tableau ,  nous  passons  au  deuxième  chapitre  de  la  Genèse. 
«  Adam  repose  endormi  dans  le  paradis  terrestre  :  Dieu  forme 
«  la  femme  ;  c'est  de  sa  propre  main  qu'il  la  modèle  comme 
«  toutes  ses  autres  œuvres.  —  Au  neuvième  tableau  nous 
«  arrivons  au  septième  jour  :  le  Très--Haut  se  repose  sur  son 
«  trône  et  embrasse  d'un  coup-d'œil  satisfait  l'ensemble  de  la 
«  création. 

«  Au  dixième  tableau  Adam  et  Eve  reçoivent  du  Seigneur 
«  la  royauté  terrestre  qui  met  le  sceau  aux  bontés  du  créateur 
«  pour  cette  créature  privilégiée,  mais  en  même  temps  ils 
«  reçoivent  les  préceptes  qui  doivent  conserver  leur  lien  de  dé- 
«  pendanc«  à  l'égard  du  souverain  maître.  Dans  leur  chaste 
«  nudité ,  ils  sont  plus  décents  aue  bien  des  tableaux  soi- 
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«  disant  religieux  de  nos  jours;  en  les  esquissant,  l'artiste  avait 
«  compris  le  verset  de  la  Genèse  :  Eratataem  uterque  nudus» 
«  Adam  sciiieet  et  uxor  ejus  et  non  erubescebant.  —  Le 
«  onzième  tableau  en  partie  effacé  comme  le  précédent  ne 
«  nous  laisse  pins  voir  que  Eve  recevant  la  fatale  pomme  : 
«  ici  le  malin  est  femme  jusqu'à  la  ceinture  et  du  reste  ser- 
ti pent;  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  c'est  que  tandis  que  notre 
«  première  mère  est  nue  dans  son  innocence ,  le  tentateur  a* 
«  eu  soin  de  couvrir  d'une  sorte  de  voile  entrouvert  la  gorge 
«  de  femme  dont  il  s'est  paré.  —  Enfin  le  douzième  tableau 
«  nous  montre  le  châtiment  suivant  de  près  la  faute  ;  nos  pre- 
c  miers  parents  honteux  sont  chassés  à  grands  coups  de  verges 
«  du  Paradis  terrestre  dont  la  porte  est  revêtue  de  fortifications 
«  du  XIW  siècle. 

«  Le  premier  rang  de  gauche  nous  présente  la  vie  des  pa- 
«  triarches; 

«  l^  Adam  travaille  à  la  terre  et  Eve  file;  2^  Eve  allaite 
«  son  premier  né  et  Adam  construit  une  cabane;  S"".  (laîn 
«  offre  un  sacrifice  devant  un  ciel  vide;  /i^  Abel  offre  les 
«  premiers  nés  de  ses  agneaux  et  le  Seigneurie  regarde  avec 
«  bonté;  5^  le  meurtre  d'Abel;  6°.  construction  de  l'Arche; 
«  7^  le  déluge;  l'arche  seule  surnage  sur  les  eaux;  8^  Noé 
«  plante  la  vigne;  9^.  Cham  raille  son  père  endormi;  10°. 
«  Sacrifice  d'Abraham;  11^  Jacob  fait  le  songe  de  l'échelle 
«  mystérieuse  :  ce  tableau  est  fort  endommagé ,  et  le  suivant 
«  manque  tout-à-fait 

«  Le  deuxième  rang  h  droite  contient  toutes  les  prophéties 
tt  relatives  au  Messie;  d'abord  viennent  deux  à  deux  les  grands 
«  prophètes  en  six  tableaux.  Tous,  excepté  Daniel ,  sont  âgés, 
«  chacun  porte  un  phylactère  sur  lequel  se  lit  un  passage  sail- 
li lant  de  leurs  prophéties.  —  Le  septième  tableau  représente 
«  l'Annonciation  où  l'ange  est  humblement  agenouillé  der- 
«  rière  la  Vierge;  puis  trois  tableaux  manquent,  et  le  dou- 
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c  zième  montre ,  avec  la  PrésentaCkni  au  temple ,  laprédktk» 
c  d'Anse  et  de  SiméoD. 

«  Le  deuxième  rang  de  gauche  reofeime  toute  la  vie  privée 
«  du  Messie.  Les  trois  premiers  tableaux  aonl  consacrés  aux 
«  Mages  ;  le  quatrième  est  fruste  ;  le  cinquième  nous  montre 
«  le  massacre  des  Innocents  (1)  ;  le  sixièmeh  Fuite  en  Egypte; 
«  le  septième  l'intérieur  de  la  maison  de  Naxaretti  ;  le  hui* 
«  tième  Jésus-Christ  au  milieu  des  Docteurs  ;  les  neuf,  dix 
«  et  onzième  les  trois  tentations  dans  le  désert  ;  le  douzième, 
«  le  Baptême  (par  immersion)  du  Sauveur. 

«  Les  douze  tableaux  qui  suivent  et  qui  forment  le  troisième 
«  rang  de  droite  résument  toute  la  vie  publique  du  Christ 
«  jusqu'à  la  Passion ,  en  commençant  par  les  noces  de  Gana. 
«  Le  quatrième  rang  à  droite  représente  h  Passion  depuis 
«  r^trevue  de  Jésus-Ghrist  et  d'Hérode ,  jusqu'à  l'épisode 
«  de  Ponce-Pilate  le  livrant  au  peuple  (2). 

c  Enfin  le  quatrième  rang  de  gauche  commence  par  le  cru- 
«  cifiement  poor  finir  ptf  la  descente  do  saint  Esprit  snr  les 
«  Apôtres. 

«  J'ai  dit  plus  haut  que  Ton  voyait  aossi  des  peintures  snr 
«  les  lambris  de  l'une  des  chapelles  latérales  de  droite  ;  ici  l'or- 
«  donnancement  est  le  même  que  dans  la  grande  nef,  seu* 
«  lement  il  n'y  a  que  trois  rangs  de  chaqne  côté,  à  six  tableaux 
«  par  rang.  A  gauche  est  représentée  la  vie  d'une  sainte  mar^ 
«  tyre  que  je  cnns  être  sainte  Marguerite,  attendu  qae  d'après 
c  des  documents  certains ,  j'ai  reconnu  que  cette  chapelle 

(1)  Héroile ,  un  coutelas  ensanglanté  k  la  main ,  ckerche,  4*un  oril 
hagard ,  de  nouvelles  rictimes  ;  pour  ce  vilain  métier,  Tartiste  a  eu  soin 
de  hii  passer  une  serviette  autour  du  cou. 

(2)  Parmi  toutes  ces  figures  fort  expressives ,  celle  du  Gouverneur 
romain  est  remarquable  ;  cet  air  embarrassé  de  Hiomme  ftiible  qui  doute 
laime  Ure  sa  lépUque  qui  a  couvert  depuis  tdnt  de  mauvaises  actions  : 
f  Qttid  est  Veritas  ?  • 
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avait  été  fondée  par  la  maison  d*Avaugour  sous  le  vocable 
de  cette  sainte. 

«  Â  droite  est  représentée  la  légende  d*un  saint  que  je  n'ai 
pu  encore  déterminer  avec  certitude  :  Serait-ce  saint 
Olivier ,  dont  le  vieux  Martyrologium  Gallicanum  est  le 
seul ,  que  je  sache ,  à  parler  ;  encore  s'y  bome-t-il  à  dire  : 
«..,  Oliverius  monachus,  vir  non  tam  nobilitati  generis 
(quo  periUustri  processil  )  quam  eximia  vit»  castimoni^ 
plsclarus ,  strenuusque  mundi  contemptus  ,  et  sincero 
Cbristi  amore  contemptus. 

c  Ce  serait  assez  probable  si ,  comme  tout  semble  l'indi- 
quer ,  cette  chapelle  fut  peinte  par  ordre  de  Marguerite 
de  Clissoq ,  peu  avant  sa  révolte,  qui,  comme  on  le  sait, 
arriva  en  février  1620  et  amena  la  confiscation  de  la  ba- 
ronnie  d'Avaugour  ;  en  tous  cas ,  ces  deux  gracieuses 
épopées  méritent  un  développement  qui  ne  peut  trouver 
place  ici ,  après  la  longueur  des  détails  qui  précèdent.  » 
La  Société,  après  avoir  entendu  avec  la  plus  grande  attention 
le  rapport  de  M.  de  Gesliu ,  dont  les  lignes  qui  précèdent  ne 
sont  que  le  résumé  succinct,  l'engage  à  user  de  tout  son  pou- 
voir pour  attirer  l'attention  du  gouvernement  sur  ces  curieuses 
peintures  ,  afin  que  l'on  arrête  les  progrès  de  la  destruction 
qui  les  maiace  (1). 

M.  Barthélémy  propose  de  rechercher  si  la  seconde  l^nde 
signalée  par  M.  de  Geslin  de  Bourgogne  n'aurait  pas  quelque 
rapport  avec  l'histoire  de  saint  Budoc,  dont  queJques  épisodes 
se  passèrent  à  Châtelaudren  même. 

Le  Secrétaire  ,  GUIMART, 
Inspecteur  dês  Câteê'du-Nord, 

(i)  Depuis  la  a^anoe  du  SQ  avril  1349 ,  NL  de  GfsUn,  eorrespoo? 
dant  de  la  Gommisûon  des  monomeats  historiques,  a  envoyé  au 
Ministre  de  Tlntérieur  un  rapport  détaillé  sur  ces  peintures  :  un  archi- 
tecte duGouTemement  a  reçu  la  mission  de  venir  les  examiner,  et  d*étu- 
dier  les  moyens  de  conserver  un  monument  aussi  important 

C  & 
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Exposition   régionale  de  L'Ouest  sous  la  direction  de 
l'Institut  des  Provinces. —  C'est  à  Lisieux,  ville  inléressaDte 
par  sa  fabrique  et  son  activité  indastrielle ,  par  ses  monu- 
ments de  différents  âges,  par  la  richesse  des  contrées  envi^ 
ronnantes,  qu'aura  lieu,  le  15  mai  prochain,   Touverture 
de  l'exposition  régionale  de  l'Ouest  Déjà  de  tons  côtés  on  se 
prépare:  à  Bayeux  on  fabrique  des  dentelles,  delà  porce- 
laine ,  des  vitraux ,  des  poteries  de  grés.  M.  G.  Yillers  an- 
nonce d'importants  envois;  à  Caen,  les  fabricants  de  voi- 
tures ,  d'instruments  de  musique ,  etc.  ,  etc.  ;  et  beaucoup 
d'autres  répondent  avec  empressement  à  l'appel  de  MM.  Lair, 
Morière ,  de  Caumont  et  Bourdon.  Les  arts  de  dessin  ne  res- 
teront pas  en  arrière  :  M.  Bordeaux  en  reçoit  l'assurance  à 
Evreux  et  à  Rouen  ;  plusieurs  peintres  de  Caen ,  de  Nantes, 
et  presque  tous  ceux  qui  avaient   exposé  l'année  dernière 
à  Rennes ,  enverront  à  Lisieux  ;  d'habiles  sculpteurs  sur  bois, 
de  Lisieux,  d'Honfleur ,  de  Rouen ,  de  Caen  et  du  Mans ,  ter- 
minent d'intéressants  morceaux  dans  le  style  ogival  do  Xlir. 
siècle  et  du  XIV.  L'année  dernière  M.  de  la  Rue,  do  Mans, 
avait  envoyé  des  calques  coloriés  des  vitraux  de  la  cathédrale 
de  cette  ville  ;  on  voyait  à  l'exposition  de  Rennes  : 

1°.  Une  feuille,  martyre  de  saint  Gervais;  2^  une  feuille, 
martyre  de  saint  Protais;  3^  deux  feuilles,  martyre  de  saint 
Etienne  ;  k**.  les  monnoyeurs ,  cinq  feuilles  ;  S**,  les  trois 
Mages ,  deux  feuilles  ;  6°.  l'arbre  de  Jessé ,  onze  feuilles;  7^ 
rosace  et  mosaïque;  une  feuille;  8°.  deux  feuilles,  vitraux  du 
XV*.  siècle.  Grands  personnages  :  en  tout  25  feuilles. 
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Gclte  année  on  promet  de  nouveaux  calques  à  Texposilion 
de  Lisieux. 

Nous  aurons  aussi  des  vitraux  peints  de  la  fabrique  du 
Man& 

Les  broderies  tiennent  aux  arts  du  dessin  ;  nous  espérons 
que  divei*s  ouvrages  à  l'aiguille  paraîtront  avec  succès  à 
Usteux,  et  nous  en  avons  vu  plusieurs  qui  méritent,  à  tous 
égards ,  cette  distinction. 

Nous  n'avons  pas  parlé  des  tissus,  mais  Falaise,  Vire, 
Condé,  Fiers,  Louviers,  Elbeuf,  Rouen,  voudront  paraître 
à  Lisieux  :  il  y  a  du  patriotisme  à  soutenir  les  expositions 
régionales,  et  Ton  peut  compter  sur  le  dévouement  de  tous 
les  fabricants  de  l'Ouest,  dans  cette  circonstance  comme  dans 
toutes  les  autres.  Les  divers  objets  devtt)ntêtre  adressés  francs 
de  port  à  M.  le  Maire  de  Lisieux  et  parvenus  au  plus  tard  le 
12  mai.  D.  C. 

Dernières  fouilles  du  cimetière  de  Neuville-le-PoUet ,  à 
Dieppe, —  J'ai  terminé  l'exploration  du  cimetière  que  j'avais 
commencée  en  18/i3.  Celte  fois  j'ai  encore  trouvé  trois  à  quatre 
sépultures;  chacune  d'elles  était  composéede  1 2  à  1 5  vases  :  elles 
étaient  entourées  de  gros  cailloux  taillés  qui  formaient  comme 
une  muraille  ou  une  maçonnerie.  Ces  silex  garnissaient  le  coffret 
de  bois  dont  nous  ne  retrouvions  que  les  clous  très-oxidés. 
Dans  la  première  fouille  j'avais  trouvé  des  clés ,  cette  fols  j'ai 
retrouvé  la  serrure.  M.  Dufour  a  vu  la  même  chose  à  Amiens. 
Parmi  les  vases  il  y  en  avait  une  douzaine  en  verre ,  le  reste 
était  en  terre  noire ,  rouge  ou  blanche  ;  les  assiettes  étaient 
presque  toujours  au  nombre  de  trois ,  les  cruches  noires  avaient 
un  goulot  triangulaire ,  et  presque  toutes  étaient  vides.  Les 
écuelles  étaient  en  terre  noire ,  une  gi-ande  était  en  terre  de 
Samos  avec  une  tête  de  lion.  Une  urne  ronge  ,  ornée  de  feuil- 
lages en  creux  ,  renfermait  des  os  brûlés  et  trois  médailles  en 
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brome.  J'ai  trouvé  six  à  sept  médailles,  des  Adrien ,  des 
Commode ,  etc.  Parmi  les  vases  en  verre  il  y  avait  un  plateaQ 
orné  de  reliefe  jaunes  et  blancs,  des  lampes,  des  verres  et  des 
ampoulles  de  cristal  Trois  barillets,  dont  un  seul  portait  le 
si^e  Fro,  sont  venus  montrer  une  fois  de  plus  combien  était 
proche  de  ce  pays  la  fabrique  Frontinienne  d*où  viennent 
ces  vases ,  fabrique  impériale  que  je  place  avec  vraîaenrililance 
dans  la  forêt  d'Eu  ,  la  terre  classique  des  gentilshommes 
verriers. 

L'abbé  Cochet. 

Eglise  Su-Etienne^U-Vieuaf,  à  Caen. —  Le  Conseil  ma- 

nicipal  de  Caen  vient ,  après  une  vive  discussion ,  de  voter 

une  somme  de  34,000  fr.  pour  travaux  de  consolidation  à 

Téglise  de  St.-EUenne-le-yieux. 

G. 

Le  château  de  Bùy  {Corrèze). — Nous  recevons  un  dessin 
du  château  de  Blty ,  près  Tulle  (  Corrèze).  Les  habitants  do 
pays  assurent  qu*ii  est  du  commencement  du  XYI*. 
siècle,  et  le  style  de  l'édifice  s'accorde  avec  cette  indîcatioo. 

Autour  de  ce  château  intéressant  et  d'un  bel  effet ,  dont 
les  toits  élevés,  pyramidaux,. sont  couronnés  de  girouettes ,  se 
groupent  des  fermes  et  950  hectares  de  prés ,  terres  arables, 
bois  ,  etc. ,  etc. 

Nous  devons  féliciter  M.  le  ch*'.  Pourret  desGands,  membre 
de  la  Société  française ,  d'avoir  entretenu  avec  soin  ce  châ- 
teau qu'il  n'habite  pas  :  en  cela  il  a  rendu  à  l'art  un  ser- 
vice dont  la  Société  française  lui  sait  gré  :  nous  ne  pouvons 
que  faire  des  vœux  pour  que  ce  domaine  et  ce  château ,  qui 
doivent  être  vendus  ,  passent  dans  des  mains  aussi  conser- 
vatrices que  celles  du  propriétaire  actuel 

Mémoires  de  V Académie  royale  des  sciences  de  Bavière, 
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setiion  de  philosophie  et  de  philologie ,  toL  Y  ,  deuxième 
partie,  in-4«.  —  Ce  Tolume  de  mémoires  contient  : 

—  Un  travail  de  M.  Fried.  Thîersii  dans  lequel  l'auteur 
se  propose  de  remplir  des  lacunes  et  de  rectifier  des  errenrs  qui 
existent  dans  les  dÎTerses  édit.  d'£schyle. 

—  Une  dissertation  sur  quelques  passages  de  la  vie  d*ikgfi- 
cola  de  Tacite,  par  M.  Fried.  Tbiérsch^ 

—  Une  notice  sur  titi  vase  antique,  en  argent,  orné  d*oti 
bas-relief ,  pîlr  M.  F.  Thlcrsch. 

—  Une  étude  sur  Tordre  selon  lequel  doivent  être  rangés 
les  divers  écrits  d'Atiitotë  qtti  traitent  de  l'histoire  nahit^ffé , 
par  le  prof.  D.  Leconh.  SpongeL 

—  Obsehrations  stir  deux  ihscriptlôn^rômaineS  dit  mu^ 
de  Munich ,  par  lé  pfofesséur  Jt)S;  V.  Hêfiiêl*. 

Nous  nous  arrêterons  ati  înémOiris  sur  le  vase  d'âirgént , 
parce  qn'U  se  i^atlacfie  jpl'ds  spécialement  k  l*ancKéblogiè  Ce 
vase  noirci  par  le  letnps  avait  été  pris  ponr  du  vfeùx  cuivre  et 
alhit  être  brisé ,  lorsque  l'onvHer  chargé  de  té  tbéttre  éh 
morceaux  pour  le  fohdre,  s*aperçut,  après  pltisièdrs  coups  de 
marteau,  qn*il  était  d^argent  La  valeur  que  hii  donnait  cette 
découverte  le  sauva  de  ta  destruction ,  et  il  fiât  acheté  au  poids 
par  un  orfiètre  dlngolstadt  L^académie  de  Munich  en  eut 
connaissance  et  fit,  en  18ft8,  Tacqnisition  de  ce  prédeut 
objet  d*art  pour  le  compte  du  gouvemetnent ,  au  prix  de  75 
ducats. 

A  en  juger  par  les  beaux  dessins  que  nous  avons  sous  les 
yeux  et  par  le  rapport  de  M.  F.  Tfaiersh,  ce  vase  dbit  être 
de  travail  grec  et  de  la  meilleure  époque.  Le  sujet  qii'fl  re- 
présente de  la  tnanière  la  plus  dramatique  est  Pyrrhus  dispo- 
sant du  sort  dés  prisonniers  qui  lui  sont  échus  en  partage 
après  la  prise  de  Troie.  On  voit  le  ûls  d'Achille  assis  au  milieu 
d'nn  groupe  de  guerriers  et  de  prisonniets.  Devait  loi  est  un 
vieillard  à  genoux,  les  mains  liées  derrière  le  dos;  un  sdMat 
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Ta  déjà  saisi  par  les  cheveux  et  ira  le  percer  de  son  glaive  ; 
il  n'attend  que  Tordre  de  son  chef. 

L'expression  toncbante  des  traits  des  vaincns,  l'attitode 
fière  des  vainqueurs  donnent  à  ce  drame  nn  intérêt  poissant 
qui  est  encore  augmenté  par  deux  groupes  de  femmes  ea 
pleurs.  D'un  côté ,  on  voit  Poiyxèoe  entourée  de  sa  famille  et 
de  ses  femmes.  Elle  parait  connaître  déjà  Je  sort  qui  loi  est 
réservé;  victime  d'expiation,  elle  va  être  immolée  sor  le 
tombeau  d'Achille.  De  l'autre  côté  «  Ândromaque  «  vers  la- 
quelle Aslyanax  enfant  tend  s^  pietites  mains, forme  le  centre 
do  second  groupe  de  femmes.  La  résignation  on  la  désolation 
et  l'abattement  sont  empreints  sqr  toutes  ees  figures.  L'ex- 
pression propre  à  la  situation  de  tous  les  personnages  est 
rendue  avec  beau/coup  d^  vérité  et  de  noblesse. 
.  C*est  enfin  «  aqtant  qt^'il  nous  est  permii^  d'en  jug^ ,  une 
Gompositîoa  parfaitement  entendue  et  d'un  rare  mérite.  — 
L*ant^iuité  nous  a  laissé  peu  de  sujets  traités  avec  autant  de 
sentiment  et  de.  naïveté ,  et  ce  qui  rend  cette  œnvre  plus 
précieuse  encore,  c'est  qu'elle  est  presque  unique  en  son 
genre,  et  que»  déjà  du  temps  de  Pline,  la  torentique  on 
cœlatura  était  un  art  perdu ,  oublié.  Les  objets  ciselés  qui 
existaient  alors  étaient  devenus  tellement  frustes  par  l'usage , 
quç  les  figures  étaient  à  peine  distinctes.  Or,  le  vase  qui  nous 
occupe  appartient  bien  à  la  loreutique  ;  il  n'est  pas  fondu, 
ni  fait  au  repoussé,  il  est  ciselé.  On  y  voit  encore  aux  parties 
les  plus  saillantes,  de  petites  pièces  de  rapport  qui  sont  sou- 
dées, et  qui  avaient  pour  objet  de  diminuer  le  travail  du  ci- 
seleur. 

Ch**.  Bourdon  , 

Membre  du  Conseil  de  ia  Société  françaùe* 

TabU  alpkabétùpœ^  kùtarique  et  desenptive  du  Lourd, 
—M.  Vergniaud-Romagnési ,  d'Orléans ,  vient  de  faire  paraître 
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un  petit  ouvrage  dont  je  recommande  la  lecture  :  c'est  un 
véritable  vade  mecum  du  voyageur  qui  veut  parcourir  avec 
fruit  et  facilité  le  département  du  Loiret  Ce  guide,  du  format 
le  plus  commode ,  et  disposé  par  ordre  alphabétique ,  vous 
conduit  dans  chaque  commune ,  presque  dans  chaque  ha- 
meau, et  vous  fait  connaître  tous  les  faits  historiques  ou  autres 
qui  peuvent  prêter  de  l'intérêt  aux  diverses  localités  ;  il  est 
terminé  par  un  tableau  des  distances. 

Il  serait  fort  à  désirer  que  partout  on  pût  se  procurer  un 
pareil  travail  :  ce  serait  le  complément  de  la  pensée  féconde 
de  la  Société  française  qui  veut  instruire  et  conserver. 

V»*.  DE  CCSSY. 

BtUletin  de  la  cammùston  d'Antiquités  du  Pas-de-Calais, 
Ârras  »  1849.  —  La  oommisBÎon  d'Antiquités  du  Pas-de-Ca- 
lais ,  anx  travaux  de  laquelle  M.  Desmousseaux  de  Givré  avait 
donné  une  excellente  impubion  pendant  son  adminislration  de 
ce  département,  a  publié  dernièrement  le  compte-rendu  de 
ses  travaux  ;  nous  y  trouvons  une  suite  de  délibérations  très- 
sages,  et  nous  nous  empressons  d'offrir  aux  honorables  mem- 
bres qui  la  composent,  les  félicitations  de  la  Société  française 
pour  la  conservation  des  monuments. 

La  commission  a  sauvé  beaucoup  d'objets  curieux  trouvés 
dans  des  fouiUes  et  les  a  fait  déposer  dans  le  musée  formé  à 
la  préfecture  ;  telles  sont  diverses  pierres  tombales  :  parmi  ces 
dernières  nous  en  citerons  une  qui  montre  une  fois  de  plus 
combien  les  monuments  funéraires  donnent  de  renseignements 
pour  l'histoire  locale;  effe  aété  trouvée  place  de  la  Préfecture, 
par  suite  de  teirassements  qu'on  y  a  faits  il  y  a  deux  ans  :  cette 
tombe  est  en  marbre  bleu ,  de  2  mètres  ^0  de  long ,  et  large  de 
l".  45^  ,  représentant ,  sculptées  en  demi-rond  de  bosse ,  les 
effigies  de  Guy  de  firimeo ,  seigneur  d'Humbercourt ,  et 
d'Antoiaette  de  Rambures,  sa  femme.  A  droite,  dit  M.  le 
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secréuîre  4^  la  Commission ,  est  Gqy  de  Rrimeu ,  revêla  do 
coslutpe  de  chevalier ,  l*épée  au  côté,  lea  pieds  appuyés  sur 
un  lion  ,  symbole  de  force  et  de  courage ,  les  mains  sur  la 
poi^rin^  et  pressant  ses  armes,  qui  sont  d'argot  à  trois  aigles 
de  gneules ,  becquées  et  membrées  d*azur ,  posées ,  2  et  I  ; 
sa  tête  qui ,  malhemrcusement ,  a  souffert  les  mutilations  du 
vepdalisme ,  repose  sur  un  cousin  où  l'on  voit  encore  les 
restes  d'une  riche  et  profonde  ciselure.  Quant  à  Antoinette 
de  Rambures  »  elle  es^  ausâ  rq>ré8entée  couchée  sur  le  dos , 
coouqe  son  marit  les  mains  jointes  sur  la  poitrine  ;  elle  pose 
les  pieds  sur  une  levrette  également  mutiléa.  On  lit  riascrip- 
tion  suivante  autour  de  ces  statues  : 

«  Gy  gist  noble  et  poissât  seignê  Guy  de  Brimeu ,  en  son 
vivat  chevalier,  comte  de  Meghen,  S^  de  Humbercourt , 
conseiller  et  cbâbeHan  de  très  haut  et  très  redoublé  prince , 
Charles  duc  (de)  Bourgogne  et  de  Braban,  son  lieutenaot 
gjénéral  es  pays  de  Liège  et  de  Lu  et  doultre  la  rivière  de 
Meuse,  et  gouverneur  (de)  la  viHe  et  côte  de  Namur,  lequel 
t*  passa  là  mil  IIIP.  LXKVI ,  le  III'  jo"  d'apvriL  Pryes  Dieu 
pour s(QBftiiie).  9  Puis: 

«...  Près  dod.  comte  et  seigneur  Guy  de  Brimeu,  gist 
aoUe  et  puissante  dame  Anthoine  de  Ramburas  ,son  espouse, 
confesse  et  dame...  (brisé)  ...d'Esprelecques,  l(aqn)  elle 
treapassa  enTan de  grâce  mil..  Pryes  Dieu  poorkursâmes.  • 

D.  C 

Mémoires  (U  ta  Siméié  àùtprique  et  archéologiqme  de 
Langres^  livraison  n^  4,  août  i8!i9.  —  La  4*.  livraison 
des  mémoires  in-4^  de  cette  Société  renferme  :  i^  un  article 
sur  Chaumoat ,  par  V.  Tabbé  Godard-St-^eani  de  Tlnstitut 
des  province^;  2^  «ne  notice  sur  les  costumes  des  Ganloî!» 
en  général  ^  i(^  Lingons  en  parlîcnlier ,  d*après  «loeSques 
monuments  de  Tère  gallo-romaine  par  M.  Pécbiné,  arcUlecte; 
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3°.  une  descriptioD  du  dolmea  de  Vilry-les-N<^nt  par  M. 
Godard  i  à',  une  notice  sur  la  cattiédralp  (1".  partie). 

Plusieurs  planches  parfailemeut  exécutées  accompaguent 
cette  livraison.  C. 

Mélanges  d'archéologie ,  d'histoire  et  de  littérature  par 
MM.  Martinet  Cahier.  (8'.  livraison).  —  Cette  livraison, 
qui  ne  le  cMe  eu  rien  aux  prëcÀlentes ,  reofenne  :  1°.  mi~ 
iDoire  sur  les  anciens  crucUU  {suite}]  2°.  additi(Ht  au  mé- 
mtHre  sur  \«s  trdnes ,  par  M.  Le  Normand  ;  3°.  fragments  d'un 
psautier  du  Britiih  muséum  ;  h°.  mystère  du  XI*,  siècle  des- 
tiné ans  fdtcs  de  Hoel,  et  quelques  autres  articles  i  les  planches 
KHtt  au  nombre  de  cinq  :  cetl«  livraison  lermiae  le  1".  velumc 
in-f'.  des  mélanges  d'archéok^^ 
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HOSPITALIERS  MILITAIRES  EK  CHAMPAGNE  ; 

Par  ni.  Edouard  DE  BARTHÉLENIT, 

Membre  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments. 


Parmi  les  questions  qui  figuraient  dans  le  programme  des 
travaux  proposés  au  Congrès  de  Reims ,  j'ai  remarqué  la  12*., 
ainsi  conçue  :  «  Quelles  furent  dans  la  province  de  Cham- 
«  pagne  les  maisons  de  Tordre  du  Temple,  et  quelle  en  était 
«  l'importance  ?  » 

Cette  question  ne  paraît  pas  avoir  été  traitée ,  bien  qu*un 
orateur ,  M.  Bertrand,  se  soit  fait  inscrire  pour  entretenir  le 
(Jongrès  à  ce  sujet;  j*ai  pensé  qu'en  mettant  en  ordre  les  notes 
que  j'ai  pu  réunir,  j'arriverais  à  faciliter  le  travail  de  celui  qui 
voudrait  faire  plus  tard  un  ouvrage  d'ensemble  sur  l'ancien 
ordre  du  Temple.  Je  sais  que  M.  Aymar  de  Blois  (de  Quimper  ) 
a  entrepris  un  travail  analogue  sur  la  Bretagne ,  et  je  fais  des 
vœux  sincères  pour  que,  dans  chaque  province  ,  on  s'occupe 
sérieusement  de  ce  qui  se  rattache  à  l'histoire  et  aux  posses- 
sions dé  cet  ordre  fameux.  On  comprendra  facilement  qu'en 
parlant  du  Temple ,  je  serais  tout  naturellement  amené  à  par- 


SUR   LES  ÉTABLISSEMENTS 

"ordre  de  St. -Jean-de-Jérusalem,  qui  s*enricbil  d'uDC 
'partie  de  ses  dépouilles.  Dans  cette  première  partie ,  je  ne 
m'occuperai  que  de  la  partie  de  la  Champagne,  comprise  au- 
jourd'hui dans  le  déparlement  de  TAube. 

J. 

Ordre  du  Tf^fnple. 

Hugues  de  Payens ,  fondateur  de  l'ordre  de  la  Milice  du 
Temple  f  tirait  son  nom  d'un  village  situé  à  i5  kilomètres  de 
Troyes  et  dont  il  était  seigneur  (i)  :  on  sait  qu'il  se  rendit 
en  Terre-Sainte  et  qu'il  s'associa  six  chevaliers  pour  protéger 
les  Chrétiens  contre  les  Infidèles  (1118).  Tel  fut  le  commen- 
cement de  cette  corporation  puissante  qui  tomba  le  jour  où 
Philippe-le-Bel ,  se  trouvant  dans  une  pénur'e  complète  de 
finances ,  songea  que  le  meilleur  moyen  de  remplacer  des 
trésors  dissipés  était  de  s'emparer  des  vastes  domaines  des 
Templiers  et  des  richesses  que  l'on  conservait  dans  la  maison 
du  Temple  de  Paris. 

Peu  d'années  après  la  première  association ,  les  compagnons 
de  Hugues  de  Payens,  devenus  déjà  nombreux,  adoptèrent  une 
règle  qui  fut  le  fondement  de  l'ordre.  A  cet  effet ,  le  chevalier 
champenois  se  rendit  à  Troyes  le  13  janvier  1128 ,  jour  où 
s'ouvrit  le  concile  présidé  par  Mathieu ,  évéque  d'Albaue  et 
légat  du  pape  Honorius  II.  Il  y  présenta  la  règle  que  saint 
Bernard  avait  rédigée  pocrr  la  Milice  du  Temple.  Hugues  quitta 
cette  ville  quelques  jours  après ,  y  laissant  plusieurs  de  ses 
chevaliers  sous  la  direction  d'un  précepteur ,  nom  plus  gêné- 

(I)  Chronic  cistcrc.  apud  Misxnm.  De  origine  ordinum  eqaestrium. 
Quelques  auteurs  diseul  que  Huguej  était  de  la  maison  de  Payan  eu 
Languedoc ,  qui  porte  d*azur  à  quatre  barres  d*argeul  et  à  deuii  lions 
passant  de  gueules  brochant  sur  le  tout;  mab  le  plus  grand  nombre 
confirme  ce  quej*u>a;:ce. 
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ratement  donné  dans  cet  ordre  que  celui  de  commaiMk.^ 
Les  Temptiers  dès-Jors  se  répandirent  rapidement  en  Cham- 
pagne et  bientôt  s'établirent  à  Reims,  à  Avalleurs  (1179) ,  à 
Ruetz ,  à  Thore ,  à  Barbonne ,  à  la  NeuviDe ,  etc.  Mais,  comme 
je  l'ai  dit ,  mon  projet  est  de  traiter  des  maisons  de  TOnire 
dans  chacun  des  départements  de  la  Champagne  ;  en  ce  mo- 
ment je  ne  veux  parler  que  de  celui  de  TAube. 

Comme  on  le  voit ,  ce  département  est  celui  de  France  où 
Tordre  du  Temple  a  été  le  plus  anciennement  établi  La  Com- 
manderie  de  Troyes  peut  être  considérée  comme  la  première 
fondée  en  Europe  :  Les  chevaliers ,  dit  h  chronique  manus- 
crite de  la  viDe ,  s'établirent  sur  un  terrain  qui  prit  le  nom 
de  Temple ,  et  sur  lequel  ils  élevèrent  quelques  bâtiments  et 
une  chapelle.  Elle  acquit  en  peu  de  temps  une  grande  im- 
portance. Bientôt  elle  posséda  de  nombreux  domaines ,  grâce 
aux  donations  dont  renrichirent  les  libéralités  des  Comtes  de 
Champagne.  J'ai  retrouvé  une  charte  de  Thibaut ,  comte  de 
Champagne ,  confirmée  en  1159  par  son  fils  Henri,  par  la- 
quelle il  donnait  à  Tordre  dix  marcs  d'argent  En  1186,  Raoul 
le  Pesant  et  Agnès ,  sa  femme ,  leur  firent  don  d'une  maison 
sise  rue  Composte.  J'ai  aussi  retrouvé  une  autre  charte , 
de  1203 ,  par  laquelle  Milon ,  comte  de  Bar-sûr-Seine ,  con- 
firme les  donations  octroyées  par  Aymon  de  Bremur  et  Jobert 
de  Lanlaige,  des  biens  qu'ils  possédaient  à  Fttere(2).  Je  dois 

(i)  rx>urtaloD.  Histoire  de  Troyes,  tom.  1. 

(2)  Vilere  est  probablement  Villers-Ie-Bois ,  vilia^  à  ià  kil.  Sud- 
Sud-Est  de  Chaource ,  arrondissement  de  Bar-sur-Seîne.  Voici  la  copie 
de  cette  charte:  «  Ego  Milo,  cornes  Barri  super  Secanam,  notum  volo  fieri 
«  tam  praesenlibus  quam  fnturis  quod  Dominus  Aymo  Castellanus  de 
«  Bremur  dedi  Deo  et  Templo  in  elemosynam  omnia  que  babebat  apud 
«  Vilere  tam  in  bominibus  quam  in  rébus  et  justicta  in  omnibus  cora- 
«  modis.  Sed  cum  Dominus  Renaldus  de  Villomorien ,  qui  se  dicebat 
«  esse  bœredem  dicli  Haymoni  donum  elemosyne  factum  templo  con- 


SUA  LES  ÊTAm;iSS£MBN?S 

^^cvaent  citer  uoo  pièce  de  1205  ,  donnant  aux  Templiers 
Je  droit  de  pâturages  à  Buxières ,  enfin  une  charte  latine  de 
1219  réglant  les  droits  de  la  Commanderie  Air  Acelles  et 
lingey.  En  1229/rbibaut  de  Champagne  vendit  aux  Tem- 
pliers la  gruerie  qu'il  exerçait  sur  leurs  bois  pour  10,000  li- 
vres (1).  Cette  somme  considérable  pour  le  temps ,  peut  mieux 


Lrail^t,  tandem  mcdianlibus  \iris  prudentibus  pacificata  sant  in  hune 
modum  Templum  et  dictus  Renaldus  alleram  in  omnibus  que  supra- 
diximus  ;  quod  si  aliquid  templo  datum  fueril  in  puram  elemosynani 
nuUa  pecunia  inedianle  templum  illud  sine  diclo  Reoaido  libère  et  quie- 
le  in  perpetuum  possidebat;  si  aulem  per  empUonem  Templum  aliquid 
in  illa  villa  acquisieril  vel  in  ejus  finagiis  diclus  Renaldus  habebit 
medietalem  ejus  porlionis  per  precii  niedietatem  quod  datum  fueril 
pro  emptione.  Quod  si  dictus  Renaldus  non  poterit,  de  cetera  in  illa 
emplione  nihil  habebit.  Similiter  si  idem  Renaldus  bcquisierit  in 
supradictis  quocumque  acqolMerit,  Templum  participabit  cum  ea 
portiolie.  Supradicla  autem  hxc  omnia  Tacia  sunt  laude  et  assensu 
dominiae  Dannuy  u\oris  dicti  Renaldi  et  Gauveni  et  Guidonis  et  Lui- 
gardi  et  Simonis  et  Ilclisandys  et  Gaurridi  et  Adeline,  filiorum  et 
filiarum  earum.  Item  Domiuus  Jobertus  de  Lentaîge  qui  habebat 
medieiatem  tinam  et  tertiam  partem  allerius  partis  in  Vilere  dédit 
omnia  que  babebat  in  Vilere  Deo  et  Templo  et  viemosynam  tam  in 
hominibuB  quam  in  rébus  et  justicia  in  onmlbus  commodis.  Hoc  bc- 
tu  m  est  laude  et  assensu  Elisabeth  uiorls  dicti  Joberti  et  IViorisse 
filic  sue.  Ego  anlem  Milo  Cornes  Barri  super  Secanam  haec  omnia 
qualcnus  de  femlo  meo  erant,  laude  et  assensu  Helysandis  uxoris  et 
Gaucher!  filii  mei  concessi  et  laadavi  Templo  et  diclo  Renaldo.  Et  ut 
hec  rata  permaneant ,  prxsens  scriptum  sigilli  mei  muuimine  volui 
roborari.  Actum  anno  gratie  millesimo  ducentesimo  tertio  ,  decimo 
mensc  marii.  »  (Dépôt  des  archives  de  TAnbe ). 
(1)  «  Ego  Theobaldus  Campaniae  et  Briae  comes  Palatinus  notum  fa- 
cio  lam  prxsenlibus  quam  fuluris  quod  ego  fratribus  militix  Templi 
vendidi  omnem  gruariam  quam  habebam  in  nemoribus  eorum  ubi- 
cunque  sila  sint  in  potestate  moa  ,  pro  dccem  millibus  librarum  pro- 
vinccntium  ,  de  qiiibus  gratum  meum  fcceram  ad  plénum  ;  ità  quod 
in  perpetuum  de  diclis   nemoribus  de  caetera  possint  libéra  faoere 
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qu^  tous  les  autres  deuils  donner  une  juste  idée  de  la  rickw 

de  Tordre*  Une  grande  partie  des  foréis  de  l'Aube  appartenait 
en  eiïet  aux  Templiers.  Ils  possédaient  la  forôt  d*Amance  «  k 
laquelle  ils  donnèrent  leur  nom  et  que  les  habitants  appellent 
encore  de  même  (1)  ;  celle  du  Derf,  achetée  pour  5,500  liv. 
à  Bernard  de  Montconrt  en  juillet  1255  ;  celle  de  Dienville  , 
en  1 256 ,  achat  qui  fut  conûrmé  deux  ans  plus  tard  par  le 
Comte  de  Chan^agne ,  enfei  ceUe  d'Orient  dont  le  nom  vient 
irôs-vraisemblablement  aussi  des  Templiers  ;  ils  Tacquirent 
en  août  129/i. 

En  outre  Tordre  avait  de  nombreux  établissements  ;  il  est 
assez  difficile  d'apprécier  l'importance  de  ces  établissements 
auxquels  on  a.|)ourtant  généralement  donné  lenomdeprp* 
cepiaries.  C'est  ainsi  du  moins  qu'ils  sont  désignés  dans  les 
diiïérentes  pièces  du  procès  des  Templiers.  On  trouve  un 
Humbert,  précepteur  d'Âtalteur  ou  Valleureen  V29U  ;  un 
Jacob,  précepteur  de  Villaribus  en  1292,  Eiieime  précep- 
teur de  Sanciaco  en  1300.  Aymon  ,  dernier  précepteur  de 
Barbonne  (1312), un  autre  Etienne  ë  Villiers  Herbisse  {VU- 
Ici-e  Herbini)  en  1300  ;  enfin  Pierre  Picardi,  précepteur  de 
la  Loge  Lyonue  (Loages) ,  dans  la  forêt  d'Orient  (2).  L'ordre 
avait  également  des  maisons  à  Fresnois  (Frenexo)  ,  auMes- 
nil-Saint-Loup  (3),  àPayens.  Un  accord  entre  le  grand-maltrc 

«  Tolttntatemsuam  in  incidendo»  veudenUo  et  ad  terrain  arabilem  redi- 

•  gendo,  et  de  glandiet  de  paslu  ;  ità  quod  nequeego  neque  hxredes  met 
«  poMumus  ?enire  contra  Tcuditlonem  istam.  In  cajus  rci  memoriam  et 

•  perpetuam firmitatem pnesentes litteras  feci,  confeci  et sigilli  moi  muni vi 
«  roborari.  Aclum  Meiudine  anno  Domini  millesiino  duccntcsimo  nono, 
«  mense  octobri  in  feslobeatorum  apostolorum  Simonis  et  Judœ  (Dépôt 
«  des  archi?es  de  l*Aube).  ■ 

(1)  CeUe  forêt  contenait  2,500  arpens. 

(2)  Voyez  la  charte  copiée  à  part 

(3j  Topographie  de  Courtalon  ,  p,  462.  Les  Templiers  sV  établirent 
eo  1102,  puis  la  seigneurie  en  passa  au  commandeur  de  Coulours. 


^     ''  SUR  LES  ÉTABLISSEMENTS 

'tui  Temple  et  ies  religieuses  de  Notre-Dame  de  Troyes  en  125& 
parJe  de  la  préceplorie  du  Perchois  et  de  celle  de  Bonlieu  où 
existait  une  chapelle  en  1280  (1).  On  trouve  un  titre  de  1292 
qui  prouve  qu'ils  possédaient  une  maison  à  Lévigny  et  un  hô- 
pital près  de  GérodoL 

Tel  est  à  peu  près  Tensemble  des  possessions  de  Tordre  du 
Temple  dans  le  département  de  TAube;  malheureusement  on 
u*en  trouve ,  pour  ainsi  dire ,  aucun  vestige  matériel  On  m'a 
assuré  que  l'église  du  Mesnii-Saint-Loup  qui  remonte  à  une 
époque  très-reculée  ,  porte  quelques  sculptures  pouvant  être 
du  temps  des  Templiers  :  à  Gérodot,  il  existe  encore  quelques 
ruines  que  la  tradition  fait  dater  du  même  temps  ;  mais  des 
préccptories  de  Troyes  et  d'Avalieur  ,  il  ne  reste  que  des 
constructions  récentes  ;  celle  de  Troyes  fut  incendiée  en  1628, 
celle  d'Avalleurs  a  été  reconstruite  en  partie  au  XVI".  siècle. 

II. 

Ordre  de  Saint-Jean-  de-Jérusalem. 

L'ordre  de  St. -Jcan-de- Jérusalem  s'établit  à  Troyes  de 
bonne  heura  également,  et  y  possédait  une  maison  dès  1165  ; 
mais  la  présence  des  Templiers  nuisit  long-temps  à  son  déve- 
loppement, et  jusqu'à  la  destruction  de  ceux-ci ,  les  Hospita- 
liers n'eurent  guère  que  la  Gommanderie  de  Troyes  dans 
toute  l'étendue  du  territoire  composant  maintenant  le  dépar- 
tement de  l'Aube.  Ils  entrèrent  vers  1312  en  possession  des 
biens  de  leurs  rivaux  et  dès-lors  leurs  établissements  devin- 
rent aussi  riches  que  nombreux.  J'ai  trouvé  une  charte  de  1366 


(I)  Celte  pièce  commence  ainsi  :  «  A  touz  ceuz  qui  ces  présentes  leUres 
«  verront,  fri^re  Guy  de  Basseville,  grand-maistre  et  commandeur  des 
«  maisons  de  l'ordre  du  Temple  en  France ,  salut  en  noUe  Seigneur 
«  Jésus-Clirist ,  etc.  ( Dépôt  des  archives  de  l'Aube). 
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OÙ  il  est  parlé  des  Gommanderies  de  Thôpitai  de  Bonfieu  . 
d'Oriant  (1). 

Une  transaction  du  19  avril  1 355  entre  les  religieux  de  Moirs 
et  Guillaume  de  Fonteoay  «  de  la  sainte  maison  de  l'hôpital 
«  de  St,  -Jean  deJéinsalem  et  humble  prieur  en  Chempagne,  » 
attribue  aux  dits  religieux  la  moitié  de  la  haute  et  basse  jus* 
lice  et  des  droits  de  four  de  Buxières.  Bernard  de  Montaigu 
leur  avait  vendu  les  terres  de  Rosson  et  d'Aillefol  en  1328. 
Nous  allons  maintenant  énumérer  les  principaux  domaines 
possédés  par  les  Hospitaliers.  En  1390,  ils  achetèrent  Lé- 
vigny;  enlASS,  iafeniie  delaPicarde;  Wiilemorieuen  15/il, 
le  Bois  de  Lévigny  en  1553  ,  Maurepaire  et  la  Loge  Lyonne, 
par  la  donation  d*un  chevalier  de  Tordre,  Pierre  Genier,  qui 
en  était  usufruitier  (157/i),  Le  Pavillon  (1592)  sur  lequel  le 
commandeur  de  Troyes  avait  le  droit  de  dixroes  (2).  Us 
avaient  également ,  mais  sans  que  nous  ayons  pu  retrouver 
les  dates  des  acquisitions ,  Chappe ,  où  se  trouvait  un  hôpital 
de  Tordre  (3)  ,  la  Chapelle-Vallon  qui  relevait  du  comman- 
deur de  Troyes  (Zi) ,  la  Chapelle-Saint-Luc ,  Droup-Saint- 
Basles  ,  Gérodot  où  existait  une  chapelle ,  Lingey ,  la  Loge- 
aux-Chèvres  ,  Laines-aux-Bois  ,  le  Mesnil-Saint-Loup ,  le 
Mesnil- Vallon ,  Messon  ,  Milly ,  Prugny ,  Payens  où  existait 
encore  un  hôpital  en  1641  ,  Saint-Parre-les-Tertres  ,  Saint- 
Phal,  Saint-Nesmin  ,  Sivrey,  Savières,  La  Tauxelle,  Trouarn- 

(1)  «  A  touz  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  nous 
«  Gives  de  Nouto,  segneur  de  Waudemor,  boulailler  de  France,  sulut. 
«  Comme  discors  fust  el  ait  esté  entre  religieuses  et  bonnOtes  personnes 

•  frères  Pierre  Bornant ,  commandeur  de  la  maison  de  THospilal  de 
«  Bonlieuet  ses  appartenances,  et  Gui  de  Puingt,  commandeur  d*Orient, 
«  et  les  autres  commandeurs  qui  ont  esté  ou  auraient  passé  devant  eulx, 

•  d*une  part  Et  nous  Gives  de  Nouvo,  d*aullre  part,  etc.  »  (Dépôt  des 
archives  de  rAul)e). 

(2)  Topographie  de  Courtulon  ,  page  66. 

(3)  Ibid.  page  85. 
{à)                 Ibid.  page  97. 


^2  SUA   LES  ÉTABLISSEMENTS 

l^-Grand ,  Thennelières ,  Urville  et  Rosoay  ,  mouvaut  de  b 
coffloianderie  de  Coulours. 

11  n'est  pas  aisé  de  préciser  les  circonscriptions  des  com- 
mandertes;  il  existe  à  ce  sujet  une  grande  confusion  due,  pour 
l'Âube ,  an  manque  presque  complet  de  papiers  terriers.  Jus- 
qu'au XV*".  siècle  on  trouve  également  citées ,  celles  de  Troyes, 
de  Tbors  (1)  ,  d'Avalleurs  ,  d*Oriant ,  de  Bonlieu ,  de  Saint* 
Pbal  et  du  Perchois  (2).  Peu  à  peu  ces  établissements  se  con- 
fondirent (3).  J'ai  trouvé  une  charte  de  l(il5  où  il  est  parlé 
de  «  frère  Nicaise  de  la  Haye ,  commandeur  de  Bonlieu  ,  et 
frère  Hubert  de  Cor,  commandeur  d'Oriant.  »  Le  Perchois  fut 
long-temps  un  hôpital  ,  et  dans  certains  actes  on  en  parle 
comme  d'une  commanderie  ;  au  siècle  dernier ,  il  y  avait  en- 
core un  bâtiment  à  deux  ailes,  où  venait  quelquefois  le  com- 
mandeur de  Troyes;  de  plus,  à  la  ferme  dite  de  l'Hôpital  et 
située  à  très-peu  de  distance ,  on  trouve  des  traces  de  fossés  ; 
ce  ne  fut  que  plus  tard  que  Troyes ,  Avalleurs  et  Thors  de- 

(1)  Thors  en  un  village  à  13  kilom.  de  Bar-sur-Aube.  Je  n'ai  pu 
retrouver  pre8qu*aucun  document  sur  cette  commanderie  à  laquelle 
étaient  rattachées  celles  de  Maisons  et  de  Corgebin,  villages  voisins,  mais 
appartenant  Tun  à  TAube  et  Tautre  à  la  Haule-Mame.  C'est  aux  ar- 
chives de  ce  dernier  département  que  sont  toutes  les  pièces  y  relatives: 
seulement  je  sais  que  c*est  un  bénéfice  important  Le  iO  mal  1607 , 
messire  François  de  Rabutin  ,  chevalier  de  Tordre  du  Roi,  baron  de 
Bussy,  etc. ,  Gt  acte  de  foi  et  hommage  entre  les  mains  du  frère  Pierre 
de  Foissy ,  commandeur  de  Thors,  pour  sa  baronnie  de  Bussy.  La  com- 
manderie avait  une  chapelle  et  plusieurs  maisons  à  Bar-sur-Aube,  une 
tour  àCourcelles  avec  droits  de  haute  et  basse  justice.  Dans  ce  territoire 
se  trouve  une  pièce  de  terre  en  dépendant  et  encore  nommée  La  Croix 
du  Temple, 

(2)  M.  le  curé  de  St.-Phal  m*a  assuré,  en  18^8,  qu*une  commanderie 
avait  existé  dans  le  pays  ;  la  tradition  au  moins  est  positive  à  ce  sujet 

(3)  Dans  les  pi(^ces  officielles  :  Philibert  de  Villiers  de  TIsle-Adam , 
commandeur  de  Troyes ,  Bonlieu ,  TOrient ,  etc.  (1530). 
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vinrent  trois  chefs-lieux  positifs.  La  commanderie  de  Tr»)v. 
acquit  même  un  tel  accroissement  qu'il  fallut  la  diviser  ;  c'est 
alors  que  fut  créée  celle  de  Coulours  (1592)  (1).  Pour  en 
donner  une  idée  ,  nous  allons  citer  les  maisons  que  les  Hos- 
pitaliers avaient  dans  la  seule  ville  de  Troyes.  La  première  fut 
une  maison  de  la  rue  du  Temple  que  leur  vendit  le  comte  de 
(Champagne  en  1265  ;  ils  en  reçurent  une  autre  dans  la  rue 
St. -Jacques,  de  Emmeline  Poivrier;  ils  en  possédaient  dans 
les  rues  de  la  Pie ,  des  Planches  ,  de  la  Grande  Tannerie ,  de 
la  Corderie ,  de  la  Draperie ,  de  la  Fannerie ,  du  Marché  aux 
Changeurs ,  (Jiampeaux  ,  de  la  Madeleine  ,  des  Bains  ,  des 
Bûchettes,  des  Clochettes,  place  Saint-Pierre,  plusieurs  dans 
la  rue  du  Temple ,  en  tout  plus  de  vingt-cinq  maisons  (2). 

L'hôtel  de  la  Commanderie ,  brûlé  au  WIP.  siècle ,  fut  re- 
bâti en  1634  par  Noël  Bruslart  de  Sillery  ;  il  n'en  reste  plus 
rien  aujourd'hui  que  quelques  communs  nullement  curieux. 
Celle  d'Avalleurs ,  bâtie  sur  une  colline  qui  domine  Bar-sur- 
Seine  ,  était ,  dit-on,  fort  remarquable.  C'est  à  présent  une 
ferme  ;  l'habitation  semble  avoir  été  relevée  au  XVP.  siècle 
sur  les  fondements  d'un  édifice  plus  ancien  ;  sa  forme  est  celle 
d'un  grand  quadrilatère  aux  angles  duquel  étaient  jadis  quatre 
tourelles  à  toits  aigus ,  une  seule  subsiste.  Sur  la  façade  sont 
()ercées  deux  fenêtres  à  meneaux  carrés ,  il  y  en  a  de  sembla- 
bles sur  le  côté  opposé.  A  l'intérieur  est  une  cheminée  très- 

(4)  Au  siècle  dernier,  le  cooimaiideur  de  Troyes  était  seigneur  de 
Ceusey  ,  Saint-Julien  ,  Menois ,  La  Chapelle- Vallon ,  Trouam  en  par- 
tie, etc. 

(2)  Ces  détails  sont  tirés  d*un  registre  manuscrit  conservé  au  dépôt 
des  archives  de  l*Aul)e  et  intitulé  :  «  Ce  sont  les  titres  d*accroîsseinents , 
d*hypolhèques  et  aultres  escriptures  qui  parle  (sic)  pou?  les  rentes  et 
ccnsives  qui  sont  dues  tant  en  la  ville  de  Troyes  que  es  faubourgs  S. 
Jacques,  Croncels,  Trevoye,  et  aultres  titres  concernant  les  droictz  de 
la  justice  ,  franchises ,  pnviU'>ges  et  aultres  droictz  et  affaires  de  la  com- 
manderie dudict  Troyes,  suyvants  qu*ils  sont  cscrits  et  coUés  cy  apK*s 
particulièrement  (1610). 


SUR  r.ES  ÉTABLISSEMENTS 

remarquable  (1).  Au  premier  étage  est  la  salle  où  se  reodaii 
la  justice  ;  au-dessus  de  la  porte  ;    Técusson  de  Mathieu  de 
Choiseul ,  commandeur  en  i/i70  ;  au-dessous  ^   une  cave    où 
Ton  pouvait  entrer  en  voiture  et  à  Textrémité  de  laquelle  se 
trouve  un  souterrain  circulaire  creusé  dans  le  sable  ;  tout  au- 
tour sont  des  espèces  de  niches,  séparées  par  des  colonnes  ro- 
manes. Plusieurs  légendes  se  rattachent  h  cette  bizarre  con- 
struction ;  dans  le  pays  on  dit  généralement  que  c'était  le  lieu 
où  les  Templiers  battaient  monnaie.   Au-dessus  de  la  porte 
principale  de  la  (^ommanderie  sont  dessinés  trois  écussons  aux 
armes  des  Choiseul  (2).  L'église  de  la  Commanderie  remonte 
au  XllK  siècle.  Son  extérieur  d'un  style  sévère  ne  porte  au- 
cun ornement ,  sauf  quelques  modillons  supportant  des  cor- 
niches ,  et  quatre  contreforts  de  chaque  côté  ;  le  portail  est 
détruit ,  du  côté  nord  seulement  est  une  petite  porte  en  plein 
cintre  et  dont  le  tympan  est  orné  d'une  croix  grecque ,  au- 
dessus  un  écusson  portant  5  barres.  A  l'intérieur  l'édifice  est 
mieux ,  il  n'a  qu'une  nef,  les  voûtes  sont  en  ogive  ;  les  ner- 
vures ,  deux  à  chaque  travée ,  sont  arrondies ,  et  les  points 
d'intersection  ornés  de  fleurons.  Les  chapiteaux,  sur  lesqueb 
se  |)osent  ces  nervures ,  portent  presque  tous  des  feuilles  de 
plante  ;  un  seul  est  chargé  de  trois  personnages  dont  les  corps 
se  terminent  en  fleurs,  mais  leur  état  de  dégradation  ne  per- 
met pas  de  deviner  l'explication  de  ce  sujet.  Près  de  rem{ria- 
cement  de  l'autel  on  voit  une  piscine  géminée ,  formée  de  deux 
arcs  en  ogive  ;  au-dessus  et  à  gauche  est  une  console  d'un 
style  plus  récent ,  composée  de  feuilles  frisées  et  de  fleurs. 


(4)  Elle  est  gravée  dans  le  Voyage  archéologique  dans  TAube ,  par 
M.  Arnaud. 

(2)  L'écusson  du  centre  porte  les  armes  de  la  Religion  seules;  ceux 
de  droite  et  de  gauche  portent  de  Choiseul ,  au  croissant,  un  ablmc  sur 
la  croix  et  au  chef  de  la  Religion. 
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Sur  le  devant  se  trouve  encore  ooc  fois  Técusson  des  Cik.. 
seul. 

Je  suis  parvenu  à  recomposer  la  liste  chronologique 
des  commandeurs  de  Troyes  ,  je  n*ai  pu  faire  de  même  à 
regard  de  ceux  de  Thors  et  Avalleurs  (1).  J'aurais  voulu  re- 
trouver la  succession  complète  des  précepteurs  du  Temple , 
mais  je  n*ai  pu  recueillir  que  quelques  noms  épara.  A  Troyes, 
Arthur  de  l^isemale  (1287) ,  Nicolas  de  Serres  (1292) ,  Ful- 
con  (1300),  Pierre  de  Cercellis  (1303-1318). 


(1)  Liste  des  Commandeurs  de  Troyes  (O.  de  SU -Jean-Kle- Jérusalem  ). 
1211  Godefridus. 

129Â  Jean  de  Nanteuil ,  (^rand-prieur  fie  Krance. 
1304  Anthéaume  de  Wallis. 
ISIA  Henri  de  Neufchfttel. 
13&3  Gay  de  Pringy. 
1358  Guillaume  de  La  Mothe. 
1366  Jacques  de  Gien. 
1379  Antoine  de  Wallis. 
Id05  Ferry  de  la  Fnrté. 
1A06  Ferry  de  Rampart. 
USl  Adam  de  St-Jean. 
1422  Jean  Moreau. 
1452  Guy  de  VVasselin. 
147(^  Jacques  Serpe,  commandeur  de  Troyes,  Contours,  Payans, 

Orient  et  Bonlieu. 
1481  Oudinot  Mangot 
1484  Pierre  d'Origny. 
1 486  Pierre  d*Imeville. 

1489  Méry  d'Amboise ,  grand-prieur  de  France, 
1498  Pliilibertde  Villiers  de  PIsie-Adam,  ib. 
1525  Pierre  de  Cluys,  id.  ib. 

1537  Jacques  de  Bourbon ,  id.  ib. 

1539  Philippe  de  Carléau,  grand-prieur  de  France. 
1540  Claude  de  Baussicnvillc,  ib. 
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'TcI  est  l'ensemble  des  documents  que  nous  avons  pu  re- 
cueillir sur  riiistoire  de  ces  deux  ordres  religieux  dans  le  dé- 
l>artcment  de  TAube.  Ils  ne  sont  pas  malheureoseracnt  ausH 

i55&  François  de  Lorraine ,  grand-prieur  de  France. 
d559  Jacques  Desmarels. 

4568  Pierre  de  La  Fontaine,  grand-prieur  de  France. 
4573  Henri  d'Angoulême  ,  ib. 

1591  Charles  de  Lorraine,  ib. 

idUS-Juvenat  de  Lannoy. 

iOOl  Noël  Bruslart  de  Sillery,  ambassadeur  de  J*ordre,  con- 
seiller d'Etat. 
1603  Gédéon  de  Belle-Brune. 

4621  Alexandre  de  Vendôme,  grand-prieur  de  France. 
1632  Charles  de  Clinchamps. 
163A  Noël  Bruslart  y  revient 
1642  Jacques  de  La  MoUie-Oudancourt. 
1716  Claude  de  Louyières. 
1720  Edouard  de  Bazan  de  Flamanville. 
17A7  Jean  de  Calonne  d'Avesncs. 
1762  Louis  Le  Pcllegrin  de  Gan ville. 
1766  Jacques  Le  Tonnelier  de  Breteuil. 
1785  Le  bailli  Dufourt. 

1787  Le  bailli  de  SufTren  de  Saint-Tropez ,  vioe-amiral» 
1788-1790  Pierre  de  Mauléon  de  Savailian. 

2.   Omimandeurs  tCAvaUeun  (O.  de  St.-Jeait'de-JéruMlem). 

1346  Guy  de  Luingt. 
1404  Ferry  de  la  Ferté. 
1419  Pierre  de  BeaulTremont 

—  Mathieu  de  Choiseul. 
1458  Hugues  d'Angoulesme. 

—  Charles  de  Choiseul  de  Lancques. 
1503  Elie  Dubois,  grand-prieur  de  France. 
1540  Guy  leBeuf. 

1561  Jean  Saladin  d'Angliire. 
1583  Mulhlou  devienne. 
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nombreux  que  pouvait  le  faire  espérer  la  richesse  des  posses- 
sions des  Hospitaliers  et  des  Templiers ,  mais  ils  sont  au  moins 
suffisants  pour  flxer  les  principales  dates  de  leurs  établisse- 
ments. 

1598  Jacques  de  Harlay,  commandeur  de  Coutours. 
i60Â  Noël  Bruslart  de  Sillery. 

—    Jacques  de  Souvray. 
16Ai  Antoine  Saladin  d*Anglure. 
1669  Jean  du  Hamel. 
1673  Louis  Saladin  d^Anglure. 

—'    Charles  de  Gand. 
1686  Edme  des  Crotz  des  Chon. 
1689  Jean  du  Presnoy  ,  grand-prieur  de  Champagne. 
1709  N.  de  Barbizy. 

171 S  Antoine  de  La  Grange  de  Marsellange. 
172S  Gaspard  de  Sommièrre. 

1732  N...  de  Ragny. 

1733  Jacques  de  Raigecourt. 
17&S  N.  de  Bachecourt. 

1759  Louis  Le  Prudhomme  de  Fonlenoy. 
1783-1790  François  de  Glugny. 

Parmi  les  commandeurs  de  Tbors,  nous  ne  retrouvons  que 

1503  Elie  du  Bois. 
15Â0  Guy  le  Beuf. 
156&  Baptiste  du  ChasteleL 
1595  N...  du  Chastelet. 

.  1607  Pierre  de  Foissy ,  grand-prieur  de  Champagne. 
—    Chartes  de  Choiseul  d^Esguilly. 
1725  N....  de  Laval-MoDtmorency. 
1762  Jean  de  Poudras. 
1776-1790  M.  de  Ladmirault. 
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APPENDICE. 

Acquisition  par  tes  Templiers  de  la  Loge  (tOrieut  en 

août  1292. 

A  tous  cels  qui  verront  et  orront  ces  présentes  lettres  Jehan 
Limonniers  citiens  de  Troyes ,  garde  dou  scel  de  la  prévosté 
de  Troyes  salut.  Saichent  tuit  que  par  devant  Jehan  de  Vitry 
clerc  et  Henri  Damerois  cîtien  de  Troyes  jurés  et  établis  à  cez 
faire  à  Troyes ,  de  par  N.  S.  le  Roy  vinrent  en  propres  per- 
sonnes Glimence  de  Ranières,  cîtien  de  Sens  et  Felise  sa 
famé,  aus  airsiez  et  pourveux  recognurent  de  leurs  bonnes 
volontez  sans  force ,  sans  baraz  et  sans  aucune  déception ,  mais 
pour  leurs  profits  et  pour  leurs  propres  besoigns  faire  plus 
profitablement  si  comme  ils  disoient  et  affirmoient  par  devant 
lez  dits  jurés  de  leur  commun  assentemant ,  ont  vendu  et  en 
nom  de  bonne  et  loyale  vendiie  laissié  quitté  et  otroyé  à  tous 
jours  mais  sans  nul  raport  à  aus  ne  de  leurs  hoirs,  à  religieuse 
personne  et  honeste  frère  Hugue  de  Patau ,  humble  comman- 
deur de  la  chevalerie  du  Temple  en  France  achetant  et  ac- 
quérant au  nom  de  lui  et  de  ladite  maison  ,  pour  lui  et  pour 
ses  frères  et  pour  leurs  successeurs,  une  maison  ou  loige  la- 
quelle est  appelée  communément  la  Loge  d*Onent ,  le  Trcf- 
fons  et  les  appartenances  de  la  dite  loige  ensemble  toutes  les 
maisons,  les  granches ,  les  bergeries  et  toutes  les  autres  appar- 
tenances; ainsine  comme  elles  se  comportent  dedans  la  cloison 
ou  dedens  le  clos  de  la  dite  loige.  De  rechief,  quatre  cents  ar- 
pens  ou  iqui  environ  tant  de  terres  arables  que  de  prez,  de 
bois  et  d*estangs ,  que  li-dessus  nomé  Clemens  et  Felise 
avoient  sy  comme  ils  disoient  et  estoient  veu  à  avoir  mouvans 
de  la  censiue  de  la  maison  du  Temple ,  assis  en  la  justice  des 
frères  de  la  chevalerie  dou  Temple,  ou  parrochaige  de  fieuronne 
en  la  Dyocèse  de  Troyes ,  Icsquiex  héritaiges  nobles  hommes 
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et  de  bonne  mémoire  messîre  Lyonies jadis  chevalier,  deoK.^ 
rant  à  Mery ,  qui  alez  est  de  vie  à  mort ,  sy  comme  on  dit , 
vendi  ça  en  arrière  sy  comme  lediz  Climens  et  Feiise  disoient. 
Derecbief ,  ils  ont  vendu  au  dit  acheteur  en  la  manserre  dessus 
escripte  toutes  aultres  choses  que  il  avoieut,  tenoient,  pooient 
et  dévoient  avoir  tant  seulement  en  ladite  maison  ou  Loige  et 
es  appartenances d*icelle  en  terres  arables enprez,  enestangs, 
eu  eaues,  en  bois ,  en  pasturez ,  en  pasturaiges ,  en  us  et  cou- 
tume de  bois  et  pasturez  et  en  toutes  aultres  manières  et  pro- 
fits quels  qu'ils  soient  que  ils  avoient  au  jour  de  la  confection 
de  ces  présentes  lettres,  exceptés  tant  seulement  les  fruits  des 
terres  et  des  arbres  de  ceste  présente  année  ou  de  ceste  noois- 
son  présente.  Ensemble  toutes  les  brebis  et  les  besles  que  le- 
dit vendeur  ont  et  avoient  desdites  terres  et  arbres  et  branches, 
lesquiex  fcuits ,  berbis  et  austres  bestes  lidit  vendeur  avoient 
eu  et  reçeu. parfaitement  sy  comme  ils  cognurent  par  devant 
les  dits  jures  à  tenir  et  à  avoir  tous  les  héritaiges  dessus  nom- 
mez desdits  acheteurs  de  sesditz  frères  ou  de  leurs  succes- 
seurs ou  de  ceux  qui  auroient  cause  d*aus  à  louz  jours  mais 
paiblement  et  quittemant  en  nom  de  pur  et  loyal  vendue. 
Pour  le  prix  et  pour  la  somme  de  1200  livres  de  tournois  pe- 
tite leurs  quittes ,  des(|uiex  deniers  ledit  vendeur  se  tinrent 
dou  dit  religieux  pour  bien  paie  en  pecune  nombrée  sy  comme 
ils  cognurent  par  devant  les  dits  jurez.  De  rcchief  ,  pour  ce 
establir  en  propre  personne  par  devant  aux  Thiebaus ,  frères 
doudit  Clément ,  volt ,  lou  ctagrès ,  veut ,  loe  et  agrée  et  apreuve 
de  tout  en  tout  la  vendue  dessus  dite  ;  en  la  manière  et  en  la 
somme  que  lidessus  nommé  Clament  et  Feiise  l'eut  faite.  Des- 
quiex  maison  et  Loige  dou  Treffons  et  de  toutes  les  apparte- 
nances, c'est  assavoir ,  des  terres  arables ,  prez ,  estangs,  yaux, 
bois ,  usaîges  de  bois  et  de  pastures  et  de  toutes  autres  choses 
à  la  dite  granche  apartenans  lidessus  nommes  Climent  et  Fe- 
iise sa  famé  et  Thiebault  se  dcvesteirent  de  tout  en  tout  audit 
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frère  Hugues;  eu  ladite  maison  don  Temple  etensesdits  frères 
touz  Ja  droite  toutes  la  auctions  ei  toutes  les  raisons  veaux  et 
personnes  que  lidessus  nommez  Clément  Felise  et  Thiebault 
avoient ,  dévoient  et  pooient  avoir  par  quelconques  titres  raison 
ou  cause  en  tous  les  biens  ci-dessus  diz  vendus  et  y  apparte- 
nances  d*iccux  retenant  à  aux  nulle  chose  de  droit  de  propriété 
de  possession  pour  aus  et  pour  leurs  hoirs  et  biens  dessus  nom- 
més promettant  lidessus  Climent  Felise  et  Thiebault  pour  aus 
et  pour  leurs  hoirs  par  leurs  foyz  de  leur  cors ,  corporèlement 
données  en  la  main  desditz  jures ,  que  contre  ces  devant  dite 
vendue ,  cession ,  concession ,  quittance  translation  et  antre 
toutes  les  autres  choses  devant  dites  par  aus  ni  par  autre  en 
apert  ne  en  report  ne  en  autre  manière  que  le  que  elle  soit  ne 
venront  ne  feront  venir  droict  ne  aucdon  ne  raison  ne  recla- 
meront ne  reclamer  ne  feront  et  biens  dessus  dits  vendus 
par  aus  ni  par  autres  a  nul  jour  du  monde.  Ançois  au  dit  frère 
Hugues  et  à  ses  frères  et  à  leurs  successeurs ,  ou  à  ceux  qui 
auraient  cause  d'eulx ,  la  garantiront  délivreront  et  deffcndront 
vers  tous  et  contre  tous  à  leurs  propres  couz  et  despens  au 
jugement  et  hors  jugement  et  peuront  le  plais  à  aus  toutes 
les  fois  qu'il  en  seront  requis  sous  peine  de  tous  couz  et  de 
tous  doniaiges  à  rendre  et  à  restablir  aux  dits  religieux  ou  à 
leurs  successeurs  que  ils  diraient  que  ils  auraient  euz  et  en- 
courru  pour  ledesfaul  des  convenances  dessus  dictes,  nommé, 
tenues ,  seur  lesquiex  couz  etdomaiges  (se  aucuns  il  y  en  avoit) 
lidit  religieux  ou  leur  successeur  en  seraient  creu  par  leur 
simple  sairement  sans  autres  preuves  amener.  Pour  lesquiex 
chose  plus  seurement  tenir  et  garder  lidit  Clemens  Felise  et 
Thiebaut  en  ont  obligé  auxdits  religieux  ou  à  leurs  successeurs 
aus  et  leurs  biens  et  leurs  hoirs  et  les  biens  des  hoirs  meubles 
et  non  meubies  présens  et  à  venir  et  quant  à  ce  souzmis  et 
obligez  aus  et  tous  leurdits  biens  en  la  juridiction  Nostre 
Seigneur  le  Roy ,  les  Bailly  et  le  Prévost  de  Troycs  ou  qu'ils 
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soient  en  tels  manière  que  ledit  bailly  ou  prevost  le  puissent 
et  dolent  contraindre  par  la  prise  et  par  la  Tendue  de  leurs 
biens ,  à  tenir  et  à  garder  les  promesses  dessus  dites  ainsi  ne 
comme  de  choses  cognues  et  adjugée  des  dessus  nommés 
bailly  et  prevot  ,  au  jugement.  Et  renoncèrent  en  ce  fait  par 
leurs  dites  fois  à  ce  que  ils  puissent  dire  que  Us  n'aient  eu  et 
reçu  desdîts  religieux  ,  lesdites  1200  livres  en  bons  deniers 
comptant  et  pour  la  dite  cause  et  que  ils  aient  esté  de  ceu  en 
cestc  dite  vendue  outre  la  moitié  du  droit  pris  à  tous  privi- 
lèges de  Croy ,  pris  et  à  prendre ,  à  toutes  franchises  bouf- 
joises  dou  Roy  de  France  et  de  touz  autres  seigneurs  à  toutes 
aides  de  droit  de  canon  et  de  loy  à  toutes  exceptions  de  Barat 
et  Fricherie ,  espéciamment  la  dite  Felise  à  toute  exception 
de  douaire  et  des  dons  faitz  par  nous  et  de  toutes  choses  qui 
en  ce  fait  leurs  pourraient  valoir  et  aux  dits  religieux  nuire 
et  an  droit  qui  dit  que  généraus  renonciations  est  de  nulle. 
En  témoins  desquiex  chose  à  la  requeste  desditz  vendeurs  par 
le  rapport  desdits  jurés,  je  ai  scellé  des  lettres  dou  scel  de  la 
dite  prévosté,  sans  le  droit  nostre  seigneur  le  Roy.  Ce  fut  fait 
présent  devant  le  Dazenier  et  Jehan  le  Haubergier ,  Tan  de 
grâce  mil  deux  cens  quatre  vingt  et  quatorze,  le  mercredy 
après  la  feste  de  TAssomption  de  Nostre  Dame ,  scellée  en 
cire  verte  sur  double  queue  de  parchemin  passée  dans  le  ply. 
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TENUES  EN  1850 


PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE , 


AU  PALAIS  DU  LUXEMBOURG. 


(  SÉANCB  DU  ih  nhMiSbO). 


PrésideDce  de  M.  DE  VERNEILH,   inspecleur-diviâoiinairc. 


La  séance  est  ouverte  à  U  heures  sôus  la  présidence  de  M. 
Félix  de  Yerneilh ,  inspecteur-divisionnaire  de  la  Société. 

Siègent  au  bureau  MM.  deCaumont,  fiizeui ,  Gaugaiu, 
Lambron  de  Lignim  et  le  c^*.  de  Mellet. 

M.  Georges  de  Soultrait  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 
On  remarque  parmi  les  membres  présents  MM.  Tabbé  Martin; 
de  Glanville,  de  Rouen;  de  Fontenay  ,  d*Autun  ;  Tbc\enot, 
de  Clermont  ;  le  c**.  d'Hericourt ,  d*Arras  ;  le  c**.  Roger  de 
BouUlé,  de  la  Nièvre;  Richelet ,  du  Mans;  l'abbé  Roux,  de  la 
Loire;  d'Âlvimare,  de  Dreux;  Anatole  Dauvergne,  de  Cou- 
lommiers ,  etc. 

M.  le  trésorier  de  la  Société  donne  communication  de  la 
correspondance. 

M.  Tabbé  Le  Petit ,  curé  de  Titly  ,  secrétaire-général  de  la 
Société  française,  écrit  pour  recommander  à  la  Société  Téglise 
de  Norrey  ,  édifice  remarquable  dont  les  réparations  com- 
mencées sont  interrompues  ;  la  commune  de  Norrey  va  s*im- 
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poser  extraonlinairement  pour  subvenir  à  une  partie  des  frai», 
mais  cela  ne  suflira  pas.  M.  Le  Petit  demande  qae  la  Société 
intervienne  près  dn  Ministre  en  faveur  de  Norrey.  M.  de  Cau- 
mont  en  entretiendra  M.  Mérimée  ;  déjà  il  a  écrit  ces  jours 
derniers  à  M.  Danjoy,  architecte. 

M.  Emmanuel  Paty  entretient  la  Société  de  Féglise  St.- 
Pierre  de  Dreux  ,  monument  intéressant  sous  tous  les  rap- 
ports qui  aurait  besoin  de  réparations;  il  a  fait  sur  cet  édifice 
un  travail  complet  dont  il  lit  quelques  fragments  relatifs  aux 
vitraux  de  la  fin  du  XY*.  siècle  ou  du  commencement  du 
XYP. ,  qui  en  garnissent  encore  les  fenêtres  ;  il  donne  en  en- 
tier la  description  fort  détaillée  de  deux  verrières  de  l'abside 
représentant  quelques  traits  de  la  vie  de  la  Vierge  ;  M.  Paty 
s'étonne  de  voir  dans  Tune  de  ces  verrières  la  représentation 
de  la  naissance  du  Sauveur  accompagnée  de  circonstances 
ordinaires  de  l'accouchement  des  autres  femmes  ;  comment 
se  fait-il  que  la  sainte  Vierge  soit  couchée ,  comment  expliquer 
la  présence  des  deux  sages-femmes  qui  Ggurent  dans  le  vitrail? 

M.  Paty  termine  en  exprimant  le  voeu  que  bientôt  l'on 
répare  l'église  St. -Pierre  et  que  l'on  restaure  les  bas-reliefs 
qui  ornaient  quelques-unes  de  ses  parties. 

M.  de  Mellet  s'associe  aux  idées  et  aux  vœux  de  M.  Paty ,  seu- 
lement il  demande  à  faire  une  observation  iconographique  sur 
l'explication  du  vitrail  de  la  naissance  du  Christ  ;  cette  attribu- 
tion lui  paraît  inadmissible  ,  presque  jamais  on  n'a  figuré  la 
Vierge  enfantant  dans  la  douleur;  il  est  beaucoup  plus  naturel 
devoir  là  la  naissance  de  la  Vierge;d'autant  mieux  que  les  autres 
scènes  du  vitrail  sont  tout-à-fait  conformes  à  celles  de  la  vie 
de  sainte  Anne  et  de  saint  Joachim  ,  de  la  légende  dorée.  La 
verrière  représenterait  donc  plutôt  la  Légende  de  sainte  Anne. 
M.  de  MeUet  a  vu  avec  grand  plaisir  les  beaux  vitraux  anciens 
de  Dreux ,  seidement  la  fabrique  en  a  fait  placer  dans  le  chœur 
de  fort  laids ,  auxquels  le  verre  blanc  serait  de  beaucoup  pré- 
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[érable  ,  il  demande  que  la  Société  française  émette  le  Tcra 
de  voir  supprimer  ces  vitrages. 

L'assemblée  partage  cette  opinion  ;  le  président  décide  que 
mention  en  sera  faite  au  procès-verbal. 

M.  le  président  proclame  membre  de  la  Société  française  M. 
Chauvet,  ingénieur,  ancien  agent-voycr  en  chef  du  départe- 
ment de  Ta  Hier.  M.  Chauvet  est  possesseur  de  nombreuses 
collections  de  médailles ,  poteries ,  cippes ,  bornes  milliaires, 
tombeaux ,  etc.  Il  compte  en  former  un  musée  à  Vichy. 

M.  de  Caumont  annonce  la  nomination  de  M.  d*Âlvimarc 
au  poste  d'inspecteur  du  département  d'Eure-et-Loir. 

M.  le  président  rend  compte  de  l'emploi  de  quelques  fonds 
qui  lui  avaient  été  accordés  |)ar  la  Société  pour  réparations 
à  l'ancienne  abbaye  de  Solignac  en  Limousin.  La  somme  de 
150  francs  avait  été  votée  pour  l'exécution  de  moulages  dans  la 
cathédrale  de  Limoges ,  destinés  au  musée  de  la  ville ,  qui  de- 
vait aussi  contribuer  à  cette  dépense;  mais,  lors  des  troubles  de 
18^8 ,  on  fut  obligé  de  convertir  le  musée  en  caserne  ;  le  trans- 
port des  divers  objets  d*art  absorba  les  fonds  destinés  aux  mou- 
lages ,  et  les  cent  cinquante  francs  de  la  Société  française  sont 
insuffisants  pour  cette  destination ,  toutefois  M.  de  Yernetlh 
demande  que  cette  somme  soit  conservée.  M.  de  Caumont  fait 
observer  que  les  fonds  votés  par  la  Société  doivent  être  em- 
ployés dans  le  délai  de  deux  ans,  cependant  il  est  d'avis  que  la 
somme  soit  conservée  et  la  Société  approuve  cette  disposition. 
M.  le  président  lit  le  rapport  suivant  de  M.  Tabbé  La  Curie 
sur  Tare  de  triomplie  de  Saintes  : 


RAPPOBT  DE  M.  L'ABBE  LA  CUBIE. 


«  A  l'entrée  de  Tun  des  faubourgs  de  Saintes ,  très-pro- 
bablement le  noveins  du  poète  Auzone ,  s'élevait ,  il  y  a  peu 
d'années  encore ,  un  arc  de  triomphe  bâti  sous  Tibère  ,  et 
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dédié  à  Tibère ,  à  Gcnnanicus  et  à  Drusus.  Les  trois  inscrip- 
tions votives  se  lisaient  sur  la  frise  faisant  face  à  la  ville ,  une 
inscription,  occupant  la  frise  du  côté  du  fauboui^ ,  portait  le 
nom  du  prêtre  d'Auguste  qui  avait  élevé  le  monument 

«  Bâti  dans  une  praiiie  sur  la  voie  militaire  de  Bordeaux  à 
Poitiers ,  cet  arc  de  triomphe  s*esi  trouvé  enclavé  dans  un  pont 
construit  sur  cette  prairie  lorsque  la  Charente  a  eu  changé 
son  cours. 

«  Par  suite  d'une  mesure  prise  par  le  génie  ,  le  pont  a  dû 
être  démoli ,  il  gênait  la  navigation  et  retenait  les  eaux  ;  aban- 
donné à  lui-même,  n'ayant  plus  pour  le  contrebutter  les  arches 
du  pont ,  l'arc  de  Germanicus  serait  lombé  tout  d'une  pièce , 
attendu  qu'il  surplombait  d'un  mètre.  Sa  démolition  fut  ré- 
solue par  le  comité  des  monuments  historiques.  Cette  o|)ération 
délicate  était  facile  ,  elle  devait  être  confiée  à  des  hommes 
entendus.  Démonter  l'édifice,  le  figurer  couché  sur  un  terrain 
assez  vaste  et  en  aligner  les  assises  était  chose  faisable  ;  puis, 
après  avoir  rétabli  l'aplomb  du  stylobate ,  par  une  assise  sup- 
plémentaire ,  on  eût  pu  remonter  l'édifice  et  lui  laisser  sa 
physionomie. 

«  Le  comité  historique  n'a  pas  suivi  une  marche  aussi  na- 
turelle. L'architecte  patenté  et  largement  rétribué  est  venu 
à  Saintes  ,  et  sans  dire  gare ,  sans  prévenir  l'autorité ,  il  a 
passé  un  marché  avec  le  sieur  Prévost ,  entrepreneur  de  ma- 
çonnerie ,  et  nous  avons  vu  les  pierres  du  vénérable  édifice , 
tombant  d'une  hauteur  de  15  mètres ,  se  briser  sur  le  pavé. 
Les  pierres  de  la  frise,  chargées  d'inscriptions ,  n'ont  pas  été 
mieux  soignées ,  et  nous  pouvons  assurer  que  les  inscriptions 
votives  sont  entièrement  perdues. 

«  Après  six  ans  le  chargé  du  ministère  est  revenu  à  Saintes 
pour  rebâtir  l'arc  de  triomphe  si  maladroitement  détruit.  Le 
nouvel  édifice,  plus  rapproché  du  faubourg  de  quelques 
mètres ,  n'aura  rien  conservé  de  sa  physionomie  première. 
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Le  voici  monté  jusqu'aux  assises  qui  se  trouvaient  au  niveau 
du  pavé  du  pont  dans  lequel  il  élait  enclavé,  et  jusqu'à  ce  jour 
on  y  a  fait  entrer  cinq  pierres  de  Tancien  édifice ,  le  reste  est 
entièrement  neut  M.  Mérimée ,  à  son  dernier  voyage  à  Saintes 
en  septembre  dernier ,  a  gourmande  Tentreprenenr  de  n*y 
avoir  pas  mis  assez  de  pierres  neuves. 

«  En  résumé ,  nous  aurons  une  édition  revue ,  corrigée  et 
augmentée  de  l*arc  élevé  par  nos  pères  à  la  gloire  de  Germa- 
nicus ,  si  tant  est  que  cet  arc  soit  jamais  debout  Les  ouvriers 
eux-mêmes  disent  qu'ils  ne  pourront  pas  arriver  au  couron- 
nement avant  la  chute  de  l'édifice.  Les  gens  sensés  désirent 
voir  mener  à  fin  cette  entreprise ,  et  ils  se  proposent  de 
faire  graver  sur  une  plaque  de  marbre  les  noms  de  MM.  du 
comité  des  monuments  historiques ,  pour  faire  passer  à  la 
postérité  la  honte  qui  doit  s'attacher  à  une  entreprise  aussi 
peu  sensée  de  la  |)art  de  ceux  qui  se  disent  les  conservateurs 
de  nos  monuments. 

«  Un  homme  d'esprit  de  Rochefort  a  consacré  par  la  gra- 
vure cette  bévue  de  nos  conservateurs.  Il  représente  l'arc  de 
Saintes  sous  trois  phases  ; 

i\  Le  passé.      L'arc  tel  qu'il  était  avant  qu'on  l'eût  pris 

en  considération  pour  le  conserver. 

2^  Le  présent.  Un  amas  de  pierres  en  désordre. 

3°.  L'avenir.      Un  arc  de  triomphe  fort  coquet  de  jeunesse 

et  parfaitement  profilé. 

M.  Victor  Petit  atteste  la  vérité  des  faits  énoncés  dans  ce 
rapport. 

M.  Joseph  de  Fontenay  se  plaint  aussi  de  la  manière  dont 
on  a  restauré  la  porte  romaine  de  Saint-André ,  d'Autun  ,  il 
craint  que  le  bel  arc  de  triomphe  ,  connu  sons  le  nom  de 
Porte  d'Arroux ,  ne  subisse  une  restauration  pareille.  'Si  ce 
comité  des  monuments  continue  à  faire  médicamonter  ainsi 
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les  moDuments  anciens  par  les  architectes  de  Paris,  ceux-ci 
auront  bientôt  tué  leurs  malades ,  et  la  France  qui  paye  cher 
pour  conserver  sera  débarrassée  de  ce  soin  dans  quelques 
années ,  il  n'y  aura  plus  que  des  pastiches  que  Ton  pourra 
laisser  choir  sans  inconvénient 

M.  de  Caumont  lit  une  note  de  M.  l'abbé  Crosnier  sur  le 
même  sujet. 

M.  le  président  de  Yerneilh  déplore  cette  manière  de  rcs* 
taurer  les  monuments ,  en  commençant  par  les  jeter  par  terre  ; 
il  est  question  en  ce  moment  de  démolir  la  tour  de  la  cathé- 
drale d'Angoulême  pour  la  refaire  plus  solidement,  tandisqu'ellc 
est  parfaitement  solide;  M.  de  Fontenay  annonce  que  Mg'.  l'é- 
voque d'Aulun  s'est  opposé  à  un  projet  semblable  :  un  archi- 
tecte de  Paris  voulait  aussi  démolir  la  flèche  de  sa  cathédrale. 

M.  le  Président  dit  que  la  Société  pourrait  émettre  le  vœu 
que  l'on  se  contente  de  consolider  tous  les  monuments  sans 
les  restaurer ,  sans  vouloir  les  remettre  à  neuf.  L'assemblée 
s'associe  à  ce  voeu. 

Au  sujet  de  ces  restaurations  de  monuments ,  M.  de  Cau- 
mont se  plaint  vivement  de  la  négligence  des  architectes  offi- 
ciels qui  viennent  fort  rarement ,  quelquefois  même  pas  du 
tout ,  surveiller  l'exécution  des  travaux  qui  leur  sont  confiés. 

M.  Richelet  appuie  ce  que  vient  de  dire  M.  de  Caumont  ; 
par  le  peu  de  soin  de  l'un  de  ces  architectes  du  gouvernement, 
l'une  des  plus  belles  verrières  de  la  cathédrale  du  Mans  a 
été  enfoncée  par  la  chute  d'un  échafaudage  mal  placé.  Il  donne 
ensuite  quelques  renseignements  sur  un  nouvel  aqueduc  dé- 
couvert près  de  la  ville  du  Mans.  Déjà  trois  autres  aqueducs 
étaient  connus  sur  différents  points ,  l'un  de  l'autre  côté  de 
la  Sarthe ,  deux  autres  en-deçà ,  se  dirigeant  évidemment 
sur  la  ville.  Dernièrement  l'administration  municipale ,  dési- 
reuse de  proeuFcfr  de  l'eau  en  plus  grande  abondance,  crut 
devoir  faire  faire  une  tranchée  au  fond  d'une  vallée  pour  y 
chercher  une  couche  aquifère ,  et  l'on  découvrit,  à  une  pro- 
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fondeur  de  trois  à  dix  pieds,  un  nouvel  aqueduc  diflérent  dans 
la  construction  de  ceux  connus  jusque^-là.  Les  autres  sont 
construits  en  béton  et  en  petites  pierres  cassées  noyées  dans 
ce  béton.  Le  nouvel  aqueduc  au  contraire  est  en  petit  appa- 
reil et  manque  de  radier ,  tandis  que  les  autres  en  sont  pourvus 
et  sont  même  parfaitement  cimentés  à  l'intérieur.  Du  reste , 
ajoute  M.  Richelet,  il  serait  difficile  de  rien  préjuger  sur  cette 
découverte ,  avant  que  les  fouilles  n'aient  été  poussées  plus  loin. 

M.  Godard  -Faultrier  fait  la  communication  suivante  sur  les 
moyens  propres  à  assurer  la  conservation  des  monuments. 

NOTE  DE  M.  GODARD-FAULTEIEll. 

a  Nos  édifices  publics  et  privés  ont ,  vous  le  savez ,  à 
craindre  bien  des  sortes  de  vandalisme  ;  mais  je  ne  crois  pas 
qu'il  en  soit  de  moins  excusable  que  celui  de  certains  archi- 
tectes qui ,  sous  prétexte  d'unité  de  style ,  et  plus  encore  dans 
un  but  intéressé,  dont  peut-être  ils  ne  se  rendent  pas  compte, 
veulent  remanier  en  tous  sens  nos  vieilles  cathédrales.  Et  Dieu 
sait  quels  remaniements  !  remaniements  de  vitraux,  de  sculp- 
tures, d'ameublements,  de  charpentes ,  de  chapelles,  de  tom- 
beaux ,  de  pavages ,  que  sais-je  I 

«  Toutes  ces  émeutes  contre  nos  fragiles  antiquités ,  nous 
paraissent  fort  inquiétantes. 

«  Un  tel  remue-ménage ,  assez  ordinairement  entrepris  sans 
urgence ,  compromet  inflniment  plus  la  durée  de  nos  édifices 
nationaux ,  qu'il  ne  leur  est  utile. 

«  Combien  de  voûtes ,  de  colonnes ,  de  pilastres,  de  char- 
pentes ,  de  vitraux  parfaitement  solides ,  ont  été  ébranlés , 
anéantis  ou  détériorés  par  excès  de  ferveur  même  archéolo- 
gique. 

«  M.  de  Talleyrand  répétait  souvent  à  l'adresse  de  ses  em- 
ployés en  diplomatie  :  moins  de  zèle,  messieurs  ,  tnoias  de 
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zèle.  Ne  serait-il  pas  à  souhaiter  que  le  gouvernement  et  votre 
Société  tinssent  le  même  langage  à  ces  architectes  qui  ne 
prennent  pas  garde  qu*en  touchant  sans  motifs  sérieux  aux 
pierres  d'une  cathédrale  ,  ils  en  détruisent  le  vrai  ciment, 
c'est-à-dire  l'habitude  séculaire  d'exister  et  d'être  liées 
entr* elles  par  la  force  de  cohésion, 

«  Qui  donc  nous  délivrera  du  trop  de  zèle  ? 

«  Vous  Tentrevoyez,  Messieurs,  c'est,*  je  crois,  la  suppression 
du  traitement  proportionnel.  L'idée  n'est  pas  neuve  ,  votre 
Société  l'a  déjà ,  si  je  ne  me  trompe  ,  manifestée  quelque  part, 
mais  il  est  des  choses  qu'on  ne  peut  trop  répéter ,  et  tenez 
pour  certain  qu'avec  le  temps  et  cette  persévérance ,  dont  M. 
de  Caumont  nous  donne  à  tous  l'exemple ,  celle  idée  se  fera 
jour ,  soit  plus  tôt ,  soit  plus  tard. 

a  Que  le  gouvernement  assure  donc  à  ses  architectes  un  sa- 
laire seulement  fixe ,  et  ils  se  borneront  en  général  aux  ré- 
parations d'entretien ,  aussi  nécessaires  que  les  autres  sont 
habituellement  dangereuses.  Nos  édifices  publics  y  gagneront 
en  durée  et  le  trésor  en  économie.  Cessons  de  mettre  nos 
églises  aux  prises  avec  l'esprit  d'intérêt ,  car ,  MM. ,  pour  être 
architecte ,  on  n'en  est  pas  moins  homme. 

«  Il  va  sans  dire  que  ces  observations  critiques  n'atteignent 
en  aucune  façon  ceux  qui  tremblent  à  la  seule  pensée  de  voir 
une  pierre  se  détacher  du  front  de  nos  vieilles  basiliques. 

«  Ce  système  offrant  au  trésor  une  incontestable  économie, 
lui  permettra  de  ne  point  redouter  un  autre  projet  que  je  vais 
avoir  l'honneur  de  vous  soumettre ,  non  que  j'en  espère  la 
mise  en  pratique  immédiate ,  mais  je  vous  le  présente  comme 
une  semence ,  comme  un  point  de  départ  pour  Tavenir. 

«  Les  édiûces  publics  ne  sont  pas  les  seuls  curieux  en  ma- 
tière d'art  et  d'archéologie ,  les  édifices  pj-ivés  ont  aussi  leur 
mérite  et  la  plupart  de  ces  derniers  tombent  sans  bruit  sous 
le  marteau  des  propriétaires. 
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a  Gomment  amoindrir  ce  mal  7  en  intéressant  les  posses- 
seurs. 

«  Qu'une  loi  ,  par  exemple ,  dégrève  de  certains  împèls 
tout  édifice  privé ,  classé  au  nombre  des  monuments  hisio- 
ricpies  par  une  commission  spéciale  ,  et  Texistence  d'un 
grand  nombre  de  nos  charmants  logis  du  moyen*-âge  ne  sera 
plus  compromise. 

«  Dans  ce  système  ils  se  gardent  par  eux-mêmes.  Insigne 
avantage  que  n'offre  aucun  autre  moyen  de  conservation. 

«  Mais  il  convient  de  ne  pas  se  borner  à  protéger  les  mo- 
numents publics  et  privés  de  nos  cités ,  il  est  opportun  encore 
d'aller  sauver  ceux  qui,  dans  nos  landes  et  nos  bois,  sont  jour- 
nellement troublés  au  sein  de  leur  solitude  par  les  coups  re- 
doutables des  casseurs  de  Mac-Adam  ;  il  s'agit  ici  de  nos 
pierres  celtiques  dites  dolmens ,  cromleks  ,  peulvens ,  etc. 

«  Userait  fort  aisé  d'assurer  leur  conservation,  si  l'autorité 
se  bornait  seulement  à  faire  insérer  dans  les  cahiers  des 
charges  la  condition  expresse  de  les  épargner. 

«  En  résumé  donc,  je  demande  : 

«  l''.  La  suppression  du  traitement  proportionnel  des  ar- 
chitectes et  l'admission  unique  du  salaire  fixe  en  matière 
d'édifices  publics  ; 

2^  Un  léger  dégrèvement  d'impôts  à  l'égard  des  proprié- 
taires ,  soigneux  conservateurs  d'édifices  privés  classés  parmi 
les  monuments  historiques  ; 

3^  La  teneur  dans  les  cahiers  des  charges  de  la  condition  de 
respecter  nos  monuments  celtiques  et  autres ,  dans  les  cam- 
l)agues ,  mettrait  fin  à  beaucoup  d'actes  de  vandalisme. 

«  Je  ne  formule  aucune  proposition  ,  Messieurs ,  je  roc 
borne  à  vous  exposer  divers  moyens  de  conservation ,  les  sou- 
mettant à  vos  lumières  pour  qu'ils  en  reçoivent  leur  complé- 
ment indispensable.    » 
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M.  le  c**.  de  Mellet  $*asfiocie  aux  idées  émises  par  M.  Godard- 
Faultrier  ;  seulement  il  craint  que  le  projet  de  dégrèyement 
des  constructions  anciennes  soit  impossible  à  obtenir ,  en  ce 
moment  du  moins.  II  parle  ensuite  de  Tinconvénient  qu*il  y 
a  d'envoyer  des  architectes  de  Paris  pour  restaurer  les  monu- 
ments des  provinces  ;  il  vaudrait  certainement  mieux  que  ces 
monuments  fussent  confiés  à  des  architectes  du  pays,  ce  serait 
bien  plus  dans  Tesprit  de  la  décentralisation ,  mais  il  serait 
difficile  de  trouver  toujours  dans  les  provinces  des  artistes  ca- 
pables de  ces  restaurations. 

Il  existe  en  revanche ,  à  Paris,  des  architectes  qui  ont  fait 
une  étude  théorique  et  pratique  approfondie  des  divers  styles 
du  moyen-3ge.  M.  de  Mellet  serait  donc  d'avis  que,  sans  for- 
muler rien  d'absolu ,  les  répai*ations  des  monuments  du  moyen* 
âge  fussent  confiés  de  préférence  aux  architectes  des  dépar- 
tements où  ils  sont  situés ,  quand  ils  sont  dans  les  conditions 
requises  pour  le  faire  convenablement  ;  mais  qu'à  défaut  d'ar- 
chitectes du  pays  remplissant  ces  conditions ,  on  s'adressât  à 
des  architectes  de  Paris  ou  de  toute  autre  localité. 

M.  Richelet ,  sans  être  positivement  d'un  avis  contraire  à 
celui  exprimé  par  l'honorable  préophiant,  vient  défendre  les 
architectes  de  province ,  dont  beaucoup  commencent  à  con- 
naître l'architecture  du  moyen-âge  ,  et  se  forment  tous  les 
jours  en  l'étudiant  pour  la  théorie  et  pour  la  pratique  ;  du 
reste ,  ils  ne  peuvent  rien  faire  exécuter  avant  d'avoir  soumis 
leurs  plaus  et  dessins  aux  divers  conseils  des  bâtiments  qui  les 
rejettent  quand  ils  ne  leur  paraissent  pas  convenables. 

M.  de  Mellet  convient,  du  reste,  que  certains  architectes 
spéciaux  pour  les  restaurations  de  cathédrales  ont  aussi  commis 
quelquefois  de  graves  erreurs  archéologiques  et  iconogra- 
phiques. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  l'abbé  Arthur  Martin  veut 
bien  donner  communication  à  la  Société  de  quelques  essais  de 
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1-égénérationdes  formes  des  ornements  et  des  meubles  d'église 
qu*il  a  entrepris  ;  M.  Martin  prend  la  parole  : 

COMMUNICATION  l>E  M.  MARTIN 

«  f^  Société  française ,  par  Tintérêt  qu'elle  porte  à  tout  ce 
qui  touche  aux  monuments  religieux  ,  apprendra  avec  plaisir 
les  efforts  qui  se  font  en  ce  moment  parmi  nous  pour  rendre 
aux  vêtements  ecclésiastiques ,  et  à  l'ameublement  des  églises 
quelque  chose  de  leurs  anciennes  formes ,  de  la  gravité  et  de 
la  splendeur  qui  se  font  désirer  depuis  si  long-temps. 

«  Ce  qui  vient  de  se  passer  en  Angleterre  était  de  nature  à 
fortifier  notre  zèle  et  nos  errances  ;  dans  ce  pays  une  révo- 
lution de  ce  genre ,  commencée  seulement  il  y  a  dix  ans ,  se 
trouve  aujourd'hui  consommée  ;  l'honneur  en  revient  au 
docteur  Rock ,  ancien  chapelain  du  comte  de  Shreasbury. 

a  Dans  une  excursion  sur  les  bords  du  Rhin ,  entreprise 
dans  un  but  d'études  liturgiques ,  le  docteur  Rock  vit ,  à  Aix- 
la-Chapelle,  la  chasuble  dite  de  saiot Bernard,  ouvrage  en  tout 
cas  du  XIII*.  siècle.  De  retour  chez  lui ,  il  fit  exécuter  un 
vêtement  tout  semblable  pour  sa  consolation  personnelle , 
et  s'en  servit  pour  célébrer  dans  son  oratoire  privé  d'Alton 
Towers.  Les  personnes  éclairées  et  pieuses  qui  l'entouraient 
trouvèrent  un  grand  charme  à  revoir  devant  l'autel  les  formes 
amples  et  majestueuses ,  les  étoffes  souples ,  les  plis  naturels 
qui  leur  rappelaient  les  vieux  vitraux ,  les  vieilles  miniatures, 
les  vieilles  tombes. 

«  Welby  Pugin ,  le  grand  réformateur  de  l'architecture  re- 
ligieuse en  Angleterre,  fut  appelé  à  donner  son  avis  et  répondit 
par  des  expressions  d'enthousiasme  ;  car  l'artiste  archéologue 
venait  d'entrevoir  la  possibilité  d'établir  une  complète  har- 
monie dans  ses  œuvres.  Les  deux  amis  se  mirent  aussitôt  à 
faire  une  propagande  active  auprès  de  leurs  connaissances  et 
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le  succès  de  leurs  efforts  fut  rapide ,  ^ce  à  Fappul  d'un  des 
hommes  les  plus  distîagués  de  notre  temps  Je  docteur  Wiseman, 
alors  supérieur  d*Oscott  Collège  ,  et  aujourd'hui  évéque  ca- 
tholique de.  Londres.  A  mesure  que  Pugin  et  les  nombreux 
rivaux  nourris  de  ses  doctrines  élevaient  de  nouvelles  cha- 
pelles, l'ameublement  était  en  rapport  jusque  dans  les  plus 
petits  détails  avec  le  caractère  de  l'architecture. 

«  Pour  répondre  à  ces  nouveaux  besoins,  des  fabriques 
d'orfèvrerie,  d'étoffes,  de  broderies,  de  pavés  émaillés  surgirent 
comme  par  enchantement,  et  le  goût  public ,  dans  un  pays 
moins  heureusement  doué  que  le  nôtre ,  ne  tarda  plus  à  se 
transformer  complètement  Pour  enlever  tout  prétexte  à  quel- 
ques rares  oppositions,  Mg'.  Wiseman  jugea  à  propos  de  con- 
sulter Rome  qui  ne  vit  rien  que  de  louable  dans  le  retour  aux 
formes  antiques.  Aujourd'hui  l'accord  est  unanime ,  et  de 
telle  sorte  qu'à  la  honte  de  notre  industrie ,  les  ornements 
français  sont  misa  une  sorte  d'index,  bien  qu'on  rende  hom- 
mage à  la  supériorité  de  notre  main  d'œuvre.   L'ordinaire  à 
Londres  recommanda  formellement  ou  la  forme  romaine  ou 
la^  forme  anglaise  d'autrefois.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus 
beau  que  les  ornements  qu'a  fait  exécuter  Mg'.  Wiseman. 
Quelques  étoffes  ont  été  brochées  à  Lyon  d'après  les  dessins 
de  Pugin  ;  mais  ce  qu'il  préfère ,  ce  sont  les  broderies  en 
soie  sur  fond  d'or  représentant  des  personnages  à  la  ma- 
nière usitée  par  l'art  bysaniin  au  XII'.  siècle  et  renouvelée 
dans  un  autre  style  au  XV'.  Ce  dernier  style  est  celui  que 
Pugin  a  popularisé.  Il  est  peut-être  à  regretter  qu'il  n'ait  pas 
choisi  un  point  de  départ  meilleur; mais  horomage,  quoi  qu'il 
en  soit,  à  l'homme  d'initiative,  de  foi  et  de  persévérancequi 
a  produit  dans  son  pays  un  mouvement  d'art  et  qui  a  si  puis- 
samment secondé  un  autre  mouvement  que  nous  admirons 
dans  l'ordre  religieux. 

<r  Qu'il  y  ait  quelque  chose ,  qu'il  y  ait  beaucoup  à  faire 
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parmi  nous ,  nul  assurément  parmi  les  membres  de  la  Société 
française  qui  ne  le  pense ,  qui  ne  le  -sente ,  qui  ne  le  dise  de- 
puis  long-temps ,  mais  sans  avoir  pu  encore  obtenir  de  grandes 
concessions  des  manufactures  livrées  à  Tesprit  de  routine,  ^'on 
seulement  Fart  religieux,  mais  un  art  quelconque  semble  avoir 
disparu  dans  Tameublement  ecclésiastique.  Tout  ce  que  Lyon 
produit  de  plus  nouveau  offre  une  déplorable  absence  de  style 
et  de  caractère  grave  ou  élevé.  Les  bronzes  n'ont  fait  que 
suivre  la  mode  du  jour  et  n*ont ,  en  général ,  traité  le  style 
ogival  que  de  manière  à  mériter  la  risée  des  hommes  de  goût 
N'est-il  pas  à  souhaiter  que  les  membres  de  la  Société  fran- 
çaise persévèrent  dans  leurs  efforts  et  usent  de  toute  l'influence 
dont  ils  jouissent  dans  les  provinces  pour  stimuler  le  zèle  des 
artistes  qui  marchent  dans  une  voie  meilleure  et  pour  réformer 
le  détestable  goût  d'un  certain  public. 

«  Quelques»  faits  consolants  permettent  de  penser  qu'un  mou- 
vement analogue  à  celui  de  l'Angleterre  n'est  pas  impossible 
parmi  nous.  Dans  toute  innovation  du  genre  de  celles  dont  on 
parle  il  est  de  toute  convenance  que  l'exemple  vient  d'en  haut. 
C'est  un  évêque  qui  fait  parmi  nous  le  premier  pas. 

«  Encouragé  par  son  ami ,  Mg'.  Malou  de  Bruger ,  dont 
toute  la  chapelle  a  été  dessinée  par  Pugin ,  Mg'.  de  Dreux 
Brezé ,  évêque  de  Moulins ,  a  voulu  que  la  sienne  ou  plutôt 
que  ses  deux  chapelles  ,  celle  des  fêtes  et  celle  de  voyage , 
fussent  exécutées  dans  le  style  du  Xlir.  siècle  ,  et  que  tous 
ses  vêtements  épiscopaux  fussent  mis  en  rai^rt  avec  l'orfè- 
vrerie. Tous  ces  objeLs  s'exécutent  en  ce  moment  d'après  des 
dessins,  où  l'art  du  XIII*.  siède  a  ,  en  effet ,  servi  de  point 
de  départ ,  sans  toutefois  enchaîner  la  liberté  de  l'artiste. 
Il  a  semblé  tout  simple  qu'en  puisant  à  la  plus  riche  des  sources 
nous  restions  nous-mêmes.  Il  est  permis  de  distinguer  entre 
une  restauration  ou  une  œuvre  purement  complémentaire  qui 
interdit  toute  liberté  et  une  création  nouvelle  où  rien  n'oblige 
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l'artiste  à  iinmobilû^ersa  pensée.  Déjà  Mg'»  Tévêque  du  Mans, 
l'archevêque  de  Rouen ,  et  tout  récemment  l'érèque  de  Ver-» 
saiUes  se  sont  fait  faire  des  mitres  de  forme  antique»  Mp. 
l'archevêque  de  Paris  est  entré  dans  cette  voie ,  il  porte  en  ce 
moment  une  magnifique  étole  dessinée  par  M.  Lassus,  et  Ton 
brode  sa  mitre  qui  rappellera  l'art  de  Notre-Dame  :  Mg'.  k 
cardinal  de  Lyon  se  sert  d'une  charmante  crosse  do  XV'. 
siècle  et  songe  à  faire  plus.  Deux  ecclésiastiques  de  Paris  se 
sont  fait  faire  des  ornements  descendant  jusqu'aux  épaules  , 
de  manière  à  produire  l'effet  des  antiques  chasubles  rondes , 
lorsque  pour  s'en  servir  on  les  relevait  sur  les  coudes.  Bien 
entendu  qu'ils  ont  fait  disparaître  le  malencontreux  bougran 
qui  donne  aux  draperies  la  raideur  du  métal 

«  Puisse  la  sécurité  publique  permettre  le  développement 
d'un  germe  faible  encore ,  mais  riche  d'avenir.   » 

M.  Thevenot  approuve  les  idées  émises  par  M.  Tabbé 
Martin;  il  est  d'autant  plus  heureux  de  Voir  des  prélats  inau- 
gurer en  France  cette  rénovation  des  anciennes  formes  du 
costume  ecclésiastique ,  qu'il  la  croit  difficile  dans  notre  pays. 
Dans  la  Grande-Bretagne,  la  différence  entre  le  culte  romain 
et  le  culte  anglican  a  pu  favoriser  celle  innovation;  en  France, 
où  nous  n'avons  rien  de  pareil ,  le  peuple  ne  sera-t-il  pas 
choqué  de  ce  changement  ?  du  reste ,  il  se  félicite  de  ce  moli'* 
vetnent  et  désire  le  voir  devenir  plus  général. 

M.  de  Caumont  demande  si  la  Société  voudra  discuter  dans 
sa  séance  de  vendredi  les  questions  relatives  à  la  peinture 
morale  posées  par  M.  Bordeaux;  M.  le  président  donne  lecture 
de  ces  questions  qui  sont  mises  à  l'ordre  du  jour  pour  la  séance 
suivante  ;  on  formulera  aussi  dans  cette  séance  les  blâmes  à 
émettre  sur  la  mauvaise  réparation  de  l'arc  de  Saintes,  et,  à 
la  demande  de  M.  de  St. -Germain ,  sur  les  vitraux  modernes 
de  St -Etienne  de  Beauvais. 

M.  Victor  Petit  demande  qu'une  allocation  de  50  francs  qui 
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lui  avait  été  accordée  pour  la  restanratioo  d'un  tombeau  dans 
l'église  des  GertsierB  lui  soit  conservée  ;  sa  demande  est  favo- 
rablement accueillie  par  l'assemblée. 

M.  de  Gaumont  dépose  sur  le  bureau  on  Mémoire  smr  les 
divisions  territoriales  du  Maine  j  dont  M.  Tabbé  Voisin  fait 
hommage  à  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Le  secrétaire, 
Georges  de  Soultrait. 


Séance  du  vendredi  15  mars  1850. 
Présidence  de  M.  de  Glanville. 

La  séance  est  ouverte  à  h  heures  sous  la  présidence  de  M. 
de  Glanville ,   inspecteur  de  la  Seine-Inférieure. 

Siègent  au  bureau  MM.  Bizeul,  de  Main,  de  Caamontt 
l'fbbé  Arthur  Martin  et  Gaugain. 

M.  Georges  de  Soultrait  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 
On  remarque  parmi  les  membres  présents  MM.  Jobard,  de 
Bruxelles  ;  le  docteur  Roux ,  de  Marseille  ;  Anatole  Danvergne; 
le  comte  de  Vesvrotte ,  de  Dijon  ;  le  Y**,  de  Gnssy  ;  Raymond 
Bordeaux ,  d'Evreux  ;  le  G**,  de  Mellet ,  inspecteur  de  b 
Marne  ;  de  St.-Germain ,  inspecteur  de  l'Eure;  le  V*«.  de 
Pommereu  ;  le  G^.  Roger  de  Bouille ,  de  la  Nièvre. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  V**.  de  Gnssy  prend  U  parde  : 
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NOTB  DE  M.  LE  VICOMTE  DE  GCSSY. 

Messieurs, 

«  Permettez-moi  d'invoquer  votre  libéralité ,  et ,  j'ose  dire , 
votre  justice  en  faveur  d'une  ^iise  romane  du  département 
du  Calvados. 

«  Notre-Dame  de  Youilly  est  située  sur  un  point  culminant 
et  au  bord  de  la  belle  route  départementale  de  Bayenx  à 
Isiffïy-'les-Beurres ,  par  la  mine  de  Littr}*. 

«  Il  n'est  pas  de  voyageur  éclairé  qui  n'ait  remarqué  avec 
intérêt  une  charmante  petite  porte  latérale  nord  ,  dont  les 
détails  d'ornementation  sont  aussi  Gnis  que  possible.  Cette 
baie  est  encadrée  de  chaque  côté  par  deux  coionneltes  à  bases 
régulières ,  surmontées  par  des  chapiteaux  bien  fouillés  et  sur 
chacun  desquels  vient  reposer  une  double  archivolte  formant 
le  cintre  du  couronnement 

«  Trois  bandes  Inen  distinctes  divisent  cette  archivolte  :  la 
première  ou  plus  extérieure  se  compose  d'une  série  d'étoiles; 
la  deuxième  de  zigzags  symétriquement  opposés;  la  troisième 
enfin ,  de  frètes  crénelées  et  lozangées. 

«  Dans  le  chœur,  séparé  de  la  nef  par  une  très-belle  arcade 
à  pkin-cintre,  dont  les  proportions  et  les  ornements  sculptés 
râtellent  l'époque  la  plus  pure  de  l'architecture  romane ,  on 
a  découvert ,  cette  année  même,  derrière  un  lambris  sans  ca- 
ractère et  en  complète  vétusté ,  une  disposition  architecto- 
nique  fort  rare,  au  moins  dans  cette  partie  de  notre  province. 

•  Sous  les  fenêtres  qui  de  chaque  côté  sont  au  nombre 
de  quatre  et  ont,  au  Nord,  conservé ,  sauf  une  indignement 
mutilée,  le  caractère  primitif,  se  trouvent  quatre  arcatures 
formant  stalles.  Chacune  d'elles  présente  trois  colonnettes  sur* 


Z%  SÉANCES  GÉNÉRALES 

montées  de  chapiteaux  dont  les  détails  sont  parfaitement  traités 
et  offrent  une  décoration  variée.  Les  arcs  doubleaux  formant 
le  cintre ,  sont  géminés  et  viennent  se  rejoindre  sur  la  co- 
lonne du  milieu  qui  les  8up[3orle  en  formant  ligne  de  démar- 
cation. 

«  La  face  extérieure  de  cette  double  arcature  présente  une 
archivolte  recouverte  de  moulures  et  boudins  hardiment  évîdés, 
et  Tensemble  de  ce  travail  est  du  meilleur  effet 

«  Je  ne  vous  ai  point  parlé ,  messieurs,  des  murs  qui  lais- 
sent apercevoir  Tœuvre  en  arête  de  poisson  ;  d'une  inscription 
tumulaire  de  Duhamel,  poète  distingué  sons  François  V'.  ;  du 
rôle  que  jouent  les  sires  de  Youitly  dans  Robert  Wace  et  dans 
d'autres  chroniques,  etc.  ,  etc. ,  car  il  est  temps  de  vous  faire 
connaître  pourquoi  je  fais  appel  à  votre  générosité.  C*est  qu'il 
s*agit  de  rendre  à  Tégllse  de  Youilly  ses  arcatures  géminées 
qui  ont  éprouvé  Tinjure  du  temps ,  et  plus  encore  celle  des 
hommes  ;  de  consolider  une  des  côtières  ;  de  restaurer  la 
charmante  porte  latérale  nord ,  détruite  au  tiers  environ  de 
son  archivolte ,  il  y  a  trente  et  quelques  années ,  notre  cher 
directeur  n'ayant  point  encore  aloi-s  appris  aux  lévites  à  con- 
naître et  à  conserver  le  sanctuaire  confié  à  leur  garde. 

«  M.  Delaunay ,  notre  jeune  et  habile  architecte  de  l'arron- 
dissement ,  dont  plusieurs  travaux  de  restauration  nous  sont 
déjà  avantageusement  connus ,  a  été  lui-même  frappé  de  tout 
l'intérêt  que  présente  cette  constroctlon  romane  ,  et  son 
devis  consciencieux  s'élève  à  1300  et  quelques  francs.  Or, 
messieurs,  la  caisse  communale  est  des  plus  pauvres;  il  hii 
faut  pourvoir,  au  plus  tôt,  à  l'achat  ou  à  la  bâtisse  d'une  mai- 
son d'école  ;  la  population  est  clairsemée  :  enfin ,  on  n*a  pu 
obtenir  de  ce  côté  que  350  f^.  Une  souscription  entre  les  ha- 
bitants ,  tous  désireux  de  rendre  à  leur  église  une  partie  de 
son  ancien  lustre ,  en  a  produit  660  ,  on  est  en  instance  au- 
près  du  gouvernement  pour  obtenir  quelques  secours ,  et  de 
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votre  côté ,  messiears ,  vous  ne  refuserez  pas ,  j*espère ,  une 
allocation  à  l'église  romane  de  Vouilly.  » 

M.  de  Caumont  répond  que  la  Société  statuera  sur  la  de- 
mande lors  de  la  réunion  d'Auxerre. 

M.  de  Fontenay  présente  à  rassemblée  le  plan  du  théâtre 
d'Autun,  et  explique  les  fouilles  qui  ont  été  exécutées  récem- 
ment pour  reconnaître  les  détails  de  ce  monument  ;  il  fait  ob- 
serrer  que  son  périmètre  est  plus  considérable  qu'on  ne  l'avait 
pensé  jusqu'à  ce  jour.  Après  avoir  appelé  l'attention  des 
archéologues  et  des  architectes  sur  l'importance  de  ces  fouilles 
qui  présentent  le  plus  grand  intérêt  sous  le  rapport  de  l'art  et 
de  l'histoire ,  il  sollicite  de  la  Société  française  une  allocation 
dont  l'emploi  serait  su£Bsamment  justifié. 

M.  de  Fontenay  saisit  cette  occasion  pour  déplorer  les  actes 
de  vandalisme  dont  il  est  journellement  témoin  et  exprime  les 
plus  vifs  regrets  de  l'enlèvement  de  la  magnifique  mosaïque  du 
Bellérophon  qui  se  voyait  à  Autun.  Enfin,  il  offre  à  la  bibUo- 
thèque  du  Luxembourg  divers  ouvrages  publiés  par  la  Société 
éduenne  :  V Histoire  d* Autun,  magnifique  volume  enrichi  de 
nombreuses  gravures  ; 

V Histoire  de  l'abbaye  de  St.-Martm  d* Autun,  ouvrage 
fort  curieux ,  dont  le  second  volume  renferme  une  quantité 
de  chartes  et  de  pièces  justificatives,  d'une  grande  importance 
pour  l'histoire  du  pays; 

Autun  archéologxque,  souvenir  consacré  à  quelques  monu- 
ments antiques  de  cette  ville  autrefois  splendîde ,  maintenant 
un  peu  abandonnée  ; 

Fragments  <t histoire  métallique,  volume  consacré  surtout 
à  l'étude  des  Jetons  et  des  Mereaux  ,  dont  M.  de  Fontenay  a 
fait  une  étude  particulière. 

En  quittant  la  tribune,  l'orateur  défend  sa  province  du  re- 
proche de  paresse  absolue  qui  lui  avait  été  fait  ;  il  cite  comme 
preuve  ces  volumes  que  la  Société  éduenne  d'Autun  a  publiés 
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depuis  trois  à  quatre  ans,  et  qui,  à  l'intérêt  historique  et  ar- 
chéologique ,  joignent  la  beauté  de  Texécution  matérielle. 

La  Société  remercie  M.  de  Fontenay  de  ces  belles  pubiicatîoiis. 

M.  de  Gaumont  proclame  membres  de  la  Société  fraoçaîse 
MM.  le  y^.  de  Pommebeu,  Fiêghet,  le  Mq'.  Xavier  de 
Blacas  ,  le  G**.  François  de  Cars  ,  PUdde  Poussielgue  , 
le  V**.  de  BONNEUIL. 

Il  annonce  ensuite  que,  sur  la  présentation  de  M.  Boniliet , 
in^>ectear  divisionnaire  de  l'Auvergne ,  M.  le  baron  Defasons, 
juge  au  tribunal  d'Aurillac ,  est  nommé  inspecteur  du  dépar- 
tement du  Cantal,  en  remplacement  de  M.  de  La  Lo,  qui  ne 
peut  plus  remplir  ces  fonctions. 

M.  Raymond  Bordeaux  prend  la  parole  pour  répondre  aux 
questions  sur  la  peinture  murale  que  lui-même  a  posées. 

IHPBOTISATION  DB  M.  BOBDBACX. 

M.  Bordeaux  déclare  avoir  rédigé,  d'une  manière  très-pré- 
cipitée,  sur  la  demande  de  M.  de  Caumont,  les  questions 
publiées  à  la  page  535  du  Bulletin  monumental  de  1849.  U 
n'a  point  eu  l'occasion  d'étudier  ce  sujet  depuis  lors,  et  il  se 
bornera  à  expliquer  la  pensée  qui  l'a  guidé  dans  la  rédaction 
de  ces  questions ,  destinées  seulement  à  provoquer  la  dis- 
cussion sur  un  point  intéressant. 

La  l'*.  de  ces  13  questions  est  ainsi  conçue  :  Vexécutiam 
des  peintures  murales  n'est- elle  pas  aujourd'hui  le  seul 
moyen  de  restituer  aux  édifices  religieux  leur  aspect  pri" 
mitif,  d'en  bannir  les  tableaux  sur  châssis  qui  masquent  les 
lignes  de  l* architecture ,  et  de  rendre  en  même  temps,  dans 
les  provinces  t  la  vie  à  la  grande  peimure? 

«  V exécution  des  peintures  murales.  J'ai  employé  ce  mot, 
dit  M.  Boi'deaux,  parce  qu'il  est  plus  exact  que  cdui  de 
fresque,  dont  on  a  singulièrement  abusé.  Aux  yeux  de  cer- 
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tains  amateurs ,  toute  peinture  ancienne ,  appliquée  sur  un 
mur  est  une  fresque,  tandis  que  la  fresque,  au  contraire, 
n'est  qu*on  genre  de  peinture  assez  rare,  pratiqué  seulement 
depuis  le  XYI*.  siècle,  et  qui  s'exécutant  sur  un  enduit  de 
mortier  frais ,  ne  laisse  point  la  faculté  de  retoucher.  Les 
fresques  coûtent  fort  cher ,  présentent  de  grandes  difficultés , 
n'ont  ordinairement  qu'un  éclat  équivoque,  et  sont  soumises 
à  des  chances  de  destruction  innombrables.  C'est  un  genre 
renourelé  ,  dit-on ,  de  l'antique ,  et  qui  est  inférieur  aux 
procédés  du  moyen-âge.  J'entends  par  peintures  murales, 
tous  les  moyens  employés  autrefois  pour  colorer  les  parois  de 
nos  vieilles  églises,  peintures  à  la  cire ,  à  l'œuf,  à  l'encaus- 
tique, à  l'huile,  et  même  à  la  simple  détrempe. 

•  £n  demandant  si  l'exécution  de  peintures  murales  n'est 
pas  le  vrai  moyen  de  restituer  aux  églises  leur  aspect  primitif , 
je  n'ai  pas  mis  en  doute  que  la  réponse  serait  affirmative.  J'ai 
voulu  faire  proclamer  de  nouveau  ce  fait  qu'au  moyen-âge  les 
églises ,  pour  peu  qu'elles  fussent  riches ,  avaient  leurs  co- 
lonnes et  leurs  murailles  rehaussées  de  peintures  aussi  bien 
que  leurs  vitraux.  Les  artistes  chrétiens  si  nombreux ,  si  fé- 
conds ,  si  empressés  de  prodiguer  partout  l'enseignement 
que  répandaient  les  images  ,  peignaient  sur  les  parois  des 
églises.  Partout  on  retrouve  sous  le  badigeon  les  traces  d'un 
usage  qui  n'a  entièrement  cessé  qu'à  la  fin  du  XVIP.  siècle, 
et  qui  doit  renaître  avec  l'architecture  gothique. 

«  J'ai  proposé  de  bannir  les  tableaux  sur  châssis  qui  mas- 
quent les  lignes  de  l'architecture.  Ces  tableaux ,  en  effet ,  ont 
été  une  des  plus  déplorables  innovations  des  temps  modernes. 
Au  XVP.  siècle ,  on  a  commencé  par  des  toiles  appliquées  sur 
les  parties  plates  des  murailles  et  qui  n'ayant  que  des  bordures, 
légères  ne  nuisaient  pas  à  l'architecture.  Au  XVII*.  siècle, 
on  a  exécuté  des  tableaux  pour  orner  des  rétables  ,  et  enfin 
depuis  150  ans  est  venu  le  règne  de  ces  grandes  toiles  qui 
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encombrent  quelquefois  tout  le  chœur  d'une  église  en  mas- 
quant les  vitraux,  les  arcades,  les  sculptures.  On  ne  sait  pas 
combien  ces  tableaux  suspendus  en  surplomb,  entourés  de 
longs  cadres  dorés,  ont  fait  détruire  de  verrières,  entailler 
de  chapiteaux,  mutiler  de  colonnettes.  Les  plus  jolis  rétables 
sculptés  du  moyen-âge  et  de  la  -renaissance  ont  été  détruits 
pour  leur  faire  place.  Et  ce  qui  est  plus  fâcheux,  c'est  que 
tous  les  jours  le  gouvernement  encourage  la  continuation  de 
cet  état  de  choses  en  envoyant  de  Paris  des  tableaux  aax 
églises  de  province. 

«  Il  faut  sortir  de  cette  voie  funeste ,  et  bannir  ces  toiles  si 
peu  en  harmonie  avec  l'architecture.  Je  dis  bannir;  toutefois 
pour  le  passé ,  il  faut  mettre  beaucoup  de  circonspection. 

«  Les  tableaux  entassés  depuis  trois  siècles  dans  nos  églises 
ne  doivent  pas  disparaître  sans  un  choix  scrupuleux.  Beau- 
coup d'enlr'eux  en  eiïet  ont  un  intérêt  réel.  Les  uns  sont 
souvent  les  seuls  ouvrages  conservés  de  maîtres  provinciaux 
peu  connus,  les  autres  représentent  des  sujets  locaux,  des 
événements,  des  sites,  des  légendes,  des  personnages  fort 
intéressants  pour  Téglise  où  ces  peintures  se  trouvent  :  quel- 
ques-uns enfin  ont  été  donnés  par  des  seigneurs  ou  des  ooa- 
frairies,  et  perdraient  tout  leur  intérêt  s'ils  étaient  déplacés. 
Dans  le  chœur  de  l'ancienne  cathédrale  de  Lisieux,  par 
exemple ,  on  voit  six  tableaux  de  grande  dimension ,  qui 
couvrent  chacune  une  travée  de  la  noble  architecture  dn  XIII*. 
siècle  :  ces  tableaux  sont  sans  doute  mal  placés  là ,  et  ce- 
pendant je  ne  proposerais  pas  de  les  enlever.  Ils  sont  le  plus 
précieux  ornement  que  la  Révolution  ait  laissé  à  cette  église , 
et  pour  l'histoire  des  arts  leur  prix  est  tounense ,  car  ce  sont 
des  œuvres  capitales  d'un  des  derniers  maîtres  de  l'école 
normande ,  Lemonnier ,  de  Rouen ,  peintre  éminent ,  quoi- 
qu'à  peu  près  Ignoré. 

«  Mais  s'il  est  bon  de  conserver  ce  qui  a  été  fait,  il  fant 
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pour  l*avenîr  renoncer  aux  tableaux  sur  châssis;  il  faut, 
comme  on  l*a  déjà  fait  dans  certaines  églises  de  Paris,  à  St.- 
Germain-l'Auxerrois,  àSL-Séverin,  à  St.-Gervais,  etsurtoutà 
St.'Germain-des-Prés,  revenir  aux  peintures  murales  subor- 
données aux  exigences  de  Tarchîtecture. 

«  Le  réveil  de  la  peinture  faite  sur  place  sera  aussi  d'une 
grande  portée  pour  l'aven  ir  des  arts  en  province.  La  grande 
peinture  en  effet  a  disparu  dans  les  départements.  La  peinture 
de  chevalet,  le  paysage,  le  portrait,  les  genres  secondaires , 
pastel,  aquarelle,  occupent  les  artistes  de  province.  Préco- 
nisez la  peinture  sur  mur ,  et  vous  forcerez  les  peintres  de 
Paris  de  sortir  de  leurs  ateliers,  d'aller  travailler  en  province, 
d'y  mener  leurs  élèves,  d'y  montrer  leurs  procédés,  de  se 
faire  assister  par  les  peintres  locaux.  Vous  ferez  circuler  l'art, 
vous  décentraliserez,  et  comme  les  Parisiens  ne  pourront  pas 
être  partout ,  vous  pousserez  des  artistes  provinciaux  à 
s'adonner  à  leur  tour  à  la  peinture  monumentale ,  qui  seule 
peut  faire  renaître  un  art  vivace  et  des  écoles  dans  nos  diverses 
provinces. 

«  La  seconde  question  ainsi  conçue  :  La  découverte  et  la 
conservation  des  anciennes  peintures  ne  doivent^lUs  pcLs 
iire  recommandées  de  nouveau?  n'est  pas  d'une  solution 
douteuse.  Si  on  l'a  posée,  c'est  parce  que  le  vandalisme 
s'acharne  plus  que  jamais  à  ces  vieilles  peintures  ,  c'e^t  que 
partout  on  gratte  d'une  manière  barbare  les  églises,  et  l'on 
fait  disparaître  ce  que  le  badigeon  au  moins  n'avait  pas  tout- 
à-fait  détruit.  A  Caen ,  par  exemple ,  siège  de  la  Société 
française,  ou  racle  eu  ce  moment  avec  un  aveuglement  affreux 
l'église  de  la  rue  Froide ,  qu'on  avait  salie  auparavant  de 
badigeon  :  on  perd  ainsi  pour  toujours  les  peintures  du  XVP. 
siècle ,  qui  se  montraient  sous  la  chaux  en  beaucoup  d'en- 
droits. Et  il  faut  le  dire  en  passant ,  il  y  a  deux  ans  ,  l'Ins- 
titut des  provinces  consacrait,  par  une  inscription  gravée  sur 
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le  aiarbre,  la  mémoire  de  Duval  de  Mondrainville ,  Caen- 
nais  illustre ,  qui  employa  son  immense  foraine  à  faire  ira- 
\ailler  «  à  faire  vivre  les  artistes  da  XVI^  siècle.  Et  aujour- 
d'hui, saveZ'Vous  ce  qu'on  fait  dans  relise  qu'il  enrichit  de 
ses  dons,  qu'il  fit  couvrir  de  ciselures,  de  boiseries  sculptées? 
On  g;ratte  froidement  la  chapelle  où  il  avait  voulu  être  en- 
terré, on  a  déjà  effacé  l'épitaphe  qu'il  avait  pris  soie  de  se 
composer  lui-même;  on  a  arraché  son  blason  qui  attestait 
ses  largesses,  et  qui  rappelait  les  services  rendus  par  loi  à 
l'Etat  ;  puis  enfin  le  radoir  réduit  en  poussière  les  peintures 
qui  subsistaient  indestructibles  sous  le  badigeon  de  cette 
chapelle.  —  On  pourrait  citer  cent  exemples  pareils  d'un 
semblable  vandalisme. 

«  Mais  pour  sauver  ces  précieux  vestiges  des  ouvrages  de 
nos  vieux  peintres,  si  peu  connus  et  si  dignes  de  l'être,  il  faut 
savoir  enlever  le  badigeon  à  la  chaux ,  le  badigeon  à  l'huile, 
plus  funeste  encore,  il  fout  savoir  restaurer  ces  anciennes 
peintures,  il  faut  vulgariser  les  procédés  pratiques  pour  eo 
faire  de  nouvelles;  il  faut  enfin  mettre  les  peintures  anciennes 
et  celles  qu'on  fera  à  leur  imitation  à  l'abri  de  l'humidité 
des  murs.  Ce  sont  là  des  questions  de  pratique  à  résoudre 
par  les  artistes  de  profession  ;  on  a  provoqué  leur  solution 
pour  les  autres  questions  du  programme.  » 

M.  Anatole  Dauvergue  prend  la  parole  sur  les  mêmes  ques- 
tions. 

«  Messieurs ,  dit-il ,  la  question  de  l'opportunité  de  la 
peinture  murale  est  depuis  long-temps  résolue  ;  oui ,  sans 
aucun  doute ,  telle  est  ma  conviction  personnelle  et ,  j'ose 
l'affirmer,  telle  est  la  conviction  de  plusieurs  artistes  qui  ne 
craignent  pas  de  s'insurger  contre  une  routine  qui  date  déjà 
de  quatre  siècles,  oui  la  peinture  murale  est  la  seule  qui 
convienne  aux   monuments  {religieux.    Celte  question  a  été 
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débattue,  résolue,  je  le  crois  au  moins,  dans  ce  sens,  au  sein 
do  comité  des  arts  et  monuments,  à  la  suite  d*une  éloquente 
discussion  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  Hugo,  de  Monta- 
lembert,  Delecluse ,  Didron.  Je  n*insisterai  donc  pas  en  re- 
produisant les  raisons  données  à  Tappui  de  cette  opinion ,  il 
n'est  besoin  que  d*être  pourvu  d'un  peu  de  goât ,  des  con- 
naissances les  plus  élémentaires  en  matière  d'architecture , 
pour  déplorer  le  funeste  errement,  toujours  consacré  par  la 
routine,  qui  autorise,  en  quelque  sorte ,  les  artistes  à  produire 
sans  s'inquiéter  de  la  destination  de  leurs  œuvres ,  et  qui 
force  le  gouvernement  à  acquérir  d'abord,  et  à  distribuer  en- 
suite ,  au  hasard ,  dans  les  édifices  les  moins  propres  à  les 
contenir,  ces  peintures  auxquelles  l'architecture  n'a  réservé 
aucune  place,  toujours  disproportionnées,  mal  éclairées  et 
si  difiiciles  à  emménager ,  que  le  plus  souvent ,  on  est  obligé 
de  les  accrocher  aux  colonnes  de  la  nef,  aux  piliers  des  tran- 
septs. Et,  dans  ce  cas,  non-seulement  l'harmonie  des  lignes 
de  l'architecture  est  détruite,  sans  que  rien  vienne  justifier 
cette  inconvenance ,  cette  irrévérence  envers  le  monument , 
quel  qu'il  soit,  mais  encore  la  toile,  ainsi  malencontreuse- 
ment placée ,  fût-elle  le  chef-d'œuvre  d'un  grand  artiste ,  est 
présentée  dans  des  conditions  si  désavantageuses  que,  ne  pou- 
vant jamais  être  contemplée  à  l'horizon  qui  lui  convient , 
elle  reste  toujours  méconnue  et  partant  sans  profit  pour  la 
réputation  de  son  auteur. 

«  Dans  un  seul  cas ,  messieurs,  la  peinture  sur  toile  ou  sur 
châssis,  le  tableau ,  le  cadre,  si  l'on  veut ,  me  semble  pouvoir 
être  admis  dans  la  décoration  des  édifices  religieux.  C'est 
quand ,  dans  une  chapelle,  dans  le  sanctuaire  même  d'une 
église,  existe  un  rétable  d'une  valeur  d'art  incontestée,  digne 
d'être  conservé ,  soit  à  cause  des  matériaux  qui  ont  servi  à 
son  édification ,  soit  à  cause  d'une  donation  respectable.  Dans 
ce  cas,  une  peinture  sur  châssis  peut  être  acceptée  sans 
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grands  inconvéuients,  mais  il  conviendrait  mienx  assorément, 
si  aucune  impossibilité  n'était  prouvée  »  d*exécater  dans  le 
champ  du  cadre  une  peinture  murale ,  mate ,  en  un  mot , 
n'ayant  point  les  inconvénients  de  la  peinture  à  rhuile  et 
vernie. 

«  Quant  à  la  question  de  bannir  entièrement  des  édifices 
religieux  les  peintures  sur  châssis,  je  crois,  messieurs,  que 
long-temps  encore  elle  restera  suspendue.  Le  gouverne- 
ment ,  qui  seul  pourrait  lui  donner  une  solution ,  se  trouve 
dans  une  situation  assez  embarrassante.  Situation  si  difiBdle 
que  j'ose  à  peine  la  signaler.  Dans  les  écoles  publiques, 
dans  les  ateliers,  les  études  n'ont  point  été ,  que  je  sache, 
dirigées  vei*s  l'art  monumental,  là,  on  n'apprend  à  faire  que 
le  tableau ,  destiné  à  être  vu  isolément  Très-rares  ,  il 
faut  le  reconnaître ,  se  présentent  pour  les  artistes  les  occa- 
sions de  décorer,  non  pas  un  monument,  mais  une  portion 
restreinte  d'un  monument  Aussi  prennent-ils  peu  de  soucis 
d'études  qui  leur  seraient  à  peu  près  inutiles.  Ils  produisent 
au  gré  de  leur  fantaisie,  en  choisissant  un  sujet  qui  paraît 
d'un  placement  probable,  celui-ci  une  toile  énergiquement 
colorée ,  Vénitienne  ou  Flamande  d'allure,  celui-là ,  une  œuvre 
ascétique ,  pâle  et  froide ,  imitée  des  vieux  peintres  Florentins. 
L'une  et  l'autre  peinture ,  je  le  suppose ,  sont  recomman- 
dables,  ou  puissamoient  recommandées.  Le  gouvernement, 
ou  mieux  la  direction  des  beaux-arts,  dont  la  mission  est 
d'encourager  l'art,  de  venir  en  aide  aux  artistes ,  achète  ces 
peintures  avec  les  fonds  spécialement  alloués  à  ces  acquisitions, 
et  le  gouvernement  qui  ne  sait  que  faire  de  ces  toiles,  indiffé- 
rent à  leur  destination ,  les  lance  au  hasard  sur  nos  églises 
provinciales ,  où  elles  pourrissent  dans  l'ombre ,  quand  elles 
ne  détruisent  pas  l'ensemble  architectural  de  l'édifice. 

«  Les  circonstances  qui  entourent  ces  acquisitions  du  gou- 
vernement, et  que  je  viens  de  signaler,  sont  les  plus  fré- 
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quentes,  mais  parfois  des  commandes  sont  faites  avec  choix  du 
sujet  à  traiter,  pour  une  destination  déterminée,  cependant, 
sans  dimensions  imposées  et  calculées  en  vue  de  cette  desti- 
nation. Dans  tous  les  cas,  le  mode  de  procéder  est  vicieux , 
préjudiciable  aux  arts,  aux  intérêts  bien  entendus  des  artistes. 
Mais  qu*y  faire?  Ici  encore  nous  nous  trouvons  en  présence 
de  la  routine ,  fléau  qui  nous  enserre  de  toutes  parts. 

«  Seul  pourtant,  le  gouvernement  pourrait  essayer  de  tem- 
pérer cette  production  inintelligente»  inféconde,  il  faut  le 
dire  haut.  A  lui  seul  appartient  le  droit  de  diriger  les  ar- 
tistes dans  une  voie  rationnelle  en  utilisant,  au  profit  de  la 
décoration  de  nos  églises  provinciales,  des  talents  dignes  d'en- 
couragements, en  appliquant  à  des  travaux  raisonnes,  métho- 
diques ,  Targent  que  le  budget  de  chaque  année  accorde  aux 
beaux-arts  pour  la  peinture  religieuse. 

«  En  moyenne,  cent  tableaux  provenant,  tant  des  acquisi- 
tions faites  à  la  suite  des  expositions  que  des  commandes  par- 
ticulières du  ministère  de  Tlntérieur,  vont  prendre  annuel- 
lement la  place  que  vous  savez,  dans  les  églises  des  villes  et 
des  villages.  N*est-il  pas  évident  que  si,  dans  chacune  de  ces 
églises  bien  malencontreusement  dotées,  la  somme  affectée 
à  l'acquisition  du  tableau,  était  employée  à  la  décoration  d'un 
mur ,  d'une  chapelle ,  des  tympans ,  des  arcades ,  l'encoura- 
gement qu'on  se  propose,  aurait  des  résultats  plus  avantageux 
à  tous  les  titres. .  Je  n'énumérerai  pas  tous  ces  avantages 
qui  seront  évidents  pour  tous. 

«  Mais,  messieurs,  je  n'ai  parlé  jusqu'ici  que  de  tableaux 
origiuaux ,  d'ceuvres  créées  par  les  artistes  contemporains  ; 
combien  est  plus  déplorable  l'absence  de  toute  direction 
morale,  quand  il  s'agit  de  ces  immondes  copies  qui  n'ont 
jamais  produit  un  encouragement  réel,  qui  ne  sont  d'aucun 
secours  pour  les  études ,  car  elles  sont  exécutées  non-seule- 
ment sans  talent,  mais  sans  conscience,  sans  amour  sincère 
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de  Fart,  dans  un  seul  but  d'argent,  et  qui  vont,  par -milliers, 
salir  les  murailles  de  nos  églises.  Qui  de  vous ,  messieurs , 
n'a  rencontré  vingt  fois  une  certaine  Vierge  de  Marine , 
assise ,  en  robe  bleue.  Est-ce  là  une  peinture  vérita- 
blement religieuse?  Tons  fins,  séduisants,  couleur  chaude, 
abondante,  oui ,  elle  a  bien  ces  qualités  du  plus  grand  colo- 
riste de  l'Espagne ,  mais ,  et  je  demande  pardon  du  blas- 
phème, ce  n'est  qu'une  tête  de  grisette,  de  paysanne  Anda- 
louse.  Voilà  l'œuvre  édifiante  que  vous  trouverez  partout  de- 
puis dix  ans. 

«  Chacune  de  ces  copies  est  payée  800  fr. ,  800  fr. ,  mes- 
sieurs! Hé  bien ,  je  pois  affirmer,  moi ,  qu'avec  cette  somme 
de  800  fr. ,  on  pourrait  convenablement  décorer  de  figures 
et  d'ornements,  la  plupart  des  chapelles  absidales  de  nos 
églises  rurales.  Plus  tard  j'aurai  l'honneur  de  vous  entretenir 
de  ces  moyens  pratiques. 

«  Cette  décoration  que  je  suppose  faite  avec  conscience , 
avec  talent  même ,  ne  serait-elle  pas  d'un  meilleur  exemple  que 
les  tableaux  dont  je  parlais  tout  à  l'heure.  Oui,  par  la  renais- 
sance de  la  peinture  murale ,  non-seulement  l'art  en  général 
retrouverait  le  chemin  de  la  grandeur  et  l'élévatioa  ;  mais  les 
artistes  provinciaux,  bientôt  entourés  de  modèles  choisis,  plus 
familiers  avec  les  inspirations  et  le  sentiment  religieux,  dirige- 
raient leurs  études  plus  facilement  vers  la  grande  nature,  et 
la  coloreraient  bientôt  avec  leur  sentiment  individuel ,  avec 
une  allure  de  terroir ,  avec  le  génie  de  leur  province ,  seo- 
timent  qu'on  retrouve  dans  la  sculpture  du  moyen-âge  et  qui 
permet  presque  de  reconnaître  la  province  de  l'artiste.  Pois 
après  l'artiste,  vous  trouvez  J'arttsan,  le  peintre-vitrier  qui 
se  piquera  d'amoor-propre  et  voudra  lutter  contre  le  décora- 
teur. '  Ainsi  vous  verrez  cesser  cet  odieux  barbouillage  de 
marbre  dont  nous  parlait  M.  Bordeaux  ;  non-seulement , 
Téglise ,  ainsi  décorée ,  sera  le  type  des  églises  voisines,  mais 
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encore ,  croyez*!e  bien ,  le  bon  goût  de  celte  oraementation 
réagira  même  sur  le  choix  de  la  décoration  de^  demeures 
particulières.  Ainsi  la  renaissance  de  la  peinture  morale  peut 
donner  le  signal  d^une  régénération  de  l'art  dans  nos  pro- 
vinces. 

«  Je  répondrai  ensuite  à  la  5^  question  du  programme  re- 
lative aux  procédés  à  suivre  pour  l'exécution ,  la  restauration 
et  la  conservation  des  peintures  murales  ;  rien  de  plus  simple, 
la  description  des  moyens  d'exécution  de  la  peinture  à  la  cire 
se  trouve  faite  avec  un  grand  soin ,  avec  une  grande  préd- 
sîon  dans  le  Manuel  de  peinture  de  M.  Durozîez.  Maïs 
cette  peinture  exige  dos  préparations  si  coûteuses ,  les  diflB- 
cnltés  de  l'exécution  sont  telles,  qu'elle  est  à  peu  près  inabor* 
dable  dans  les  édifices  religieux  de  la  province. 

«  Quanta  la  peinture  mate,  dite  fresque  française  ,  M. 
Dnroziez  rédige  le  manuel  spécial  du  procédé  ,  comme  ii 
l'a  liul  pour  la  peinture  à  la  cire ,  et  j'y  ajoute  moi-même 
quelques  notes  sur  la  pratique. 

«  Les  matériaux  employés  pour  la  restauration  doivent  va- 
rier en  raison  de  la  peinture  primitive.  Mais  il  serait  impos- 
sible de  présenter  succinctement  tous  les  moyens  qui  peuvent 
être  employés ,  ils  varient  selon  les  circonstances.  Voir  Paillot 
de  Montabert ,  Manuels  Roret ,  etc. 

«  Quant  au  moyen  de  soustraire  les  peintures  murales  à 
l'humidité  des  murs ,  aucun  palliatif  n'a  pu  être  opposé  à  l'ac- 
tion du  salpêtre,  qui  finit  toujours  par  pénétrer,  quoi  qu*on 
lasse.  Cependant  la  peinture  à  la  cire  faite  sur  les  préparations 
recommandées  par  MM.  Darcet  etThénard,  semble  résister. 

«  M.  Cherot ,  inventeur  du  procédé  mate ,  affirme  avoir 
paralysé  cette  action  du  salpêtre,  et  il  offre  comme  preuve  les 
peintures  qu'il  a  exécutées  à  St. -Panl-St -Louis  ,  dans  une 
chapelle  attenante  à  une  fbnuinc.  En  effet,  les  murs,  lésantes 
de  foutes  parts,  devront  bientôt  être  repris,  mais  j'ai  pa  con- 

li 


50  SÉANCES  GÉNÉRALES 

stater  que  la  peinture  déchirée  par  la  maraille  n'avait  pmnt 
d'écaillés  et  restait  adhérente.   « 

M.  le  Président  trouve  que  l'on  critique  justement  la  pré- 
sence de  la  peinture  sur  châssis  dans  les  églises ,  mais  il  ne 
faut  pas  non  plus  abuser  de  la  peinture  murale ,  il  conçoit 
fort  bien  les  peintures  des  catacombes  ;  il  était  néoeasaîre  à 
cette  époque  de  mettre  continuellement  soos  les  yeux  des 
nouveaux  chrétiens  les  symboles  de  leur  religion  ;  il  trouve 
encore  que  l'omementatlim  polychrtoie  convient  fort  bien 
aux  églises  romanes ,  lourdes ,  trapues ,  richement  ornées  , 
mais  il  voudrait  voir  les  monuments  du  style  ogival  dégagés 
de  cette  peinture  qui ,  dit-il ,  nuit  à  la  pureté  et  à  l'élancement 
de  leurs  formes.  Il  prend  pour  exemple  la  Sainte-Chapelle  où, 
ajoute-t-il ,  on  a  abusé  de  l'or  «t  des  couleurs  heurtées,  toot 
cela  papillotte  et  nuit  à  l'édifice  ;  il  voudrait  savoir  si  l'on  est 
bien  sûr  d'avoir  retrouvé  les  anciens  motifs  de  décoration , 
et  si  le  monument  est  maintenant  bien  ce  qu'il  était  au  XIIP. 
siècle. 

M.  Bordeaux  monte  à  la  tribune  pour  répondre  à  MM. 
Dauvergne  et  de  Glanville. 

Sans  doute  »  comme  l'a  dit  M.  Dauvergne ,  les  artistes  ne 
doivent  pas  chômer,  et  il  ne  faut  pas  leur  ôtcr  le  travail. 
Toute  société  vouée  au  culte  des  arts  doit  songer  à  faire  vivre 
les  artistes.  Mais  il  ne  s'agit  pas  eu  bannissant  ces  toiles  que 
le  ministère  envoie  si  déplorablement  aux  églises  de  province, 
d'enlever  aux  artistes  leur  pain  quotidien.  Que  le  ministère, 
au  lieu  de  commander  un  tableau  que  le  peintre  exécute  dans 
son  atelier  sans  savoir  même  pour  quelle  église  il  est  destiné, 
lui  commande  au  contraire  des  décorations  monumentales  à 
la  cire  ou  par  le  procédé  Chérot,  et  l'artiste  recevra  l'en- 
couragement dû  à  son  talent.  De  quoi  se  plaindrait-il  ?  d'être 
forcé  de  quitter  Paris,  de  sortir  de  son  atelier  7  Ah  !  ne  nous 
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inquiétons  pas  de  ces  plaintes-là  ,  elles  sont  justement  le  but 
de  nos  efforts. 

Les  tableaux  qui  sortent  des  ateliers  de  Paris  sont  la  lèpre 
de  la  proTÎnce.  Un  peintre  reçoit  une  commande  ;  il  se  garde 
bien  d'aller  voir  la  disposition  des  lieux  où  son  tableau  sera 
en?oyé  :  il  prend  une  grande  toile  là  où  il  en  eût  fallu  une 
petite,  et  vice  versa,  il  travaille  sans  se  préoccuper  des  cir- 
constances qui  dénatureront  son  œuvre  lorsqu'elle  sera  en 
place ,  il  s'inquiète  peu  de  savoir  si  d'autres  tableaux  envi- 
ronneront le  sien,  si  le  jour  viendra  en  travers  de  vitraux  co- 
loriés. Il  fait  son  tableau  cbez  lui ,  au  jour  de  son  atelier  , 
comme  s'il  devait  y  rester  perpétuellement  L'œuvre  achevée, 
on  l'envoie  en  province  :  là,  pour  la  placer,  il  faut  sacrifier 
des  corniches ,  des  chapiteaux  ,  des  sculptures  ;  on  fait  aisé- 
ment ce  sacrifice  ponr  un  tableau  qui  vient  de  Paris  ;  mais 
le  chef-d'œuvre  posé,  l'église  est  trop  sombre,  il  faut  déplacer 
une  verrière  ;  ou  bien  elle  est  trop  éclairée  ,  le  jour  qui 
frappe  en  face  fait  miroiter  le  vernis ,  alors  on  bouche  une 
fenêtre ,  ou  Ton  met  un  rideau  de  cotonnade. 

L'église  est  défigurée,  au  grand  regret  des  antiquaires  de 
rendrait ,  mais  n'importe  ,  la  fabrique  ne  regrette  pas  ces 
sacrifices ,  l'église  possède  un  tableau  neuf  ,  dont  on  s'occu- 
pera pendant  quelques  mois  et  qu*on  laissera  bientôt  se  cou- 
vrir de  poussière  parce  qu'au  total  on  n'y  peut  rien  distinguer, 
tant  le  jour  arrive  mal. 

C'est  là  l'histoire  d'une  foule  de  tableaux.  Aussi  qu'arrive- 
t-il  ?  c'est  que  si  l'artiste  ne  compte  pas  sur  un  succès  au 
salon ,  il  se  met  à  sou  aise ,  gague  son  argent  sans  se  gêner , 
et  fournit  au  ministère  une  œuvre  détestable  ou  ridicule.  Il 
se  justifie  en  disant ,  c'est  assez  pour  la  province... 

Je  lisais  il  y  a  quelque  temps  dans  un  journal  d'Evreux  , 
comme  une  bonne  nouvelle ,  qu'une  des  églises  de  cette  ville 
allait  être  enrichie  d'un  tableau  commandé  par  le  gouver- 
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nement  Ce  tableau  sans  doute ,  comme  tous  ceux  qui  doos 
vienneut,  tâchera  de  faire  fortune  par  des  dimeosîoos  gigan- 
tesques. Gepeudant  Téglise  qui  doit  le  recevoir  ne  présente 
pas  noe  surface  de  six  pieds  carrés  sans  sculpture  :  si  donc 
ou  veut  le  loger,  il  faudra  masquer  toute  rarchitectnre. 
Quelques  philautropes  lui  feront  peut-être  grâce  à  raison  du 
sujet  qu'il  doit  représenter ,  la  Religion  chrétienne  répandait 
Hs  bienfaits  s  CAt  telles  sont  les  niaises  allégories  que  les  pein- 
tres soi-disant  religieux  de  nos  jours  substituent  aux  histoires 
des  saints  et  aux  récits  de  Févangile. 

Quant  à  Tobjection  qu'on  a  faite  en  disant  que  l'argent 
manque,  que  le  clergé  n'est  pas  propriétaire  des  églises ,  je  la 
repousse.  Si  le  clergé  ne  possède  pas  ,  il  administre.  L'argent 
ne  manque  pas  d'ailleurs  pour  tous  les  tableaux  dont  je  ra- 
conte la  lamentable  histoire.  M.  Daovergne  vous  l'apprend  : 
le  gouvernement  a  fait  faire  pour  les  églises  de  province  trois 
ou  quatre  cents  copies  de  la  Vierge  de  Murillo.  Voilà  à  quoi 
l'on  emploie  l'argent  destiné  à  faire  sortir  l'art  des  sentiers 
battus.  On  nous  reproche  de  vouloir  copier  le  XIV«.  siècle  , 
et  vous  copies  trois  ou  quatre  cents  fois  le  même  tableau.  Ces 
copies  malheureuses  qui  vous  poursuivent  dans  toutes  les 
églises  où  vous  entrez ,  c'est  la  ruine  de  l'art  II  y  a  à  Paris 
des  fabricants  de  tableaux  religieux  qui  ridiculisent  nos  églises 
de  campagne  :  l'un  a  expédié  à  trois  on  quatre  miUe  exen- 
plaires  de  tous  les  formats ,  d'affreux  chemins  de  croix ,  en 
lithochromie ,  semblables  à  des  devant  de  cheminées ,  dont  on 
croit«mbellir  les  églises ,  parce  qu'ils  sont  proprement  vernis 
et  encadrés.  La  moindre  image  naïve  vaut  cent  fols  mieux  que 
œs  misérables  enluminures  qui  cherchent  à  contrefaire  des 
tableaux  à  l'huile. 

Messieurs,  pour  ressusciter  nos  églises  dans  tonte  leur 
beauté ,  ce  n'est  pas  l'argent  qui  ferait  défaut  H  faut  s'înspirrr 
là  où  s'Inspiraient  nos  vieux  maîtres ,  il  faut  relonmer  à  b 
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source  oà  ils  puisaieou  L*Ri*gent ,  les  fadbriqaes  et  les  conlré- 
ries  en  gaspillent  chaque  année  énormément  à  des  traraux 
déplorables ,  faute  de  direction ,  faute  de  goût ,  faute  aussi 
d'artistes  dignes  de  ce  nom.  Les  confréries,  ne  les  dédaignez 
pas  y  ce  Mmt  elles  qui  ont  doté  la  France  d'une  foule  de  chefs- 

• 

d*cBuvre,  ce  qu'elles  onl  fait,  eOes  le  pourraient  faire  encore  : 
elles  ont  des  richesses  snflBsantes  pour  cela  :  ce  qui  leur  fait 
défaut,  c*est  Tart  lui-même  depuis  que  les  artistes  ont  reculé 
jusqu'au  paganisme.  Ne  me  parlez  pas  des  municipalités ,  ne 
comptez  pas  sur  elles  :  elles  sont  au--des8ous  des  fabriques , 
des  confréries.  Quelque  bas  que  soient  tombées  celles-ci , 
elles  ont  du  bon  vouloir ,  et  tos  municipalités  n'en  ont  pas. 
C'est  aux  fabriques  qu'il  faut  s'adresser ,  c'est  à  elles  que  nos 
artistes  doivent  demander  du  travail.  L'artiste  en  province , 
comme  le  prêtre ,  doit  vivre  de  Taulel. 

Ce  qui  est  cause  que  les  administrateurs  des  églises  ont  un 
goût  si  déplorable ,  je  le  disais ,  c'est  que  les  artistes  leur  ont 
fait  défaut  Et  cependant  ils  s'adressent  aux  mêmes  hommei 
que  par  le  passé.  Les  auteurs  inconnus  de  nos  belles  verrières, 
de  nos  curieuses  peintures  murales  ,  c'étaient  les  modestes 
vitriers  de  chacune  de  nos  villes.  Le  même  homme  qui  pei- 
gnait ces  beaux  vitraux  posait  modestement  des  vitres  aux 
maisons ,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  d'être  artiste  :  témoin  la 
famille  Levieil  à  Rouen.  Mais  depuis  que  les  arts  se  sont  ins- 
pirés en  Italie  des  vieilleries  payennes ,  les  vitriers  n'ont  pins 
su  que  prêcher  le  badigeon ,  les  marbrures  et  les  imitations 
de  chêne  ou  d'acajou  dont  s'enjolive  le  cabaret  voisin.  Ne 
criez  pas  après  eux,  mais  ramenez-les  è  un  goût  meilleur  :  ne 
les  privez  pas  de  ce  qui  les  fait  vivre,  mais  employez-les  en 
lesdnigeant  Beaucoup  savent  assez  de  dessin  pour  enluminer 
comme  anurefois  d'or ,  d'azur  et  de  cinabre  les  nervures  de 
l'architecture  ,  pour  colorier  dans  un  style  harmonieux  ks 
lambris  gadiiques ,  pour  miniaturer  les  rétables  à  personnages. 
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Dans  les  églises  dç  village  et  de  petites  villes ,  ne  songez  pas 
à  laire  exécuter  des  peÎDUires  historiques,  contentez-vous  de 
bonnes  décorations.  Imitez  les  maîtres  du  moyen-âge ,  em- 
ployez des  couleurs  franches  et  vives ,  pas  de  tons  rompus  ; 
peignez  avec  la  cire  pour  obtenir  une  coloration  matte  sans 
ces  reflets  et  ces  luisants  qui  déforment  Tarcbitecture.  Suivez 
les  principes  du  blason ,  ne  mettez  pas  couleur  sur  couleur , 
ni  métal  sur  métal.  Consultez  les  brillants  vitraux  et  les  pein- 
tures des  manuscrits. 

Voilà  les  principes  qu*ll  nous  faut  propager  et  qu'il  est  aisé 
de  répandre.  Les  habitants  des  campagnes  aiment  les  couleurs 
vives  ;  s*iis  dédaignent  les  vieilles  peintures  murales ,  c'est 
jiarce  qu'elles  ont  perdu  leur  éclat  Ils  n'adoptent  les  imitations 
de  marbre  que  parce  que  c'est  neuf  et  bien  verni  :  ils  y  renon- 
ceront si  on  leur  offre  des  décorations  riches  de  couleur  et 
rehaussées  de  quelques  dorures. 

Mais  pour  suivre  l'exemple  du  moyen-âge ,  il  faut  surtout 
bannir  les  imitations  de  marbre  et  de  bois  précieux  qui  ne 
trompent  personne  et  qui  sont  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  anti- 
monumental. L'art  du  moyen-âge  vivait  de  sincérité  et  avait 
en  horreur  tous  ces  irampe-CœH  si  usités  de  nos  jours.  La 
pierre  ne  prenait  jamais  l'apparence  du  marbre ,  elle  restait 
de  la  pierre ,  comme  le  bois  restait  du  bois.  De  nos  jours ,  au 
contraire,  on  dissimule  tout  :  les  ferrures,  les  boiseries ,  jus- 
qu'aux portes  et  aux  cheminées.  C'est  là  une  voie  funeste.  Ne 
dissimulez  rien  au  contraire  :  au  lieu  de  cacher  vos  ferrures 
dans  l'épaisseur  du  bois,  enjolivoz-lcs  en  les  ciselant.  Au  Ueu 
de  peinturer  la  pierre  en  marbres  impossibles ,  sculptez-la  , 
ou  si  vous  la  peignez,  couvrez-la  d'ornements,  de  méandres, 
d'arabesques  qui  reuricbiront  sans  la  nier ,  sans  la  d^iser. 
L'art  n'a  rien  de  bon  à  espérer  de  tous  ces  mensonges  des 
barbouilleurs  modernes. 

A  ces  motifs  })our  repousser  de  la  décoration  de  nos  édifices 
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religieux  le  badigeon  qui  s'efforce  d'imiter  le  marbre,  le 
jaspe ,  ou  le  porphyre ,  j'en  ajouterais  un  autre ,  c'est  que  le 
marbre  lui-môme  ne  doit  pas  être  admis  dans  nos  églises. 
Le  marbre  a  un  caractère  payen.  Pendant  toute  la  grande 
époque  du  moyen-âge ,  le  marbre  ne  s'est  pas  rencontré  sous 
la  main  de  nos  architectes  chrétiens^  II  a  été  repoussé  de  nos 
grandes  cathédrales ,  de  nos  abbayes ,  assez  riches  cependant 
pour  l'employer  si  elles  avaient  voulu  de  lui.  Il  n'a  reparu 
qu'à  la  renaissance ,  avec  les  nudités ,  les  génies  et  les  colon- 
nades grecques  et  romaines.  Je  sais  qu'en  Italie ,  on  le  ren- 
contre à  l'époque  ogivale  ,  mais  l'Italie  ne  s'est  jamais  bien 
dégagée  des  souvenirs  de  l'antiquité.  Le  marbre  jure  dans  nos 
temples  gothiques ,  et  pour  revenir  à  mon  sujet ,  qui  est  de 
ramener  la  peinture  destinée  à  décorer  nos  églises  à  ses  vé- 
ritables principes ,  il  me  semble  qu'il  faut  surtout  repousser, 
détruire  et  supprimer  toutes  les  imitations  de  marbre ,  de  bois 
veiné,  etc. ,  qui  ont  remplacé  partout  les  anciennes  peintures 
murale& 

M.  le  comte  de  MeUet  appuie  l'opinion  de  M.  Bordeaux 
relative  à  l'imitation  du  marbre  :  couune  l'a  très-bien  dit  M. 
Didron ,  le  marbre  est  payen ,  il  ne  doit  p5int  entrer  dans 
l'ornementation  des  églises  gothiques ,  à  plus  forte  raison  les 
peintures  qui  l'imitent  doivent-elles  être  proscrites. 
M.  de  Verneilh  a  la  parole  sur  les  mêmes  questions  : 
M.  de  Verneilh  ne  vient  point  répondre  à  M.  Bordeaux , 
mais  apporter  de  nouveaux  renseignements  et  peut-être  de 
nouvelles  raisons  à  l'appui  de  la  thèse  qu'il  a  soutenue.  «  Les 
hommes  du  moyen-âge  ,  dit-il ,  ne  partageaient  point  notre 
goût  pour  les  sombres  beautés  de  la  pierre  toute  nue.  Ils 
savaient  que  la  peinture  était  un  puissant  moyen  de  déco- 
ration et  ils  ne  voulaient  point  s'en  priver  :  toutes  les  fois 
qu'ils  sculptaient  un  portail,  ils  le  peignaient  aussitôt,  toutes 
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les  Mb  qu'ils  plaçaient  une  statue  dans  la  niche,  ils  rehans- 
Baient  de  vives  couleurs  et  la  niche  et  la  statue.  A  Notre-Oame 
de  Paris  ils  n'avaient  pas  craint  de  dorer  extérieurement  k 
grande  rose  et  de  peindre  entièrement ,  de  la  base  des  cotones 
au  larmier  de  l'entablement ,  toute  la  galerie  des  rois  ,  ce  qui 
suppose  nécessairement  on  système  général  de  polychromie 
pour  Tensemble  de  la  façade.  Avec  de  telles  hardiesses ,  de- 
vant lesquelles  nous  reculerions  assurément  aujourd'hui,  ks 
artistes  qui  ont  bâti  Notre-Dame  n'étaient  pas  gens  à  vouloir 
laisser  sans  pefutores  rintérieur  de  la  cathédrale.  S'ils  n'ont 
pu  achever  ce  vaste  travail ,  ils  l'ont  du  moins  commencé  çà 
et  là  ;  et  leurs  successeurs  actuels  seront  invinciblement  con- 
duits  à  le  reprendre  quelque  jour.  Ce  sera  réellement  terminer 
la  restauration  de  Notre-Dame ,  et  alors  avec  le  même  argent 
on  produira  bien  plus  d'effet  qu'à  présent 

«>  D*autres  églises  attestent  plus  anthentiquement  encore 
qu'on  avait  primitivement  projeté  de  les  peindre  en  entier.  La 
grande  voûte  de  la  cathédrale  de  Limoges  qui  n'a  jamais  été 
badigeonnée ,  offre  toujours  aux  regards  un  ensemble  bien 
complet  de  peintures  qui  s'étend  aux  chapiteaux,  sur  lesquels 
s'opère  la  retombée  des  nervures ,  et  s'arrête  brusquement 
à  trois  ou  quatre  mètres  au-dessus.  On  voolah  donc  évidem- 
ment, au  XIV*.  siècle  ,  peindre  les  piliers  jusqu'au  sol ,  et, 
par  suite  toutes  les  parties  de  l'édifice.  Cela  est  d'autant  moins 
douteux  que  plusieurs  chapelles  ont  été  ainsi  décorées  dès  le 
commencement  do  XÎV*.  siècle.  D'autres  n'ont  été  pehites 
qu'au  XV\ ,  d'autres  qu*au  XVI*.  et  au  XVII*. ,  ce  qui  prouve 
que  la  pensée  des  premiers  architectes  survivait  et  qu'elle 
était  conforme  aux  habitudes  de  tout  le  moyen-âge.  «  si  l'ar- 
gent a  manqué  à  Limoges,  comme  dans  tant  d'autres  endroits 
pour  finir  ces  peintures  commencées  »  qu'on  ne  s'en  étonne 
pas  :  il  manquait  aussi  |X)ur  des  travaux  plus  indispensables. 
On  n*en  peut  pas  moins  prétendre ,  quVn  principe ,  toute 
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église  devait  être  peinte.  En  fait ,  peu  l'ont  été  complèteinenti 
mais  presque  piirtout  on  voit  le  travail  commencé. 

«  Oui ,  no6  ancêtres  peignaient  quand  ils  le  pouvaient ,  ou 
pour  oûeox  dire ,  emlumtnaient  Tintérieur  de  leurs  églises. 
Us  n'avaient  guère  besoin  pour  cela  de  peinu^  proprement 
dits,  car  rarcbitecture  lai^lt  peu  déplace  aux  figures  de 
grande  dimension  ,  mais  surtout  d'ouvriers  habiles.  —  Cette 
branche  importante  de  l'art  avait  ses  règles  dont  l'empire  était 
reconnu  à  Cologne  et  à  Limoges  aussi  bien  qu'à  la  Sainte- 
Chapelle.  C'est  ainsi  que  les  feuillages  des  chapiteaux  sont  or- 
dinairement dorés  sur  fond  d'un  rouge  vif  ,  sur  fond  de 
gueules  comme  on  dit  en  blason.  L'art  dont  il  s'agit  savait 
s'acwnunoder  à  toutes  les  exigences.  On  peut  dire  qu'il  y  avait 
deux  systèmes,  l'un  pour  les  monuments  riches,  dans  lequel 
tous  les  feuillages  sculptés ,  quel  que  soit  leur  emploi ,  étaient 
dorés  ;  l'autre  ,  pour  les  monuments  pauvres ,  et  alors  on 
mettait  couleur  sur  couleur  pour  les  chapiteaux ,  vert  sur  rouge 
par  exemple ,  alors ,  on  ne  peignait  pas  tout  de  vives  couleurs^ 
On  se  contentait  de  colorier  les  nervures  des  voûtes  et  les  co- 
lonnettes  des  piliers  ,  et  l'on  teintait  simplement  en  blanc  les 
pendentif  ainsi  que  les  murs ,  avec  des  traits  rouges  pour  in- 
diquer lesjiHnts. 

«  Ces  deux  systèmes  ont  été  employés  concurremment  à 
Limoges.  Le  second  y  domine  néanmoins,  et  il  conviendrait 
de  l'adopter  aujourd'hui  quand  on  veut  dépenser  peu  ou  quand 
on  craint  de  manquer  de  jour ,  ne  doutons  point,  en  effet , 
de  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  reproduire  la  décoration  peinte  des 
monuments  du  moyen-âge.  Elle  sera  souvent  une  nécessité  dans 
les  restaurations  toutes  les  fois  qu'il  y  aura  k  cacher  des  ma- 
tériaux peu  conformes  de  ton  et  d'aspect ,  ou  trop  grossiers  ou 
ahérés  par  le  temps.  Elle  sera  toujours  utile  dans  les  construc- 
tions neuves;  car,  d  les  peintures  ont  un  ton  trop  vif  et 
trop  criard  dans  leur  nouveauté  ,  il  en  est  ainsi  k  plus  forte 
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raison  de  la  pierre  quand  elle  vient  d*étrc  posée  el  que  sa 
blancheur  blesse  les  yeux.  On  le  sait  bien  en  Angleterre. 

M.  Thevenot  croit  le  badigeon  fort  ancien  ;  à  Toulouse  se 
trouve  une  église  du  X.IV'.  siècle  qui  a  été  badigeonnée  lors 
de  sa  construction.  Quant  à  la  peinture  complète  des  églises, 
il  pense  qu'il  ne  faut  rien  dire  d'absolu  à  cet  égard  ;  les  églisis 
étaient  quelquefois  entièrement  peintes  ,  quelquefois  elles 
ne  l'étaient  qu'en  partie ,  d'autrefois  pas  du  tout,  et  cela  à  la 
même  époque. 

Selon  M.  de  Vemeilh  ,  toutes  les  églises  du  XIII*.  siècle 
devaient  ênre  entièrement  peintes ,  le  manque  d'argent  aurait 
empêché  de  terminer  celles  dont  quelques  parties  seule- 
ment sont  revêtues  de  couleurs  ;  malgré  ces  opinions  M.  le 
président  est  d'avis  que  l'on  use  toujours  avec  beaucoup  de 
sobriété  de  la  couleur  dans  l'ornementation  des  églises. 

M.  A.  Martin  présente  à  la  Société  un  ostensoir,  un 
livre ,  et  deux  calices  en  style  gothique ,  exécutés  par  M. 
Poussielgne.  Il  entre  dans  quelques  détails  sur  les  formes  à 
donner  à  ces  meubles  ;  on  ne  connaît  point  d'ostensoir  du 
XIII*.  siècle ,  il  fallait  donc  trouver  une  forme  qui ,  sans 
être  trop  différente  de  celle  employée  ordinairement ,  rap- 
pelât le  style  ogival ,  l'orateur  a  pensé  que  les  roses  des 
cathédrales  pouvaient  donner  un  motif  de  décoration  fort 
convenable  pour  les  ostensoirs ,  et  celui  que  vient  de  faire 
M.  Poussielgue  est  exécuté  sur  ce  modèle.  M.  Poussielgue  a 
orné  ces  diverses  pièces  d'orfèvrerie  d'émaux  qui  font  un 
fort  bon  effet;  les  émaux  et  les  pierreries,  dit  M.  Martin, 
sont  à  l'orfèvrerie  ce  que  les  vitraux  et  la  peinture  murale 
sont!  à  l'architecture  ;  ils  n'augmentent  pas  de  beaucoup 
le  prix  des  objets  et  il  les  embellissent  singulièrement 
L'orateur  termine  en  demandant  l'avis  de  la  Société  sar 
l'opportunité  de  cette  ornementation ,  la  Société  l'approuve  ï 
l'unanimité. 
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M.  de  Gaamont  applaudit  au  zèle  de  M.  iMartiu  ,  dont 
il  est  heureux  de  voir  déjà  des  résultats  aussi  satisfaisants  ; 
il  remercie  aussi  M.  Poussielgue  et  annonce  que  la  Société 
française  lui  vote  une  médaille  d'argent  qui  lui  sera  remise 
lors  du  Congrès  d'Âuxerre. 

M.  de  Mellet ,  tout  en  admirant  les  beaux  ouvrages  d'orfè- 
vrerie dont  il  vient  d*êlre  question  ,  demande  s*il  ne  serait 
pas  à  propos  de  recommander  aux  artistes  une  imitation  plus 
pure ,  plus  fidèle  de  l'art  du  XIII*.  siècle  qui  a  été  la  plus 
belle  époque ,  l'époque  typique  de  Fart  du  moyen-âge. 

M.  l'abbé  Martin  ne  veut  pas  de  cette  imitation  constante, 
il  faudrait  que,  tout  en  partant  d'un  point,  notre  époque  pût 
arriver  à  se  créer  un  art  à  elle.  Pour  l'architecture ,  que  l'on 
imite  le  XIIK  siècle,  mais  il  faut  aussi  laisser  quelque  liberté 
au  génie  des  artistes  et  ne  point  les  astreindre  à  rester  tou- 
jours dans  le  môme  cercle. 

M.  de  Mellet  demande  qu'au  moins  l'on  s'en  tienne  aux 
formes  générales  du  XIIP.  siècle ,  quitte  à  laisser  l'imagi- 
nation s'exercer  et  faire  du  nouveau  dans  les  détails. 

M.  l'abbé  Martin  cite  l'exemple  des  architectes  anglais  qui , 
ayant  pris  l'art  du  XV«.  siècle  pour  point  de  départ,  sont  ar- 
rivés à  faire  presque  du  nouveau,  sans  sortir  pourtant  des  don- 
nées fondamentales  de  l'architecture  et  de  l'ornementation  de 
cette  époque.  Il  voudrait  voir  les  architectes  français  faire  pour 
le  XIIK  siècle,  ce  que  Pugin,  par  exemple,  a  fait  pour  le  XV«. 

M.  de  Mellet  continue  la  discussion  :  il  trouve  justement 
que  Pugin  n'a  pas  toujours  été  heureux  dans  ses  innovations  ; 
il  critique  ce  style  mixte  auquel  l'habile  architecte  anglais  a 
donné  son  nom.  Il  aime  encore  mieux  une  imitation  complète 
de  l'art  gothique. 

M.  Martin  défend  Pugin  qui ,  dit-il ,  est  avant  tout  artiste, 
et  veut  créer. 

A  la  fin  de  cette  discussion  M.  le  V**'.  de  Cussy  demande 
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que  surumt  il  y  ait  homogénéité  de  style  dans  un  mooument 
et  dans  tout  ce  qu'il  renfenne. 

M.  le  président  annonce  pour  le  dimanche  suivant  une  visite 
de  la  Sainte-Chapelle. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

Le  secrétaire  , 
Georges  DE  SOULTRAIT. 


Sèonce  du  16  mari  1850. 

Présidence  de  M.  Lb  Uaistrb  d'Anstaihc,  de  Toomay. 

La  séance  est  présidée  par  M.  Lemaistre  d*  Anstaing.  Siègent 
au  bureau  :  MM.  de  Caumont  •  de  Mellel ,  de  Kei^oriay  , 
Gaugain ,  Thevenot  «  Bordeaux ,  de  St-Germain. 

M.  de  Gaumont  rappelle  qu'une  somme  avait  été  allouée 
il  y  a  très-long-temps  pour  réparations  à  Téglise  de  Suèves 
(Loir-et-Cher  )  ;  cette  somme  n*ayant  pas  été  réclamée  dans 
le  délai  de  deux  ans ,  terme  fixé  pour  l'extinction  des  allo- 
catîons  faites  par  la  Société ,  M.  de  Gaumont  propose  de  ren- 
voyer l'examen  d'une  demande  qui  est  faite,  au  Congrès 
qui  se  tiendra  à  Auxerre  le  15  juin. 

M.  Bizeul  demande  la  parole  et  expose  qu'il  avait  obtenu 
de  la  Société  une  somme  de  50  fr.  ,  dans  le  but  d'établir 
une  borne  coowiémorative  à  l'embranchement  de  deux  voies 
romaines ,  près  de  Blain.  Cette  borne  devait  être  de  granit  ;  mais 
au  lieu  de  50  fr. ,  on  lui  en  a  demandé  150.  Il  est  étonnant , 
dit  M.  de  Gaumont,  que  dans  un  pays  où  le  granit  est  comnmn, 
un  bloc  de  cette  matière  soit  si  cher  :  il  serait  préféraide  qu'on 
fit  venir  d'ailleurs  un  bloc  de  calcaire  qtii  coûterait  beaucoup 
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moins  et  qui  rempUraU  le  même  but  M.  Bizenl  demande 
que  les  50  fr.  soient  maintenns  jusqu'à  ce  qa*il  ait  avisé  aux 
moyens  d'exécution  ;  îl  ne  réclame  aucun  supplément.  L'allo- 
cation est  maintenue. 

M.  de  VesTrote,  de  Dijon,  se  plaint  du  peu  d'importance 
qu*on  donne  a  la  numismatique  dans  les  travaux  des  Congrès; 
il  senil>le  que  l'archéologie  la  regarde  comme  une  sœur  bâtarde; 
tandis  qu'elle  peut  rendre  d'immenses  services  dans  les  tra- 
vaux d'histoire  et  de  géographie.  Il  demande  en  conséquence 
que  l'assemblée  appuie  les  conclusions  suivantes  : 

«  W  Que  la  numismatique  reprenne ,  dans  la  nomencla- 
«  ture  des  branches  de  l'archéologie,  la  place  qui  lui  est  due; 

«  2*.  Inviter  tous  les  membres  des  Sociétés  savantes  et 
«  particulièrement  ceux  d'entre  eux  qui  s'occupent  spécia- 

•  lement  de  numismatique,  de  former  des  catalogues  détaillés 

•  de  toutes  les  trouvailles  faites  en  monnaies,  médaUles  et 

•  jetons ,  ayant  soin  d'indiquer  les  localités  avec  la  plus 
«  minutieuse  exactitude; 

«  3^  Que  ces  catalogues  partiels  soient  réunis  en  un  seul, 
»  chaque  année ,  et  conservés  dans  le  chef-lieu  de  chaque 
m  département,  par  les  soins  des  académies  scientifiques,  \h 
a  où  ne  réside  pas  une  Société  archéologique; 

«  4*.  Ces  catalogues  seront  réunis  dans  la  bibliothèque 
«  centrale.   » 

M.  de  Fontenay  monte  à  la  tribune  ;  il  dit  que  la  pensée 
émise  par  le  préopinant  a  été  déjà  développée  au  Congrès  de 
Meli  par  M.  Robert  Son  opinion  est  que  l'étude  de  la  nu- 
mismatique est  du  plus  haut  intérêt  pour  rarchéologie  ;  elle 
peut  puissamment  aider  à  la  connaissance  de  la  géographie  du 
moyen-âge. 

L'orateur  présente  les  observations  suivantes  :  les  Congrès 
OBI ,  à  son-  avis ,  négligé  une  partie  essentielle  dans  l'oi^a- 
nisatjon  scientifique  :  ce  sont  les  rappoins  des  Sociétés  ar- 
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cbéologîques.  Il  désirerait  que  toutes  ces  Sociétés  corres- 
pondissent entre  elles.  On  chcHsirait  nn  libraire  comnnm, 
qui  aurait  le  tableau  de  toutes  les  Sociétés  en  correspondance. 
Aussitôt  qu'un  corps  savant  éditerait  un  ouvrage»  on  eo  en- 
verrait un  nombre  d'exemplaires  égal  au  nombre  des  Sociétés 
inscrites  sur  le  catalogue,  et  chacune  retirerait  le  sien  :  il  y 
aurait  de  cette  manière  une  entente  parfaite,  et  le  courant 
de  la  science  serait  entretenu. 

M.  de  Fontenay  signale  encore  une  amélioration  à  introduire 
dans  la  publication  des  collections  de  travaux  scientifiques.  Il 
trouve  défectueux  le  mode  de  publier  les  travaux  des  Sociétés 
en  volumes  annuels  qu'où  intitule  1**. ,  2*.,  3*.  année,  etc., 
en  sorte  que  souvent  on  ne  retrouve  que  dans  les  derniers 
volumes  la  fin  d'un  article  dont  la  première  partie  est 
dans  les  volumes  antérieurs.  Il  engage  donc  les  Sociétés  à 
classer  leurs  travaux  de  manière  à  ce  qu'un  ou  deux  volumes 
fassent  un  ouvrage  complet.  Il  a  suivi  ce  [^an  pour  la  Société 
Ëduenne  et  s'en  est  très-bien  trouvé. 

M.  le  président  met  au  voix  les  conclusions  de  M.  de 
Vesvrote. 

M.  de  Mellet  demande  la  parole  siu*  le  premier  paragraphe, 
il  dit  que  l'étude  des  médailles  n'a  jamais  été  négligée  en 
France;  seulement  la  Société  française  s'occupe  plus  spécia- 
lement de  faire  des  statistiques  monumentales. 

M.  de  Vesvrote  sait  bien  que  la  Société  française  encourage 
les  collections  de  médailles,  mais  on  s'en  occupe  plutôt 
comme  les  enfants  s'occupent  des  joujoux,  par  pure  curiosité; 
il  désire  que  l'élude  des  médailles  soit  réunie  aux  autres 
branches  de  l'archéologie.  Les  conclusions  de  M.  de  Vesvrote 
sont  adoptées. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  président,  M.  Godard-Faultrier , 
inspecteur  de  Maine-et-Loire ,  rappelle  qu'il  y  a  trois  on 
quatre  ans  on  découvrit ,  au  pont  de  Ce ,  près  d'Angers,  des 
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peintures  murale^  d'un  très-haut  intérêt.  MM.  Mérimée  et 
Lenormant  les  trouvèrent  fort  belles.  La  Société  alloua  50 
fr.  pour  les  restaurer ,  cette  somme  étant  insuflSsante ,  il  de- 
mande qu*elle  soit  doublée. 

M.  de  Caumont  s*oppose  à  cette  demande  tum  bis  in  idem^ 
dit-il ,  il  serait  juste  que  MM.  Mérimée  et  Lenormant ,  mem- 
bres d'un  comité  qui  dispose  de  900,000  fr.  pour  les  monu- 
ments historiques,  fissent  voter  la  somme  qui  est  encore 
nécessaire  pour  la  conservation  des  peintures. 

M.  Godard- Faultrier  continue.  On  a  découvert,  il  y  a 
trois  mois ,  en  démolissant  l'ancien  pont  de  Ce ,  trois  arches 
gallo-romaines,  dont  l'origine  est  caractérisée,  et  dans  le 
noyau  desquelles  on  a  trouvé  une  pièce  à  l'efiigie  de  Yespasien. 

M.  Godard  a  rassemblé  les  objets  trouvés  lors  des  travaux 
du  chemin  de  fer  d'Angers  ,  et  les  a  déposés  dans  une  salle 
du  musée  ;  on  compte  cinq  cercueils  en  plomb ,  cent  cin- 
quante urnes  funéraires,  des  lampes  en  bronze  et  diverses 
autres  antiquités.  M.  de  Caumont  en  a  du  reste  fait  mention 
dans  l'un  des  derniers  numéros  du  Bulletin. 

On  prépare  pour  la  cathédrale  des  projets  importants ,  tels 
sont  ceux  de  détruire  les  maisons  qui  en  masquent  les  appro- 
ches ,  de  réparer  une  chapelle ,  puis  la  grande  salle  syno- 
dale du  XII*.  siècle  avec  ses  soubassements  :  mais  parmi  ces 
projets  il  en  est  de  dangereux ,  telle  serait  la  réparation  des 
vitraux  de  trente-deux  fenêtres.  Il  faudrait  qu'on  exécutât 
cette  réparation  sur  place  et  avec  des  cartons. 

Une  autre  église  à  réparer  est  celle  du  Puy-Notre-Dame  , 
en  style  de  transition  et  dont  le  fronton  menace  ruine. 

On  espère  que  la  nef  de  l'église  de  Fontevrault  sera  rendue 
au  culte,  et  que  l'on  replacera  les  curieuses  statues  tom- 
bales qui  s'y  voyaient  autrefois  ;  M.  Godard  voudrait  que  la 
Société  émit  un  vœu  relativement  à  celle  restitution  ;  .sa 
demande  est  accordée. 
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M.  Victor  Petit  demande  qa'on  fa»e  un  revirement  de 
fonds  pour  une  somme  allonée  à  une  église  da  département 
de  TYonne ,  où  il  serait  difficile  de  l'employer.  Adopté. 

M.  de  Mellet  demande  la  parole.  Dans  une  discussion  pré- 
cédente sur  les  yases  sacrés,  dit*-il,  il  émit  le  vœu  que  la 
Société  restreignit  ses  encouragements  aux  œuvres  qui  re- 
produiraient le  mieux  le  Xlli*.  siède.  On  avait  objecté  à  cet 
égard  que  Timitalion  servile  de  l'art  d'une  époque  étouffenit 
le  génie  des  artistes  ;  tel  n'est  point  l'avis  de  l'orateur  ;  le 
talent  des  architectes,  des  peintres,  des  orfèvres  pourra  fort 
bien  s'exercer  sans  s'écarter  des  formes  et  des  pratiques  dé 
cet  art  do  \III*.  siècle  qui ,  de  l'avis  de  tous ,  a  produit  en 
tout  genre  les  œuvres  les  plus  pures ,  les  plus  belles ,  ks 
plus  chrétiennes  du  moyen-âge.  Mais  il  faut  que  ces  artistes 
étudient  sérieusement  leurs  modèles  et  se  pénètrent  bien  de 
l'esprit  qui  les  a  fait  concevoir  et  exécuter. 

M.  Richelet  croit  qu'il  ne  faut  pas  entrer  dès-à-présent 
dans  une  voie  de  solution  définitive.  Le  XIII'.  siècle  a  ses 
défauts  :  ce  serait  engager  les  artistes  dans  une  fausse  direc- 
tion. . .  Mais  comme  les  artistes  suiventordtnairement  la  marche 
qu'on  leur  imprime ,  c'est  à  ceux  qui  font  faire  li  demander 
ce  qui  est  le  mieux. 

Sur  ce ,  M.  Mellet  demande  la  résolution  de  la  Société  sur 
sa  proposition  ;  cette  proposition  est  ainsi  conçue  : 

«  La  Société  française ,  sans  exclure  l'étude  des  différents 
styles  du  moyen-âge ,  recommande  d'une  manière  toute  spé- 
ciale aux  artistes  l'étude  et  la  pratique  du  style  XIII*.  siècle, 
époque  de  saint  Louis.   » 

M.  Godard-Faultrier  trouve  cette  conclusion  trop  absc4oe. 
Selon  lui,  le  meilleur  moyen  de  trancher  toute  difficulté, 
c'est ,  toutes  les  fois  qu'on  entreprendra  une  restauration  ou 
une  reconstruction ,  de  faire  l'ouvrage  dans  le  style  indiqué 
par  la  charte  de  fondation.  La  proposition  de  M.  de  Mellet 
est  mise  aux  voix  et  adoptée. 
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M.  Victor  Petit  annonce  que  les  arcs-boutants  neufs  de  la 
cathédrale  de  Paris  ont  éprouvé  un  affaissement  considérable 
et  que,  par  suite,  les  voûtes  vont  se  lézarder.  M.  de  Vemeilh 
atssure  qu'il  u*y  a  aucun  danger. 

M.  Lambron  de  Lignim  appelle  les  sympathies  de  FasseiiH 
blée  sur  Tœuvre  de  St -Julien ,  abandonnée  après  toutes  les 
promesses  qui  lui  ont  été  faites.  La  Société  Fappuiera  de 
toutes  ses  forces  auprès  du  gouvernement 

M.  Godard  annonce  que  les  vestiges  d*un  établissement 
romain  ont  été  découverts  à  une  lieue  d'Angers ,  à  Frémur. 
Il  demande  une  allocation  de  50  fr.  pour  faire  des  fouilles. 

M.  de  Caumont  appuie  cette  demande  à  cause  de  l'impor- 
tance des  ruines  ;  il  ne  faut  pas ,  dit-il ,  s'occuper  exclusivement 
du  moyen-âge,  abandonner  la  géographie  ancienne;  les  mo- 
numents romains  ont  un  grand  intérêt  et  doivent  toujours 
être  explorés.  Cette  allocation  est  votée. 

M.  de  Caumont  prie  les  membres  d'assister  aux  séances 
de  la  Société  à  Auxerre,  à  Cluny  et  à  Clermont  Le  15  juin ,  le 
Congrès  s'ouvrira  à  Auxerre  et  durera  trois  jours ,  le  qua- 
trième jour  on  se  réunira  à  Châlons-snr-Saône ,  puis  à 
Toumus  et  à  Cluny  ;  le  2/i  juin ,  réunion  à  Clermont  pendant 
6  jours,  le  30  tout  sera  terminé. 

Vous  connaissez ,  continue  M.  de  Caumont ,  l'importance 
de  la  cathédrale  d' Auxerre ,  le  XIIP.  siècle  s'y  montre  dans 
tout  son  lustre  dans  le  chœur ,  et  ceux  qui  ont  déjà  visité 
Fédifice  verront  avec  un  nouveau  plaisir  cette  charmante  cha- 
pelle de  la  Vierge  si  gracieusement  reliée  aux  bas-côtés ,  et 
ses  élégantes  colonnettes  détachées  ou  à  claire- voie. 

Ils  verront  avec  un  nouvel  intérêt  la  crypte  et  ses  fresques; 
puis  les  parties  moins  anciennes  de  la  nef  et  des  transepts  que 
le  XV*.  siècle  a  couvertes  de  ses  broderies  contournées. 

L'évèché  ,  aujourd'hui  la  préfecture ,  vous  intéressera 
par  ses  curieux  débris  d'architecture  civile  du  moyen-âge  ; 
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M.  le  baron  de  Contancin,  préfet  du  département,  duquel 
TOUS  avez  reçu  un  si  gracieux  accueil  à  Lille  en  i8/i5  ,  sera 
encore ,  à  Auxerrc,  votre  guide  et  l'un  de  vos  présidents.  M. 
Quentin ,  savant  archiviste ,  voudra  bien  de  son  côté  vous 
ëider  et  rédiger  un  programme  de  ce  que  nous  aurons  à  exa- 
miner  dans  un  pays  qu'il  a  si  bien  et  si  activement  exploré. 
M.  Victor  Petit,  ici  présent,, veut  bien  nous  offrir  son  con- 
cours et  dessiner  les  monuments  dont  le  compte-rendu  repro- 
duira l'image. 

Les  voies  romaines ,  l'enceinte  murale,  les  inscriptions  et 
les  sculptures  antiques ,  les  manuscrits  anciens  occuperont 
toujours ,  comme  vous  le  savez ,  une  partie  de  notre  temps  ; 
les  trois  jours  à  passer  à  Anxerre  seront  donc  employés  sans 
qu'un  instant  soit  perdu. 

A  Cbâions  nous  retrouverons  une  Société  laborieuse  dont 
nous  avons  pu.  en  \SU6  ,  apprécier  toute  Timportance.  M. 
Niepce  a  bien  voulu  ,  de  concert  avec  ses  confrères ,  nous 
tracer  un  itinéraire  qui  nous  permettra  de  voir  Tournus, 
Mâcon  et  Cluny  où  nous  ferons  une  station  ;  les  ruines  de  la 
gigantesque  abbaye  de  Cluny  seront  étudiées  par  vous,  et  vous 
pourrez  voir ,  soit  dans  le  musée  formé  des  débris  de  cette 
grande  église ,  soit  dans  les  monuments  que  vous  rencontrerez 
sur  la  route  ,  combien  était  riche,  au  XII'.  siècle  »  l'archi- 
tecture de  cette  partie  de  la  France. 

Les  maisons  du  XIII*.  siècle  qui  sont  encore  nombreuses 
à  Cluny  ne  manqueront  pas  de  vous  intéresser.  J'en  ai  déjà 
publié  une  dans  le  Bulletin,  et  en  voici  une  autre  qui  vous 
indiquera  la  disposition  la  plus  habituelle  de  ces  édifices 
privés. 

Mais  je  m'aperçois  que  j'anticipe  sur  le  corapte>rendu  de 
nos  excursions  et  je  me  hâte  de  terminer ,  en  ajoutant  toutes 
fois ,  que  l'Auvergne  vous  offrira  une  autre  région  monumen- 
tale bien  curieuse  et  si  bien  explorée  que  vous  n'aurez  qu'à 
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écouler  il.  Boiiiltet ,  votre  in.specleur-divisi 


de  la  SUtistifiue  monniDciiialL-  du  l'ny-do-UôiiM.-;  "J.  Theu'uol 
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et  H.  MiUet,  habile  ardiilecte,  aDteur  de  la  descripiioD,  in-^. . 
des^liBe§  de  l'Auvergne  :  arec  ces  guides,  avec  M.  Bnncbe 
de  la  Haute-Loire ,  et  quelques  confrères  qui ,  j'espère ,  seront 
avec  nom ,  tous  verrez  tout  ce  que  le  pays  peut  offrir  de 
curieux  aux  explorations  de  l'antîqgaire. 

Le  Congrès  scientifique  de  France  se  tiendra  i,  Nancy  et 
s'oanira  le  3  septembre. 

La  Société  française  siégera  deux  ou  trois  fois  dans  cette 
Tille  pendant  la  session  da  Congrès. 

Le  tecrétaire , 
L'abbé  Roux , 
biMpacteariÉâ  aunimuiili  Je  fa  I«în. 
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Congrès  des  déUgués  des  Sociétés  savantes  des  départe- 
tnents,  sous  la  direction  de  Ç Institut  des  provinces.  Session 
de  1850.  ^  Le  plus  grand  événement  scientifique  et  littéraire 
de  Tannée  aura  été  certainement  la  réunion  que  Tlnstitut  des 
proTÎnces  a  provoquée  et  dirigée  au  mois  de  mars  1850  :  la 
presse  parisienne  s*en  est  occupée  ;  la  Gazette  de  France , 
V Opinion  publique  ,  le  Pays  ,  V Illustration ,  la  Semaine  , 
V Artiste ,  et  plusieurs  autres  journaux  parisiens  ont  fait  con- 
naître l'objet  de  la  réunion.  Ils  y  ont  porté  sans  doute  beau- 
coup moins  d'intérêt  qu'ils  ne  le  font  aux  réunions  politiques; 
pourtant  ils  ont  compris  la  portée  de  cette  réunion,  que  M.  de 
Gaumont  a  organisée  dans  le  but  de  régulariser  le  travail  aca- 
dénûque ,  de  proclamer  au  centre  de  Paris  même  les  souf- 
frances de  la  province  et  de  revendiquer  pour  elle  des  droits 
injustement  méconnus.  MM.  Duchatellier ,  du  Finistère  ;  de 
Cussy,  de  St. -Mandé;  de  Kergorlay^  de  l'Oise;  Bordeaux ^ 
d'Evreux;  Richelet,  du  Mans;  Enault,  de  Caen  ;  Dupré- 
Lamaherie,  d'Avrancbes;  Achmet  d' Héricourt ,  ci  le  colonel 
Répécaud ,  du  Pas-de-Calais ,  ont ,  avec  MM.  Thevenot ,  de 
Clermont  ;  de  Verneilh,  de  la  Dordogne  ;  Taillard,  de  Douai  ; 
de  Biais  s  de  Quimper;  M|..  de  St.-Seine,  de  la  Haute- 
Saône;  de  Fontenay  et  C*'.  de  Vesvrote,  de  Saônc-et-Loire  ; 
de  Saultraitf  de  la  Nièvre  ;  de  Buzonnière ,  et  de  Torquat, 
du  Loiret  ;  l'abbé  Noget ,  du  Calvados  ;  Monnier  ,  de  la 
Meurthe ,  pris  une  part  brillante  aux  discussions  nombreuses 
et  variées  qui  ont  occupé  la  session. 
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Les  séances  ont  été  présidées  successivement  par  MM.  de 
Gaumont ,  baron  de  Stassart ,  préaident  de  l'Académie  de 
Bruxelles  ;  O*.  de  Mérode ,  ministre  d'État  ;  Le  Glay ,  de 
Lille  ;  Y^«.  de  Cnssy ,  Roux ,  de  Marseille ,  et  TbevenoL 
MM.  Duchatellier ,  de  Kergorlay,  Richelet,  R.  Bordeaux, 
Enault,  d*Estourbet,  l'abbé  Noget,  l'abbé  Barraud,  Monnier, 
de  Nancy,  Guillory,  d'Angers,  ont  siégé  au  bureau  soit  comme 
vice-présidents,  soit  comme  secrétaires.  Le  compte-rendu  des 
séances  a  été  imprimé  jour  par  jour  chez  M.  Crapelet,  et  sera 
réimprimé  dans  l'Annuaire  de  l'Institut  pour  1851. 

Des  mesures  importantes  ont  été  prises  et  un  dépôt  central 
a  été  commencé  pour  toutes  les  publications  faites  en  pro- 
vince.  M,  le  bibliothécaire  du  Luxembourg  ,  membre  de 
l'fnstitut  des  provinces,  a  bien  voulu,  d'après  l'autorisation 
donnée  à  l'Institut  de  siéger  au  Luxembourg,  mettre  à  la 
disposition  de  cette  compagnie  un  local  spécialement  destiné 
à  recevoir  ces  diverses  publications. 

Un  registre  spécial ,  affecté  à  l'inscription  de  tous  les  dons 
qui  seront  faits  avec  mention  des  noms  des  donataires,  est 
déjà  ouvert  et  deviendra  ainsi  le  livre  général  des  travaux  de 
la  province^ 

La  salle  et  les  richesses  réunies  au  Luxembourg  seront 
toujours  à  la  disposition  des  membres  des  sociétés  savantes  ;  il 
leur  sufiSi*a,  en  se  rendant  à  Paris,  de  se  munir  d'une  lettre 
de  M.  le  président  de  l'académie  à  laquelle  ils  appartiennent, 
afin  de  se  faire  reconnaître  de  M.  Chavin  de  Malan ,  membre 
de  l'Institut  et  conservateur  de  la  bibliothèque  du  palais. 

Tous  les  envois  devront  être  adressés  à  M.  Chavin ,  biblio- 
thécaire du  Luxembourg,  et  y  parvenir  francs  de  port  M. 
Derache,  libraire,  rue  du  Bouloy,  n**.  7,  déjà  dépositaire 
d'un  grand  nombre  de  uublications  provinciales  ,  pourra 
tfervir  d'intermédiaire. 
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Festival  académique  à  Lisietix,  à  Toccasion  de  l*expositiou 
régionale  de  l'Ouest  —  C'est  le  9,  le  10  et  le  11  juin  qu'au- 
ront lieu  à  Lisieux,  pendant  trois  jours,  des  séances  acadé- 
miques et  des  fêtes  en  l'honneur  de  l'industrie,  de  l'agricul- 
ture et  des  arts. 

La  Société  française  tiendra,  Si  cette  occasion,  le  11  juin,  à 
THÔtel-de- Ville ,  à  8  heures  du  matin  ,  une  séance  générale 
à  l'issue  de  laquelle  une  promenade  sera  faite  à  une  lieue  de 
la  ville. 

Congrès  de  l' Institut  des  provinces  à  Clermont ,  à  l'occa- 
sion de  l'exposition  régionale  du  Centre.  —  Un  grand  nombre 
de  délégués  des  différentes  contrées  de  ia  France  annoncent 
leur  arrivée  à  Clermont  le  23  juin  pour  prendre  part  au  Con- 
grès de  l'Institut  des  provinces  et  de  la  Société  française  pour 
la  conservation  des  monuments.  Tout  a  été  préparé  par  MM. 
fiouiliet  et  Le  Coq  pour  que  cette  double  réunion  offre  un 
intérêt  trè»-varié. 

Congrès  scientifique  de  France.  XV W.  session,  —  Nous 
venons  de  recevoir  le  programme  de  la  XVIP.  session  du  Cou- 
grès  scientifique  de  France  qui  s'ouvrira  à  Nancy  le  3  sep- 
tembre, l^n  grand  nombre  de  notabilités  Françaises  et  Alle- 
mandes se  sont  donné  rendez-vous  dans  cette  ville  ;  parmi 
ces  dernières  on  cite  MM.  Reischensperger  et  baron  deRoisin, 
membres  de  l'Institut  des  provinces  de  France. 

Voici  quelques-unes  des  questions  qui  seront  discutées 
dans  la  section  d'sn-chéologie  : 

1.  Quelles  sont  les  localités  d'origine  gallo-romaine  non 
mentionnées  dans  l'itinéraire  d'Antonin  et  dans  la  carte  de 
Peutinger ,  et  dont  Texistenc^;  a  été  constatée  dans  l'est  de  la 
France  par  des  débris  authentiques  ?  Quelle  était  l'impor- 
tance présumée  de  ces  établissements  sous  la  domination  ro- 
maine ? 
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2.  Quelle  est  la  véritable  posiciop  de  la  loGalité  que  les  iti- 
néraires anciens  appellent  Decempagi  ? 

3.  Quelle  est  la  véritable  position  de  la  localité  que  la 
carte  de  Peutinger  nomme  Ândfsina  ? 

h.  Tracer  le  cadre  dans  lequel  l'archéologie,  principale- 
ment au  pdnt  de  vue  de  l'art  religieux ,  doit  se  renfenner. 
Discuter  les  définitions  qui  en  ont  été  données,  et  en  pro- 
poser une  qui  détermine  clairement  les  matières  dont  cette 
science  doit  s'occuper. 

5.  Peut-on  constater  dans  les  ^lises  romanes  et  ogivales 
le  rapport  numérique  des  parties,  la  déduction  géométrique 
des  formes  architectoniques? 

6.  Rechercher  si  la  déviation  de  Taxe  et  rélargissementdes 
nefs  vers  le  mih'eu  sont  des  faits  généraux  et  symboliques , 
ou  simplement  des  faits  particuUers  et  de  construction. 

7.  Quels  sont  les  caractères  particuliers  du  style  roman  en 
Lorraine?  A  queUe  époque  a-t-îl  cessé  d'être  employé? 

8.  Quels  sont  les  caractères  particuliers  du  style  ogival  en 
Lorraine  ?  A  quelle  époque  eut  lieu  le  premier  emploi  des 
formes  qui  le  constituent  ?  A  quelle  époque  le  style  ogival  a- 
t-il  cessé  d'être  employé  dans  les  constructions  religieuses 
et  civiles  ? 

9.  A  quelle  année  doit-on  faire  remonter  la  fondation  de 
l'église  actuelle  de  Saint-Nicolas-du-Port? 

10.  Rechercher  et  décrire  les  moyens  pratiques  employés, 
au  moyen-âge,  pour  la  construction  des  voûtes  ogivales  ! 

11.  Examiner  quelle  a  été  jusqu'à  nos  jours,  dans  l'office 
catholique  ,  la  place  assignée  aux  différentes  pei^sonnes  : 
fidèles,  prêtres ,  évéque;  et  par  suite  déterminer  ce  qu'il  but 
entendre  par  droite  et  gauche  d'une  église. 

12.  Rech^cher  quels  ont  été  le  nombre ,  la  position,  la 
forme  et  les  ornements  des  autels  jusqu'à  nos  jours.  Discuter 
en  particulier  la  forme  et  l'usage  du  cibarium ,  et  le  lieu  et 
la  manière  de  conserver  la  Sainte-Eucharistie. 
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13.  Les  ouvertures  circulaires  que  Ton  remarque  exté- 
rieurement à  l'abside  d*un  grand  nombre  d'églises  anciennes 
aTaient-elles  pour  destination  de  tenir  lieu  des  lanternes  ou 
fanaux  de  cimetières? 

là.  A  quelle  époque  commença-t-on  à  figurer  les  quatre 
animaux  mystiques ,  symboles  des  évangélistes  7 

15.  Certains  ordres  religieux  observaient-ils  dans  la  cons- 
truction de  leurs  églises  une  ordonnance  et  des  formes  déter- 
minées par  la  règle  de  l'ordre,  ou  consacrées^par  la  tradition? 

16.  Les  confessionnaux  les  plus  anciens  que  l'on  possède 
aujourd'hui  ne  remontant  pas  à  une  haute  antiquité ,  recher- 
cher quels  ont  été  le  lieu  et  le  mode  de  la  confession  depuis 
l'origine  du  christianisme  jusqu'au  XV*.  siècle. 

17.  Déterminer  les  caractères  des  liturgies  de  Metz,  Toul 
et  Verdun  au  moyen-âge. 

18.  Recberchers'il  existe  dans  les  diocèses  de  Metz,  Verdun, 
Nancy  et  Saint-Dié ,  des  usages  liturgiques  contraires  aux 
saines  traditions. 

i9.  Quelle  est  la  disposition  des  châteaux-forts  en  Alsace 
et  en  Lorraine  depuis  le  Xr.  siècle  jusqu'au  XV«.  ?  Le  donjon 
a-t-il  affecté  plusieurs  formes  différentes  suivant  les  temps 
plus  ou  moins  anciens?  Que  peut-on  conclure  de  l'examen 
de  ces  châteaux  pour  l'histoire  de  l'architecture  militaire  dans 
cette  partie  de  la  France? 

20.  Quels  ont  été  les  principaux  types  monétaires  en 
France? 

M.  de  Coniancin  nommé  Directeur  des  Cultes.  —  M.  de 
Conuncin  ,  préfet  de  l'Yonne  ,  inspecteur  de  la  Société  fran- 
çaise ,  homme  de  talent,  qui  a  su  se  concilier  ,  partout  où  il 
a  été  chargé  de  fonctions  publiques,  l'estime  et  l'affection  de 
ses  administrés ,  vient  d'être  appelé  à  la  direction  des  cultes. 
Cet  heureux  choix  a  été  gén^alement  approuvé,  et  les  ar- 
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chéologues  doivent  s*en  applaudir.  M.  de  Conlanciu  a  été 
vivement  regretté  dans  le  département  de  TYonne ,  et  il  y  a 
été  l'objet  des  manifestations  les  plus  sincères.  M.  de  Cou- 
tancin  devait  diriger  les  travaux  de  la  Société  française ,  pen- 
dant la  réunion  qui  aura  lieu  à  Auxerrelei5juin.  La  Sodétc 
sera  privée  de  sa  présence ,  mais  tout  a  été  préparé  «  et  M. 
Quentin,  archiviste  du  département,  attend  la  Société  fran- 
çaise et  lui  ofïrifa  tous  les  renseignements  que  la  compagnie 
pourra  demander  sur  Thistoire  de  l'art  dans  cette  partie  de 
la  Bourgogne. 

Progrès  de  la  décentralisation.  —  La  courageuse  persé- 
vérance des  hommes  qui,  depuis  vingt  années,  travaillent  avec 
ardeur  à  l'œuvre  de  la  décentralisation  sera  couronnée  du 
succès  et  triomphera  bientôt  de  tous  les  obstacles.  L'échafau- 
dage élevé  à  Paris ,  au  mépris  du  sens  commun  ,  tombe  en 
pourriture  et  s'écroule.  La  décentralisation  scientiGque  sera 
suivie  de  la  décentralisation  administrative ,  c'est  le  seul  moyeu 
de  revivifier  les  éludes  et  de  ramener  l'ordre  dans  le  gouver- 
nement. Conçoit-on  que  l'on  ait  si  long-temps  persisté  à  con- 
centrer tous  les  établissements  scientifiques  à  Paris ,  à  vouloir 
faire  exécuter  dans  ce  centre  de  dissipation  et  d'égolsme  tous 
les  travaux  historiques  pour  lesquels  la  Chambre  a  voté  depuis 
quelques  années  des  sommes  considérables  !  cela  ne  se  conçoit 
pas ,  parce  que  cela  est  absurde  et  pourtafit  cela  est.  Aussi 
voyez  ce  qui  est  advenu ,  on  a  fait  paraître  une  série  de  vo- 
lumes iu-^°.  sous  le. titre  de  Documents  historiques  inédits , 
collection  confuse  et  qui  aurait  dû  être  conçue  tout  autrement, 
et  cette  collection  d'une  utilité  problématique,  a  coûté  six  fois 
plus  que  si  elle  eût  été  publiée  en  province  !!  On  a  démontré 
cette  année  que  chaque  volume  in-6^  a  coûté  50,000  francs,... 
cinquante  mille  francs  pour  un  vol.  i^-6^  qui  aurait  pu  être 
imprimé  tout  aussi  bien  pour  6,000  francs  ailleurs  qu*à 
Paris!!! 
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La  chambre,  révoltée  d'mi  pareil  scandale,  a  supprimé  une 
partie  du  crédit  annuel ,  elle  a  bien  fait ,  nous  l'en  remercions 
au  nom  do  pays,  mais  elle  n'a  pas  été  assez  sévère  :  pas  d'in- 
dulgence pour  le  gâchis  :  que  les  mandataires  des  départe- 
ments se  persuadent  qu'en  poursuivant  les  abus  ils  auront  fait 
plus  qu'en  votant  des  lois.  Or ,  rien  de  ce  qui  se  fait  k  Paris 
n*est  exempt  d'abus.  Les  salaires  y  ont  atteint  une  exagération 
révoltante,  et  les  synécures  absorbent  une  partie  considérable 
des  aUocations  :  ainsi  pour  revenir  au  prix  exhorbitant  au- 
quel revient  chaque  vohime  des  Documents  inédits ,  il  parait 
certain  que  les  frais  d'impression  n'ont  absorbé  qu'une  partie 
des  fonds  votés  et  que  l'administration  accessoire  a  coâté 
beaucoup.  Ceci  d'ailleurs  nous  importe  peu ,  nous  n'avons  à 
constater  que  la  dépense  totale,  50,000  francs  par  volume, 
chose  vraiment  phénoménale  !!!!!! 

Nous  croyons  qu'il  faut  absolument  faire  exécuter  en  pro- 
vince, sous  une  direction  uniforme,  bien  entendu,  tous  les 
travaux  historiques  ;  en  divisant  les  recherches  par  grandes 
circonscriptions  géographiques,  on  obtiendrait  beaucoup  plus 
d'homogénéité  dans  cette  collection ,  elle  offrirait  des  docu- 
ments bien  autrement  faciles  à  étudier,  bien  autrement  pré- 
cieux pour  l'histoire  du  pays.  En  attendant  que  le  gouverne- 
ment ait  renoncé  à  «d  grande  usine  parisienne^  nous  apprenons 
avec  joie  qu'une  proposition  a  été  faite  pour  transférer  l'école 
polytechnique  à  Fontainebleau ,  c'est  encore  bien  près  de 
Paris,  mais  elle  sera  un  peu  moins  mal  là  qu'où  elle  se  trouve 
à  présent. 

Nous  désirons  ardemment  que  l'on  persévère  dans  cette  voie 
et  que  l'on  transfère  hors  de  Paris  un  grand  nombre  d'éta- 
blissements qui  y  sont  très-mal  placés  :  on  sait  ce  que  font 
les  étudiants  à  Paris ,  ils  suivent  les  cours  au  Jardin  Mabilc 
ou  dans  d'autres  lieux  de  plaisir  :  il  serait  bien  de  les  rendre 
au  calme  qui  convient  à  l'étude ,  en  les  répartissant  dans  les 
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facultés  de  province  :  les  écoles  anglaises  sont  à  Oxford  et  à 
Cambridge ,  il  devrait  en  être  de  même  en  France.  c}ed  » 
d'ailleurs,  n'est  qu'un  côté  de  la  question ,  celui  qui  intèresie 
particulièrement  les  lecteurs  du  Bulletin  ;  quant  aux  antres 
faces,  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  nous  en  occuper,  senlemeit 
nous  appelons  de  tous  nos  vœux  la  décentralisatioii  adminis- 
trative  et  la  translation  de  la  Chaipbre  des  représentants  hors 
de  Paris  :  les  hommes  les  mieux  trempés,  les  plus  côaragieax 
s'énervent  dans  cette  ville.  Disséminés  sur  les  divers  points 
de  la  capitale ,  ils  se  connaissent  \  peine ,  ils  travaifient 
peu ,  délibèrent  mollement ,  et  an  hasard  :  pour  mieiix 
employer  le  temps,  il  faudrait  condenser  cette  assemblée 
dans  une  ville  de  second  ordre.  Ce  que  nous  disons  de 
la  Chambre  pourrait  se  dire  des  corps  savants  de  Paris  : 
vient  aux  séances  de  l'Institut  trop  souvent  pour  retirer 
jeton  et  causer  avec  ses  voisins. 

Je  sais  bien  que  les  grandes  collections  de  livres  sont  an 
prétexte  pour  ceux  qui  veulent  retenir  à  Paris  toutes  les  insti- 
tutions; mais  on  pourrait  répondre  victorieusement  à  cette  ob- 
jection perpétuelle;  il  serait  très-facile  d'ailleurs  de  venir  à  Paris 
pour  vi»ter  les  grandes  collections.  On  pourrait  aussi  établir, 
comme  nous  l'avons  demandé ,  que  les  membres  de  l'Institue 
n'eussent  pas  de  résidence  exigée  à  Paris  et  qu'ils  n'y  eussent 
que  deux  sessions  par  année.  Â  ce  moyen  ,  ils  ne  seraient  pas 
énervés  par  l'atmosphère  de  cette  ville,  ils  7  viendraient  avec 
des  travaux  mûris  dans  le  calme  de  la  province  et  qui  vao- 
draient  mieux  que  ceux  dont  la  fièvre  et  le  tumulte  ont  ac- 
compagné l'élucubration  :  nous  reviendrons  sur  ce  siqet  dans 
un  autre  article.  O.  G. 

Sièges  itAtTos. — Histoire  des  expéditions  mHùaires  dent 
cette  ville  et  son  territoire  ont  éé  U  théâtre,  par  M.  Achmet 
d'Hericourt ,  membre  de  la  Société  française  ;  nn  vol.  in-8*. 
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de  /i07  pages.  —  Noas  annonçons  cet  ouvrage  quatre  ans 
après  la  publication ,  mais  il  a  conservé  tout  son  Intérêt  :  les 
t)ons  livres  ont  le  privilège  d*être  toujours  nouveaux  ei  le 
livre  de  M.  d'Héricourt  est  de  ce  nombre.  Les  sièges  d*Arras 
y  sont  divisés  en  trois  parties ,  embrassant  l'histoire  militaire 
de  cette  ville  dans  presque  toute  son  étendue.  —  Si  le  livre 
de  M»  d'Héricourt  est  remarquable  par  l'érudition  et  le  style, 
il  se  distingue  aussi  par  la  forme  ;  il  montre  que  la  typographie 
est  parvenue,  k  Arras,  à  un  degré  de  perfection  très- 
satisfaisant  O. 

Manuel  de  C Histoire  de  France ,  par  M.  Ackmet  d'Héri* 
couru  —  Deux  volumes  in-8*.  d'environ  600  pages  chacun  ; 
Paris ,  Dumoulin  et  Roret ,  rue  Hautefeuille. — Nous  aurons 
les  mêmes  éloges  à  donner  aux  deux  volumes  dont  nons 
venons  de  citer  le  titre.  Dépouiller  THistoire  de  France  de 
toutes  recherches  arides  etjEastidieuses,  et  la  mettre  à  la  portée 
du  peuple  et  de  la  jeunesse,  tel  est  le  but  que  s'est  proposé 
M.  d'Héricourt,  inspiré  des  auteurs  les  plus  judicieux. 
Critique  habile ,  écrivain  élégant ,  M.  d'Héricourt  devait 
atteindre  son  but ,  il  Ta  atteint;  son  mannel  est  facile  à  lire: 
les  faits  historiques  y  sont  condensés  sans  qu'il  en  résulte 
aucune  sécheresse ,  et  l'on  trouve  dans  ses  deux  volumes 
une  esquisse  ou  un  tableau  complet  de  notre  histoire  depuis 
les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  nos  jours. 

X. 

Carcnciet  ses  seigneurs  ;  ^^  M.  A.  d'Héricourt — In-8*. 
de  i/t9  pages;  St-Pol ,  18^9. — Si  l'on  veut  écrire  l'histoire 
complète  d'une  localité  secondaire,  telle  qu'un  bourg  ou 
une  commune  rurale  de  quelqu'importance ,  on  fera  bien 
de  lire  l'ouvrage  que  nons  annonçons ,  c'est  un  très-bon 
modèle  à  suivre  :  il  est  impossible  de  suivre  un  meilleur 
plan  dans  les  recherches  de  ce  genre.    Les  pièces  justifi- 
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cati?es  corroborent  le  récit  de  Fauteur  ,  et  son  Ii?re  est 
un  de  ceux  dont  la  Société  française  encourage  et  sollicite 
depuis  long-temps  la  publication  dans  les  diverses  contrées 
de  la  France.  L*bistoire  locale  ainsi  traitée  acquiert  un  grand 
intérêt  Z. 

Introduction  TO  GOTHIC  architecture,     Introductùm   à 
l'architecture  gothique  ;  par  M.  Parker  d'Oxford.  —  1  wL 
^  in-18  de  260  pages,  illustré  de  vignettes  sur  bois.  — M. 

^  Parker  qui  a  comparé  les  monuments  contemporains  de  la 

^  France  et  de  l'Angleterre ,  a  publié  dans  ce  petit  volume  trës- 

S  substantiel  un  abrégé  de  l'histoire  de  l'architecture  au  moyen- 

Ç  âge  en  Angleterre»  non  sans  faire  de  fréquentes  comparai- 

^  sons  entre  les  monuments  de  ce  pays  et  ceux  de  la  France: 

Z  ce  volume  très-portatif  ,    et  dont  les  planches  sont  excel' 

lentes ,  mérite  d'être  consulté  par  tous  les  monumentalistes. 

'^  Bulletin  de  la  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai. 

B  In-8°.  de  6  feuilles  avec  une  planche  ;  Tournai ,  1^50. 

I  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie, 

l,  U\  livraison  du  XVIl\  volume,  —  Cette   livraison  in-4^ 

'  termine  le  il\  volume  de  la  Société,  elle  renferme  un  travail 

Z  d'un  très-haut  intérêt  sur  Lanfranc,  par  M.  Charma,  pro- 

X  fesseur  à  la  Faculté  des  lettres  ;  une  notice  de  M.  Lambert 

I  sur  d'anciennes  sépultures  découvertes  à  Bayeax  ;  un  mé- 

P  moire  de  M.  Cochet  sur  un  cimetière  gallo-romain ,  et  plu- 

sieurs autres  notices,  rapports  et  discours ,  etc. ,  très-intéres- 
sants. 


IMPROVISATION 


DE  M.  CROSNIER , 


A  LA  SÉANCE  TENUE  A  BOURGES  LE  3  OCTOBRE  18^9, 


STDTS  EsIES  IH^MŒIS 


Dl  QDBLODIS  ÉGLISES  U  L'ADVBRGM. 


«  Il  est  à  remarquer  que  souvent ,  quand  il  s'agit  de 
classer  un  monument  et  de  lui  assigner  une  époque ,  on 
se  laisse  préoccuper  par  des  dates  qu'on  a  rencontrées  dans 
quelques  histoires;  on  présume  que  les  historiens  qu'on 
a  eus  sous  les  yeux  n'ont  pu  ni  se  tromper  ni  se  laisser 
tromper  en  copiant  ceux  qui  ont  écrit  avant  eux.  au  lieu 
d'appeler  à  son  aide  les  règles  d'une  sage  critique  pour 
découvrir  la  vérité  souvent  enveloppée  d'un  voile,  on  tranche 
hardiment  une  question  quelquefois  difficile,  parce  que  d'au- 
tres l'ont  tranchée  précédemment  II  faudrait  cependant ,  au 
lieu  de  mettre  de  côté  les  observations  faites  par  des  hommes 
qui  n'ont  d'autre  but  que  d'éclairer  l'histoire ,  au  lieu  de 
fouler  aux  pieds  les  principes  de  l'archéologie,  examiner  se- 
rieusement  si  les  dates  indiquées  sont  exactes;  puis,  supposé 
l'exactitude  de  ces  dates,  s'il  n'y  a  pas  eu  destruction  du 
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premier  moaumeot  et  reconstraction  |dus  récente.  C*esl  ce 
qui  a  lieu  presque  toujours ,  et  ce  qu*oa  doit  supposer ,  en 
l'absence  de  dates  historiques;  car,  Messieurs,  je  répéterai 
ici  ce  que  j*ai  dit  ailleurs  :  Tarchéologie  et  rhistoire  sont 
sœurs,  elles  peuvent  se  disputer  quelquefois,  mais  elles  finis- 
sent toujours  par  s'embrasser  ;  et  la  paix  faite ,  Thistoire  re- 
connaît que  l'archéologie  avait  raison. 

Permettez-moi,   Messieurs,  de  rappeler  en  passant  nne 
anecdote  du  Congrès  de  Sens,  auquel  assistaient  piosiears 
personnes  que  je  vois  dans  cette  enceinte  :  j*avais  été  chargé 
de  faire  un  rapport  sur  la  visite  de  l'antique  église  de  Sc- 
Savinien.  Etranger  à  la  localité  et  sans  préoccupation  de  dates 
historiquement  connues ,  je  me  basai  sur  les  seuls  principes 
de  l'archéologie,  j'assignai  donc  la  première  moitié  du  XP. 
siècle  comme  date  de  la  construction  de  ce  moHumcnt.  J'avais, 
pour  appuyer  mon  assertion,  la  crypte  de  Sl -Etienne  d'An- 
xerre ,  la  crypte  de  la  cathédrale  de  Nevers  et  la  chapelle  de 
St'.-Julitte,  dans  la  même  église;  j'avais  remarqué  dans  ces 
trois  églises  les  mêmes  caractères ,  les  mêmes  profils  dans  les 
moulures,  et  je  pouvais  réunir  à  des  dates  précises  des  ca- 
ractères incontestables. 

Si  j'eusse  parlé  en  présence  de  personnes  complètement 
étrangères  à  la  localité  et  qui  n'eussent  pas  eu  de  dates  gra- 
vées dans  leur  mémoire ,  on  eût  généralement  partagé  mon 
avis;  mais  il  n'en  fut  pas  ainsi;  j'eus  l'honneur  de  voir 
s'élever  contre  moi  tous  les  membres  du  Congrès  de  Sens,  et 
le  savant  M.  de  CaumoiH  lui-même,  qui  s*était  laissé  préoc- 
cuper un  instant  par  les  dates  qu'on  lui  avait  indiquées.  Ce- 
pendant je  ne  me  laissai  pas  ébranler ,  car  on  ne  m'avait  pas 
demandé  un  rapport  historique,  mais  bien  un  rapport  archéo- 
logique ,  et  je  ne  croyais  pas  m'ôire  écarté  des  principes  de 
cette  science.  Après  un  long  débat ,  un  des  membres  apporta 
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de  la  bibliothèque  de  la  ville  un  ancien  ouvrage  peu  connu , 
qui  devait  vider  la  querelle ,  en  confirmant  mon  assertion  : 
cette  église  construite  au  commencement  du  IX«.  siècle  (date 
qu'on  lui  assignait  ) ,  avait  été  détruite  à  la  fin  du  X«.  et 
reconstruite  au  commencement  du  XV.  Ce  fut  en  1027  ou 
1028  que  celte  reconstruction  fut  terminée. 

Il  doit  en  être  de  même ,  Messieurs ,  pour  Notre-Dame-du- 
Port.  Nous  ferons  remonter  aussi  haut  que  vous  voudrez  sa 
fondation  primitive ,  nous  ne  lutterons  pas  contre  ceux  qui 
prétendent  que  les  masses  des  murailles  renferment  des  subs- 
tructions  fort  anciennes,  c'est  possible.  Nous  voulons  bien 
encore  faire  ici  abstraction  de  sa  crypte  curieuse  que  nous 
laisserons  en-dehors  de  cette  discussion  ;  mais  quant  à  l'en- 
semble de  l'église  que  j'ai  visitée  il  y  a  deux  mois  à  peine ,  et 
que  j'ai  étudiée  en  détail ,  je  puis  avancer  que  je  n'y  ai  rien 
trouvé  qui  indiquât  une  époque  antérieure  au  XIP.  siècle.  Il 
me  semble  même  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  doute  à  cet  égard. 
Qu'on  m'apporte  des  dates  précisesje  sentiment  des  architectes, 
même  celui  de  M.  Mallet,  architecte  deClermont,  dont  je  me 
plais  à  reconnaître  le  talent  et  la  science  ;  je  répondrai  que 
les  dates  assignées  et  l'avis  des  architectes  ne  sauraient  ébranler 
les  principes  de  l'aixhéologic ,  corroborés  par  ceux  de  l'icono- 
graphie et  de  la  paléographie  qui  se  trouvent  réunis  dans 
l'église  de  Notre- Dame-du-Porl  pour  protester  contre  la  date 
qu'on  lui  assigne. 

Si  je  considère  le  plan  de  cette  église,  je  vois  les  trois  nefs, 
le  transept ,  le  déambulatoire  qu'on  ne  rencontre  que  vers  la 
fin  du  XP.  siècle;  les  voûtes  du  déambulatoire  sont  à  arêtes, 
les  quatre  piliers  qui  soutiennent  la  coupole  de  l'inter-tran- 
sept  sont  garnies  de  colonnes  engagées  cantonnées  en  croix , 
sauf  au  rond-point  où  ils  sont  remplacés  par  des  colonnes 
cylindriques  ;  dans  la  nef  les  piliers  sont  seulement  flanqués 
latéralement  de  cx)ldnnes  engagées  sur  lesquelles  viennent 
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reposer  les  arcades  qui  ouvrent  les  bas-€ôtés.  S*il  fallait  k 
quer  une  église  dont  la  ressemblance  avec  Notre-Dame-do- 
Port  est  frappante,  je  citerais  St -Etienne  de  Nevers,  consacrée 
en  1097  aussitôt  après  sa  reconstroction.  Si  maintenant  je 
considère  les  bases  des  colonnes ,  je  ttt>ove ,  comme  an  XII*. 
siècle ,  la  base  altiqoe  parfaitement  fouillée  et  non  pas  seule- 
ment dégrossie;  et  si  je  porte  mes  regards  vers  les  chapiteani, 
je  vois  la  corbeille  gracieuse  garnie  d'ornements  qui  indiquent 
un  ciseau  déjà  exercé  qui  ne  se  rencontrait  pas  aux  époques 
antérieures;  la  corniche  n*est  plus  un  simple  chanfrein  dont  on 
a  dissimulé  les  angles  à  Taide  de  baguettes  seulement  indi- 
quées comme  à  St -Etienne  d'Auxerre,  à  St-Cyr  de  Nevers 
et  à  SL-Savinien  de  Sens,  c'est  un  talon  renversé  parfaite- 
ment contourné.  Avouons  donc.  Messieurs,  que  Taixhéologie 
ne  nous  permet  pas  de  reculer  au-delà  du  XII*.  siècle  la 
construaion  de  Notre-Dame-du-Port 

J'indiquais  il  n*y  a  qn*on  instant  SL -Etienne  de  Nevers, 
dont  le  plan  est  identique  avec  celui  de  Notre-Dame-dn-Port, 
sauf  quelques  légères  variantes  ;  cependant  je  ne  balance  pas  à 
donner  la  priorité  d*âge  à  St -Etienne,  où  les  moulures  sont 
moins  pures  de  dessin  et  n'accusent  pas  aussi  franchement  la 
troisième  période  romaoo-byvantine. 

Si  l'archéologie  nous  laissait  sur  ce  point  le  moindre  doute, 
il  nous  serait  facile  de  le  dissiper  à  l'aide  des  principes  ico- 
nographiques. Tout  le  monde  sait  que  le  grand  drame  do 
XII*.  siècle  était  la  lutte  du  bien  contre  le  mal ,  partout  à 
cette  époque  on  voit  le  vice  aux  prises  avec  la  vertu  ,  et  c'est 
principalement  snr  les  chapiteaux  que  sont  aflGchés  les  bulle- 
tins de  cette  terrible  guerre.  Partout,  dans  les  grandes  églises, 
on  rencontre  ces  formes  variées  de  démons  et,  en  même 
temps  par  compensation,  cette  multitude  d'anges  qui  devaient 
rassurer  les  chrétiens  justement  effrayés  et  les  soutenir  par 
leur  présence  au  milieu  du  combat  Au  Xir.  .siècle,  les 
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scènes  de  l'Ecriture  Sainte  se  multiplient ,  les  sujets  symbo- 
liques sont  pins  nombreux  et  les  légendes  commencent  déjà 
à  venir  compliquer  cette  suite  de  tableaux.  Personne  n'ose 
faire  remonter  au-delà  du  XII*.  siècle  la  vaste  église  de  la 
Bfadelaine  de  Yézelay;  or,  Notre-Dame-du-Port  accuse  la 
même  époque ,  la  même  école ,  j'allais  presque  dire  le  même 
ciseau.  La  châte  de  nos  premiers  parents,  leur  evpolsion  du 
Paradis  terrestre,  voilà  la  preimère  victoire  dn  génie  du  mal; 
mais  en  regard  se  trouve  sa  défaite  :  le  nouvel  Adam  et  la 
Doaveiie  Eve  viennent  renverser  son  empire;  les  principaux 
traits  de  la  vie  de  la  Sainte  Yieiige  et  de  celte  du  Sauveur  sont 
représentés.    , 

Un  diable  écrit  sur  un  philaclère  dont  un  autre  soutient 
l'extrémité ,  cependant  deux  autres  démons  retiennent  par  le 
bras  un  personnage  qui  nous  a  paru  être  une  femme  eCfrayée: 
sur  le  philactère  on  lit  le  mot  scripstL  G*est  le  démon  qui 
▼eut  jonir  d'une  première  victoire  en  entretenant  le  décoo*- 
ragement  dans  le  cœur  de  sa  victime  et  en  la  portant  au  dé- 
sespoir ;  il  lui  laisse  à  penser  que  ce  qu'il  a  écrit  «e  saurait 
être  effiicé.  La  même  scène  se  rencontre  à  Vézelay ,  mais  sous 
d'autres  traits;  il  arrête  par  le  bras  une  jeune  femme  et  tient 
des  verges  suspendues  sur  sa  tête  en  lui  disant  time,  mais 
un  prêtre  se  tient  auprès  de  la  pécheresse  et  lui  dit  spera. 

Sur  un  autre  chapiteau  de  Notre-Dame-du^ort ,  un  ange 
enfonce  sa  lance  dans  la  bouche  d'un  diable ,  tandis  qu'un 
autre  ange  armé  d'un  glaive  et  d'un  bouclier  transperce  le 
dragon.  La  même  scène  se  rencontre  sur  un  des  chapiteaux 
du  narlbex  de  Vézelay  dans  la  galerie. 

Je  vois  à  Notre-Dame-du-Port  les  colombes  s'abreuvant 
dans  un  caKce,  sujet  souvent  répété  dans  les  églises  du  XII*. 
siècle;  enfin,  Messieurs,  tous  les  grands  tableaux  de  cette 
époque  et  la  plupart  paraissant  pour  la  première  fois  à  cette 
époque  se  retrouvent  dans  le  monument  qui  nous  occupe  ; 
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d*où  je  coadus  que  Ficonographie  se  réunit  à  Tarcbéologie 
pour  lui  assigner  la  seule  date  qui  lui  convienne  «  le  XII*. 

siècle. 

La  paléographie  vient  «i  son  tour  poser  ses  principes  et  en 
faire  l'application.  Nous  avons.  Messieurs,  peu  de  monu- 
ments où  les  inscriptions  soient  aussi  multipliées  qu*à  Notre- 
Dame-du-Port ,  chaque  chapiteau  porte  son  explication ,  sa 
traduction  littérale,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi;  nous  ne 
serons  donc  pas  réduits  à  étudier  seulement  quelques  carac- 
tères isolés  qui  pourraient  nous  laisser  encore  dans  une  sorte 
d'incertitude.  Partout  nous  rencontrons  les  lettres  onciales 
du  XII*.  siècle  ;  elles  ne  sont  point  amaigries  comme  aux 
siècles  précédents  et  resserrées  les  unes  contre  les  autres;  pro- 
fondément fouillées,  larges  et  nourries,  elles  se  dessinent  d'une 
manière  distincte. 

Pour  me  résumer  en  quelques  mots ,  je  dirai  que  si  nous 
devons  assigner  à  l'église  de  Notre-Dame-du-Port  une  époque 
antérieure  au  XII*.  siècle,  rarcbéol<^ie,  l'iconographie  et  la 
paléographie  n'ont  plus  aucuns  principes  certains  ,  et  qu'il 
ne  nous  reste  plus  qu'à  lacérer  les  nombreux  ouvrages  qui 
ont  établi  la  chronologie  de  ces  sciences. 

Une  discussion  chaleureuse  s'est  élevée  ensuite  entre  plu- 
sieurs membres;  M.  de  Caumont  déclara  partager  l'opinion 
de  M.  Crosnier,  et  M.  Thevcnot  se  rangea  du  côté  de  M. 
fiouillet.  M.  Thevenot  prétendit  que  les  rappoi'ts  qui  existent 
entre  la  crypte  de  Sc-Agnan  d'Orléans  et  ceUe  de  Notre- 
Dame-du-Port  donneraient  à  penser  que  le  roi  Robert,  qui 
fit  reconstruire  l'église  de  St-Agnan,  a  pu  prendre  pour  type 
l'église  de  Notre-Dame-du-Port  qui  lui  était  connue;  AI. 
Crosnier  fit  observer  qu'il  n'avait  pas  voulu  engager  la  dis- 
cussion sur  la  crypte  parce  qu'il  n'avait  pas  eu  assez  de  temps 
pour  en  étudier  les  détails ,  qu'il  avait  fait  ses  réserves  à  cet 
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égard ,  quoiqu'il  fât  convaincu  que  celle  crypie  fât  à  quel- 
ques années  près  coniemporaine  de  l'^se  ;  qu'an  reste  il 
est  peu  probable  que  le  roi  Robert  eât,  au  XI*.  siècle ,  en- 
trepris de  construire  une  église  dans  le  style  du  IX'.  M. 
Bouillet ,  aptes  pluàenrs  observations  nouvelles ,  déclari  que 
la  question  ne  pouvait  éire  vidée  que  sur  tes  lieux;  il  engagea 
donc  H.  l'abbé  Crosnier  i  venir  ron]]H-e  une  lance  avec  lui 
an  Conp^  de  Uermoat  en  1830.  M.  Crosnier  accepu  ce 
pacifique  cartel  en  serrant  la  main  de  son  honorable  advcr- 
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DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES , 


OiTert  II  palab  H  Luesboirg  a  Bin  ItSI, 


SOUS  LA  DIRECTION  DE  L'INSTITUT  DES  PROVINCES. 


Nous  avons  précédemmenl  examiné,  k  notre  point  de  vue, 
quelques-unes  des  questions  formulées  dans  le  programme  du 
Congrès ,  nous  n*aurons  plus  qu'à  mentionner  dans  cet  article 
les  opinions  émises  par  d'autres  au  sein  de  l'assemblée  ;  nous 
n'avons  pas ,  on  le  comprend ,  à  entretenir  les  lecteurs  du 
Bulletin ,  des  questions  qui  ont  trait  aux  sciences  physiques 
et  naturelles  et  à  l'agriculture ,  elles  ont  cette  année  tenu  une 
grande  place  dans  les  travaux  de  la  session  :  nous  allons  seu- 
lement résumer  ce  que  la  discussion  nous  a  paru  offrir  de 
plus  précis  sur  les  questions  d'art  et  d'archéologie ,  et  en 
nous  renfermant  dans  ce  cadre,  nous  n'occuperons  que  quel- 
ques pages  du  Bulletin  monumental  dans  lequel  un  grand 
nombre  d'archéologues  désirent  voir  paraître  leurs  mémoires. 

«  La  question  de  savoir  si  le  Gallia  christiana  sera  achevé, 
«  si  les  Bénédictins  de  Solesmes  y  pensent  encore ,  et  qudle 
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«  part  les  Sociétés  savantes  peuvent  prendre  à  Texécution  du 
«  travail ,  a  donné  lieu  k  la  discussion  suivante  :  » 

M.  Fabbé  Voisin  avait  envoyé  une  réponse  écrite  ainsi  conçue: 

«  Au  milieu  d*une  Société  qui  se  préoccupe  si  vivement 
d'intérêts  matériels  et  d*orages  politiques ,  il  est  beau  de  voir 
rinstitut  des  provinces  ranimer  les  fortes  études ,  et  songer 
à  terminer  la  Gaide  chrétienne ,  lorsqu'une  autre  compagnie 
célèbre  donne  ses  premiers  prix  à  des  histoires  pittoresques. 
La  pensée  d'un  tel  travail  semble  être  bien  digne  de  vous,  et 
sur  l'invitation  de  notre  savant  directeur  général ,  je  prends  à 
tâche  de  persuader  que  l'Institut  des  provinces  est  seul  en 
mesure  de  mener  à  bien  cette  entreprise. 

«  Que  reste-t-il.  à  faire  ?  Première  question.  Selon  moi , 
l'ouvrage  a  son  plan  parfaitement  tracé,  presque  entièrement 
achevé  ;  deux  ou  trois  provinces  ecclésiastiques  manquent 
seules  ;  mais  comme  je  le  démontrerai ,  —  pour  le  Maine  spé- 
cialement, —  nous  possédons  amplement  tous  les  matériaux 
préparés  par  les  doctes  Bénédictins  eux-mêmes.  Il  ne  s'agit 
en  quelque  sorte  que  d'une  mise  en  page ,  et  l'on  peut  s'en- 
gager à  ne  mettre  aucun  mot  qui  ne  soit,  pour  ainsi  dire, 
fourni  par  ces  moines  érudits  du  dernier  siècle ,  aucun  mot 
qui  ne  soit  frappé  du  même  coin ,  pour  le  style.  L'œuvre 
oOrirait  donc  jusqu'à  la  fin  le  même  cachet 

«  Il  resterait  encore  à  compléter  l'histonre  des  provinces 
ecclésiastiques  depuis  tantôt  un  siècle  et  demi  que  le  premier 
volume  a  paru  ;  et  cette  histoire  jusqu'à  nos  jours  n'est  pas 
digne  de  moins  d'intérêt ,  de  menus  justes  appréciations.  C'est 
alors  que  se  présente  devant  vous  cette  autre  question  :  la 
GalUa  cArt«itaiia8era-4-eflé  achevée  7  Permettez-moi  de  vous 
prqposer  de  terminer  les  derniers  volumes  qui  manquent  ; 
plus  lard  vous  pourrez  songer  à  compléter  les  autres ,  ou 
pkitdt  à  donner  une  édition  nouvelle ,  considérablement  aug- 
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mentée,  car ,  si  je  ne  me  trompe,  le  cadre  de  nos  ioteUig^is 
compilateurs  ne  sera  bientôt  plus  en  rapport  avec  les  exigences 
historiques  des  temps  actuels. 

«  Vous  demandez ,  messieurs ,  où  en  sont  les  travaux  des 
Bénédictins  de  Solesmes  ?  —  La  communauté  naissante  a 
paru  se  charger  de  continuer  l'œuvre  de  ses  prédécesseurs , 
mais  en  réalité  elle  manquait  d'hommes ,  de  temps ,  de  ma- 
nuscrits indispensables ,  et  avant  tout  de  la  connaissance  des 
lieux.  Fixée  alors,  comme  aujourd'hui ,  sur  un  seul  point,  ï 
peine  connu ,  des  diocèses  dont  elle  avait  à  tracer  Thistoire, 
cette  jeune  communauté  ne  se  trouvait  en  aucune  façon  sur 
le  même  terrain  que  les  milliers  d^antres  répandues  sor  tous 
les  points  les  plus  reculés  de  la  France  ,  au  dernier  siècle ,  et 
liées  entre  elles  par  une  commune  pensée. 

tt  Dès  la  première  ligne  d'ailleurs  on  était  arrêté  par  une 
extrême  difficulté  :  l'époque  de  l'introduction  du  Christianisme 
dans  les  Gaules ,  et  partant  celle  de  l'épiscopat  des  saints 
évêques  Gatien ,  à  Tours  ;  Julien ,  au  Mans  ;  Firmin  ,  à  An- 
gers ,  etc.  Pour  écTaircir  quelque  peu  ce  point,  dom  Gnéranger 
devait  donner  un  second  volume ,  trop  long-temps  attendu  , 
sur  les  Origines  de  l'Eglise  romaine  ;  mais  une  ardente  po- 
lémique sur  la  Liturgie  est  venue  à  la  traverse  de  ce  projet , 
et  l'on  a  laissé  les  Faillon  ,  les  Ozanam  et  autres  résoudre  la 
question  d'une  manière  victorieuse.  Enfin ,  l'on  se  préoccupait 
vivement  aussi  de  ce  qui  fait  en  ce  moment  le  sujet  de  votre 
délibération  :  la  Gallia  christiana  doit-elle  être  acjievée  ? 
Comment  l'achever? 

Pendant  la  tenue  du  Concile  de  Rennes  j'exposai  au  véné- 
rable président  que  la  Gallia  christiana  avait  été  entreprise 
par  les  ordres  de  l'Assemblée  du  clergé  de  France  ;  que  cet 
ouvrage  s'arrêtait  justement  à  la  province  de  Tours  ;  qu'il  est 
|)ar  conséquent  à  désirer  que  le  concile  de  celte  province  fasse 
continuer  le  travail ,  et  nomme  dans  chaque  diocèse  des  ecclé- 
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sîastiques  pour  arriver  simultanément  au  but  commun.  Les 
actes  du  Concile  de  Rennes  tarderont  long-temps  à  être  con- 
nus ;  d'ailleurs ,  la  décision  des  révérends  prélats  serait  loin 
de  détourner  Faction  de  l'Institut  des  provinces ,  dans  le  cas 
où  vous  jugeriez  de  patroner  cette  œuvre. 

«  Que  peuvent  faire  les  Sociétés  de  province  pour  l'acbè- 
vemeut  de  l'ouvrage  ?  Telle  est ,  messieurs ,  la  troisième  ques- 
tion  qui  vous  est  posée.  Je  dis ,  avec  chacun  de  vous ,  qu'elles 
peuvent  ce  qu'ont  pu  faire  les  sociétés  de  savants ,  appelés 
Bénédictins ,  et  même  plus  facilement ,  parce  que  les  char- 
triers  et  les  manuscrits  historiques  des  établissements  religieux 
ont  été  centralisés  dans  les  dépôts  publics  à  Paris  et  daus 
chaque  chef-lieu  de  département  ;  parce  que  l'Institut  des 
provinces  prenant  la  direction  de  ces  diverses  Sociétés ,  eu  ce 
qui  concerne  les  travaux  dont  nous  parions,  ce  ne  sera  plus 
un  homme  seulement ,  mais  une  compagnie  nombreuse  qui 
entreprendra  et  pourra  long-temps  continuer  un  ouvrage  de 
longue  haleine.  En  sorte  que  chaque  Société  de  province,  sous 
la  direction  de  l'Institut ,  pourrait  travailler  en  même  temps 
à  l'achèvement  de  la  Gallia  christiana  pour  la  partie  qui  la 
concerne.   « 

M.  Le  Glay  demande  la  parole. 

Le  Gallia  christiana  est  certainement ,  dit-il ,  un  des  plus 
grands  monuments  entrepris  dans  le  dernier  siècle.  Mais  peut- 
être  le  plan  de  l'ouvrage  lui-même  est-il  incomplet ,  et  il  serait 
très  à  désirer  que  de  nouveaux  travaux  étendissent  considé- 
rablement ce  travail.  Les  Bénédictins  n'ont  donné  que  des 
nomenclatures  sur  les  évêques  et  les  abbayes ,  etc. ,  et  il  est 
à  remarquer  que  beaucoup  de  lacunes  subsistent  Les  pre- 
miers auteurs  de  cet  important  ouvrage  sont  loin  d'avoir  eu 
communication  de  tous  les  chartriers  qu'il  aurait  fallu  con- 
sulter. Des  résistances  réelles  ont  été  faites,  et  plusieurs  mai- 
sons conventuelles  ne  se  sont  pas  prêtées  à  rendre  ce  travail 
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complet  Les  collégiales  entre  autres  ont  été  omises»  Ni  iran- 
dscains ,  ni  récollels  ,  ni  capucins  D*ont  été  compris  dans  k 
travail.  Point  de  cannes ,  point  de  jésuiles  ,  de  brigitiiis , 
d'annonciades.  Ite  ont  omis  de  parler  des  hôpitaux  dessenis 
par  des  corps  religieox.  La  géographie  des  diocèses  a  été  éga- 
lement négligée ,  et  la  circonscription  paroissiale  eUe-même  a 
été  omise. 

£h  bien ,  messieurs ,  dit  l'orateur ,  le  moment  n*est-il  pas 
venu  de  compléter  cette  grande  œuvre,  et  n'est-ce  pas  nato- 
rdlement  à  l'Institut  des  provinces  que  cet  important  traiaii 
revient  7 

J'ai  essayé,  pour  le  diocèse  de  Cambrai ,  de  remplir  la 
lacunes  que  je  viens  de  signalei*. 

J'ai  fait  une  nomenclature  des  suffragants  et  €oadjateni5 , 
après  quoi  j'ai  mis  au  premier  rang  les  collégiales ,  en  conti- 
nuant les  chronologies  jusqu'à  nos  jours. 

Puis  enfin ,  messieurs,  j'ai  cru  devoir  iairc  une  innovation: 
ks  Bénédictins  avaient  cru  devoir  écrira  en  latin ,  j'ai  donc 
dû  mettre  à  côté  du  texte  des  Bénédictins  une  traductîoa 
française ,  et  j'ai  complété  mon  travail  dans  cette  dernière 
langue. 

Voilà  dans  quelle  pensée  j'ai  entrepris  les  recherches  dont 
j'ai  l'honneur  de  vous  entretenir  :  nous  avons  l'histoire  de 
i'f^lise  française  à  faire  ;  que  chacun  de  nous  y  parte  les  ma- 
tériaux que  nous  pouvons  avoir  sous  la  main. 

M.  de  Caomont  fait  observer  qu'il  serait  naturel  que  les 
Bénédictins  de  Solesmes  fussent  enga^  à  continuer  ce  giand 
ouvrage ,  en  suivant  exactement  U  marche  de  leurs  devan- 
ciers et  leur  format. 

M.  Richelet  dit  que  les  Bénédictins  de  Solesmes  ont  com- 
plètement renoncé  à  la  continuation  de  l'oeuvre  en  question , 
dès  que  les  secours  en  argent  leur  ont  manqué. 

M.  de  Caumont  demande  alors  que  le  travail  soit  entrepris 
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par  rinsticm  des  provinces,  et  que  provisoiremeut  il  soii 
restreint  aox  trois  diocèses  mentionnés  dans  le  mémoire  de 
M.   Voisin. 

M.  de  Kerdrel ,  député ,  répondant  aox  observations  de 
M.  Le  Glay ,  dit  que  la  question  n*est  pas  de  savoir  si  le 
GaUia  ehristiana  est  aujoord^hui  Tidéal  du  genre ,  mais  tel 
qoe  ce  monument  a  été  entrepris ,  tont  imparfait  qu'il  est , 
il  faut  respecter  la  pensée  primitive  des  Bénédictins, et  malgré 
les  lacunes  signalées,  continuer  l'œuvre  dans  Fesprit  où  elle 
a  été  commencée. 

M.  de  Kerdrel  ajoute  qn'on  continue  peu  les  grands  ou- 
vrages entrepris  par  les  congrégations,  et  que  si  nous  étions 
sûrs  d'avoir  une  deuxième  édition  complète ,  il  comprendrait 
très-bien  que  ces  nouveaux  volumes  fussent  traités  d'une 
manière  plus  large. 

Mais ,  suivant  lui,  il  faut  d'abord  terminer  la  première  et 
adopter  pour  cela  le  même  format,  le  même  style  et  la  même 
langue. 

Finissons  cette  première  œovre  des  Bénédictins,  dit-il, 
sans  faire  injure  à  leur  mémoire,  en  ^n'étendant  faire  mieux 
que  nos  devanciers.  C'est  là ,  je  crois ,  ce  que  nous  pouvons 
nous  proposer  de  plus  heureux  et  de  pins  rationnel. 

M.  de  Lambron  fait  observer  que  chaque  diocèse  a  de 
nouveaux  documents,  et  qu'il  faut  s'en  servir  en  publiant 
tout  ce  qui  pourrait  compléter  la  pensée  des  premiers  auteurs 
du  Gdliia  ehristiana, 

M.  de  Lambron  parle  des  travaux  déjà  entrepris  par  [4u- 
sieurs  archéologues  sur  cet  important  sujet,  et  ngnale  ce  qui 
a  été  fait  dans  le  diocèse  de  Tours,  auquel  il  appartient. 

Il  signale  aussi  la  difficulté  qu'il  y  a  à  compléter  ces  tra- 
vaux par  la  nécesûté  où  l'on  est  de  venir  à  Paris  consulter 
sur  place  les  masses  énornes  de  documents  qui  sont  entassés 
dans  les  dépôts  de  la  cafHtale.  M.  de  Lambron  demande  que 
le  format  in-octavo  soit  adopté. 
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Enfin  ne  serait-il  pas  nécessaire  de  reprendre  rouTrage, 
afin  de  profiter  des  documents  nouveaux  que  Ton  peai  iroofer 
dans  les  archives  départementales  ? 

M.  le  baron  de  Hautecioke  pense  que  les  lacnnes  signalées 
dans  les  travaux  des  Bénédictins  ont  été  en  partie  réparées, 
et  qu'elles  avaient  été  déjà  remarquées  avant  1789. 

M.  Le  Glay  observe  que  le  Galiia  chrùttana  n*est  pas  une 
œuvre  unique  ;  ce  n*est  qu'une  collection ,  et  rien  ne  s'oppose 
à  ce  que ,  sur  ce  point ,  chaque  diocèse  donne  tous  les  déve- 
loppements qui  seraient  jugés  convenables  par  eux;  il  demande 
qu'à  cette  égard  rien  ne  soit  omis  dans  les  nomendaUires , 
sans  en  excepter  les  feuillets  qui  doivent  être  publiés  comme 
pièces  justificatives. 

M.  Richelet  dit  que  si  l'on  publiait,  par  exemple ,  les  pro- 
vinces de  Tours  et  de  Besançon  sur  les  plans  suivis  par  les 
Bénédictins ,  il  faudrait  réparer  les  omissions  faîtes  par  les 
premiers  auteurs  tout  en  suivant  le  plan  qu'ils  avaient  adopté. 

M.  le  baron  de  Hautecioke  recommande  le  format  in-8^, 
en  citant  l'exemple  de  ÏAn  de  vérifier  les  dates. 

M.  de  Kerdrel  s'oppose  à  cet  avis,  fondé  sur  les  différences 
qu'il  y  a  entre  les  ouvrages  cités. 

M.  de  Gaumont  propose  les  conclusions  suivantes  : 

«  Le  Congrès  demande  que  le  Galiia  chrisiiana  soit  com- 
plété avec  la  forme  adoptée  pour  les  volumes  publiés. 

«  Que  les  Sociétés  savantes  s'occupent,  chacune  dans  sa 
circonscription ,  d'en  réunir  les  matériaux ,  et  qu'une  com- 
mission de  l'Institut  des  provinces,  ou  émanée  des  autres 
Sociétés  qui  auront  travaillé  à  l'ouvrage,  soit  chargée  de 
coordonner  ces  matériaux ,  en  commençant  par  les  diocèses 
de  l'archevêché  de  Tours. 

«  Le  Congrès  verrait  avec  satisfaction  que  dans  lesdiocèses 
où  on  pourra  le  faire  on  s'occupât  de  compléter  le  GaUia 
chrisiiana,  en  prenant  pour  exemple  le  beau  travail  de  M. 
Le  Glay  sur  le  diocèse  de  Cambrai.  » 
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M.  le  président  met  les  conclusions  de  M.  de  Ganmont 
aux  Yoix.  —  Elles  sont  adoptées. 

M.  de  Glanville  a  la  parole  comme  rapporteur  de  la  com- 
mission des  beaux-arts. 

Voici  les  conclusions  de  la  commission  : 

La  commission  est  d'arô  :  1"*.  que  l'on  encourage ,  par  tous 
les  moyens  possibles,  les  expositions  régionales  d'objets  d'ar(  ; 

2^  Que  les  récompenses  et  distinctions  honorifiques  accor- 
dées dans  les  expositions  aient  autant  pour  but  Tinspiration 
spiritualiste ,  que  l'exécution  matérielle  de  l'art  ; 

S"".  Enfin  que,  dans  chaque  grande  commune,  le  souvenir 
des  personnages  qui  ont  po  l'illustrer  soit  rappelé  à  la  recon- 
naissance de  ses  habitants ,  ou  par  un  portrait ,  ou  par  l'ins- 
cription de  leur  nom. 

M.  leC^.  d'Angerville. — C'est  à  la  fol  éteinte,  à  la  religion 
oubliée  qu'il  faut  demander  l'inspiration  artistique  :  le  matéria- 
lisme n^a  rien  et  ne  donnera  rien  ;  les  doctrines  spiritualistes 
ne  vous  donneront  pas  seulement  l'inspiration  artistique, 
elles  vous  donneront  encore  la  moralisation ,  cet  autre  but 
que  vous  poursuivez. 

Jusqu'ici  on  a  trop  négligé  l'instinct  du  beau ,  la  passion 
du  vrai ,  et  le  respect  des  choses  sacrées.  {Approbation.) 

M.  de  CaumonL — Quoi  que  l'on  puisse  dire  de  la  province, 
il  faut  convenir  que  l'enseignement  artistique  y  est  assez 
complet  ;  ce  qui  manque  ,  c'est  l'encouragement 

Deux  conseils  généraux  ont  déjà  voté  des  sommes  pour  le 
transport  des  objets  d'art  envoyés  aux  expositions  régionales 
de  l'Institut  des  provinces  :  c'est  une  bonne  voie  dans  laquelle 
il  serait  bon  de  voir  entrer  tous  les  conseils  des  départements. 

M.  de  Chenevières.  —  Je  voudrais  que  les  monuments 
élevés  à  la  mémoire  des  grands  hommes  de  province  fussent 
confiés  à  l'exécution  des  artistes  de  la  province.  —  <;e  serait 
un  utile  encouragement. 
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M.  Ouchalellier.  —  «  Vous  avei  à  résoudre  noe  qoescioo 
difiicile  :  voyons  ce  qui  s*est  fait,  et  œ  qui  peut  se  Cnre.  • 

L'honoraUe  membre  jette  on  ooop-d^oeil  rapide  sur  ks  di- 
verses circonstances  politiques  qui  peuvent  nuire  ou  servir 
au  développement  artistique  en  province  :  il  coostate  uo 
aflaibiÎBKinent  déplorable  de  nos  jours ,  et  il  ajoute  : 

«  Maintenant»  que  nous  avons  cette  étroile  divîsîoo  en 
départements....  Les  départements  ne  oomprendroot  pas  Fart 
d'ici  long-temps..... 

«  Et  les  artistes  en  (Mtivince....  Quelle  vie  insuffisante  et 
précaire  1....  eh  bien!  ib  ne  peuvent  même  pas  se  former  en 
province....  Ils  sont  (Aligés  de  venir  se  former  à  Paris  pour 
aller  végéter  en  province....  —  Végéter,  car  ils  D*y  peuvent 
pas  vivre. 

a  Les  hommes  qui  auraient  fait  des  études  suffisantes  poor 
se  compléter,  ajouie-t-il,  manqueraient  très-|Nrobablement 
dans  la  plupart  de  nos  provinces,  et  je  crois  qu'à  fépoqne 
où  nous  sommes  il  faut  tout  simplement  se  contenter  de  Êûre 
ce  qui  est  possible. 

a  L*art  a  aujourd'hui  des  difficultés  à  surmonter  qu*il  ne  Unit 
pas  perdre  de  vne  :  —  notre  circonscription  départementale; 
—  l'amoindrissement  du  sentiment  artistique ,  les  exigences 
de  notre  existence  matérielle.  Toutes  ces  choses  ne  doivent 
pas  être  oubliées.  —  On  fit  de  Tart  en  Grèce  et  du  |dus  élevé, 
on  n*en  faisait  déjà  plus  à  Rome;  on  n'en  fait  ni  en  Ân^erre 
ni  aux  Etats-Unis.  Ce  qui  peut  sauver  l'art  aujourd'hui  chez 
nous,  c'est  l'Institut  des  provinces  et  l'exposition  régionale, 
il  faut  l'émulation  des  départements,  il  faut  une  lutte  pleine 
d'activité  entre  les  grandes  régions  qui  divisent  la  France  au 
point  de  vue  artistique. 

«  Que  les  encouragements  soient  donc  distribués  par 
l'Institut  des  provinces,  il  sera  le  meilleur  juge  et  le  pins 
compétent   » 
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M.  de  Quatrefages ,  délégué  de  Toulouse.  —  L^hooorahle 
préopinant  est  trop  décourageant.  Le  midi  a  conserYé  des 
tendances  artistiques  plus  généreuses.  Chaque  année  Tou- 
louse fait  des  sacriûces  considérables  pour  Téducation  artis- 
tique de  ses  enfants,  et  ses  sacrifices  sont  couronnés  de 
brillants  succès. 

Il  en  est  de  même  à  Montpellier.  Ou  reste ,  il  faut  bien 
Tavouer»  la  province  est  an  peu  en  arrière;  pour  que  les 
concours  soient  vraiment  utiles,  il  faut  y  admettre,  y  appeler 
les  artistes  de  Paris,  ils  donneront  une  bonne  impulsion  dont 
la  province  profitera. 

(Jiarrière  a  eavoyé  è  Toulouse  ses  instruments  les  plus  dé- 
licats :  au  bout  de  six  mois  ils  étaient  imités. 
M.  Duchatellier.  —  Cela  prouve  la  vérité  de  ce  que  j*avan- 
çais.  Il  faut  faire  une  large  part  à  l'émulation ,  uu  concours 
librement  ouvert  et  nue  large  part  à  Tlnstitut  des  provinces 
dans  l'appréciation  du  concours  et  dans  la  distribution  des  fonds. 
Nous  demandons  que  Ton  nous  donne  le  moyen  de  faire  le 
bien.  Je  demanderais  que  mon  amendement  formulé  en  propo- 
sition fût  soumis  comme  vœux  du  Congrès  au  gouvernement 
M.  Boullée  (de  sa  place).  —  A  Lyon,  il  y  a  une  école  des 
beaux-arts  en  décadence.  On  veut  fonder  une  école  de  mu- 
sique, il  faut  recourir  h  des  souscriptions  particulières. 

Le  Congrès  adopte  la  proposition  de  M,  Duchatellier  et 
celle  de  M.  de  Caumont 

Proposition  de  i\l.  Duchatellier: 

«  I^  Congrès  demande  que  le  gouvernement  accorde  à 
l'Institut  des  provinces  une  portion  convenable  dans  les  fonds 
de  secours  aux  beaux-arts.   » 
Proposition  de  M.  de  Caumont  : 

«  Que  dans  chaque  département  le  conseil  général  dispose 
d'une  allocation  plus  ou  moins  importante  pour  l'encourage- 
ment des  beaux-arts  et  des  expositions  régionales. 
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Dans  la  troiaièiDe  séanœ  do  Gongris  on  a  traité  celle  qoes- 
tioii  :  Comment  daû^^im  enoùager  Us  recherches  à  fmre  mr 
la  géographie  du  mogen-'âge,.  sur  l'hiuaire  dee  abbayes  h 
des  châteaux  ? 

Après  les  développeiiieikts  donnés  par  M.  de  Canmoot, 
conformes  à  Fopinion  qu*il  a  émise  dans  un  précédeot  artich», 
M.  Le  Glay  indique  les  onvrages  que  possède  déjà  la  pro- 
Tince  qu'il  habite  sur  la  géographie  du  moyen-âge,  par 
exemple  le  Beigùan  romamtm ,  oeuvre  du  jésuite  Gilles  Boo- 
cher,  et  la  Description  de  la  Gaule-Belgique  du  F.  Charles 
Wastelain. 

Mais  pour  le  moyen-âge,  rien  n'a  été  Êiit  encore.  Les  noms 
de  lieui  sont  inintelligibles.  Il  faudrait  des  glossaires  topogra- 
phiques  pour  chaque  province.  Un  bel  et  noble  exemple  a 
déjà  été  donné  pour  le  département  de  l'Eure  par  M.  Auguste 
Leprévost,  membre  de  l'Institut  de  France,  et  pour  le  dio- 
cèse du  Mans  par  M.  Gaurin,  de  l'Institut  des  profinccs. 
Mais  ces  glossaires  ne  peuvent  être  l'œuvre  d'un  jour  ;  un 
seul  nom  mal  interprété  peut  entraîner  de  graves  erreurs  :  il 
faut  donc  consacrer  de  longues  années  à  œs  travaux  de  pa- 
tiente érudition. 

M.  Raymond  Bordeaux,  secrétaire-adjoint,  lit,  en  rabsence 
de  M.  de  Beanrepaire ,  de  l'Ecole  des  chartes ,  l'opinion  de 
cet  archéologue,  quLo'a  pu  se  rendre  à  la  séance. 

«  Lorsqu'une  foule  d'écrits  analytiques,  dit  M.  de  Beanre- 
paire, se  sont  produits  dans  une  science  quelconque,  lorsque 
les  diCE&rents  aspects  sous  lesquelles  on  peut  l'envisager  ont 
été  pour  la  plupart  l'objet  d'études  qiéciales  et  approfondies, 
il  arrive  un  instant  où  l'on  désire  généraliser  les  résnluts  ob- 
tenus et  passer  de  la  vue  des  détails  à  la  vue  de  rensembic. 
C'est  le  moment  de  la  synthèse.  Grâce  aux  travaux  des  sa- 
vants qui  se  sont  groupés  autour  de  l'Institut  des  provinces , 
ce  moment  est  arrivé  pour  l'archéologie.   » 
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D'autres  diront  ce  qui  a  été  fait  eo  ce  sens  par  les  Congrès 
scientifiques;  pour  nous,  laissant  de  côté  cette  analyse  ré- 
trospective, nous  nous  contenterons  d'indiquer  en  quelques 
lignes  les  principaux  aspects  de  la  science  archéologique.  Cet 
idéal,  rapproché  de  la  réalité ,  montrera  clairement  ce  qu'il 
y  a  encore  d'insuffisant  dans  les  efforts  que  Ion  a  tentés  et 
dans  les  résultats  qui  en  ont  été  la  suite.  Nous  écarterons  tout 
d'ahord  les  sociétés  grecque^  romaine  et  gauloise,  pour  nous 
renfermer  exclusivement  dans  la  vieille  Société  française.  Nous 
ne  nions  ni  l'importance  ni  le  mérite  des  autres  branches  de 
l'archéologie  ;  mais  nous  croyons  que  le  moyen-âge  se  ratta- 
chant aux  sociétés  modernes  par  des  liens  plus  étroits,  mérite, 
en  vertu  de  cette  connexion  même ,  une  attention  particu- 
lière. D'ailleurs,  les  considérations  que  nous  allons  rapidement 
présenter,  s'appliquent,  sauf  quelques  modifications,  à  l'ar- 
chéologie grecque ,  romaine  et  gauloise ,  aussi  bien  qu'à  l'ar- 
chéologie chrétienne  féodale. 

Pour  étudier  ces  manifestations  de  la  vie  intellectuelle  et 
religieuse ,  nous  croyons  qu'il  faut  d'abord  étudier  province 
par  province  ;  une  étude  générale  de  toute  la  France  ne  peut 
donner  que  des  résuluts  vagues,  inexacts  ou  complètement 
faux.  La  France  n'éuit  pas  en  effet  la  réunion  d'unités  factices 
comme  nos  départements  actuels;  elle  embrassait  dans  son 
sein  des  unités  distinctes  et  profondément  originales ,  qui 
vivaient  jusqu'à  un  certain  point  d'une  vie  propre,  et  qui 
présentaient  à  côté  de  certains  caractères  analogues,  des  dif- 
férences nombreuses  et  prononcées.  L'étude  de  la  province 
ne  saurait  donc  être  trop  vivement  recommandée.  En  archéo- 
logie comme  en  histoire ,  c'est  par  ces  études  partielles  qu'on 
arrivera  à  obtenir  des  résultats  généraux  d'une  valeur  incon- 
testable. Mais  la  province  elle-même  embrasse  un  ensemble 
tellement  considérable  d'aspects,  d'hommes  et  de  monuments, 
que  ,  |Mrar  servir  de  fil  conducteur  dans  cette  étude  synfhé- 
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tique,  il  ne  sera  peat-être  pas  inutile  de  reproduire ,  en  le 
oomplélattt  ,  le  système  de  VArckéoiogical  Review.  Malgré 
ses  imperfections,  il  pourra  servir,  ce  nous  semble,  à  donner 
une  idée  du  but  vers  lequel  doivent  converger  aujonrd*hui  les 
travaux  des  archéologues. 

Si  Ton  met  de  côté  la  royauté ,  trois  pouvoirs  paraDèks 
dominaient  en  France  pendant  le  moyen-âge  :  la  grande  pro- 
priété, l'Eglise  et  les  municipalités.  De  cette  division  très- 
partielle  des  pouvoirs  résulte  la  nécessité  de  travailler  pour 
chaque  province  à  la  confection  d*un  Ecelestastican  ,  d*uo 
Castellarium  et  d'un  Mtmicipale.  —  VEcelesiasttcom  em-. 
brasserait  tout  ce  qui  se  rapporte  au  pouvoir  ecclésiastique  et 
comprendrait  deux  grandes  divisions  :  Ecdesiastieon  seculare 
et  ManoMticon.  Sous  ces  deux  titres  on  devrait  ranger  tous 
les  monuments  d'architecture  religieuse  ,  séculière  ou  régu- 
lière ,  églises  paroissiales ,  granges  dtmales ,  palais  épiscopaui, 
cathédrales ,  prieurés  et  abbayes. .... 

Le  Castellarium  embrasserait  l'archéologie  féodale  aristo- 
cratique militaire.  Le  Municipale ,  l'archéologie  civile  muni- 
cipale. A  côté  de  ces  trois  grandes  divisions,  il  convient  d'en 
ajouter  une  quatrième ,  le  Mansionarium ,  comprenant  les 
créations  libres  de  l'e-^prit  individuel ,  les  habitations  privées, 
ces  œuvres  dans  lesquelles  la  fantaisie  déploie  ordinairement 
ses  plus  capricieuses -inspirations.  Voilà,  an  point  de  vue  des 
monuments ,  les  principales  divisions  du  travail  à  exécuter 
pour  chaque  province. 

Du  reste  ,  ces  grandes  divisions  sont  elles-mêmes  suscep- 
tibles d'une  infinité  de  subdivisions.  Une  des  branches  de 
VEcelesiastiean ,  l'église ,  ou  si  l'on  vetit  la  cathédrale ,  celle 
personnification  complète  du  moyen^dge ,  demande  surtout 
h  être  étudiée  dans  ses  plus  minces  détails  avec  la  plus  scru- 
puleuse attention.  L'architecture ,  la  peinture ,  la  sculpture  ei 
la  statuaire  dans  toutes  leurs  variétés,  ont  concouru  ensemble 
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à  rércction  de  ces  monuments  grandioses.  Il  importe  par  con- 
séquent d'étudier  la  cathédrale  dans  ces  quatre  aspects ,  non- 
seulement  au  point  de  vue  de  Tart ,  mais  encore  au  point  de 
vue  symbolique.  Nous  ne  rappelons  ces  idées  générales  que 
pour  insister  sur  quelques  points  qui  nous  semblent  mériter 
une  mention  particulière. 

Et  d'abord,  en  laissant  de  côté  les  questions  si  intéressantes 
des  variations  du  système  d'ornementation  et  de  symbolisme 
suivi  dans  chaque  pays ,  il  nous  paraîtrait  utile  et  jusqu'à  un 
certain  point  indispensable ,  d'étudier  les  fragments  de  pein- 
ture eilstant  encore  dans  les  églises  de  province  et  surtout 
dans  les  églises  de  campagne. 

Les  peintures  sur  verre  et  les  fresques  sont  aujourd'hui  peu 
nombreuses  et  disparaissent  chaque  jour  ^  par  suite  de  l'incurie 
ou  du  vandalisme ,  avec  une  incroyable  rapidité.  Il  en  est  de 
même  des  bas-reliefs  »  des  mosaïques ,  des  stalles  sculptées  et 
des  pierres  tombales.  La  description  de  ces  objets  précieux  et 
périssables,  qui  intéressent  à  la  fois  l'histoire ,  l'art ,  l'héral- 
dique et  le  symbolisme  chrétien ,  voilà  peut-être  le  point  sur 
lequel  il  est  le  plus  urgent  d'appeler  l'attention. 

Après  cette  discussion  M.  Fléchet  monte  à  la  tribune.  Il  se 
plaint  de  l'insuffisance  des  dictionnaires  d'architecture  qu'il  a 
consultés.  Les  uns  sont  exclusivement  consacrés  à  l'architecture 
grecque  et  romaine,  les  autres  sont  plutôt  des  glossaires  d'ar- 
chéologie destinés  à  faciliter  la  lecture,  des  dissertations  archéo- 
logiques, plutôt  que  des  dictionnaires  d'architecture.  L'archi- 
tecture ne  consiste  pas  seulement  dans  des  lignes ,  mais  dans  le 
sentiment  de  l'art. 

M.  Fléchet  dépose  le  manuscrit  d'un  Dictionnaire  complet 
d'architecture ,  qu'il  se  propose  de  publier  en  huit  volumes. 

M.  Fléchet  voudrait  que  la  législation  imposât  aux  archi- 
teaes  la  nécessité  d'un  diplôme. 

M.  Rordeaux  monte  à  la  tribune  pour  combattre  l'avis  de 
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M.  flédiel.  QuDt  à  la  nécessité  d*an  diplôme  pour  les  archi- 
tectes ,  il  croit  que  les  professionsaitlstîqnes  doivent  être  Kbres, 
et  qu'il  oe  faut  pas  constituer  de  nouveaux  monopoles ,  ni  aug- 
menter riniluenoe  de  l'Etat  et  des  écoles  officieUes. 

Dans  les  séances  du  iU  mars ,  présidées  par  M.  le  comte 
de  Mérode,  de  Bruxelles ,  et  par  M.  Roux ,  de  Marseille,  ou 
a  discoté  la  question  n*.  XV ,  ainsi  conçue  : 

«  Ne  serait-il  point  profitable  et  Cacile  en  ce  moment  de 
déterminer  et  d'encourager  une  certaine  déviation  des  études 
arcliéoiogiques  si  populaires  en  province ,  vers  les  études  es- 
thétiques ,  qui  leur  tiennent  par  tant  de  points  ?  » 

M.  Oupray  fait  remarquer  que  le  retour  aux  idées  chré- 
tiennes, qui  se  manifeste  à  l'époque  actuelle,  rend  convenable 
de  recommander  aux  artistes  non  pas  le  style  roman  à  l'ex- 
clusion du  style  gothique ,  ou  le  style  gothique  à  l'exclusion 
du  style  roman ,  mais  l'un  et  l'auUre  style  sans  distinction , 
comme  expression  incontestable  de  l'idée  chrétienne.  On  doit, 
par  les  mêmes  motifs ,  leur  recommander  également  l'étude 
des  vitraux  et  des  peintures  murales. 

En  ce  qui  touche  la  sculpture,  il  faut  recommander  de 
même  aux  artistes  d'étudier  de  préférence  les  travaux  des 
XII*.  ,  Xlll*.  et  XIV*.  siècle ,  parce  que  dans  ses  oenvres  la 
pose,  le  regard,  enfin  l'expression  générale  reproduisent  bien 
plus  la  pensée  chrétienne  que  dans  les  enivres  des  XVI*.  , 
XVII*.  et  XVIII*.  sièdes. 

M.  le  rapporteur  pose ,  en  terminant ,  les  conclusions  sui- 
vantes r 

«  La  commission  recommande  aux  artistes  l'étude  de  l'art 
chrétien  *  tel  qu'il  est,  si  puissamment  exprimé  dans  les  mo- 
numents du  moyen-âge ,  jusqu'à  l'époque  de  son  altération 
par  la  renaissance.  » 

M.  Enault  a  la  parole  :  Il  dit  que  la  sculpture  aux  XIII*. 
et  XIV*.  siècles,  est  entrée  dans  une  voie  de  réaction  chré- 
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tienne ,  peut-être  nécessaire  et  provoquée  par  le  souvenir  des 
orgies  de  la  chair  dont  le  paganîsine  avait  offert  Texempie  , 
mais  qne  ponr  éviter  de  pencher  d*un  côté ,  il  ne  faut  pas 
pencher  de  Taatre.  Nous  sommes  arrivés  à  une  époque  d'éclec- 
tisme ,  où  il  est  possible  d'éviter  à  la  fois  les  eicès  opposés. 
L.es  sculpteurs  des  XIII*.  et  XIV.  siècles  ont  trop  négligé  le 
beau  dans  la  forme.  Ceux  de  notre  siècle  doivent  étudier  à  la 
fois  la  forme  dans  l'antiquité  et  le  sentiment  chrétien  dans  le 
moyen-âge. 

M.  Bordeaux  réclame  contre  ces  pensées  de  M.  Enault 
L'éclectisme  est  la  doctrine  des  temps  de  décadence.  Il  est 
impossible  d'allier  les  beautés  de  l'époque  grecque  à  celles  du 
moyen-âge ,  le  mysticisme  à  la  volupté.  Chacun  de  ces  deux 
genres  est  condamné  à  ne  pas  atteindre  aux  perfections  de 
l'autre.  Les  statues  grecques  ont  les  beautés  de  la  forme  phy- 
sique ,  mais  l'intelligence  spiritualiste  manque  à  leurs  figures. 

M.  de  Yautenai  veut  qu'on  penche ,  sans  crainte  ,  du  côté 
de  l'art  du  moyen-âge,  car  nous  ne  risquons  guère  de  tomber 
de  ce  côté.  Il  faut  rompre  complètement  avec  la  renaissance. 
L'architecture  du  moyen-âge  et  sa  sculpture  monumentale 
valent  beaucoup  mieux  que  celles  de  la  renaissance.  Elles  ont 
leurs  vrais  chefs-d'œuvre.  On  peut  citer  le  rétable  de  St- 
Germer  ,  au  musée  de  Gluny.  On  trouve  à  Notre-Dame  des 
figures  du  dessin  le  plus  correct ,  et  les  artistes  actuels  en  sont 
à  se  demander  si  on  pourra  y  faire  des  restaurations  d'un 
mérite  égal  à  celai  des  parties  originales. 

M.  de  Yautenai  va  plus  loin  que  M.  Dupray.  Il  faut  en 
France  s'en  tenir ,  non-seulement  an  moyen-âge ,  mais  dans 
le  moyen-âge  au  XIIP.  siècle.  On  aura  ainsi  l'unité  dans  l'art 
du  XIII'.  siècle ,  non-seulement  aux  églises,  mais  aux  bôtels- 
de-viile  et  à  d'autres  monuments  civils.  Il  existe  aujourd'hui 
plusieurs  architectes  qui  pensent  que  ce  genre  d'architecture 
remplit  mieux  les  conditions  imposées  par  le  climat ,   tant 
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dans  reiisemble  que  dans  les  détiûk ,  el  qu'ainsi  soo  choii 
n'est  pas  une  chose  arbitraire. 

M.  le  baron  de  Stassart  fait  remarquer  que  les  coocInsîaBs 
du  rapport  n'ont  rien  d'exclusil  Elles  ne  proscrÎTent  pas  Tart 
grec.  Mais  on  a  cru  utile  de  rappeler  les  artistes  à  l'art  du 
moyen-àge,  parce  qu'on  est  tombé  dans  un  abus  en  sens  con- 
traire. On  a  du  reste  été  trop  loin ,  quand  on  a  dit  que  l'art 
grec  reproduisait  seulement  la  TÎgueor  et  la  beauté  corpo- 
relles. L'Apollon ,  le  groupe  de  Laocoon ,  la  Niobé  sont  admi- 
rables d'expression.  L'orateur  vote  pour  les  conclusions  de  la 
commission. 

M.  Enault  réclame  contre  le  reproche  de  barbarie  que  lui 
a  fait  M.  Bordeaux.  Il  est  faux  que  l'antiquité  fût  sans  expres- 
sion. La  sculpture ,  d'ailleurs,  n'est  pas  un  acte  de  foi  exprimé 
par  des  pierres.  On  ne  voit  donc  pas  pourquoi  nous  devrions 
proscrire  de  la  sculpture  la  beauté  de  la  forme.  Or ,  le  moyeo- 
âge  ne  s'est  pas  même  douté  de  la  beauté  de  la  forme. 

L'orateur  cite  ,  entre  autres  exemples  ,  la  Madeleine  de 
Canova ,  comme  offrant  la  merveilleuse  alliance  de  la  splendeur 
des  formes  el  de  la  passion  la  plus  profonde  que  le  sentiment 
chrétien  sache  mettre  dans  l'âme  et  faire  passer  sur  la  phy- 
sionomie. 

L'orateur  ne  peut  admettre  qu'il  soit  permis  de  parquer  le 
génie  dans  un  seul  siècle.  On  a  conseillé  l'application  de  l'ogive 
aux  monuments  civils.  C'est  un  système  jugé  et  condamné. 
L'excellence  de  l'art  ogival  pour  les  monuments  religieux  est 
ce  qui  le  rend  inadmissible  pour  les  bAliments  civils.  Un  hôtd- 
de-ville  répond  au  sentiment  du  flni ,  au  be^in  du  moment  ; 
l'art  ogival  exprime  l'aspiration  à  l'infini ,  et  la  contemplatioo 
de  l'idéaL 

M.  Onpray ,  rapporteur ,  dit  que  le  christianisme  est  le 
mépris  de  la  forme  »  que  les  artistes  ont  étudié  exclusivement 
l'art  païen  ,  et  qu'une  réaction  contre  une  tendance  si  outrée 
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est  absolument  indispensable.  La  commission  a  pensé  que 
l'étude  des  XVI'.  ,  XVIP.  et  XTIII'.  siècles  ne  sert  qu*à 
égarer  ceux  qui  les  prennent  pour  guides. 

Il  ajoute  qu'on  a  fait ,  au  sein  de  la  commission  ,  une  ob- 
jection. On  a  dit  que  les  beaux-arts  n^étaient  qu*une  langue 
qui  sert  à  exprimer  tantôt  une  pensée  ,  tantôt  une  autre.  Il 
faut  donc  qu'ils  changent,  d'un  siècle  h  un  antre,  selon  que 
la  pensée  générale  du  siècle  diffère  de  celle  des  siècles  précé- 
dents. Mais  on  doit  répondre  que  le  catholicisme  est  immuable, 
et  que  celui  du  XIX".  siècle  est  le  même  que  celui  du  XIIP. 
Or ,  on  a  reconnu  que  l'architecture  du  XIIP.  siècle  était 
l'expression  la  plus  parfaite  du  catholicisme.  Il  faut  donc  en 
recommander  l'étude. 

M.  le  rapporteur  fait  connaître  que  la  commission  s'était 
d'abord  déclarée  pour  l'étude  exclusive  du  XIII*.  siècle.  Mais 
on  a  fait  remarquer  ,  dans  son  sein ,  que  l'art  roman  était 
aussi  une  architecture  chrétienne  ;  il  a  le  mérite  d'être  à 
meilleur  marché ,  ce  qui ,  en  bien  des  cas ,  mérite  considé- 
ration. La  commission  a  donc  admis  les  formes  des  premiers 
siècles  jusqu'au  XIIP.  ,  comme  objets  d'étude  pour  les  artistes 
de  nos  jours. 

M.  le  président  met  aux  voix  les  conclusions  de  la  com- 
mission. £Ues  sont  adoptées. 
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MEMOIRE  DE  M.  DES  MOULINS, 


iHpectear-MTMMiaire  et  BoriQun 


AYANT  POUR  TITRE  : 


«• 


DISSERmiOH  SUR  DBIII  ROCS  RRAKLMTSDll  ROMTRMAIS; 

Par  M.  MORIËRE  , 

Membre  de  nostitut  des  provinces  de  France. 


Parmi  les  diverses  variétés  de  moDuments  auxquels  soetdos 
les  témoignages  des  usages  dniidiques ,  une  des  plus  rares  est 
connue  sous  le  nom  de  Rocs  Branlants ,  Pierres  Mouvantes  , 
Casse-Noisettes,  etc.  Si  Textcnsion  d^n  usage  druidique  est 
démontrée  par  la  connexion  des  diverses  formes  de  ces  mono- 
ments  ,  il  semble  qu'on  devrait  trouver  partout  des  rocs  bran- 
bnts ,  comme  on  trouve  padout  des  Dolmens  et  des  Menhirs? 
M.  Des  Moulins  dit  observer  que  la  diflBculté  du  transport  des 
pierres  assex  dures  pour  pouvoir  conserver  long-temps  ieor 
faculté  osciUante"  ne  serait  pas  une  objection  sérieuse ,  pour 
quelques  localités  du  moins ,  puisqu'on  voit  très-souvent  des 
dolmens  appartenir  à  une  nature  de  pierre  étrangère  au  lieo 
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OÙ  ib  ont  été  érigés.  —  Dans  tous  les  cas  on  est  conduit  à 
conclure  par  analogie ,  de  ce  que  les  mêmes  espèces  de  mo  - 
numents  se  retrouvent  à  de  si  grandes  distances,  qoe  si  la  na- 
ture trop  tendre  des  pierres  avait  absolument  empêché,  dans 
certaines  régions»  l'établissement  des  rocs  branlants,  on  devrait 
du  moins  en  retrouver  partoot  où  la  dureté  des  matériaux 
assurait  la  faculté  oscillante  ,    et  c'est  ]h  justement  ce  qui 
nVxiste  pas!  A  Gamac,  par  exemple,  dans  cette  terre  classique 
des  monuments  attribués  aux  vieux  dettes ,  il  n'y  en  a  pas. 
—  Or ,  si  parmi  les  contrées  qui  présentent  des  monuments 
en  pierres  bmtes ,  on  ne  rencontre  des  rocs  branlants  que 
dans  les  contrées  granitiques ,  c'est-à-dire  que  là  où  la  dureté 
presqu'indestractible  des  pierres  assure  la  durée  de  leur  moti- 
lité,  il  sera  naturel  de  penser  qoe  les  régions  à  pierre  plus  friable 
n'en  renfermaient  pas,  que  ces  rocs  n'étaient  pas  indispensables 
à  la  pratique  de  l'usage  druidique ,  et  qu'enfui  ib  pourraient 
bien  avoir  pour  cause  une  circonstance  fortuite  et  purement 
naturelle. 

M.  Des  Moulins  n'a  pu  vérifier  si  toutes  les  pierres  bran- 
lantes qui  passent  pour  monuments  sont  granitiques;  il  accepte 
toutefob  pour  point  de  départ  l'opinion  commune  qui  admet 
qu'il  en  est  ainsi  et  il  réduit  le  problème  à  l'examen  des  causes 
qui  peuvent  avoir  déterminé  leur  position  et  leur  mottlité. 

En  s'appuyant  plus  particulièrement  sur  les  ex|rfications 
données  dans  b  carte  géologique  de  la  France  par  MM.  Du- 
frénoy  et  Elie  de  Beaumont,  M.  Des^  Moulins  décrit  le  sol  du 
Nontronab  et  il  lait  remarquer  le  passage  suivant  de  l'ouvrage 
précité  :  «  Le  granité  porphyroîde  se  décompose  promp- 
tement;  son  altération ,  presque  constante,  est  surtout  visible 
sur  les  longs  plateaux  granitiques  qui  dominent  tonte  cette 
contrée.  Ib  sont  parsemés  d'énormes  blocs  qui ,  tantôt  épars , 
untôl  accumulés,  présentent  l'image  du  cbaos.  Quelques-uns 
d'entre  eux ,  places  en  équilibre  instable ,  petnent  osciller 
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par  la  pUu  légère  percussion.  Ils  pboduibajent  alors  oes 
ROCHERS  TREMBLANTS  qui  !«ont  GODstamment  UD  objet  de 
carioûté  pour  le  Toyagear.  Ces  blocs  de  granit,  fréquemmait 
à  demi  couverts ,  s'enfoncent  en  partie  dans  on  sable  fermé 
de  leurs  débris.  Quelquefois  aussi  ils  sont  placés  droîu  ;  et 
ressembleni  alors  aux  pierres  druidiques  si  fréquentes  dans 
Touest  de  la  France....  Dans  la  chaîne  des  environs  de  Goéret, 
le  granit  est  k  crisUux  de  feldspath  blanc  et  à  mica  noir  ;  il 
est  peu  solide  et  se  désagrège  facilement,  de  sorte  que  le  ter- 
rain est  sablonneux  :  on  rencontre  seulement  de  distance  en 
distance ,  des  blocs  de  granité  qui  paraissent  mMatu  de  mo- 
numents  druidiques;  mais  on  reconnaît  bientôt,  à  la  simple 
inspection  du  terrain,  que  ce  sont  des  blocs  en  place  qui  ont 
résisté  à  la  décomposition. 

De  Tétude  particulière  qu*il  a  kite  du  sol  granitique  da 
Nontronais ,  M.  Des  Moulins  conclut  que  rhypetbèse  d'oo 
transport  diluvial  analogue  à  celui  qui  a  produit  les  blocs  cm- 
tiques  ne  peut  être  admise  ;  il  établit  que  la  majorité  des  blors 
est  en  place ,  que  leur  superposition  à  Tair  libre  peut  être 
primitive  comme  elle  peut  être  accidentelle  ;  que  c'est  à  Fétide 
des  circonstances  accessdres  de  la  position  dans  laquelle  oo 
les  observe  qu'il  iant  demander  la  lumière  nécessaife  pour 
une  option  naturelle  entre  les  deux  hypothèses. 

Les  faits  généraux  étant  esquissés  ,  M.  €h.  Des  Moulins 
passe  à  la  description  particulière  des  roes  qui  font  Tobjet  de 
son  mémoire  et  qui  sont  connus  sous  les  noms  de  Roc  de  la 
Francherie  ou  du  Pot  Perdu  et  Roc  de  St-Estèpbe^ 

Le  Roc  de  la  Francherie  est  une  pierre  grisâtre  3i  gros 
grains ,  obscurément  porphyroide  :  sa  forme  est  celle  d'un 
bateau  ou  d'une  longue  table  émoussée  aux  angles  et  brisée 
verticalement  à  celle  de  ses  extrémités  qui  regarde  la  thalweg 
du.vallon;  sa  longueur  actuelle  est  de  5"".  75^  ,  sa  plus  grande 
largeur  de  3*".  15^  ,  son  épaisseur  de  1"*.  25^  ;  sa  sorface 
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supérieure  est  élevée  au-dessus  du  sol  de  3*".  95^  Son  oscil- 
lation est  délennînée  par  Teffort  du  dos ,  de  Tépanle ,  ou  des 
deux  mains ,  et  se  manifeste  dans  le  sens  de  la  plus  grande 
longueur  de  la  pierre.  £Ue  est  portée  sur  deux  autres  blocs 
du  même  gramte ,  superposés ,  ce  qui  donne  à  Tensemble  , 
sous  certains  aspects  surtout ,  un  air  de  régularité  qui  n*a  pas 
dû  peu  contribuer  à  la  faire  considérer  comme  un  monument, 

M.  Des  Moulins  démontre  que  la  main  de  Thomme  n'est 
pour  rien  dans  l'établissement  du  phénomène  que  présente  le 
premier  bloc ,  mais  que  sa  mise  en  scène  pourrait  et  doit 
probablement  loi  être  attribuée.  *—  La  forme  des  blocs  en 
place  et  la  tendance  qu'ils  mauifestentà  se  déliter  suivant  des 
courbes  concentriques  prouvent  qu'ils  sont  tous  des  granùes 
en  boules  ou  des  tranches  de  granité  en  boule.  On  comprend 
donc  qu'à  l'aspect  des  premiers  indices  d'oscillation  on  ait 
favorisé  leur  développement  en  profitant  des  diverses  cassures 
qui  ont  permis  de  dégager  en  partie  le  dessus  du  support  in- 
férieur et  le  dessous  de  la  pierre  branlante,  de  manière  à  ré- 
duire le  plus  possible  le  volume  du  support  intermédiaire  et 
à  obtenir  ainsi  la  position  transgressive  qu'occupe  la  pierre 
branlante  par  rapport  à  son  support 

Le  roc  de  St-Estèpbe  n'est  point  comme  le  premier  une 
tranche  de  granité  en  boule  ;  c'est  une  véritable  boule  de 
grauite  dans  un  étal  presque  parfait  d'intégrité.  Il  oscille  sur 
un  énonne  support  en  forme  de  table  enfouie  dans  le  sol ,  au- 
dessus  duquel  elle  fait  une  saillie  de  M  à  50  centimètres.  Le 
bloc  oscillant  a  environ  4*".  50  sur  3"*.  50.  Il  oscille  si  déli- 
catement sous  la  pression  de  l'épaule  ou  même  sous  celle  du 
doigt  quand  11  n'a  pas  complètement  repris  son  état  de  repos, 
qu*on  l'appelle  dans  le  pays  le  Casse-noisettes  :  il  les  casse,  en 
effet ,  très-proprement  sans  écraser  l'amande.  —  Il  est  bien 
plus  facile ,  pour  le  roc  de  St.-Esièphe ,  de  renoncer  à  l'in- 
lenenlion  de  la  main  des  hommes  ,   tandis  que  l'idée  d'une 
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boule  priiDÎiive  dîTisée  naturellement  en  trois  iraachcs 
zoDtales  dont  l'intermédiaire  a  été  beaucoup  plus 
que  les  deux  autres  «  semble ,  au  premier  abord ,  accamuler 
autour  du  roc  de  la  Francherie  bien  plus  de  complicatioiis  H 
conséqnemment  d'improbabilités  qui  disparaissent  néamnoi» 
pour  Tobsenratenr  attentif  et  impartial. 

Après  avoir  entendu  les  géologues ,  après  avoir  donné  la 
description  détaillée  des  rocs  branlants  de  la  Francherie  et  de 
St-£stèphe ,  de  leur  gisement .  de  leurs  connexions  «  fait  en 
quelque  sorte ,  comme  il  le  dit  loi-même  «  Tétat  des  lîeax  « 
M.  Des  Moulins  ,  en  juge  impartial,  avant  de  poser  ses  con- 
clusions, veut  encore  écouter  la'  partie  adverse,  c'est-à-dire 
Topinion  des  archéologues. 

I..es  archéologues  purs  parlent  les  premiers.  —  Ce  sont , 
dit  l'auteur  du  mémoire ,  gens  peu  iraitaUes  d'ordinaire  en 
matière  de  concessions  et  qui  revendiquent  volontiers  pour 
eux  seuls  tout  ce  qui  prête  le  jBanc  au  doute ,  et  nommément 
tout  ce  que  la  tradition  a  plus  ou  moins  touché.  An  moyen 
de  faits  nombreux  il  parvient  à  détruire  complètement  les  opi- 
nions émises  par  M.  Taillefer  qui  appartient  à  cette  classe  d'ar- 
chéologues. Il  démontre  en  s'appnyant  sur  des  témoigiiages 
irrécusables  que  les  rocs  mouvants  de  Camac  n'ont  jamakexisié 
que  dans  l'imagination  de  l'auteur  des  Antiquités  de  Vesone. 

Après  avoir  fait  bon  marché  des  archéologues  pors,  M. 
Des  Moulins  donne  la  parole  aux  archéologues  mixtes ,  c'est- 
à-dire  à  ceux  qui  n'ont  pas  étouffé,  de  parti  pris,  les  justes 
réclamations  de  la  géologie.  Il  rapporte  l'opinion  émise  par 
M.  de  Caomont  dans  son  Cours  (  t  1".  p.  69  à  73).  —  a  II 
ne  faut  pas  toujours  regarder  comme  des  monuments  gaulois 
les  pierres  levées  que  vous  verrez  en  position  verticale ,  car 
il  y  en  a  qui  se  trouvent  placées  de  la  sorte,  principalement 
dans  les  régions  granitiques  et  quartzeuses.....  Les  pierres 
branlantes  paraissent  ordinairement  naturelles;  mais  il  est 
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possible  que ,  souvent ,  Tart  ail  diminué  la  base  sur  laquelle 
elles  reposent,  afin  de  les  rendre  susceptibles  d*élre  facilement 
bercées.   » 

'  D*après  les  résultats  géologiques  et  archéologiques  de  son 
travail,  M.  Gh.  Des  Moulins  est  donc  en  droit  de  tirer  les 
conclusions  suivantes  : 

i<*.  Les  rocs  branlants  du  Nontronais  ne  sont  point  erra^ 
tiques,  mais  dans  leur  position  primitive  (sauf  les  dérange- 
ments par  éboulement).  Ils  formaient  des  noyaux  plus  durs 
dans  la  mas^e  granitique  dont  les  parties  moin»  tenaces  se 
sont  désagrégées  et  ont  passé  à  Fétat  d*arène.  —  f^es  noyaux 
tendent  encore  eux-mêmes  à  se  désagréger  dans  le  sens  con- 
centrique, car  tous  sont  des  granités  en  boules,  ou  des 
tranches  de  granité  en  boule  : 

2**.  Toute  explication  du  phénomène  qui  serait  fondée  sur 
un  transport  diluvial  ou  glaciaire  est  évidemment  erronée  ; 

3^  Donc  le  fait  primitif  de  roscillation  peut  être  un  fait 
purement  naturel  ;  et  comme  il  est  impossible  de  prouver 
l'intervention  de  la  main  des  hommes  dans  sa  mise  en  action, 
il  faut  adopter  Texplication  la  plus  probable,  c'est-à-dire  la 
cause  naturelle  ; 

6**.  Enfin  il  est  très-rationnel  de  penser  que  les  anciens 
habitants  de  la  Gaule  ont  voulu  profiter  de  ce  fait  naturel^ 
et  qu'ils  ont  fait  passer  les  pierres  branlantes  au  rang  de 
monuments.  Il  est  donc  très-probable  qu'il  en  a  été  ainsi  : 
et  dans  notre  opinion  unanime ,  ces  pierres  appartiennent  a 

LA  GÉOLOGIE  PAR  LEUR  ORIGINE,  A  L' ARCHÉOLOGIE  PAR 
LEUR  USAGE. 

Disons,  en  terminant  notre  imparfait  compte-rendu,  que 
ce  travail ,  comme  tous  ceux  du  même  auteur ,  est  conscien- 
cieuscmi^nt  et  judicieusement  fait,  qu'il  annonce  une  pro- 
fonde érudition  et  prouve  que  M.  Des  Moulins  sait  allier  la 
con  naissance  des  sciences  naturelles  à  celle  de  l'archéologie. 


NOTICE 


SUR 


LE  CHATEAU  DE  KERNUZ, 


COMMUNE  DE  PONT-L*ABBÊ,  DÊP«.  DO  niSISTÈRE. 


Ce  joli  château ,  qui  appartient  aujourd'hui  à  M.  Maufras 
Duchatellier  ,  et  qui  a  été  restauré  par  lui ,  formait  ancieo- 
nemenl  une  juveignerie  de  la  baronnie  du  Pout-l'Abbé ,  et 
parait  avoir  été,  depuis  les  tem\ys  les  plus  reculés,  un  établis- 
sement considérable  dans  le  beau  pays  où  il  est  situé. 

Composé  d*une  enceinte  murée  d'environ  un  kilomètre  de 
tour ,  le  château ,  avec  une  deuxième  ligne  fortifiée ,  est  ainsi 
placé  au  milieu  d'un  carré  régulier ,  formant  aujourd'hui  un 
parc  de  sept  à  huit  hectares.  —  On  comprend  facilement ,  â 
l'aspect  des  lieux ,  l'objet  et  le  caractère  de  ce  système  de 
défense.  Le  château  crénelé  de  toutes  parts  formait,  au 
centre  d'une  première  circonvallation ,  une  sorte  de  citadelle, 
dernier  retranchement  de  la  famille.  Cette  espèce  de  blokaus 
féodal  était  composé  de  la  maison  seigneuriale  avec  ses  tou- 
relles et  deux  tours  placées  à  ses  extrémités.  Une  cour ,  dont 
les  côtés  étaient  fermés  par  les  écuries ,  et  une  chapelle  était 
ornée  d'une  plate-forme  avec  mâchicoulis ,  sorte  de  rempart 
dans  l'intérieur  duquel  on  entrait  par  une  porte  cochère  fer- 
mée d'une  herse  près  de  laquelle  était  une  porte  plus  petite. 


SUB  I.E  CHATEAU  DE  KERKLZ. 


i\U  NOTICE 

Cette  défense  épaulait  ainsi  de  partout  la  maison  dos  maître, 
pour  le  cas  où  leur  première  ligne  aurait  été  forcée. 

Quant  à  la  deuxième  ligne ,  formant  la  plus  grande  en- 
ceinte ,  elle  est  encore  remarquablement  belle  dans  une  de  sfs 
parties.  Composée  d'un  vaste  mur  en  pierres  posées  par  assises 
régnUères ,  cette  fortification  s'élève  à  environ  6*".  au-dessus 
du  sol  sur  une  épaisseur  de  i"\  50^  Cinq  corps  de  garde,  dont 
un  est  encore  parfaitement  conservé,  se  voyaient  il  y  a  encore 
peu  de  temps  sur  les  deux  côtés  nord  et  est  de  cette  ligne,  et 
formatent  ainsi  un  système  de  défense  réellemoot  formidable 
poul*  un  pays  de  plaine.  —  Celui  de  ces  corps  avancés  qui 
existe  encore ,  est  en  effet  de  la  construction  la  plus  remar- 
quable. Formé  d*un  carré  ayant  7"*.  de  face ,  ce  fort  présente 
des  murailles  en  belles  pierres  de  tailles  qui  n*oot  pas  moins 
de  1"'.  30"".  d'épaisseur.  Placé  en  éperon  à  Tangle  sud-est  de 
la  ligne  entière  ,  il  ouvre  à  raz  de  terre  six  belles  meur- 
trières ,  propres  à  recevoir  de  l'arliUene  destinée  à  battre  la 
campagne  et  les  avenues  du  château.  Au  premier  étage ,  où 
l'on  arrive  extérieurement  par  une  terrasse  à  mâchicoulis 
dont  les  dessous  sont  formés  d'une  large  herse  et  de  quelques 
casemates  bastionnées,  régne  un  logement  pour  quinze  à 
vingt  hommes  de  garnison. 

Si  l'on  examine  l'état  actuel  de  cette  grande  circonvallation, 
on  ne  tarde  pas  à  voir,  à  l'aspect  des  matériaux ,  qu'elle  a  éit' 
construite  successivement  et  à  des  époques  probablement  éloi- 
gnées. —  Le  fort  que  nous  venons  de  décrire  est  évidemment 
du  XVP.  siècle  ;  toute  la  partie  nord  de  la  grande  enceinte 
est  d'une  époque  beaucoup  plus  reculée ,  et  tout  prouve  qu'elle 
n'offre  plus  qu'un  demantellement  d'une  première  muraille 
réduite  de  6"'.  à  3"'.  environ.  Les  fortins ,  qui  éperonnaient 
celte  partie  de  la  fortification  ,  étaient  eux-mêmes  beaucoup 
moins  solidement  construits  que  celui  que  M.  Duchatellier  a 
fait  cx)mplèioment  restaurer. 
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!\lais,  quels  étaient  Tobjet  et  la  pensée  générale  de  cette  tor-- 
teresse  ?  —  Tout  jqous  donne  k  croire  que  si  la  grande  IÎ9M 
formant  première  enceinte  avait  surtout  pour  objet  de  pro- 
téger la  maison  seigneuriale ,  elle  av^il  aussi  ua  autre  but 
bien  marqué  et  qui  consistait  à  offrir  an  refuge  assuré  aux 
nombreux  vassaux  des  seigneurs  de  Kernul,  «n  lies  Où,  en 
cas  d*alerte  et  de  chevauchée ,  toutes  les  familles  voisines  avec 
leurs  meubles  et  leurs  bestiaux  pouvaient  s'abriter  comme 
dans  un  camp  retranché.  VoU)  ce  que  semble  no«i6  indiquer 
Taspect  des  lieux. 

Si  nous  revenons  au  château  et  aux  dispositions  de  son  in- 
térieur, quelques  autres  enseignements  nous  sont  fonraià{iar 
les  observations  et  les  découvertes  qu'une  longue  restauration 
a  fourni  Toccasion  à  M.  Duchaiellier  de  faire  pendant  plus  de 
trois  années  de  travaux  continus. 

Au  premier  rang  de  ces  découvertes  il  faut  mettre  plusieurs 
monnaies  d'argent  trouvées  dans  un  amas  considérable  d'at- 
traits et  de  cendres  élevé  à  plus  de  2".  an-dessus  du  sol ,  et 
qui  était  resté  placé  à  moins  de  16"*.  du  château  depuis  des 
siècles.  On  distingue  parmi  ces  monnaies  trois  écus  au  nom 
de  Jean  V ,  duc  de  Bretagne  et  vainqueur  de  Charles  de  Blois 
à  la  bataille  d'Auray ,  livrée  en  lS6/i.  —  Si  on  se  rappelle , 
à  l'occasion  de  ces  monnaies  et  des  débris  carbonnisésoù  elles 
ont  été  trouvées ,    si ,  dis-je ,  on  se  rappelle  le  rôle  très- 
actif  que  joua  la  baronnie  de  Pont-l'Abbé ,  dans  la  guerre  de 
la  succession  au  duché  de  Bretagne  ,  il  n*est  guère  permis  de 
douter  que  le  château  de  Kemuz ,  formant  une  juveignerie 
de  la  maison  de  Pont-l'Abbé  ,   n'ait  subi  à  cette  époque  un 
incendie  et  im  désastre  considérables.  La  tradition  locale  et 
les  matériaux  retroiivés  sur  place  le  confirment  entièrement. 
Plusieurs  autres  monnaies  d'époques  plus  anciennes ,  et 
que  le  propriétaire  du  château  a  également  trouvées  dans  ses 
reconstructions,  donnent  à  penser  que,  dès  les  temps  les  plus 
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reculés  du  moyen-âge ,  Kcmuz  forma  dans  le  pays  un  établi!»- 
sèment  militaire.  On  distingue  parmi  ces  monnaies  : 

—  Un  gros  en  argent  de  Philippe-Auguste,  qui  monta  sur 

le  trône  en  1180; 

—  Une  obole  de  Philippe^le-Bel ,  qui  fut  roi  en  1385  ; 

—  Une  monnaie  en  or  de  Louis-Le-Hutini  qui  monta  sur 

le  trône  en  1S14  ; 

—  Bt  en6n  une  monnaie  en   argent  portant  Teffigie  de 

Pierre-Le-Cruel ,  roi  de  Castîlle ,  qui  régna  de  1 350 
à  1368. 

Cette  médaille ,  d*une  très-belle  conservation  porte  au  re- 
vers les  mots  civiTAS  barcenona.  —  Ne  peut-on  pas  inférer 
de  sa  présence  en  Bretagne  et  dans  Tenceinte  de  Ktrnuz ,  que 
les  seigneurs  de  cette  maison  firent  partie,  très-probablement, 
au  XIV*.  siècle,  des  bandes  qui  suivirent  Duguesclin  dans  ses 
expéditions  en  Espagne  7 

(^est  ainsi  que  M.  Duchatellier  a  également  retrouvé  pour 
une  époque  plus  récente ,  plusieurs  monnaies  espagnoles  en 
or  et  en  argent ,  du  règne  de  Philippe  II ,  qui  se  mêla  si  ac- 
tivement aux  intrigues  du  duc  de  Mercœur ,  en  Bretagne , 
sur  la  fin  du  XVP.  siècle.  —  Et  comme  si  la  présence  de  ces 
monnaies  à  Kernuz ,  devait  se  justifier  par  d'autres  faits ,  il 
s*est  trouvé  qu'une  des  grandes  salles  du  château  de  Kernuz, 
au  moment  où  M.  Duchatellier  s'est  occupé  de  sa  restauration, 
contenait,  sous  une  triple  croule  de  badigeon  ,  une  fort  belle 
peinture  à  fresque ,  dont  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner 
qu'uu  spécimen  fort  altéré. 

Cette  peinture ,  historio-allégorique ,  se  composait  de  pin* 
sieurs  pans  et  de  plusieurs  scènes  se  rapportant  aux  guerres 
de  la  ligue  et  à  la  longue  lutte  d'Henri  IV  contre  ses  ennemis. 
Partisans  du  bon  roi ,  quand  presque  tout  le  pays  tenait  pour 
le  parti  de  Yunxon  et  des  de  Guise ,  les  seigneurs  de  Kernuz 
s'étaient  plu  à  faire  peindre  sur  les  murs  de  leur  château  des 
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scènes  eo  rbonneur  du  Roi  et  des  diatribes  contre  le  gros 
Mercœur ,  Philippe-Emmanuel  de  Lorraine. 


Au  nombre  des  devises  qui  pouvaient  encore  se  lire  était 
la  suivante  : 
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Ce  serviteur  de  Xerc^ur 

Faict  figurer  le  Ray  de,  .  . 

Ecoutant  la  messe  très,  .  . 

Lequel  deptiis  régna 

Comme  Roy  en  mil  et,  VC,  ,  . 

Lors  le  gros  Mercœur.  .  . 

Ne, plus  la 

Des  personoag^es  à  cheval ,  d'autres  à  pied  et  armés  de 
toutes  pièces ,  d'autres  en  costume  religieux  ,  d'autres' avec 
la  simple  tunique  des  serviteurs  formaient  l'ensemble  de  ces 
peintures  très-largement  dessinées  et  relevées  sur  quelques 
points  des  couleurs  les  plus  vives  parmi 
lesquelles  on  remarquait  l'orange  et  le 
bleu  d'azur  le  plus  éclatants. 

Enfin  comme  si  rien  ne  devait  man- 
quer à  ce  précieux  souvenir  de  la  fin  des 
guerres  du  XVI*.  siècle ,  il  s'est  trouvé 
que  M.  Ducbatellier  a  rencontré  dans  le 
château  même  de  Kemu^  une  monnaie 
en  argent  da  fameux  cardinal  de  Bourbon 
que  les  Ligueurs  proclamèrent  un  instant  sous  le  nom  de 
Charles  X.  Cette  monnaie ,  qui  porte  sur  la  face  une  croix 
épatée  avec  quatre  couronnes  et  en  exergue  les  mots  siT 
NOMEN  DNi  BENEOfCTUM  15.... ,  présente  au  revers  l'écussou 
fleurdelysé  de  France  ,  flanqué  de  deux  C  ;  et  en  exergue  les 
mots  :  GiLROLUS  X.  D.  G.  :  francorum  rex. 

Mais  là  ne  se  termine  pas  la  série  des  monnaies  trouvées 
par  M.  Ducbatellier  ;  et  les  règnes  d'Henri  II  ,  d'Henri  III  , 
d'Henri  IV ,  de  liOuis  XIII  et  de  Louis  XIV  lui  en  ont  fourni 
un  très-grand  nombre ,  parmi  lesquelles  on  remarque  des 
étiùÈ  ,  des  9oùâ  tournois  et  (i-dis  sousf  tobrifois  de  Gaston , 
frère  puîné  de  Louis  XIII. 
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Le  château  de  Kernuz  est  encore  aujourd'hui  le  chef-lieu 
d'une  terre  considérable ,  très-habilement  restauré  dans 
l'esprit  de  sa  dernière  construction  qui  date  du  XVP.  siècle; 
il  fournit  pour  la  Bretagne  un  des  spécimens  les  plus  complets 
des  riches  maisons  domaniales  que  cette  province  possédait 
en  si  grand  nombre. 

On  voit  par  un  acte  sur  vélin  du  chartrier  de  Kernuz  qu'au 
2/i  juin  1631  l'un  des  propriétaires  de  cette  terre,  qui  était 
alors  déjà  détachée  de  la  baronnie  de  Pont-l'Abbé ,  créa  par 
acte  testamentaire  une  fondation  de  huit  combles  de  seigle  en 
faveur  des  religieux  Carmes  de  Pont-Labbé ,  moyennant  que 
ceux-ci  célébrassent  les  grandes  messes  des  jours  de  Pâques, 
de  la  Pentecôte ,  de  la  Toussaint ,  de  Noël  et  de  l'Assomption 
en  faveur  de  la  famille  de  Kernuz,  en  même  temps  qu'ils 
allumeraient  durant  ces  saincts  offices  deux  grands  cierges 
ardants  placés  dans  leur  chapelle  devant  le  grand  tombeau 
des  donataires. 

Ou  ne  sait  pas  aujourd'hui  beaucoup  autre  chose  sur  le 
château  de  Kernuz,  et  la  tradition  n'a  guère  conservé  d'autre 
souvenir  de  cette  demeure ,  si  ce  n'est  qu'elle  soutint  d'assez 
rudes  attaques  du  temps  de  la  Ligue ,  et  qu'un  souterrain  , 
dont  on  voit  encore  l'entrée  dans  une  maison  située  au  nord 
de  la  place  du  Marhallac'h  à  Pont-Labbé ,  conduisait ,  par  un 
escalier  qui  existe  encore ,  du  château  de  cette  ville  à  celui 
de  Kernuz. 

Une  dernière  légende  parle  bien  de  quelques  amours  clan- 
destins  entre  l'un  des  seigneurs  de  Kernuz  et  une  belle  nour- 
rice qui  demeurait  dans  l'une  des  fermes  voisines  ;  mais  nous 
n'avons  pu  rien  recueillir  de  certain  sur  cette  légende ,  et  il 
en  est  seulement  resté  que  cette  ferme  ,  placée  très-près  du 
château  et  au  milieu  de  ses  autres  terres ,  en  avait  été  mo- 
mentanément distraite  comme  un  gage  d'amour  en  faveur  de 
la  belle  vassale  qui  avait  enflammé  le  cœur ,  au  moins  très- 
volage  ,   de  l'un  de  ses  jeunes  maîtres. 
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Va  dentier  débris  de  l'aitcienne  hiaioire  du  chiteau  de 
Kemux  est  le  joli  tombeau  de  l'un  des  se^oeurs  que  le  pn>- 
priétiire  acttid  a  fait  restaarer  dans  l'eaGemie  de  son  parc 
—  Un  écnsson  pUcé  sur  l'une  de  faces  de  ce  petit  monumat 
prouve  que  le  persMiDtge  dont  on  voit  la  l^re  était  cber^ier 
de  l'ordre  de  SL  -Michel.  —  Cette  figure ,  qui  repose  sw  k 
tombeau ,  est  composée  d'un  beso  granit  et  repréaenle  on 
chevalier  portant  l'armure  du  XV'.  siècle.  Une  cooliBe  est 
fixée  i  sa  gauche  par  un  ceiaiurmi ,  et  une  hache  d'anna 
avec  un  manche  de  hallebarde  git  i  son  cOté  droit 


SÉANCE 

THOI  k  PARIS,  hilllS  U  BiBLIOTHftODK  DO  LIIIKNB0IIR6, 


PAR  LA  SOaÊTÊ  FRANÇAISE, 


Méejmu^i  11  ivrrM  19SO 


Présidence  de  M.  Duchatellibr,  inspecleur  des  monuments  de  Seine- 

el-Oise. 

1^  séance  est  ouverte  à  2  heures ,  sous  la  présidence  de  M. 
Ducbatellier. 

M.  Georges  de  Soultrait  remplit  les  fonctions  de  Secrétaire. 

On  remarque  parmi  les  membres  présents  :  MM.  de  Cau- 
mont  ;  le  marquis  de  Pastoret  ;  le  comte  de  Mellet  ;  Bizeul  ; 
Thiollet ,  de  Paris  ;  le  vicomte  de  Cussy  ;  de  Fontenay  ,  de 
Saône-et-Loire  ;  le  comte  François  de  Bourgoing;  Thibaud  , 
de  Ciermont  ;  le  comte  de  Yesvrote ,  de  la  Côte-d*Or  ;  le  G'*, 
de  Kergorlay,  d*Auttin;  le  C^.  de  Yibraye,  de  l'Yonne; 
Deligand ,  de  Paris  ;  de  La  Yillegille ,  de  Paris ,  etc. 

M.  de  Caumont  fait  part  de  la  correspondance;  M.  Niepce, 
de  roise ,  président  de  la  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie 
de  Châlons-sur-Saône,  écrit  au  sujet  des  séances  que  U  Société 
française  doit  tenir  en  Bourgogne  ;  il  prépare  ces  réunions  et 
voudrait  que  l'une  d'elles  pût  avoir  lieu  à  Cluny  dont  les  nom> 
breux  monuments  du  moyen-âge  seraient  vus  avec  intérêt  par 
les  membres  de  la  Société.  M.  Niepce  désirerait  aussi  que  l'on 
se  plaignit  du  peu  de  soin  apporté  à  la  conservation  des  débris 
de  l'abbaye  de  Cluny.  La  Société  décide  que  l'on  ira  à  Cluny. 
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M.  de  Foiiteiiay  iiisisle  pour  que  Ton  n'oublie  pas  Toar- 
iius  daus  cette  tournée  sur  les  b6rds  de  la  Saône. 

M.  le  président  proclame  membres  de  la  Société  française  : 
MM.  Des  Blins  ,  le  C^*.  François  De  Bourgoing  ,  et  le  V*'. 

CURIAL. 

M.  de  Caumont  regrette  que  M.  Des  Blins ,  qui  Tient  d*êlre 
admis  dans  la  Société  ,  n*ait  pu  assister  à  cette  séance  et  y 
montrer  de  curieux  dessins  de  tombes  et  d'architecture  qu*il 
a  exécutés  avec  un  rare  talent  pour  accompagner  une  histoire 
de  l'abbaye  d'Ambronnay  (Ain) ,  doot  il  s'occupe.  M.  le  pré- 
sident demande  à  M.  le  C^.  de  Yibraye  quelques  détails  sar 
le  château  de  Bazoches  qu'il  habite  en  Nivernais ,  et  sur  les 
travaux  de  restauration  qu'il  y  fait  exécuter.  M.  de  Vîbraye 
répond  que  Bazoches ,  ancien  manoir  de  Yauban  ,  est  un  châ- 
teau assez  curieux  du  moyen-âge ,  du  XVP.  siècle  sans  doute: 
il  y  fait  faire  des  réparations ,  mais  il  faut  beaucoup  de  tra- 
vaux ,  rien  que  pour  l'empêcher  de  tomber  ;  il  y  conserve  une 
cuirasse  qui  a  appartenu  à  l'illustre  maréchal  Mivei*naîs. 

M.  de  SouUrait  qui  fait  une  collection  de  documents  de 
toute  sorte,  ralative  au  Nivernais ,  annonce  qu'il  possède  d& 
plans  et  des  dessins  de  la  seigneurie  et  du  château  de  Bazo- 
ches ;  il  sera  heureux  de  les  communiquer  à  5L  de  Yibraye. 

M.  de  Yesvrote  possède  aussi  un  sceau  de  Bazoches. 

M.  le  c^'.  de  Mellet  a  la  parole  pour  une  communication 
relative  à  l'église  d'Orbais  (  Marne). 

DESCRIPTION  DE  L'EGLISE  D'ORBAIS  (MARNBj. 

Orbais ,  en  latin  Orbacunis  est  une  petite  ville  du  dépar- 
tement de  la  Marne ,  arrondissement  d'Ëpernay ,  canton  de 
Montraort  Cette  petite  cité,  qui  n'est  plus  guère  qu'un  bourg, 
a  joui  pendant  long-temps  d'une  importance  qui  s'est  ré- 
duite peu  à  peu  au  milieu  de  bien  des  vicissitudes  qu'il  lui 
a  fallu  subir.  Les  rois  francs  v  avaient  un  château  ou  rendez- 
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VOUS  de  chasse ,  brûlé  en  grande  partie  par  les  Anglais  en 
1620 ,  et  dont  les  derniers  vestiges  ont  disparu  en  1573. 

£n  677  ou  680  ,   Réole  ou  Rieuie  ,   27".  archevêque  de 
Reins ,  depuis  canonisé  ,  fonda  dans  la  ville  d'Orbais  et  sous 
le   règne  de  Thierry  on  monastère  placé  sous  la  règle  de 
saint  Benoit  et  sous  Tinvocation  des  saints  apôtres  Pierre  et 
PauL  Thierry  fit  don  à  la  communauté  naissante  des  vastes  do- 
maines qu'il  possédait  dans  cette  localité ,  el  le  monastère  d*Or- 
bais    fut  dès-lors  considéré  comme  de  fondation  royale.  Le 
premier  abbé  d*Orbais  fot  Londemare  ,   qui  vint  s'y  éta- 
blir avec  cinq  moines  de  Tabbaye  de  Rebais.  Gothe-Sculqaa, 
poorsnivi  pour  hérésie  en  869 ,  et  condamné  à  une  prison 
perpétuelle ,  était  religieux  dans  cette  maison  :  il  finit  ses  jours 
en  MB  dans  le  monastère  d*Haotvillers,  du  diocèse  de  Reims. 
Vers  682  les  Normands  ayant  fait  une  invasion  en  France  , 
menacèrent  la  Champagne.  Hincmar ,  archevêque  de  Reims, 
qui  craignait  l'approche  de  ces  barbares ,  fit  transporter  mo- 
mentanément  le  corps  de  saint  Rémy  dans  l'abbaye  d'Orbais. 
Il  est  inutile  d'entrer  Ici  dans  de  plus  longs  détails  sur  cette 
niais€>n ,  qui  subit  pendant  une  longue  suite  de  siècles  les  alter- 
natives de  guerre  et  de  tranquillité  auxquelles  la  monarchie 
he  trouvait  soumise  ;  elle  subsistait  encore ,  quand  le  décret 
de  l'assemblée  nationale  vint  fermer  toutes  les  maisons  reli- 
gieuses de  France ,  et  Ton  voit  encore  à  Orbais  la  dernière 
maison  abbatiale  qui  est  de  constructien  moderne.  L'office  fut 
célébré  pour  la  dernière  fois  le  3  avril  1791. 

On  remarque  parmi  les  abhés  commandataires  d*Orbais , 
Louis  de  Bourbon ,  cardinal  de  Vendôme ,  nommé  à  cette  ab- 
baye en  1520;  Laurent  de  Gamsagge  en  1525  ,  cardinal  et 
légat  du  pape  Clément  VU  ;  Jean  de  Pilles,  nommé  en  1581, 
envoyé  par  la  Ligue  en  ambassade  à  Rome  ,  après  l'assassinat 
du  duc  de  Guise  et  du  cardinal  de  Lorraine  en  1588.  Le  der- 
nier abbé  d'Orbais ,  l'abbé  de  Floréac,  mourut  à  Paris  le  17 
janvier  1789  :  c'était  le  prieur  dom  Abel  Carré  qui  se  trou- 
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vait  à  la  tête  du  monastère  lors  de  son  abolition  en  1791. 
L*église  d'Orbais  dont  nous  nous  occupons ,  devenue  parois- 
siale depuis  la  révolution  française,  était  auparavant  église  de 
Tabbaye.  Sa  construction  est  attribuée  à  Thibault  III,  qui  fut 
comte  palatin  de  Champagne,  de  1197  à  1201 ,  on  à  son  suc- 
cesseur qenri  II ,  dit  le  Jeune ,  qui  mourut  en  Palestioe. 
Jean  d'Orbais ,  nommé  parmi  les  cinq  principaux  architectes 
de  Notre-Dame  de  Reims ,  et  qui  florissait  au  XIII^  siècle  , 
serait  regardé  comme  Farchitecte  de  l'église  d'Ôrbais.  Le 
style  arcbitectonique  de  cet  édifice,  qui  porte  tous  les  carac- 
tères de  la  fin  du  XII'.  siècle ,  rappelle  beaucoup  la  stroctnre 
de  Pantique  église  abbatiale  de  St.  -Rémy  de  Reims.  On  peut 
jugera  la  vue  de  certaines  différences  dans  l'omemenution  in- 
térieure qu'il  s'est  écoulé  du  temps  entre  la  construction  des 
diverses  parties  de  l'édifice.  En  1651,1e  monumentdepnis  long- 
tempsnégligé,  vit  la  voûted'une  travée  delà  nef  voisine  du  chœur 
s'écrouler  et  entraîner  dans  sa  chute  un  jubé  de  bois  d'oo 
beau  travail.  Soit  que  cette  partie  de  la  nef  n'eût  jamais  été 
terminée ,  soit  qu'on  trouvât  trop  cher  de  reUer  entre  elles, 
comme  elles  l'étaient  auparavant,  les  deux  parties  de  l'édifice, 
un  mur  surmonté  d'un  pignon  vint  fermer  le  tronçon  de  la 
nef  qui  joignait  les  transepts ,  à  son  extrémité  occideotale.  En 
1771 ,  de  nouvelles  d^adations  survenues  à  la  même  place 
firent  raccourcir  cette  portion  de  nef  telle  qu'on  la  voit  encore 
aujourd'hui  et  construire  un  nouveau  pignon ,  plus  rapproché 
du  chœur  que  l'ancien  :  il  fut  percé  de  deux  fenêtres  qu'on 
voit  encore  au-dessus  du  porche  de  l'égUse  actuelle.  La  por- 
tion de  nef  séparée  de  l'église  servit  à  divers  usages»  d'ha- 
bitation à  l'abbé ,  de  prison  ,  de  magasin ,  de  justice  du  lien: 
en  1709 ,  l'abbé  d'Orbais  ne  s'y  trouvant  plus  convenablement 
\ogé ,  s'était  fait  construire ,  au  midi  de  l'église  la  maison 
abbatiale  qu'on  y  voit  encore.  En  1803 ,  l'éboulement  d'ai 
des  piliers  de  la  nef  décida  de  sa  démolition  totale ,  qui  fat 
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termiaée  eo  180&,  de  sort^  que  Téglise  actuelle  n'oflre  plus 
qu'un  monument  incomplet,  mais  très-remarquable,  dont  je 
vais  essayer  de  donner  une  esquisse. 

L*église  d'Orbais  appartient  au  style  ogival  de  la  première 
époque ,  et  se  lie  au  style  roman  par  les  nombreuses  colonnes 
massives  qui  enveloppaient  sa  nef  et  qui  dessinent  encore  au- 
jourd'hui le  rond- point  du  chœur  :  elle  est  orientée  à  l'est  ; 
sa  forme  est  la  croix  latine  ;  mais  il  ne  reste  plus  de  Tédifice 
que  5*".  de  nef,  plus  les  transepts  et  l'abside  qui  est  semi- 
circulaire;  les  collatéraux,  dont  il  ne  reste  plus  qu'un  tronçon, 
se  prolongent  autour  du  chœur.  La  longueur  totale  de  l'église, 
du  fond  de  l'abside  au  portail  principal,  était  autrefois  de  80">. 
30^  La  largeur  de  la  nef  dans  œuvre  était  de  21"*. ,  à  en  juger 
par  les  fondations  qui  restent  ;  les  murs  avaient  1"*.  70^  d'é^ 
paisseur.  La  longueur  totale  actuelle  est  de  37"*. ,  porche  non 
compris  et  dans  œuvre.  Longueur  des  bras  de  la  croix  d'un 
pignon  à  l'autre  30"  ;  et  avec  l'épaisseur  des  murs  33*".  50^  ' 
l/>ngueur  du  chœur  21*".  50  sur  11"*.  de  large.  Hauteur  de 
l'édifice,  du  pavé  aux  voûtes,  22"".  Hauteur  totale  de  l'église 
depuis  le  sol  jusqu'au  coq,  qui  surmonte  la  flèche  du  clocher, 
60  à  63- 

L'église  parait  presque  en  totalité  construite  en  pierres  de 
taille  on  en  pierres  calcaires  de  grand  appareil ,  assemblées 
régulièrement. 

L'abside  renferme  cinq  chapelles  rayonnant  autour  du 
chœur  ;  celle  du  milieu  est  plus  grande  que  les  autres.  I^es 
fonétres  qui  Téclairent  n'ont  aucune  ornementation  extérieure, 
il  en  est  de  même  pour  les  autres  baies.  L'abside  est  séparée 
du  chœur  par  les  piliers^colonnes  qui  prolongent  circulaire- 
ment  les  collatéraux  ;  le  maltre-autel  se  trouve  au  rond-point 
dans  l'axe  de  la  chapelle  absidaie  centrale.  Le  toit  du  chœur 
est  plus  élevé  que  celui  de  l'abside;  l'église  est  voûtée,  sauf 
la  nef  qui  ne  l'a  jamais  été  ;  les  collatéraux  sont  simples.  Les 
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transepts  avaient  primitivement  deui  chapelles;  celle  de  droite 
au  midi  subsiste  ;  le  croisillon  du  nord  qui  avait  été  iBomeQ- 
tanément  transformé  en  sacristie  ,  vient  de  voir  relever  son 
ancien  autel.  La  sacristie  a  été  transportée  ailleurs.  L*églibe 
n'a  point  de  portail  ;  un  porche  moderne  on  auveet  de  la  plus 
grande  simplicité  en  abrite  rentrée  à  Tooest  Oeex  fenêtres 
(^vaks  accolées ,  surmontées  d'une  rosace  et  enveloppées  d»s 
une  ogive  plus  grande ,  éclairent  l'édifice  au-dessus  du  por- 
che :  ces  ouvertures  et  le  pignon  qui  les  surmonte,  font  partie, 
comme  je  l'ai  dit,  de  la  restauration  de  1771.  L'ancien  poruil 
à  l'extrémité  occidentale  de  la  nef  était  très-remarqoable. 

Ëlevé  de  quatre  ou  cinq  marches  au-dessus  du  sol ,  il  était 
surmonté  de  deux  tours  élevées  à  chacune  de  ses  extrémités 
et  percé  de  trois  portes  artistement  sculptée.  Une  rosace  de 
5  à  6"\  de  diamètre  et  des  statues,  placées  symétriquement, 
dominaient  toute  cette  ordonnance  ;  la  statue  du  milieu  re- 
présentait un  archevêque  revêtu  du  pallium.  Un  second  por- 
tail à  l'extrémité  nord  des  transepts  et  de  12  à  15*".  d'éléva- 
tion ,  servait  de  porte  conventuelle  et  se  distinguait  aussi  par 
la  recherche  de  son  ornementation.  Deux  grandes  rosaces 
éclairaient  l'extrémité  des  transepts  ;  leur  ornementation  inté- 
rieure et  leurs  vitraux  sont  aujourd'hui  complètement  dé- 
truits. Leur  circonférence  est  intacte;  mais  l'intérieur  est 
rempli  de  maçonnerie.  Le  clocher,  assis  sur  le  centre  des 
transepts ,  se  compose  d'une  masse  quadrangulaire  percée 
d'abats-sons  sans  ornements  et  surmontée  d'une  aiguille.  La 
base  de  celle-ci  est  flanquée  de  huit  petits  clochetons  ronds, 
sans  ornements,  et  placés  aux  angles  et  sur  le  milieu  des 
cotés  de  la  tour  carrée.  L'aiguille,  qui  n'est  percée  d'aucune 
fenêtre,  est  surmontée  d'une  croix.  Le  croisillon  de  droite  des 
transepts  est  flanqué  extérieurement  d'une  petite  tour  poly- 
gonale qui  renferme  l'escalier  du  clocher.  Dans  son  état  ac- 
tuel ,  Téglise  d'Orbais  est  enveloppée  de  contreforts  avec  et 
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sans  arc»-boutaols,  au  nombre  de  vingt-six ,  qni  contrebuttent 
on  même  temps  les  voâtes  des  coUatéraux ,  do  chamr  et  de 
Tabside  :  ils  ne  portent  aucun  ornement  ;  le  couronnement 
du  mur ,  sous  la  toiture  ,  est  formé  par  une  série  de  cor- 
beauj,  taillés  en  console  unie  :  je  ne  sais  du  reste  pas  si  ce 
détail  architectural  se  remarque  dans  tout  le  déreloppement 
des  murailles. 

Si  Ton  pénètre  dans  rintérieur  de  l'église ,  on  est  frappé 
de  la  noble  élégance  de  ce  monument,  de  la  correction  des 
lignes,  de  la  pureté  des  ornements  et  Ton  regrette  vivement 
c|ue  l'absence  de  la  nef  vienne  enlever  à  Teffet  perspectif  tout 
ce  qne  la  longueur  de  cette  partie  devait  lui  prêter  de  magie 
ot  de  charme.  Le  chœur  est  enveloppé  d'une  série  d'arcades 
ogivales  en  fer  à  cheval ,  soutenues  par  des  colonnes  massives 
dont  la  base  est  relevée  par  des  courbes  gracieuses.  Les  cha- 
piteaux sont  ornés  de  crosses  et  de  feuilles  cordiformes  et 
surmontés  d'un  tailloir  uni  :  les  qnelqocs  piliers  de  la  nef 
qui  subsistent  encore  sont  pareils.   De  chacun  des  tailloirs 
s'élance  un  faisceau  de  colonnettes  qui  montent  jusqu'à  la 
voûte  et  vont  se  lier  aux  nombreuses  nervures  qui  loi  ser- 
vent à  la  lois  de  soutien  et  d'ornement  Quatre  faisceaux  pris- 
matiques de  colonnes  et  de  colonnettes,  séparent  les  transepts 
de  la  nef  et  de  la  partie  haute  du  chœur,  et  s'élèvent  aussi 
jusqu'au  comble;  dans  l'abside  et  dans  les  collatéraux,  les 
voûtes  sont  soutenues  par  des  faisceaux  de  colonnettes  dont 
les  chapiteaux  ornés  de  feuillages  indigènes ,  d'une  exécution 
fine  et  très-soignée ,  sembleraient  indiquer  une  époque  déjà 
plus  éloignée  que  les  coloones  massives  du  chceur  des  souve- 
nirs de  l'architecture  romane.  Au-dessus  des  grandes  arcades 
et  dans  tout  l'intérieur  de  l'église,  règne  une  galerie  (trifo- 
rium)  composée  d'arcades  ogivales  variées  dans  leur  forme  et 
dans  leurs  dimensions;  ces  arcades,  accolées  deux  à  deux , 
sont  encadrées  dans  des  colonnettes  à  chapiteaux  feuillages. 
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La  partie  supérieure  du  chceur  est  éc^lairée  par  vingt  inié- 
tres  ogivales  lancéolées,  surmontées  de  rosaces  disposées  sy- 
métriquement Tout  cet  ensemble ,  à  l'époque  surtout  où  ces 
fenêtres  étaient  garnies  de  vitraux  du  XIII*.  siècle ,  devait 
être  du  jphis  grand  effet,  et  dès  l'entrée  de  l'égiise  on  en  est 
vivement  frappé ,  malgré  le  peu  qui  ait  échappé  de  ceox-ci  à 
la  destruction. 

Les  chapelles  de  l'abside  sont  an  nombre  de  cinq;  les  quatre 
chapelles  latérales  sont  éclairées  chacune  par  trois  ienétr» 
ogivales;  la  chapelle  du  milieu  qui  a  un  développement  plus 
grand  que  les  autres  est  percée  de  cinq  fenêuies  et  ornée  d'une 
arcature  ogivale  figurée  sur  la  muraille  et  soutenue  de  colon- 
nettes.  Le  nombre  total  des  iénétres  de  l'église  actuelle  est 
de  quarante-trois;  elles  ont  de  5  à  6  mètres  d'élévation;  ces 
fenêtres  étaient  ornées  de  nombreuses  verrières  ,  presque 
toutes  aujourd'hui  détruites  :  il  en  reste  pourtant  encore  quel- 
ques-unes dans  les  fenêtres  et  dans  les  rosaces  du  chœur.  Le 
maître-  autel  et  le  pavé  qui  l'entourent  sont  en  marbre  :  le 
carrelage  de  l'église  porte  dans  plusieurs  parties,  mais  surtout 
dans  les  chapelles  absidales  et  dans  le  prolongement  des  colla- 
téraux autour  du  chœur ,  les  traces  d'une  coloration  élégante 
et  variée;  des  carreaux  du  XIII*.  et  du  XV*.  siècle  ornés  de 
dessins  géométriques  ou  de  sujets  de  fantaisie  y  recouvrent 
encore  le  sol  de  l'église  dans  un  grand  nombre  de  places^  Le 
chœur  est  orné  de  deux  rangs  de  stalles  en  bois,  remarquables 
par  leurs  sculptures  :  elles  sont  au  nombre  de  quarante-sept 
et  sont  décorées  d'une  grande  variété  de  sujets  parmi  lesqoeb 
on  remarque  les  effigies  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  pa- 
trons de  l'église  avec  leurs  attributs  ;  le  roi  David  ;  la  gé- 
néalogie de  la  sainte  Vierge; des  allégories  pieuses,  des  têtes 
de  moines,  des  figures  grotesques  :  ces  boiseries  qui  appartien- 
nent au  XVI*.  siècle  doivent  ivoir  été  données  à  l'abbaye 
d'Orbais  par  Ip  cardinal  de  Vendôme ,  abbé  commendataire 
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d'Orbaîs  en  1520;  les  armes  de  ce  grand  digniiairede  Téglise, 
qui  portait  de  France  à  la  bande  chargée  de  trois  lionceaux 
d'argent,  se  retrouvent  sculptées  sur  les  stalles  et  surmontées 
du  chapeau  de  cardinal  ;  on  les  retrouve  également  sur  pk- 
sieurs  des  carreaux  du  sol ,  sur  les  boiseries  du  rond-point 
du  chœur,  sur  les  verrières  et  aux  voûtes  de  l'église.  Trois 
pferres  tumulaires  dont  deux  bien  conservées  se  remarquent 
encore  dans  Tintérieur  de  Fédifice.  La  plus  ancienne  proba- 
blement et  la  plus  effacée  se  trouve  à  l'entrée  de  l'église, 
dans  le  collatéral  de  gauche  :  ce  fragment  n'offre  plus  que 
des  linéaments  à  peu  près  détruits.  Une  seconde  pierre  funé- 
raire se  trouve  dans  la  grande  chapelle  absidale  et  représente 
un  abbé  d'Orbaîs  crosse  et  mitre.  On  lit  sur  le  rebord  :  Cy 
git  messire  Pierre  de  Ckavigny,  jadis  abbé  d'Orbaîs ,  qui 
trépassa  en  l'an  de  Notre  Seigneur  mille  quatre  cent  et  vingt, 
le  cinquième  jour  du  mois  d^aoot  :  juriez  Dieu  pour  l*âme 
de  luù  Enfin  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  au  Sud  se  trouve 
la  tombe  de  l'abbé  de  Trevezelai ,  avec  l'inscription  :  Cy  git 
messire  Guy  de  Trevezelai ,  jadis  abbé  d'Orbaîs^  qui  tré- 
passa le  onze  septembre  treize  cent  cinquante  ;  priez  pour 
l'âme  de  lien  disant  :  Requiem  œternam  dona  éi.  Domine , 
et  lux  perpétua  luceat  ei,  cum  suis^  tuis ,  quia  inatemum 
pius  es.  L'église  d'Orbais  possède  encore  aujourd'hui  une  partie 
des  reliques  de  son  fondateur,  saint  Réole,  mort  en  septembre 
695.  Il  parait  que ,  dans  des  temps  éloignés ,  le  corps  entier 
du  saint  y  reposait  dans  une  riche  châsse ,  et  que  sa  fête  s'y 
célébrait  le  25  novembre. 

Je  ne  suis  point  entré  ici  dans  des  détails  circonstanciés 
sur  le  carrelage,  sur  les  stalles  et  sur  les  vitraux  de  l'église 
d'Orbais  ,  ayant  déjà  donné  des  descriptions  complètes  de 
ces  divers  objets  soit  dans  le  Bulletin  monumental  de  la  Société 
française,  soit  dans  d'autres  recueils;  je  terminer»  seule- 
ment cette  notice  par  une  remarque  que  j'avais  négligé  de 
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consigner  jusqu'à  ce  jour  :  c*esl  que,  dans  les  vitraux  du  XIIP. 
siècle  que  Ton  voit  encore  aux  fenêtres  du  pourtour  du  ctiorar, 
on  trouve  la  personnification  symbolique  des  sciences  qui 
s'enseignaient  autrefois  dans  le  monastère  d*Orbais,  Tarcbéo- 
logie  et  la  philosophie  ,  alors  que  dans  ces  temps  reculés  les 
religieux  de  cette  vénérable  abbaye  répandaient  an  loja  les 
lumières  de  leur  savante  école  ni^esà  la  bonne  odeur  de  leurs 
vertus. 

M.  de  Gaumont  demande  à  M.  Thibaud,  de  Clenuoot, 
d'entretenir  la  Société  de  ses  travaux. 

M.  Thibaud  fait  connaître  Torganisation  défiaitive  d'une 
importante  manufacture  de  vitraux  peints  qu'il  vient  de  fonder 
à  Paris,  rue  Hautefeuille,  13,  en  société  avec  M.  Midrou  aîné, 
secrétaire  du  Comité  historique  des  arl^  et  monuments,  direc- 
teur des  Annales  archéologiques. 

Cet  établissement,  qui  a  pour  but  de  donner  une  impulsion 
toute  archéologique  et  scientifique  à  la  peinture  sur  yerre, 
cette  importante  partie  de  la  décoration  des  édifices  religieux, 
pourra  encore,  par  certaines  annexes  indéj)endantes  de  son 
objet  principal ,  être  du  plus  grand  secours  pour  tout  ce  qui 
a  rapport  à  Tarchéoiogie  chrétienne  et  servir  de  centime  com- 
mun aux  antiquaires  qu'une  de  ses  branches  peut  appeler 
dans  la  capitale.  Ainsi  MM.  Thibaud  et  Didron  comptent  y 
joindre  une  librairie  archéologique  et  des  salles  d'ex|KJsitlon 
d'objets  d'art  et  d'antiquités. 

M.  Thibaud  fait  encore  observer ,  sur  la  demande  de  M. 
de  Caumont,  que  sa  manufacture  de  vitraux  peints  de  Cler- 
roont-Ferrand  restera  toujours  en  pleine  activité  et  pourra 
servir,  comme  par  le  passé  et  avec  le  concours  de  celle  de 
Pans ,  à  fournir  de  ses  produits  les  départemenl&  du  midi. 

M.  Déligand  parle  d'un  projet  de  musée  de  sculpture  du 
moyen  âge  qu'avaient  formé  M.  Didron  et  quf^lques  autres 
antiquaires. 
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Ce  projet  ii*a  pas  été  nis  à  exécution  ;  AL  Déligaud  vou- 
drait savoir  si  ces  coUecUous  d'objets  archéologiques  ,  dont 
▼ieut  de  parler  M.  Thibaud,  seraient  établies  avec  la  même 
pensée. 

M.  Thibaud  répond  que  son  établissement  est  une  afiEaire 
tout-à-fait  personnelle  et  commerciale. 

M.  Bizeul  exprime  son  regret  d'avoir  vu  figurer  au  musée 
Du  Soromerard  des  objets  gaUo-romains  provenant  de  fouilles 
pratiquées  dans  la  forêt  de  Carnoêt,  en  Bretagne*  Ces  dajets, 
dit-il,  doBi la  provenance  >qi  a  été  indiquée  par  le  catalogue, 
soDt  tont-à-fait  déplacés  à  Paris  :  il  voudrait  savoir  comment 
ils  y  ont  été  transportés. 

M.  le  président  Duchatellier  répond  à  cette  question  :  Le 
sDus-préiet  de  Quknperlé  et  Tinspecteur  des  forêt»  dur  dépar- 
tement firent  fouiller  un  tunulos  dans  la  forêt  de  Garnoët  ;  ils 
entrèrent  avec  grand  peine  dans  une  sorte  de  grotte  aux  fées 
ou  de  dolmen  située  dessous,  et  y  trouvèrent  des  anneaux  d'or, 
des  pierres  pour  armer  des  flèches  et  quelques  autres  objets  ; 
ils  crurent  pouvoir  en  disposer  et  les  offrirent  au  prince  de 
JoinviUe  qui  était  alors  dans  le  pays;  le  prince  refusa  d'accep- 
ter ces  objets  qui  furent  ensuite  envoyés  par  l'Inspecteur 
des  forêts  au  ministre  des  finances,  lequel  les  fit  porter 
au  musée  de  Cluny. 

M.  le  président  ajoute  que  lui-même  a  fait  opérer,  dans 
le  même  lieu ,  d*autres  fouilles  qui  lui  ont  foit  découvrir  seu- 
lement on  tesson  de  terre  rouge ,  pareille  à  celle  dont  sont 
faits  les  vases  gallo-romains,  et  une  assez  grande  pierre,  usée 
au  milieu ,  dont  il  n'a  pa  préciser  l'origine. 

La  Société  décide  que  mention  sera  faite  au  procès-verbal 
de  la  réclamation  de  iM.  Mzeol. 

M.  le  président  se  ^nt  aussi  de  ce  que  des  cartulaires- 
des  départements  dtf  Finistère  ayant  été  envoyés  au  ministère 
de  l'Intérieur,  il  y  a  quelques  années ,  contre  une  promesse 
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de  tableaux  que  le  ministère  devait  donner  au  département: 
le  gouvernement  refuse  maintenant  de  donner  les  tableaux  et 
ne  veut  pas  rendre  les  cartulaires  ;  il  est  juste  d'ajouter  que 
le  ministre  permet  de  faire  copier  ces  cartulaires  aux  frais  do 
département. 

M.  de  Caumont  s'élève  contre  la  naïveté  des  administrateurs 
qui  acceptent  des  tableaux  en  échange  de  cartulaires  :  ib 
ressemblent ,  dit-il ,  à  des  enfants  qui  donnent  des  choses 
précieuses  pour  le  joujou  le  plus  insignifiant  Non  seulement 
il  ne  voudrait  pas  demander  de  tableaux  à  Paris ,  mais  il  vou- 
drait que  la  province  refusât  avec  fermeté  ceux  que  Paris  lui 
enverrait. 

M.  de  Fontenay  dit  encore  qu'une  statuette  en  bronze 
ayant  été  trouvée  près  de  la  porte  St -André,  à  Autnn,  et 
déposée  au  musée  de  cette  ville,  le  ministère  de  l'Intérieur  en 
demanda  communication  par  l'intermédiaire  du  préfet  de 
Saône-et'Loire ,  promettant  de  la  rendre;  on  la  lui  envoya 
il  y  a  trois  ans ,  et  jamais ,  malgré  toutes  les  réclamations ,  la 
statuette  n'a  reparu  h  Autun. 

La  Société  proteste  contre  ces  spoliations  du  gouvernement 
au  profit  des  archives  nationales  et  des  divers  musées  de  Paris. 
M.  ThioUet  entretient  la  Société  de  fragments  gallo-romains 
trouvés  à  Bourges  ;  ces  fragments  d'ordres  d'architecture  dif- 
férents, indiquent  évidemment  trois  édifices  différents. 

M.  le  président  communique  des  dessins  de  M.  Bizeul 
d'objets  en  terre  cuite ,  conservés  au  musée  de  Nantes ,  re- 
présentant des  têtes  d'animaux  montés  sur  de  grosses  tiges; 
M.  Bizeul  voudrait  savoir  ce  que  ce  pouvait  être. 

M.  de  Caumont  dit  que  quelques  antiquaires  ont  regardé 
ces  objets  comme  des  poids;  il  en  a  déjà  vu  d'à  peu  près  pareils 
dans  plusieurs  musées.  Toutefois ,  fort  souvent  de  petits  ob- 
jets ,  dont  ou  cherche  à  s'expliquer  l'ancienne  destination  , 
étaient  tout  simplement  des  jouets  d'enfants  ;  le  savant  M. 
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Rêver  était  de  cette  opinion  ;  on  trouve  assez  fréquemment 
de  petits  oiseaux  et  d'autres  animaux  grossièrement  noodelés 
en  terre ,  qui  sont  bien  évidemment  gallo-romains  et  aux- 
quels il  serait  fort  diflScile  d'attribuer  une  autre  origine. 

M.  Bizeul  fait  observer  que  les  objets  dont  il  parle  pèsent 
de  20  à  25  livres  et  que  ce  ne  pouvaient  être  des  jouets;  ib  ont 
été  trouvés  dans  TErdre,  en  faisant  des  travaux  pour  un  canal 

M.  de  Soultrait  possède  quelques  figures  en  terre  qui  ont 
été  recueillies  en  Bourbonnais,  dans  un  endroit  où  se  trou- 
vait, sans  doute,  une  fabrique  de  poteries  et  d'objets  moulés; 
ces  figurines  ne  représentent  point  des  divinités  et  devaient 
être  des  jouets  d'enfants. 

En  résumé ,  il  est  probable  que  les  objets  dessinés  par  M. 
Bizeul  sont  des  poids  ou  peut-être  des  décorations  architec- 
toniques  teUes  que  des  modillons;  le  musée  de  Tours  en  pos- 
sède de  pareils. 

M.  de  Soultrait  fait  hommage  à  la  Société  do  troisième 
cahier  de  la  Statistique  monumentale  du  département  de  la 
Nièvre  comprenant  le  canton  deSt-Pierre-le-Moulier,  arron- 
dissement de  Nevers.  Ce  canton  embrasse  huit  communes , 
qui  formaient  autrefois  douze  paroisses;  on  y  comptait  en 
outre  une  collégiale,  dnq  prieurés,  dont  un  seul,  celui  de 
St.-Pierre-le-Moutier,  avait  quelqu'importance,  une  comman- 
derie  de  St. -Jean-de- Jérusalem,  trois  maladreries  et  deux 
maisons  religieuses  à  St. -Pierre.  Ce  canton  était  autrefois  tra- 
versé par  une  voie  romaine  dont  il  ne  reste  plus  que  peu  de 
traces  ;  on  y  a  découvert  quelques  tombes  gallo-romaines. 

Des  dix  églises  qui  y  existent  encore,  six  appartiennent  à 
l'époque  romane ,  deux  au  XIII*.  siècle,  une  au  XVP.  et  une 
au  XYII«.  La  plus  intéressante,  celle  de  l'ancien  prieuré  de  St.- 
Pierre,  a  été  décrite  par  M.  de  Soultrait  dans  le  Bulletin  monu- 
mental; elle  ofire  d'assez  curieux  chapiteaux  et  quelques  sculp- 
tures des  XV*.  et  XYI*.  siècles.  Celle  de  St.-Parize-le-Châtel 
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a  une  crypie  fort  intéressante  par  des  cfaïqNteaaz  paMiéspar 
M.  Vahbé  CroBBÎer ,  dans  son  Iconographie  chrétieooe. 
L*égiise  de  l'ancien  prieuré  de  Mars  offre  un  tyn^iaa 
sculpté,  de  la  dernière  époque  romane.  Pour  l'architecture 
militaire  et  civile ,  on  remarque  dans  ce  canton  le  château  de 
Rosemont,  forteresse  du  XIII*.  siècle,  dont  l'enceinte  polygo- 
ne esc  encore  flanquée  de  sept  fortes  tours ,  le  cfaâteav  de 
Villars,  do  XI V^  siècle,  quelques  manoirs  des  XV«.  elXVI*. 
siècles,  les  restes  des  remparts  de  St -Pierre,  et  quelques 
jolies  maisons  dn  XV*.  siècle  dans  cette  même  ville. 

M.  de  Soultrait  compte  présenter  à  l'une  des  prochaines 
réunions  de  la  Société  une  courte  notice  sur  les  monuments 
les  plus  remarquables  de  l'arrondissement  de  Nevers,  et  sur 
la  marche  de  l'art  architectonique  dans  cette  partie  du  dépar- 
tement de  la  Nièvre ,  pendant  le  moyen-âge. 

M.  Bizeul  approuve  beaucoup  l'entreprise  des  Statistiques 
monumentales ,  il  voudrait  savoir  quel  ordre  a  été  suivi  par 
M.  de  Soultrait  Ce  dernier  répond  qu'il  prend  les  cantons 
les  mis  après  les  autres ,  en  suivant  l'ordre  géographique ,  puis 
il  décrit  chaque  commune  d'un  canton  par  ordre  alphabétique. 
Voici  comment  il  divise  l'article  des  communes  :  noms  latins 
anciens  et  nouveaux  ;  date  de  fondation ,  indication  dn  coUa- 
leur,  du  diocèse  et  de  l'archiprêtré  de  l'ancienne  ou  des  an- 
ciennes paroisses ,  si  la  circonscription  actuelle  de  la  commune 
en  comprenait  plusieurs  avant  la  révolution  ;  description  ar- 
chécdogique  de  Téglise ,  des  tombes ,  des  inscriptions  qui  peu- 
vent s'y  trouver  ;  date  de  fondations  des  antres  établissements 
religieux,  s'il  en  reste  des  constructions  ;  indication  dea  sei- 
gneuries, description  des  châteaux,  maisons  ou  autres  con- 
structions civiles  ;  antiquités  romaines  et  indication  des  trou- 
vailles  d'objets  antiques ,  de  médailles ,  etc.  Archives  de  la 
commune ,  s'il  y  a  heu. 

M.  de  Soultrait  ajoute  qu'il  n'a  fait ,  du  reste ,  que  suivra 
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le  plan  du  i-emarqoable  travail  que  M.  de  Caumont  publie  sur 
le  département  du  Calvados. 

M.  de  Caumont  a  eiamîné  les  trois  cahiers  publiés  de  la 
Statistique  monumenule  de  la  Nièvre  ;  il  félicite  l'auteur  et 
rengage  vivement  à  continuer. 

M.  Déligand ,  sculpteur ,  annonce  que  cent  cinquante  mille 
francs  ont  été  votés  pour  la  restauration  de  l'ancien  château 
des  ducs  de  Nevers ,  élégant  édifice  des  premières  années  du 
XYI*.  siècle;  la  tour  à  pans,  contenant  Tescalier  qui  flanque 
la  façade  de  ce  château  était  entièrement  revêtue  de  sculptui'es 
qui  ont  été  brisées  pendant  la  révolution  et  dont  on  n*a  pas 
conservé  de  dessin  ,  ni  même  de  description.  Il  voudrait  sa- 
voir si  quelqu'un  ne  pourrait  le  renseigner  à  cet  égard. 

M.  de  Sonltrait  qui  s'occupe  depuis  long-temps  d'une  col- 
lection de  tout  ce  qui  a  rapport  au  Nivernais ,  lui  répond  qu'il 
n'a  jamais  pu  retrouver  de  dessin  des  sculptures  du  château 
ducal  ;  il  pense  toutefois  que  ce  devaient  être  des  armoiries 
accompagnées  de  divers  ornements  et  de  chasses.  Il  possède 
beaucoup  de  jetons  aux  armes  des  ducs  de  Nevers ,  de  cette 
époque ,  qui  pourront  donner  quelques  indications  :  il  sera 
heureux  de  mettre  sa  collection  à  la  disposition  de  M.  Déligand. 

M.  Pemot  regrette  de  ne  pouvoir  présenter  à  la  Société 
quelques  dessins  de  l'ancienne  abbaye  de  FongombaUlt  qu'il 
a  exécutés  :  Si  ce  sujet  M.  de  Caumont  rappelle  que  la  Société 
française  a  voté  300  francs  pour  la  restauration  de  cette  an- 
tique église  signalée  à  la  Société  il  y  a  dix  ans  par  M.  Bû- 
cher ,  du  Mans. 

M.  Pernot  a  commencé  une  collection  de  dessins  de  mitres 
et  de  crosses  du  moyen-âge  ;  il  en  possède  déjà  650  ou  500. 
Il  compte  présenter  ce  recueil ,  quand  il  sera  plus  complet , 
au  mmistre  de  l'Instruction  publique.  Il  rappelle  que ,  dans 
le  temps  ,  il  a  soumis  au  Congrès  de  Tours  quelques-unes 
des  planches  de  sa  collection   de  dix-huit  cents  drapeaux 
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français  et  étrangers  ifa^'û  avait  formée  pour  le  goirri 
ment  II  demande  si  l'on  peut  hii  indiquer  des  crosses  et  des 
mtevs  corieoses  par  leur  antiquité  ou  leur  omementatiiia. 
M.  de  Mellet  indique  M.  de  Lescakipier  qui  possède  quel- 
ques mitres  et  quelques  crosses  ;  le  même  orateur  voudrait 
savoir  de  quelle  ipoque  sont  les  mitres  les  |dus  anciennes 
dessinées  par  M.  Pemot  :  ce  dernier  n'en  connaît  point  d'an- 
térieures au  XII'.  siècle. 

M.  de  Soultrait  recommande  à  M.  Pemot  une  crosse  en 
ivoire  du  XII*.  siècle ,  fort  intéressante  comme  forme  et  d'un 
travail  très-soigné,  qu'il  a  vue  chez  M.  Carraud  (à  Paris,  Allée 
des  Veuves).  M.  Carraud  possède  en  oulre  une  grande  quan- 
tité de  choses  intéressantes  du  moyen-âge  ,  entr'autres  le  fla- 
bellum  de  Toumus,  des  aiguières  en  cuivre,  en  forme  de 
chevaliers  à  cheval,  des  XIIP.  el  XIV'.  siècles, et  quelques 
antres  objets  d'une  grande  importance. 

M.  Déligand  parle  aussi  d'une  crosse  curieuse  qui  est  con- 
servée à  Sens. 

M.  de  Mellet  revient  sur  les  vases  sacrés  présentés  par  M. 
l'abbé  Arthur  Martin  à  Tune  des  dernières  séances  de  la  So- 
ciété: il  persiste  à  ne  pas  les  trouver  purs  de  style  :  il  voudrait 
une  imitation  plus  fidèle  du  moyen-âge. 

M.  de  Caumont  demande  si  l'on  connaît  des  carreaux  or- 
nementés antérieurs  au  XII*.  siècle,  autres  que  ceux  de 
l'église  de  SL-Bertin,  à  St  Orner  et  ceux  en  terre  cuite  qui 
ont  été  décrits  dans  le  Bulletin  par  M.  Digot;  il  recommande 
vivement  de  rechercher  et  de  dessiner  ces  carreaux. 

M.  le  Président  a  recueilli  dans  les  ruines  du  château  de 
Carhaix,  en  Bretagne,  des  fragments  de  carreaux  émaiDés 
qui  lui  paraissent  fort  anciens  ;  ils  sont  incrustés  d'ornements 
de  couleurs  différentes,  on  y  voit  des  aigles  et  quelques  autres 
pièces  héraldiques  :  il  fera  des  recherches  à  ce  sujet. 
M.  le  marquis  de  Pastoret  entretient  l'assemblée  de  l'aire  de 
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la  cathédrale  de  Sieone  qui  porte  des  desBins  de  difiérentes 
époques  ressemblant  ï  des  gravures  à  Teau  forte. 

M.  de  Caumont  parle  des  aires  en  ciment ,  incrusté  de 
fragments  en  terre  cuite  et  en  marbre  appelé  a/na  alexan- 
drinum;  M.  Bodîn  avait  retrouvé  de  ces  aires  en  Anjou;  lui- 
même  en  a  vu  de  presque  pareilles  :  il  voudrait  que  les 
membres  de  la  Société  fissent  des  recherches  à  cet  égard  et 
étudiassent  soigneusement  les  aires  de  ce  genre  qu'ils  pour- 
raient rencontrer. 

M.  Ducliâtellier  décrit  le  système  de  fortification  du  château 
de  Pont-FÂbbé  ,  dans  le  Finistère;  on  y  voit  encore  deux  en- 
ceintes dont  Tune  circonscrit  un  espace  de  7  ou  8  hectares  ; 
il  s*étonne  qu'un  château ,  qui  n'a  jamais  eu  ,  à  sa  connais- 
sance, une  importance  bien  grande,  ait  été  entouré  de  moyens 
de  défense  aussi  considérables. 

M.  de  Caumont  lui  répond  que  le  château  de  Pont-l'Abbé 
était  sans  doute  plus  important  au  XIII*.  siècle,  époque  de  la 
construction  de  ses  enceintes. 

M.  le  marquis  de  Pastoret  a  vu  en  Bohême  des  enceintes 
pareilles ,  entr'autres  celle  d'un  château  appartenant  à  la  fa- 
mille Estherhazy. 

M.  le  comte  de  Mellet  passe  en  revue  différentes  églises  de 
Paris  et  indique  ce  qu'elles  peuvent  offrir  d'intéressant  au 
touriste  antiquaire. 

L'antique  église  de  l'abbaye  de  SL-Germain-des-Prés  que 
l'on  orne  en  ce  moment  de  peintures  murales ,  St-Julien-le- 
Pauvre,  joli  spécimen  de  l'architecture  de  transition  du  roman 
fleuri  au  gothique,  Notre-Dame,  où  l'on  trouve  des  parties 
de  presque  toutes  les  époques,  depuis  le  XIII*.  siècle  jusqu'à 
nos  jours,  la  St*. -Chapelle  qui  est  le  véritable  type  de  l'archi- 
tecture si  svelte  et  si  pure  du  temps  de  saint  Louis,  St.Etienne- 
du-Mont,  avec  son  élégantjubédela  renaissance,  St.-Gervais, 
où  se  voient  de  curieux  restes  de  la  fin  du  style  ogival ,  dans 
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la  chapelle  de  la  Vierge  qui  vient  d*étre  restaurée  arec  beau- 
coup de  goût,  St.-Gustache,  édifice  fort  Tâste,  mais  d*niie 
irrégularité  dioquante ,  qui  montre  combien  était  nuisible  le 
manque  d'unité  et  d'accouplement  des  styles  di^iers ,  l'impo- 
sition de  Tarchitecture  grecque  sur  une  membrure  ogivale  : 
on  a  retrouvé ,  sous  le  badigeon  de  cette  église ,  de  fort  jolies 
peintures  de  la  renaissance;  St.-Séverin ,  où  se  trouvent  aussi 
de  charmantes  parties  des  différents  styles  'gothiques ,  et  tant 
d'autres  églises  intéressantes.  Au  moyen  de  ces  monuments 
qui  offrent  de  beaux  types  de  toutes  les  époques  arcbitecto- 
niques  du  moyen-âge  ,  on  pourrait  faire  un  cours  complet 
d'archéologie.  L'orateur  voudrait  que  le  Bulletin  donnât  une 
courte  notice  sur  chacun  d'eux. 

M.  de  MeUet  parle  ensuite  des  efforts  qui  se  font  actuelle- 
ment à  Paris  pour  faire  revivre  notre  art  national  :  diverses 
églises  viennent  d'être  ornées  de  fresques  du  plus  grand  mé- 
rite. En  première  ligne ,  suivant  lui ,  on  doit  placer  la  l^nde 
de  sainte  Philomène ,  peinte  dans  l'église  St.-Méry  ,  par  M. 
Amaury-Duval  ;  les  peintures  de  M.  Signol ,  à  St.-Séverin  et 
celles  de  la  chapelle  dédiée  aux  âmes  du  Ptu^aloire  ,  à  SL- 
Sulpice.  Puis  les  chants  religieux  du  XIII*.  siècle  ont  été 
exécutés  k  St.  --Louis  d' Antin  ;  il  serait  bien  d'étudier  l'ancienne 
liturgie  musicale  et  de  la  substituer  à  la  musique  d'opéra  dont 
on  fait  un  si  triste  abus.  Malgré  la  préoccupation  actuelle , 
jamais  l'art  religieux  n'a  été  aussi  en  faveur  que  maintenant. 

A  ce  sujet ,  M.  de  Soultrait  ajoute  que  Mg'.  l'archevêque 
de  Paris  a  officié  le  jour  de  Pâques  avec  une  mitre  fort  belle 
dessinée  par  M.  Lassus  sur  le  modèle  de  celles  du  XIII*.  siècle. 

M.  ThioUet  recommande  aux  Antiquaires  qui  voudraient 
étudier  les  anciens  monuments  de  Paris ,  la  curieuse  église 
de  Montreoil. 

M  de  Soultrait  voudrait  que  l'on  fit  des  recherches  sur  les 
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foraies  héraldiques  aux  différentes  époques  du  moyeu-âge  ; 
la  conoaissance  de  ces  formes  pourrait  souvent  fournir  d'utiles 
données  pour  Tappréciation  de  Page  des  monuments  ;  lui- 
même  s'occupe  de  ces  recherches  :  à  ce  sujet ,  il  communique 
à  la  Société  une  fort  curieuse  collection  de  fleurs-de-lys  de 
toates  les  époques ,  dessinées  par  M.  de  St-Mesmin  ,  corres- 
pondant de  rinstitut ,  que  ce  dernier  a  bien  voulu  lui  con- 
fier. —  La  Société  s*a$socie  an  vœu  émis  par  M.  de  Soultrait 
et  examine  avec  beaucoup  d'intérêt  les  dessins  de  M.  de  St- 
Mesmin.  M.  Bixeui  dit  qae  les  hermines  qui  figurent  dans 
l'écusson  de  Bretagne  et  qui  ont  souveut  changé  de  forme , 
pourraient  fournir  d'utiles  renseignements  pour  l'âge  des  mo- 
numents de  cette  province. 

Une  discussion  sur  les  différentes  formes  de  l'hermine  hé- 
raldique s'engage  entre  MM.  Bizeul  et  de  Soultrait 

M.  Thiollet  promet  des  dessins  de  fleurs-de-lys  fort  an- 
ciennes, 

M.  Pernot  parle  de  l'origine  probable  de  l'hermine. 

Georges  oe  Soultrait  , 

Inspecteur  du  département  de  C Allier, 


VISITE 

A  LA  SAINTE-OHAPELLE 

Par  les  membres  de  la  Sociélé  française  poar  la  oonservalnin 

des  monuments  ;  - 

Par  m  de  VEHNEILH  ^ 

Membre  de  TlnsUtut  des  Pronnces ,  Inspecteur  des  mooameotSi 


Les  membres  de  l'Institut  des  proTioces  et  de  la  Sociélé 
française  pour  la  conservation  des  monaments,  réunis  à  Pans 
pour  le  Congrès  des  Sociétés  savantes  des  départements,  avaient 
pensé ,  qu'après  une  semaine  de  travaux  assidus ,  ils  pouvaient 
encore  employer  le  dimanche  à  s'instruire  tout  en  se  délassant 
Â  la  sortie  de  la  messe,  qui  fut  dite  pour  eux,  au  Luxembourg, 
par  un  prêtre  archéologue ,  le  R.  P.  Arthur  Martin ,  ils  se 
rendirent  donc  k  la  Sainte-Chapelle ,  puis  à  Notre-Dame. 

La  plupart  des  assistants^  parmi  lesquels  on  remarquait  plu- 
sieurs étrangers  de  distinction ,  avaient  successivement  visité, 
pendant  sa  longue  restauration  ,  le  premier  de  ces  monuments, 
de  sorte  que  l'effet  produit  par  ses  riches  peintures  n'était  pas 
entièrement  nouveau  pour  eux.  Néanmoins  l'impression  géné- 
rale tenait  de  l'étonnement  autant  que  de  l'admiratioa.  On 
voyait  là  revivre ,  pour  la  première  fois ,  l'art  tout  entier  du 
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moyen-âge.  Sculptures  de  sujet  et  sculpture  d*omeinent ,  vi- 
traux ,  peintures ,  rien  ne  manquait  au  monument  de  Saint- 
Louis  »  pas  même  l'ameublement ,  car  c'est  ainsi ,  sans  doute , 
qu'il  faut  désigner  ce  charmant  jubé  et  ces  escaliers  à  jour  dont 
l'uQ  peut  être  le  plus  ancien ,  comme  le  plus  gracieux  spéci- 
men de  la  menuiserie  du  XIII*.  siècle. 

Après  quelques  moments  d'admiration  muette  et  recueillie, 
on  se  demanda  s'il  ne  fallait  pas ,  dans  cette  restauration  mo- 
dèle »  faire  une  part  h  la  critique.  Plusieurs  membres  se  mon- 
trèrent même  disposés  à  blâmer  jusqu'au  principe  de  la  res- 
tauration ,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  peintures.  Etait-on 
bien  sûr  d'abord  que  tout  le  monument  fût  peint  comme  l'ar- 
cature  inférieure  ?  n'avait-on  pas  été  forcé  de  créer  beaucoup 
de  motifs  d'ornementation  et  d'en  répéter  d'autres  au-delà  de 
toutes  les  vraisemblances?  ne  fallait-il  pas  enûn  regretter  l'an- 
cienne peinture  que  l'on  avait  détruite  en  faisant  la  nouvelle? 
—  Toutes  ces  objections  ne  restèrent  pas  sans  réponse ,  même 
dans  l'esprit  de  ceux  qui  les  faisaient. 

La  restauration  des  vitraux  et  des  peintures  n'était  assuré- 
ment pas  aussi  nécessaire  que  les  autres  travaux  d'entretien 
et  de  consolidation  ,  mais  elle  a  eu  ,  n'en  doutons  pas ,  son 
utilité,  non-seulement  pour  cette  propagande  que  nous  faisons 
tous  au  profit  de  l'art  chrétien  ,  mais  même  au  point  de  vue 
exclusif  de  la  conservation  des  monuments.  Ces  statues  d'Âpô- 
tres ,  suspendues  aux  piliers,  que  nous  admirons  aujourd'hui, 
la  révolution  les  avait  dispersées  dans  plusieurs  églises  des  en- 
virons de  Paris ,  au  Mont  Yalérien ,  par  exemple.  Les  délicates 
consoles  qui  supportent  ces  statues ,  les  dais  dont  elles  sont 
surmontées  étaient  perdus  aussi.  Ce  jubé  si  léger  et  si  beau  , 
si  curieux  par  sa  destination ,  reposait  oublié  dans  les  maga- 
sins de  Saint-Denis,  qui  ont  hérité ,  comme  on  sait,  du  mu- 
sée des  monuments  français.  Comment  utiliser  ces  précieux 
débris ,  comment  les  mettre  en  place  sans  une  restauration 
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cMnplàte  ?  Gommeat  coudre  de&  pièces  nenves  à  ces  scnlp- 
tores  peinte»»  sans  rebîre  ^  neuf  tout  le  syscèine  de  peiii- 
turcs  ! 

Malgré  la  valeur  que  ses  peu^ures  restaurées  liû  donnakiiu 
malgré  rimportance  que  son  inauguratioa  venait  de  leur  foire 
prendre ,  la  Sainte-Chapelle  a  omm  le  risque  d'être  ensevelie 
dans  les  conslnictiens  neuves  du  palais  de  justice.  Il  a  fallu 
des  efforts  réitérés  et  de  puissantes  inflnences  pour  la  dégager 
imparfoitenicnt  Avec  quel  saos-Caçon  ne  Teût-on  pas  traitée 
sans  cet  heureux  concours  de  circonstances  !  Deux  de  ses 
façades  seraient  masquées  ;  plusieurs  de  ses  verrières  se- 
raient privées  de  jour ,  sa  conservation  même  serait  com- 
promise. 

Maintenant,  s*il  est  vrai  qo*en  laissant  la  Sainte-Chapelle  ï 
Tétat  de  ruine  entretenue ,  les  études  archéologiques-  y  eussent 
gagné  quelque  chose ,  ne  manifeslons  pas  trop  de  regrets ,  car 
en  définitive  nous  garderons  assez  de  pièces  justificatives  dans 
le  musée  que  chaque  restauration  est  forcée  de  créer  ;  et  d'ail- 
leurs ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  importait  pour  Thistoire  de  l'art 
dans  les  peintures,  demeure  intactdansla  chapelle  basse.  D'un 
autre  côté ,  si  Ton  a  commis  quelques  petites  erreurs  »  faciles 
à  réparer  après  tout ,  si  Ton  a  fait  çà  et  là  quelque  emprunt 
malencontreux  aux  miniaturesdesmanuscritsduXIIl*.  siècle, 
peu  importe  vraiment  Qui  oserait  en  faire  un  reproche  aux 
hahiles  architectes  qui  se  sont  voués  à  la  restauration  de  la 
Sainte-Chapelle ,  en  présence  de  tant  de  difficultés  si  heureu- 
sement surmontées ,  de  Uint  de  travaux  couronnés  de  si  beaux 
résultats. 

La  réunion  s'est  montrée  moins  indulgente  pour  l'ordre  dans 
lequel  cette  brillante  restauration  s'est  effectuée  et  s'achève.  Il 
semblait  tout  naturel  de  commencer  les  travaux  d'architecture 
et  de  sculpture,  de  continuer  parla  remiseen  plomb  des  vitraux, 
et  de  terminer  par  les  peintnresw  Mais  point ,  on  a  tout  fait  à  la 
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fois  :  si  bien  »  qu'à  présent»  après  Tinauf^u ration  provisoire  de 
l'église,  après  l'achèTeroent  des  peintures  de  la  nef,  on  scolpte 
eacore  l'arcature  entièrement  neuve  dont  le  mur  occidental 
était  démuni.  On  calque  les  vitraux  avant  de  les  déposer.  Cki 
échafaude  de  tous  côtés  pour  échafauder  de  nouveau  quand 
on  remettra  les  verrières.  Nous  laissons  à  penser  si  tontes 
ces  opérations  ne  ternissent  pas  les  peintures  et  ne  les  endom- 
mageront pas  de  mille  laçons.  Ce  n*est  pas  la  faute  de  M. 
Lassus  ni  celle  de  M.  Duban;  soit  Us  n*ont  pas  couru  d'abord 
à  ce  qui  les  amusait  et  les  intéressait  le  plus.  —  Toujours  est^ 
il  que  ce  désordre  fait  mal  à  voir. 

Dans  les  travaux  de  Notre-Dame  ,  c'est  la  sacristie  qui  in- 
téressait le  plus  les  membres  de  la  Société  française.  —  Ils 
avaient  à  y  constater  une  heureuse  application  de  l'art  ogival 
du  XIII*.  siècle  à  des  besoins  nouveaux  et  à  des  usages  de 
notre  temps.  Malgré  le  grand  nombre  des  chanoines  et  des 
chantres ,  malgré  l'immense  personnel  des  anciennes  cathé- 
drales, jamais ,  en  effet,  les  architectes  du  moyen-âge  n'ont 
eu  à  construire  une  sacristie  comparable  à  celle  de  Notre- 
Dame.  —  IVIM.  Viollet-Leduc  et  Lassus  avaient  à  créer  un 
type  nouveau.  -^  Us  étaient  forcés ,  sans  doute ,  de  se  servir 
du  style  ogival  parce  qu'ils  bâtissaient  à  côté  de  Notre-Dame. 
Mais ,  en  isolant  par  la  pensée  l'œuvre  nouvelle  de  l'œuvre 
ancienne,  on  peut  se  dire  qu'aucun  autre  style  d'architecture 
n'avait  produit  un  résultat  plus  satisfaisant.  Ni  le  style  gréco- 
roman  ,  ni  celui  de  la  renaissance ,  ni  le  style  flamboyant . 
n'auraient  permis  de  faire  plus  commode  et  plus  élégante 
cette  construction  à  moitié  civile ,  à  moitié  religieuse ,  qui 
sera  la  sacristie  de  Notre-Dame. 

Tout  ne  platt  pas  au  même  degré  dans  l'œuvre  de  MM. 
Viollet-Leduc  et  Lassus ,  mais  du  moins  rien  ne  choque.  Ce 
n'est  pas  seulement  au  style  ogival  du  XIIP.  siècle  qu'ils 
avaient  à  rester  fidèles ,  c'était  en  quelque  sorte  au  style  de 


iUll   VISITE    A    I.A   S". -CHAPELLE  ET    A   N. -D.     DE   PARIS. 

Jean-de-Ghellcs  ,  le  grand  artiste  qui  a  refait ,  comme  on  sut , 
en  1259  ,  le  portail  latéral  coDlign  à  la  sacristie,  et  pnbi- 
blement  le  portail  opposé  ainsi  que  la  majeure  partie  des  mort 
extérieurs  ou  courtinet  de  Notre-Dame.  Ils  ont  égalé  par  li 
variété  et  par  la  grSce  des  ornements  sculptés,  t'cenvre  de 
leur  devancier  ;  ils  l'ont  surpassée  par  le  soin  qu'ils  oot  ap- 
porté dans  la  constmction  proprement  dite.  Malgré  leurs  cno- 
seils ,  les  sculpteurs  ne  sont  pas  toujours  parrenns  à  donnn-  le 
sentiment  du  XIII°.  siècle  aux  masques  humains  qui  se  mon- 
trent parfois  an  milieu  des  feuillages.  Mais  pour  les  statues , 
chose  plus  difficile ,  la  sculpture  ne  laisse  rien  i  désirer.  Cela 
est  d'un  bon  augure  poar  la  grande  porte  de  Notre-Dame. 
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A  LA 


lOTlŒ  SDR  LtliUSE  Œ  TMORT  : 

Par  H.  «OBARD  , 

Membre  de  rinstitul  des  Profioces. 


(Unii  Urapte  i  M.  la  CMMit.  ) 


En  lisant ,  dans  le  huitième  numéro  du  quinzième  volume 
du  Bulletin  monumental ,  une  notice  que  j'eus  Thonneur  de 
vous  adresser,  il  y  a  quelque  temps ,  sur  Téglise  de  Vignory  , 
je  remarque,  page  576,  un  mot  qui  a  besoin  d'explication.  Je 
dis  en  cet  endroit ,  après  de  respectables  auteurs ,  que  Thu- 
milité  du  prince  des  apôtres ,  donnée  en  exemple  aux  sou- 
verains pontifes  ,  est  une  des  raisons  pour  lesquelles  les  ima- 
giers ont  mis  fréquemment  saint  Paul  à  la  place  h  plus  digne, 
et  saint  Pierre  à  la  seconde,  lorsque  ces  deux  apôtres  sont 
représentés  ensemble.  Le  titre  de  servus  servarum  Dei  se 
trouve  ici  appliqué  à  saint  Pierre ,  non  point  qu'il  Tait  porté 
lai-méme,  car  tout  le  monde  sait  en  quelle  circonstance  saint 
Grégoire  l'adopta  le  premier;  mais  j'ai  voulu  insinuer  par  ce 
rapprochement ,  que  cette  humilité  dont  les  papes  ont  fait  leur 
plus  beau  titre  de  gloire,  brilla  dans  l'apôtre  auquel  ils  ont 
snecédé  et  qui  sera  éternellement  leur  modèle.  Saint  Pierre , 
du  reste,  s'est  appelé  lui-même  servus  et  apostolus  Jesu 

Christû 
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A  l^occasion  de  cet  éclaircissement  destiné  à  préreDir  une 
errenr  historique  grossière ,  permettez-moi  quelques  obser- 
vations sur  le  point  iconographique  auquel  j'ai  touché  trop 
rapidement  II  a  été  autrefois  Tobjet  de  longs  déi>ats  entre 
nos  canonistes  et  les  centuriateurs  de  Magdebourg  et  Jeun 
partisans;  ils  l'invoquaient ,  chacun  dans  leur  sens,  pour  ou 
contre  la  primauté  de  saint  Pierre  et  des  souverains  pontifes. 
Je  résumerai  brièvement  les  pièces  du  procès  dans  l'espoir 
que  ce  ne  sera  pas  entièrement  inutile  à  vos  lecteurs. 

Il  est  certain  d'abord  que  l'on  n'a  pas  donné  constanmient 
la  même  position  aux  images  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paol: 
ou  saint  Paul  est  à  droite  de  saint  Pierre  et  à  gauche  du  spec- 
tateur, ou  bien  il  est  à  droite  du  qiiectateur  et  par  conséquent 
à  gauche  de  saint  Pierre.  La  première  disposition  se  voit  sur 
les  bulles  de  plomb  des  papes ,  ainsi  que  l'on  peut  s'en  con- 
vaincre en  ouvrant  les  traités  de  diplomatique,  par  exemple. 
\es,  Eléments  de  paléographie  de  M.  de  Vailly,  planche  V  do 
tome  deuxième.  Le  même  fait  se  reproduit  dans  les  mcmu- 
ments  plus  anciens,  peintures  murales,  verres  et  mosaïques. 
Qu'il  me  suflBse  de  citer  la  mosaïque  figurée  par  Cîampioi .  k 
la  13*.  planche  de  son  livre  De  Sacris  adifidis,...  où  saint 
Paul  est  à  la  droite  de  J.  -C.  et  saint  Pierre  à  la  gauche.  L'autre 
disposition  existe  aussi  dans  des  monuments  de  divers  âges. 
Molanus  la  signale  dans  une  peinture  du  temps  de  Constantin 
et  dans  les  monnaies  romaines  {Hist.  Sacr.  imag. ,  lib.  3 ,  c 
2U)f  et  elle  se  montre,  mais  rarement,  dans  nos  églises. 
Voilà  le  fait 

Maintenant  la  place  ordinaire  de  saint  Paul,  à  droite  de  saint 
Pierre,  est-elle  plus  honorable?  Quatre  opinions  se  présentent 
L'une  est  celle  de  Pierre  Damien ,  exposée  dans  l'opuscule 
qu'il  écrivit  sur  cette  question  ,  et  de  François  Mucantius  qui 
composa  un  traité  sur  le  même  sujet  :  ils  se  prononcent  pour 
l'affirmative.  L'autre  est  celle  de  D.  Mabillon ,  De  re  diplo- 
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tnaiiea,  lib.  2,  c,  44;  selon  le  docte  bénédictin»  tout  dépend 
de  Thitention  de  l'artiste.  S'il  a  voolu  qoe  le  spectateur  jageâl 
de  la  dignité  des  apôtres  par  leur  position  relativement  à  lui  » 
saint  Pierre  occupe  la  place  honorable  à  gauche  de  saint  Paol, 
poisqn'il  est  à  la  droite  du  spectateur.  Si ,  au  contraire ,  l'ar- 
tiste  n'a  pas  pensé  au  spectateur,  il  a  dû,  pour  donner  à  saint 
Pierre  la  première  place ,  le  mettre  à  droite  de  saint  PaoL 
De  cette  sorte,  la  difficulté  disparaît  souvent,  où  plutôt  le 
problême  est  souvent  insoluble ,  parce  qu'il  est  impossible  de 
connaître  l'inteation  de  l'imagier.  Le  troisième  sentiment  est 
celui  des  auteurs  qui  pensent  que  la  place  la  plus  digne  fut 
tantôt  à  droite  et  tantôt  à  gauche.  On  peut  voir  les  élncu* 
brations  de  Jean  Lucins  k  cet  égard ,  dans  le  tome  7*.  des 
Aeta  sanctantm  il/ait, 28*.  dissertation.  Les  Bollandistes  four- 
nissent encore  des  renseignements  aux  tomes  5*.  et  6*.  de  Juin, 
Analeeta  de  SS.  Petro  et  Paulo.  Macer  (Hierolexieon ,  verbo 
BuUa)  pense  aussi  que  les  idées  ont  varié  sur  le  côté  le  plus 
digne.  Enfin  Baronius,  à  Tannée  325 ,  nnm.  57  et  59 ,  dit  que 
la  gauche  est  plus  digne  que  la  droite  :  qubd  apud  Hanumos 
in  sacris  potior  Locus  semper  sinister  six  habùus  ,  dexter 
vero  posterior  ;  il  invoque  aussi  la  bénédiction  de  Jacob  à 
Ephralm  et  à  Manassé.  Le  patriarche ,  par  le  croisement  de 
ses  mains ,  portant  à  gauche  sa  main  droite ,  donna  au  côté 
gauche  la  supériorité.  La  première  de  ces  raisons  a  été  réfutée; 
la  seconde  s'appuie  sur  une  figure  prophétique  dont  l'impor- 
tance est  incontestableven  archéologie  chrétienne  ;  mais  rien 
ne  prouve  qu'elle  soit  applicable  au  cas  présent  Quelque  grave 
que  soit  la  parole  de  Léon  Àllacius,  ce  qu'il  enseigne  en  son 
traité  de  consemu  ulriusque  ecclesiœ ,  lib.  i  ,  c  6  »  a  paru 
subtil  à  Mabillon  et  nous  paraît  invraisemblable ,  et  peu  con- 
forme à  l'histoire  des  églises  ;  à  savoir  qu'autrefois ,  lorsque 
l'autel  fut  retourné  par  l'orienution  adoptée  pour  les  églises, 
on  oublia  de  changer  de  position  relative  les  images  qui  étaient 
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k  droite  et  à  gauche  :  Pierre  qui  était  au  uMï ,  et 
quemment  à  droite  de  Paul ,  passa  au  nord  à  la  gauche  de 
PauL  Antoine  Caracdoli  ne  mérite  guère  plus  créance  quand 
il  émet  l'hypothèse  que  les  graveurs  de  sceaux  auraiem ,  par 
distraction  et  saos  penser  que  Timpression  reprodniaaitensens 
inverse  les  images  de  matrices,  gravé  saint  Pani  à  la  gauche 
de  saint  Pierre.  Quelle  apparence  y  a-t-U  que  l'on  n'eût  point 
réparé  les  oublis  supposés  gratuitement  par  Caraccîoli  et  AUa- 
dus  7  et  d'ailleurs  combien  de  faits  en-dduurs  de  leur  hypo- 
thèse et  tels  que  celui  de  la  mosaïque  de  Giampini  I 

L'opinion  la  {dus  raisonnable ,  qui  se  fonde  surloot  aor  les 
images  du  genre  de  celles  que  je  viens  de  rappeler»  est  donc, 
à  mon  avis  »  que  le  plus  souvent  l'on  a  ,  de  jpmpm  délibéré , 
donné  à  saint  Pierre  la  place  la  moins  honorable,  ie  ne  répé- 
terai point  les  raisons  fournies  par  KtucantiaB  et  qui  certai- 
nement ne  sont  pas  toutes  à  dédaigner  (fiuHetin»  tome  15 ,  p. 
576).  J'y  joindrai  celle-ci  de  Mathieu  Paris*  à  cause  de  sa 
singularité  (  Chronique  1237  )  :  Prapter  Pétri  Ckangeri  ib* 

gnûatem mento  à  dexiris  crucis  eju»  inkogo  eoUo- 

canda  videtur.  Sed  quia  Paulus  credidit  in  Chrismm  quem 
non  vtdit,  a  dextris  fig^tratur^ 

BelUrmin  en  fournit  une  nouvelle  preuve  en  son  traité  de 
Romano  Pomifice  (Lib.  1 ,  cap.  27,  coL  591.  Paris  1608)  : 
quemadmodum  in  populo  Judaorum  major  erat  Moeet  Aa* 
rone ,  et  nihilominus  tamen  Aaron  pcre  ae  propre  summu 
Pontifex  fuit.*  ùa  quoque  si  admittefemus ,  exiraordmario 
privilégia  Poukan  Petro  majorem  fuisse ,  non  propêerea 
negaremus  Petrum  ordinarium  ac  summum  Eccksia  ponti- 
ficem  fuifse.  Considérant  ensuite  fpie  saint  Pierre  obtint  la 
droite  sur  les  monnaies,  il  pense  qu'on  a  placé  tantôt  l'un . 
tantôt  l'autre  il  la  place  d'honneur,  uteo  modo  signifiearem, 
hos  apostolos  tel  pares  esse  inter  se,  tel  certe  ignorari  mer 
aUeri  prœstet.  Nom  etsi  Petrus  major  est  potestate,  Paulus 
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major  est  tapuntia.  Bdiarmin  ,  du  reste ,  croit  qu'il  y  eut 
souvent  inadTertance  da  !•  part  des  artistes  ;  et  il  cite  un  cas 
où  ta  gauche  était  jadis  plus  digne  que  la  droite  :  Cum  duo 
simul  incedebatu ,  olim  id  obsenabatur  ut  tenior  et  kono- 
raXior  ad  lavam  etset  ;  junior  auiem  ei  iatut  dexteram  cUai- 
dertt  tt  nonnihil  pntcederet  m  tignum  obsequii. 

Ces  lignes  jetteront  peut-être  quelque  lumière  sur  h  ques- 
tion. BUe  est ,  de  sa  nature ,  assez  embrouillée.  J'arouerai 
natoK  CD  tonle  nmplidté ,  qu'en  visitant ,  il  y  a  trois  ans , 
l'église  de  Vignory,  je  ne  m»  rendis  pas  bien  coinpte  de  la 
place  occupée  par  saint  Pierre.  H  s'y  troore  précisément  dans 
le  e«  exceptioind ,  k  droite  de  saint  Paul,  et  non  point  dam 
Il  que  je  Toalaîs  «xpliqner. 


(B[IIIB(DIIII(QIinB< 


Expasùian  régianate  de  VOueit  et  Séances  générales  de 
i' Institut  des  Provinces,  à  Usieux ,  en  juin  1850.  —  L'Io- 
8ti toi  des  Provinces  a  tenu  à  Lisieux  U  jours  de  séances  à  Focca- 
sîon  de  Texposition  régionale  des  arts  et  de  l'industrie  organisée 
dans  cette  ville  sous  son  patronage.  Les  séances  ont  été  présidées 
successivement  par  M.  de  Caumont,  qui  a ,  dans  un  discours 
d*ouverture, exposé  le  but  des  expositions  régionales;  par  H.  le 
B*".  Mercier ,  de  TOme  ;  par  M.  Lair ,  de  Caen ,  et  par  M.  Le 
Terrier ,  président  de  la  Société  académique  de  Lisieux  ; 
MM.  Campion ,  Moriére  et  Tabbé  Lallemand  ont  tenu  la  plume 
comme  secrétaires-généraux  :  diverses  Sociétés  savantes  de 
Caen ,  de  Rouen,  du  Havre,  de  Bayeux ,  de  Falaise ,  d*Alençon, 
d*£vreux ,  de  Pont-r£vêque,  avaient  nommé  des  députaticms 
pour  assister  à  ce  festival  académique  qui  a  réuni  plus  de  deux 
cents  membres  :  des  questions  d*un  haut  intérêt  ont  été 
traitées  et  Tarchéologie  a  rempli ,  presîque  seule ,  tme  des 
quatre  séances  publiques  de  celte  session  :  nous  espérons 
pouvoir  reproduire  la  brillante  improvisation  de  M.  Bordeaux 
qui  a  ému  vivement  Tauditoire  à  la  séance  du  11  juin. 

L'exposition  régionale  offrait  un  grand  intérêt  et  l'on  doit 
beaucoup  à  MM.  L.  Dubois  pour  l'industrie  ;  Mesnier ,  pour 
les  beaux-arts  ;  Oudin  et  Lallier  pour  l'agriculture  et  l'horti- 
culture ,  pour  le  soin  qu'ils  ont  pris  de  recevoir  les  objets 
exposés ,  de  les  classer  et  de  les  ranger. 

Cette  disposition  était  très-satisfaisante ,  l'exposition  se  di- 
visait en  six  parties  : 
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Galerie  de  I^Industrie  ,  dans  la  halle  aux  toiles. 

GiUerie  des  Machines  et  Voitures ,  dans  UffaSk  aux  laines. 

Galerie  des  Machines  agricoles  ^  dans  le  préau  de  la  salle 
d'asile. 

Produits  agricoles ,  dans  une  salie  près  du  préau. 

Exposition  d^ Horticulture ,  dans  la  salle  d'asile. 

Exposition  de  Peinture  et  de  Sculpture  •  dans  la  grande 
salle  de  l'enseignement  mutuel 

Tous  ces  locaux  sont  en  contact  et  se  communiquent  ;  M. 
Godefroy ,  maire  de  Lîsieux ,  dont  l'Institut  des  provinces 
connaissait  le  dévouement ,  et  qui  avait  fait  appel  aux  indus- 
trieb  et  aux  artistes  des  ik  départements  de  l'Ouest,  avait 
pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  que  l'ordre  le  plus 
parfait  régnât  dans  les  galeries  quand  la  foule  s'y  portait 

On  estime  ^  vingt  mille  personnes  le  nombre  des  visiteurs  le 
10  juin  ;  tout  s'est  passé  avec  ordre  malgré  cette  foule  énorme. 
La  garde  nationale  a  montré  d'aiUeurs  beaucoup  d'empresse- 
ment à  occuper,  de  jour  et  de  nuit ,  le  poste  qui  avait  été 
établi  pendant  toute  la  durée  de  l'exposition  près  des  gale- 
ries ;  c'est  un  acte  de  dévouement  dent  on  doit  lui  savoir  gré. 

Les  récompenses  ont  été  proclamées  le  12  juin;  l'exposition 
ouverte  le  25  mai  n'a  été  close  que  le  30  juin. 

Session  de  Hnstitut  à  Clermont-Ferrand  et  exposition 
régionale  du  centre,  —  L'Institut  des  provinces  a  ouvert  le 
2U  luln  une  autre  session  à  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme) , 
•ù  il  avait,  avec  le  concours  de  la  Chambre  de  commerce  , 
de  RL  Le  Coq  et  de  M.  BouiUet ,  organisé  l'exposition  régie- 
naTe  du  centre.  Le  26  M.  de  Caumont,  en  sa  qualité  de  direc- 
teur de  l'Institut,  a  fait  l'ouverture  officielle  de  cette  exposition, 
accompagné  des  membres  de  l'Institut ,  de  M.  le  Préfet  ,  de 
M.  Le  Coq ,  de  M.  Bouillet  et  d'un  grand  nombre  de  délé- 
gués des  villes  du  centre ,  parmi  lesquels  on  remarquait  M.  le 
C*".  de  Montlaure,  délégué  de  Moulins;  M.  Marcel  Canot ,  dé- 
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légaé  de  Ghitons  ;  M.  de  Sùrigny ,  dèlégaé  de  MâcoQ  ;  MM. 
YMaêDtigmdi,  de  Grenoble; l'abbé  Boudent,  de  ChanteDe; 
rftbbé  Chaton ,  de  Tlndre  ;  C**.  de  Pùntgibauh  ;  h  docteur 
BaUy,de  l'Yonne;  MM.  V.  de  Cussy  ;  l'abbé  LePetù; 
L.  Gauguin  ,  membres  du  bureau  de  la  Société  française. 

Les  membres  de  la  Chambre  de  commerce  et  M.  Mnrtka 
Betker^  président  2i  TAcadémie,  M.  Àubergier,  remplissant  les 
fonctions  de  maire;  M.  MaUay^  architecte ,  M.  Thevenot,  M. 
Tkib^mlî  et  les  membres  qui  avaient  fait  partie  des  comités 
d'orgaoisalion  étaient  aussi  réunis. 

L'exposition  de  l'industrie  était  placée  dans  la  balle  am 
tuiles ,  place  de  Jode  ;  on  y  remarquait  surtout  des  meoUes 
magnifiques ,  plusieurs  pianos  d'un  très^beau  aon  ,  fabriqués 
à  Clermont,  une  riche  collection  des  produits  céramiques  de 
la  fabrique  de  Billom  ;  les  importants  produits  de  la  fabrique 
de  plte^  alimentaires  établie  à  Clermontpar  M.  Magnin  \  des 
soeres,  des  soies ,  et  tous  les  produits  de  l'industrie  locale* 
y  tomprisceux  des  mines  de  Pontgibault.  L'exposition  hor- 
ticole était  aussi  réunie  à  la  halle  aux  toiles. 

L'exposiâon  des  beaux-arts,  qui  intéresse  plus  particulier 
renient' les  lecteurs  du  Bulletin ,  comprenait  deux  galeries  à 
rbôtel-de-ville  ,  l'une  consacrée  exclusivement  aux  viinux 
peints  ,  et  que  MM.  Thibault  et  Tbevenoi  avaient  composés 
presque  seuls ,  quoique  deux  autres  exposants  eussent  envoyé 
de  petits  objets  asse2  remarquables  ;  l'autre  consacrée  i  la 
peinture ,  au  defôîn  et  à  la  sculpture. 

Les  remarquables  dessins  d^architecture  de  M.  tlompanion, 
les  fresques  de  la  cathédrale  du  Puy  reproduites  sur  une 
grande  échelle  par  M.  Mallay  ont ,  avec  quelques  autres 
œuvres,  attiré  particulièrement  l'attention  des  Antiquaires. 
M.  le  G**,  de  Montlaure,  directeur  de  l'Art  en  Province,  a 
été  nommé  rapporteur  et  président  du  Jury  de  l'exposition  des 
Beaux-Arts  ;  il  a ,  dans  un  rapport  lu  à  l'Institut ,  le  30 
juin ,  fait  ressortir  le  mérite  relatif  des  objets  exposés. 


CBROMIQUB.  i  5S 

Les  séances  de  l'IosUtut  des  proirinces  ont  été  d'un  haut 
intérêt,  elles  ont  duré  cinq  jours;  elles  ont  été  présidées 
par  M.  le  docteur  Bally ,  M.  de  Gussy  et  M.  de  Caumont  : 
la  séance  du  30  était  magnifique,  un  grand,  nombre  de  dames 
8*y  étaient  donné  rendez-vous  afin  d'applaudir  à  la  proda-^ 
mation  des  récompenses. 

Dans  les  autres  séances  de  Tlnstitut  M.  Le  Coq  a  traité 
avec  la  supériorité  qui  le  distingue  et  sa  remarquable  facilité 
d'élocution ,  quatre  grandes  questions  géologiques  inscrites 
au  programme. 

D'autres  questions  ont  été  traitées  avec  talent  dans  des 
mémoires  envoyés  par  M.  Restons  inspecteur  des  monuments 
da  Var,  et  Duchaielier^  de  Quimper.  Les  membres  présents, 
notamment  MM.  de  Surigny  ,  Mallay  ,  Thibault ,  TA^* 
venot  ,  de  Glanville,  Dwal ,  Bauillet^  ont  traité  d'autres 
questions  du  programme ,  mais  plus  des  trois  quarts  des 
questions  inscrites  ont  été  réservées  pour  une  autre  session. 

I^  37 ,  l'Institut  s'est  constitué  en  comité  secret  pour  en- 
tendre un  rapport  sur  les  titres  des  nombreux  candidats 
qui  sollicitent  le  titre  de  membres  de  l'Institut.  Cinq  membres 
titulaires  et  un  membre  étranger  ont  seulement  été  admis. 

Le  membre  étranger  est  le  célèbre  géologue  anglais  M. 
MURGHISON ,  de  Londres. 

Les  membres  titulaires  sont  : 

Dans  la  région  du  centre ,  M.  de  Surigny  ,  de  l'Académie 
de  Mâcon  et  M.  Ganat  ,  secrétaire-archiviste  de  la  Société  de 
Châlons-sor^Saône  ;  dans  la  région  du  sud-est ,  M.  Flechet, 
architecte ,  à  Lyon  ;  dans  la  région  du  sud-ouest ,  M.  de 
Verneilh-Puirasau  ,  de  Nontron  ;  dans  la  région  du  nord- 
ouest  ,  M.  R.  Bordeaux  ,  d'Evreux. 

Diverses  nominations  ont  été  ajournées  après  la  session  du 
Ckingrès  scientifique  qui  s'ouvre  à  Nancy  le  3  ^ptembre. 

La  clôture  de  la  session  de  l'Institut  a  eu  lieu  le  30  Juin , 
cependant  le  1''.  juillet  une  [^tie  des  membres  de  la  com- 
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pagDîe  s*est  rendue  aa  Mont-Dore,  nous  la  coudiiiie  de  M. 
Le  Coq  qui  a  fait  eu  roule  la  démonstratioD  la  plus  intéres- 
sante des  faits  géologiques  et  des  pbénoniènes  Yolcaoiquesque 
cette  route  offre  à  chaque  pas  aux  yeux  de  l'clwenrateiir. 
Le  tombeau  de  M.  de  Montlausier  construit  ayec  les  débris 
d'une  chapelle  du  XV*.  siècle ,  apportés  de  Clermont ,  a  été 
visité  à  Randane,  puis  MM.  de  Cussy  et  Lecoq  ont  herborisé 
sur  les  montagnes  verdoyantes  de  la  chaîne  des  Monts-Dores. 
Arrivée  au  Mont-Dore  où  M.  le  docteur  Bally  l'avait  précé- 
dée ,  la  compagnie  a  observé  attentivement  les  restes  d'un 
monument  romain  qui  ont  été  transférés  de  la  place  du  Mont- 
Dore  ,  sur  la  petite  place  voisine  baignée  par  les  eaux  de  la 
Dordogne.  Ce  sont  des  fûts  de  0°*.  95  ,  couverts  de  grandes 
feuilles  de  laurier ,  des  chapiteaux  corinthiens ,  des  débris 
d'entablement  du  même  ordre ,  etc. 

M.  Le  Dru  ,  architecte  du  département,  voulut  bien  mettre 
sous  les  yeux  de  M.  de  Caumont  le  plan  général  de  l'éta- 
blissement romain  dressé  par  son  père  il  y  a  quelques  années. 
M.  de  Caumont  a  engagé  M.  Le  Dru  à  publier  ce  beau  plan 
avec  un  texte  expUcatif. 

Le  2  juillet  la  plupart  des  membres  de  l'Institut  arrivés 
au  Mont-Dore ,  ont  visité  le  pic  de  Sancy- Valcivière  et  le  lac 
Pavin  :  ce  jour  là  une  fête  annuelle  avait  lien  à  Valci- 
viére ,  on  y  apportait  de  Bèze  une  vierge  miraculeuse  qui 
est  reportée  processionnellement  dans  la  ville  de  Bèze  dès 
que  le  temps  des  neiges  arrive.  Celte  cérémonie  très-curieuse 
avait  attiré  à  Valcivière  une  foule  considérable.  La  chapelle 
de  Valcivière  a  été  construite  en  1550;  elle  est  dans  le  stvle 
prismatique  du  XV'.  siècle. 

Le  soir ,  le  retour  eut  lieu  par  la  vallée  de  Chaufour  et  le  pla- 
teau qui  domine  la  vallée  du  Mont-Dore,  à  l'est,  où  M.  Bouillet 
a  reconnu  les  vestiges  d'une  voie  romaine  encore  assez  visîMes 
par  les  margùies  qui  sortent  du  gasonet  par  son  exhaussement 
de  quelques  centimètres.  MM.  Bally,  de  Cussy,  Le  Coq,  de  l'In- 
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slitut  des  provinces,et  Bréville,  de  l'Association  Normande.sont 
restés  encore  quelques  joura  au  Mont-Dore  et  à  St -Nectaire. 

B. 

Les  architectes  offictels  et  les  restaurations,  —  Depuis  que 
le  gouTerneroent  s'occupe  de  faire  restaurer  uos  vieux  édi- 
fices ,  il  s'est ,  malgré  les  bonnes  intentions  de  l'administra- 
tion ,  introduit  beaucoup  d'abus. 

Le  comité  des  arts  et  monuments  du  ministère  de  l'Inté- 
rieur est  composé  d'hommes  très-capables,  mais  qui  ont  la 
prétention  d'en  savoir  îufim'ment  plus  que  tous  les  autres, 
quoique,  à  présent,  il  n'y  ait  plus  de  privilège  pour  les  habi- 
tants de  Paris  et  que ,  grâce  à  la  presse ,  on  soit  à  peu  près 
aussi  habile  à  Bayonne  que  dans  la  capitale.  Enfin  MM.  les 
membres  du  comité  des  arts  et  monuments  se  flattent  d'être 
plus  habiles  que  tout  le  monde,  et  comme  cela  ne  fait  de 
mal  à  personne,  on  peut  leur  laisser  cette  illusion.  Mais 
voilà  l'inconvénient  qui  résulte  de  l'illusion  de  ces  Messieui-s; 
ils  se  sont  dit  :  il  n'y  a  que  nous  qui  comprenions  le  moyen- 
âge  et  les  restaurations ,  donc  les  architectes  que  nous  choi- 
sirons pour  restaurer  les  édifices  anciens,  seront  les  seuls  qui 
comprennent  le  moyen-âge... 

Nul  n'aura  de  talent  que  nos  amis^  et  ils  ont  fait  désigner 
par  le  Ministre  ,  comme  architectes  des  monuments  his- 
toriques ,  leurs  protégés.  Mais  ces  protégés ,  tout  savanU 
qu'ils  sont ,  ne  sont  pas  insensibles  aux  bénéfices  de  la  cons- 
truction ;  ils  ont  fait  des  travaux  tout  autant  pour  restaurer 
leurs  bourses  que  pour  restaurer  les  édifices ,  et ,  quand 
une  église  était  malade ,  ils  ont  exagéré  le  mal  pour  dépenser 
davantage  ;  quand  une  lézarde  nécessitait  une  reprise ,  ils  ont 
démonté  tout  un  mur  pour  le  refaire  à  neuf  ;  on  va  même  , 
à  présent,  jusqu'à  persuader  que  l'édifice  le  plus  solide  est 
un  édifice  malade ,  comme  les  médecins  du  grand  monde 
persuadent  aux  femmes  les  mieux  portantes  qu'elles  sont 
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pâles  et  souffrantes,  pour  avoir  le  droit  de  leur  iaire  des 
visites  chèrcmeat  rétribuées  Ainsi ,  chose  phéuoméDale,  oo 
annonçait  dernièrement  qu'un  vandale  architecte  trouvait  qoe 
la  belle  tour  de  la  cathédale  d'Angoulême  était  noiillrante  et 
qu'il  fallait  la  démonter  pour  la  reconstruire. 

Quo  non  mortalia  pectora  eogù 
Auri  sacra  famés  !  ! 

Ceci  n'est  pourtant  qu'une  des  gentillesses  de  MM.  les 
infaillibles  brevetés  du  ministère  de  l'Intérieur  ,  et  l'on  aurait 
bien  d'autres  excentricités  de  ce  genre  à  citer  ici,  si  le  dé- 
goût ne  prenait  quand  on  songe  au  cinisme  que  l'amour  da 
gain  peut  inspirer  à  des  artistes.  On  en  viendra  bientôt  i 
faire  des  vœux  pour  que  le  gouvernement  laisse  périr  les 
monuments  plutôt  que  de  les  restaurer ,  si  l'on  continue  à 
marcher  dans  l'ornière  où  l'on  ne  s'est  qoe  trop  engagé. 

«  Voici  que  nous  trouvons  (  nous  écrit  un  de  nos  correspon- 
«  dants)  de  nouvelles  réclamations  dans  le.  Moniteur  Viennois 
«  contre  les  travaux  de  restauration  entrepris  à  St. -Maurice 
«  de  Vienne,  nous  croyons  devoir  les  transmettre  à  la  Société 
"  française  pour  le  Bulletin  monomental.  La  réclamation  est 
«  de  M.  Teste,  architecte,  qui  s'exprime  ainsi  dans  une  lettre 
a  adressée  au  Ministre: 

a  Le  Comité  des  arts  et  monuments  est  dans  l'impossibilité 
d'apprécier  de  loin  les  restaurations  de  la  basilique  de  Sl  -Mau- 
rice ,  l'une  des  plus  beUes  de  France,  restaurations  qui  préseo- 
talent  à  l'architecte  les  problèmes  les  plus  complexes ,  les  plus 
difficiles  à  résoudre.  Avant  de  faire  procédera  ces  restaurations, 
le  ministère  devait ,  pour  en  constater  l'importance  et  en 
prescrire  laiorme ,  déléguer  l'inspecteur  le  plus  éminent  des 
monuments  historiques.  Il  serait  dangereux  aujourd'hui  de 
confier  cette  mission  à  un  architecte  qui ,  certainement , 
ne  signalera  pas  les  bévues  de  son  collègue  ministériel. 
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«  Les  faits  qoe  j*aî  spécifiés  dam  un  rapport  som  de  h  ph» 
rigoureuse  exactitude  ;  je  les  coDStaterai  dans  la  mopograpine 
que  je  prépara ,  Si  des  restaurations  malhabiles  ont  pu  avisir' 
été  exécutées ,  elles  ne  résultent  pas  de  la  faute  de  l'entre* 
preneur ,  homme  intelligent  et  habile ,  surveillant  lui«niême 
les  travaux  et  se  conformant  aux  ordres  et  aux  proib  qui  lui 
sont  donnés. 

«  Trois  ministères  sont  compétents  dans  les  restaurations 
des  monuments  historiques  :  le  ministère  de  l'Intérieur ,  le  mi- 
nistère des  Travaux  publics ,  et  le  ministère  de  Tlnstruction 
publique  et  des  cultes.  Les  plus  graves  abus  résultent  de 
cette  division  de  pouvoirs.  Les  restaurations  de  T^^lise  de  St.- 
Maurice  en  sont  une  preuve  palpable. 

J'ai  rhonneur  de  déclarer,  M.  le  Ministre,  que,  moi  , 
pauvre  petit  architecte  perdu  dans  la  fouie,  je  ne  voudrais 
pas  pour  ma  réputation  d^artlste  être  coupable  des  restau- 
rations de  la  basilique  de  St.  -Maurice ,  et  même  de  celles 
de  notre  temple  romain  d'Auguste  et  de  Livie. 

«  Messieurs  vos  architectes  privilégiés,  largement  payés 
pour  se  promener  dans  nos  provinces ,  et  s'enrichir  en  or- 
donnançant des  travaux  qu'ils  ne  comprennent  pas  souvent 
et  qu'ils  ne  dirigent  presque  jamais  eux-mêmes,  vos  archi* 
tectes  ont  étudié  les  monuments  gothiques  à  Rome  ou  à 
Athènes,  il  ne  faut  pas  les  distraire  de  leur  spécialité. 

«  Je  pose  pour  conchision ,  et  c'est  mon  deienda  car^ 
thago  :  qu*il  doit  être  enjoint  à  l'architecte  ministériel  de 
respecter  le  caractère  de  la  basilique  de  St. -Maurice.  Res- 
taurer n'est  pas  innover ,  n'est  pas  altérer  l'ensemble  d^un 
monument,  n'est  pas  faire  du  sien.  » 

Après  une  déchiration  si  nette,  nous  n'avons  cfu'à  engager 
MM.  de  la  commission  du  ministère  à  surveiller  un  peu  leurs 
amis ,  mais  nous  craignons  que  ces  messieurs  ne  répondent , 
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comme  ils  ont  rhabitude  de  le  faire,  nous  sommes  infaiUMes^ 
donc  nos  protégés  sont  infaUiibles ,  et  quoique  nous  n*ad' 
mettions  ni  les  prémices  ni  la  conséquence ,  il  laudra  nous 
résigner  au  silence,  à  moins  qne  la  Chambre  ne  Tienne  y  D>ettre 
bon  ordre  en  prenant  par  la  famine  la  légion  de  restaoratears 
qui  rongent  les  fondements  de  nos  édifices.       B.  V.  S. 

Histoire  de  la  cathédrale  de  Poitiers ,  contenant  la  des- 
cription de  toutes  les  parties  de  l* édifice ,  les  diverses  pé- 
riodes de  sa  construction ,  la  théorie  de  ses  vitraux  peints, 
le  symbolisme  de  ses  sculptures,  et  des  considérations  ^ 
néralessur  l'art  au  moyen-âge;  atec  les  faits  historiques 
gui  s'y  rattachent  depuis  son  origine  au  IW,  siècle  jus- 
qu'à nos  jours;  ornée  de  30  planches  lithographiées  avec 
soin  sous  les  yeux  de  l'auteur;  par  M.  Tabbé  Acbeb,  cfaa- 
noine-titulaire ,  historiographe  du  diocèse ,  etc.  2  toL  in-8*. 
A  Paris  ,  chez  Derache  et  chez  Didron  ,  prix  15  fr. 

Parle  temps  d'éclipsé  intellectuelle  et  surtout  artistique  où 
nous  vivons,  au  milieu  des  brochures  politiques  et  des  jour- 
naux qui  semblent  seuls  commander  l'attention  publique,  c'est 
un  bonheur  que  de  recevoir  deux  volumes  comme  les  deux 
que  nous  annonçons;  c'est  une  puissante  diversion  au  spec- 
tacle des  scandales  contemporains ,  qu'une  lecture  si  étran- 
gère aux  fatales  questions  du  jour  ;  on  se  reporte ,  avec  de 
telles  études ,  aux  années  de  féconds  loisirs  où  la  sécurité  de 
l'avenir  permettait  de  scruter  les  âges  écoulés,  et  de  de- 
mander au  passé  la  clef  de  ses  mystères ,  le  mot  de  ses 
énigmes. 

Les  lecteurs  du  Bulletin  monumental  connaissent  depuis 
long-temps  M.  l'abbé  .Auber.  Il  ne  seront  donc  nullement 
surpris  d'apprendre  que  son  Histoire  de  la  cathédrale  de 
Poitiers  est  un  intéressant ,  non  moins  qu'un  savant  ouvrage. 
L'érudition  de  l'auteur  n'a  point  la  sécheresse  de  beaucoup 
d'estimables  travaux  de  ses  confrères.  Son  imagination  est 
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riche,  et  donne  à  tout  la  coniear  de  la  vie.  Traçons  .une  es- 
quisse de  son  plan. 

La  première  partie  se  compose  de  sept  chapitres,  où  l'au- 
teur traite  des  origines  et  va  jusqu'au  milieu  du  XII*.  siècle. 
H  redresse  en  passant  plus  d'une  erreur  de  ses  devanciers , 
n'aflBrme  qu'avec  retenue,  et  montre  dans  ses  appréciations 
un  sens  critique  qui  est  la  première  qualité  d'un  antiquaire. 
Sa  narration  s'anime  à  bon  droit  quand  il  a  des  actes  héroï- 
ques à  retracer ,  comme  l'admirable  résignation  des  prélats, 
réunis  le  18  novembre  1100  dans  la  basilique  de  Poitiers, 
pour  excommunier  le  roi  Philippe ,  déjà  excommunié  par 
Urbain  II.  Guillaume  VII,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de 
Poitou ,  présent  à  la  réunion,  menaça  les  pères  dft  concile, 
et  n'en  pouvant  rien  obtenir,  sortit  plein  de  couroux.  Il  re- 
vint avec  le  peuple  soulevé;  l'émeute  inonda  la  basilique,  fit 
retentir  des  cris  de  mort  contre  les  évêques  qui  n'en  conti- 
nuèrent pas  moins  leurs  chants  et  leurs  prières  :  fermeté  digne 
de  la  sainte  cause  qu'ils  défendaient,  et  qui  mérite  la  même 
admiration  que  cette  mâle  attitude  du  sénat  romain  envahi  par 
les  soldats  gaulois.  «  > 

On  aime  à  voir  M.  l'abbé  Auber  signaler  parmi  les  heureux 
effets  du  zèle  ardent  de  Gilberi-de-la-Porée ,  la  «  munifi- 
cence tout  épiscopale  qui  le  porta  ï  enrichir  d'un  grand 
nombre  de  volumes  la  collection  capitulaire.  »  Ainsi  la  bi- 
bliothèque de  Poitiers  aurait  déjà  été  considérable  plus  de  deux 
siècles  avant  la  fondation ,  si  fameuse ,  de  Charles  Y. 

Dans  sa  deuxième  partie ,  l'auteur  va  du  milieu  du  XII*. 
siècle  jusqu'à  1789.  Il  commence  par  fixer  la  date  de  la  re- 
construction de  la  cathédrale ,  ou  des  premiers  fondements 
du  nouvel  édifice,  à  l'année  1162.  Il  caractérise  la  révloution 
de  l'architecture  religieuse,  qui  devait  produire  tant  de  chefs- 
d'œuvre;  puis  il  ajoute  :  «  (Vest  aux  premiers  jours  de  cette 
«  révolution  artistique ,  laquelle  comprend  tout  l'espace  qui 
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«  8*éofMla  entre  la  seeende' moitié  da  XIP.  slàok  et  la  fia 
a  du  XV*. ,  qu*U  faut  attribuer  le  reoouYellement  de  la  ca- 
ff  thédrale  de  P<»iriers.  Mais  cette  palingénésie  ne  fut  pas 
a  l'œuvre  de  quelques  mois  ;  nous  trouverons  sur  ses  murs 
a  Feoipreiiite  des  lenteurs  qu*efle  essuya,  et,  de  détail  en 
c  détûl ,  se  révéleront  les  217  années  écoulées  entre  la  pose 
<L  de  U  première  pierre  et  le  jour  de  sa  consécration  :  en- 
«  eore  ce  jour-*Ui  n'avait-il  pas  va  son  complet  achèvement; 
«  les  deux  tours  de  la  façade  restaient  à  faire  en  partie,  et 
«  ne  lurent  terminées  que  de  1A80  \  1500.  » 

|«*autear  trace  le  plan  de  h  cathédrale  de  Poitiers,  et  con- 
sacre les  chapitres  suivants  aux  côtés  nord  et  sud,  aux  daa 
tours,  è  â  façade,  au  portail  de  ta  Vierge,  à  celui  da  St,- 
Pierre,  à  la  fotirnre.et  aux  parois. 

La  troisième  partie  entre  dans  les  détails  :  absides,  nefs 
latérales,  tnodillons,  pavé,  piliers,  voûtes  ^  verrières ,  ût- 
térieur  des  tours,  combles^  sacristie,  salle  capitulaire,  crypte^ 
etc.  ,  sont  l'objet  de  vingt-six  chapitres,  pleins  d'une  érudition 
fleurie  et  riche  de  vues  artistiques,  à  la  ibis  neuves  et  justes, 
rarement  contestables  ,  toujours  fécondes  en  applications 
d'un  symbolisme  aussi  vraisemblable  qu'ingénieux.  L'intérêt 
n'est  pas  interrompu,  et  Ton  arrive  au.bout  du  volume ,  sans 
plus  de  iattigue  qu'à  la  fin  de  tonte  histoire  sacrée  ou  pro&ne. 

La  quatrième  partie,  composée  de  28  chapitres  (55A  pages), 
occupe  tout  le  second  tome ,  et  n'est  pas  moins  abondante 
en  documents  de  toute  espèce.  C'est  le  récit  des  accroisse- 
ments succesnfs,  des  rétolulions,  des  fondations,  des  privi- 
lèges ,  etc. ,  etc. ,  auxquels  a  donné  lieu  la  cathédrale  de  Poi- 
tiers. Quoique  son  stjle  ne  soit  pas  assez  châtié ,  M.  Âuber 
peut  dire,  lui  aussi,  qu'A  a  élevé  un  monument  Ses  deux 
volumes  attesteront  à  la  postérité  son  érudition ,  son  tèle,  s«s 
opinions,  et  V Histoire  dont  il  vient  d'enrichir  la  littérature 
archéologique  vivra  plus  long-temps  que  l'édifice  périssable 
auquel  elle  est  consacrée.  J.  T. 


SUR  QUELQUES 

lOmiERTS  DE  LA  GIROHDE  ; 

Par  M.  Léo  DROIJTIV  , 

Inspecteur  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des 

monuments. 

[Extiail  d'une  lettre  adressée  à  H.  de  Caumont). 


Monsieur  le  directeur  , 

Déjà  depuis  loug-temps  je  Toulais  vous  écrire ,  mais  quel- 
ques travaux  assez  pressés  m*en  avaient  empêché. 

Quoique  ma  charge  d'inspecteur  ne  soit  ici  qu'une  sinécure, 
car  la  commission  historique  de  la  Gironde  accapare  tout ,  et 
même  plus  encore ,  j'ose  cependant  aller  sur  ses  brisées ,  gla- 
ner quand  elle  a  récolté ,  et  malgré  cela  il  m'arrive  souvent 
que  ma  part  est  la  meilleure.  Placée  trop  haut,  elle  ne  voit  que 
les  hautes  tiges  qui  souvent  ont  poussé  en  herbe. 

Cette  année  mes  excursions  n'ont  pas  été  très-frbctueuses. 
Cependant  j'ai  vu  dans  le  Blayais  plusieurs  églises  dont  trois 
sont  assez  intéressantes.  L'une  d'elles ,  celle  de  Cars ,  avait 
déjà  été  signalée  par  la  commission  de  la  Gironde ,  comme 
ayant  une  coupole ,  un  clocher  et  une  abside. 

Les  deux  autres  sont  celles  de  Lafosse  et  de  Berson. 
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ÉGLISE  INB  UUFWMBL 

Le  pian  primitif  de  cette  église ,  qai  date  du  XII*.  siéck , 
se  composait  d*une  seule  nef  qui  ne  parait  pas  avoir  été  voûtée, 
d*un  chœur  voûté  en  coupole  et  d'un  sanctuaire  voûté  en  cul- 
de-four.  Ces  deux  dernières  parties  sont  plus  étroites  que  la 
nef. 

Deux  transepts  modernes  donnent  maintenant  à  cette  église 
la  forme  d'une  croix  latine.  Ils  sont  sans  intérêt 

La  coupole  est  petite,  mais  très-régulière;  quatre  colonnes 
à  demi-engagées  sur  des  pilastres  la  supportent  :  de  ces  co- 
lonnes partent  des  arcs  ogivaux  au-dessus  desquels  s*élève  la 
coupole. 

Les  chapiteaux  des  colonnes  de  Tare 
triomphal  sont  très-beaux.  En  voici  un. 
Ces  belles  feuilles  placées  en  recouvre- 
ment ,  comme  celle  de  l'artichaut ,  me 
paraissent  appartenir  à  l'école  Sainton- 
geaise.  Je  n'en  ai  pas  trouvé  au  sud  de 
la  Dordogne,  si  ce  n'est  à  Blazîmontqui 
est  une  église  tout  exceptionnelle. 

Longueur  toUle  dans  œuvre ,  23"\  40*.  —  Largeur  de  la 
nef,  5".  60^  —  Longueur  des  transepts,  14".  65*.  — Lon- 
gueur et  largeur  du  chœur ,  4".  20^  —  Longueur  du  sanc- 
tuaire, 2*".  37^  Depuis  mon  voyage  on  a  trouvé,  en  déba- 
digeonnant l'intérieur ,  des  peintures  murales  assez  bien  con- 
servées et  des  inscriptions  en  lettres  gothiques. 

Extérieur.  —  Au  milieu  de  la  façade  romane  à  pignon,  et 
dans  un  avant-corps ,  s'ouvre  la  porte  retouchée  au  XIÏI*. 
siècle  ;  elle  n'offre  aucun  intérêt.  Cette  façade  est  coupée  ho- 
rizontalement par  une  corniche  dont  les  modillons  sont  de  la 
plus  grande  simplicité. 
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Les  dancs  nord  et  sud  sont  flanqués 
de  cootrefom  plats  et  percés  de  petites 
fenêtres  hautes  de  trois  assises  et  très- 
étroites,  g'érasant  à  l'intérieur  (enioici 
deai). 

Les  fenêtres  qui  éclairent  le  chœur 
sont  fort  belles  à  l'extérieur  ;  l'arcade  plein-cintre,  surmontée 
d'une  cymaise  ornée,  s'appuie  sur  des  chapiteaux  très-éléganu. 

L'abside  demi-circulaire ,  séparée  du  chœur  par  un  faisceau 
de  colonnes,  est  diviiiée  en  trois  portions  verticales  par  des  con- 
treforts plats  et  en 
deux  borizonlalcs, 
par  on  cordon  sans 
moulures  :  les  fe- 
nêtres ont  été  re- 
faites, puis  murées 
plus  lard. 

La  partie  la  plus 
remarquable  de  l'é- 
glise est  le  clocher, 
au-<les!)usde  la  cou- 
pole. 

Il  se  compose 
d'nn  soubassement 
assez  laid ,  formé 
d'un  mur  très-<^pab 
etgarni  de  robustes 
contreforts.  Cette 
dbposition  peu  élé- 
gante consolide,  il 

est  vrai,  la  coupole       t.  ],„„,„  i,,,  L.<»i.».ii|>- 

et  fait  valoir  le  premier  étage  qui  est  remarquablement  beau. 

Au-dessus  d'un  retrait  fortement  accentué ,  couronné  d'an 
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cordon ,  s'élève  cet  étage  carré  ,  percé  sur  chaque  face  de 
trois  magnifiques  fenêtres  composées  chacune  de  deux  ar- 
cades en  retrait  reposant  de  chaque  côté  sur  deux  colounettes 
élégantes. 

La  grande  arcade  des  fenêti*es  est  surmontée  d'une  cymaise 
ornée  ,  ou  de  dents  de  loup  ,  ou  de  pointes  de  diamant ,  de 
trous  carrés  entre  deux  filets  (nouveau  détail  qui  appartient  à 
Técole  Saintongeaise)et  de  billetlcs.  Les  chapiteaux  soDt  com- 
posés de  trois  anneaux. 

Au-dessus  de  ces  arcades  une  corniche  formée  de  moulures 
pyramidales  dont  la  pointe  est  tournée  vers  le  bas.  Je  D*ai  vu 
cette  disposition  nnHe  part  ailleurs. 

Sur  la  doche  on  lit  : 

JHR,  PV«   FAICTE.    LAN*    MIL.    CINQ.    CENS.  SOIXAKTB.  QVATRB.  POVR.  KAIHT. 

SVPLICB.    DB.    LA.    FOVSSB*    BOVBGBS. 

ÉGLISE  ET  CROIX  DE  ST.VnriEir. 

A  un  kilomètre  au  nord  de  l'église  de  Lafosse  et  au-delà 
d'un  vallon  assez  profond,  s'élève  l'église  de  St. -Vivien,  actuel- 
lemeot  annexe  de  la  première.  Elle  est  cependant  plus  an- 
cienne.t  deux  raisons  me  le  prouvent  ;  d'abord  les  caractères 
architectoniques,  et  ensuite  une  légende  qui  m'a  été  racontée 
dans  le  pays  :  «  Saint  Vivien ,  dit-on ,  était  maçon.  (Je  ne 
sais  si  c'est  Tévêque  de  Saintes. }  Après  avoir  construit  son 
église ,  il  s'aperçut  que  ,  pendant  Thlver ,  les  personnes  qui 
habitaient  au-delà  du  ruisseau  n'assistaient  pas  aux  offices  ;  il 
s'en  plaignit  et  il  lui  fut  répondu  que  pendant  le  mauvais 
temps  il  était  impossible  de  passer  l'eau.  Alors  il  prit  son  mar- 
teau ,  le  jeta  en  disant:  Là  où  mon  marteau  tombera  y'ume  igiùe 
on  bâtira.  «  Et  le  marteau  tomba  là  où  est  l'église  de  Lafosse. 

Ce  qui  reste  de  l'église  primitive  est  si  peu  de  chose  et  ce 
qui  a  été  fait  depuis  est  si  laid  que  je  passe  outre. 
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Cepeadant  il  est  une  cbose  assez  cariense  :  au-dessus  du 
portail  romaD  est  gravée  une  petite  roue  d'un  pied  environ  de 
diamètre  et  dont  les  rayons ,  qoi  sont  Irte-badigeonnés  me 
paraisseot  iToir  des  chapiteaux.  Est-ce  un  simulacre  de  ro- 
sace ,  ou  un  souvenir  de  la  roue  de  la  vie  humaine  ,  ou  une 
rcprésenlation  des  Irûnes  T  ce  serait  assez  la  place  sur  la  fa- 
çade d'une  église. 

Au-dcssnjdes  baies  du  clocher  on  a  encastré  une  pierre  sur 
laquelle  est  gravé  le  monogramme  du  Christ  Cette  pierre  n'a 
pas  été  gravée  sur  place ,  car  elle  est  sens  dessus  deasoas. 

Sur  la  cloche  on  lit,  en  lettres  gothiques ,  une  inscription 
dont  presque  tous  les  mots  sont  séparés  par  des  Qeurs-de-lys  : 
d'abord  c'est  on  écusson  de  France  surmonté  d'une  cou- 
ronne de  marqub,  puis  une  croiz  entre  deux  fleurs-de-lys  et 
au-dessous  de  la  premlËre  lettre  du  mot  Roulât  un  cerT  ga- 
lopant ;  voici  l'inscription  : 


:]  D>  *oi:rri4c  ur  ■ 


Ces  cinq  derniè- 
res lettres  penveni 
vouloir  dire  Jesutn 
Uïudamtu.  J'ai  vu 
sur  beaucoup  de 
cloches  ces  mots  ï  la 
fin  des  inscriptions: 
U  Deum  laudam  us. 

Dans  le  cimetière 
de  Saint- Vivien  se 
trouve  une  croix  de 
la  renaissance  assez 


Elle  se  compose 
de  qnau«  parties  : 
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1^  La  croix ,  proprement  dite.  2^  Le  fût  3^  lie  sodé. 
4".  Les  marches. 

La  croix  me  paraît  moderne  et  n'offre  aacon  intérêt ,  die 
est  séparée  du  fût  par  quelques  moulures  ;  celui-ci  est  à  quatre 
pans  et  offre  sur  chaque  face  deux  niches  plein-cintre ,  en 
tout  huit ,  renfermant  des  statuettes. 

A  Test  :  1".  Saint  Laurent  avec  son  griL  —  2^  Une  sainte 
les  mains  jointes  ,  à  genoux  sur  un  dragon  à  tête  de  taoreau 
qui  vomit  du  feu  par  la  gueule,  ailes  de  chauve-souris,  griffes 
de  lion  et  queue  de  serpent  (sainte  Marthe  et  la  Tarasque , 
ou  sainte  Marguerite  et  le  dragon  )  ? 

Au  nord  :  i^  Une  sainte  martyre;  palme  à  la  main  droite, 
de  la  gauche  elle  relève  sou  manteau ,  la  robe  est  collante  sur 
la  poitrine  et  boutonnée  jusqu'en  haut  ;  un  voile  lui  couvre 
la  tête.  —  T.  Une  autre  sainte  qui ,  en  outre  de  la  palme  , 
tient  un  livre. 

A  l'ouest  :  1*.  Saint  Jacques,  large  chapeau,  bourdon  à  la 
main  droite,  pieds  nuds.  —  2°.  Saint  Jude  avec  sa  massue, 
longs  cheveux ,  pieds  nuds. 

Au  sud ,  i''.  Saint  Simon ,  la  scie  à  la  main  droite ,  la 
gauche  levée  ;  longs  cheveux ,  long  manteau ,  pieds  nuds.  — 
2".  Saint  Mathias ,  croix  processionnelle  ,  pieds  nuds.  Ce 
fût  est  séparé  du  socle  par  quelques  moulures.  Le  socle 
est  octogone  par  le  haut  et  carré  par  le  bas.  Sur  les  quatre 
côtés  épannelés  pour  former  Foctogone  ,  sont  des  sculptures 
assez,  bizarres  :  sur  les  faces  nord-ouest  et  sud-ouest ,  des 
chimères  debout  nues  et  allées,  les  têtes  n'existent  plus.  Sur 
les  faces  opposées  des  serres  d'aigle. 
Les  quatre  marches  sont  circulaires. 
Hauteur  du  fût  l".  39.  —  Du  socle,  1".  10.  —  Des  quatre 
marches ,  0  80. 

EGLISE  DE  BERSON. 

Cette  église  est  très-remarquable  sous  tous  les  [apports.  Le 
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plan  est  en  forme  de  croix  latine  avec  trois  absides  orientales , 
une  pour  la  grande  nef  et  une  pour  chaque  transept  Au  nord 
se  trouve  un  petit  bas-côté  dont  la  longueur  égale  seulement 
la  moitié  de  celle  de  la  nef ,  et  dont  la  façade  jadis  extérieure 
est  masquée  par  des  fonts  baptismaux  modernes.  C'était  peut- 
être  sur  cet  ancien  alignement  qu'était  la  façade  romane  de 
Téglise  ;  plusieurs  raisons  me  le  font  croire  comme  je  le  ferai 
voir  plus  bas  ;  alors  la  nef  aurait  été  à  peu  près  de  la  dimension 
de  Tabside. 

Longueur  totale  dans  œuvre ,  30*".  20.  —  Longueur  de 
l'abside ,  7".  90.  —  Longueur  des  transepts ,  16<".  60.  — 
Largeur  de  la  nef,  7*".  —  Largeur  de  l'abside  ,  G*".  37.  — 
Largeur  du  transept  nord ,  5".  65.  —  Largeur  du  transept 
sud ,  5"*.  85.  —  Longueur  du  petit  bas-côté ,  8"*.  50.  —  Lar- 
geur du  petit  bas-côté ,  2".  20. 

La  longueur  de  la  première  travée ,  qui  me  parait  avoir  été 
toute  construite  au  XIV*.  siècle  pour  agrandir  l'église,  est  de 
8-  20. 

La  nef  est  composée  de  deux  travées ,  les  voûtes  de  la  pre- 
mière ,  à  partir  de  l'ouest ,  sont  du  XIY*.  siècle ,  à  nervures 
toriques ,  reposant  aux  angles  ouest  sur  des  faisceaux  de  trois 
colonnes;  au  nord-est ,  sur  un  pilier  composé  de  trois  colonnes 
et  de  pilastres ,  et  au  sud-est  sur  un  faisceau  de  trois  grosses 
colonnes. 

Les  voûtes  de  la  seconde  travée  sont  à  nervures  prisma- 
tiques. Il  en  est  de  même  de  celles  de  l'intersection  des  tran- 
septs. Les  arcs  doubleaux  de  toutes  ces  voûtes  sont  ogivaux. 
Ceux  du  chœur  et  du  sanctuaire  sont  en  plein-cintre.  La  voûte 
du  premier  est  en  berceau  plein-cintre  ,  et  celle  du  dernier 
en  cul-de-four ,  comme  celles  des  petites  absides.  Celles  des 
transepts  sont  en  berceau  ogival  comme  celle  du  petit  bas-côté. 

Voilà  pour  l'ensemble  de  l'intérieur.  Je  passe  maintenant 
aux  détails. 
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•lia  D(tf  i  les  croisHloDs ,  l'intersection  n'offrent  aucun  intérêt 
li«9id»idiole8ont  é9BleilieBtéLé4éfignrées.  Le  ba9-c6ié  sombre 
0t'  éteOitest  pen  ^^e  d'atlentiosi ,  i)  est  encore  défiguré  ao 
sud  par/ uQ€(  cage  d'escalier. 

Restai  donc  le  chœur  et  Ici  sanctuaire. 

Deux  arcs  pJeinrcintre  aépaneot  >le  chceur  de  rint^rseciion 
«  et  du  sanctuaires  cea  anos  s'appuient  sur  deux  ccdonnes  à 
chafnteatiOE  peu  ornés.  Unesuited'arcaturesd^un  trte4iel  el&t 
entourent  ces  deux  parties  de  l'église  ;  quatre  dans  .le  cbœor 
et  cinq  dans  le  sadctuaixis , ,  elles,  sont  toutes  inégales  de  lar- 
geur et  leurs  arcs  s'appuient  sur  tme.colonnetie^  de  sqrlè  <|«e, 
lorsque  deux  arcs  sont  tangents^  deux  colonnettes  se  trouimi 
accouplées  ;  ce  qui  arrive  deuxiois  ji^Our  le  chœur  et  quatre  fois 
pouc  le  sanctuaire ,  l'arcattire  ayant  une.sohition  de  continuité 
entre  ces  deux  parties ,  solution  occasionnée  par  la  cokmne 
qni  lesaépare. 

'  Les  çokmnettes  ont  touiesdisparu ,  il  ne  reste  que  ka  bases 
et  les  chapiteaux  couverts  d'entrelacs  et  de  feuillages.  Au- 
dessus  ;de  l'extrados. des  arscades  court  une.cymaîse  couverte 
de  fleurs >  d'oiâeaux ,  de.persouiiageset  d'aniinaux,  Â  l'extré- 
mité, de  chaque,  cym^dse  et  entre  les  arcades  se  trouve  un  cul- 
de-lan)pe  ;  l'un  d'yeux  est  la  reproduction  exacte  de  celui  que 
j'ai-  titNiVé  suf  une  fenêtre  à  Paillet 
(Gironde)  et  dont  voici  le  calque.  Un 
homme  nud  accroupi  loumè  le  dos;  les 
parties  sexuelles  sont  fortement  accusées. 
Une  ceinture,  est  maintenue  sur  les  reins 
par  une  large  plaque. 

L'extérieur  est  très-Beau  ;  malheureusement  il  a  été  défi- 
guré par  un  clocher  moderne  à  large  et  haute  base  carrée 
surmontée  d'une  flèche  ronde  du  plus  laid  dessin.  Ce  clocher 
est  sur  le  transept  sud.  Une  sacristie  encore  plus  moderne 
cache  presque  tonte  la  grande  abside.  Sauf  ces  deux  dégra- 
dations ,  le  reste  est  à  peu  près  dans  l'eut  primitif! 
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'  Il  né'  reste  à  Textértear  de  l'absîde  sud ,  demi-circulaire , 
qu*ttDe  seule  coloimeà  chapiteau  coutert  de  feuilles  d'acanthe, 
et  iaa  milieu  un  cordon  à  double  zig-zag  qui  en  faisait  le  tour. 

La  grande  abside  est  à  cinq  pans  coupés  séparés  par  un 
faisceau  de  trois  cdomies  dont  les  chapiteaux  sont  couverts 
de  feuilles  recourbées^  génératrices  du  crochet  du  XIII'.  siècle. 
La  corniche  est  couverte  de  la  même  es- 
pèce de  feuilles  Les  bases  dés  eolonues 
sont  ainsi  faites^  Vn  cordon  li  double  fes- 
ton faisak  le  tour  de  cette  abside. 

Giiaque  pan  est  orné  d'une  arcade  , 
les  deux  extrêmes  et  celle  du  milieu  servaient  de  fenêtres;  les 
deux  autres  étaient  aveugles.  Leurs  archivoltes  plein-cintre  , 
surmontées  d'une  cymaise  ornée  d'entrelacs  et  de  fleurs,  s'ap- 
puyaient sur  colonnettes  à  chapiteaux  couverts  d'entrelacs , 
de  feuilles  et  de  fleurs.  Sur  un  chapiteau  ,  au  sud ,  un  ser- 
pent enlace  un  personnage;  il  est  trop  mutilé  pour  qu'il  soit 
possible  de  distinguer  quelle  est  la  partie  du  corps  qu'il  mord. 

L'abside  nord  est  demi-circulaire  ,  divisée  verticalement 
en  quatre  compartiments  par  trois  sortes  de  piliei'S  ;  le  plus 
près  de  la  grande  abside  est  un  contrefort  plat  »  le  suivant 
une  colonne  sur  pilastre  ,  et  enfin  celui  du  nord  une  simple 
colonne.  Une  seule  fenêtre  éclairait  cette  abside ,  elle  était  si- 
tuée à  l'extrémité  est.  C'était  une  simple  ouverture  à  piein- 
cintre  formée  par  deux  rangs  de  claveaux  superposés  ;  les 
plus  resserrés  très-étroits  et  les  autres  bien  plus  larges  :  c'est 
une  disposition  qui  ne  manque  pas  d'une 
certaine  grâce. 

M.  Ch.  Des  Moulins  ,  à  qui  j'ai  fait 
voir  ce  dessin ,  m'a  dit  avoir  observé  dans 
le  Périgord  (et  en  eflct  tous  les  dessins 
que  j'y  ai  faits  viennent  à  l'appui  de  cette 
observation  ) ,  que  ce  genre  de  cintre 
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n'appaiKoiit  cpi'aiix  moDamentsda  XI*,  âiàe.  Alors  H  pour- 
rail  se  faire  qoe  ce  petit  bu-^dié ,  qui  panit  toc  ooe  eicroB- 
nnce  inutile ,  serait  niw  cbapeDe  primitive  contre  laqnefie 
on  aurait .  an  Xll*.  siècle ,  hlti  l'élise  actncAe.  Cette  Uée  oe 
■n'ayant  été  donnée  qn'apris  mon  vonge  je  D'ai  pa  vérifier  le 
fait 

La  façade  do  transept  nord  est  à  pign» ,  souteno  par  mù 
contreforts ,  on  i  chaque  extrémité  et  un  au  centre. 

Ce  dernier ,  plus  haut  que  les  autres ,  est  pvcé  d'une  pe- 
tite fenêtre  plcin-cintre ,  deai  antres  p^tes  fenârcs  éclaireai 
le  dessus  des  voûtes.  I)  y  a  dans  le  bas  une  petite  porte  murée. 
Quatre  consdes  sonenc  du  mur  i  la  hauteur  du  bas  de  la  fe- 
nêtre inférieure  ;  je  n'ai  pu  en  deviner  l'emploi. 

Le  bas-côté 
nord  est  percé 
i  l'onest  d'une 
petite  fenêtre 
en  meurtrière . 
peut-être  que 
une  porte  s'ou- 

gouB  ,  mais  je 
n'ai  pu  la  voir. 
Ainsi  donc  ce 
n'est  qu'une 
supposition. 

Aux  angles 
se  trouve  un 
contrefort  plaL 
Ce  qui  me 
fait  croire  que 
))  façade  ro- 
mane s'arrêtait  à  cet  alignement ,  c'est  que  d'abord  toute  la 
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première  travée  est  du  XIY*.  siècle ,  que  les  murs  romans 
80Dt  très-solides  et  que  sur  le  flanc  {^ud  se  trouve  un  groupe 
de  contreforts  romans  qui  se  trouveraient  là  sans  moiif  s'ils 
n'avaient  pas  dû  soutenir  une  façade  qui ,  du  côté  du  nord  , 
était  maintenue  par  celle  du  bas-côté. 

La  façade  est,  comme  je  Tai  dit,  du  XIV«.  siècle,  à  pignon 
plat  sans  ornement  ;  au  milieu  s'ouvre  un  large  oculus  de 
chaque  côté  duquel  est  une  niche  ogivale  trilobée,  accotée 
de  deux  colonnes  formant  acrotèrê.  Leurs  chapiteaux  sont 
formés  de  têtes  simples  ou  de  réunions  de  têtes  d'hommes  et 
d'animaux  formant  des  crochets ,  ils  sont  eux-mêmes  sur- 
montés de  petits  clochetons.  Les  archivoltes  des  niches  repo- 
sent sur  un  faisceau  de  colonnettes  à  double  rang  de  feuilles. 
L'archivolte  supérieure  est  couverte  de  larges  feuilles. 

Le  portail  qui  est  au-dessous  de  la  façade,  est  extrêmement 
curieux  ;  il  est  (^ival ,  XIY*.  siècle  ,  et  s'ouvre  sous  quatre 
arcades  en  retrait  ;  la  plus  resserrée  n'a  pas  de  colonnettes. 
Les  autres  s'appuient,  chacune  de  chaque  côté ,  sur  un  fais- 
ceau de  trois  colonnettes  qui ,  après  avoir  traversé  les  chapi- 
teaux, forment  les  archivoltes.  La  colonne  terminale  de  chaque 
côté ,  au  lieu  de  se  courber  en  ogive ,  rampe  le  long  de  la  fa- 
çade et  va  rejoindre  et  former  la  colonne  intérieure  de  la  niche 
dont  j'ai  parlé. 

La  largeur  de  la  porte  est  de  1"'.  87.  GeUe  de  l'archivolte 
supérieure  est  de  4".  98. 

Oe  chaque  côté  du  portail  est  une  petite  niche,  disposition 
dont  je  n'ai  vu  d'exemple  nulle  part  ni  en  nature  ni  en  dessin. 
Cette  niche  qui  prend  depuis  terre  a  1"*.  25  de  profondeur, 
et  1".  17  de  largeur;  la  porte  a  0".  72  de  large;  les  cintres 
ogivaux  de  la  porte  s'appuient  sur  un  faisceau  de  trois  colon- 
nettes ;  l'intérieur  qui  a  environ  2°\  40  de  haut  est  voûté  ; 
les  nervures  s'appuient  à  chaque  angle  sur  un  faisceau  de 
trois  colonnettes.  La  niche  du  nord  n'a  pas  de  clef  de  voûte. 
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celle  da  9ud  en  a  aoe  ;  c^est  une  Ulrge  flear,  ei  dans  l'angle 
formé  par  chaque  nervure  est  une  tête  humaine.  La  cokMue 
temûnale  de  ces  niches  forme  aussi  la  colonne  extérieure  de 
la' niche  trilobée  qui  est  au-dessus. 

Les  grandes  archivoltes  du  portail  et  des  deux  niches  $oot 
couvertes  de  larges  feuilles  badigeonnées. 

I<es  chapiteaux  sont  presque  tous  à  deux  rangs  de  feuilles 
excepté  un  dans  la  niche  sud ,.  qui  représente  un  personnage 
accroupi  couvert  d'une  longue  robe  ;  et  tous  ceux  de  la  pile 
nord  du  grand  portail;  deux  sont  mutilés  ,  un  représente 
un  personnage  couché  et  mitre ,  le  suivant ,  trois  personnages 
debout ,  couverts  de  longues  robes.  Ensuite  trois  personnagies 
nuds,  accroupis,  et  enfin  un  homme  barbu,  couché,  con- 
tourné ,  tournant  son  derrière  en  face  d'une  tête  qui  forme 
le  chapiteau  d'une  des  petites  colonnes  intérieures  du  faisceau 
sud-ouest  de  la  petite  nicHe  nord. 

C'est  peut-être  une  représentation  do  martyre  de  saint  Sa- 
turnin ,  sous  le  vocable  duquel  est  l'église ,  mats  les  sculp- 
tures sont  si  frustres  et  si  badigeonnées  que  je  ne  suis  pas  sûr 
d'avoir  bien  vu. 

Un  porche  moderne  défigure  actuellement  ce  portail 

EGLISE  DE  GARS. 

La  forme  du  plan  est  une  croix  latine  dont  les  trois  bran- 
ches supérieures  sont  à  peu  près  de  même  longueur ,  une  nef 
et  deux  bas-côtés  :  la  nef  avec  une  abside  demi-circulaire  ; 
une  absidiole  également  demi-circulaire  à  l'est  du  transept 
sud.  Les  eitrémilés  des  transepts  sont  à  chevet  droit. 

Si  l'ensembre  est  à  peu  près  régulier ,  les  détails  sont  d'une 
irrégularité  remarquable ,  et  cependant  fort  intéressants. 

Je  commence  par  l'intérieur. 
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La  nef  et  les  bas-côtés  sont  de  la  dernière  époque  ogivale , 
fort  lafds  et  par  suite  fort  peu  dignes  d'attentionw 

L*arcade  o^vale  qui  sépare  la  nef  de  Tinterséction  s*appuie 
au  nord  sur  un  faisceau  de  trois  colonnes  du  XUV,  siècle ,  à 
chapiteaux  à  crochets ,  et  au  sud  sur  deux  colonnes  romanes 
accouplées  et  à  demi-engagées ,  à  chapiteaux  couverts  de  larges 
feuiUes  gravées  ,  et  dont  le  tailloir  est  orné  de  petits  trous 
carrés. 

La  voûte  de  Tintersection  est  ogivale  du  XIII*.  siècle.  L*arc 
qui  sépare  cette  partie  de  Téglise  du  transept  sud  est  ogival 
roman  et  s*appuie  de  chaque  côté  sur  deux  colonnes  accou- 
plées et  à  demi-engagées. 

Les  chapiteaux  de  celles  de  Test  sont  couverts  de  larges  feuilles 
surmontées  d'un  feston  ;  le  tailloir  est  à  petits  trous  carrés  , 
comme  celui  des  chapiteaux  de^  colonnes  de  Touest,  chapi- 
teaux couverts  de  larges  feuilles  surmontées  de  dents  de  loup. 

La  voûte  du  transept  sud  est  en  berceau  ogival  ;  à  chaque 
angle  sud  est  une  longue  colonne  mince  dont  les  chapiteaux 
sont  formés  de  larges  feuilles  :  le  milieu  de  celles  de  Fangle 
sud-est  est  percé  d'une  suite  de  trous  carrés. 

L'absidiole  de  ce  transept  est  complètement  défigurée  par 
une  boiserie. 

L'arc  triomphal  et  celui  qui  sépare  le  chœur  du  sanctuaire 
sont  à  plein-cintre  :  cette  dernière  partie  est  voûtée  en  cul- 
de-four  et  le  chœur  en  berceau  plein-cintre. 

Les  colonnes  qui  supportent  Tare  du  sanctuaire  sont  à  demi- 
engagées  dans  le  plein  du  mur  ;  celles  qui  supportent  l'arc 
triomphal  sont  à  demi-engagées  sur  un  pilastre.  Le  chapiteau 
de  celle  du  sud  est  formé  par  deux  serpents  enlacés. 

Un  arc  ogival  roman  sépare  Tintersection  du  transept  nord. 
Celui-ci ,  sur  lequel  s'élève  le  clocher ,  est  voûté  en  coupole 
byzantine  et  me  paraît  avoir  été  construit  à  une  époque  dif- 
férente des  parties  Vbisines. 
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Il  est  évident ,  en  effet ,  qn*il  y  a  solution  de  oontinoité 
entre  le  pilier  roman  snr  lequel  viennent  s*appuyer  Tare  triooh 
phal  et  celui  qui  sépare  Tintersection  du  transept  nord  et  le 
pilier  qui  supporte  le  pendentif  sud-est  de  la  coapde.  Le  tail- 
loir des  chapiteaux  romans ,  beaucoup  plus  élevé  que  les  autres, 
s*appuie  contre  le  mur  sud  du  pilier  byzantin,  et  un  réduit  dans 
le  mur  indique  l'endroit  où  se  soudent  les  deux  constructionsL 

Quelle  est  la  plus  ancieime  ?  c'est  ce  qu'il  m'a  été  impos- 
sible de  reconnaître  ;  d'abord  il  paraîtrait  naturel  que  le  clo- 
cher eût  été  bâti  après  l'église  ,  car  ce  n'en  est  qu'une  partie 
accessoire.  Mais ,  quand  on  considère  l'irrégularité  du  plan 
de  ce  transept  comparé  à  la  presque  régularité  des  autres  croi- 
sillons (une  des  diagonales  est  de  k^.  70 ,  tandis  que  l'autre 
est  de  5*".  30 ,  ce  qui  donne  à  la  coupole  une  forme  toute 
extraordinaire  ) ,  quand  on  remarque  l'aspect  lourd  et  sévère 
de  toutes  les  proportions  ,  le  manque  de  lumière ,  la  forme 
si  irrégulière  des  contreforts ,  on  se  dit  :  évidemment  ceUe 
partie  est  bien  la  plus  ancienne.  Puis  vient  l'examen  des  dé- 
tails ,  et  on  les  voit  semblables  ou  du  moins  presque  sembla- 
bles à  ceux  du  reste  de  l'église  romane  ,  et  alors  on  finit  par 
rester  convaincu  que  ces  deux  parties  sont  à  peu  près  con- 
temporaines ,  XP.  siècle ,  faites  h  deux  reprises  par  deux  ar- 
chitectes ,  mais  à  des  intervalles  très-rapprochés.  En  voici 
d'ailleurs  la  description. 

La  coupole  est  séparée  des  pendentifs  par  un  cordon  de 
feuillages  ;  les  piliers  qui  la  supportent  sont  formés  chacun 
de  deux  colonnes  séparées  par  un  pilastre 
angulaire.  Ces  colonnes  sont  surmontées 
d'arcs  ogivaux  romans.  Les  chapiteaux 
sont  couverts  d'entrelacs  et  de  larges 
feuilles  d'eau  ;  ils  rappellent  parfaitement 
ceux  que  j'ai  vus  dans  la  Saintonge.  Les 
pilastres  ont  aussi  leur  chapiteau  dont  lé^  ornements  sont  de 
même  nature  que  ceux  des  colonnes.  Dans  le  mur  est  un  en- 
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foncement  de  1*".  5  de  profondeur  et  de  2'".  80  de  largeur 
formant  la  fAace  de  l'autel. 

Celte  coupole  m*a  rappelé  les  plus  laides  constructions  de 
celles  si  nombreuses  en  Périgord ,  unie  aux  ornements  si  larges 
et  si  beaux  de  celles  de  la  Saintonge.  Cette  église,  par  cela 
même ,  est  fort  intéressante. 

Longueur  toule  dans  œuvre,  22*".  55.  —  Largeur  totale 
aux  transepts,  18*°. 

Extérieur,  —  La  façade  romane  a  été  conservée  quand 
oo  a  reconstruit  la  nef.  Elle  est  à  pignon,  soutenue  par  trois 
contreforts ,  un  à  chaque  extrémité  et  Tautre  au  milieu  ;  les 
deux  premiers  descendent  jusqu*à  terre ,  Tautre  s'arrête  sur 
une  saillie  formant  avant-corps ,  dans  lequel  s'ouvre  la  porte 
qui  a  été  retouchée.  Une  corniche  coupe  horizontalement  la 
façade  k  la  hauteur  de  l'extrémité  inférieure  des  pignons ,  les 
modillons  qui  la  supportent  sont  sans  ornement  ou  couverts 
de  figures  et  de  moulures  grossières. 

Les  murs  de  la  nef  sont  laids  et  sans  caractère. 

La  façade  du  transept  sud  est  à  pignon  et  paraît  avoir  été 
retouchée  ;  un  contrefort  plat  est  à  l'extrémité  ouest  et  un 
large  contrefort  en  soutient  le  milieu  :  il  ne  me  paraît  pas 
roman. 

L'absidiole  de  ce  transept  n'est  pas  romane  ;  elle  a  d'ailleurs 
été  en  partie  reconstruite,  et  une  corniche  à  larmier  très-creux 
en-dessous  me  fait  supposer  que  c'est  en  même  temps  que 
la  nef. 

L'abside  demi-circulaire,  et  d'une  grande  simplicité  ,  est 
maintenue  par  trois  contreforts  plats  et  éclairés  par  trois  fe- 
nêtres plein-cintre  percées  dans  les  contreforts.  Les  murs  en 
sont  moins  épais  que  ceux  du  chœur  ;  ces  derniers  sont  main- 
tenus en  outre  par  deux  contreforts  plats.  Cette  épaisseur  était 
nécessaire  à  cause  de  la  voûte  en  berceau. 
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La  sacristie  moderne.  oA  je  n'ai  pu  entrer ,  cacbe  f — ^-. 
toDt  le  mur  est  du  inosept  nord.  11  ooe  parait  probable  €[»'■■« 
fenêtre  était  perc^  li  au-dâisus  de  l'autd. 

C'cstsurcetle  par- 
tie que  s'élèrc  le  cb- 
dier  carré,  composé 
d'un  soubasscDieni 
surmonté  de  trois 
étages. 

1°.  Soubassement 
avec  deuj  énormes 
contreforts  irrégu- 
liers  au  nord  ;  ces 
contreforts  ne  mon- 
tent pas  plus  haut 
que  le  soubassement, 
parce  qu'ib  ne  ser- 
vool  qu'i  neutraliser 
la  poussée  de  la  cou- 
jtole.  A  l'ouest  un 
contrefort  plat  qui 
s'engage  dans  le  mur 

du  bas-cAté  me  fait  supposer  que  primitivemeot  cette  é^îse 
ne  se  conip(»aît  ffne  d'une  net  Entre  les  deux  contreforts  , 
an  nord  ,  une  petite  fenêtre  plein- ci n tre ,  sans  colonneUe, 
mais  avec  un  tore  qui  en  lient  lieu  et  qui  en  forme  le  cintre. 

2°.  Premier  étage,  séparédnBOubassement  par  un  cordon, 
orné  sur  chaque  face  d'une  arcature  composée  de  cinq  arcades 
plein-cintre.  Les  colonnettes  qui  les  supportent  sont  sépara 
par  des  pilastres  ;  leurs  chapiicaui  sont  sans  ornement  ,  et 
ta  cymaise  qui  est  au-dessus  de  l'archivolte  est  ou  unie  ou 
couverte  de  dents  de  loup  ou  de  pointes  de  diamants. 

3".   Deuiième  étage  percé  sur  cbaque  face  d'une  large  (e- 
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nétre  plem-cintre ,  sans  colonnes ,  mais  entourée  de  mou- 
lures angulaires  et  toriques ,  dans  le  caractère  de  celles  de  la 
fenêtre  du  soubassement.  Je  n*eo  ai  vu  de  semblables  nulle 
part 

Cet  étage  est  en  retrait  sur  le  premier  ,  chaque  angle  est 
coupé  par  une  grosse  colonne  dont  les  chapiteaux  sont  ornés 
ou  d*une  grosse  tète  humaine  ou  de  larges  feuilles  d*eau. 

li\  Troisième  étage ,  en  saillie  sur  le  deuxième  ,  en  est  sé- 
paré par  un  cordon.  Les  angles  du  sud  ont  seuls  des  colon- 
nes ,  ceux  du  nord  ont  été  rebâtis  de  même  que  les  fenêtres 
de  ce  côté.  La  moitié  de  celle  de  Test  est  également  retouchée. 
Les  anciennes  sont  à  plein-cintre  avec  colonnes  sans  chapi- 
teau ,  mais  avec  un  tailloir  qui  en  tient  lieu. 

La  toiture  est  à  quatre  égouts. 

L'appareil  de  ce  clocher  est  assez  régulier. 


12 


HISTOIRE  lOKIIHENTALË 
DE  DREUX  ; 


Par  m.  EMMamiel  PATT 


iDBpecleur  des  moDoiDents  historiques  de  Seine-el-Manie  ; 
pondant  du  Ministère  de  rinstroclion  publique ,  pour 
les  travaux  historiques ,  etc. 


Avant  d*inventorier  les  richesses  monumentales  de  Dreux , 
disons  quelques  mots  de  son  histoire. 

Je  n'essaierai  pas  de  remonter  à  Torigine  de  cette  ville  : 
tout  porte  à  croire  qii*elie  est  fort  ancienne.  C'était  la  capitale 
des  Durocasses ,  dont  le  territoire  ,  dans  les  capitulaircs  de 
Charles-le-Chauve  ,  est  mentionné  sous  le  nom  de  «  Pagus 
Durcassinus.  i 

Sa  position  topographique ,  à  la  proximité  de  la  cité  des 
Parùii ,  la  haute  colline  qui  la  domine ,  réunissaient ,  sans 
conteste ,  toutes  les  conditions  requises  pour  un  poste  mili- 
taire très-remarquable.  Aussi ,  «  les  Romains ,  moins  jaloux 
de  prévenir  les  guerres  des  peuples  entr*eux  que  de  s'op- 
poser à  leur  coalition  ,  »  établirent-ils  en  ce  lieu  une  forteresse 
qu'ils  nommèrent  «  Castrum  Drocas.  » 

J*ignore  si  des  découvertes  appartenant  à  la  période  gallo- 
romaine  ,  ont  été  faites  sur  les  hauteurs  de  Dreux ,  ou  dans 
les  quartiers-bas  ;  mais  ce  qui  concourt  surtout  à  donner  quel- 
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que  importaice  à  cette  ville ,  au  temps  de  la  conquête ,  c'est 
la  présence  desgnoidesTuies  militaires  qui  Tenaient  s*y  croiser 
en  grand  nombre. 

La  plupart  de  ces  voies ,  appréciables  encore  sur  dlters 
pcânuideleur  parcours,  sont  indiquées  d'ailleurs ,  pal*  «  l'iti- 
néraire d'Antonin  »  et  la  t  Carte  de  PeuUnger.  »  L'une  d'elles 
établissait  une  communication  importante  entre  ATaricum 
(Bourges) ,  capitale  des  Bituriges,  et  Jnlrobona  (Lillebomie)« 
en  passant  par  Tours ,  Chartres  et  Dreux..  —  Unti  autf^  se 
dirigeait  de  Rothomagos  (Rouen)  sur  Paris,  en  traversant 
les  territoires  d'Evreux ,  de  Condé-sur-Ilon  «  de  Dreux.  C'est 
celle  voie  que  d'Anville  fait  passer  près  de  la  rivière  d'Avre* 
dans  un  lieu  nommé  VEstrée  :  «  Locus  qui  dickut  Sirota  , 
distans  per  unam  leucam  a  nobili  et  famoso  castra  ie.Dra^ 
eis.  » 

Gomment  douter  dès-lors^qve  les  Romains  aient  eu  à  Dreux, 
sinon  un  vaste  établissement ,  au  moins ,  uu  de  ces  castra 
stativa ,  assez  importants  pour  devenir  une  ville  ? 

L'histoire  des  premières  vicissitudes  de  Dreux  est  peu  con- 
nue. Au  XI*,  siècle ,  Tan  1017  ,  une  querelle  d'intérêt  entre 
deux  grands  seigneurs ,  Eudes  II ,  comCe  de  Blois  et  de  Char- 
tres, et  Richard  P'.,duc  souverain  de  Northmandle,  attire  ce 
dernier  sous  les  murs  de  la  ville.  Il  voulait  rentrer  en  pos- 
session de  la  moitié  du  château  dont  il  s'était  dessaisi  en  faveur 
de  sa  sceur  Mahaud  ,  qu'il  avait  mariée  au  comte  Eudes  IL 
Mais  celui-ci  défendit  si  Inen  sa  proie  qu'il  en  resta  maître , 
pour  en  foire  ,  quelques  temps  après  ,  l'abandon  volontaire 
au  roi  Robert-le-Pieux. 

Vers  la  fin  de  l'année  1188 ,  Philippe- Auguste  arrachait 
à  Henry  II ,  d'Angleterre  ,  la  ville  et  le  comté  de  Dreux  , 
qu'il  était  venu  livrer  au  pillage  et  à  l'incendie ,  uni  à  son  fils 
Richard-Cœur-de-Lion ,  duc  d'Aquitaine. 

EnlA21 ,  nouveau  siège  de  Dreux  parles  Anglais.  Pendant 
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six  semaines ,  les  habitants  tiennent  ferme  contre  les  assail- 
lants, et  ne  se  rendent  qae  faute  de  munitions  de  guerre;  la 
▼ille  est  pillée  cette  fois  encore. 

Henry  IV ,  dans  les  derniers  jours  de  février  1590 ,  pro- 
fitant de  l'absence  de  Mayenne ,  essaye  lui-même  d'enlever 
cette  ville ,  où  la  Ligue  avait  deux  brave»  capitaines,  Falandre 
et  Laviette ,  qui  déjouent  tous  ses  efforts.  En  vain  fait-U  de- 
mander aux  bourgeois  de  se  rendre,  leur  promettant  ooofir- 
mation  de  tous  leurs  privilèges;  rien  ne  lui  réussit  II  retire , 
le  12  mars ,  son  artillerie  et  ses  bagages,  et  lève  le  siège  pour 
aller,  à  Ivry  ,  opposer  ses  onze  mille  bommes  aux  vingt- 
cinq  mille  de  Mayenne. 

Mais  deux  ans  plus  tard ,  Henry  put  accomplir  ses  projets 
contre  Dreux.  Le  7  juin,  il  l'investit;  le  19  ,  il  en  est  maître, 
et  les  habitants  effrayés  se  retirent  en  désordre  au  château , 
laissant  derrière  eux  la  porte  Chantraine  et  la  rue  Parisis 
tout  entière  en  proie  aux  flammes  qu'eux  -  mêmes  avaient 
allumées  pour  protéger  leur  retraite. 

Le  8  juillet ,  le  château  capitule.  La  résistance  des  assiégea 
avait  été  ^rès-opiniâtrc  :  Henry  leur  pardonne  généreuse- 
ment ,  et  donne  à  chacun  un  écn  et  la  liberté  de  se  retirer 
où  ils  voudraient  Mais  les  plus  mutins  sont  pendus  :  il  fattait 
bien  un  exemple. 

L'enceinte  murale  de  Dreux ,  les  courtines  et  partie  des 
tourillons  de  la  place  d'armes  du  château ,  furent  rasés ,  et 
ainsi  finit  l'importance  politique  de  cette  ville. 

Il  est  encore  un  fait  qui  intéresse  plus  vivement  dans  son 
histoire  :  c'est  la  grande  bataille  de  1562 ,  l'une  des  plus  san- 
glantes de  cette  époque. 

L'alarme  des  habitants  de  Dreux  fut  à  son  comble ,  cpiand 
se  répandit  la  nouvelle  de  la  prise  du  connétable  de  Montmo- 
rency. Femmes,  vieillards,  enfants,  ministres  du  Seigneur  , 
tous  passèrent  le  jour  en  prières ,  dans  la  vieille  basilique  de 
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saint  Pierre.  La  jeunesse ,  au  nombre  de  huit  à  neuf  cents 
hommes,  alla  se  joindre  à  Tarmée  royale,  qui  l'emporta  enfin, 
sous  la  conduite  du  valeureux  duc  de  Guise.  Une  procession 
générale,  dont  Tusage s'est  perpétuée  Dreux,  jusqu'en  1718, 
suivit  la  victoire. 

Un  an  après  cet  important  événement,  une  garde  était  posée 
encore  dans  la  lanterne  de  l'hôtel-de-viUe ,  et  au  donjon  du 
château ,  «  pour  faire  le  guet  jour  et  nuit ,  pour  voir  sy  au- 
•  cuns  des  ennemis  ne  viendroient  point  surprendre  la  ville, 
«  et  estoîent  payés  chascun  cinq  sols  et  leur  estoit  fonmy  par 
«  la  ville  de  la  chandelle  et  du  bois.   « 

Ces  mesures  prudentes  des  habilants  de  Dreux  attesteraient 
seules  la  frayeur  que  leur  causa  la  lutte  des  catholiques  contre 
les  huguenots  ,  si  l'on  ne  savait  d'ailleurs  quels  préparatifs 
ils  firent  alors  pour  la  défense  de  leur  ville. 

M«ntenant ,  à  quelle  époque  Dreux  devint-il  comté  ?  on 
ne  peut  raisonnablement  pas  remonter  à  l'époque  gallo-ro- 
maine ,  puisqu'on  sait  que  les  comtes ,  représentants  de  l'Em- 
pereur auprès  de  la  Curie ,  résidaient  exclusivement  dans  les 
villes  municipales ,  et  qu'il  n'y  eut  en  Gaule ,  tant  que  dura 
l'Empire,  qu'un  seul  comté  par  cité.  À  Chartres  appartenait 
donc  ce  titre. 

Mais ,  quand  le  nombre  des  comtés  se  fut  multifriié ,  avec 
l'organisation  administrative  des  conquérants  germains,  Dreux, 
conune  tous  les  autres  domaines  royaux,  fut  dès-lors  régi  par 
un  chef  militaire  ou  comte. 

Ce  comté  ,  possédé  un  moment  par  le  duc  Richard  II , 
de  Northmandie ,  puis  par  Eudes  II  ,  comte  de  Blois  et 
de  Chartres,  fut  replacé ,  vers  le  milieu  du  règne  de  Robert* 
le-Pieux,  au  nombre  des  domaines  privés  de  la  couronne, 
dont  il  fit  partie  jusqu'au  XIK  siècle ,  que  Louis  YI ,  le  Gros, 
en  disposa  en  faveur  de  son  fils ,  Robert  V.  le  Grand. 

Ce  prince  qui  s'était  signalé  en  Terre-Sainte ,  comme  un 
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brave  chevalier ,  laissa  ,  sur  la  fia  de  sa  longae  carrière ,  If 
comté  de  DreuK  à  Robert  II ,  le  jeune  (1184) ,  et  ne  prit  plus 
que  le  titre  de  comte  de  Brmine. 

Robert  II ,  eu  1211  ,  se  croi3a  contre  les  Albigeois  ,  se 
signala  à  Bouvines  et  eut  pour  successeur ,  en  1218*  Robert 
III ,  son  fils  ataé. 

La  mort  de  ce  dernier,  arrivée  en  1234,  fit  |>asser  le 
comté  de  Dreux  \  Jehan  I*'. ,  dont  la  postérité  mâle  se  perpétua 
jusqu*en  1345,  où  mourut  Pierre,  le  troisième  fils  de 
Jehan  II. 

En  lui  finit  la  branche  masculine  des  comtes  de  la  race 
des  Capétiens.  La  ligne  collatérale  se'  perpétua  par  Jehan , 
fils  de  Simon  de  Dreux ,  qui  prit  le  titre  de  vicomte. 

Mais  il  restait  une  fille  de  Jehan  II  ;  ce  fut  à  elle  que  re- 
vint le  comté,  malgré  les  obstacles  que  voulut  y  apporter 
son  neveu.  Elle  épousa  Louis  de  Thouars,  dont  elle  eut 
Perrenelle ,  qui  porta  en  mariage  le  comté  de  Dreux  à  Tristan 
de  Rouault  Ils  vendirent  ce  fief  au  roi  Charles  V,  Tan  1378. 

Charles  VI  vendit,  à  son  tour,  ses  droits  sur  le  comté  de 
Dreux  ,  il  Arnaud  Amaujeu,  sire  d'Albret,  allié  aux  maisons 
de  France  et  de  Bourbon,  par  son  épouse  Marguerite,  fille 
de  Pierre  I*'.  de  Bourbon. 

Le  connétable  Charles  I".  d'Albret  ne  prit  possession  de 
rhérkage  de  son  frère,  qn*k  la  mort  de  Louis  de  France , 
duc  d'Orléans,  qui  l'en  avait  dépouillé.  Son  fils,  Charles  II 
d'Albret ,  en  fut  lui-même  dépossédé  par  les  Anglais,  qui  en 
jouirent  de  1418  à  1435,  époque  de  la  mort  du  duc  de 
Bedfort ,  gouverneur  de  Dreux ,  pour  Henry  V. 

En  1471 ,  Alam  d'Albret,  petit-fils  de  Charies  II,  se  saisit 
parferez  du  comté  de  Dreiix,  sur  Arnaud  Amaujeu  II,  et 
rengagea  à  Phil^pe  de  Commines,  le  célèbre  historien.  Mais 
poursuivi  par  ses  cousins,  il  restitua  forcément  ,  titre  et 
comté ,  à  Jehan  d'Albret ,  mari  de  Charlotte  de  Bourgogne. 
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Sous  François  de  Clèves,  doc  de  Nevers  et  comte  de 
Dreux ,  au  droit  de  sa  femme,  Marie  d'Ali>ret,  fifle  de  Jehan, 
un  arrêt  do  Parlement  réonit  le  fief  de  Dreux  à  la  conronne , 
moyennant  une  somme  de  4,000  écus ,  donnée  par  forme  de 
dédoQimagement,  aux  aifants  de  Marie. 

À  son  tour,  Catherine  de  Médicis,  en  1559»  obtmt  de 
Henry  il  le  comté  de  Dreux ,  par  constitution  de  dooaire  ; 
mais  eOe  le  rendît  dès  1569.  C'est  alors  qu*il  fut  érigé  en 
duché-pairie  et  donné  en  apanage  à  François  de  France ,  doc 
d*A]ençon ,  mort  sans  posante  en  1584. 

Henry  III  aliéna  de  nouveau  le  comté  de  Dreux ,  en  1585, 
pour  le  prix  de  30,000  écos. 

De  1587  à  1707  ,  le  marquis  d'O,  Charles  de  Bourbon, 
comte  de  Soîssons,  sa  petite-fiUe,  Marie  d'Oriéans,  duchesse 
de  Nemours,  et  la  princesse  de  Carignan,  devinrent  enga- 
gistes  de  Dreux ,  qui  passa  ensuite  à  la  maison  d'Oriéans, 
avec  l'héritage  de  Louis-Jean-Marie  de  Bourbon ,  duc  de 
Pendiîèvre ,  mort  à  Btssy ,  le  4  mars  1793. 

A  l'époque  où  Robert  !«'«  prit  possession  du  comté  de  Dreux, 
partout,  les  villes  les  plus  opprimées,  on  celles  que  le  com- 
merce et  l'industrie  avaient  rendues  riches  et  puissantes,  for-^ 
maient  des  confédérations  jouissant  de  la  plus  grande  indé- 
pendance. 

Le  premier  acte  de  Robert  (1138),  fut  d'octroyer  kii-même 
une  charte  de  commune  à  ses  bourgeois  ,  ou  du  moins  de 
leor  confirmer  cette  que  peut-être  ils  avaient  déjà  obtenue  de 
Louis  VI.  Les  habitants  de  Dreux  purent  dès-iors  se  gouver- 
ner par  leurs  propres  institntions ,  nommer  leurs  magistrats , 
se  réunir ,  délibérer,  se  confédérer  enfin  contre  toote  entre- 
prise ou  violence  extérieure. 

Une  charte  de  Robert  IV  ,  publiée  en  1269  ,  constate  que 
la  viBe  de  Dreux  eut  aussi  une  «  Maison  de  VMe  >  ;  il  y 
est  dit  :  t  Si  amlami  de  ta  commuM  mesdit  am  Maire  &u  a 
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celuy  qui  sera  esUu  del  maire  ouatm  des  Pairs  sceams  eu 
la  Maison  de  Ville ,  etc.   » 

Les  comtes  de  Dreux  jouissaient  du  droit  important  de 
battre  monnaie.  Le  plus  ancien  monument  connu  de  rhistoire 
monétaire  de  cette  ville  n*est  pas  antérieur  à  la  première 
moitié  du  XI*.  siècle,  c'est  un  denier,  portant  pour  légendes, 
an  droit  :  «  Drevcas.  gasta  » ,  autour  d*un  «  Temple  >, 
et  au  cevers,  «  Hvgo.  gomiti.  »,  avec  une  «  Croix  • 
dans  le  champ.  Mais  Thistoire  ne  dit  pas  quel  est  ce  comte 
Hugues  auquel  a  rapport  la  légende. 

Louis  VI ,  comme  ses  prédécesseurs ,  fit  frapper  à  Dreux 
des  deniers,  avec  le  type  et  l'empreinte  particuliers  à  la  ville. 
3ur  ces  deniers,  publiés  pour  h  première  lois  il  n'y  a  pas 
long-temps  encore ,  on  lit  autour  de  la  «  Croix  »  :  lvdo- 
viGVS.  RBX.  »  ;  au  droit ,  le  «  Temple  »  est  entouré  de  la 
légende  :  «  drevgas.  casta.  * 

Robert  I". ,  devenu  comte  de  Dreux ,  se  mît  lui-même  k 
copier  les  deniers  de  Louis  VII  et  les  parisis  de  Philippe- 
Auguste;  car  c'est  à  lui,  sans  doute,  on  à  Robert  II ,  son  fils, 
qu'il  faut  attribuer  un  denier  portant  eu  légende  :  «  Ro- 
bertvs  »  et  dans  le  champ  «  goh  (Gomes);  au  revers  : 

ES  » 
«  Drevcas.  gasta.  »  ,  autour  d'une  croix.  Ce  denier ,  du 
XIP.  siècle ,  est  le  plus  réœnt  qui  ait  été  trouvé  de  Dreux. 

Quelques  mots  encore  sur  l'administration  ecclésiastique 
de  la  ville»  et  nous  aurons  parcottru ,  bien  succinctement , 
il  est  vrai ,  tout  son  passé  historique. 

Jusqu'en  1669 ,  il  n'y  eut  à  Dreux  qu'une  seule  paroisse , 
sous  le  vocable  de  saint  Pierre»  ayant  pour  annexe  St-Jean-en- 
Plaine.  Elle  était  desservie  par  trois  curés  poriionnaires  qui 
s'en  partagaient  le  revenu  et  les  ventes  du  fief  attaché  à  la  cure. 

Le  chapitre  de  la  collégiale  St -Etienne  leur  devait  an- 
nuellement 96  minotsde  blé  et  72  d'avoine,  mesure  de  Dreux. 
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Le  prieur  de  St -Léonard  leur  livrait  en  outre  3  poinçons 
de  vîo. 

Par  décret  du  28  avril  1669»  Ferdinand  de  Neufville, 
évéque  de  Chartres,  supprima  le  titre  de  la  troisième  portion 
et  érigea  eh  paroisse  Féglise  de  St. -Jean. 

A  partir  de  là,  le  gros  de  blé,  d'avoine  et  de  vin,  fut  at- 
taché à  perpétuité  à  la  nouvelle  cure  de  St-Jean ,  de  sorte 
qu'il  ne  resta  plus  à  St -Pierre,  que  le  casuel ,  le  fief  et  les 
fondations  de  la  fabrique. 

De  son  côté,  le  chapitre  de  St -Etienne  ne  fut  plus  tenu 
qu'aux  grosses  réparations  du  chœur  de  St. -Jean. 

Je  m'arrête;  le  plan  que  je  me  suis  tracé  ne  me  permet 
pas  d'entrer  dans  de  plus  longs  détails  sur  des  faits  histori- 
ques déjà  bien  connus.  Mais  je  me  réserve  de  donner  aux 
«  Pièces  justificatives  » ,  tous  les  documents  inédits  que 
m'ont  fournis  les  «  Registres  des  délibérations  de  l'Hôtel- 
de-Ville  »,  les  t  Inventaires  des  titres  et  papiers  concer- 
nant les  biens,  revenus  et  droits  de  l'église  St -Pierre  », 
l'Hôtel-de- Ville,  le  château  ,  etc. 

Enfin ,  pour  répoudre  au  titre  de  l'ouvrage,  pas  uu  monu- 
ment religieux ,  civil  ou  militaire ,  ne  sera  omis ,  quelle  que 
soit  son  importance,  sa  valeur  artistique,  l'âge  auquel  il  appar- 
tient ;  pas  une  inscription  négligée,  pas  un  blason  laissé  de  côté. 

La  connaissance  des  armoiries  est,  en  effet,  une  branche 
très-impoitante  de  l'histoire;  souvent ,  elle  nous  révèle  l'âge 
d'un  édifice,  les  noms  de  son  auteur,  ceux  des  personnages 
auxquels  il  est  consacré,  les  événements  qui  y  ont  donné  lieu. 

Les  dates  de  toutes  ces  diverses  constructions  seront  dé- 
terminées suivant  les  données  de  la  science ,  quand  elles  ne 
seront  pas  fournies  par  les  documents  écrits. 

Puisse  cette  revue  des  monuments  de  Dreux  intéresser  les 
voyageurs ,  si  justement  avides  de  connaître  les  particularités 
remarquables  des  lieux  qu'ils  explorent 
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L^église  paroissiale  de  St -Pierre,  ancienue  dépeadance 
«  d*un  couvent  de  moines  Bénédictins  »  ,  s*i]  faut  en  croire 
quelques  historiens  du  dernier  siècle  *  est  aujourd'hui  le  plus 
intéressant  des  édifices  religieux  que  possède  la  viUe  de 
Dreux. 

Mais ,  si  belle  que  se  soit  conservée  cette  église  eu  vieil- 
lissant ,  il  est  difficile  de  ne  pas  soupirer ,  de  ne  pas  s*indigner, 
devant  les  dégradations ,  les  mutilations  sans  nombre  que  le 
temps  et  les  hommes  ont  fait  subir  au  vénérable  monu- 
ment 

La  grande  façade  de  l'ouest  ,  en  est ,  sans  conteste ,  la 
plus  belle  page  architecturale.  Son  portail  creusé  en  ogive , 
la  rose  centrale ,  la  noire  et  massive  tour  de  St  -Vincent , 
celle  de  Ste.-Anne  ,  se  développent  à  l'œil  avec  leurs 
nombreux  détails  de  statuaire  ,  de  sculpture ,  et  toutes 
les  splendides  délicatesses  des  premières  années  de  la  renais- 
sance. 

Voyons-la  plus  en  détail ,  et  tdle  qu'elle  nous  apparaît  en- 
core. 

Gomme  dans  les  grandes  églises  dn  XI*.  et  du  XII*.  siècles, 
elle  est  flanquée ,  à  droite  et  à  gauche ,  d'une  grosse  loor 
carrée ,  isolée  sur  trois  faces. 

Celle  de  St -Vincent  ou  du  nord  s'élève  à  cent  buît  pieds 
an-dessus  du  sol.  Deux  corniches,  dont  une  soutenue  par  des 
corbeaux  de  pierre ,  la  divisent  en  autant  de  xèaes  percées 
chacune  de  deux  oaveitures  sans  vitres.  Celles  de  la  lône  in- 
férieure, ogivales  et  très-allongées,  sont  garnies ,  à  l'intrados, 
d'un  trilobé  ,  et  surmontées  d'un  petit  fronton  accoUdé. 
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Deax  cintres  gémiods  avec  frontons  triangulaires  rempla-* 
cent  à  Tétage  supérieur  les  lancettes  gothiques  et  révèlent 
les  formes  de  Tarchitecture  classique. 

Un  escalier  de  pierre  en  spirale ,  pratiqué  dans  une  petite 
tourelle  hexagone,  conduit  au  plus  haut  de  la  tour  où  Ton 
arrive  sur  une  plate-forme ,  renflée  à  son  milieu  ,  de  manière 
à  figurer  un  dôme  assez  élevé.  Entre  la  base  de  ce  couron- 
nement et  le  pourtour  extérieur,  existe  un  trottoir  garni  d'une 
rampe  de  pierre;  non  plus  à  compartiments  contournés,  «Mis 
formée  de  simples  petites  colonnettes. 

La  toor  $te.-Anne,  parallèle  à  celle-ci,  n'atteint  qu'à  peine 
la  moitié  de  sa  hauteur.  Son  genre  d'ornementation  est  du 
reste  absolument  le  même  :  pinacles  simulés  avec  crochets  aux 
arêtes ,  dais  et  niches  richement  ciselés  à  jour.  La  seule  dif- 
férence sensible  entre  ces  deux  tours ,  c'est  qu'à  la  base  de 
celle  du  nord  ,  une  porte  latérale  remplace  la  grande  fenêtre 
ogivale  qu'on  remarque  à  celle  du  midi. 

Le  porche  occupe  toute  l'étendue  de  la  façade  comprise 
entre  les  deux  tours.  L'arcade  qui  le  forme  se  compose  d'une 
large  ogive  surmontée  d'une  sorte  de  pinacle  formé  lui-même 
par  deux  courbes  ,  concaves  en-dehers  ,  et  s'épanouissant  à 
leur  sommet ,  en  un  bouquet  de  feuilles  frisées ,  porté  sur  un 
pédicule. 

Les  contours  de  la  voussure  sont  ornés  de  deux  rangées  de 
figurines  en  rapport  avec  le  grand  Ubleau  de  plein-relief, 
sculpté  sur  le  fond  du  tympan. 

Rien  de  plus  élégant  que  la  forme  des  niches  de  toutes  ces 
statues.  Elles  ont  pour  couronnement  de  petits  dais  travaillés 
à  jour ,  bien  dignes  de  fixer  l'attention ,  par  la  finesse,  la  lé- 
gèreté de  leurs  broderies ,  par  la  délicatesse  de  leur  travail 

Mais  il  est  un  ornement  très-caractéristique  des  derniers 
temps  de  la  période  ogivale,  qui  malheureusement  a  été  détruit, 
ce  sont  les  festons  tritobés  qui  formaient  une  riche  garniture 
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suspendae  aux  deux  arcades  terminales  de  la  ¥oassore  do 
porche. 

I^  pilier  symbolique  de  cette  porte  est  dépcarru  du  dais  et 
de  la  statue  qui  en  faisaient  le  couronnement  Chacane  des  deoi 
baies  qu*il  forme ,  est  délimitée  supérieurement  par  no  arc 
surbaissé  dont  les  moulures  prismatiques  sont  séparées  par  une 
gorge  que  décorent  des  feuilles  de  vigne  se  détachant  afec 
grâce  sur  ce  renfoncement  obscur. 

Si  maintenant  nous  élevons  nos  regards  vers  le  tympan, 
qu*y  trouvons-nous  ?  Centrée  triamphame  du  SoËwear  à  Jé- 
rusalem. Dans  le  lointain ,  quelques  édifices ,  des  moraîDes, 
des  tours ,  représentent  la  Ville  Sainte.  Çàet  b«  de  grands  pal- 
miers dont  on  coupe  des  rameaux.  Ces  rameaux ,  le  peuple 
les  élève  en  l'air;  il  court  en  foule  au-devant  du  Roi  pacifique 
qui  s'avance  au  milieu  de  ses  Apdtres  ,  monté  sur  un  ânoo  « 
pour  accomplir  cette  prophétie  de  Zaeharie  :  «  Pfe  craignez 
c  point  9  fille  de  Sion ,  voici  votre  Roi  qui  vient  à  vous  plein 
c  de  douceur  «  monté  sur  le  poulain  d'une  ânesse,  »  Sor 
son  passage ,  le  peuple  en  foule  crie  c  Hosanna  y  gloire  an 
c  Fils  de  David  1  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Sei- 
c  gneur  !  béni  soit  le  règne  de  notre  père  David  que  nons 
c  voyons  arriver  !  Hosanna,  salut  et  gloire  au  plus  haut  des 
«  deux  1  • 

Aux  deux  archivoltes  qui  encadrent  le  tympan  sont  mis  en 
regard  les  dépositaires  de  la  vérité,  avant  la  venue  du  Ghrisi. 
Sur  la  première  ,  ce  sont  d'abord  les  «  quatre  grands  Pm- 
phètes  «  réunis  aux  «  Evangélistes  »  ;  car ,  ils  ont  annoncé 
par  avance  la  Bonne  Nouvelle ,  ils  ont  montré  aux  hommes 
les  merveilleux  détails  de  la  vie  du  Désiré  des  nations;  ils 
leur  ont  parlé  de  son  amour  immense  ,  des  douleurs  qa*i/ 
devait  endurer  avant  de  consonmier  le  grand  sacrifice  de  l^i 
Rédemption ,  des  combats  et  des  triomphes  de  l'^se.  Ib 
étaient  véritablement  les  Evangélistes  de  la  Loi  Ancienne  ei 
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les  prédicateurs  de  la  Loi  de  grâce  qu'ils  ne  faisaient  qu'en- 
trevoir à  travers  les  ombres  de  Tavcnir. 

Les  Evangélistes  portent  le  livre  de  la  science  qui  ne  leur 
cache  rien  et  dont  toutes  les  pages  leur  dévoilent  la  vérité.  — 
Un  seul ,  «  saint  Marc ,  »  est  accompagné  de  son  animal  sym- 
bolique, le  lion  ailé.  Mais  rien  ne  distingue  «  saint  Mathieu, 
saint  Jean  et  saint  Luc  »  ;  entre  les  mains  leur  reste  seul  le 
livre  de  la  Bonne  Nouvelle. 

La  seconde  archivolte  renferme  les  «  Sibylles  *• ,  vierges 
mystérieuses  qu'on  croit  avoir  été  douées  du  don  de  prédire 
l'avenir.  Toute  l'antiquité  se  réunit  pour  attester  leur  exis- 
tence ;  mais  rien  de  plus  incertain  que  leur  nombre ,  leur 
pays ,  leurs  noms  et  surtout  les  époques  différentes  où  elles 

ont  vécu. 

Le  nombre  des  Sibylles  varie,  en  effet,  suivant  les  auteurs 
qui  en  ont  parlé.  Plusieurs  prétendent  qu'il  n'y  en  a  eu  qu'une 
seule  désignée  sous  divers  noms,  à  cause  des  lieux  différents 
qu'elle  a  parcourus.  D'autres,  au  contraire,  en  comptent  dix: 
la  Persique ,  la  Libyque ,  la  Cumane ,  Erithrée ,  la  Samienne, 
la  Cimmérienne,  la  Tiburtine,  la  Oelphique,  l'Hellespontine, 
ia  Phrygienne.  Yarron ,  le  plus  savant  des  Romains ,  nomme 
lui-même  dix  Sibylles ,  en  citant  les  auteurs  anciens  qui  en 

ont  parlé. 

An  portail  de St -Pierre  de  Dreux,  ces  femmes  inspirées, 
Fraphéiesses  des  nations  (  Prophetiss»  gentium) ,  selon  l'ex- 
pression de  plusieurs  Pères  de  l'Eglise,  étaient  au  nombre  de 
douze.  Mais  aujourd'hui ,  c'est  k  peine ,  Unt  sont  grandes  les 
traces  de  dévastation ,  si  Ton  peut  en  reconnaître  quelques- 
unes  encore  à  l'aide  des  emblèmes  dont  chacune  est  le  plus  sou- 
vent accompagnée  ;  voici  néanmoins  celles  qu'il  m'a  été  fiicile 
de 'distinguer. 

W  La  Cimmértenne ,  qui  prédit  le  Crucifiement ,  porte 
une  «  Croix  de  Passion.   «  Ailleurs ,  on  la  trouve  tenant  eu 
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main  une  sorte  de  cor ,  on  plutôt  une  «  coroe  d'aboadinoe,  t 
comme  ayant  va  la  Yîei^^IUère  allaitant  de  aon  propre  bit 
l'Enfant  Divin.  Alors ,  il  fant  croire  que  les  artistes  aoroat 
pensé  que  rien  n'était  plus  propre  à  servir  d*emblétne  à  b 
Sibylle  Cimmérienne ,  que  la  corne  d'abondance  donnée  pir 
Japiter  aux  filles  du  roi  de  Crète ,  Mélissus ,  par  reconnais- 
sance de  ce  qu'elles  l'avaient  nourri  avec  le  lait  de  la  chèvre 
Amalthée. 

2".  La  Persique ,  nommée  aussi  Sambèike^  se  dit  bni  de 
Noé ,  dans  les  vers  Sibyllins  supposés.  Elle  tient  en  main  <  une 
lanterne  ,  »  parce  que  ,  d'après  plusieurs  légendaires  du 
XY*.  siècle,  elle  a  fait  quelque  prophétie  géntoile  sur 
la  venue  du  Sauveur ,  la  lumière  du  monde ,  qui  devait 
éclairer  les  peuples  encore  assis  dans  les  ténèbres  ,  mais 
lumière  cachée  encore,  lumière  qu'on  n'aperçoit  qa'à  travers 
an  voile. 

3^  VEryiréenne,  YAtkénaU  de  Strabon  «  a  pour  attribut 
une  «  épée  nue.  »  Ce  glaive  dont  elle  est  armée  annonce 
la  tt  Prophétesse  des  vengeances  divines.  «  Elle  a  parlé  aussi 
de  r Annonciation  des  Anges,  faisant  connaître  aax  beigers , 
qui  se  trouvaient  dans  les  plaines  de  Bethléem ,  qu'il  leur 
était  né  un  Sauveur.  Y<Hlà  pourquoi  elle  tient  alors  une 
«  Fleur  des  champs.  » 

U"".  La  Cumane ,  née  à  Cumes ,  dans  l'CEdide ,  se  nooMDait 
encore  Démapkiles  Hérapkile,  quelquefois  même  Amalthée, 
Dans  le  «  Recueil  »  d'oracles  attribués  à  cette  sibylle,  se 
trouvent  les  «  Mystères  de  la  Rédemption ,  les  Mirades  du 
Sauveur,  sa  Passion ,  sa  Mort,  la  Création  du  monde,  etc.  • 
Au  portail  de  St. -Pierre ,  elle  tient  une  petite  «  Crèche ,  • 
parce  qu'elle  a  prédit  la  «  Naissance  de  Jésas-Chrisi  dans 
une  étable.  «  Yirgile  ,  dans  sa  IY«.  £gl(^e  ,  paiie  loi- 
même  de  la  naissance  d'un  Enfant  divin,  qui  devait  affran- 
chir la  terre  de  ses  alarmes  et  vivre  de  la  vie  des  dienx,  et 


DE  DREUX.  191 

cet  oracle,  il  semble  recoonattre  Tavoir  emprunté  à  la  Sibylle 
de  Gumes. 

5*.  La  Delphique ,  fille  de  Tirésias ,  était ,  saitant  Diodore , 
souvent  éprise  d*une  fureur  divine.  Après  la  prise  de  Thèbes, 
elle  fut  consacrée  par  les  Epigones  dans  le  temple  de  Delphes. 
Elle  porte  à  la  main  «  une  couronne  d*épines^  »  parce  qu'elle 
a  annoncé  les  «  humiliations  du  Fils  de  Dieu ,  »  et  vu  son 
couronnement  sanglant   » 

Mais  quelle  autre  Sibylle  Tartiste  a-t-il  voulu  représenter 
sous  la  «  Delphique  ?  »  Elle  ne  porte  aucun  attribut  distinctif; 
seulement ,  on  remarque ,  posé  sur  ses  genoux  ,  un  long  phy- 
lactère où  elle  semble  indiquer  du  doigt ,  un  de  ses  plus  cé- 
lèbres oracles  sur  la  vie  du  Christ. 

La  nature  de  ces  «  Filles  inspirées,  »  que  généralement  on 
regardait  comme  tenant  une  sorte  de  milieu  entre  la  divinité 
et  les  hommes ,  explique  d'ailleurs  pourquoi  nos  artistes  du 
XV*.  et  du  XVr.  siècle  se  sont  plu  à  les  représenter  si  fré- 
quemment dans  les  temples  chrétiens  »  en  regard  des  pro- 
phètes. 

Gomme  tous  les  édifices  religieux  un  peu  considérables ,  le 
reste  de  la  façade  de  l'église  St. -Pierre ,  offre  une  galerie  à 
jour  à  la  base  du  fronton  triangulaire ,  et  au-dessus ,  une  rose 
formée  de  seize  rayons  concentriques ,  superposés  sur  deux 
rangs» 

La  pointe  du  gable  et  six  petits  pilastres  ornés  de  caissons 
lozangés ,  portent  une  seconde  galerie  inachevée  qui  devait 
mettre  en  communication  les  deux  grosses  tours. 

A  la  base  de  celle  du  nord ,  le  portail  secondaire  qu'os  y 
voit»  affecte  les  formes  architectoniques  do  porche  principal; 
mais  la  voussure  en  est  moins  profonde  et  ne  renferme  qu'une 
seule  archivolte  ornée  de  six  niches  dont  les  statuettes  ne  sont 
plus  appréciables.  L'intrados  de  l'arc  d'ouverture  est  garni 
de  eontre-arcatures  trilobées ,  et  séparé  de  l'archivolte  par 
un  cordon  chargé  de  fleurs  d'eau. 
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Tout  l*espace  compris  entre  le  sommet  de  l'ogive  et  la  hast 
des  premières  fenêtres  de  la  tour ,  est  rempli  de  Gompartimeiits 
contournés  qui  dissimulent  agréablement  la  nudité  du  mur. 

Une  très-belie  inscription  ornée  d'une  bordure  d'arabes- 
ques dorées  sur  fond  d'azur,  donne  la  date  précise  de  la 
construction  de  la  façade  que  j'ai  décrite.  En  voici  le  texte  : 

Pour  décorer  ce  tempU  deifique 
tuy  fu  côktruUt  pour  entrée  magnifieg 
cê  beau  portail  mU  eùtç  cê$  vingt  et  quatre 
et  ces  deux  tourê  ou  êonner  on.  êcaptiq 
pour  inuo'^quer  chacun  bon  catholicq 
a  dieu  eeruir  et  lennemg  combatre, 

152&. 

CÔTÉ  DROIT  EXTÉRIEUR.  —  Si ,  après  examen  £ût  de  la 
grande  façade  de  l'ouest,  on  tourne  vers  le  nord,  l'œil  alors 
embrasse  toute  l'étendue  de  l'édifice ,  la  projection  des  arcs- 
boutants ,  i'él^ante  balustrade  à  jour  des  chapelles  latérales, 
l'élévation  des  combles  et  de  la  grosse  tour  qui  les  surmonte. 

Mais,  de  ce  côté ,  il  est  un  point  qui  captive  surtout  l'at- 
tention de  l'archéologue  :  c'est  la  façade  latérale.  La  seule 
porte  qu'on  y  remarque  est  malheureusement  très-mutilée  ; 
et  pourtant ,  les  ornements  et  les  reliefs  employés  à  sa  déco- 
ration suffisent  encore  pour  montrer  comment,  au  XII*. 
siècle,  on  traitait  cette  partie  des  édifices  religieux. 

Le  tympan  représente  «  Jésus-Christ  juge  ».  Sa  physio- 
nomie sévère  annonce  un  juge  irrité,  le  r  Bex  trememda 
tnajestatis.  >  Il  est  assis  sur  un  trône ,  dans  une  ^ire  ellip- 
tique, les  mains  étendues  à  droite  et  à  gauche,  paraissant 
prononcer  la  double  sentence  qui  proclame  le  bonheur  des 
justes  et  la  condamnation  des  pécheurs. 

Cette  figure  du  Sauveur  est  revêtue  d'une  longue  tunique 
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et  d'un  maDteao  enrichi  de  broderies.  Au  sommet  du  tympan, 
deux  anges  portés  sur  une  naée  tenaient  sans  doute  une 
couronne  suspendue  sur  sa  tête.  A  ses  côtés,  deux  autres 
Anges  debout  le  séparent  de  deux  personnages  prosternés  : 
c*est  Marie  et  saint  Jean ,  «  qui  l'ont  vu  si  patient  et  si  doux 
sur  le  calvaire»  et  qui  maintenant  sont  effrayés  de  ses  regardai 
foudroyants ,  ou  plutôt  qui  cherchent  k  le  calmer.   » 

Sur  le  linteau,  au-dessous  du  tympan,  sont  figurés  à 
droite,  les  élus  couverts  de  leurs  vêtements;  à  gauche  les 
malheureux  condamnés  à  un  supplice  éternel,  et  dans  un 
état  complet  de  nudité. 

L'ange  de  justice  se  tient  debout  au  milieu  de  ces  deux 
groupes. 

Trois  archivoltes  séparées  par  des  moulures  toriques  en- 
cadrent le  tympan  ;  mais  il  est  impossible  de  dire  quels  per- 
sonnages ont  dû  figurer  les  débris  de  statuettes  qu'on  y  voit 
encore.  Etait-ce  l'armée  des  martyrs?  les  douze  Apôtres  qui 
doivent  juger  les  douze  tribus  d'Israël  ? 

Le  cordon  de  moulures ,  entre  le  tympan  et  la  première 
archivolte ,  re))osc  sur  la  tête  monstrueuse  du  dragon ,  dont 
la  gueule  béante  symbolise  l'enfer,  où  l'ange  de  justice  pousse 
les  réprouvés. 

La  troisième  archivolte  posée  en  larmier,  n'est  qu'un  rin- 
ceau de  feuilles  de  vigne  à  fruit ,  disparu  en  grande  partie. 

Primitivement ,  les  faces  latérales  du  portail  étaient  ornées 
de  quatre  grandes  statues  surmontées  de  dais  k  jour  et  sé- 
parées par  de  légères  colonnettes  tout-à-fait  dégagées  du  mur. 
Mais  ici,  comme  à  la  face  du  vénérable  édifice ,  s'est  acharné 
le  vandalisme.  L'absence  des  statues  a  laissé  dans  les  entre- 
colonnements  un  vide  désagréable  au  regard.  Quelques  cha- 
piteaux garnis  de  branches  de  lierre  ou  de  crosses  végétales-, 
des  fragments  de  dais  et  quelques  colonnettes ,  voilà  tout  ce 
qui  reste. 

13 
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La  décoration  inférieure  des  parois  consiste  en  deox  ar- 
cades ogivales  dont  les  tympans  et  les  intenralies,  compris 
entre  leurs  sommités ,  sont  garnis  de  trilobés  et  de  foliatkms 
élégamment  ciselés. 

De  chaque  côté  du  portail,  existe  une  longue  arcade  si- 
mulée dont  la  voussure  ogivale  se  compose  d*une  grosse 
moulure  torique  et  d*un  larmier  sur  lequel  rampent  gracieu- 
sement un  rinceau  de  feuilles  de  vigne  et  des  bouquets  de 
feuilles  de  chêne. 

Au-dessus  du  porche  et  de  ces  deux  arcades ,  règne  une 
corniche  qui  sépare  le  second  ordre  du  premier.  Celui-ci  est 
rempli  par  trois  lancettes  encadrées  dans  une  arcade  princi- 
pale formée  de  tores  et  de  violettes.  Les  voussures  de  ces 
lancettes,  dont  une,  celle  du  milieu ,  est  plus  élevée  que  les 
autres,  sont  soutenues  par  des  colonnettes  d*un  seul  fut,  ap- 
pliquées sur  les  parois  des  ouvertures. 

Au  centre  du  gable  qui  couronne  la  façade,  se  développe 
une  immense  ogive  subdivisée  en  cinq  lobes,  servant  i  la  fob 
d'ornement  et  de  soutien  au  fronton  triangulaire. 

CÔTÉ  GAUCHE  EXTÉRIEUR.  —  L*aspect  de  Tédifice ,  vu  du 
côté  méridional ,  n'oiïre  aucune  particularité ,  sa  façade  ex- 
ceptée. Comme  au  nord ,  chacune  des  grandes  fenêtres  qui 
composent  la  partie  inférieure  du  monument,  est  surmontée 
d*un  gable  indiquant  les  premières  voûtes  d*uu  pareil  nombre 
de  chapelles  entourant  l'intérieur  de  la  nef,  et  se  continuaDt 
autour  du  chœur,  rangées  en  hémicycle.  Seulement,  une 
toiture  octogone  distingue  ces  dernières  chapelles  de  ceUes 
des  bas-côtés. 

Les  balustrades  taillées  à  jour  qui  dissimulent  la  base  des 
(routons  triangulaires,  les  riches  broderies  qui  les  lient  en- 
semble, qui  en  ornent  les  arêtes,  produisent  un  effet  vrai- 
ment prodigieux. 


DE  DREUX.  195 

Mais  il  semble  qae  la  façade  latérale  soit  jetée  là  au  milieu 
de  tontes  ces  magnificences  de  pierre  ,  pour  protester  contre 
le  manque  d*harmonie  résultant  de  l'application  des  éléments 
de  Farcbitecture  de  la  renaissance  k  une  église  dont  les  ca- 
ractères sont  ceux  d*nn  édifice  gothique. 

Je  pense  donc  que  cette  lourde  construction  où  ne  se  trouve 
aucune  des  fines  et  gracieuses  fantaisies  des  premiers  temps 
de  la  renaissance ,  ne  doit  pas  être  antérieure  à  la  deuxième 
moitié  du  XYI*.  siècle.  C'est  Tépoqne  où  Tarcbiteclure  nou- 
velle se  dégage  résolument  des  accessoires  qu'elle  avait  em- 
pruntés au  style  ogival ,  et  que  ce  dernier ,  à  quelques  ex- 
ceptions près ,  disparaît  dans  les  monuments  religieux. 

Or ,  quels  sont  les  éléments  caractéristiques  de  la  décora- 
tion de  cette  façade  méridionale?  La  colonne  antique ,  Tar- 
cade  cintrée  qui  fait  opposition  aux  ogives ,  aux  contreforts 
multipliés  des  siècles  antérieurs,  les  gros  Anges  boufiBs,  les 
guirlandes  massives  de  feuilles  de  cbêne  renouées ,  etc.  Je  ne 
vois  pas  que  tout  cela  fasse  de  notre  iaçade ,  «  une  cons- 
truction fort  remarquable  à  tous  les  titres  qui  recommandent 
les  cbeis-d'œuvre  de  l'architecture  de  la  renaissance  (1).  » 
Voilà  bien  son  véritabie  mérite  ! 

Intérieur.  —  Ce  n*est  pas  sans  une  émotion  mêlée  de 
respect  autant  que  de  joie  curieuse,  que  l'on  pénètre  à  l'in- 
térieur de  l'église  St. -Pierre. 

La  régularité  dans  son  ensemble  est  parfaite  ;  mais  en  re- 
vanche ,  point  d'homogénéité,  11  semble  que  chaque  flot  du 
temps  y  soit  venu  superposer  son  alluvion,  chaque  race 
d'hommes  déposer  sa  couche ,  chaque  individu  apporter  sa 
pierre. 

Cet  édifice,  dont  la  longueur  en  œuvre  est  de  68".  &1^  et 

(I)  «  Notice  rar  TégUse  de  St-Pierrc  de  Dreux  > ,  par  If.  I*abb6 
de  VBùtie,  p.  57. 
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la  hauteur  17"".  environ ,  est  construit  sur  le  plan  de  la  croix 
latine.  Il  se  divise  en  trois  nefs  partagées  par  six  travées  jus- 
qu'au transept. 

II  est  à  remarquer  que  les  croisillons  présentent  dam*  leur 
longueur  une  différence  de  5*".  40*". ,  celui  de  la  «  Pone  de 
Plomb  »  n'ayant  que  12*".  14^  ,  et  celui  de  la  «  Parte  des 
Morts  »  17™.  56^ 

Douze  colonnes  disposées  en  cercle  sur  deux  rangs  for- 
ment autour  du  chœur  une  double  nef  donnant  accès  à  six 
chapelles  absidales,  dont  une,  plus  profonde,  est  consacrée  à 
la  sainte  Vierge. 

Douze  autres  chapelles  bordent  les  deux  nefs  latérales. 
Maintenant  veut-on  savoir  l'âge  et  les  détails  architecio- 
niques  de  chacune  de  ces  parties  intérieures  de  l'édifice? 

l^  La  grande  nef  et  ses  collatéraux  offrent  tons  les  carac- 
tères distinctifs  de  la  première  moitié  du  XV'.  siècle  ;  mais 
les  deux  premières  travées  sont  moins  anciennes  :  leur  style 
accuse  le  XVI'.  siècle ,  époque  de  la  construction  de  la 
grande  façade  et  du  croisillon  méridional  ; 

2".  L'architecture  romane  de  transition  se  révèle  dans  le 
chœur ,  le  croisillon  nord  tout  entier  ,  les  quatre  grosses 
colonnes  groupées  du  chalcidique  et  les  pilastres  cylindriques 
qui  séparent  les  chapelles  des  collatéraux  ; 

3^  Le  XV^  siècle  se  retrouve  dans  les  chapelles  accolées 
aux  ailes  de  la  nef,  dans  les  bas-côtés  du  chœur  et  les  co- 
lonnes rayonnant  autour  du  sanctuaire. 

Les  piliers  du  centre  de  la  grande  nef  sont  couronnés  d'une 
ceinture  de  foliations  indigènes  profondément  fouillées.  Trois 
coionnettes  espacées  par  deux  gorges  dissimulant  leur  con- 
tour cylindrique,  ornent  ces  piliers  et  s'élèvent,  d'un  seul  jet, 
au  plus  haut  des  murs  où  elles  reçoivent  les  arceaux  des 
voûtes. 

Un  large  cavct  circonscrit  par  deux  moulures  toriques, 
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tient  lieu  de  chapiteaux  aux  piliers  octogones  du  chœur  dont 
la  date  est  le  XV«.  siècle ,  comme  l'atteste  cette  inscription 
que  porte  Tun  deux  (1)  : 

Au  pourtour  du  chœur ,  et  à  l'extrémité  ouest  de  la  nef , 
de  simples  nervures  séparées  par  des  cavets ,  remplacent  les 
colonnes  groupées  du  cbalcidique  et  ne  sont  que  le  prolon- 
gement des  arceaux  de  la  voûte.  Au  reste ,  pas  d'entable- 
ment, ni  rien  qui  indique  la  place  des  chapiteaux. 

Les  bases  des  colonnes  que  j*ai  signalées  comme  apparte- 
nant à  la  période  romane ,  sont  toutes  attiqucs ,  mais  sans 
appendices.  Des  feuilles  galbées  dont  les  extrémités  simulent 
des  volutes ,  garnissent  la  plupart  des  chapiteaux. 

Au  sanctuaire  et  dans  la  nef,  les  grandes  arcades  ogivales 
sont  sillonnées  d*arêtes  vives  que  séparent  des  rainures.  Celles 
du  transept  nord  et  du  cbalcidique  ,  moins  gracieuses  de 
formes,  se  composent  d'une  double  archivolte  en  retraite. 
Elles  sont  à  plein-cintre  et  ornées  de  refends  au  croisillon  sud. 

Les  fenêtres  du  sanctuaire  sont  des  lancettes  simples.  Elles 
sont  au  contraire  réunies  deux  à  deux  dans  le  croisillon  nord , 
et  encadrées  dans  une  grande  arcade  plein- cintre;  une  ou- 
verture circulaire  est  pratiquée  entre  les  sommités  de  ces 
lancettes  géminées  et  celle  de  l'arcade  principale  qui  les 
renferme. 


(\)  CeUe  inscripUon ,  en  caractères  gothiques  de  Tépoque,  a  été  re- 
produite d'une  manière  bien  inexacte  par  M.  Pabbé  de  THoste  dans  sa 
a  notice  »,  p.  23.  Il  a  lu  :  •  Des  aumônes  et  des  bienfaits  des  manants 
de  Dreux ,  ces  piliers  furent  refiiits  Van  de  grâce  l&SÂ.  » 
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Même  disposition  se  remarque  k  la  fenêtre  occideotale  de 
la  première  travée  du  croisilkm  sud  :  les  aotres  y  soDt  tontes 
cintrées. 

La  cJaire-Toie  de  la  nef  se  compose  de  hrges  fenêtres  ogi- 
vales divisées  en  qnatre  baies  par  trois  meneaai.  Les  com- 
partiments des  impostes  présentent  des  ^nres  cootoomées, 
des  cœurs  allongés,  des  trèfles ,  des  qaatre-fenilles ,  etc. 

Aux  Toutes  de  la  nef,  les  arêtes  en  ogive  sont  munies  de 
nervures  cylindriques  géminées.  La  coupe  de  celles  des  bas- 
côtés  da  chœur,  du  croisillon  nord ,  se  rapproche  au  con- 
traire de  la  forme  do  chœur.  Les  points  d'intersection  des 
arceaux  sont  ornés  de  fleurons  variés ,  d'écussons  dont  on 
a  eflacé  les  armoiries. 

Partout  ailleurs ,  les  arceaux  des  voûtes  sont  plus  saillants 
et  prismatiques.  Ils  se  ramifient  et  se  croisent  en  tous  sens  , 
dans  les  chapelles  de  Sainte- Anne,  Saint- Vincent ,  Saint* 
Honoré ,  et  au  croisillon  sud.  Tous  les  points  où  s'opèrent 
le  croisement  des  traverses,  sont  chargés  de  pendentifs  tra- 
vaillés avec  infiniment  d'art. 

Un  immense  remaniement  de  la  nef  et  du  chœur  a  donc  en 
lieu,  au  X V^  siècle ,  dans  l'église  St  -Pierre  de  Dreux.  D'après 
ridée  hiératique  du  moyen-âge  qui  portait  à  conserver  dans 
un  monument  nouveau  des  parties  notables  de  celui  que  l'on 
voulait  remplacer  ,  on  laissa  subsister  une  partie  des  murs 
latéraux.  Ceux  des  nefs  secondaires  sont  incontestablement 
anciens ,  aussi  bien  que  les  colonnes  à  demi-engagées  qui  sé- 
parent les  chapelles. 

YfRRiÈBES.  —  Il  n'est  peut-être  pas  une  seule  de  nos 
églises,  si  modeste  qu'elle  soit,  qui  n'ait  eu  à  soutenir,  en  93, 
l'assaut  d'une  truanderie  iconoclaste  qui  mutilait  ses  statues  et 
lapidait  ses  verrières. 

L*antique  basilique  de  St. -Pierre  a  bien  eu  sa  large  part 
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de  vandalisine ,  mais ,  plus  heareuse  que  tant  d*autres ,  elle 
peut  du  moins  se  parer  encore  des  nombreux  restes  de  son 
fenestrage  mer?eilleux* 

Nef.  —  Il  ne  semble  pas  que  les  trois  premières  fenêtres 
de  droite  aient  jamais  eu  de  vitraux  ;  les  trois  autres  ,  au 
contraire  ,  offrent  encore,  dans  leurs  baies,  quelques  restes 
des  Apôtres ,  et  au  bas  de  leurs  figures ,  leurs  noms  en  gros 
caraaères  gothiques ,  selon  Tancien  usage. 

C'est  d*abord  «  saint  Philippe  ^  »  nimbé  de  brun ,  portant 
sur  une  tunique  verte  ,  un  riche  manteau  de  pourpre  avec 
orfroL  A  côté  de  lui,  une  «  croix  triomphale,  »  semble  rap- 
peler son  martyre  à  Hiéropolis  7 

«  Saint  Barthélémy  »  qui  suit ,  est  disparu  en  grande 
partie  ;  on  ne  distingue  plus  de  cet  Apôtre  que  le  bas  de  son 
manteau  vert  doublé  de  blanc ,  et  la  pointe  d*un  large  cou- 
telas ,  dont  les  bourreaux  ,  dit-on  ,  se  servirent  pour  l'écor^ 
cher. 

Au  bas  de  la  troisième  baie  de  la  même  fenêtre ,  le  nom  de 
«  saint  Thomas  »  a  seul  échappé  au  vandalisme  :  le  per- 
sonnage qu'il  indique  n'est  plus  là. 

Mais  en  revanche ,  «  saint  Jacques  «  le  Mineur  est  resté 
parfaitement  intact — Un  manteau  bleu«  doublé  de  vert-olive 
et  bordé  d'un  orfroi ,  est  jeté  sur  une  tunique  de  pourpre. 
—  n  tient  eu  main  une  équerre,  attribut  que  parfois  aussi 
les  architectes  donnaient  à  saint  Thomas  ,  qu'ils  honoraient 
comme  leur  patron.  —  Les  chairs  sont  représentées  par  une 
teinte  fortement  bistrée. 

«  Saint  Simon  »  occupe  la  première  baie  de  la  deuxième 
fenêtre.  —  Il  est  représenté  soutenant  la  scie  qui  servit  à  son 
supplice.  —  Son  manteau  bleu  foncé  est  doublé  de  blanc  et 
bordé  d'un  galon  d'or. 

Les  trois  autres  baies  n'ont  conservé  que  des  fragments 
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WI8  imérèc  Gepeadant  em  peut  reoooiuttre  encore  •  mimi 
Am^é  »  à  ta  croix  ^  sautoir ,  îiigtniiiieDt  de  son  SQfiplioe , 
dont  U  est  rarement  séparé.  —  Il  était  fétu  d^aoe  Unûiiiie 
de  pourpre  et  d'un  manteau  vert 

A  la  troisîèaie  fenêtre ,  «  ^oM  Jean  »  le  inen-aînû  du 
Sauveur ,  se  distingue  aisément  des  autres  Apôtres  par  la  fraî- 
cheur juvénile  de  ses  traits.  —  Il  est  représenté  imberiie  et 
la  Ute  ornée  d'un  niml>e  écarlate.  — Un  manteau  bleu  doublé 
de  vert  est  jeté  sur  sa  tunique  de  couleur  brune.  —  De  la 
inaiR  droite  il  tient  un  calice  d'or,  d'oà  s'échappe  la  mort , 
figurée  par  lu  dragon  vert 

«  Saint  Jacques-le-MaJeur  »  porte  le  costume  de  pèlerin 
avec  le  bourdon  ,  la  pannetière  et  la  pèlerine  chargée  de  co- 
quiUeSp  ^-^  U  est  nimbé  de  vert ,  vêtu  d'une  tuuiqne  brune 
et  d'un  manteau  vert  doublé  de  pourpre. 

Du  côté  gauche  de  la  nef ,  le  mal  est  plus  grand  encore.  Les 
impostes  des  fenêtres  ont  seules  échappé  au  vandalisme.  Elks 
sont  ornées,  les  unes  de  fleurs-de-Iys  d'or  sur  fond  d'azur;  les 
autres ,  de  petits  médaillons  dont  il  est  impossible  de  bien  saisir 
les  sujets.  L'ornementation  des  verrières  était  d'ailleurs  en 
rapport  avec  celle  des  fenêtres  de  draite.  Seulement  sur  les 
piédestaux  couronnés  de  dais  et  de  pinacles ,  se  dressaient  des 
saintes  de  grandeur  humaine.  Quelques-unes ,  •  sainte  Anne 
et  sainte  Hélène  »  entr'autres  ,  figurent  maintenant  aux  fe- 
nêtres du  chœur ,  sur  des  fonds  bleu  clair  du  plus  mauvais 
goût  Les  Ixnxlures  qui  les  encadrent,  représentent  des  fleurs* 
de^lys  épanouies  et  des  motifs  courants. 

TuANSBPT.  —  11  n'y  a  à  mentioaner  dans  le  transept  que 
les  deux  verrières  du  croisillon  méridional,  remarquables  par 
le  coloris  et  la  perfection  du  dessm. 

L'une  représente  le  «  Sacrifice  d'Abraham.  •  L'artiste 
y  a  figuré  le  saint  Patriarche ,  au  moment  où  il  va  frapper 
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son  unique  et  bien-aimé  fils.  —  Au-dessus  de  lui ,  uu  Ange 
plane ,  les  aiks  étendues ,  les  pieds  termines  tVt  ana  par  sou 
vêtement  ;  de  longs  cheveux  blonds  et  bouclés  tombent  sur 
se»  épaules  ;  —  Isaac  est  à  genoux  sur  un  bûcher,  les  mains 
attachées.  —  A  côté  dWbraham ,  un  bélier  vigoureux ,  dont 
les  cornes  semblent  le  retenir  aux  branches  d'un  buisson  , 
fixe  Fattention  du  Patriarche  et  de  TAnge. 

Sous  ce  tableau  se  déroule  une  série  de  perscmnages ,  à 
genoux ,  vêtus  de  simarres  ou  longues  robes  noires ,  et  dont 
la  présence  sur  le  vitrail  doit  être  expliquée  par  une  îns- 
cripticm ,  malheureusement  illisible ,  à  la  hauteur  où  elle  se 
trouve. 

Sur  Taulre  verrière ,  est  représentée  la  «  Descente  de  la 
croix,  »  — 

Bas-cotês.  —  Les  verrières  des  chapelles  latérales  aux 
bas-côtés,  sont  bien  divisées  d'intérêt  La  plupart  ne  sont 
plus  que  les  feuilles  éparses  d'un  grand  livre ,  où  venait  au- 
trefois le  peuple  recueillir  les  souvenirs  d'une  pieuse  et  naïve 
tradition.  Quelques-unes  seulement ,  comme  aux  temps  pri- 
mitifs, ont  conservé  l* histoire  figurée  de  la  vie  du  saiut  au- 
quel était  dédiée  chaque  chapelle. 

Voyons  ce  que  ces  précieuses  chroniques  peuvent  offrir 
à  nos  investigations. 

L  Chapelle  saint-martin.* —  Cette  chapelle ,  bien  que 
dépouillée  de  sa  légende  sacrée,  mérite  pourtant  qu'on  s'y 
arrête.  —  L'imposte  de  sa  fenêtre  nous  montre,  sur  un  fond 
d'or ,  le  Père  Eternel  en  buste ,  enveloppé  dans  une  chape 
violette  doublée  de  vert-olive. —  Dans  sa  main  gauche,  il 
porte  le  globe  du  monde,  figuré  par  une  sphère  découpée 
d'une  croix  ;  de  la  droite  il  bénit  à  la  manière  latine ,  les 
trois  premiers  doigts  ouverts.  —  Sa  tête ,  suivant  le  constant 
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usage  du  moyen  âge,  à  l'égard  de  chacune  des  personnes  de 
la  Trinité  ,  est  environnée  d'un  nimbe  crucifère  ,  ronge 
foncé  dans  sa  partie  la  plus  concentrique. 

Les  six  premiers  panneaux  du  vitrail  représentent  le  «  Cru- 
cifiement ».  —  Le  Christ,  couronné  d'épines,  la  tête  oeinle 
d'un  nimbe  d'or  croisé  de  pourpre ,  est  représenté  entre  les 
deux  larrons.  —  Leurs  membres  viennent  d'être  brisés;  mais 
ceux  de  l'Homme-Dieu  ont  été  respectés,  sdon  que  l'avait 
annoncé  l'Ecriture. — Madeleine  est  h  genoux  au  pied  de  la 
croix  qu'elle  embrasse. —  Elle  porte  une  robe  d'un  riche 
tissu  d'or  sur  lequel  se  détache  une  élégante  broderie  au 
passé, —  Sa  chevelure  blonde  se  déroule  en  longues  mèches 
sur  un  manteau  de  pourpre  doublé  de  Ueu ,  bordé  d'un  or- 
froi  enrichi  de  peries. 

Le  bon  larron  offre  un  contraste  frappant  avec  le  mauvais. 
—  Sa  tète ,  comme  celle  du  Sauveur ,  repose  avec  calme  soi 
l'épaule  droite  ;  ses  cheveux  sont  divisés  sur  le  front  —  Au- 
dessus  de  sa  tête  est  un  petit  personnage  nu ,  sans  sexe  et 
nimbé  :  c'est  son  dme  qui  est  agenouillée  ,  les  mains  jointes , 
en  signe  de  prière ,  et  soutenue  par  un  Ange  au  nimbe  trian- 
gulaire de  couleur  rouge. 

I^  mauvais  larron  porte  sa  tête  renversée  sur  sa  poitrine , 
le  front  caché  sous  une  abondante  chevelure  fauve-rougeâtre 
et  en  désordre.  —  Son  âme  ,  figurée  comme  celle  du  bon 
larron  ,  mais  tournant  le  dos  au  Sauveur  des  hommes ,  est 
saisie  par  un  démon  de  couleur  verte. 

Tout  près  du  gibet  du  divin  Crucifié  ,  on  remarque  un 
groupe  de  trois  personnages.  —  L'on  d'eux ,  à  la  mine  fière, 
est  monté  sur  un  cheval  richement  harnaché  de  bandes  de  pour- 
pre ,  chargées  de  perles  et  de  pierres  précieuses.  Il  paraît  s'en- 
tretenir avec  un  soldat  casqué  et  couvert  d'une  cotte  d'armes 
rouge  foncé ,  tenant  en  main  une  longue  perche  garnie  d'une 
éponge  à  son  extrémité.  —  A  son  geste,  on  voit  que  ce  per- 
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sonnage  montre  le  Christ  que  dérisoirement  il  nomme  «  Fils 
de  Dieu  :  »  «  Vere  filWs  Dei  erat  iste  ;  »  une  bande  blanche 
porte  ces  mots  écrits  en  gothique.  —  Dans  le  lointain ,  des 
soldats ,  portant  le  heaume  et  la  cotte  de  mailles  du  moyen- 
âge. 

Marie ,  en  manteau  bleu ,  la  tête  couverte  d*nn  grand  voile 
de  même  couleur,  galonné  d'or ,  se  lient  au  pied  de  la  Croix , 
trempée  du  sang  de  son  bien-aimé  fils.  —  Ses  mains  sont 
jointes  ,  et  sa  figure  annonce  qu'elle  est  abîmée  dans  la  plus 
profonde  douleur.  —  Saint  Jean,  debout ,  soutient  de  son  bras 
droit ,  celle  que  Jésus  mourant  lui  a  donnée  pour  Mère.  — 
Il  est  vêtu  d'une  tunique  jaune ,  sur  laquelle  est  jeté  un  man- 
teau rouge  agrafé  sur  la  poitrine.  —  Sur  ses  traits  est  peinte 
la  désolation.  —  Il  porte  le  nimbe  d'or  et  la  chevelure  blonde. 

II.  Chapelle  st.-gbêpin.  —  A  la  fenêtre  de  cette  cha- 
pelle se  déroule  une  page  presque  entière  de  la  vie  de  saint 
Crépin  et  de  son  frère  Crépinien.  Un  coup-d'œil  jeté  sur 
cette  brillante  enluminure ,  suffit  pour  en  apprécier  aussitôt 
l'incontestable  beauté.  Mais ,  bien  grand  est  le  désordre  dans 
le  classement  des  six  tableaux  qu'on  y  remarque. 

i^  Le  lieu  de  la  scène ,  dans  le  premier  tableau  (4*.  pan- 
neau) est  un  intérieur  orné  dans  le  goût  du  XVI*.  siècle.  — 
Crépin  et  Crépinien  vêtus ,  l'un  d'une  longue  tunique  bleue , 
l'autre  d'une  tunique  violette ,  sont  amenés,  les  fers  aux  pieds 
et  aux  mains ,  devant  Maximien-Hercule ,  assis  sur  un  trône 
à  baldaquin  ,  et  la  tête  ceinte  d'une  couronne  d'or  fermée.  — 
A  la  gauche  de  l'Empereur  se  tient  le  président  Rictiovarus, 
drapé  dans  un  ample  manteau  bleu-lilas.  —  Maximien  paraît 
interroger  les  deux  saints  qu'il  a  fait  arrêter  comme  pertur- 
bateurs de  son  Empire ,  et  blasphémateurs  des  dieux  tutélaires 
de  Rome. 

2^  Dans  le  deuxième  tableau  (2*.  panneau),  est  repré- 
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seolé  une  sorte  de  vestibule  de  forme  allongée  ,  éclairé  par 
des  fenêtres  cintrées  de  la  renaissance.  —  L'Empereur  ,  k 
sceptre  en  main  ,  porte  un  riche  manteau  de  pourpre.  —  li 
est  accompagné  de  son  prévôt  Rictiovarus,  tenant  un  voUtmen 
roulé ,  et  dont  les  traits  expriment  une  hypocrite  gravité.  — 
Crépin  et  Grépinîen ,  que  l'Empereur  a  remis  à  sa  discrétion 
pour  les  mettre  à  mort ,  sont  figurés  nus  et  nimbés ,  Tnn  de 
rouge ,  l'autre  de  bleu.  —  Ils  sont  assis  séparément  sur  deoi 
sortes  de  bancelles ,  les  mains  serrées  entre  deux  pièces  de 
bois ,  fixées  an  moyeu  d'un  pivot  à  chacune  des  banceUe&  — 
On  leur  enfonce  dans  les  ongles  «  des  alênes  dont  les  pointes, 
dit  la  «  I^ende,  »  rebroussant  vers  les  exécuteurs  ,  ne  fai- 
saient de  mal  qu'à  eux  seuls.   » 

3^  Dans  le  troisième  tableau  (1".  panneau) ,  le  lieu  de  la 
scène  est  un  vaste  gazon  sur  lequel  on  voit  çà  et  là  quelques 
fleurs.  —  Deux  vieillards,  à  l'air  dur ,  la  barbe  grisonnante, 
sont  assis  par  terre ,  tout  près  de  deux  gibets.  —  Ils  tirent 
violemment  avec  de  grosses  cordes ,  les  jambes  des  jeunes 
martyrs ,  suspendus  par  les  bras  à  ces  potences.  —  L'arrière- 
plan  montre  les  deux  frères  mis  à  de  nouvelles  tortures  :  ils 
sont  étendus  sur  des  chevalets ,  et  des  bourreaux  déchargent 
sur  eux  de  grands  coups  de  barres  de  fer. 

U°.  Le  quatrième  tableau  (6*.  panneau)  offre  l'aspect  d'un 
sombre  paysage  traversé  par  une  rivière ,  dont  la  surface  unie 
des  eaux  paraît  être  glacée.  — Sur  la  rive  se  tient  Rictîovarus, 
suivi  de  soldats  en  armes.  Sa  physionomie  exprime  une  grande 
fureur.  —  Pour  en  finir  avec  ses  deux  victimes ,  dont  il  attri- 
bue la  conservation  à  la  magie ,  il  les  fait  précipiter  dans  la 
rivière ,  une  meule'  attachée  au  cou.  —  Déjà  il  ne  reste  plus 
qu'un  des  Martyrs  sur  le  rivage  ;  il  est  debout ,  les  mains 
jointes,  les  yeux  levés  au  ciel ,  sans  paraître  nullement  incom- 
modé du  poids  de  la  meule  qu'il  porte  au  cou.  —  L'autre 
traverse  le  fleuve  qui  devait  l'engloutir ,  porté  sur  sa  meule , 
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k  laquelle  Dieu  a  ôté  son  poids  naturel ,  pour  faciliter  le  pas- 
sage au  jeune  martyr. 

5^  Dans  le  cinquième  tableau  {5".  panneau) ,  le  lieu  de  la 
sci^ne  est  Recouvert  —  Sous  une  vaste  chaudière  flamboie 
uu  grand  feu  qu'entretiennent  deux  vieillards.  — L*ua  d'eux, 
armé  d'une  longue  fourche ,  jette  dans  la  flamme  des  fascines, 
que  l'autre ,  un  genou  en  terre,  s'efforce  d'enflammer  avec  un 
grand  soufilet  —  Crépin  et  son  frère,  les  mains  jointes  dans 
l'attitude  de  la  prière ,  sont  plongés  à  mi-corps  dans  la  chau- 
dière.— Sur  leura  fronts  est  imprimé  le  sentiment  d'une  inal- 
térable confiance:  ils  chantent  à  Dieu  des  hymnes  de  louanges, 

6**.  Dans  le  sixième  tableau  (  3*.  panneau ,  rien  n'est  changé 
dans  le  lieu  de  la  scène. — Les  deux  Martyrs,  toujours  nuds  , 
se  tiennent  à  genoux ,  les  mains  liées ,  au  pied  de  la  chaudière, 
leur  regard  est  fixé  sur  un  Ange  aux  ailes  déployées,  violettes, 
planant  dans  un  Ciel  bleu  d'azur. — C'est  l'Ange  du  Sauveur , 
qui  lésa  retirés  sains  et  saufs  de  la  chaudière,  et  qui ,  main- 
tenant ,  vient  les  avertir  que  c  le  lendemain  ils  sortiront 
heureusement  de  la  vie.   « 

—  Les  troix  panneaux  du  pied  de  la  fenêtre  sont  étran- 
gers à  «  l'histoire  de  saint  Crépin  et  saint  Crépinien  ». — Deux 
sont  inintelligibles  ;  le  troisième  représente  la  «  Résurrection 
du  Sauveur.   » 

IlL  Chapeijle  st. -JACQUES.  —  AU  froutou  de  la  fenêtre 
de  cette  chapelle  est  figuré,  comme  à  celle  de  St. -Martin, 
«  le  Père  éternel  >»  sur  fond  d'or.  —  Les  vêtements ,  de  for- 
mes analogues ,  ne  diffèrent  que  par  la  couleur  et  la  richesse 
des  ornements.  —  La  chape  ,  de  couleur  rouge ,  est  bordée 
d'un  orfroi  garni  de  pierreries  et  jetée  sur  une  tunique  llias. 
—  Mais  le  nimbe  crucifère  est  remplacé  par  un  brillant  dia- 
dème où  chaloyent  des  perles  enchâssées. — Une  troupe  d'Auges 
aux  ailes  de  pourpre  déployées ,  encadrent  le  tableau. 
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Tout  le  reste  de  la  fenêtre ,  moins  les  trois  panneaux  infé- 
rieurs ,  forme  un  seul  tableau  «  TAscension  de  Noure-Sé- 
gneur  »  :  c*est  le  dernier  des  mystères  de  l'Homme-Dien,  h 
consommation  de  tous  les  antres.  —  Sur  un  fiwd  Uen  se 
détache  une  montagne  verdoyante,  au  pied  de  laquelle ,  hommes 
et  femmes  se  pressent  en  fouie. — ^Le  Sauveur  dont  on  n'aperçoit 
plusque  les  piedsetlebasdesa  tunique  de  pourpre,  monte  triom- 
phant dans  les  Cieux.  Une  nuée  lumineuse  l'enlève  et  le  dérobe 
aux  yeux  de  ses  disciples  qui  semblent  être  dans  Tadmlratiott. 

—  Deux  personnages ,  vêtus  de  longues  tuniques  blanches 
et  flottantes ,  se  tiennent  sur  un  nnage  ,  à  la  hauteur  de  la 
montagne.  —  A  leurs  têtes  de  blonds  cheveux  étalent  leur 
soyeuse  parure ,  et ,  séparés  au  milieu  du  front ,  tombent  en 
mèches  libres  sur  le  cou  et  les  épaules.  —  Ces  figures  se  dis- 
tinguent par  la  souplesse  de  leur  pose  ;  ce  sont  de  beaux  ado- 
lescents, des  types  rêvés,  pensée  poétique  dans  laquelle  Tartîste 
a  incarné  les  deux  sexes  :  plus  femmes  que  les  jeunes  hommes, 
plus  hommes  que  les  jeunes  filles ,  mais  vraiment  divins. 

Sur  deux  longues  banderoles  blanches  que  tiennent  les  deux 
personnages ,  est  écrit  en  caractères  gothiques ,  ce  passage 
des  «  Acies  des  Apôtres  »  (Chap.  1.  )  :  «  Viri  gaulei  qvid 

ADMtRAMINI  ASPICIENTES  IN  CELYM,  ALLA  »  —  QVEHAD- 
MODYM  VIDISTIS  EYM  ASCENDENTEM  IN  CELYM  ITA  YBNIET  »  : 

Hommes  de  Galilée ,  pourquoi  vous  arrêter  à  regarder  au 
Ciel^  louez  Dieu.  «  —  Ce  Jésus  qui -s'est  élevé  au  Ciel ,  des- 
cendra  comme  vous  l'y  avez  vu  monter,  i 

Cette  belle  verrière  de  «  TAscension  » ,  malheureusement 
incomplète,  est  encadrée  dans  une  bordure  de  grisailles, 
offrant  une  série  de  petites  niches  cintrées,  dans  le  style  de 
la  renaissance ,  garnies  de  saints. 

IV.  Chapelle  saint-fiacre.  —  Le  vitrail  de  cette  cha- 
pelle est  très-intéressant  à  étudier.  Neuf  tableaux  y  rappellent 
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autant  de  scènes  de  la  vie  du  saint  patron.  Mats  ici ,  comme 
à  toutes  les  fenêtres  de  l*édifice ,  rien  n'est  à  sa  place. 

l^  Le  premier  tableau ,  à  gauche ,  représente  un  pont  de 
pierre  k  trois  arches  cintrées,  défendu  à  l'une  de  ses  extré- 
mités par  une  porte ,  flanquée  d'un  tourillon. — Dans  les  eaux 
de  la  rivière  sur  laquelle  est  jeté  ce  pont ,  deux  personnages 
vêtus ,  l'un  de  vert,  l'autre  de  gris,  les  bras  levés  en  signe  de 
détresse,  sont  portés  sur  un  cheval  dont  la  tête  et  la  croupe  seules 
sont  visibles. — Sur  la  rive  gauche ,  deux  femmes  à  genoux ,  les 
mains  jointes,  semblent  prier  avec  ferveur.  —  Saint  Fiacre, 
debout ,  une  bêche  en  main ,  et  couvert  d'un  froc  de  laine 
blanche ,  apparaît  dans  un  ciel  bleu ,  au  milieu  d'une  ellipse 
lumineuse. 

Voici  le  fait  —  Un  riche  personnage  de  Montigny  avait 
deux  enfants  inûrmcs  depuis  long-temps  déjà.  —  Un  jour , 
qu'il  était  parti  avec  eux  à  cheval  pour  les  présenter  à  saint 
Fiacre ,  arrivé  à  Meaux ,  il  veut  passer  «  le  Pont-Rapide  »  ; 
mais  le  cheval,  heurtant  du  pied  contre  une  pierre,  tombe 
dans  la  Marne.  —  A  la  vue  du  danger  qui  le  menace  ainsi 
que  ses  enfants ,  le  malheureux  père  implore  l'appui  de  Dieu 
et  de  saint  Fiacre.  —  Sur  le  rivage  s'élève  aussitôt  une  grande 
rumeur,  causée  par  ce  sinistre,  et  la  foule  qui  s'y  presse, 
unit  ses  prières  à  celles  des  infortunés. — Cependant,  le  père, 
englouti  d'abord  dans  les  eaux ,  reparaît  promptement  à  la 
surface ,  mais  pour  voir  au  loin  ses  enfants  emportés  par  la 
force  du  courant.  —  Aucune  barque  ne  se  trouvait  là  pour 
les  sauver  :  saint  Fiacre  vient  à  leur  secours.  —  Les  eaux  se 
solidifient,  et  portés  par  elles  ,  les  enfants  et  leur  père  rega- 
gnent le  rivage,  guéris  de  leurs  infirmités. 

2^  Le  deuxième  tableau  offre  l'intérieur  d'une  chapelle  à 
voûtes  d'arêtes  croisées.  Sur  un  antel ,  surmonté  d'une  large 
arcade  cintrée  que  soutiennent  deux  colonnettes  de  marbre 
vert ,  repose  une  châsse  d'or ,  de  gi*andc  dimension ,  à  deux 
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pignons ,  le  sommet  de  la  toiture  orné  d*ime  élégante  artfee 
à  jour.  —  Deux  femmes  ,  dans  l'altitude  de  la  prière ,  se 
tiennent  au  pied  de  Fautel  —  Auprès  d^elIes ,  un  vidllafd , 
debout ,  appuyé  sur  un  bâton  nooeux ,  est  vêtu  d'un  surtout 
bleu  ne  dépassant  pas  le  genou.  —  Deux  autres  femmes  se 
dirigent  également  vers  lâchasse,  pour  implorer,  sans  doute, 
la  puissante  intercession  de  saint  Fiacre. 

30,  —  Le  troisième  tableau  représente  une  translationi  de 
reliques. —  La  châsse,  figurée  au  ubleau  précédent,  est 
posée  sur  un  char  traîné  par  un  cheval  blanc,  que  frappent 
k  coups  redoublés  une  femme  et  un  homme  à  longue  barbe. 
—  Auprès  du  char,  sur  un  cheval  de  parade, un  personnage 
chevauche,  dont  le  couvre-chef,  orné  d'une  couronne  d'or, 
rappelle  la  casquette  usitée  du  temps  de  Louis  XII  ;  la  coupe 
de  ses  cheveux  ,  sa  houppelande  rouge  à  large  col  plat  garni 
d'hermine,  n'accusent  pas  moins  cette  même  époque. 

40 —  paQs  le  quatrième  tableau  ,  le  lieu  de  la  scène  est 
dans  un  vaste  jardin  ,  où  se  développe  au  loin  une  allée 
d'arbres  symétriquement  espacés.  —  Sur  le  côté ,  on  aperçoit 
un  petit  oratoire  euclas  d'une  palissade. —  Saint  Fiacre,  vêtu 
de  blanc  cl  d'un  scapulaire  noir  à  capuchon ,  paraît  occupé 
à  remuer  la  terre  avec  une  longue  bêche.  —  Devant  lui  se 
tient  une  vieille  femme ,  à  l'air  dur ,  costumée  d'une  robe 
rouge ,  d'un  surcot  violet  et  d'un  tablier  bleu  ;  à  son  côté 
est  fixée  une  quenouille. 

—  Pour  comprendre  le  sens  de  ce  tableau ,  il  faut  savoir 
qu'à  son  arrivée  dans  le  pays  de  Meaux,  l'Ecossais  saint  Fiacre 
s'était  établi  avec  ses  disciples  dans  un  lieu  que  lui  avait 
généreusement  cédé  Tévêque  saint  Faron  ;  mais  que  se  trouvant 
bientôt  à  l'étroit  dans  ce  lieu ,  par  suite  de  l'aflluence  dos 
fidèles  attirés  vers  lui  par  le  bruit  de  sa  sainteté ,  Faron  lui 
avait  de  nouveau  cédé  tout  le  terrain  qu'en  un  jour,  il 
pourrait,  lui  seul  ,  entounT  d'un  fossé.  —  Le  saint  ermite 
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est  donc  figuré  traçant  ce  fossé,  qui  s'ouvre  de  luî-mêoie 
au  simple  attouchement  de  sa  bêche.  —  La  vieille  femme 
représente  la  «  Becnaude  »  dont  parie  la  «  Légende  ».  -^ 
Elle  charge  d*injttres  et  d*affronts  le  serviteur  de  Dieu  et 
lui  intime  Tordre  de  cesser  son  travail,  au  nom  de  Tévêque 
de  Meaui  auquel  elle  Ta  dénoncé  comme  tmpotieur  et  imiyi- 
cien, 

5*.  —  Dans  le  cinquième  tableau ,  saint  Fiacre ,  mmbé 
de  pourpre ,  est  assis  sur  une  pierre ,  non  loin  de  son  ora- 
toire, dont  la  façade  violette  se  termine  par  un  gable  de 
couleur  jaune.  —  Sur  ses  genoux ,  on  remarque  un  livre 
ouvert,  et  dans  sa  main  gauche,  une  longue  bêche. —  Devant 
lui ,  se  tient  debout  un  évèque ,  la  tête  miurée  et  couvert 
d'une  chape  rouge  bordée  d*un  orfroi.  —  La  Becnaûde  , 
toujours  avec  sa  quenouille,  et  deux  autres  personnages  coif- 
fés d'une  sorte  de  barrette,  accompagnent  le  prélat 

Ce  tableau  fait  suite  au  précédent.  —  Saint  Fiacre ,  sur 
l'injonction  que  lui  en  a  faite  saint  Faron,  par  l'organe  de 
la  Becnaûde,  son  accusatrice,  a  cessé  son  travail,  et,  plein 
de  tristesse,  est  venu  s'asseoir  sur  une  pierre.  —  Mais  le 
saint  évéque,  soupçonnant  la  fausseté  des  délations  de  la 
Becnaûde,  ne  tarde  pas  à  la  suivre  auprès  de  l'ermite  Fiacre. 

—  Il  voit  avec  surprise  que  la  pierre,  sur  laquelle  repose 
le  saint  homme,  s'est  creusée  et  amolie  miracnleasement , 
et  qu'au  simple  toucher  de  sa  bêche,  la  terre  s'est  ouverte 
d'elle-même ,  de  manière  à  former  un  sillon  profond.  —  Ces 
prodiges  ne  font  qu'augmenter  son  estime  pour  celni  qu'on 
avait  cherché  à  perdre  dans  son  esprit 

e*".  — Dans  ce  tableau  se  retrouve  l'oratoire  de  saint  Fiacre 
et  sa  blanche  palissade  se  détachant  sur  un  massif  de  verdure. 

—  Le  saint  ermite,  debout,  un  livre  sous  le  bras  gauche ,  et 
s'appuyant  sur  sa  bêche ,  semble  s'entretenir  avec  une  jeune 
fille  qu'accompagne  |^  même  vieillard  mentionné  au  deuxième 
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ubIsaH.  —  Le  costume  de  celle  jenne  fitle  consiste  d'abord 
en  One  robe  Irai aaitte ,  de  coiileiir  violette  ;  par  dessus ,  est 
jetée  une  aorte  de  petine  fouge  à  lavgeo  maRcbes  oorertes , 
garnies  de  Ibamire ,  serrée  à  la  taille  par  une  ceiotwre  verte 
frattgée  d'or  et  relevée  enr  arrière  au  moyen  d'm  crochet  fixé 
à  la  ceintnre. 

7".  —  Au  premier  plan  du  tableau  est  figuré  un  évêqne 
niabé  de  rouge  et  cooveit  d'une  chape  de  même  couleur. 
-^  Il  est  accompagné  de  deux  jeunes  lévites ,  la  tête  rasée  et 
vêtus  d'une  robe  blanche,  TuU  d'eux  portant  sons  le  bnifi 
«Iroit  «s  grand  livre  h  tranche  et  à  fermoir  d'or.  —  Le  prJ'Ut 
tient  le»  mains  d'un  peraoïuiage  à  genobt  devant  lui ,  et 
vêtn  d'un  surloat  violet.  —  Dans  le  lointain  se  dessinent ,  sur 
lia  fond  de  verdure  ,  des*  bâtiments  sans  nul  caraaère  archi- 
tectonique. 

8^  —  Ce  tablelin ,  le  huitième  du  vitrail  ,  semble  bien 
ôtre  le  ^complément  du  premier.  —  A  rarrière-{dan ,  uo  ba- 
teau glisse  à  pleines  voiles  «ur  un  fleuve  sinueux  aux  eaux 
verdâtres.  —  A  l'écart,  sur  le  versant  d'une  haute  coittne,  un 
château  avec  tourelles  présente  sa  blanche  façade  an  midi. 
—  Trois  personnages ,  un  jeune  adcdescent ,  une  jeune  filk 
et  leur  père  sans  doute ,  au  milieu  ,  marchent  dans  la  direc- 
tion du  fleuve.  —  Le  costume  do  jeune  homme  se  compose 
d'une  toqne  imge  et  d'im  surtont  violet ,  les  manches ,  le  col 
et  les  bords  garnis  de  fourrure  grise.  —  La  jeune  lille  est 
vêtue  comoae  au  VI*.  tablean.  —  Le  père  porte  une  longue 
houppelande  bleue ,  doublée  de  petit  gris ,  une  toque  rouge , 
et  un  collier  de  St -Michel.  —  Ne  serait-ce  pas  «  le  riche 
personnage  de  Montlgny  et  ses  deux  enfants  infirmes,  qu'il 
conduit  k  saint  Fiacre  ?  ^ 

9°.  —  Le  neuvième  taMeau  représente  saint  Fiacre  , 
nimbé  de  ronge ,.  une  bêche  à  la  main  ,  et  s'entretenant  avec 
un  évécfne  portant  les  insignes  de  sa  digpia\ 
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Ce  sujet  doit  etprinier  aAorément  l^entre?ue  du  saint  er- 
mite avec  Tévêque  de  Meaux ,  lorsqu'il  vint  «  supplier  le 
prélat  de  lui  accbrder  teiditoit  d'ajouter  autour  de  son  ermi- 
tage un  jardin  dont  les  prodoits  pussent  lui  faciliter  les  moyens 
de  soulager  plus  ipoissamnient  les  pauvres.   » 

Tel  est  le  spectacle  qui  s'offre  à  l'archéologue  qui  cherche 
à  trouver  qudque  chose  dans  ce  pêle-mêle. 

Pr«aîèrt  tt  dt«xième  ftnitrt  à  gauehe  dt  l'abtidt. 

Ces  deux  premières  fenêtres  dé  gauche  ont  dû  primitivement 
représenter  lesscènes  de  la  vie  de  sainte  Anne  et  de  la  Vierge. 
On  y  voit  encore  : 

l^  L'Iminacalée  CoDcepiîoD. 

2^  La  Présentation  au  Temple. 

3^  L'éducation  de  la  Vierge. 

û°.  Naissance  de  la^Vieife. 

5"*.  La  mort  dé  la.  Vierge; 

l^  Dans  on  lointain  d'azur  céleste ,  Jérusalem  montre  ses 
tours  armées  de  créneaux  et  couronnées  de  flèches.  —  Au 
premier  plan ,  deux  personnages  debout  »  Joachim  et  sainte 
Anne ,  se  tiennent  chastement  embrassés  :  manière  expressive 
et  modeste  à  la  fois,  de  iigurer  l'Incarnation.  —  Ils  sont 
arrêtés  auprès  de  la  Porte-Dorée  de  la  Ville-Sainte.  —  Saint 
Joachim  est  vêtu  d'une  tunique  de  drap  d'or  richement  brodée , 
et  d'un  manteau  de  pourpre  doublé  de  Meu  :  5  son  côté  droit 
pend  une  escarcelle  verte.  —  Il  est  coiffé  d'un  turban  violet, 
et  porte  le  nimbe  d'or.  —  Les  vêtements  de  sainte  Anne 
consistent  en  une  robe  lilas  et  un  manteau  bleu  doublé  de 
vert  pâle.  —  Sa  tête  voilée  est  entourée  d'un  nimbe  d'or. 

—  Dans  le  tableau  placé  immédiatement  au-dessous  de 
celui-ci,  saint  Joachim  porte  le  même  costume  et  s'appuie 
sur  un  bâu>n  noueux.  —  Il  lève  la  tête  vers  le  Ciel ,  où  son 
regard  est  fixé  sur  un  Ange  aux  ailes  d'or ,  tenant  un  long 
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phylactère.  —  Une  ?iUe  se  montre  dans  le  lointain.  —  A 
droite ,  on  berger  armé  de  sa  hoolette  est  assis  ao  milieu 
d'un  troupeau  de  moutons.  —  Deux  arcades  cintrées  de  la 
renaissance,  portées  sur  des  Anges  faisant  oflfee  de  caryatides , 
servent  de  couronnement  au  tableau.  —  Sur  la  première  de 

ces  arcades  on  lit  :  « apparvt.  a.  io.   >•  ;  et  sur 

la  deuxième  :  «  aghim.  disant,  ty.  avras.  lignfe.  •  C'est 
Texplication  du  sujet  :  «  CAnnondaiion^  • 

2^  La  Présetitatioti  au  Temple.  —  La  Sainte  Vierge , 
vêtue  d'une  longue  robe  violette,  les  cheveux  Hottants  sur 
les  épaules,  et  nimbée  d*or,  se  tient  à  genonx  dans  le  tem- 
ple, les  mains  jointes  dans  l'attitude  de  la  prière.  —  Der- 
rière elle,  saint  Joachim  et  sainte  Anne,  deboot,  paraissent 
s'entretenir  ensemble.  —  Leur  costume  n'est  pas  changé. 

Au  bas  du  ubleau  est  figuré ,  à  genonx ,  un  personn^e, 
vêtu  d'une  longue  simarre  bleue  et  tenant  dans  ses  mains  une 
sorte  de  casquette  semblable  pour  la  iorme  à  celle  qu'on  por- 
tait au  XV*.  siècle.  —  Ce  personnage  est  un  des  douateurs 
de  la  verrière,  comme  l'atteste  celte  inscription  : 

«  Honorable  bovrgeoy».  de  Drevx,  Jhean  {$ie)  mvssart, 
....  avtsi.  de,  ses.  Mens.  Seans.  departy,  ptvsieurs, 
jfries,  ffo*.  /vy.  et.  povr  tes  siens.  • 

Le  huitième  panneau,  faisant  suite  à  celui-ci,  représente 
deux  autres  donateurs  ;  mais  l'inscription  qui  s'y  trouve  est 
effacée  eu  partie  et  difficile  à  déchiffrer.  Les  caractères  en 
sont  gothiques.  J'ai  pu  lire  seulement  : 

c  et  abvndanee  de  mono  .  ...  et  Jkanne  démo.  ,  ,  n 
•  «  •  •  me.  ta  kovssaye.  ta  qvette.  Jh —  .  .  .  pow.  .  •  • 
.  .,  ,  de  nsaistre  .  ...  an  trarette.  t 

Au-dessus  de  cette  inscription  ,  sont  représentées  deux 
femmes.  —    L'une    porte  une  robe   bleue  damassée  ,    à 
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larges  manches  doublées  de  jaune  pâle ,  et  un  riche  manteau 
de  soie  jaune  brodé  au  passé.  —  Sa  tête  est  couverte  d'un 
voile  de  couleur  grise ,  et  à  son  cou  pend  une  chaîne  d'or.  — 
Elle  est  à  genoux  ,  les  mains  jointes,  devant  un  prie-dieu 
sur  lequel  est  ouvert  un  livre  manuscrit.  —  Debout  à  côté 
d'elle,  saint  Pierre  ,  nimbé  d'or  et  vêtu  d'une  tunique  bleue 
sur  laquelle  est  jeté  un  manteau  de  pourpre ,  est  reconnais- 
sable  à  sa  longue  clé  ,  qu'il  tient  de  la  main  gauche.  — 
Derrière  celte  première  femme  ,  une  seconde  ,  beaucoup 
plus  jeune ,  à  genoux  et  voilée  aussi ,  mais  sans  manteau  , 
lient  un  livre  ouvert ,  et  est  accompagnée  de  saint  Etienne.  — 
l^e  costume  du  diacre-martyr  consiste  en  une  dalmatique 
verte  à  manches  fermées  ,  frangée  d'or.  —  Dans  sa  main 
gauche  est  un  riche  évangéliaire  à  fermoirs  d'or ,  sur  lequel 
l'artiste  a  figuré  une  grosse  pierre.  A  l'angle  droit  du  panneau 
est  un  écusson  portant  :  «  d'hermines  au  chef  de  gueules  , 
parti  d'or  au  lion  grimpemi  de  sinople.   n 

3*.  —  L'éducation  de  la  Vierge.  —  Dans  un  riche 
appartement  pavé  en  mosaïque ,  sainte  Anne ,  toujours  vêtue 
de  violet  et  nimbée  d'or ,  est  assise  sur  une  chaise  à  haut 
dossier  sculpté.  —  Auprès  d'elle  ,  la  sainte  Vierge ,  portant 
une  robe  libs  avec  surcot  d'hermine ,  lit  dans  un  manuscrit 
que  sa  mère  tient  ouvert  sur  ses  genoux.  —  Deux  Anges ,  aux 
ailes  vertes  déployées ,  et  drapés  dans  de  blancs  manteaux 
agraffés  sur  la  poitrine ,  tiennent  tendu ,  derrière  les  saints 
personnages ,  un  voile  de  guipure  d'une  grande  richesse  de 
dessins.  —  La  tète  et  les  bras  de  la  Vierge ,  très-fortement 
bistrés ,  et  sans  harmonie  aucune  avec  le  reste  du  buste,  pro- 
testent énergiquement  contre  le  goût  du  verrier ,  qui ,  sans 
doute ,  a  cru  faire  une  restauration ,  en'donnant  à  une  jeune 
fille  la  tête  et  les  bras  d'une  vieille  femme ,  recueillis  ailleurs. 

û®.  —  Marie  Mère,  —  La  scène  se  passe  dans  une  salle 
d'un  siyle  noble.  —  Dans  le  fond ,  on  distingue  ui^  grand  lit 
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vert  à  bal49quin  dont  les  Gourtiaes  el  les  peutes  soot  frangées 
d*or.  -^  Sur  c^  lit  repose  sainte  Anne,  ta.  iéte  aiffibée.^'or, 
les  mfÛQS  jointe  ;  une .  grande  dr9peri.e  l)leae  enveloppe  son 
CQrps.  -^Tt^t  prés  du  lit ,  une  finpoie,  \^uo/û»  violet  et  cpiOée 
d*un  bonnes  plat,  met  la  Vierge  ^aus  un  bain  eu  die  la  lave. 

—  A  droite  de  la  salle,  se  tro^e  «^  vaste  cbeoEÔnée  dans 
le  goût  de  l'époque  de  François  l'^  — Un  fea  |rès*vif ,  devant 
lequel  une  seconde  fenaoïe  fait  c|iauffer  un  voile  de  Un  »  flaai- 
boie  dai^is  cette  cbenûnée.  —  A  la  crémaillère  e^  su«penda 
un  chaudron  d'airain  d'où  s'écjiappe  uqe  vapeur  blaachâu-e. 
Les  chenets ,  de  fec  poli ,  sont  de  grande  «Umeiisioni  i  la  ti^e 
qui.  les  surmonte,  se  teqoiue  par  un  élégant  feuiili^  re* 
courbé  eu  ibrme  de  crosse» 

S**.  —  Mort  de  la  Vierge,  r—  C<etle  scène  4e  la  «  Mort 
de  la  Vierge  ,  »  est  d*an  elîet  saisissaiiL  —  Titiis  arcades 
dentelées  et  fleuronjoçes  servent  de  couronnement  au  TaWeau. 

—  La  sainte  Vierge  est  vêtiie  de  bleu ,  la  iêle  recouverte  d'iNi 
manteau  de  même  couleur,. galopiié»d*Qr.>^  Sa  i^ysionomie 
noble  ei^  douce  respire  une,  sérénité  toute  céleste  que  la  mert 
n*a  point  altérée.  —  Une  comte  de  pourpre  recouvre  le  grand 
lit  sur  lequel  est  cQi^chée  la  Mère  dç  L)iOu  ;  les  courtines  el 
les  pentes  du  baldaquin  ,  frangées  d'arg^it  et  d'or  alternati- 
vement, sont  de  pourpre  aussi.  —  S<M.nt  Jean,,  le  disciple 
bien-aimé,  est  debout  à  k|  droite  du  lit  -^  Ses  traits  portent 
une  remarquable  empreinte  de  mélancolie  et  je  ne  saLs  quel 
pi^rfum  de  virginité  angélique.  ^-^  Il  est  vôtu  d'une  longue 
tunique  pouge  et  tient,*  en  inaii)  une  palme,  --^  La  tâte  de 
saiAt  Pierre  oCfce  une  grai)de, expression;  eUe  est  chauvj»;  ses 
cheveux  et  sa,  barbe  copimcncent  à  blanchir  ;  son  front  est 
vaste  et,  beau.  Cetter  figure jde;,rApQtri^  a  .qf^elque  chose  de 
grand  et  de  majestueux;  ni^.  po^pquoijCe  piuçe-nez  qu'il 
porte  ?  ce  p'est  certes  pas  la  pU^  heurei^se  inspiration  de  l'ar- 
tisie^  -^  Il  est  enveloppé  dans  u|ie,cbape  de  pourpre  ,   et 
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hénit  de  la  main  dtoite  la  Vierge  ,  dont  il  aaperge  le  cofps 
avec  un  goupilloa  qu'il  tient  de  Tautre  main. — Dei^aut*  Pierre 
à  la  gauche  du  lit,  un  antre  Apôtre  vêtn  d*iuie  tunique  jaune- 
clair  et  d'un  manteau  vert-olive  ,  tient  un  riche. eneeofoir 
d'or  à  six  chaînons,  trois  de  même  métal  et  trois  d'argent  ; 
la  coupe  destinée  à  recevoir  le  feu ,  la  partie  supérieure  ou 
couvercle  de  la  coupe ,  donnent  une  idée  parfaite  de  la  form^ 
d'un  encensoir  du  X.V*.  siècle  finissant. 

Ce  sujet  des  «  Derniers  fname»t$  de  ta  vifi  de  La  Vierge^  fi 
est  un  de  ccnx  qni  le  plus  fréquemment  ont  été  jreprodnils 
dans  nos  églises.  Mats  pourquoi  cette  branche  de  paknkr , 
que  porte  saint  Jean ,  et  comment  expliquer  la  présence  des 
Apôtres  auprès  de  Marie  ?  Ecoutons  l'auteur  de  la  «  Légende 
dorée  ;  »  car  c'est  cette  «  Légende  »  qu'ont  copiée  les  artistes 
du  moyen-âge. 

«  Un  jour,  le  cœur  de  Marie  fut  embrasé  d'un  violent 
désir  de  voir  son  fils  ;  elle  se  livra  à  la  douleur  et  répandit 
un  torrent  de  larmes.  Tout  à  coup,  un  Ange  lumineux  lui 
apparaît  et  s'inclinant  avec  respect  :  «  Salut ,  lui  dit-il ,  ô 
Marie,  vous  qui  avez  été  bénie  par  celui  qui  a  accordé  le 
salut  à  Jacob  ;  recevez  cette  branche  de  palmier  cueillie  dans 
le  Paradis  ;  vous  ordonnerez  qu'on  la  porte  devant  votre  cer- 
cueil ,  car  dans  trois  jours  vous  quitterez  la  terre ,  votre  Fils 
vous  attend.  » 

Mais  la  Vierge,  témoignant  le  regret  de  quitter  le  monde 
sans  avoir  auprès  d'elle  les  Apôtres,  pour  l'assister  et  lui 
rendre  les  derniers  devoirs,  l'Ange  lui  dit  que  celui  qui  avait 
transporté ,  du  fond  de  la  Judée ,  le  Prophète  jusqu'à  Ba- 
bylone  ,  pouvait  bien  aussi  transporter  auprès  d'dle  les 
Apôtres. 

Tout  à  coup  le  Ciel  tonne  et  une  nuée  lumineuse  dépose 
le  disciple  bien-aimé  à  la  porte  de  l'humble  demeure  de  Marie. 
La  Vierge,  saisie  de  joie,  en  voyant  son  fils  adoptif,  lui  re- 
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cdkninaDde  de  faire  porter  devant  son  cercueil ,  la  braodie 
de  paloûer  qae  TAnge  lui  a?ait  remise ,  et,  bientôt  après,  ks 
Apôtres  sont  transportés  de  môme  sur  les  nuées ,  des  diren 
lieox  où  ils  se  trouvaient. 

Et  Tâme  de  Marie  quitta  son  corps,  sans  douleur,  et 
s'envola  dans  les  bras  de  son  fils.  Jean  dit  âi  Pierre  :  •  C'est  à 
toi  de  porter  devant  le  cercueil  la  branche  de  palmier  ;  car  le 
Seigneur  t*a  élu  notre  chef,  il  t*a  choisi  pour  paître  les  brebis.  ■ 
Pierre  répondit  :  «  Cette  fonction  t'appartient ,  c'est  une  per- 
sonne vierge  qui  doit  porter  la  palme  de  la  Vierge;  tu  as  d'ail- 
leurs reposé  sur  le  sein  du  Seigneur;  tu  as  puisé  à  la  source 
des  grâces.   » 

TroisîAsM  ItttAtrt ,  dus  l'axe  d«  l'dbcid*. 

Cette  fenêtre ,  complètement  intacte ,  représente  les  prin- 
cipaux traits  de  la  vie  de  Jésus-ChrLst ,  et  reproduit ,  sous 
chaque  sujet ,  son  texte  explicatif,  en  français  de  l'époque. 

l^  McLSsacre  des  Innocents, 

t  Corne,  erodes,  fist,  tuer,  tous,  les.  inocesL  de  la  terre.  » 

Hérode  ,  en  apprenant  la  nouvelle  de  la  naissance  do 
Messie,  s'étant  senti  troublé,  avait  fait  venir  secrètement  les 
Mages ,  en  les  envoyant  à  Bethléem  ,  leur  avait  dit  :  «  Allez , 
et  informez-vous  avec  soin  de  l'enfant  que  vous  cherchez, 
et  quand  vous  l'aurez  trouvé ,  faites-le  moi  savoir ,  aûn  que 
j'aille  aussi  l'adorer.  » 

Mais  les  Mages ,  avertis  en  songe  de  n'aller  point  trouver 
Hérode,  s'en  étaient  retournés  dans  leur  pays,  par  un  autre 
chemin.  Ce  prince ,  trompé  dans  son  attente ,  entre  dans  une 
extrême  colère ,  et  ordonne  le  massacre  de  tous  les  enfants 
de  Bethléem ,  nés  depuis  deux  ans ,  pensant  envelopper  dans 
ce  carnage  celui  dont  il  avait  résolu  la  mort.  —  Le  roi  de 
Judée,  vêtu  d'une  tunique  de  pourpre,  à  manches  courtes, 
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bordées  d'argent,  est  assis  sur  un  trône  d*or,  la  couronne 
en  tête  et  le  sceptre  à  la  main.  —  A  sa  gauche ,  appuyé  au 
trône,  se  tient  un  personnage  en  tunique  violette  et  coiffé 
d'une  sorte  de  bonnet  rouge.  —  Devant  le  roi ,  un  bourreau 
tient  de  la  main  droite  une  large  épée ,  laquelle  est  passée 
dans  le  corps  d'un  enfant. — Sur  le  côté,  une  femme  assise  par 
terre ,  serre  convulsivement  contre  son  sein  un  jeune  enfaut 
qu'elle  couvre  de  baisers.  —  Tout  près  d'elle,  une  autre 
femme,  assise  également,  semble  en  proie  à  la  plus  profonde 
douleur.  —  Elle  est  vôtue  d'une  robe  bleue  et  d'un  petit 
tablier  vert.  —  Ses  bras  sont  croisés  sur  sa  poitrine  ,  et  ses 
yeux ,  voilés  de  larmes ,  sont  élevés  vers  le  ciel  —  Sur  le 
sol  gît  le  corps  inanimé  de  son  enfant  ,  qu'un  bourreau 
vient  de  lui  arracher  et  qu'il  perce  de  son  épée. 

2^.  La  fuite  ea  Egypte, 

«  Corne.  Nre.  dame,  va.  e.  esgipte,  » 

Joseph ,  averti  par  un  Ange  des  efforts  que  faisait  Hérode 
pour  ôter  la  vie  à  Jésus ,  s'enfuit  en  Egypte  avec  l'Enfant 
Divin  et  sa  Mère.  —  Il  est  vêtu  d'une  tunique  brune ,  et 
porte  par  dessus  un  manteau  de  couleur  rouge ,  relevé  sur  le 
bras  gauche.  —  D'une  main  il  tient  sur  son  épaule  un  long 
bâton  noueux ,  et  de  l'autre  il  conduit  dans  un  sentier  ver- 
doyant une  muUe  sur  laquelle  est  montée  la  sainte  Vierge.  — 
Le  costume  de  Marie  consiste  en  une  robe  ornée  vers  le  bas , 
comme  à  la  partie  supérieure  ,  de  ganses  légères.  —  Clette 
robe,  d'un  bleu  foncé ,  est  en  partie  recouverte  par  un  long 
voile  de  même  couleur.  —  Sur  ses  genoux ,  la  Vierge  tient  le 
Sauveur  enveloppé  de  langes  et  la  tête  ceinte  d'un  nimbe  de 
pourpre  croisé  d'or.* —  Un  Ange,  vêtu  d'une  longue  tunique 
flottante ,  les  ailes  de  pourpre  ,  déployées  ,  est  porté  sur  un 
nuage  bleuâtre ,  d'où  s'échappent  deux  rayons  de  lumière.  — 
Il  plane  au-dessus  des  parents  du  divin  exilé  comme  pour  les 
guider  dans  leur  route. 
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•  3*.  Jésus  retrouvé  dans  le  Temple, 

«  Corne.  Nre.  Sgj\  dispute  aux  Juifz,  » 
La  scène  se  passe  dans  le  Temple  de  Jérusalem.  — A  Tar- 
rière-plan ,  Jésus,  nimbé  de  pourpre,  et  vêtu  d'une  longoe 
tunique  violette ,  est  assis  sur  un  trône  à  haut  dossier ,  en- 
richi de  sculptures.  —  Sur  ses  genoux  est  posé  on  livre 
ouvert ,  dans  lequel  il  paraît  indiquer  un  passage ,  de  Tiodei 
de  la  main  droite.  —  Au  pied  du  trône ,  deux  docteurs,  assis 
sur  de  petits  sièges  sculptés ,  tiennent  également  des  livres 
ouverts. — Ils  sont  vêtus  ,  Tun  ,  d*une  tunique  bleue  et  d*uo 
manteau  reuge  ;  l'autre ,  d'un  manteau  bleu  et  d'une  tunique 
rou^e.  —  Toute  leur  c^tteution  se  porte  sur  le  Sauveur ,  dont 
ils  admirent  et  la  sagesse  et  les  népouses.  — La  sainte  Vierge, 
nimbée  d'or ,  et  saint  Joseph ,  auprès  d'elle  ,  se  tiennent 
debout  à  droite  du  trône.  — Ils  semblent  eux-mêmes  remplis 
d'étonnement,  en  voyant  Jésus  en  cet  état;  mais  la  joie  de 
l'avoir  retrouvé ,  après  trois  jours  de  recherches ,  n'a  pu 
eiïacer  entièrement  dans  leur  esprit  toute  la  peine  que  leur 
avait  causée  sou  absence. 

6.^  Les  noces  de  Cana. 

«  Corne,  Nre,  Sgr,  changea,  i'eaue,  en,  vin,  » 
Ce  tableau  rappelle  le  souvenir  du  premier  mirade  de 
Jésus-Christ;  prodige  qui  servit  beaucoup  à  manifester  sa 
gloire ,  et  à  faire  croire  ses  Disciples  en  lui.  —  L*histoîre  de 
sa  vie  nous  apprend  qu'étant  parti  des  bords  du  Jourdain . 
il  se  trouva ,  le  troisième  jour ,  à  des  noces  qui  se  faisaient 
à  Cana ,  en  Galilée ,  où  se  trouvait  Marie ,  et  où  il  avait  été 
convié  avec  ses  Disciples.  —  Rien  n'est  changé  dans  le  cos- 
tume du  Sauveur;  c'est  toujours  sa  tunique  brune,  et  le 
nimbe  de  pourpre  cit)isé  d'or.  — Il  est  assis  à  une  tabU 
chargée  de  mets  et  de  coupes  d'or.  —  A*  sa  droite  se  tient  * 
une  jeune  femme  remarquable  par  la  richesse  de  son  cos- 
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tume.  — Ses  cheveux  flotumis  tombeo.t  en  longues  mèches 
sur  ses  épaoles ,  et  sont  retenus ,  sur  le  front»  par  un  bandeau 
orné  de  pierreries.  ^^^  Auprès  d'étie  figure  Tépoux  dont  le 
costume  coomste  en  une  tunique  bleue,  que  recouvre  uo 
surtout  de  {)ourprc ,  doublé   de  vert*elair.  —  La  Vierge , 
vêtue  et  voil^  de  blep  ibncé ,  est  assise ,  à  la  gauche  da 
SaMveur ,  avec  le  Disciple  bien-dmè.  —  Au  premier  plan , 
sont  posées  à  terre  six  grandes  unies  de  pierre,  quiservaiesi 
aux  purificatioos,  dont  Tusage,  ohez  les  Juifo,  était  trcs~ 
fréquent.  ' —  Tout  auprès,.. un  serviteur  veiise  an  maître- 
d'bêtel,  assis  sur  uneescabcUe,  du  vin  miraculaux  qu'il  vient 
de  puer  danB  uoe  des  urnes.. —  Il  faut  remarquer  ici: la 
prévoyance  4q  Tartiste  «  qui  a  eu  soin  de  ,d6nner  au  vin  utm 
teinte  i;Qugeâtre  , .  pour  rendre  plus  saillaot  encore  le  prodige 
qu'avait  fait  Jésus-€brist.  —  Le  costume  du  maitre^l'hôtei 
consiste  en  .u«e  tunique  verte ,  à  maocb^s ,  que  rocouvre  une 
sorte  de  dalmatiquc  bleue,  enrichie  de  galons,  de  perles , et 
de  franges  d'or,  r^  Les .  vêtements  du  serviteur  ne  diffèrent 
que  par  la  couleur  et  une  plus  grande  simplicité.  — Sa  dal- 
matique  rouge  est  semée  de  jeitres  d'or ,  n'offrant  aucun 
assemblage  raJMHwablie  :  c'est  une  copie  ininlcUigente  d'une 
forme  ancienne. rr^Quelquefois. les  ornements.  qu!on  remarque 
sur  les  vêtements  des  pere^noâges ,  peints  anlécieuremcnt  au 
\1K  siècle,  sont  en  effet  des  lettres  et  dei»  inscriptions  orien- 
tales présentant  un  setis  véritable,  et  ce  n'est^4]*à  une  époque 
piuâ .rappimhée ,  >era  le  ^\'.  siècle  surtout,  que  ces  iji-r 
sçriptions ,  alors,  produits  du  caprice ,  descendent  à  la  pure 
omeroeoftaiion. 

5"*.   ^a  Samaritaine. 
ff.  La,.  Samaritaine.  » 

La  scène  ^  passe  à  la  Fontaine  de  Jacob ,  près  de  la  ville 
de  Sichar.  —  La  Samaritaine  est  vêtue  d'une  robe  de  soie 
verte ,  damasfiée ,  è  torsage  rouge  ^  que  recouvre  jusqu'aux. 
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genoux  un  surtout  de  couleur  jaune  ,  retevé  sur  les  càÊès. 
—  Elle  verse  un  sceau  d*eau  dans  un  vase ,  de  forme  tna- 
élégante,  et  légèrement  teinté  de  bleu.  — Sur  ce  vase,  oroé 
de  fleurs  et  de  dessins  capricieusement  contournés,  est  inscrit, 
en  devise ,  sous  un  écusson ,  le  nom  de  l'artiste ,  auteur  do 
vitrai]  :  «  Pierre.  Courtous.  »  —  Le  Sauveur ,  nimbé  de 
pourpre  ,  et  portant  une  tunique  violet-foncé ,  s^entretient 
avec  la  Samaritaine  :  «  Si  vous  connaissiez ,  lui  dit-iJ ,  le  don 
de  Dieu  ,  et  quel  est  celui  qui  vous  demande  à  boire ,  vous 
lui  en  auriez  demandé  vous-même  et  il  vous  aurait  donné  df 
Teau  vive.  Car ,  quiconque  boit  de  l'eau  de  ce  puits ,  aura 
encore  soif,  et  celui  qui  boira  de  l'eau  que  je  lui  donnerai 
n'aura  jamais  soif;  mais  elle  deviendra  en  lui  une  fontaine 
qui  rejaillira  jusque  dans  la  vie  étemelle.  »  —  Derrière  la 
Samaritaine ,  les  Disciples  qui  étaient  allés  à  la  ville  poor 
acheter  des  vivres ,  témoignent  la  plus  vive  surprise  de  voir 
,  leur  maître  converser  avec  une  femme ,  et  le  pressent  de 
manger;  mais  Jésus  leur  répond  :  «  Ma  nourriture  est  de 
faire  la  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé  et  d'accomplir  son 
œuvre.  >*  —  Dans  le  lointain,  les  habiunts  de  Sichar,  qui 
croient  déjà  dans  le  Messie,  sur  ce  que  leor  a  dit  la  Sama- 
ritaine ,  viennent  prier  Jésus  de  demeurer  chez  eux. 

6^  Conversion  de  Madeleine  la  pécheresse, 

f  Corne,  lamagdeleinc.  pleures,  b 

Le  lieu  de  la  scène  est  à  Bethanie ,  dans  la  maison  du  Pha- 
risien Simon-le-Lépreux.  —  Jésus ,  toujours  revêtu  cTnne 
longue  tunique  brune ,  est  assis  à  une  taUe  entre  deux  per- 
sonnages. —  Celui  de  droite  porte  une  tunique  rouge  serrée 
autour  du  corps  par  une  ceinture  bleue  «  à  laquelle  pend  une 
aumonière  verte.  —  Ha  pour  coiffure  un  turban  violet  — 
Le  costume  de  celui  de  gauche  se  compose  d'une  tunique 
violette  et  d'une  dalmatique  sans  manches  attachée  sur  les 
côtés.  —  11  tient  une  coupe  d'or  que  lui  remplit  un  troisième 
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personnage  debout  :  G^est  Lazare ,   sans  donte ,  et  le  Pha- 
risien Simon.  —  Au  premier  plan ,  Madeleine,  vêtue  d*une 
robe  rouge ,  sur  laquelle  se  détachent,  en  or ,  les  plus  riches 
broderies  de  la  renaissance, et  par  dessus,  d*un  manteau  vert- 
olive  ,  arrose  de  ses  larmes  les  pieds  du  Sauveur,  les  essuie 
de  ses  cheveux  et  y  répand  une  essence  précieuse ,  parfumée 
de  nard ,  qu'elle  a  apportée  dans  un  vase  d*albâtre.  -^  Simon, 
très-attentif  à  ce  que  fait  cette  femme ,  dont  il  connaît  la  mau- 
vaise vie ,  parait  s*étonner  que  Jésus-Christ  se  laisse  toucher 
par  une  telle  pécheresse.  —  Mais  Jésus  qui  connaît  sa  pensée, 
lui  dit  que  beaucoup  de  péchés  sont  remis  à  Madeleine  parce 
qu'elle  a  beaucoup  aimé  celui  dont  elle  espérait  le  pardon  de 
tant  de   lautes,  et  que  c'est  à  tant  d'amour  qu'elle   doit 
cette  rémission. 

7^  La  Femme  adultère. 

•  Corne,  la.  pécheresse,  fut,  amenée,  devat.  nasire.  Sr.  » 
Ici  la  scène  se  passe  dans  le  Temple  de  Jérusalem ,  au  mi- 
lieu d'une  foule  de  peuple  qui  s'est  amassée  autour  de  Jésus. 
—  Les  Docteurs  et  les  Pliarisiens  lui  amènent  une  femme  , 
et  la  faisant  venir  debout  devant  lui  :  «  Maître  ^Ini  disent-ils, 
celte  femme  vient  d'être  surprise  en  adultère^  et  Moïse  nous 
a  ordonné,  dans  la  loi,  de  lapider  les  personnes  convain-- 
eues  de  ce  crime.  Que  dites-vous  de  cela  ?»   —  Jésus ,  au 
lieu  de  leur  répoudre ,  se  baisse ,  et  écrit  du  doigt  sur  la  terre  : 
«  Qui.  sine.  peto.  est,  vm,  prm,  i,  illa,  lapide  mittat,  » 
Que  celui  d'entre  vous  ^ui  est  sans  péché ,  lui  jette  la  pre- 
mière pierre.  —  Les  Docteurs  confondus  par  cette  réponse 
dont  ils  ne  comprennent  pas  le  sens,  et  pressés  d'ailleurs  par 
les  remords  de  leur  conscience  ,  sont  tout  absorbés.  —  îa 
pécheresse ,  debout ,  semble  chercher  elle-même  à  pénétrer 
le  sens  des  paroles  du  Sauveur.  —  Elle  est  coiffée  d'un 
léger  tissu  blanc,  et  s'appuie  le  menton  sur  la  maîn  droite, 
en  signe  de  recueillement.  —  Son  vêtement  consiste  en  une 
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robe  de  couleur  bleue  et  un  âurtout  v«t  doublé  d'ho*- 
nûn^s. 
8?.  La  mtUttplteation  des  paùis. 

n  Come,  Nostre.  S' miUe,  hem. » 

La  scène  a  lien  sur  les  confins  de  T)t  et  de  Sidon ,  dans  un 
st«e  déserU  ^-^  Jésns ,  la  tête  ceinte  d'im  nimbe  de  pourpre 
croisé  d'or ,  et  Têtu  d'une  tunique  brune ,  est  assis  au  milica 
d'une  grande  foule  de  gens  acconrus  sor  ses  pas ,  nepooTant 
se  lasser  dé  suivre  celui  qui  accompagnait  de  tant  de  mtrades 
la  doctrine  salutaîre  qu'il  leur  enseignait  —  La  teinte  géné- 
rale dn  tableau  est  sombre  ,  pour  indiquer  que  le  joor  est 
dëjà  fort  avancé.  -^  Le  Seigneur  levant  les  yeux  sur  cette 
multihide  dont  il  sait  les  besoins ,  et  qu'il  ne  yent  pas  ren- 
voyer à  jeun ,  de  peur  qu'ils  ne  tombent  en  dé^llance  sur 
les  chemins ,  se  fait  présenter  par  un  de  ses  disciples  vêtu 
d'une  tunique  verte  ,    un  panier   contenant  cinq    pains 
d'orge.  —  Un  autre  Disciple ,  vêtu  de  bien  et  coiflé  d'nn  tur- 
ban rouge  ,   tient  un  plat  siir  lequel  sont  deux  poissons.  — 
Jésus  rend  grâces  à  Diea ,  «t  bénit  ces  vivres  qu'il  fait  dis- 
tribuer au  peuple  par  ses  Disciples.  —  En  face  du  Sanvear, 
se  tient  debout ,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine  ;  ime  femme 
vêiue  d'un  manteau  trè»-tourt\  de  couleur  rouge,  et  la  tête 
vjoilée  d'on  tissu  de  même  conteur.  —  Ce  personnage  offre 
cette  particularité ,  que  les  bords  inférieurs  de  ses  vêtcmeots 
sont  ornés  de  caractères  ;  suivant  avec  ordre  les  contours  et 
les  ondulations  des  draperies,  mais  sans  aucun  signe  de  ponc- 
tuation. Cependant ,  chose  remarquable ,  c'est  que  ces  carac- 
tères ,  malgré  le  diamètre  différent  des  bordures,  et  leur  po- 
sition sur  le  voile  ou  les  bords  de  la  tunique,  conserve  la  même 
forme ,  la  même  ordonnance  :  «  astea  sficovi.   » 

Çaatrièmo  fendtrt  ,  dans  Taxt  do  Tibsido. 
Ce  vitrail  dont  la  composition  est  d'un  grand  effet ,  offre  un 
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des  beaax  types  du  XV P.  siècle.  Il  représente  le  «  Drame 
douloureux  et  divin  de  la  Passion  du  Christ ,  »  divisé  eâ 
huit  compartimeats ,  et  disposés  ainsi  : 

i''.  Prise  dé  Jésus-Cbrist  au  Jardin  des  Oliviers. 
.  2^  La  ti^hison  de  Judas. 

3*.  Le  €briM  coudait  à  Caîphe. 

k\  \a  flagellatioi). 

5^  IncrédiiHlé  de  Thomas. 

6*.  Jésus  devant  Pilate. 

7*.  Jésus  se  fait  voir  à  deux  Disciples. 

8*.  Portement  de  la  Croix. 

1*.  Prise  de  Jésus-Christ  au  jardin  dès  OUoiers.-^  Tout; 
dius  cette  scède ,  est  en  harmonie  parfaite  avec  la  désolation 
infinie  du  Sauveur  des  homtoês.  —  Ces  grands  arbres  qui 
étendent  leurs  masses  noires  au-dessus  de  la  montagne,  Tob-^ 
scarité  mystéijeose  de  la  nuit ,  donnent  au  tableau  un  carac- 
tère imposant ,  solennel ,  terrible.  —  I^  calme  est  dans  Tair; 
mais  la  tempête  approche  :  pas  un  souiRe  n'agite  le  feuillage. 
—  Cette  insensibilité  même  des  éléments  a  quelque  chose  de 
saisissant.  —  Dans  le  lointain ,  Jérusalem  ,  la  ville  Sainte  ^ 
montre  ses  portes  et  ses  tours  crénelées.  —  Â  gauche ,  sous 
le  flanc  incliné  delà  montagne,  aiianceJa  tumultueuse  cohorte 
qoe  les  Prêtres  et  les  Scribes ,  les  Pharisiens  et  les  Magistrats 
envoient  pour  prendre  Jésus.  — Le  costume  de  ces. sbires 
est  singulier  :  ils  portent  le  heaume  et  la  cotte  de  mailles ,  les 
jambarts  et  les  cuissarts  du  moyen-âge.  —  A  la  main ,  ils 
ont  des  lances ,  des  hallebardes ,  des  épées  ainsi  que  des 
torches,  et  des  lanternes  au  bout  de  longs  bâtons,  pour 
éclairer  ce^td  lugubre  scèni?.  —  Au  premier  plau,  Jésus  w 
vêtu  d'une  longue  tunique  liias ,  qu'il  relève  sur  le  devant., 
s'avance  vers  les' soldats  qu'a  amenés  avec  lui  le  perfide  Dis- 
ciple. — 11  leur  demande  qui  ils  cherchent ,  et  sur  leur  ré- 
ponse que  c'e$t  Jésus  de  Nazareth  :  «  C'est  moi  !    »    leur 
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dit*il ,  et  aussîtôtils  sont  renversés  et  tombent  tous  par  terre 
à  ses  pieds. 

2^  La  trahison  de  Judas,  —  Le  lien  de  la  scène ,  dans 
ce  deuxième  tableau  ,  est  encore  au  jardin  des  Oliviers.  — 
Judas,  vêtu  d'une  tunique  jaune-clair,  tient  à  la  main  nne 
bourse ,  prix  de  sa  trahison ,  et  donne  un  baiser  à  son  divin 
Maître.  —  Jésus,  la  tète  ceinte  d'un  nimbe  de  pourpre  croisé 
d'or,  porte  une  longue  tunique  brune  et  s'abandonne  âi  la 
puissance  de  ses  ennemis.  —  Des  soldats  se  jettent  sur  lui  et 
le  saisissent  par  ses  vêtements  pour  l'entraîner.  —  Le  costume 
de  ces  soldats  est  le  même  que  dans  le  premier  tableau.  — 
Plusieurs  d'entre  eift  portent  aussi  des  fanaux  et  élèvent  ens 
core  leurs  torches  au  Ciel  ;  cependant  les  ténèbres  sont  moin- 
épaisses.  —  De  tous  les  Disciples ,  Pierre  est  resté  seul  avec 
le  Maître.  —  Il  porte  une  tunique  rouge  et  par  dessus  on 
manteau  bleu.  —  Sur  l'ordre  que  lui  en  donne  le  Sauveur , 
il  remet  au  fourreau  un  large  glaive  dont  il  vient  de  frapper  un 
des  gens  du  Grand- Prêtre.  *—  «  Croyez-vous ,  lui  dit  Jésus, 
(fueje  ne  puisse  pas  prier  mon  Père,  et  quHl  ne  m'enverrait 
pas  ici  9  en  même  temps  ,  plus  de  douze  légions  d* Anges. 
Comment  donc  s'accompliront  les  Ecritures  qui  déclarent 
que  cela  se  doit  faire  ainsi  ?  —  Malchus  a  été  frappé  i 
l'oreille  droite ,  encore  tout  ensanglantée.  —  La  frayeur  l'a 
renversé  par  terre  aux  pieds  de  l'Apôtre. 

3**.  Le  Christ  conduit  à  Calfe.  —  La  scène  se  passe  dans 
le  palais  du  Grand-Prêtre.  —  Calfe,  assis  sur  son  tribunal, 
porte  pour  vêtement  un  long  manteau  à  manches,  bleo*clair, 
bordé  d'hermines  ;  sa  tête  est  recouverte  d'une  sorte  de  bur- 
nous ,  de  couleur  brune ,  également  fourré  d'hermines.  — 
Les  Princes  des  Prêtres  ,  les  Docteurs  de  la  Loi  et  les  Séna- 
teurs se  pressent  en  foule  autour  du  tribunal,  cherchant  quel- 
que faux  témoignage  contre  Jésus  pour  le  faire  mourir  ;  car 
le  Pontife  avait  dit  aux  Juifs  qu'il  était  avantageux  qu'un  seul 
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bomine  moiirât  pott*  tout  Je  peoplè.  —  Le  Sauvctor,  toujours 
▼étu  de  brua  «  est  amené  an  Grand-Prétre  par  des  homme» 
à  costumes  orientaux  ;  ce  ne  sont  plus  des  soldais ,  mafe 
quelques  Scribes  et  des  Pharisieiis  ;  ils  fléchissent  le  geaoo 
devant  le  Juge.  —  Jésus,  debout  et  garrotté  comme  tfn  cri- 
minel ,  répond  aux  questions  de  Catfe.  —  Au  nom  du  iHeéi 
vivant  9  réplique   le   Pontife,   ditep-nous  si  vous  êtes  le 
Christ  et  le  Fils  de  Dieu  ?»  —  Vous  Va9cz  dit,  je  le  sttùg 
lui  répète  Jésus  avec  douceur;  vous  me  verrez  un  jour  venir 
sur  les  nuées  du  Ciel,ei  assis  à  la  droite  de  Dieu.  »  — Gaifé, 
à  cette  réponse ,  déchire  son  manteau  et  s'écrie  :  «  lia  Uas-- 
phémé  f  i/u'avan^nous  besoin  de  témoins  ?»  —  L'asBeniblée 
prononce  Tarrèt  de  mort  de  la  grande  victune* 

U?.  La  Flagellation^  —  Le  lien  de  la  scène  est  rîMérieur 
du  Prétoire.  —  Caîfe  a  livré  le  Christ  à  ses  ennemis,  pour 
être  injurié  et  battu.  —  On  Ta  dépouillé  de  sa  rube,  jetée  à 
récart  sur  le  pavé-mosaïque  de  la  salle.  —  Deux  bourreant 
frappent  de  verges  sa  chair  nue  et  déjà  tout  ensanglantée.  — 
Jésus ,  les  mains  liées  derrière  le  dos ,  reçoit  ces  grossières 
insultes,  dans  l'attitude  d'une  sublime  résignation.  —  Le  cos- 
tume de  la  foule  qui  l'entoure  est  à  la  fois  oriental  et  italien 
du  XVl*.  siècle.  —  Les  longues  chausses  rayées  de  rouge , 
de  jaune  et  de  blanc ,  que  porte  l'un  des  bourreaux ,  rappellciit 
ces  draps  rayés  ,  dont  le  commerce ,  sur  la  fin  du  XIV*. 
siècle ,  enrichit  prodigieusement  les  villes  de  Rouen  et  de 
Montivilliers.  —  L'autre  bourreau  ,  la  poitrine  découverte , 
^es  manches  de  chemise  relevées  au-dessus  du  coude ,  porte 
des  chausses  mi -parties  rouge  et  bleu. 

5».  —  Incrédulité  de  l' Apôtre  Thomas.  —  L'artiste ,  dans 
ce  tableau,  n'a  rien  omis  de  tout  ce  qui  pouvait  donner  au 
sujet  la  vérité  traditionnelle.  —  La  scène  se  passe  à  Jérur 
saleni,  dans  un  lieu  retiré  où  les  Apôtres  se  sont  assemblés  par 
crainte  des  Juifs.  Jésus  qui  avait  fait  senir  l'incrédulité  de 

15 
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Thomas  à  rétablissement  de  la  foi  de  sa  Résarrectioo  »  foo- 
lant  lever  les  doutes  de  cet  Apôtre  et  le  ooDvaincre  par  ks 
preuves  les  plus  sensibles,  apparaît,  une  seconde  fois,  au 
milieu  de  ses  Disciples.  —  Son  corps  est  voilé  seulemeDl  d'une 
ceinture  de  décence  et  d'un  manteau  brun  agraffé  sur  la 
poitrine.  —  Thomas ,  à  genoux  aux  pieds  de  son  divin  Maître, 
semUe  frappé  d'étonnement  et  de  crainte. — Uest  vêtu  d'une 
tunique  rouge  et  d'un  manteau  bleu  doublé  de  janne  clair. 
Il  met  les  deux  doigts  de  la  main  droite  dans  la  plaie  du  côté 
de  Jésus ,  et  s'écrie  :  «  Mon  Seigneur  et  mon  Dieul  «  — 
Le  Christ  lui  montre  encore  ses  mains  percées  et  ajoute  : 
«  Thomas  ,  vous  avez  emparée  que  voeu  avez  vu;  ne  soyez 
pas  incrédule ,  mais  fidèle  :  bienheureux  ceux  qui  croient 
sans  voir  I  »  A  l'arrière-plan  ,  les  Apôtres  dont  on  aperçoit 
les  nimbes  ,  se  pressent  autour  du  Sauveur. 

6^  Jésus  devant  Pilote, — Le  lieu  de  la  scène  est  l'Atriom 
de  la  cour  du  Prétoire ,  c'est-à-dire ,  le  palais  du  gouverneur 
de  la  Judée.  —  pilate  est  assis  sur  un  trône  à  deux  gradins, 
recouvert  d'une  étoffe  brodée  d'or.  —  Il  porte  pour  vêtemenrs 
une  tunique  lilas ,  sur  laquelle  est  jeté  un  riche  manteau  de 
pourpre  bordé  d'un  large  galon  ,  surhaussé  de  peries  imit^ 
sous  forme  globuleuse.  —  Sa  tête  est  couverte  d'un  énorme 
turban.  —  A  ses  pieds  est  couché  un  chien  lévrier.  —  A 
l'arrière-plan  ,  dans  une  galerie  cinlrée,  décorée  de  pilastres 
dans  le  goût  de  la  renaissance ,  on  aperçoit  la  foule  des  Prê- 
tres ,  des  magistrats  et  du  peuple.  —  Le  gouverneur  détourne 
légèrement  la  tète ,  et  prête  une  oreille  attentive  aux  paroles 
de  sa  femme ,  accoudée  sur  une  petite  fenêtre  donnant  sur  U 
salle ,  à  droite  du  trône.  —  Elle  est  vêtue  de  rouge  et  voilée 
de  noir.  —  On  voit  à  ses  gestes ,  qu'elle  cherche  à  conflnner 
Pilate  dans  le  desseiu  qu'il  a  de  sauver  la  vie  à  Jésus.  —  «  /Vf 
vous  embarrassez  point ,  lui  dit-elle  ,  dans  ^affaire  de  a 
juste ,  car  je  vieîts  d*être  étrangement  tourmentée  dans  un 
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sonqe  à  came  de  lui,  »  —  Mais  Piiate  voyant  qu'il  ne  peut 
rien  gagner  en  faveur  de  Tlnnocent ,  et  que  tous  ses  efibris 
pour  le  sauver  ne  font  qu'augmenter  le  tumulte ,  s*est  fait 
apporter  de  l'eau,  -r  II  lave  ses  mains  dans  un  bassin  d'or  ri- 
chement  ciselé  «  que  lui  présente  un  page  ou  valet ,  et  dit  au 
peuple  i  ^  Je  ne  serai  poùu  souillé  du  sang  de  ce  juste  ,  ce 
sera  à  vous  d'en  répondre  !  » — ^Jésus-Christ,  toujours  chargé 
de  liens ,  et  tenu  par  deux  soldats  couverts  de  Jacques  de 
mailles  ,  est  présent  «  en  effet ,  devant  le  gouverneur 
romain. 

7^  Jésus  et  les  deux  Disciples  d'Emmaûs,  —  La  scène 
se  passe  dans  un  grande  salle  pavée  de  marbre  vert  —  Cette 
salle  est  éclairée  par  deux  petites  fenêtres  garnies  de  vitraux 
à  mailles  de  plomb.  ^-La  table  à  laquelle  se  tient  le  Sauveur 
est  couverte  d'un  linge  damassé  et  servie  avec. grande  sim- 
plicité. —  On  y  remarque  une  petite  aiguière,  un  gobelet  et 
un  plat  d'or  contenant  «m  seul  poisson.  —  Jésus-Christ , 
nimbé  de  pourpre,  les  pieds  nus  et  vêtu  d'une  longue  tuni- 
que lilas,  est  assis  sur  un  banc  à  haut  dossier  sculpté,  au 
milieu  de  ses  deux  disciples.  —  Le  costume  de  ces  person- 
nages ne  diffère  que  par  la  couleur  rouge  ou  bleue  de  leur 
tunique ,  verte  ou  brune  de  leur  turbau.  —  L'un  et  l'autre , 
ainsi  que  le  Sauveur  ,  tiennent  un  long  bâton  de  voyage 
appuyé  contre  l'épaule. ^-Cependant,  celui  de  gauche,  offre, 
comme  particularité  ,  les  coquilles  qui  garnissent  le  devant 
de  son  turban ,  et  une  grande  panetière  jaune  passée  en 
bandoulière  sur  sa  poitrine.  —  Jésus-Christ  tient  un  |)etit 
pain  long  qu'il  bénit  et  offre  à  ses  disciples ,  dont  l'atthnde 
exprime  la  plus  grande  stupeur  ;  car  leurs  yeux  viemient 
de  s'ouvrir  pour  voir  ce  qu'ils  ne  voyaient  pas ,  c'est-à-dire 
pour  connaître  Jésus-Christ 

8".  Portement  de  la  Croix.  —  La  scène  se  passe  dans 
les  mes  de  Jérusalem.  — Jésus,  couronné  d'épines,  poite 
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sur  ses  épaules  rinstrument  de  son  supplice.  —  Il  est  enii- 
ronné  de  soldats  armés  de  Loutes  pièces  et  de  boarream.  — 
A  ce  cortège  d'ennemis  qui  trioodphent  de  Toir  mener  à  h 
mort  celui  que  si  injustement  ils  basent ,  s'est  ajoalée  une 
grande  foule  de  peuple  et  de  femmes ,  qui  suiveDl  la  grande 
victime ,  en  pleurant  et  en  se  frappant  la  poitrine.  —  Jésn»- 
Christ  semble  défaillir  sous  le  poids  de  la  croix  qui  est  d*uae 
prodigieuse  dimension.  —  Simon  le  Gyrénéen  ,  petit  vieillard 
vêtu  d'une  tunique  rouge,  l'aide  à  la-  porter. —  Marie,  en 
manteau  bleu-foncé ,  suit  de  près  son  divin  61s ,  à  la  téie 
des  saintes  femmes. 

La  date  précise  du  vitrail  qui  meuble  cette  fenêtre  est 
donnée  par  un  fragment  d'inscription ,  en  caractères  gothi- 
ques :  «   LAN.    DE.   GBACE.  MIL.    V«  XXXIX.    VENERABLE.  ET. 

DISCRETE.  PSONE »  l^lais  ,  tel  est  le  dé- 
sordre qui  règne  dans  ce  vitrail ,  qn'un  sujet  seul ,  «  iM 
descente  du  Christ  aux  Limbes  »  ,  s'est  offert  à  mes  recher- 
ches ;  encore  le  panneau  qui  le  représente  n'est-il  pas 
tout-à-lait  intact 

La  descente  de  Jésus- Christ  aux  Limbes,  —  La  scène  a 
lieu  à  l'entrée  des  Limbes.  —  Le  Fils  de  Dieu  a  triomphé  de 
Lucifer  ;  «  Ha  brisé  ,  selon  l'expression  du  Roi-Prophète , 
les  partes  d'airain  de  Venfer  ^  et  en  a  broyé  les  gonds  de 
fer,  »  —  Vers  lui  se  précipite  la  foule  des  justes  «  malgré 
les  vains  efforts  de  deux  horribles  démons  à  la  tète  de  tigre . 
qui  cherchent  à  retenir  de  leurs  bras  de  vampires,  ceux  dont 
ils  avaient  cru  la  captivité  étemelle.  Mais  le  graml  jour  de  la 
Rédemption  ,  objet  d'une  si  longue  attente ,  a  lui  enfin.  — 
Les  âmes  des  justes  qui  rap()elaient  de  tous  leurs  vcpux  ,  parce 
qu'il  devait  être  aussi  le  terme  de  leurs  souffrances ,  ne  sont 
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plus  accessibles  à  la  crainie.  —  Tous  les  regards  se  portent 
avec  ravissement  sur  le  Messie ,  vêtu  d*un  long  manteau  de 
pourpre ,  la  tête  ceinte  d*un  nimbe  d*or  rayonnant  —  D'une 
main  il  tient  une  croix  légère  au  haut  de  laquelle  flotte  le 
brillant  étendard  de  son  triomphe  sur  là  mort.  —  Il  8*lncline 
légèrement,  et  paraît  vouloir  saisir  de  la  main  droite  un  per- 
sonnage nu  ,  le  Père  des  humains  ,  sans  doute ,  qui  ,  le 
premier  ,  se  présente  à  la  tête  des  justes  de  l'Ancienne 
Loi. 

Au  bas  du  vitrail,  un  petit  écusson  armorié  porte  :  a  jyor 
au  dragon  ailé  de  sinaple.   » 

La  7*.  fenêtre  est  ornée  d'une  bordure  chargée  du  chiffre 
de  Henry  III  et  d'arabesques  d'une  bdie  exécution.  —  Le 
sujet  du  vitrai]  est  la  «  Légende  de  saint  Fiacre.   » 

Epigraphie  —  Les  monuments  épigraphiques  que  ren- 
ferme l'église  St. -Pierre  de  Dreux  n'offrent  rieti  de  remar- 
quable au  point  de  vue  de  l'art  :  ce  sont,  la  plupart,  des 
fondations  d'Obits  du  XVP.  et  du  XYIP.  siècle.  Mais,  à  mon 
avis ,  toute  inscription  trouvée  en  France ,  quel  qu'en  soit 
l'âge,  ou  la  valeur  artistique,  présente  toujours  de  l'intérêt 
pour  l'histoire  du  pays. 

On  ne  peut  donc  trop  se  préoccuper  de  recueillir  les  mo- 
numents épigraphiques  que  le  temps  et  l'incurie  des  hommes 
^létruit  tous  les  jours ,  et  d'en  donner  sartoutdes  textes  exacts , 
ligne  pour  ligne ,  sans  dénaturer  les  abréviations  en  usage , 
les  sigles  et  les  monogrammes,  si  fréquents  dans  les  inscrip- 
tions du  moyen-âge  ou  des  temps  modernes. 

Voici,  dans  l'ordre  chronologique,  le  résultat  de  mes 
recherches  : 


230  HISTOIBE  MONUMENTALE 

XVI*.    SIECLE. 
I. 

Deux  obitz  annueU  fonde t  a 

ppetuite  a  e$tre  dictz  et  célèbre^,  en 

Ugtiêe  de  eeana  p  de/^»  vénérable  Vfone 

m  Jek  hache  pbre  en  to  viat  ekanon  de 

céans  et  cvre  de  legUu  proehial  num** 

S\  Pre  de  Dreux  Ihume  en  ieelie  9e  accorder 

être  me$$é^  iee  ekanon  et  ekapprt  au 

no  delà  coite  le  iovr  5*  Pavl  25  de  iamv: 

er  et  le  iovr  5*  Albain  33  Juing  pour 

Uêqwdt  dire  t  célébrer  il  a  donc  a  lad* 

coite  la  tome  de  6  (liv,  )  de  rente  eoe 

appert  par  Ûe  paseee  par  demant 

G  MabiUe  tabeUion  en  eeete  ville 

de^Dreux  le  19  iovr  de  janvier 

:  i555.  priée  diev  povr  Ivg  : 

Cette  inscription  ,  en  caractères  gothiques  de  Tépoque ,  est 
encastrée  dans  le  mur,  à  gauche  du  grand  portail  de  la  façade. 

II. 

Cy  gist  mercœur  de  France  fiU  aiêne  de  M'...  de  lagarde^  ....  de 
bomvUlion  ,gmdon  de  Bt,  le  ....  de  Joinville,  ifui  après  avoir  vtriitanmfi» 
eombatu  en  la  bataille  donnée  le  15  de  x**^*.  1562.  près  cette  viUe  de 
Dreux  contre  les  Huguenots  ce  sautant  blesse  d'un  coup  de  pistolet  « 
tomba  par  terre  et  randant  son  esprit  à  Dieu,  finit  son  d\  iovr  en 
ceste  d^\  viUe  le  tO  î*'  1563  ^  nota  que  Cannée  commençait  a  Pàque, 

restaurait  en  1755. 

Cette  seconde  inscription,  très -intéressante  à  cause  du 
souvenir  historique  qu'elle  rappelle ,  se  trouve  dans  la  cha- 
pelle de  $t -Jacques. 
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XVII".    SIÈCLE. 


I. 


Cy  devant  gUt  Honêste  Personne 
NicolloM  le  Comte  en  gon  Vivant 
Marchât  Drappier  Bourgeoies  de 
Dreux  leqvel  deceda  le  Dix^**  May 
16i&.  en  la  Mémoire  Dvqvel 
Honeste  Penone  lacqvet  le 
Comte  Messager  de  Drevx  son 
Fîlz  Aisne  A  de  ces  Deniers 
Faiet  Mètre  et  poser  ceste 
Espîtafe  et  Tombe  et  Dûne  a 
la  Fabricqve  de  Céans 

la  some  de  six  Livres  To- 
vrnfjis  de  Rente  par  chasevn 
an  a  Predre  svr  vne  Piesse  de 
Pré  eontenat  Qvatre  Arpens  ov 
environ  A  la  Prairie  de  Dreux, 
prêt  5«  Lionar  A  la  charge  de  par 
les  Margviltiers  faire  dire  et  ch" 
ater  par  chascun  An  le  tour  et 
Feste  5'  Bemabé  vn  Salvt  5o- 
lanel  Fournir  de  Luminaire  et  Be- 
avlx  Ornements  Ainsy  Qvil  est 
porte  par  Cotracl  de  ce  passe 
pardevat  M\  Jehan  Leeocq  Tabe- 
lio  Royal  a  Drevx  le  18-«  tour 
de  May.    1615. 

Priez  Diem  povr  Evlx.  — 

Cette  inscription  se  trouve  dans  la  chapelle  du  Sacré  Cœur. 
Elle  est  tracée ,  en  petites  capitales,  sur  une  table  de  marbre 
noir. 
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IL 

D.   O.  M. 

Let  MarguiUien  De  V Eglise  Paroissiale 

De  S*.  Pierre  De  Dreux  Sont  Obligés  De  Faire 

Dire  Et  Chanter  LeH\  Mars  De  Chune  Anee  Sur 

Le  Soir  Vêpres  Du  Très  S'.  Sacrem*,  Avec  Exposition 

Après  L'Oraiso  De  Magnificat  Le  Verset  Dne 

Non  Secundùm ,  Le  Pseaume  Miso'ere  Mei 

DeuSj  Et  Les  Oraisons  Ord"^\  Ensuit  te  En 

Remettant  Le  5*.  Sacrem\  Vffyne  Atc  Yerum ,  Le 

Tout  SoUmnellemK  ,  Et  Un  Libéra  Sur  Les 

Fosses  De  Af  Gaude  Le  Prince  Con*^  Du  Roy 

Corn'*  Examifiateur  En  Lelection  De  Dreux  , 

Qui  Décéda  Le  13*.  Mars  De  Vanee  1656  Et  Le 

Lendemain  13  .  Mars  Par  Chun  An ,  Une  Messe 

Haute  LfObit  A  Diacre  Et  Souiiacre  Entre 

La  Messe  Du  Matin  Et  Celle  Du  M^  Et  Faire 

Soner  a  Appelles^t  La  Grosse  Cloche  Pendt, 

Icelte,  Faire  Chater  Un  Libéra  Sur 

Les  Zr-  Fosses  Et  Le  15*.  Jokr  D'Aoust  De  Chu7e 

Anée  /<".  Du  Decedz  De  Dame  Magd"»  Petlerin 

Feme  Dud\  Le  Prince  Arrive  en  C  4ne€  1653. 

Faire  Chater  Une  Messe  Haute  D'Obit  Avec 

Pâeille  SoUmnité  Que  Dessus ,  Et  Ser^.  Tenus 

Les  Marg*'\  Fournir  Les  Plut  Beaux  Omern*'. 

Et  Le  Luminaire  Tant  Au  Chceur  Que  Sur  La 

Fosse  Lesif*\  Vêpres ,  Salut ,  Et  Services  Ser^., 

Anoncet  Au  Prône  Par  Le  S\  Curé  Le  Dimache 

Preeed\  Le  Tout  Aux  Charge»  Rétribuons ,  Et 

CÔditions  Contenus  Dans  Les  Cont  **.  Qui  En 

Ont  Eté  Passez  Entre  Anne  Le  Prince  ,  Et     * 

Les  Martf^,  De  La  D**.  Eglise  Par  Devant  Edme 

Lobineau  Taîf*".  A  Dreux  Le  30*.  Jànv*\  1658.  Et 

Depuis  Avec  Af .  Nicolas  Le  Prince  Prestre 

Curé  De  Ponthault  En  Brie ,  Enfans  DesdK  5'*.  Le 

Prince ,  Et  Magd„r^  Pellerin  Le  31  Mars  1688  Par  Dêv\ 

Charles  Brisseau  Tab^^,  A  Dreux, 

Piiei  Dieu  pour  Eux. 
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III. 

.    .    .    .    ISENT 
.    .    .    .    E  ROTROV 
.    .    .    .    PR  DV   ROY 
.    ...    EL   DEVILLE 
.    .    E   1696 
.    .    AMOISEL.    . 
.    •    MAIRE 
....    ED.    . 
.    ...    95. 


IL  ET.    .    . 

.   .    LEVR  FILS.    .    .   . 
.    .    .    VST  1697.    .    .    . 


Cette  pierre  tombale,  effacée  en  partie  par  le  frottement 
des  pieds,  sert  aujourd'hui  de  seuil,  à  la  porte  des  morts. 
Elle  a  en  hauteur,  2"*.  sur  1  de  largeur.  Je  pense  qu'elle  doit 
être  attribuée  à  «  Pierre  Rotrou  ». 


XVIIP.  SIÈCLE. 

CY  GIST 
THERESE 

DE 

BERNESEZ. 

VOVS  QVI   PASSEZ 

PRIES  POVR 

ELLE 

ELLE  DECEDA   LE  XI 

JANVIE  1750  AGE  **•   90. 
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Des  larmes  et  des  ossements  croisés  en  sautoir  sont  les 
seuls  ornements  de  cette  pierre  tombale ,  placée  ^  côté  de 
celle  qui  précède. 

Dans  une  des  chapelles  du  pourtour  du  chœur ,  à  gauche , 
on  voit  encore  les  épitaphes  du  général  et  du  baron  de  Se- 
narmont,  gravées  sur  une  grande  table  de  marbre  noir. 

Peintures  murales.  —  Les  peintures  murales  qui  exis- 
tent en  assez  grand  nombre  dans  l'église  Saint-Pierre ,  sont , 
comme  dessin ,  du  genre  des  images  des  manuscrits ,  et  ac- 
cusent, par  les  costumes  des  personnages,  les  détails  des 
ornements,  une  date  comprise  approximativement,  entre  la 
seconde  moitié  du  XV'.  siècle  et  les  premières  années  du 
XVI*. 

L*âge ,  le  nombre,  la  bonne  conservation  de  la  plupart  de 
ces  fresques,  forment  un  ensemble  de  polychromie  très-inté- 
ressant parmi  les  quelques  échantillons  qu*a  laissés,  dans  le 
pays ,  la  peinture  du  moyen-âge. 

1°.  La  plus  grande,  la  plus  belle  de  toutes  ces  peintures 
murales,  occupe  tout  le  mur  de  fond  d*une  des  chapelles 
latérales  au  bas-côté  gauche.  Il  est  vrai  qu'elle  a  perdu  un 
peu  de  sa  fraîcheur  ;  mais  aucun  dommage  grave  ne  Ta  at- 
teinte :  tous  les  personnages ,  toutes  les  couleurs ,  sont  restés 
parfaitement  visibles. 

A  la  naïveté  du  dessin ,  à  la  roideur  du  trait ,  au  dédain 
des  proportions ,  ce  curieux  tableau  joint  une  richesse  de 
coloris  assez  grande,  pour  former  un  contraste  digne  de 
remarque. 

Le  sujet  est,  je  pense,  la  c  glorification  des  élus  •.  Au 
sommet ,  dans  un  large  médaillon  fermé  par  un  cercle  de 
petits  anges  ailés  de  pourpre,  le  Père  étemel,  coiffé  d'une 
tiare,  les  pieds  chaussés  de  brodequins  noirs,  et  vêtu  d'une 
tunique  à  manches  blanches,  sur  laquelle  est  jeté  un  manteau 
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de  pourpre  agrafé  sur  la  poitrine,  tient  dans  sa  main  gauche , 
le  globe  du  monde.  —  A  sa  droite ,  est  assis  Jésus  glorifié^ 
irêtu  d*an  simple  manteau  rouge,  la  tête  ceinte  de  sa  dou- 
loureuse couronne ,  et  portant  une  grande  croix  de  passion. — 
Ces  instruments  de  ses  douleurs  et  de  ses  ignominies,  sont 
devenus  autant  de  trophées  de  gloire,  qu*il  veut  conserver  et 
placer  sur  son  trône  éternel  :  ce  qu'il  y  avait  de  mortel  en  lui , 
a  disparu  dans  la  victoire  qu*il  a  remportée.  —  11  semble 
montrer  avec  complaisance  à  son  Père  céleste  et  à  la  foule 
des  élus  ses  plaies  sacrées  encore  saignantes.  —  De  la  main 
gauche  il  soutient,  avec  Dieu  le  père,  le  livre  de  l'Evangile, 
le  code  sacré  qui  doit  servira  motiver  le  jugement;  on  y  voit 
l'alpha  et  l'oméga,  le  principe  et  la  fin  de  tout.  —  Le  St- 
Esprit,  sous  la  forme  d'une  blanche  colombe,  plane  dans  un 
ciel  bleu ,  et  complète  ainsi  la  Trinité  des  personnes  divines. 

Sous  ce  médaillon  se  pressç  une  foule  de  personnages  ,  sy- 
métriquement rangés  en  quatre  bandes  superposées.  —  Tous 
les  mains  jointes ,  ou  chargés  des  insignes  de  leur  triom- 
phe «  portent  amoureusement  leurs  regards  vers  celui 
dont  la  vue  réjouissait  tant  le  cœur  de  nos  premiers  chré- 
tiens. —  Au  premier  rang ,  viennent  d'abord  les  Apôtres  , 
saint  Pierre  à  leur  tète ,  avec  ses  clefs  mystérieuses;  puis  c'est 
l'assemblée  des  Patriarches  ;  l'armée  des  martyrs ,  parmi  les- 
quels on  distingue  saint  Christophe ,  saint  Sébastien ,  saint 
Laurent  et  le  diacre  Etienne  ,  lapidé  par  ses  compatriotes  , 
comme  traître  à  sa  nationalité ,  pour  avoir  suivi  la  doctrine 
du  Christ  ;  la  troupe  des  Confesseurs  ,  les  Vierges  et  les 
Veuves,  la  tète  couverte  de  longs  voiles,  terminent  cette  lon- 
gue série  des  Elus ,  dont  l'ajustement  forme  un  curieux  et 
bizarre  mélange  :  il  est  varié  ,  pittoresque,  oriental  et  fran- 
çais du  XVP.  siècle. 

—  Dans  cette  même  chapelle  de  St. -Jacques  se  voit  une 
longue  suite  de  pèlerins,  à  genoux,  les  mains  jointes  et  munis 
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de  bourdons,  ce  qui  porte  à  croire  que  In  habiUmts  de  Dreai 
durent  avoir  une  haute  dévotion  àSt-Jacques-de-Compostelle. 
Le  nom  de  chaque  personnage  est  inscrit  sous  sa  figure  avec 
la  date  de  Tannée  où  il  acconiptil  son  pieux  pèlerinage. 

«  St.  Iacobe  »  debout ,  au  pied  d*une  montagne  ,  de 
forme  conique,  occupe  une  des  extrémités  de  la  bande  oo 
estTigurée  cette  série  de  pèlerins.  Voici  les  seuls  noms  «pie 
j^aie  pu  déchiffrer  : 


PBOGVBEUR  1658 

JEAN.  VASSEVR.  1629. 

PIERBE 

IBAN  MARBl 

DVBT.    1629. 

BTTE.   1629. 

MICHEL  BAB. 

MARIN  RV 

■ICHBU   LE 

BIER.  1629. 

ELLE.     1629. 

.  .  . A .  • tR. . 

JEAN  BIN 

PHILIPPE.... 

lACQVBS 

UARB.    1651. 

DAGON  16.  .  . 

PROCVBEVB  1671. 

PROCTBELR  1659. 

lACQTBS.   1671 

BOBBBBT  ...  A 

JACQVBS  .... 

GHAIIVIiUllAT. 

LAINE.  1655. 

RBICAD.  •  •  • 

LOVIS  ODILL."*. 

IBAN   .... 

ANTOINE 

BANCaiBON  P.". 

CHANT  .  •  . 

BEBBBBT.  1655. 

EN  1788. 

PBOCVBBTB  1724. 

1ACQUE9 

CILLES 

NICOLAS 

CHALB.  1717. 

CHALE.  17.2A. 

JVSLIEN.  1724. 

NICOLAS  FB 

DOM  •  •  •  •  • 

REMI  ADBIEN 

ANÇ0I8  FBICAULT  1726. 

CHABPBNTIB  .  . 

1724. 

1727. 

CILBS 

PIEBBB 

BESOIS?  1727. 

BRIS5BT  ? 

Marie ,  vêtue  et  yoilèe  de  bleu ,  se  tient  à  genoux ,  les 
mains  jointes ,  au  pied  d'un  autel  à  baldaquin  ,  porté  sur 
quatre  colonnettes  circulaires.  —  Un  vieillard  ^  longue  barbe 
blanche ,  la  -tôte  couverte  d'une  aorte  de  nûtre ,  tient ,  sur 
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cet  aulel,  l'Enfant  divin  que  la  sainte  Vier^  a[H-ésenlé  i  Dieu. 
—  A  droite  el  il  gauche  de  l'autel ,  deux  personn^es  tien- 
neot,  l'an  un  cierge,  l'autre  une  petite  corbeille,  oà  sont 
les  Ticlimes  prescrites  par  la  loi ,  trois  cobmbes  ou  trois  tour- 
terelles.— DerriËre  la  Vierge,  saint  Jowpb,  debout,  s'appuie 
sur  un  bston  noueux,  recourbé  en  forme  de  crosse.  —  A 
l'arrière-pku) ,  «ne  femme  richement  vCtue  porte  un  loiig 
ciei^edansla  main  droite. 

Les  autres  peintores  maralcs,  dans  le  cr<risiIlon  gnd,  ne 
doivrat  pas  Être  très-anciennes  ;  elles  n'oiïrent  rien  d'asses' 
remarquable  pour  être  décrites, 

Il  ne  me  reste  ptas  à  mentionner  que  le  buiïet  de  l'oi^uci 
exécute  sur  les  dessins  de  Clément  Méthézeau ,  en  1630  ; 
la  chaire;  le  banc-d'œnvre;  qnelques  confessionnaux,  et  les 
débris  de  l'ancienne  boiserie  du  chœur ,  formant  aujourd'hui 
la  fermeture  de  plusieurs  chapelles  dans  le  bas-cOtè  nord. 

—  Telle  est  l'église  paroissiale  da  Su -Pierre  de  Oreax. 
Un  édifice ,  qui ,  comme  elle ,  présente  à  la  science  matière  - 
<i  une  foule  de  remarques  intéressantes ,  mérite  assurément 
plus  d'atlentien  qu'on  ne  lui  en  a  prêté  jusqu'il  ce  jour. 


(ciii:&<Daa(Qiini. 


Fétablissemem  du  menhir  connu  sous  le  nem  de  Pierre- 
Debout^  à  ColambîerS'Sur-SeuUe, — Le  14  février  1850,  les 
membres  de  la  Société  française  poiir  la  conservation  des  mo- 
numents ,  résidant  dans  la  ville  de  Bayeni ,  se  sont  rendus 
dans  la  commune  de  Colonrd>iers-sur-Senlle ,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Ed.  Lambert,  inspecteur  des  monuments  de 
l'arrondissement. 

Etaient  présents  :  MM.  L.  Gaugain,  trésorier  delà  Société; 
G.  Yillers ,  membre  du  conseil  d'administration  de  la  Société; 
De  Bonnechose;  Tavigny-Dulongprey  ;  Castel  ;  Léon  Nio^e; 
Gustave  Pezet,  membres  de  la  Société  r  auxquels  s'étaient 
adjoints  MM.  Le  Coq ,  membre  du  conseil  municipal  de  Co- 
lombiers-sur-SeuUe ,  Bertot  ,  vice-secrétaire  de  la  Société 
académique  de  Bayeux  ,  Alfred  Le  Tourneur  ,  Ed.  Le  Rey 
et  Ed.  de  Bonnechose ,  propriétaires. 

Le  but  de  cette  réunion  était  d'assister  au  rétablissement 
du  Menhir  ,  connu  sous  le  nom  de  Pierre- Debout  qui  se 
trouve  placé  dans  la  commune  de  Colombiers-sur-Seulle , 
près  du  Calvaire ,  à  l'embranchement  de  Banville  et  de  la  Dé- 
livrande. 

Ce  monument  de  l'ère  celtique  ou  du  moins  gallo-romain , 
auquel  sont  attachées  de  curieuses  traditions  populaires,  est  si- 
tué sur  le  bord  de  l'ancienne  voie  romaine  qui  conduisait  des 
Yeys  au  bac  du  Port ,  en  traversant  la  dlé  d'Aogustodururo  , 
aujourd'hui  Bayeux. 

(Jn  vaste  champ  de  sépulture  l'entoure  ;  lorsqu'on  fouille 
le  sol  dans  un  rayon  assez  étendu  ,  l'exhumation  de  cercueils 
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de  pierre ,  et  parfois  la  découverte  de  bracelets ,  d^agraffes  et 
de  médailles  datant  de  l'époque  des  Empereurs ,  attestent  que 
le  monolithe ,  aujourd'hui  isolé  dans  une  plaine  solitaire  et 
dénudée,  s'élevait  autrefois  au  centre  d'une  nombreuse  popu- 
lation que  la  mort  est  venue  successivement  coucher  au  pied 
de  la  pierre  qui  leur  a  survécu. 

Un  accident  ayant  amené  tout  récemment  la  destruction  de  ce 
peulven,  d'autant  plus  curieux  qu'il  se  trouve  être  actuellement 
le  seul  existant  dans  l'arrondissement  de  Bayeux ,  la  Société 
française  agissant,  en  cette  circonstance,  d'après  l'esprit  qui  a 
inspiré  sa  fondation ,  a  cru  devoir  préserver  de  la  destruction 
cet  intéressant  débris  d'une  antique  civilisation  ,  en  faisant 
l'achat  du  terrain  sur  lequel  il  se  trouve  placé. 

Cette  acquisition  ayant  préalablement  été  effectuée,  et  la  dé- 
limitation du  terrain  établie  ,  les  membres  de  la  Société , 
accompagnés  des  personnes  ci-dessus  désignées,  se  sont  rendus 
sur  les  lieux ,  où  ils  ont  trouvé  ,  par  les  soins  de  M.  Le  Coq, 
la  pierre  replacée  sur  sa  base  et  dans  un  état  de  restauration 
tellement  parfait  ,  que  l'œil  le  plus  exercé  ne  saurait  main- 
tenant distinguer  aucunes  traces  de  la  mutilation  dont  der- 
nièrement elle  a  été  l'objet. 

Les  membres  de  la  Société ,  après  avoir  examiné  avec  le 
plus  grand  intérêt  ce  monument ,  et  profité  de  leur  présence 
sur  les  lieux  pour  explorer  le  terrain  qui  l'avoisine ,  et  sur 
lequel  plusieurs  sarcophages  en  pierre  ont  été  découverts , 
ont  pris  les  mesures  nécessaires  afin  d'entourer  la  pierre  d'une 
clôture  convenable ,  et  pour  l'entourer  de  chênes  et  d'arbres 
résineux  dont  la  physionomie  majestueuse  et  la  masse  impo* 
saute  indiqueront  de  loin  aux  regards  du  touriste  et  du  voya- 
geur ce  point  historique  de  l'arrondissement. 

Avant  de  quitter  le  territoire  de  Colombiere-sur-SeuUe,  les 
membres  de  la  Société  connaissant  la  part  active  prise  par  M. 
Le  Coq,  aux  négociations  qui  ont  facilité  l'acquisition  du  ter- 
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rain  sur  lequel  est  placé  le  Menhir ,  le  zâe  qu*i]  a  dépfeyé 
pour  surveiller  et  diriger  les  travaux  de  restauratioa  qui  y 
ont  été  exécutés ,  n*ont  cru  pouvoir  mieux  offirir  à  cet  bono- 
rable  habitant  de  la  commune  Texpression  de  leur  vive  gra- 
titude, qu*en  lui  votant  des  remerciements»  que  la  Société 
s'est  empressée  de  ratifier  (1). 

Ed.  Lambert.  —  G.  Villebs. 


Nécrologie.  —  Mort  de  M,  le  baron  de  Folleville.  — 
Nous  apprenons  avec  un  vif  regret  la  mort  de  M.  le  baron  de 
FolleviJIe ,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  propriétaire  do 
château  d'Acqueville  (Calvados) ,  figuré  dans  le  XY*.  vol.  du 
Bulletin  monumental  ;  M.  de  FoUeville  était  membre  de  FAs- 
sociation  normande  et  de  la  Société  académique  de  Falaise.  Il 
avait  conservé  intact  le  château  d'Acqueville,  dont  nous  avons 
fait  connaître  l'intérêt  ;  il  a  donc  droit  à  un  souvenir  et  à  un 
regret  de  la  part  de  la  Société  pour  la  conservation  des  mo- 
numents. 


(I)  La  Pîerre-Debout  se  trouve  à  présent  an  milieu  d^on  petit  hm 
d'une  contenance  de  16  mètres  carrés,  qui  aboutit  sur  le  bord  de  la 
route  de  Bayeux  à  la  Délivrande. 


LETTRE  A I.  DE  VERREiLH 


SUR  LES  SEANCES  GENERALES 


TliniBS  PAR  Li  SOCIÉTÉ  rRMÇAIM 


EN  JUIN  4850; 


I 
Par  iH.  B^^ 


Vous  m*aveK  fait  promettre ,  Monsieur ,  de  voas  tenir  au 
courant  de  ce  que  nous  aurions  &it  pendant  la  session  du  Con- 
grès archéologique  de  1850  :  j'ai  pris  là  un  engagement  qu'il 
serait  très-difficile  et  même  impossible  de  remplir ,  si  vous 
exigiez  un  compte-rendu  complet  ;  mais  j'imagine  que  vous 
ne  l'avez  pas  entendu  de  la  sorte ,  que  vous  voulez  simple- 
ment  une  indication  très-sommaire  de  ce  que  nous  avons  fait 
depuis  notre  arrivée  à  Âuxerre  et  ailleurs  »  depuis  le  15  jus- 
qu'au 30  juin  que  nous  nous  sommes  séparés  à  Glermont 
En  restant  dans  les  limites  du  sommaire,  }e  dois  dire  qu'il  me 
serait  impossible  de  satisfaire  à  mon  engagement  si  vous  ne 
m'autorisiez  à  passer  sous  silence  les  trais  quarts  au  moins 
de  ce  que  nous  aurons  vu ,  discuté,  décidé.  Je  compte  me 
borner  aux  points  les  plus  saillants  de  notre  itinéraire  ,  je 
n'ai  jamais  cru  pouvoir  ni  même  devoir  faire  autrement; 
d'abord  parce  que  rien  n'est  ennuyeux  comme  les  trop  longs 
détails  et  que  je  ne  les  ai  jamais  aimés  ni  pour  moi  ni  pour 
les  autres  ;  en  second  lieu  ,  parce  que  nous  nous  levons  de 
très-bonne  heure  et  que  je  n'ai  que  quelques  instants  chaque 
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soir  à  TOUS  sacrifier  aux  dépens  de  mon  sommeil ,  à  la  loeor 
d'une  bougie  qui  n*éclaire  guère  (  la  bougie  perfectîoniiée 
n'éclaire  plus)  ou  à  la  lueur  d'une  chandelle  qui  éclaire  un 
peu  moins  mal ,  mais  qu'il  faut  perpétueUement  moacher , 
ce  qui  attesle  combien  la  ci^ilisatioa  a  de  peine  à  se  débar- 
rasser du  suif.  Ceci  pourrait ,  si  j'en  avais  le  temps ,  me  con- 
duire à  commencer  une  dissertation  sur  l'origine  et  l'aDdemietë 
des  corps  gras  solides  employés  à  l'éclairage ,  mais  je  m'en 
garderai  bien ,  car  vous  connaissez  très-probablement  ce  qui 
a  été  dit  et  écrit  à  ce  sujet  Je  me  hâte  d'entrer  en  matière. 

Je  suis  parti  de  Paris  le  l/i  juin,  à  une  heure  et  demie , 
par  le  chemin  de  fer  de  Lyon ,  en  compagnie  de  MM.  de  Can- 
mont,  L.  Gaugain  et  Bréville ,  de  Caen ,  membres  de  la  Société, 
que  par  un  heureux  hasard  j'avais  trouvés  à  l'embareadère; 
nous  arrivâmes  bientôt  k  Sens  où  M.  Le  Petit ,  secrétaire  de 
h  Société,  M.  A.  Dupont-Longrais ,  M.  Thiollet  et  M.  Victor 
Petit  se  réunirent  à  nous ,  et  après  avoir  quitté  le  chemin  de 
fer  à  Joigny ,  pour  prendre  les  voitures  d'Auxerre,  nous  arn* 
vâmes  dans  cette  ville  avant  8  heures  du  soir. 

J'aurais  bien  désiré  m'arrêter  à  Sens  pour  y  voir  les  nou- 
velles richesses  archéologiques  détachées  des  murs  gallo-ro- 
mains que  l'on  continue  d'exploiter  comme  une  carrière , 
mais  il  nous  fallait  arriver  le  soir  à  Auxerre ,  puisque  le  len- 
demain nous  devions  ouvrir  le  Congrès.  D'ailleurs  MM.  Victor 
Petit  et  Thiollet  avaient  soigneusement  examiné  ces  objets;  ils 
nous  en  promettaient  une  description ,  et  ils  ont  tenu  leur 
promesse.  On  a  donc  trouvé  à  Sens  de  belles  sculptures  gaflo- 
romaines  ,  notamment  plusieurs  statues  tumulaires  peintes  en 
couleur  dans  leurs  niches  ;  le  tout  sera  conservé  et  transporté 
au  musée  local  qui  devient  chaque  jour  plus  intéressant  et 
plus  riche.  Parmi  les  bas-reliefs  est  un  char  attelé  et  mené  à 
peu  près  comme  nos  tilburys. 
Je  ne  vous  parlerai  pas  des  discussions  qui  ont  rempli  les 
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séances  du  Congrès  ;  le  Coinple-Rendu  vous  les  fera  coonalire 
dans  quelques  mois  :  vous  saurez  seulement  que  100  per- 
fionues  avaient  répondu  i  l'appel  fait  an  nom  de  la  Société 
française  par  H.  Le  Petit ,  secr<5uire-général  de  la  Société , 
Cl  par  iM.  Quentin ,  archiviste ,  secrélaire-général  de  la  ses- 
sion. Sens,  Joigny,  Tonnerre,  Rouen,  Paris,  Maçon,  di- 
verses localités  de  la  Nièvre ,  de  l'Yonne  et  de  SaiJoe-et- Loire 
avaient  foomi  leur  contingent  de  merabre&  —  M.  Larabit , 
député ,  avait  quitté  la  Chambre  pour  assister  il  nos  réunions. 

Les  promenades  «it  éié  instructives  et  intéressantes.  L'exa- 
men des  murs  romains  a  fait  l'objet  de  la  première  excursion. 
On  a  vu  que  ces  murailles ,  comme  celles  de  Sent ,  du  i/atu  , 
de  Tours,  de  Rennes ,  de  Van- 
nes ,  dePoitiers,  à'OrUans, 
de  Saintes,  de  Jublaina  ,  de 

Bordeaux  et  tant' d'autres  ,  li 

avaient  leurs  premières  assi-  J  | 

ses  fdrmées  de  grandes  pier-  l|  *a 

res  précédemmcal  employées  i  | 

dans  de  somptueux  édiRces,  et  \  . 

dont  les  sculptures  avaient  été  ij  „ 

retournées  en  dedans   de  la  |  I 

muraille  poum'oiTrir  â  la  vue  1  m 

que  des  surfaces  à  peu  près  '  5 

unies  ;  qu'au-dessus  de  ces  as-  y 
sises  inférieuresonaVait  cous-  'i 
truit  le  reste  de  la  muraille 

en  petit  appareil,  avec  chaînes  de  briques  absolument  comme 
k  Sens,  et  que  les  tours  cylindriques  flanquaient  ces  mu- 
railles de  place  en  place ,  comme  au  Mans ,  \  Jublains ,  etc. 

MM.  de  Cauœont ,  Lallier ,  Victor  Petit ,  Quentin  et  la 
plupart  des  membres  de  l'assemblée  attribuent  k  une  mesura 
générale ,  i  de  grands  dangers,  de  grands  désastres,  cetta 
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détermination  (nrise  en  même  tem|)s  par  toutes  les  villes  dr 
la  Gaule ,  de  renoncer  aux  avantages  des  villes  ouvertes , 
bellies  de  monuments  somptueux  pour  se  renfermer 
d*étroiles  enceintes ,  sur  des  points  escarpés  où  chacun  de- 
vait à  peine  avoir  Tespace  nécessaire  pour  se  loger  avec  sa  fa- 
mille ;  il  fallait  une  terreur  bien  vive  pour  sacrifier  les  moDu- 
ments  de  tout  genre  et  les  employer  à  construire  ces  murailles, 
dont  l'étude  est  un  des  sujets  les  plus  intéressants  de  l'archéo- 
iogie.  M.  de  Caumont,  dans  les  2*.  et  5^  volumes  de  son  Cours, 
avait  le  premier,  avec  M.  Jouannet,  de  Bordeaux,  attiré  Fat- 
tention  sur  ce  fait  commun  à  tontes  les  villes  gallo-romaînes, 
fait  que  les  antiquaires  de  Tancienne  école  n'avaient  pas  re- 
marqué, ou  qui  avait  été  pour  eux  l'objet  des  hypothèses  ks 
plus  bizarres  et  les  plus  inadmissibles* 

MM.  Lallier ,  Quentin  et  de  Caumont  ont ,  avec  plusieurs 
autres  membres ,  cité  de  nouveaux  faits. 

M.  Lallier,  se  basant  sur  des  dates  indiquées  par  les  moon- 
ments  funéraires  découverts  dans  les  murailles  de  Sens  el  sur 
différents  documents ,  prouve  que  ces  murailles  ont  dû  être 
établies  dans  une  période  comprise  entre  le  milieu  du  III'. 
siècle  et  le  milieu  du  lY*. 

Quelques  archéologues  sont  portés  k  faire  descendre  un 
peu  plus  bas  la  date  des  murs  gallo-romains,  et  néanmoins  les 
inscriptions  trouvées  dans  différentes  murailles  se  rapportent 
à  l'époque  de  Seplime  Sévère. 

Il  faut  convenir  que  les  antiquaires  du  dernier  siècle 
étaient  parfois  bien  absurdes  ou  d'une  singulière  mauvaise 
foi  :  plus  une  opinion  était  incroyable  ,  plus  eUe  avait  de 
chaQQBs  d'être  adoptée  par  eux ,  pourvu  qu'elle  parût  hono- 
rable pour  l'histoire  de  leur  localité  :  ainsi  Tours  avait  élé 
fondée  par  Tumtis  et  Caen  par  Cadmus.  Auxerre  a  eu  coomie 
presque  tout^  les  villes  des  antiquaires  de  cette  malheu- 
reuse éc4ile ,  et  on  nous  y  montra  le  tombeap  gallo-ronaîa 
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d'une  fémnie  nommée  Juamda,  filte  d'un  certain  Jnlieu. 


Les  antiquaires  du  dernier  siècle  en  avaieut  fait  la  fille  de 
l'empereDr  Julien  l'AposUl ,  rien  que  »ia  I  et  ils  <Mit  pré- 
tendu que  cette  jeune  fille  ,  chérie  de  son  père ,  selon  looie 
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apparence ,  avait  élé  moissonnée  ï  Auxerre.  Je  vous  laûse  à 
déduire  les  conséqueaces  ;  quelles  mqnifiqDea  fanéraïUes 
l'emperenr  Julien  ordonua  pour  elle  I  Je  tous  fais  grAce  d» 
conjectures  de  toutes  sortes  que  les  aatitiuaires  du  siècle- 
pompadour  émirent  i  l'occasion  de  cette  pauvre  pierre  lo- 
mulaire  qui  ressemble,  du  reste,  â  beaucoup  d'autres  lombes 
de  gallo-romainH  qui  n'élaient  ni  parents  ni  alHés  de  l'Empcrear. 
Jucunda ,  si  l'on  en  croit  son  nom,  devait  être  une  agréable 
jeune  personne ,  tUe  porte  au  cou  un  collier  de  perles;  soo 
père  s'appelait  Julien ,  nom  très-commun  sous  1rs  Romains  ; 
voilà  ce  qu'il  but  croire  de  tous  les  contes  laits  sur  celle 
pierre  lumulaire.  M.  Victor  Petit  l'a  dessinée  i  la  demande 
de  la  Sociétés  M.  de  Glanville  en  a  fait  aussi  un  croquis. 

Les  antiquaires  dont  je  parlais  devienoen!  i  notre  époque 
de  véritables  raretés ,  j'eo  ai  pourtant  connu  beaucoup  il  y  a 
20  an»,  et  on  en  trouverait  peut-être  encore  si  l'on  cherchait 
hieu  ;  mais  il  faut  s'en  garder  et  les  laisser  dans  kiir  obscu- 
rité, car  ce  sont  gens  les  plus  entêtés  du  monde ,  impossible 
de  les  convenir  :  ce  sont  eux  qui  ont  éloigné  .si  long-terop^ 
les  gens  sensés  des  études  archéologiques  ,  quoique,  1  toutes 
les  époques,  il  y  ah  eu  des  antiquaires  raisonnables ,  vous  le 
savez  aussi  bien  que  nwi. 

Le  16  on  a  visité  en 
grand  détail  les  cryptes  ^ 
de  St-Germain  et  les. 
tombeaux  quis'y  trou-  ^ 
vent ,  ceux-ci  sont  des 
citrcueils     en    pierre 
brute  avec  couvercles 
bombés.  I>a  crypte,  dé- 
figurée |)ar  des  restau- 
rations ,    n'offre    que 
deux  ou  Irais  cliapi- 
leaux     qui    méritent 
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d'eire   remaniuéa.     U.     Victor  Petit  les   a    dessinés. 

L'église  supérieure  est  vaste  et  élevée  ;  elle  parait  en 
grande  partie  du  XIV*.  siècle ,  quoique  les  documents  in- 
diqueni  le  dernier  quart  du  XIII*. ,  pour  la  partie  orientale. 
Presque  ions  les  chapiteaux  des  coloooettes  sont  ornés  de 


feuilles  dli^sées  en  deux  bouquets ,  semblables  â  ceux  que 
nous  trouvons  dans  divers  édifices  datés  depuis  1300  Jusqu'ï 
1 350.  Ou  remarque  dans  cette  partie  des  encadrements  Ik  pé- 
nétration qui  aunoncent  le  XV*.  siècle  cl  dont  voici  le  croquis. 
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Les  bâtiments  de  l'abbaye  voisine  sont  pres> 
que  tons  modernes  ;  mais  les  parties  basses 
qui  faisaient  partie  de  constructioiis  plus  an- 
ciennes ont  été  conservées  :  ainsi  dans  une  des 
salles  que  l'on  dit  avoir  été  un  dortoir ,  ce  dont 
je  doute,  existent  de  magnifiques  cbapiteaux  et 
des  voûtes  du  XIP.  siècle  ;  d'autres  salles 
voûtées,  très- vastes,  pourraient  être  du  XIII'. 
ou  du  XIY*.  siècle. 

La  tour  de  l'abbaye  de  St. -Germain,  dé- 
tachée de  l'église  ,  et  qui  date  du  XIP.  siè- 
cle ,  a  été  plusieurs  fois  figurée  et  lithogra- 
phiée. 

MM.  de  Gaumont  et  Victor  Petit  y  ont  si- 
gnalé ,  comme  remarquable  par  son  style , 
une  frise  sur  laquelle  sont  figurés  des  paons , 
des  cerfs  et  autres  animaux.  Elle  pro- 
vient d'une  église  très-ancienne  qui  a  été 
détruite  il  y  a  quelques  années.  Elle  sera  des- 
sinée et  publiée  dans  le  Gompte-Rendu  de  la 
session  du  Gongrès.  Je  vous  en  adresse  un 
croquis. 

L^abbaye  s'était  fortifiée  au  XIV«.  siècle  : 
on  remarque  deux  belles  courtines  crénelées 
et  une  tour ,  restes  de  cette  enceinte ,  dont 
la  Société  a  réclamé  h  conservation. 

La  cathédrale  a  fait  l'objet  d'une  séance 
particulière.  M.  Quentin  a  d'abord  expliqué 
d'une  manière  très-satisfaisante  l'imagerie  des 
portails  ;  plusieurs  des  figures  en  sont  d'une 
admirable  exécution  :  l'intérieur  a  ensuite  été 
examiné  avec  soin,  rien  n'est  plus  beau  que  ce 
vaisseau  ,  ni  plus  élégant  que  toutes  les  |)arties 
de  l'édifice. 
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Autour  des  collatéraux  du  chœur  règueoL  des  arcaiures  qui 
vieoneat  reposer  sur  des  chapiteaux  d'une  extrême  élégance. 
Au  point  de  jonction  ,  sur 
les  chapiteaux ,  un  voit  des 
têtes,  non  moins  remarquables 
de  saints,  d'anges,  de  Rois, 
de  Reines.  M.  Qiteutin  sup- 
pose qu'au  fond  Était  ,  dans 
l'origine  ,  un  Christ  bénis- 
sant, dont  ces  figures  formaient 
en  quelque  sorte  l'entourage. 
Vous  avez  m  dans  uD  des 
précédents  n<".  du  Bulletin  un 
dessin  de  l'intérieur  de  ces 
bas-côtés  et  de  la  chapelle  de 
la  Vierge, 

M.  Leclerc  nous  fit  remar- 
quer sur  le  paré  du  bas-cdté 
sud  une  lierre  tombale  qui 
prouve  combien  les  jeux  de 
motsetlcscalcmbourgs  étaient 

à  la  mode  même  pour  les  clioses  ausiti  sérieuses  qu'une  in- 
scription mortuaire.  Celte  inscription ,  qui  est  celle  d'un 
chanoine  nommé  LIjCE\aï,  m'a  paru  assez  curieuse  pour  être 
transcrite,  et  la  loici  : 
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Des  vitraux  du  XIIP.  siècle  fonnent  une  brilbaie  c 

lure  autour  du  chœur  et  des  collatéraux. 
La  crypte,  restaurée 

paru  du    \l'.   siècle; 

vouii  pourrez  en  juger 

pu-  le  chapiteau  et  la 

base  d'une  des  cobuncs 

que  dessina  M.   Victor 

Petit  et  que  je  joins  à 

celte  note. 
Dans  relise  Sl-Eu- 

sèbe ,  qui  a  été  réparée 

avec  un  zèle  très-louable 

par  M.  le  cwi  ,  assisté 

de  M,  Leclerc ,  membre 
de  la  fabrique ,  on  avait 

exposé  l'éioiïe  du  mai-  

re  de  saint  Germain 
dout  il  a  dëjï  été  ques- 
tion dans  le  Bulietiu,  et 
qui  est  réputée  avoir 
servi  d'euveloppe  au 
corps  de  saint  Germain 
quand  i)  fut  apporté  de  Ravenne  ï  Auxerre  :  on  a  pu  vmr 
toute  l'importance  de  ce  précieux  tissu  et  l'exactitude  du 
dessin  de  M.  Victor  Petit  La  Société  a  loué  M.  le  curé  des 
soins  qu'il  apporte  dans  la  conservation  de  ce  monument , 
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ooique  en  son  genre,  et  Ta  félicité  d'avoir  exécuté  tant  d'atlles 
travaux  dans  son  église. 

Les  archives,  le  musée  d'antiquités,  la  bibliotbèqae ,  ont 
été  l'objet  d'une  visite.  Tout  ce  que  ces  dépôts  renferment  a 
été  vu  avec  intérêt. 

Seignelay. — La  journée  du  18  a  été  consacrée  à  une  ex> 
cursion  des  plus  intéressantes  qui  a  eu  pour  objet  la  visHe 
de  Seignelay  ,  de  la  grande  église  de  Pontigny  et  de  celle  de 
St -Florentin. 

Dès  quatre  heures  du  matin  nos  voitures  étaient  attelées: 
nous  arrivions  à  Seignelay  de  très-bonne  heure  :  nous  recoD- 
nûmes  l'emplacement  de  l'ancien  château  dont  il  ne  reste  plus 
que  quelques  vestiges  et  qui  avait  autrefois  des  tours  tellement 
élevées ,  disent  les  habitants  du  pays,  que  l'ombre  s*en  pro- 
jetait jusqu'à  un  kilomètre  de  distance ,  an  soleil  couchanL 
Quoique  la  position  élevée  dût  augmenter  la  hauteur  de  l'édi- 
fice ,  je  pense  qu'il  y  a  exagération  dans  cette  indication  très- 
vague  de  la  hauteur  des  tours. 

Nous  sommes  aUés  visiter  l'église  dont  une  grande  partie 
est  du  commencement  du  XVI*.  siècle ,  et  l'atelier  de  M.  Ves- 
sières ,  peintre- verrier,  auquel  nous  avions  décerné  la  veille 
une  médaille. 

Pontigny.  —  Bientôt  nous  arrivâmes  à  Pontigny  :  rien  de 
plus  imposant  que  cette  grande  église ,  et  ce  n'était  pas  sans 
raison  que  M.  le  comte  de  Mérode  la  signalait  depuis  long- 
temps à  la  Société  française  comme  un  monument  de  premier 
ordre.  I^'historien  de  Pontigny ,  M.  le  baron  ChaiUou-des- 
Barres ,  était  avec  nous ,  c'est  loi  que  M.  de  Gaumont  avait 
prié  de  présider  l'excursion. 

L'élise  de  Pontigny  est  postérieure  à  1150 ,  c'est  un  bel 
exemple  du  style  de  transition.  Nous  y  entrâmes  au  nomfate 
de  40 ,  ayant  à  notre  tète  RL  le  baron  Gtnillou-des-Barres  ; 
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j'emprante  ce  qui  va  suivre  à  l'ouvrage  de  ce  savant  président 
de  la  Société  académique  d*Auxerre  : 

«  La  porte ,  qui  s*ouvre  sous  le  portail  et  donne  dans  Téglise 
(dès  qu*on  a  traversé  le  porche) ,  est  recouverte  de  ferrures 
d*un  prix  inestimable ,  car  elles  sont  contemporaines  de  l'édi- 
fice. Ces  ferrures  figurent  des  eni-oulements  et  sont  fort  re- 
marquables. Après  avoir  descendu  cinq  marches ,  on  passe 
sous  la  tribune  des  orgues  et  on  arrive  à  la  nef.  Ici  tout  est 
digne,  noble,  imposant  La  Règle  de  Citeaux  sans  doute 
n'a  pas  été  méconnue  ;  mais  la  simplicité ,  la  pureté  des  lignes, 
la  gravité  du  style  architectural  ont  produit  du  grand ,  du  beau, 
du  solennel  dans  leur  rencontre.  L'ogive  s'allie  au  plein-cintre 
roman  :  c'est  le  style  ogival  primitif,  l'arc  en  tiers-point  Dans 
cette  construction ,  on  ne  trouve  aucun  de  ces  ornements  ai 
variés  et  quelquefois  plus  que  grotesques  employés  dans  le 
siècle  précédent ,  de  même  qu'on  n'aperçoit  pas  ces  décora- 
tions qui  furent  prodiguées  jusqu'à  l'excès  dans  les  cathédrales 
vers  le  milieu  et  la  fin  du  XIIP.  siècle,  époque  où  la  statuaire 
prit  déjà  une  part  si  considérable  dans  l'ornementation  des 
édifices  religieux. 

«  L'église  de  Pontigny  devint  un  monument  modèle ,  le 
type  de  celles  qui  furent  bâties  à  la  même  époque  dans  les 
lieux  environnants.  Ce  désir  d'imitation  ,  cet  enthousiasme 
qui  conduisit  à  essayer  de  reproduire,  autant  que  possible;  une 
construction  aussi  vaste  que  bien  entendue ,  se  trouvent  ex- 
pliqués et  n'ont  pas  besoin  d'être  justifiés  si  on  se  rappelle  que 
Josque-là  le  style  roman,  original ,  mais  rustique ,  mais  gros- 
sier ,  était  exclusivement  adopté  pour  les  églises  de  cam- 
pagne. 

«  Voici  les  vastes  dimensions  de  l'édifice.  Sa  longueur  est 
de  108  mètres,  sa  largeur  de  22  mètres ,  y  compris  les  laté- 
raux ,  et  à  la  croisée  elle  n'est  pas  moindre  de  50  mètres.  On 
voit  que  les   transepts   sont  extrêmement  développés.   La 
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hauteur  des  voûtes  atteint  21  mètres.  Le  chœur  occupe  ud 
pace  beaucoup  plus  considérable  que  dans  les  cathédrales  ou 
les  églises  paroissiales.  La  destination  de  l'édifice  ,  bâti  pour 
un  monastère ,  rend  compte  de  cette  différence. 

«  L'ornementation  des  colonnes  est  la  même  pour  toute 
l'église  :  base  simple  reposant  sur  un  dé  carré  ;  les  chapiteaux 
sont  de  forme  conique  à  feuilles  d'eau  dans  la  nef  et  les  tran- 
septs ,  et  à  crosse  dans  le  chœur. 

«  Ce  qui  mérite  d'être  remarqué,  ce  sont  les  huit  colonnes 
monolithes  qui  entourent  le  sanctuaire  :  leur  fût  ^t  bien  réel- 
lement d'une  seule  pierre.  Les  fenêtres  sont  simples,  étroites, 
point  de  meneaux  pour  en  former  les  divisions,  mais  seule- 
ment des  armatures  en  fer  représentant  d'immenses  fleurs^de- 
lys  ou  de  grandes  croix.  Les  verres  sont  blancs  selon  l'une 
des  prescriptions  de  l'Ordre  de  Citeaux.  La  nef  n'a  point  de 
chapelles  latérales  ;  mais  on  en  compte  vingt-quatre  derrière 
le  chœur  et  le  sanctuaire.  L'édifice ,  primitivement ,  était  cou- 
vert en  plomb. 

«  Celte  admirable  église ,  due  à  la  munificence  du  comte 
de  Champagne  ,  semble  être  d'un  seul  jet  :  mérite  rare , 
presque  exceptionnel.  Trop  fréquemment ,  soit  par  suite  du 
temps  qu'a  pris  l'achèvement  des  cathédrales,  soit  que ,  plus 
tard ,  le  goût  nouveau  ait  prétendu  corriger  le  goût  ancien, 
la  confusion  des  styles  éclate  dans  le  même  édifice.  • 

Nous  renvoyons  pour  tous  les  détails  que  l'on  peut  désirer 
sur  Pontigny  à  l'ouvrage  de  M.  des  Barres  que  nous  venons 
de  citer. 

M.  Victor  Périt  dessina  un  tombeau  et  des  crédences  an- 
ciennes qui  se  trouvent  dans  presque  toutes  les  chapelles  dont 
le  plan  est  d'ailleurs  assez  remarquable  et  carré  ;  il  dessina 
également  des  pavés  émaillés  et  quelques  autres  fragments 
réclamés  par  M.  de  Caumoht  pour  le  Compte-Rendu. 
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Les  vastes  salles  voûtées  qui  occupent  une  partie  assez  con- 
sidérable des  bâtiments  de  l'abbaye  restés  debout  nous  ont 
paru  de  l'époque  de  l'église  (XIP.  siècle);  les  missionnaires 
du  diocèse  occupent  cette  maison  ,  ils  nous  ont  ouvert  leur 
chapelle  établie  sous  la  voûte  de  l'ancienne  entrée  de  l'abbaye; 
une  rosace  moderne ,  en  verre  coloré ,  a  été  fabriquée  dans 
le  style  du  XIII*.  siècle  par  M.  Vincent  Larcher,  de  Troyes. 
«  Pontigny  a  eu  l'honneur  de  donner  asile  à  l'archevêque 
Thomas  de  Cantorbéry  ,  dit  M.  des  Barres ,  l'abbaye  de 
Pontigny  le  reçut  à  la  fin  de  l'année  ll6(i.  La  protection 
du  Pape  l'y  suivit ,  et  les  égards ,  le  respect ,  l'admiration 
l'accueillirent  dans  cette  retraite  où  il  voulut  vivre  dans  la 
plus  grande  simplicité ,  revêtu  de  l'habit  que  portaient  les 
moines. 

«  Henri  II ,  dans  son  inflexible  vengeance ,  ne  se  contenta 
pas  de  la  confiscation  des  biens  de  l'archevêque;  il  saisit  aussi 
les  revenus  des  ecclésiastiques  qui  allèrent  rejoindre  Becket , 
dont  le  nom  fut  rayé  de  la  liturgie.  Le  bannissement  atteignit , 
sans  exception  ,  ses  parents  et  ses  amis.  Cette  liste  de  pros- 
cription ne  s'éleva  pas  à  moins  de  quatre  cents  noms. 

«  L'Ordre  de  Citeaux  ne  tarda  pas  à  apprendre  qu'il  ne 
donnerait  pas  impunément  asile  au  proscrit  que  poursuivait 
de  sa  haine  et  de  sa  colère  un  Souverain  tel  que  lui.  L*abbé 
de  Citeaux  fut  prévenu  que ,  si  Becket  demeurait  plus  Ion- 
temps  à  Pontigny ,  tous  les  membres  de  cet  Ordre  seraient , 
sans  exception ,  expulsés  des  Etats  du  Roi  d'Angleterre.  Cette 
menace ,  qui  eût  été  suivie  d'une  prompte  exécution ,  ne  per- 
mettait pas  à  l'archevêque  d'exposer  au  bannissement  un  aussi 
grand  nombre  de  religieux.  Il  céda  donc  à  cette  grave  con- 
sidération, et  s'éloigna  de  Pontigny  vers  la  fin  de  1166, 
après  un  séjour  de  près  de  deux  ans  dans  cette  retraite. 
Heareusenient  il  trouva  près  de  Sens ,  grâce  à  la  protection 
de  Ixinis  YII,  un  refuge  dans  l'abbaye  de  Sainte-Colombe, 
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OÙ  il  resta  trois  ans  et  demi,  c'est-ànlire ,  juaqa'au    mo- 
ment de  son  retour  en  Angleterre.  » 

St. -Florentin.  —  De  Pontîgny,  où  M.  le  cnré  nous  a 
gracieusement  offert  un  déjeûné  qoi  ne  pouvait  arrÎTer  f^ns 
à  propos,  nous  sommes  allés  visiter  l'église  de  SL -Floren- 
tin que  nous  avait  recommandée  M.  Pigeory  ;  c'est  un  mo- 
nument remarquable  de  la  renaissance ,  dans  lequel  il  y  a  des 
détails  extrêmement  élégants  ;  les  ba»-reUefs  du  tombeau 
qu'on  voit  derrière  le  sanctuaire  sont  d*une  grande  Coease 
et  vraiment  beaux.   L'église ,  commencée  au  XYI*.  siècle, 
a  été  continuée   au  XVII*.  et  n'est  pas  encore  achevée  ; 
on  remarque  sur  le  portail  latéral,  dont  les  chambranles  sont 
ornés  d'arabesques,  les  dates  1611  et  1613.  Une  autre  date, 
1629,  se  lit  à  l'intérieur,  et  l'on  voit  par  une  inscription 
placée  dans  le  chœur  que  la  consécration  eut  lieu  en  1617. 

Mais  déjà  l'heure  du  départ  approchait,  nous  devions  pren- 
dre le  chemin  de  fer  de  Tonnerre  pour  gagner  Châlons-sor- 
Saône;  la  plus  grande  partie  de  nos  confrères  allait  retourner 
soit  à  Auxerre ,  soit  à  Sens.  Nous  ne  pûmes  donc  avec  regret 
que  jeter  un  coup-d'œil  rapide  sur  les  voûtes  fort  élevées  , 
mais  très-compromises ,  dit-on  ,  de  l'église ,  et  associer  nos 
vœux  à  ceux  de  la  ville  pour  que  le  gouvernement  vienne  en 
aide  à  l'administration  :  M.  le  curé ,  M.  Pigeory  et  MM.  les 
membres  de  la  fabrique  nous  annoncèrent  que  20,000  francs 
avaient  été  votés  par  la  ville  :  il  est  probable  que  le  Ministre 
de  l'Intérieur  viendra  de  son  côté  au  secoura  du  monument. 

Tonnerre  a  deux  églises  de  la  renaissance  que  nous  ne  fai- 
sons que  mentionner  et  que  M.  Victor  Petit  a  depuis  long- 
temps analysées. 

Ghalons.  ~  Nous  étions  à  Cbâlons  le  1 9 ,  à  8  heures  du 
matin;  nous  fûmes  reçus  par  MM.  Canatet  plusieurs  membres 
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de  la  Société  archéologique  qui  nous  altendaient  pour  nous 
guider  dans  l'eicursiofl  que  la  Société  française  avait  Tinten- 
tiou  de  faire  à  Toumus,  à  Mdcon  et  à  Clunv. 

La  Société  de  Ghâlons  poursuit  ses  travaux  avec  le  plus 
grand  succès,  elle  continue  d'estamper  les  inscriptions,  elle 
eipiore  avec  empressement  les  campagnes.  Tout  récemment 
elle  a  publié  un  beau  volume  in-/i*.  dans  lequel  j'ai  re- 
marqué un  travail  important  sur  les  anciens  murs.  Nous  y 
voyons  que  Tenceinte  romaine  offre  le  même  système  que 
celle  d'Âuxerre.  Les  parties  basses  sont  aussi  forméà  de 
pierres  de  grand  appareil  provenant  d'anciens  monuments 
romains  (  tombeaux ,  pierres  sculptées ,  etc.  ) 

Le  grand  appareil  reposant  immédiatement  sur  les  fondations 
se  compose  de  blocs  énormes  de  pierre  calcaire  très-blanche 
et  qui  semble  provenir  des  carrières  de  Givry  ou  du  YiUars. 
Ces  blocs  sont  posés  par  assises  symétriques  et  régulières. 

Ils  portent  ce  cachet  de  force  et  de  grandeur  que  les  Ro- 
mains savaient  donner  à  toutes  leurs  œuvres;  ils  sont  si 
exactement  jnxta-pnsés  que  les  solutions  de  continuité  sont  à 
peine  visibles.  Aucun  ciment  ne  les  relie  entr'eux. 

A  partir  de  cette  base  en  grand  appareil  et  au  niveau  db 
sol  actuel  ,  la  muraille  a  un  revêtement  de  pierres  cubiques 
divisé  par  des  bandeaux  de  briques  inégalement  distancés 
entr'eux.  Ce  revêtement  couvre  un  blocage  de  pierres  irré- 
gulières  noyées  dans  on  lit  de  mortier  composé  de  chaux  et  de 
briques  concassées,  d'une  grande  homogénéité. 

TouBNUS. — A  11  heures  nous  partions,  sous  la  présidence 
de  M.  Canat ,  par  un  des  bateaux  à  vapeur  de  Lyon  ;  nous 
avons  pu  examiner  dans  le  plus  grand  détail  l'église  de 
Toumus  et  les  réparations  qu'on  y  a  feites. 

Notre  compagnie  d'architectes-archéologues  s'était  grossie 
à  Toornus  par  l'adjonction  de  M.  le  curé  de  l'église  abbatiale, 
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de  M.  le  curé  de  la  seconde  église ,  que  nous  avions  déjà  tu 
siéger  à  nos  réunions  tenues  à  Autun  en  18^6,  et  de  M.  Far- 
chitecte  de  la  ville.  Nous  avons  donc  tenu  une  véritable  séance 
dans  cette  localité  et  nous  avons  passé  près  de  six  heures  dans 
Téglise ,  visitant  avec  la  plus  scrupuleuse  attention  tout  ce 
qu'on  peut  y  voir  depuis  le  sommet  des  tours  jusqu*-aa  fond 
de  la  crypte  :  MIVL  Victor  Petit  et  de  Glanville  ont  dessiné 
plusieurs  fragments  qui  illustreront  les  pages  du  Compte- 
Rendu  de  cette  séance ,  dont  M.  l'abbé  Le  Petit,  secrétaire- 
général  ,  a  bien  voulu  se  charger  ,  pendant  que  M.  Ganat 
expliquait  les  fresques  et  indiquait  l'importance  des  resuu- 
rations  faites  par  M.  Questel,  architecte  bien  connu ,  aoqud 
on  doit  l'église  de  SL-Pol ,  à  Nîmes. 

Nous  avons  été ,  nous  devons  le  dire ,  bien  péniblemeot 
affectés  des  grattages  opérés  k  l'intérieur  de  l'église  de  Tour- 
nus  :  on  a  râdé  impitoyablement  colonnes  et  chapiteaux  de 
manière  à  altérer  le  style  des  sculptures  ;  elles  sont  aujour- 
d'hui d'une  sécheresse  qu'il  ne  faut  pas  mettre  sur  le  compte 
des  sculpteurs  primitifis.  On  dit  même  que  M.  Questel ,  non 
content  de  gratter  au  vif  ces  pauvres  colonnes ,  a  voulu  les 
ramener  toutes  au  même  module  :  il  n'y  avait  pas  complète  con- 
formité dans  les  diamètres  des  colonnes  monocylindriques  du 
sanctuaire ,  on  a  voulu  que  toutes  eussent  les  mêmes  propor- 
tions et  on  y  est  panenu  à  force  de  racler  celles  dont  le  dia- 
mètre était  le  plus  forL  Voilà  certainement  un  goût  pomi^unùé 
porté  jusqu'à  l'exagération ,  et  d'ailleurs  peu  conforme  ao 
goût  de  l'époque  qui  admettait  toujours  la  variété  dans  tunùé. 

Après  le  raclage  on  a  donné  dans  beaucoup  de  parties  de 
l'église  un  badigeon  à  la  craie,  d'un  blanc-clair  éclatant,  et  de 
l'effet  le  plus  mauvais.  J'avais  vu  il  y  a  15  ans  l'élise  de  Tour- 
nus  à  une  époque  où  elle  n'était  pas  ainsi  réparée ,  et  elle 
avait  produit  alors  sur  moi  beaucoup  plus  d'impression  que 
depuis  les  restaurations  nouvelles  ;  ajoutons  que  c^tte  bUn- 
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cheur  contraste  de  la  mauière  la  plus  choquante  avec  quelques 
débris  de  peintures  murales  qui  produisent  l'effet  détaches  au 
milieu  de  la  blanche  couverte  dont  nous  parlons. 

Nous  avons  examiné  plusieurs  tombes  anciennes  i  Tournus, 
notamment  des  pierres  tombales  rondes  que  Ton  a  trouvées 
aussi  dans  le  iNiveruais  ,  mats  dont  il  n'y  a  pas  d'exemples 
dans  beaucoup  d'autres  contrées. 

À  Tournus ,  le  nartbex  qui  précède  la  nef  était  surmonté 
d'une  chapelle  dédiée  à  saint  Michel  :  ainsi  établie  au-dessus 
des  voûtes  du  vestibule ,  cette  chapelle  avait  une  grande  fe- 
nêtre et  deux  plus  petites  ouvertes  à  l'intérieur  de  la  nef. 

I^  fenêtre  centrale  est  à  présent  masquée  par  l'orgue,  mais 
on  la  retrouve  en  montant  dans  la  chapelle. 

On  connaît  en  Bourgogne  plusieurs  chapelles  St. -Michel  dis- 
posées de  la  sorte  et  établies  au-dessus  des  voûtes  du  vestibule. 

Il  y  en  avait  une  à  Cluny.  La  cathédrale  du  Puy  en  Vélay 
avait  aussi  une  chapelle  St -Michel  sur  un  de  ses  transepts. 

M.  de  Caumont  a  cru  reconnaître  la  salle  capitulaire  de 
Tournus  dans  une  belle  salle  à  colonnes  du  XIII'.  siècle,  qui 
existe  encore  bien  conservée ,  et  qui  communiquait  par  trois 
ouvertures  avec  le  côté  oriental  du  cloître. 

Magon. — Je  quitte  ài  regret  Tournus  pour  vous  parier  de- 
iMâcon;  nous  avons  vu ,  accompagnés  de  MM.  de  Surigny  , 
Canat  et  La  Croix,  les  restes  de  la  cathédrale  de  St. -Vincent 
et  les  peintures  murales  qui  en  décorent  l'entrée. 

Nous  avons  particulièrement  examiné  le  narthex  roman  , 
partie  la  plus  ancienne  de  ce  qui  reste  de  St -Vincent.  Ce  qui 
frappe  le  plus  dans  cette  construction  ,  dit  1^1.  de  Surigny  , 
c'est  le  luxe  de  l'omementalion,  le  bon  goût  des  moulures  et 
des  sculptures  des  chapiteaux,  l'air  antique,  en  un  mot,  de  l'ar- 
chitecture. On  peut  signaler  surtout  la  tournure  romaine  des 
pilastres  qui  soutiennent  à  l'intérieur  la  retombée  des  arcades 
dans  les  ouvertures  des  bas-côtés.  Il  faudrait  remonter  jnscfu'à 
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la  TiUe  d'Autan  ou  descendre  jusque  dans  le  Midi  pour  ren- 
contrer des  modèles  de  ce  style.  Nous  retrouTons ,  contiDoait 
M.  de  Surigny,  dans  nos  pierres,  la  trace  de  cet  antagonisme 
dont  nos  histoires  parlent  tant,  entre  les  éiféqnes  de  Mftcoo 
et  Tabbaye  de  Cluny;  antagonisme  qui  faisait  chercher  aux 
premiers  des  modèles  loin  d'eux ,  aux  portes  d'Arroux ,  par 
exemple  ,  plutôt  que  d'en  prendre  à  leur  portée ,  comme  le 
faisait  tout  le  reste  de  la  contrée,  dans  la  basilique  Cluuisoise, 
donti'indépendance  religieuse  gênait  leur  juridiction  épiscopaie* 

Les  peintures  sont  placées  dans  une  sorte  d'arcade  âi  plein- 
cintre  peu  profonde  et  formée  par  un  renfoncement  dans  le 
mur  de  la  tour.  Ce  renfoncement  est  pratiqué  à  la  moitié  à 
peu  près  de  la  hauteur  de  ce  mur ,  de  manière  à  labser  un 
grand  espace  vide  au-dessus  et  au-dessous. 

Uansun  autre  tableau  les  morts  ressuscitent  pour  la  damna- 
tion ,  leurs  tombeaux  couverts  de  flammes,  et  les  diables  noirs 
qui  les  emportent  aux  enfers  à  mesure  qu'ils  se  réveillent ,  dé- 
signent parfaitement  la  pensée  qui  a  guidé  le  peintre,  résur- 
gent aiii  in  opprobrium.  Mais  ce  qui  rend  cette  peinture  dou- 
blement intéressante ,  c'est  le  diable  à  trois  faces  qui  occupe 
le  centre  de  la  composition  ;  on  ne  peut  qu'être  frappé  de  la 
ressemblance  remarquable  de  cette  figure  avec  la  description 
que  Dante  fait  dans  le  3^*.  chant  de  son  enfer,  du  grand  Lu- 
cifer qui  occupe  le  centre  du  9*.  et  dernier  siècle. 

De^là  nous  avons  visité  quelques  vieilles  maisons  dont  une 
très-remarquable  a  été  dessinée  par  M.  V.  Petit  M.  Lacroii 
et  M.  le  Bibliothécaire  nous  ont  fait  voir  les  manuscrits  de 
la  bibliothèque ,  et  la  Société  a  réclamé  contre  le  projet  qui 
avait  été  présenté  relativement  à  la  vented'un  de  ces  manuscrits. 

Nous  sommes  ensuite  entrés  chez  M"**.  LeFèvre  dont  la  col- 
lection est  considérable,  et  qui  nous  a  reçus  avec  le  plus  ai- 
mable empressement  ;  nous  avons  vu  peu  de  collections  aissi 
riches  en  objets  de  bronze ,  de  l'époque  gallo-romaine ,  en 
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clefs  antiques ,  torques  et  autres  objets ,  en  émaux  bizantins, 
boucles,  agraires,  etc.  ,  le  tout  d'une  remarquable  conserva- 
tion. M.  de  Caumont  a  trouvé  sur  une  agrafe  un  sujet  qu'il 
avait  déjà  rencontré  et  qui  représente  Daniel  dans  la  fosse  aux 
lions.  L'inscription  ne  permet  pas  d'en  douter  ;  on  y  lit,  en 
lettres  capitales  :  Daniel  propheta  —  abagu  propheta. 

M.  de  Caomont  a  fait  un  estampage  de  cette  curieuse  agrafe  ; 
il  en  connaît  trois  pareilles ,  mais  qui  ne  portent  pas  d'in- 
scription. 

Après  avoir  pris  congé  de  l'aimable  propriétaire  de  cette 
belle  collection ,  nous  avons  fait  le  tour  de  la  ville  pour  exa- 
miner l'enceinte  murale.  Si,  comme  on  le  croit,  Tenceinte  ac- 
tuelle est  du  moyen-âge  (XIIP.  siècle) ,  on  peut  penser  qu'elle 
a  ,  dans  quelques  parties ,  été  fondée  sur  des  restes  de  murs 
gallo-romains  ,  car  nous  avons  observé  dans  une  cour ,  près 
du  boulevard,  de  gros  blocs  de  pierre  de  grand  appareil  à  la 
base  des  murs ,  el  nous  avons  pensé  qu'ils  étaient  d'origine 
gallo-romaine  :  nous  avons  recommandé  à  MM.  de  Surigny  et 
Canat  l'examen  ultérieur  de  ces  murs,  et  nous  sommes  partis 
pour  Cluny.  M.  Lacroix ,  de  l'Académie  de  Mâcon ,  a  bien 
voulu  se  réunir  à  nous. 

Cluny. — Le  soir  même  M.  le  docteur  Ocbier  nous  recevait 
dans  sa  belle  babitation  :  ce  fut  une  véritable  séance  acadé- 
mique qui  eut  lieu  chez  ce  savant  si  dévoué  à  la  conservation 
des  monuments  de  Cluny. 

M.  de  Glanville  fut  prié  par  M.  Tabbé  Le  Petit  de  tenir  la 
plume.  Nous  aurons  dans  le  Compte-Rendu  de  la  session  l'énu- 
mération  des  richesses  de  M.  Ochier,  de  celles  qu'il  a  sauvées 
de  la  destruction  et  de  tout  ce  que  possède  encore  de  cu- 
rieux la  ville  de  Cluny. 

La  Société  s'étant  rangée  autour  de  M.  Ochier ,  dans  son 
magnifique  salon  orné  de  fleurs ,  ce  savant  archéologue  prit 
la  parole  el  s'exprima  en  ces  termes  : 


262  sur  les  séances  generales 

Messieurs  , 

«.  Il  ne  fallait  rien  moins  que  les  antiques  souvenirs  de  notre 
célèbre  abbaye  pour  attirer  dans  notre  petite  vlUe  une  réunion 
aussi  distinguée  de  savants  et  d'amateurs  des  monuments  que 
le  moyen-âge  nous  a  laissés.  C'est  un  dernier  hommage  r&»dn 
par  la  science  à  un  passé  de  gloire  qui  ne  subsiste  plus  que 
dans  quelques  débris. 

«  Nul  pays  n'avait  été  aussi  largement  doté  et  ne  pouvait 
s'énorguiller  d'un  édifice  grandiose  dans  son  ensemble ,  comme 
la  basilique  de  St -Hugues  ;  et  aucun  n'a  été  aussi  rudement 
frappé  ,  lorsque  le  vandalisme  révolutionnaire  a  étendu  ;son 
bras  dévastateur  sur  cette  belle  église.  Sa  destruction  tient  au 
malheur  du  temps  et  à  une  fatalité  qu'on  ne  peut  que  déplorer, 
mais  dont  il  serait  injuste  de  rendre  les  habitants  de  cette  ville 
responsables. 

«  Cluny ,  parla  suppression  de  son  monastère  ,  avait  perdu 
toute  la  puissance  de  son  nom  si  connu  de  toute  l'Europe.  Il 
lui  restait  encore  son  église  et  les  vastes  bâtiments  du  monas- 
tère. On  devait  les  conserver  et  les  consacrer  à  des  établisse- 
ments utiles.  Mais  à  cette  époque  de  triste  mémoire ,  on  ne 
pensait  qu'à  détruire,  le  génie  du  mal  planait  sur  la  France 
consternée  et  s'entourait  partout  de  décombres  et  de  ruines. 
On  voulait  surtout  faire  disparaître  les  chefsnl'œuvre  que  l'art 
chrétien  du  moyen-âge  avait  créés  avec  tant  de  magnificence 
et  de  recherche.  I^  basilique  de  Cluny ,  qui  était  la  plus  vaste 
du  monde,  avant  la  construction  de  St -Pierre  de  Rome,  de- 
vait surtout  servir  de  pâture  aux  vandales  du  temps.  Sa  des- 
truction fut  décidée ,  une  vente  la  livra  à  la  vile  spéculation 
de  la  bande  noire  ;  et  cet  admirable  monument  du  XP.  siècle, 
que  vingt -cinq  ans  avaient  suffi  à  peine  à  élever  est  tombé  en 
peu^,  d'années  sous  le  marteau  des  barbares. 

«  Dans  la  course  scientifique  que  vous  venez  de  faire ,  Mes- 
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sieurs ,  vous  avez  eu  la  satisfaction  d*admirer  à  Auxcrre  la 
belle  église  gothique  de  St -Etienne,  dont  la  construction  se 
rattache  aux  XI*. ,  XIP.  et  XIII*.  siècles ,  et  dont  les  vastes 
proportions  se  rapprochent  un  peu  de  celle  de  Cluny ,  celle 
de  l'ancienne  abbaye  de  St. -Pierre  ,  St.-£usèbe  et  les  restes 
de  l'abbaye  St. -Germain.  Toutes  ont  plus  ou  moins  fixé  votre 
attention  et  alimenté  votre  curiosité.  Vous  avez  trouvé  à  Ghâ- 
lons  l'église  de  St. -Vincent  dont  la  façade  flanquée  de  ses  deux 
tours  est  une  restauration  moderne  qu'on  a  cherché ,  sans  y 
réussir,  à  mettre  en  harmonie  avec  le  reste  de  l'édifice.  Toumus 
méritait  une  halte  pour  son  abbaye  consacrée  d'abord  à  St- 
Valérien,  puis  à  SL -Philibert  ;  et  son  église  de  la  Madeleine 
dont  uqe  des  chapelles  offre  un  tableau  de  Greuze  ,  enfant 
de  Tournus.  Ges  divers  monuments  ont  survécu  à  la  tour- 
mente révolutionnaire.  A  Mâcon  vous  n'avez  retrouvé  que 
les  deux  tours  et  la  façade  du  vieux  SL -Vincent. 

«  Ici,  Messieurs,  vous  ne  trouverez  que  des  sujets  de  re- 
gret ;  la  vue  de  Gluny  navre  et  désespère  le  visiteur.  Gette 
ville  née  avec  le  monastère ,  vivant  de  sa  vie  et  ne  subsistant 
que  par  lui ,  depuis,  sa  viduité  n'offre  plus  au  voyageur  attristé 
qu'un  spectacle  affligeant  de  ruines.  La  source  de  sa  prospérité 
est  tarie  sans  retour. 

«  Je  vais  cependant  vous  nommer  les  débris  qui^nt  encore 
debout  et  que  la  main  du  temps  mine  incessamment ,  depuis 
qu'aucune  restauration  ne  les  défend  contre  ses  atteintes.  Je 
fais  un  appel  à  votre  sollicitude  pour  obtenir  du  gouvernement 
quelques  fonds  destinés  à  prévenir  la  destruction  qui  les  me- 
nace. 

«  De  toute  la  grande  église,  il  ne  reste  qu'une  portion  du 
transept  méridional  surmonté  de  l'un  des  quatre  clochers 
qui  couronnaient  la  basilique  ;  près  de  ce  reste  vous  verrez 
avec  intérêt  la  chapelle  bâtie  dans  le  XV*.  siècle  par  le  car- 
dinal Jean  de  Bourbon ,  avec  toute  la  somptuosité  de  cette 
beUe  époque  de  l'art  ogival.  On  y  a  réuni  quelques  débris  plus 
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OU  moins  mutilés  de  Téglise  ;  surtout  les  chapiteaux  des  co- 
lonnes qui  entouraient  le  sanctuaire.  Il  reste  encore  mie 
partie  des  deux  tours  qui  flanquaient  rentrée  du  vestibale 
de  Téglise  ;  Tune  serrant  autrefois  au  dépôt  des  précieoses 
archives  qui  ont  été  dispersées  ou  brûlées  et  l'autre  où  si^eaii 
le  tribunal  de  la  justice-mage  de  l'abbé.  Vous  avex'Tu  à  côté 
de  Tune  d'elles  les  restes  du  grand  portail  d'entrée. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  recevoir  dans  l'ancienne  nvune 
abbatiale,  érigée  aussi  |)ar  le  cardinal  de  Bourbon ,  en  mêaie- 
temps  qu'il  faisait  construire  à  Paiîs  l'élégant  hôtel  de  duny. 
et  continuée  comme  ce  dernier,  par  ses  successeurs  les  d'Am- 
boise ,  les  Guise  ;  malheureusement  lorsque  j'en  suis  devcon 
propriétaire ,  cet  édifice  avait  subi  de  regrettables  mutilatioas 
et  des  mutilations  partielles.  Je  n'ai  pu  réparer  le  mal  qui 
était  fait ,  mais  j'ai  mis  tous  mes  soins  à  conserver  le  reste 
et  surtout  à  ne  pas  altérer  le  caractère  et  la  physionooMe  de 
l'édifice.  Vous  y  remarquerez  des  ouvertures  d'un  style  tout- 
à-fait  moderne.  J'ai  dû  les  laisser  subsister  pour  ne  pas  com- 
promettre la  solidité  du  bâtiment  J'ai  converti  en  jardin  d'agré- 
ment Tancien  jardin  potager  des  ahhés,  et  j'ai  conservé  la  belle 
tour  Fahry  qui  se  trouve  enclavée  dans  son  enceinte. 

M  Vous  verre;^  aussi  l'église  paroissiale  de  Notre-Dame  qui 
n'a  attiré  l'attention  des  amateurs  que  depuis  que  l'abhaye 
n'existe  plus.  G^est  un  joli  édifice  dont  toutes  les  parties  sont 
homogènes  et  d'une  architecture  gracieuse.  Mous  n'avoas 
trouvé  dans  les  papiers  du  monastère  aucun  document  sur 
l'époque  précise  do  sa  construction.  L'autre  église ,  celle  de 
St -Marcel ,  n'a  de  remarquable  que  son  clocher  pyramidal 
byzantin  qui  date  de  1 139. 

«  L'intérieur  de  la  ville  oiïre  plusieurs  maisons  des  XII'. , 
\II|".  etXlV.  siècles  qui  méritent  d'être  visitées.  Déjà  deux 
fois  le  Ministre  a  envoyé  de  Paris  un  architecte ,  M.  Verdier, 
pour  en  prendre  les  dessins.  Je  les  ai  vus  cette  aunée  à  Paris 
terminés.  Ils  sont  déposés  au  Ministère  de  l'Intériear. 
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a   Enfin ,  il  existe  dans  notre  Hôtei-Dieu  deux  statues  en 
marbre ,  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Bouillon ,  faites  à  Rome 
par  les  ordres  du  cardinal  de  Bouillon ,  leur  fils ,  abbé  de 
c:luDy  ,  et  que  ce  prélat  destinait  à  un  monument  funéraire 
qu'il  voulait  faire  élever  dans  la  grande  église  à  la  mémoire 
de  ses  père  et  mère  et  à  la  gloire  de  la  maison  de  la  Tour 
d* Auvergne.  On  devait  y  placer  aussi  les  statues  de  Godefroy 
de  Bouillon  et  de  Guillaume ,  duc  d*Âquilaine ,  fondateur  de 
Tordre  de  Cluny.  Elles  sont  accompagnées  d*un  bas-relief  re- 
présentant un  combat,  d'un  travail  admirable.  Ces  objets  d*art 
ont  été  heureusement  sauvés  de  la  dévastation. 

«  Je  vous  accompagnerai  aussi  dans  notre  bibliothèque 
publique  établie  seulement  depuis  quelques  années ,  où  nous 
avons  recueilli  le  peu  de  livres  anciens  et  de  manuscrits  échap- 
pés au  pillage  organisé  qui  a  décimé  si  long-temps  la  belle 
bibliothèque  du  monastère. 

«  Il  me  reste  maintenant ,  Messieurs ,  à  vous  remercier  de 
m'avoir  choisi  pour  guide  de  votre  exploration  et  Tinterprèlc 
de  ces  gloires  passées  dont  j'ai  pu  encore  dans  mon  enfance 
être  témoin.  Je  ne  pouvais  alors  connaître  tout  ce  que  ce  gi- 
gantesque monument  avait  de  remarquable  pour  Tart  et  la 
science  ;  mais  sa  grande  figure  avait  tellement  frappé  mon 
imagination ,  ainsi  que  les  majestueuses  cérémonies  qui  se 
célébraient  dans  son  enceinte ,  que  j'en  ai  conservé  un  sou- 
venir bien  précis.  La  visite  dont  vous  honorez  aujourd'hui  la 
ville  de  Cluny  en  ma  personne  restera  de  môme  gravée  dans 
ma  mémoire,  et  sera  dignement  appréciée  par  mes  compatriotes 
qui  dorénavant  conserveront  avec  un  soin  roUgieux  les  vestiges 
de  l'ancienne  splendeur  de  leur  ville  qui  se  recommande  en- 
core aux  amis  de  la  science  et  des  arts  comme  la  patrie  de 
Jean  Germain  et  de  Prud'hon.   » 

M.  de  Caumont  a  répondu  à  ce  discours  en  rappelant 
combien  de  services  M.  Ochier  avait  rendus  à  son  pays ,  en 
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le  remerciant  au  nom  de  la  Société  française  et  cd  le  prtani 
de  diriger  ses  travaux  dans  la  ville  de  Cluny. 

Nous  avions  déjà  passé  deux  heures  chez  M.   Ochîer,  et 
nous  n'avions  encore  vu  qu'une  partie  de  ce  qu'il  avait  à 
nous  montrer  :  nous  terminâmes  notre  séance  par  l'exameD 
de  l'extérieur  de  la  belle  habitation  de  notre  savant  confrère , 
qui  comprend  l'ancien  logis  de  l'abbé  et  plusieurs  bâdments 
accessoires  du  XV».  et  du  XVI*.  siècle.  M.  Ocfaier  a  con- 
servé ,  avec  son  amour  d'antiquaire ,  tout  ce  dont ,   par  no 
bonheur  dont  nous  nous  félicitons  tous ,  il  est  aujourd'hui 
propriétaire.  Ces  pittoresques  bâtiments  ont  été  intérieure- 
ment disposés  avec  un  goût  exquis,  et  le  grand  salon  où  nous 
tînmes  notre  séance  sous  sa  présidence,  séance  à  laquelle  M*^. 
Ochîer  nous  fil  l'honneur  d'assister ,  est  délicieux  :  de  là , 
l'œil  s'étend  sur  les  petites  montagnes  qui  bordent  le  bassin 
de  Cluny  et  l'encadrent  dans  leurs  mouvements  gracieux,  pit- 
toresques et  variés. 

L'abbaye  avait  été ,  comme  beaucoup  d'autres ,  entourée 
de  belles  murailles  crénelées  et  de  tours  cylindriques ,  an 
XIV*".  siècle.  M.  Ochier  a  établi  un  petit  musée  dans  une  de 
ces  tours  qui  lui  appartient  et  qui  est  d'une  admirable  con- 
servation. M.  V.  Petit  dessina  une  autre  tour  qui  fait  partie 
de  l'enceinte  actuelle  du  jardin  public. 

ÏjSl  nuit  nous  força  de  prendre  congé  de  notre  hôte  :  de 
grand  matin  ,  le  lendemain ,  nous  visitâmes  avec  loi  les  an- 
ciennes maisons  si  curieuses  et  si  nombreuses  encore  à 
Cluny  ;  le  Bulletin  en  a  publié  plusieurs.  M.  de  Caumont 
nous  montra  des  dessins  qu'il  possédait  d'autres  maisons  que 
nous  visitâmes  avec  lui.  Toutes  avaient  un  rez-de-chaussée , 
es\yèce  de  boutique  ou  de  magasin  ,  puis  à  côté  une  porte  et 
un  escalier  droit  pour  monter  au  premier  étage  :  nous  trou- 
vâmes cette  disposition  presque  partout.  Du  reste,  les  vieilles 
maisons  de  Cluny  appartiennent  à  plusieurs  époques  depuis 
le  X1I^  siècle  jusqu'au  XV^  ;  M.  de  Caumont  a  fait  graver 
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celle-ci  qni  doit  Cire  dn  Xlll',  ,  et  qui  se  Irouie  pris  de 
l'église  Noire-  Dame. 
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Cette  église  N.-L). ,  qui  était  ia  paroisse  de  la  ville ,  est  dn 
XIIK  siècle;  elle  niérile  l'aitemioD,  surtoat  dans  ane  couine 
oà  le  style  ogival  u'est  pas  répaudu.  Nous  avons  appris  avec 
plaisir  que  M.  l'arcbilecte  Vcrdier  se  propose  de  la  desaoer 
dans  tous  ses  délails.  Il  y  a  des  feuillages  que  nous  avons  notés 
pour  la  collection  des  végétaux  sculptét  du  XIII*.  siècle.  Lue 
des  rosaces  en  forme  de  roue  a  aussi  étédessinéc  par  DO  deooos. 
nous  avons  examiné  avec  attention  le  grand  bâiimeiit  du 
XIV.  siècle  appelé  Palais  du  pape  Gélose,  la  tour  du  raonlin 
où  les  moines  avaient  établi  très-ancienneiiient  leur  meunerie. 
Nous  avions  réservé  pour  la  fui  de  l'exploration  de  la  ville  de 
Cluny  les  restes  de  l'église  abbatiale. 

iNo us  fûmes  d'abord  introduits  dans  la  chapelle  de  Boorèoa. 
bijou  du  XV'.  siècle,  daus  laquelle  on  a  établi  un  musée  formé 
di-s  quelques  débris  sauvés  de  (^luny.  De  magnifiques  chapi- 
teaux historiés ,  dont  les  figures  sont  expliquées  par  des  iii- 
scripiions,  attirèrent  d'abord  notre  attention.  Va  chapiteau 
beaucoup     plus     petit  r 

nous  fut    indiqué  pari  ^ 

M.  de  {Jaumont  comme  |  i 

ayant  été  gravé  gmur  le  <  - 

Bulletiu  luoDumcutal ,  £ 

d'après   un  dessin   de  ■ 

M.  Sagot  11  est  diflicite  ' 

de  voir  rien  de  plus  S 

riche  que  l'ornemen-  j 

Ution  du  fût  de  la  co-  " 

lonne  :  on  ne  sait  pas  ^ 

d'où  elle  est  provenue  ;  S 

mais  eu  considérant  le  b 

module  de  ce  fût  tout 
couvert  d'ornements  . 
on  ne  peut  douter  qu'il 
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n*ait  été  employé  à  Tintérieur  et   peut-être  dans  le  sanc- 
tuaire. 

MM.  de  Glanville  et  Victor  Petit  dessinèrent  plusieurs  mor- 
ceaux, notamment  la  frise  d'une  maison  romane  des  plus  cu- 
rieuses de  la  ville,  qui  a  été  démolie  il  y  a  quelques  années  ; 
on  a  eu  la  bonne  idée  d*en  détacher  la  frise  et  de  la  déposer 
au  musée  :  c'est  certainement  un  des  fragments  les  plus  cu- 
rieux de  la  collection. 

11  n'existe  plus ,  comme  nous  l'avait  annoncé  M.  Ochier , 
qu'une  partie  du  transept  de  l'église  colossale  de  Gluny  ; 
ce  fragment  nous  donne  l'idée  de  ce  que  devait  être  ce  bel 
édifice  ;  il  faut  le  conserver  précieusement. 

La  bibliothèque  renferme ,  avec  la  collection  de  livres ,  un 
beau  cartulaire  de  Cluny  du  XIP.  siècle.  M.  Ochier  a  sauvé 
de  la  dilapidation  un  assez  grand  nombre  de  chartes  dis- 
posées dans  sept  boîtes. 

Il  faut,  qu'on  le  sache  bien  ,  tout  le  temps  que  les  profes- 
seurs du  collège  ont  été  chargés  de  diriger  la  bibliothèque,  elle 
a  été  au  pillage,  la  surveillance  était  si  mal  faite  que  les  élèves 
venaient  couper  les  vignettes  des  manuscrits  pour  coller  sur 
leurs  cahiers  et  prendre  les  chartes  pour  les  détruire  ou  en 
faire  des  couvertures.  Ce  n'est  que  depuis  que  la  ville  est  ren- 
trée en  possession  de  son  bien  si  mal  administré  par  les  sa- 
vants de  L'Université ,  et  depuis  que  le  respectable  docteur 
Ochier  a  consenti  à  en  être  le  conservateur  ,   que  tout  a  été 
classé  et  que  les  manuscrits  ont  été  tirés  des  balayures  où  les 
professeurs  de  l'Université  les  avaient  relégués  après  les  avoir 
livrés  en  joujoux  à  leurs  élèves.  Nous  n'insisterions  pas  si  fort 
sur  ces  faits  déplorables  s'ils  n'étaient  extraordinaires  de  la 
part  du  corps  enseignant  et  s'ils  ne  s'étaient  produits  dans 
d'autres  localités  oà  l'on  avait  eu  en  messieurs  les  professeurs 
beaucoup  trop  de  confiance  et  oà  la  perte  de  choses  infini- 
ment  précieuses  a  été  le  résultat  de  cet  aveuglement  des 
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municipalifés.  Disons-le  bien  haut ,  ce  ne  sont  pas  messiean 
de  l'école  normale  avec  leur  mépris  pour  le  latin  du  mojeo- 
âge  qui  seront  jamais  de  bons  conserrateurs  de  bibliothèques 
publiques  :  il  faut  des  hommes  du  sol ,  des    hommes  qoi 
aiment  leur  pays ,  qui  Talent  étudié  et  sachent    apprécier 
la  valeur  d'un  cartnlaire.  MM.  les  professeurs  hellénistes  et 
latinistes  prétentieux  qui  passent  un  an  dans  un  collège  et 
qui  soupirent ,  comme  le  sous-préfet  de  l'endroit  ,  après  le 
temps  où  ils  pourront  quitter  la  petite  ville  pour  obtenir  de 
l'avancement ,  seront  toujours  de  tristes  conservateurs,  quand 
ils  ne  porteront  pas  la  négligence  jusqu'à  laisser  le    pillage 
s'exercer  :  il  faut  à  la  tête  des  bibliothèques  des  hommes  dé- 
voués ,  et  qui  veuillent  vivre  et  mourir  au  milieu  de   leurs 
livres  :  ceux-là  sont  des   trésors  pour  le  pays ,    et    nous 
pourrions  citer  comme  type ,  comme  modèle  de  cette  classe 
si  précieuse  et  si  rare ,  le  savant  M.  Lambert;  une  des  gloires 
de  la  Basse-Normandie ,  qui  a  créé  en  si  peu  de  temps  la 
bibliothèque  et  le  musée  de  Bayeux  :  quand  les  villes  pos- 
sèdent de  pareils  hommes,  elles  ne  sauraient  les  entourer  de 
trop  de  respects.  La  ville  de  Gluny  ne  pourrait  assez  ho- 
norer M.  le  docteur  Ochier  qui  veut  bien  sacrifier  ses  loisirs 
à  conserver  les  choses  qui  méritent    d'être   remarquées  à 
Gluny. 

Pâray-le-Monial. — Le  20  juin,  nous  avons  quitté  CInny 
pour  nous  rendre  à  Paray-le-Monial ,  à  12  lieues  de  Gluny; 
Faray,  fille  de  Gluny,  avait  imité  en  petit ,  dans  son  église, 
l'ordonnance  de  celle  de  Gluny  :  c'est  là  qu'il  faut  aller  pour 
se  faire  une  idée  de  ce  qu'était  la  grande  basilique  détruite. 

L'ordonnance  de  Paray  est  effectivement  la  même  que  celle 
du  transept  subsistant  à  Gluny  ;  les  pilastres  cannelés,  les  co- 
lonnes cylindriques  du  sanctuaire ,  tout,  nous  a-i-on  dit , 
rappelle  Gluny. 
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Nous  avoas  vu  près  de  la  ponc  d'cnlrëe  uae  ancienne  vas- 
que dont  on  a  fait  un  bénitier  ei  qui  peul-âlre  était  dans 


l'origine  placée  au  milieu  du  cloître  comme  dans  ([uclques  al)- 
bayes. 

Après  avoir  terminé  notre  visite  de  l'église ,  M.  Victor  Petit 
nous  montra  une  maison  de  la  renaissance  très- intéressante , 
qu'il  avait  autrefois  dessinée  et  mesurée  avec  soin  ,  et  le  soir 
nous  primes  congé  de  plusieurs  de  nos  confrères  qui  ne  pou- 
vaient nous  accompagner  jusqu'à  ClarmonL  H.  Victor  Petit 
retournait  en  Bourgogne  ,  M.  "*  ii  Mâcon. 

MM.  de  Caumoni ,  l'abbé  Le  Petit ,  de  Glanville ,  Gaugain, 
Marcel  Canal,  de  La  Londeel  moi  nous  nous  rendîmes  le  soir 
même  à  Digouin ,  et  le  lendemain  nous  arrivâmes  de  grand 
outin  i  Vicliy  :  Vichy  élail  encombré  de  baigneurs,  les  liùtels 
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étaient  pleins,  ce  fut  atec  peine  que  nous  pûmes  nous  cfeer 
dans  de  modestes  chambres  au  quatrième  étage. 

Nous  trouvâmes  à  Vichy  deux  membres  de  la  Société  fran- 
çaise ,  M.  Manon  ,  inspecteur  des  monuments  hislorîqaes  de 
la  Côte-d*Or,  ancien  élèye  de  l'école  des  Chartes,  el  M.  Gnil- 
lory  d'Angers ,  président  de  la  Société  industrielle. 

M.  le  G^*.  de  Grenonville ,  propriétaire  du  beau  et  Taste 
château  de  Tilly  (Calvados)  était  aussi  an  nombre  des  bai- 
gneurs; nous  acceptâmes  avec  empressement  la  proposition 
qu*ii  nous  fit  de  visiter  Randan  et  les  environs  de  Vichy. 

Le  soir  j'assistais  au  concert  ;  plusde  mille  personnes  étaient 
réunies  dans  la  salle  circulaire  destinée  aux  fêtes  et  aux  bai», 
je  trouvai  là  bon  nombre  de  Parisiens ,  de  Rouennais  ,  de 
Nantais,  d^  Poitevins  que  je  ne  m'attendais  pas  à  rencontrer, 
mais  cela  vous  importe  peu  et  je  reviens  à  l'objet  de  ma 
lettre. 

Le  23  juin  nous  nous  mîmes  en  route  pour  ClermonC ,  et 
après  avoir  traversé  Gannat ,  Âigue-Perse  et  Riom  ,  nous  ar- 
rivâmes, vers  le  milieu  de  la  journée,  dans  cette  capitale  de 
l'Auvergne. 

L'ouverture  de  la  seconde  partie  de  la  session  du  Congrès 
archéologique  de  France  a  eu  lieu  le  2^  juin ,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  de  Canmont  qui  a  prononcé  un  discours. 
MM.  Le  Coq ,  Bouillct ,  docteur  Bally ,  de  TYonne  ;  de 
Glanville,  de  Rouen;  de  Cnssy ,  de  St. -Mandé;  Castel  ,  de 
Bayeux  ;  Gaugain  ,  Branche ,  Mallay ,  Thevenot ,  Tabbé  Le 
Petit,  membres  de  l'Inftitut  des  provinces;  de  La Londe,  de 
Rouen  ;  l'abbé  (Sharon,  de  l'Indre  ;  l'abbé  Boudant,  de  l'Allier, 
siégaient  au  bureau.  L'enquête  archéologique  et  la  discussion 
des  questions  du  programme  ont  été  commencées ,  puis  on 
a  visité  le  musée  d'archéologie  dont  les  objets  les  plus  im- 
portants ont  donné  lieu  à  quelques  explications  de  M.  BouiUet  : 
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le  soir ,  on  est  allé  à  TégUse  Notre-Dame  du  Port.  L*aiioée 
dernière,  à  Bourges,  M.  Grosoier  témoigna  son  étonnement 
de  ce  que  i*on  i-egardait,  à  Glermont,  Téglise  Notre-Dame  du 
Port  et  plusieurs  antres  églises  de  TÂuvergne  comme  étant 
du  IX*.  siècle  :  vous  avez  lu  le  résumé  de  Timprocrisation  de 
M.  Crosnier  dans  un  des  derniers  numéros  du  Bulletin. 
M.  Mallay  s*est  chargé  d'exposer  les  motifs  de  cette  opinion  : 
ils  reposent  sur  quelques  analogies  qui  n'ont  pas  paru  con- 
vaincantes ,  et  l'assemblée  a  au  moins ,  en  grande  partie , 
partagé  les  convictions  de  M.  Crosnier.  M.  Mallay ,  habile 
architecte  et  inspecteur  de  la  Société  française,  a  ensuite 
conduit  la  Compagnie  k  la  cathédrale.  L'édifice  a  été  exandné 
dans  toutes  ses  parties ,  ainsi  qu'une  peinture  murale  assez 
considérable  nouvellement  découverte. 

Le  23 ,  M.  Bouillet  nous  avait  promenés  à  Royat  pour 
nous  montrer  les  r^taurations  qu'il  avait  fait  exécuter  dans 
cette  localité ,  au  moyen  d'une  allocation  de  la  Société  fran- 
çaise ,  à  l'église  et  à  la  jolie  croix  monumentale  qui  occupe 
le  centre  de  la  place  devant  le  portail  La  Société  avait  ap- 
prouvé ces  travaux  exécutés  avec  intelligence. 

La  première  séance  du  25  a  été  présidée  par  M.  Bouillet  ; 
la  seconde  par  M.  de  Cussy. 

M.  Mallay  a  tracé  les  limites  de  l'école  romane  auver- 
gnate; elle  serait ,  d'après  ses  observations,  circonscrite  dans 
les  départements  du  Puy-de-Dôme ,  de  la  Haute-  Loire ,  une 
partie  de  l^AUier,  de  la  Creuse  et  de  la  Corrèse,  Le  Cantal , 
quoique  faisant  partie  de  l'ancienne  Auvergne,  s'est  plutôt 
inspiré  des  constructions  religieuses  du  Midi  que  de  celles  du 
Puy-de-Dôme. 

M.  de  Surigny  a  présenté  un  travail  important  sur  les 
peintures  murales  du  moyen- âge  :  ce  travail  a  donné  lieu  à 
une  discussion  dans  laquelle  ,  incidemment,  on  a  réclamé 
contre  l'opinion  émise  par  vous  dans  une  précédente  séance 

18 


27&  SUR   LES  SÉANCES  CiNÊRALES 

temw  à  Paris ,  et  afiirmaDt  qoe  les  égKses  ont  été  peintes 
toutes  les  fols  qu'on  aTait  asseï  d'argent  pour  le  faire.  Des 
preuTes  nombreuses  ont  été  offertes  poor  établir  qoe  certaines 
églises  très-ricbes  n'ont  jamais  été  peintes.  La  cathédrale  de 
Bayeux,  entre  autres,  doit  une  partie  de  sa  beauté  à  l'ab- 
sence de  peintures ,  et  le  chapitre  était  on  des  plas  riches  de 
France.  MM.  Thevenot,  de  Glanfiile ,  des  Boois,  bibliothé- 
caire ;  Mord ,  de  Gaumonl ,  de  Georges  ,  Daraoqaet  de 
Ghalus ,  ont  été  entendus. 

M.  des  Bonis  a  donné  d'excellents  renseignements  sur  le 
documents  inédits  que  possède  la  Tille  de  Clermont,  et  a 
souvent  pris  la  parole  dans  les  discussions  qui  ont  en  lien  sor 
la  géographie  du  moyen-âge  :  ces  discussions  ont  été  inté- 
ressantes ,  mais  je  ne  veux  tous  parler  que  de  ce  qui  se 
rapporte  directement  à  l'architecture  et  à  la  sculpture. 

Dans  la  séance* du  29,  à  laquelle  assistaient  MM.  Thibault, 
Thevenol,  de  Varennes,  G^  de  Pontgibault,  Malay,  C**. 
de  Laizer,  Ghauvet,  Texier,  de  Ghalamel,  de  Tissandier , 
des  Bouts ,  l'abbé  Groisct ,  M.  Thibault  a  pris  la  parole  sor 
le  caractère  des  vitraux  de  l'abside  de  la  cathédrale  de  Lyon; 
pois  on  a  discuté  sur  la  direction  que  peut  tracer  l^arckéo- 
logie  aux  peintres-verriers.  M.  Thevenot  a  été  entendu. 

MM.  de  Tissandier  et  Bonillet  ont  donné  des  renseigne- 
ments fcur  les  granges  dîmiéres  et  les  cdiiers  remarquables 
des  abbayes  de  rAuvergnc. 

M.  de  Gaumont  avait  posé  une  question  sur  les  double» 
cheminées  qu'il  a,  dans  ses  voyages,  remarquées  aux  cuisiDes 
de  beaucoup  d'abbayes. 

M.  Thibault,  en  réponse  à  cette  question,  a  signalé  l'abbaye 
de  la  Ghaise-Dieu  comme  possédant  deux  réfectoires,  on 
pour  le  gras  et  l'autre  pour  le  maigre.  La  tradition  dn  pays 
veut  que  la  distinction  ait  été  la  même  dans  la  cuisine  qui 
a  deux  cheminées.  M.  de  Gaumont  a  pensé  qoe  c'était  vrai- 
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semblablemeot  rexplicatiop  la  plus  plausible  des  cheminées 

doubles  qa*il  a  remarquées  ailleurs. 

Des  détails  très-curieux  ont  été  donnés  par  lui  sur  les 

cloîtres ,  les  salles  capitulaires,  et  tout  ce  qui  lient  à  Tordon- 

nance  des  bâtiments  claustraux. 

Les  anciennes  maisons  de  Clermont ,   et  surtout  celles  de 

Moutferrand;  ont  donné  lieu  à  des  descriptions  :  on  a  signalé 

à  M.  de  La  Querière,  renseigne  d*un  apothicaire.  Sur  la  frise 

de  Tancienne  maison  qu*occupait  très*anciennement  un  des 
habitants  de  Moutferrand  qui  exerçait  celte  profession  i  est  un 

'  personnage  armé  d*une  seringue  et  ajustapt  un  autre  pejrson- 
nage  à  Textrémité  opposée  de  la  frise. 

L'architecture  militaire  n*est  pas  aussi  ancienne  en  Auvergne 
que  quelques  personnes  le  pensent;  Tenquéte  ouyerte  sur  ce 
sujet  u*a  rien  appris  de  nouveau  malgré  les  questions  multi- 
pliées que  M.  de  Caumont  a  soumises. 

MM.  de  Glanville,  Ganat  et  de  Surigny ,  ont  rendu  compte 
d'un  travail  de  M.  de  Girardot  sur  les  inscriptions  du  Gher. 
M.  de  Soultrait  avait  aussi  envoyé  un  travail  sur  les  inscriptions 
du  département  de  la  Nièvre,  mais  il  est  arrivé  trop  tard  pour 
éire  examiné.  La  Société  a  vu  avec  plaisir  que  l'on  entrait  dans 
une  voie  qu'elle  a  indiquée  depuis  long-temps ,  elle  a  décerné 
comme  récompense  une  médaille  de  bronze  à  M.  de  Girardot, 
en  l'engageant  à  terminer  son  travail.  M.  de  Soultrait  pré- 
sentera son  manuscrit  dans  une  prochaine  session. 

La  dernière  séance  a  été  présidée  par  M.  l'abbé  Boudant , 
curé  de  Ghantelle ,  qui  a  lu  une  charmante  relation  d*une  ex- 
cursion faite  au  Mont-JDore  ,  avec  quelques  membres  de  la 
Société  française  (MM.  de  Glanville,  Gaugain,  de  La  Londe), 
puis  on  s'est  exclusivement  occupé  d'administration  et  de  dis- 
cuter les  propositions  faites  sur  la  distribution  des  fonds.  Di- 
verses allocations  anciennes  ont  été  maintenues ,  et  l'on  a  voté 
environ  2,000  fr.  pour  réparations  d'églises  dans  divers  dé- 
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partemeats.  Ces  attributions  de  foods  m'ont  para  faites  hk 
uue  grande  sagacité.  La  Société  place  toujours  ses  fonds  tm- 
Qtitement ,  il  est  fâcheux  que  le  Ministre  de  l'Inténear  h 
lui  accorde  aucun  secoure,  car  avec  5  à  6,000  tma 
par  année  la  Société  ferait  plus  que  le  Minisire  arec  30,004 
francs ,  mais  la  centralisation  ne  permet  pas  que  les  sooui» 
soient  employées  d'une  manière  aussi  profitable .  ëi  la  SociJi^ 
française  n'a  point  obtenu  d'allocation  du  gouvememenL 

Je  clos  bien  vite  cette  lettre  en  tous  disant  que  le  sana 
abbé  Croisct  est  venu  préùder  une  des  séances  de  l'Institiii 
des  provinces  et  assister  à  une  des  séances  de  la  Société  fran- 
çaise ;  il  a ,  comme  toujours ,  donné  des  renseignements  ioG- 
niment  intéressants;  nous  avons  r^retlé  de  ae  le  posséder 
qu'on  jour ,  les  fonctioas  de  son  ministère  l'ayant  rappelé  h 
milieu  de  son  tronpcao. 

C'est  i  Nevers  que  le  Congrès  arcbétdi^Hine  se  liciMln  n 

1851.  > 
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SUR  LES  COQS  DES  EGLISES  ; 


Par  il.  BARHÂVD 


Membre  de  la  Société  Trançaise  pour  la  conservation  des  Monuments. 


Rien  dans  les  moauments  du  moyen-âge  ne  paraît,  à  Tar- 
chéologue ,  indigne  de  ses  inTestigations  et  de  ses  recherches. 
Visitant  un  manoir  féodal  ou  une  église  aux  proportions  plus 
ou  moins  imposantes ,  il  ne  saurait  se  borner  à  en  saisir  le 
plan  ,  à  en  déterminer  la  disposition  générale ,  à  reconnaître 
la  forme  qu*affectcnt  les  portes ,  les  fenêtres ,  les  arcades  et 
les  Toutes.  Il  a  besoin  d'en  coasidérer  toutes  les  parties  et 
ju8qu*aux  moindres  ornements.  La  verrière  par  laquelle  la  lu- 
mière pénètre  dans  Tédifice ,  après  lui  avoir  laissé ,  comme 
droit  de  passage ,  une  partie  de  ses  couleurs  ,  les  bas-reliefs 
disposés  en  encadrement  autour  des  ouvertures  ou  couvrant 
les  trumeaux  d'une  multitude  de  scènes  empruntées  soit  à  la 
Bible ,  soit  aux  récits  légendaires ,  la  dalle  qu'on  foule  aux 
pieds ,  les  bases ,  les  fûts  ,  les  chapiteaux  des  colonnes ,  les 
profils  même  des  différentes  moulures ,  tout  cela  l'occupe  et 
l'intéresse.  Il  est  heureux  surtout  quand  il  peut  deviner  la 
pensée  de  l'artiste  dans  l'adoption  d'une  décoration  particu- 
lière ,  quand  il  parvient  à  découvrir  le  sens  d'une  représen- 
tation emblématique.  —  Au  sommet  de  nos  édifices  sacrés  , 
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il  est  une  partie  peu  considérable  ou  plutôt  un  simple  orne- 
ment qui  jusqu*ici  n*a  guère  été  étudié  et  sur  lequel  il  m'a 
paru  également  utile  de  faire  quelques  recherches ,  c*esi  le 
coq  qui  semble  n*étre  qu'un  appareil  destiné  à  indiquer  la  di- 
rection du  vent  et  qui,  cependant,  dans  la  pensée  de  nos  pères 
avait  une  signification  mystique.  Comme  simple  anémoscope 
il  devrait  déjà  peut-être  trouver  une  place  dans  les  traTaox 
des  antiquaires ,  mais  c'est  surtout  au  point  de  vue  du  sym- 
bolisme chrétien  qu'il  mérite  notre  attention.  Je  me  propose 
dans  cette  courte  note  de  rechercher  quelle  est  son  ancien- 
neté ,  de  rappeler  les  sens  mystiques  qu'on  y  a  attachés  et 
de  dire  un  mot  de  sa  forme ,  de  la  matière  avec  laquelle  on 
l'a  fabriqué  et  de  la  place  qu'on  lui  a  assignée  sur  les  ég^isesw 

1*.  Ancienneté  des  coqs  sur  nos  églises. 

Andronic  de  Cyrrhes ,  au  rapport  de  Vitmve ,  fit  bâtir  à 
Athènes  une  tour  octogone  en  marbre  et  graver  sor  chacune 
de  ses  faces  les  figures  des  huit  vents  principaux  ,  en  regard 
des  points  du  ciel  d'où  ils  soufilenL  Au-dessus  de  cette  tour 
il  plaça  une  pyramide  en  marbre ,  et  sur  la  pyramide  un  tri- 
ton de  bronze  ayant  dans  la  main  droite  une  baguette.  Ce 
triton  était  tellement  disposé  qu'au  moindre  changement  il 
tournait  sur  lui-^éme  pour  venir  se  présenter  au  vent  qni 
soufflait  alors,  et  en  indiquer  la  figure  avec  sa  baguette  (1). 

(1)  Sed  qui  diligentius  perquisiverunt ,  tradidenint  eot  (?ento8) 
esse  oclo ,  maxime  quidem  Andronicus  Cyrrhestes.  Qui  etiam  exempliun 
collocavit  Athenis  lurrlm  marmoream  octogonon ,  et  in  singaUs  late- 
ribus  octogoni ,  singulorum  Tentorum  imagines  exculptas  ,  coùtn  snos 
cujasque  flatus  designaiit.  Supniqae  eam  turrim  marmoream  meuoi 
perfecil  et  inauper  tritonem  œream  collocavit,  deztrft  mano  nfgam 
porrigentem  et  ita  est  machinatus ,  uti  venlo  circumagerelur,  et  semper 
contra  flatum  consisteret ,  supraque  imaginem  flantis  Tenti  indicm 
virgam  teneret.  Vitrav.  de  architectifra  lib.  1 ,  cap.  6.  pag.  Ai,  édlL 
anni  1567. 
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Le  niouument  d'Aadronic  connu  sous  le  nom  de  Tour  des 
Venis  existe  encore.  Il  sert  aujourd'hui  de  mosquée  à  des 
derviches.  Gomme  il  est  construit  en  gros  blocs  de  marbre , 
il  n*a  pas  éprouvé  de  [p*andes  dégradations  et  le  couronne- 
ment seul  en  est  détruit  On  juge  par  le  style  déjà  corrompu 
de  celle  construction  et  par  la  médiocrité  des  bas-reliefs  qu'elle 
est  postérieure  au  siècle  de  Périclès  (1). 

D'après  l'auteur  anonyme  d'un  ouvrage  ayant  pour  titre 
De  arte  arekùeetonieâ ,  auteur  que  cite  Ducange  dans  son 
glofliaire  au  mot  veniUogium»  un  triton  de  cuivre  semblable 
à  celui  d'Andronic  aurait  été  placé  k  Rome  sur  le  temple 
d'Androgé. 

Ces  faits  qu'il  m'a  paru  utile  de  consigner  ici  prouvent  évi- 
demment que  l'invention  des  girouettes  ou  anémoscopes  est 
antérieure  à  notre  ère.  Il  n'est  donc  pas  impossible  qu'on  ait 
placé  des  machines  de  ce  genre  sur  les  premiers  temples 
chrétiens  et  qu'on  leur  ait  même  donné  dès-lors  la  disposition 
qu'elles  présentent  aujourd'hui.  Rien  ne  prouve  toutefois 
qu'il  en  ait  été  ainsi.  L'époque  de  l'adoption  de  cette  forme 
que  l'on  a  dans  la  suile  invariablement  conservée ,  ne  sau- 
rait être  indiquée  d'une  manière  -précise.  Il  en  est  de  cela 
comme  de  tant  d'autres  choses  dont  l'origine  est  absolument 
inconnue.  Ce  que  nous  pouvons  dire  ,  c'est  qu'au  XP.  ,  au 
X'. ,  et  même  dès  le  commencement  du  IX*.  siècle ,  époque 
déjà  fort  reculée ,  il  y  avait  des  coqs  sur  les  églises.  Les  té- 
moignages de  plusieurs  auteurs  qui  ont  écrit  dans  ces  trois 
siècles  ou  qui  rapportent  des  faits  arrivés  dans  le  même  temps, 
ne  permettent  pas  d'élever  à  ce  sujet  le  moindre  doute. 

Le  premier  passage  que  je  citerai  est  tiré  de  l'ouvrage  où 
Guibert  de  Nogent  fait  sa  propre  histoire.  Avant  de  devenir 

(i)  SpOD ,  Wheler ,  J.  D.  Leroy  et  Stuard  oui  parlé  avec  détails  de 
ce  singulier  monumeDt. 
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abbé  du  moMistère  qui  lui  a  donné  son  nom ,  ce  qui  eut  lieu 
fers  Tan  llOâ  ,  ce  pieux  et  savant  écrivain  avait  long-temps 
demeuré  comme  simple  religieux  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Germer ,  et  il  se  plait ,  dans  le  livre  de  sa  vie ,  à  raconter  les 
moindres  événements  qui  y  étaient  arrivés  pendant  son  séjour. 
Voici  comment  il  décrit  en  particulier  des  désastres  occa- 
sionnés par  la  foudre  dans  Féglise  de  ce  couvent  : 

«  C'était  la  veille  des  saints  martyrs  Gervais  et  Prolais;  des 
nuages  orageux  étaient  amoncelés;  Ton  entendait  de  faibles 
coups  de  tonnerre ,  et  de  rares  éclairs  sillonnaient  le  ciel.  Nous 
venions  de  nous  lever ,  car  il  y  avait  peu  d'mstants  que  Ton 
avait  donné  le  signal  de  prime.  Nous  nous  rendons  à  Féglise 
avec  une  vitesse  inaccoutumée ,  puis  après  une  courte  prière, 
nous  entonnons  le  Deus  in  adjutorium  meum  intende.  Nous 
allions  continuer  ;  mais  tout  à  coup  un  bruit  violent  se  fait 
entendre ,  et  la  foudre  pénètre  dans  Téglùe.  Elle  fond  d*abord 
ou  renverse  le  roq  placé  au-dessus  de  la  tour ,  aiasi  que  la 
croix  et  son  support ,  elle  ébranle  la  pièce  de  bois  à  laquelle 
ces  objets  étaient  fixés ,  elle  arrache ,  en  les  brûlant  à  moitié , 
les  lattes  de  la  couverture  malgré  les  clous  qui  les  retiennent 
et  s'introduit  par  la  fenêtre  occidentale  de  la  tour.  Bientôt  elle 
atteint  le  crucifix  placé  au-dessous,  et  elle  le  brise,  en  faisant 
sauter  la  tête  et  le  côté  droit  Elle  ne  brûle  pas  toutefois  ces 
parties,  mais  elle  consume  tellement  le  bras  droit  de  la  croix 
et  du  Christ,  qu'on  ne  put  retrouver  que  le  pouce.  (1)  • 

(1)  Vix  paucae  bebdoinades  emensae  Aierant ,  eu  m  e»set  vigilia  mar- 
tjrram  GervasU  et  Protasii ,  parvo  émergente  toniuno,  nec  crebresoeDte 
corusoo,  tempcstoesi  aois  nubiliu  eminelMit  Mane  er^  nobis  sai^eii- 
tibus  paiTO.  adoi^dain  spalio  prime  bone  signum  ioMNitterat.  Ad  eede- 
BÎain  insolUA  celeritate  coovemmus  ;  post  brevissimam  oratioDein ,  Deiu 
in  adjutorium  meum  intende  dixeramus  ;  sed  cum  vellemiu  agfredi  se- 
queiitiai  icta  foealf  grandisono  fulminis,  hoc  modo  penetralur  ecclesia  : 
Gallum.  qui  super,  turri  erat ,  crnoem  columque  aut  dispeipl  aut  cre- 
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Nous  ne  suivrons  pas  davantage  Guibert  dans  sa  narration , 
parce  que  la  suite  est  entièrement  étrangère  à  notre  sujeL 

Le  livre  noir  de  Coutances ,  indiqué  par  M,  Bouet  dans  le 
dernier  volume  du  Bulletin  de  la  Société  française  ,  contient 
aussi  la  relation  d*un  orage.  Pendant  cet  orage  arrivé  en  4091 
la  foudre  renversa  plusieurs  parties  de  la  cathédrale  de  Cou- 
tances ,  et  détruisit  en  particulier  le  coq  qui  se  trouvait  au- 
dessus  de  la  grande  tour.  Le  rétablissement  de  ce  coq  est 
rapporté  de  la  sorte  : 

«  L*évêque  sentant  sa  mort  approcher  et  gémissant  des  dé- 
sastres qui  étaient  arrivés  à  Téglise ,  envoya  en  Angleterre 
chercher  le  plombier  Brisonet  11  fit  boucher  toutes  les  fentes 
de  la  tour  de  plomb ,  réparer  les  tours  et  le  chevet ,  refaire 
et  replacer  sur  la  grande  tour  le  coq  doré  que  la  foudre  avait 
détruit.  Quand  on  lui  eut  appris  que  le  coq  tout  éclatant  de 
dorures  était  rétabli  et  replacé  à  l'endroit  qu'il  occupait  au- 
paravant ,  il  ordonna  qu'en  le  soulevant  avec  les  deux  bras  et 
les  deux  mains  on  le  mit  sur  son  séant  Assis  de  la  sorte  dans 
son  lit  il  pria  et  rendit  grâces  à  Dieu  ;  puis  s'étant  recouché  : 
j'aurais  craint ,  dit-il ,  si  ma  mort  était  arrivée  plus  tôt ,  que 
ce  coq  ou  un  autre  semblable  ne  fût  jamais  remonté  en  cet 
endroit  (1).  » 


mat  ;  trabem  cui  haec  iiisîdebant  débilitât,  et  scindulas  clavis  aflixas  se- 
miurendo  coiivelleos  per  occidentalem  turris  vitream  intrat.  Crucifix! 
Domini  imaginem  subter  staotem ,  illiso  usque  ad  ruinam  caplte,  fixo- 
que  lalere  dexlro ,  frangit  non  ustulat  ;  dexlrum  vero  brachium  et 
cruds  et  iiDag;inis  sic  urit  et  truncat  ut  prêter  manûs  pollicem  de  toto 
brachio  quippiam  nemo  reperiaL  GuiberL  De  vita  suû  lili.  i  cap.  XXII, 
pag.  &S3  editionb  an.  1651. 

(i)  Gemens  autem  beats  memoriz  Pnesul  mortem  sibi  imniinere ,  et 
condolens  casibus  ecclesie ,  misit  in  Angliam  et  Tocavit  ad  5e  Brisonetum 
plumiiariiini  fecitque  omnes  discissiones  cooperire  turris  plumlieae  et 
insuper  turres  et  capitia  redtntegrare ,  sed  etiam  dcauratum  gallum 
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Dans  le  livre  de  la  vie  de  saint  Switin  ,  Wolstan ,  auteor 
du  X*.  siècle,  parle  en  termes  pompeux  du  coq  placé  au  havt 
de  Téglise  que  Tévêque  Elfège  avait  fait  bâtir  k  Winchester  : 

«  Un  coq  d'une  forme  élégante ,  dit-il ,  et  tout  resplen- 
dissant de  Técial  de  Tor,  occupe  le  sommet  de  la  tdor  ;  il  re- 
garde la  terre  de  haut,  il  domine  toute  la  campagne.  Deraot 
lui  se  présentent  et  les  brillantes  étoiles  du  nord  et  les  nom- 
breuses constellations  du  zodiaque.  Sous  ses  pieds  superbes , 
il  tient  le  sceptre  du  commandement  et  il  voit  ao-deasoiis  de 
lui  tout  le  peuple  de  Winchester.  Les  autres  ooqs  sont  les 
humbles  sujets  de  celui  qu'ils  voient  ainsi  planant  an  miiiea 
des  airs ,  et  commandant  avec  fierté  à  tout  l'Occident  ;  il  af- 
fronte les  vents  qui  portent  la  pluie  et  en  se  retournant  sor 
lui-même ,  il  leur  présente  audadeusement  la  tête.  Les  efforts 
teiribles  de  la  tempête  ne  l'ébranlent  point  ,   il  reçoit  avec 
courage  et  la  neige  et  les  coups  de  l'ouragan;  seul  il  a  aperçu 
le  soleil  à  la  fin  de  sa  course  se  précipitant  dans  l'océan  »  et 
c'est  k  lui  qu'il  est  donné  de  saluer  les  premiers  rayons  de 
l'aurore.  Le  voyageur  qui  l'aperçoit  de  loin ,  fixe  sur  lui  ses 
regards;  sans  penser  au  chemin  qu'il  a  encore  à  faire,  il  oublie 
ses  fatigues  ;  il  s'avance  avec  une  nouvelle  ardeur.  Quoiqu'il 
soit  encore  en  réalité  assez  loin  du  terme,  ses  yeux  lui  per- 
suadent qu'il  y  touche  (1).   » 

quem  praedictum  fulgur  destruxerat  studiose  restaurari  majorique  turri 
superimpoal.  Ut  ergo  nuntialum  est  ei  quia  gallus  fulgidus  reslitutiis 
esset  et  superimpositus  suo  loco ,  jussit  se  manibus  ambabus  et  brachiis 
in  sessum  suum  erigî ,  sicque  sedens  in  lecto  Deoque  gratias  agens 
oravit,  et  quum  postmodum  repausasset  :  timebam,  inqiiit,  quod  si  meus 
obitus  prxvenisset,  nunquam  gallus  ille  ,  vel  illi  consimilis  ,  illuc  ul- 
tenus  ascendisset.  (  Bulletin  monumental  de  M.  de  Caumout ,  tome 
15*.,  p.  532). 
(1)  Additur  ad  spécimen,  stat  ei  quod  vertice  gallus 

Aureus  ornatu ,  grandis  et  iotuitu. 
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Enfin  Ughelli,  dans  son  Italia  sacra,  nous  apprend  que  de 
àon  temps  (vers  1670)  on  voyait  encore  à  Brescia ,  ville  du 
royaume  Lombard-Vénitien  ,  un  coq  en  bronze  que  Tévéque 
Rampert ,  la  sixième  année  de  son  épiscopat  (en  820) ,  fit 
fondre  et  placer  au  haut  du  clocher,  et  sur  lequel  était  gravée 
cette  inscription  : 

Dotninut  Rampertus  Episcop,  Brixianuê 
Gallum  hune  fieri  prœeepit  an,  D.  JV.  VHV,  * 

XPI  ,'R.  M  octogentesimo  vigetimo ,  ikdietione 
XIII ,  anno  trarulau  SS*  decimo  quarto , 
Sui  episcopatus  vero  sexto  (i)^ 

2^.  Symbolisme  du  Coq  des  églises. 

L^exactitude  avec  laquelle  le  coq  marque  les  heures  de  la 
nuit  en  chantant  ordinairement  par  trois  fois  différentes  ,  à 

Desfiidt  omne  solum ,  cunctis  supereminet  arvis , 

Signireri  et  Boreae  sidéra  pulcra  videns* 
Imperii  sceptrum  pedU)us  tenet  ille  superbis , 

Stat  super  et  cunclum  Wintonix  populum. 
Imperat  et  cunctis  evectus  in  aéra  gallis. 

Et  régit  occiduum  nobilis  imperium , 
Impiger  imbriferos  qui  suscipit  undique  venlos , 

Seque  rolando  suam  praebet  eis  faciem. 
Turbinis  horrlsonos  suflértque  Tirililer  ictus 

Intrepidus  perstans  ;  flabra ,  nives  tolerans. 
Oceano  solem  solus  Tîdet  ipse  ruentem  ; 

Aurorae  primum  cemit  et  hic  radium. 
A  longé  adveniens  oculo  vicinus  adhœrel , 

Figit  et  adspectum  dissociante  loco. 
Que  fessus  rapitur  visu  mirante  yiator, 

Et  pede  disjunctus  lumine  junctus  adesl. 

(  Acta  sanetorum  ordinis  5''.  Benedicti.  Sœc,  V^pageSSi.  ) 

(1)  Ferdinand.  Ughelli.  iUlia  sacra.  Tom»  IV  ,  page  535,  édition, 
anni  1719. 
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minuit ,  à  deux  heures  et  au  point  du  jour ,  Ta  fait  considérer 
chez  les  anciens  comme  i*emblôme  de  ractivité  et  de  la  vigi- 
lance ,  et  leurs  mythologues  rapportent  qu*Alectryon  ,  favori 
de  Mars ,  fut  métamorphosé  en  cet  oiseau^  parce  qu'il  s'était 
endormi ,  au  lien  de  veiller  à  la  porte  du  palais  de  Vénus  , 
comme  il  en  avait  été  chargé. 

Les  Grecs  et  les  Romains  aimaient  beaucoup  les  combats  de 
coqs.  Témoins  de  Tachamement  avec  lequel  ces  animaux  s'at- 
taquaient et  se  défendaient  dans  ces  sortes  de  luttes ,  ils  les 
placèrent  encore  sur  leurs  monuments  et  leurs  médailles  pour 
figurer  l'intrépidité  et  la  valeur  guerrière  (1). 

Comme  les  idées  symboliques  que  les  payens  avaient  atta- 
chées au  coq  étaient  fondées  sur  ses  mœurs ,  sur  ses  habi- 
tudes ,  sur  l'heure  à  laquelle  il  fait  entendre  son  chant  pen- 
dant la  nuit ,  et  qu'elles  ne  renfermaient  rien  d'idolâtrique  ni 
de  superstitieux  ,  les  chrétiens  ne  firent  aucune  difficulté  de 
les  adopter  en  les  appliquant  à  la  religion.  Plusieurs  tableaux 
des  catacombes  de  Rome  représentent  l'oiseau  qui  annonce  le 
lever  du  soleil  ;  et  si ,  dans  quelques-uns ,  placé  à  côté  de 
saint  Pierre ,  il  rappelle  le  reniement  de  l'Âpôtre ,  dans  la 
plupart  des  autres ,  il  est  le  symbole  de  la  vigilance  chré- 
tienne et  du  zèle  pour  le  service  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes  (2). 
Des  raisons  analogues  à  celles  qui  avaient  fixé  la  signifi- 
cation générale  du  coq ,  le  firent  prendre  encore  dans  l'église 
comme  l'emblème  particulier  des  ministres  de  la  religion  et 
surtout  des  prédicateurs  qui  »  ouvriers  infatigables  de  l'Evan- 
gile ,  doivent  travailler  avec  une  ardeur  incessante  au  salut  de 
leurs  frères,  leur  montrer  les  écueils  qu'il  leur  importe  d'éviter, 

(1)  Voir  Millin ,  dictionnaire  des  Beaui-arls,  tome  i«'.,  page  S50. 

(2)  Bosio,  Roma  solleiranea  lib.  à,  cap.  XLL^Del  gallo,  page  671, 
ëdiL  1650.  —  Raoul  Rochette ,  Mémoire  sur  les  pierres  sépulcrales  des 
catacombes  chrétiennes  de  Rome,  dans  le  tome  Xlll*.  desMémoms 
de  TAcadémie  des  belks-leUres ,  page  305  el  306. 
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leur  rappeler  la  vie  future  et  combattre  courageusement  par 
leur  parole  éloquente  et  forte  les  ennemis  de  la  religion  : 
«  Sous  le  nom  de  coq ,  dit ,  dans  son  Traité  des  formules  spiri- 
tuelles ,  saint  Eucher  qui  mourut  vers  Tan  U5U,  sont  désignés 
les  saints  prédicateurs ,  parce  qu'au  milieu  des  ténèbres  de 
la  vie  présente ,  ils  s'appliquent  à  annoncer,  par  leur  prédi- 
cation ,  comme  par  un  chant  sacré ,  la  lumière  de  Fétemité. 
Ils  disent  :  la  nuit  disparaît,  le  jour  approche,  etc.  (1).  » 

Le  coq  ayant  été  ainsi  choisi  dès  les  premiers  siècles  pour 
figurer  la  vigilance ,  l'intrépidité  du  chrétien  et  le  prédicateur 
zélé  •  il  ne  nous  serait  guère  permis  de  douter ,  lors  môme 
que  nous  n'aurions  d'ailleurs  aucun  témoignage  positif,  qu'en 
le  plaçant  au-dessus  des  églises,  l'on  n'ait  voulu  rappeler  l'un 
de  ces  sens  mystérieux  et  symboliques.  Mais  les  auteurs  litur- 
giques du  moyen-âge  s'expriment  à  ce  sujet  de  la  manière  la 
plus  formelle.  Nous  en  citerons  quelques-uns. 

Dans  son  traité  liturgique  intitulé  de  Gemma  animœ^  Ho- 
noré-le-Solitaire,  écolâtre  de  l'église  d'Âutun,  qui  écrivait  vers 
l'an  1120 ,  dit  que  par  le  coq  du  clocher  le  prêtre  est  averti 
d'appeler  à  Matines  ceux  qui  donnent  (2). 

Reinerus ,  religieux  de  l'ordre  des  Frères  prêcheurs ,  au- 
teur du  XIII*.  siècle ,  dans  son  livre  contre  les  Yaudois ,  re- 
proche aux  pauvres  de  Lyon  de  ne  vouloir  reconnaître  aucnn 
sens  mystique  dans  la  Sainte-Ecriture  ainsi  que  dans  les  paroles 
et  les  rits  de  l'Eglise ,  et  il  cite ,  comme  exemple  d'une  inter- 


(i)  Galli  nomine  designautar  pnedicatores  sancti  qui,  inter  teneiiras 
vite  pnesentis ,  stadenl  venturam  lucem,  pnedicando  quasi  cantando, 
nunciare.  Dicuntenim  :  noi  praBoessil,  dies  auteoi  appropinquavît,  etc. 
Saint  Eucher.  De  spiritual,  form.  c  5. 

(3)  Per  gaUum  adoionetur  presbjrter,  gallus  Dei ,  ut  par  campanam 
dormientes  ad  Matutinas  excitel.  Honorius  Augustod.  de  Gemma  anioup, 
Hb.  1 ,  p.  \kk» 
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préutkiu  de  ce  genre  qu*on  doit  admettre ,  l'idée  de  docleor 
attachée  au  coq  placé  sur  le  clocher  des  églises  (i). 

Mais  aucun  auteur  n'est  entré  dans  plus  de  détails  sur  la 
signification  mystique  du  coq  des  églises, que  Guillaume  Du- 
rand ,  évêque  de  Mende ,  mort  en  1296.  Voici  comment  il 
s'exprime  dans  son  Rationale  divinorum  officiorum,  li? re  pre- 
mier ,  chapitre  1*'. ,  nombre  22". 

«  Le  coq ,  placé  au-dessus  de  l'église,  désigne  les  prédica- 
teurs. L'animal  qu'il  représente  veillant  toujours ,  divise  par 
son  chant  los  heures  des  nuits  profondes;  il  éveille  ceux  qui 
donnent ,  il  annonce  le  retour  du  jour ,  mais  auparavant  il 
s'excite  lui*méme  à  chanter  en  se  battant  les  flancs  de  ses  ailes. 
Chacune  de  ces  circonstances  a  son  application.  La  nuit  est  le 
siècle  au  milieu  duquel  nous  vivons,  ceux  qui  dorment  sont 
les  enfants  de  cette  nuit ,  plongés  dans  le  sonuneil  du  péché. 
Dans  le  c^  il  faut  reconnaître  les  prédicateurs  qui  pr^hent 
avec  force  ,  excitent  ceux  qui  dorment  à  rejeter  les  ceuvres 
des  ténèbres  en  leur  criant  :  malheur  à  ceux  qui  sont  ense- 
velis dans  le  somipeil;  reveillez-vous,  vous  qui  dormez.  Ces 
ministres  de  la  parole  sainte  chantent  le  jour  qui  va  paraître 
lorsqu'ils  annoncent  le  jugement  de  Dieu  et  la  gloire  éternelle. 
Avant  de  prêcher  aux  autres  les  vertus  chrétiennes  ,  ils  re- 
poussent eux-mêmes  prudemment  le  sommeil  du  péché  en 
châtiant  leur  corps  comme  le  faisait  l'Apôtre  qui  s'écriait  :  je 
traite  rudement  ma  chair  et  je  la  réduis  en  servitude.  Les 
prédicateurs  enfin ,  comme  le  coq ,  se  tournent  contre  le  vent 
quand ,  en  s'élevant  contre  les  rebelles  et  les  reprenant ,  ils 


(4)  Item  myiticuin  sensum  in  divinis  scripturis  reftitant  pnrapoe 
in  dictis  et  actis  ab  eoelesta  traditis  ut  quod  gallus  super  campanile  si- 
gnificat  doctorem.  Reinerus.  lib.  contrn  Valdenses.  cap.  V.  in  magnâ 
Bibliothecè  Teterum  Patram  a  Margarine  de  La  Bigne  collecta  t.  XIII , 
page  SOI ,  col.  I ,  A. 
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leur  résistent  fortement  afin  qu'on  ne  leur  reproche  pas  d'avoir 
fui  à  l'approche  du  loup  (1).  » 

L'auteur  du  Ratîonal  ne  s'arrête  pas  là  ;  il  va  jusqu'à  indi- 
quer la  signification  de  la  tige  qui  supporte  le  coq  et  de  la 
position  même  de  cette  tige  au  sommet  de  l'édifice. 

«  La  verge  de  fer  est  l'emblème  de  la  droiture  des  paroles 
du  ministre  de  l'Ëvangile  qui  jamais  ne  doit  se  laisser  con- 
duire par  des  motifs  humains ,  mais  parler  toujours  d'après 
les  inspirations  de  Dieu ,  ainsi  qu'il  est  écrit  :  Si  quelqu'un 
parle ,  qu'il  paraisse  que  Dieu  parle  par  sa  bouche  (  1  Pet  c. 
iV ,  V.  2  ).  Quant  à  la  position  de  cette  verge  de  fer  aunlessus 
de  la  croix  ou  du  faîte  de  l'église,  elle  indique  que  les  paroles 
de  la  Sainte-'Ëcriture  ont  été  accomplies  et  consommées ,  et 
c'est  pour  cela  que  Jésus-Christ  sur  la  croix  s'est  écrié  :  tout 
est  consommé  (2).   » 

(1)  Gallas  supra  ecclesiam  posîtus  praedicatores  désignât.  Gallus  enim 
profundx  noclis  pervif^l  horas  suo  caotu  dividjt  ;  dormientes  excitât  : 
diem  appropinquantem  praecinit  ;  sed  prius  se  ipsum  alarum  verbere 
ad  cantandum  excitât.  Haec  singula  mysterio  non  carenL  Nox  enim  est 
hoc  seculum  ;  dormientes  sunt  filii  hujus  noctis  in  peccatis  jacentes  ; 
gaUus  pnedicatores  qui  distincte  praedicant  et  dormientes  exdtant ,  ut 
abjidant  opéra  tenelirarum  clamantes  ;  v»  donmentibus  ;  exurge  qui 
dormis.  Luoem  venturam  prxnuntiant ,  dum  diem  judicii  et  futuram 
gloriam  pnedicant  :  et  prudenter  antequam  aliis  virtutem  praedioent  se 
a  sorano  peccali  excitantes ,  corpus  suum  castiganL  Idem  tcstatur  apos- 
lolus  unde  castigo  corpus  meum ,  etc.  Hi  etiam  sicut  et  gallus  contra 
ventum  se  vertunt,  quando  increpando  et  arguendo  contra  rebelles  for- 
titer  resistunt  ne  lupo  veniente  fugisse  arguantur.  Guillelm.  Durand. 
Rational.  divin,  officlib.  i,  cap.  d,  n*.  22,  tom.  I,  p.  7,  édition  an.  i57A. 

(2)  Viiga  ferrea  in  qud  gallus  sedet  rectum  repraesentat  praedicantis 
sermooem  :  ut  non  loquatur  ex  spiritu  hominis,  sed  Dei  :  juxta  illud  : 
si  quis  loquitur  quasi  sermones  Del,  etc.  Quod  vero  virga  ipsa  est 
supra  crucem  seu  summitatem  ecclesi»  posita  innuit  sermonem  scrip- 
turarum  consummatum  esse  et  confirmatum.  Unde  Dominus  in  passlone 
ait  :  consammatum  est.  Guillelm.  Durand.  Rational.  div.  oflic  lib.  i , 
cap. ,  4 ,  n"".  22.  Tom.  4  ,  page  7,  édiU  ann.  457A. 
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3®.  Forme  des  coqs.  —  Matière  avec  laquelle  on  les  a  fabri-- 
qués.  —  Place  qu'on  leur  a  assignée  sur  les  églises ,  etc. 

Il  est  impossible  de  dire  qadqae  chose  de  précis  sor  la 
forme  qu'on  a  donnée  autrefois  aux  coqs  des  élises.  Il  n*exKte 
guère  maintenant ,  soit  dans  les  musées,  soit  au  haut  des  édi- 
fices sacrés  ,  de  monuments  de  ce  genre  qui  aient  une  car- 
taine  ancienneté  ;  et  les  représentations  qu'on  trouve  sur  les 
tapisseries ,  sur  les  TÎgnettes  des  manuscrits ,  sur  les  vitraux 
sont  d'une  trop  petite  dimension  et  trop  imparfaites  pour  don- 
ner une  idée  exacte  de  l'objet  qu'elles  retracent  On  aura 
sans  doute  cherché  à  se  rapprocher  autant  que  possible  de  la 
nature,  et  on  l'aura  imitée  davantage  aux  époques  où  l'art  était 
le  plus  en  progrès.  Si  l'on  devait  rencontrer  des  coqs  appar- 
tenant au  moyen- âge ,  ce  serait,  d'après  l'état  de  la  sculpture 
aux  différents  siècles  de  cette  période ,  qu'on  pourrait  leur 
assigner  une  date  plus  ou  moins  certaine. 

Maintenant  les  coqs  de  nos  églises  ont  ordinairement  les 
ailes  baissées ,  et  sont  dans  la  position  d'un  oiseau  qui  marche 
ou  se  tient  perché.  C'était  là  l'attitude  qu'on  avait  coutume 
de  leur  donner  autrefois;  cependant  celui  qu'on  observe  dans 
la  tapisserie  de  Bayeux ,  au  sommet  de  l'église  de  'Westmins- 
ter ,  et  que  nous  reproduisons  ci-après ,  parait  avoir  les  ailes 
éployées.  Cette  figure  est  peut-être  la  plus  ancienne  représen- 
tation du  monument  qui  nous  occupe.  On  sait  que  la  tapis- 
serie de  Bayeux  date  au  moins  du  XIP.  siècle. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'on  s'est  toujours  servi  de  cuivre 
pour  la  fabrication  des  coqs.  Ce  métal  a  l'avantage  de  ne  pas 
s'oxider  profondément  comme  le  fer ,  et  on  peut,  en  le  rédui- 
sant k  une  certaine  épaisseur,  donner  aux  objets  pour  lesquels 
on  l'emploie  toute  la  légèreté  désirable  sans  nuire  à  la  solidité, 
ce  qu'on  n'obtiendrait  pas  avec  le  plomb.  Il  était ,  du  reste. 
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d'un  usage  ordiiiiJre  pour  les  reliquairps ,  les  sUloeiies,  les 


vases  et  les  iDstrumenls  employés  dus  la  décoration  des  églises 
et  les  céréoMHiies  du  culte.  —  Le  coq  de  Brescia  fabriqué  au 
IX'.  siècle  était  de  cuivre. 

D'après  le  témoignage  de  (daùeurs  écrivaios  ecclésiasiiques 

et  d'après  des'  comptes  d'églises ,  il  pralt  qu'asseï  soutent 

l'oD  enrichissait   les  coqs   de  dorure.   La  description    de 

Wulstan  et  le  Livre  Noir  nous  apprennent  que  ceux  de  Wîn- 

19 
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chester  et  de  Goutances  avaient  été  dorés.  Eckard ,  aotear 
du  X*.  siècle ,  dans  son  livre  de  casibus  sancti  galli,  parle 
d'un  coq  que  deux  voleurs  avaient  voulu  dérober,  parte 
qu'ils  s'étaient  imaginés  qu'il  était  d'or  massit  On  lit  encore 
dans  les  comptes  de  l'église  de  Gisors  qne  «  Adrien  CooUe 
painctre ,  tant  pour  sa  paine  et  sallaire  d'avoir  d*oré  de  fin 
or  de  docat  la  croix  et  le  cachet  et  le  pot  de  dcssoubs  la 
croix ,  reçut  XI  livres  X  sons  en  1538  ».  Cette  dorure  ,  en 
préservant  de  l'oxidalion  le  métal  avec  lequel  on  avait  formé 
les  coqs,  leur  donnait  nn  brillant  éclat  et  en  faisait  un  riche 
ornement  capable  de  couronner  dignement  le  sommet  da 
temple  chrétien. 

C'étaient  surtout  les  tours ,  parties  des  églises  plus  élevées 
que  les  autres,  qui  supportaient  ces  anémosc^pes,  mais  on  en 
ornait  quelquefois  encore  le  haut  des  combles  au-desisus  du 
chevet.  Leurs  tiges  étaient  tantôt  placées  sur  une  croix  en  fer 
et  tantôt ,  quoique  moins  fréquemment ,  elles  étaient  inmié- 
diatement  fixées  sur  la  toiture.  Les  tapisseries  de  la  cathédrale 
de  fieauvais  qui  ont  été  exécutées  dans  la  première  partie  du 
XVf*.  siècle  et  qui  représentent  les  villes  de  Paris,  de  Reims 
et  de  Beauvaiâ ,  montrent  partout  des  croix  ;  il  en  est  de 
même  des  vitraux  qui  ornent  la  chapelle  de  saint  Crépin  dans 
l'église  de  Gisors;  sur  la  tapisserie  de  Baveux  on  ne  voit 
qu'une  verge  simple  et  sans  traverse. 

Teb  sont  les  documents  que  j'ai  pu  me  procurer  par  mes 
recherches.  Ils  sont  bien  insuffisants.  D'autres,  j'ose  l'espérer, 
les  compléteront  ;  et  après  avoir  donné  des  notions  précises 
sur  l'architecture  de  nos  églises ,  sur  les  différents  objets  d'art 
qu'elles  renferment ,  on  parviendra  sans  doute  anssi  à  tracer 
d'une  manière  satisfaisante  l'histoire  du  monument  qnî  les 
surmonte. 
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DÉCORAnOH  ET  ICOHOGRiFHIE 

DE  L'église' DE  st.-maximin  (Vab); 

Par  M.  L.  ROSTAN  , 

fnspectenr  des  monuments  du  Var,  correspondant  des  comités  histo- 
riques du  Ministère  de  Tlnstruction  publique ,  elc« 


Ce  projet  de  décoration  de  l'église  de  Saiot-Maximin  ne 
s*exécntera  probablement  jamais ,  ce  n'est  qu'une  simple  idée 
que  je  ?ais  retracer ,  une  pure  conception  archéologique ,  im 
rêve  et  un  rêve  évidemment  destiné  à  ne  jamais  trouver  de 
réalisation.  Indépendamment  des  circonstances  politiques ,  au 
milieu  desquelles  nous  vivons ,  circonstances  peu  favorables 
aux  monuments  en  général ,  la  situation  topographique  de 
celui-ci  ne  permet  pas  d'espérer  qu'on  songe  sérieusement  à 
le  restaurer,  et  surtout  à  le  décorer  d'une  manière  digne  de 
lui ,  il  est  placé  trop  loin  d'une  grande  ville  pour  qu'il  puisse 
jamais  attirer  à  lui  une  assez  large  part  de  cette  rosée  bien- 
faisante du  budget ,  indispensable  pour  les  travaux  de  ce  genre. 
Trop  heureux  serions-nous  si  on  s'appliquait  à  le  réparer  con- 
venablement et  à  conserver ,  du  moins  pour  l'avenir ,  cette 
majestueuse  page  des  siècles  passés  ! 

Cependant  nui  édifice  religieux  ne  produirait  peut-être  un 
effet  plus  grandiose  et  plus  magnifique ,  nul  n'exalterait  plus 
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vivement  Fâme  bomaine  et  ne  lui  procurerait  de  plus  prolbodes, 
de  plus  ravissantes  émolions  qae  Féglise  de  St-Maumin, 
peinte  et  décorée  ainsi  que  je  le  conçois.  Je  sais  bien  toot  le 
charme  que  fait  éprouver  Taspect  simple  et  sublime  de  ce  mo- 
nument avec  Textrême  sobriété  de  son  ornementation  et  l'aus- 
tère teinte  que  les  siècles  ont  répandue  sur  ses  murs;  dans 
cette  poétique  nudité  il  y  a  quelqtie  chose  de  grand ,  de  mé- 
lancolique ,  de  solennel ,  mais  pourtant  les  cathédrales  do 
moyen-âge  étaient  destinées  à  être  peintes  et  décorées  do  pavé 
à  la  voftte  pour  donner,  aussi  complète  que  l'imagination  hu- 
maine la  peut  concevoir,  cette  merveilleuse  image  de  la  Jém- 
salein  céleste ,  que  les  monuments  religieux  de  cette  époque 
s'efforçaient  de  réaliser.  De  plus ,  l'église  doit  être  un  livre 
toujours  ouvert  pour  le  chrétien  ,  c'est  là  qu'il  doit  pouvoir 
lire  son  histoire  religieuse  reproduite  sur  les  murs  et  qu'il  doit 
trouver  étalés  les  erotcignements  de  la  morale,  car  la  peinture 
frappe  les  yeux  et  grave  dans  l'esprit  les  sujets  qu'elle  repré- 
sente ;  elle  peut  aiasi  servir  à  l'instruction  et  à  la  moralisatîoo 
du  penple ,  au  développement  de  son  intelligence  et  au  per- 
fectionnement de  son  cœur.  La  peinture  des  églises  est  une 
éloquente  et  permanente  prédication.  «  Les  images  parlent^ 
dit  à  ce  sujet  saint  Jean  Damascène ,  au  VIII*.  siècle ,  elles 
ne  sont  ni  muettes  ni  privées  de  vie  comme  les  idoles  des 
payens.  En  effet ,  toute  peinture  que  ntms  lisons  dans  t église 
raconte  comme  si  elle  parlait  Vabaissement  du  Christ  pour 
nous  ;  les  miracles  de  la  Mère  de  Dieu  ;  les  actions  et  les 
combats  des  saints.  Tonte  image  outtre  le  ccatr  et  VinteUi-- 
gence  ;  elle  nous  engage  à  imiter  ttune  façon  merveilleuse 
et  ineffable  les  personnes  qu*elle  représente  (!].  « 

(1)  Etiam  loquuntur  (imagines),  ncc  mulx  prorsus  suiU  omnisve 
tensiw  expertes,  iiti  gentiiim  idola.  Omnis  cnîm  pictitra  quant  in  ecde» 
siâ  iegimuâf  aiit  Cliristi  »d  nos  deniissioneni,  ani  Dei  genilrh  miramla. 
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De  plus  eocorc  l'église  de  Saint-Maximiii  est  le  seul  monu- 
ment religieux  d*une  véritable  importance  architecturale  en 
Provence,  c'est  un  type  vraiment  considérable  de  l'art  gothique, 
qui,  complète  par  sa  décoration  intérieure,  fournirait  dans  le 
midi  un  admirable  spécimen  de  l'art  de  cette  époque ,  dans 
toute  son  étonnante  splendeur  et  ses  merveilleuses  harmonies. 

En  écrivant  ce  programme,  je  suppose- donc  ce  monument 
parfaitement  réparé  et  ses  travaux  de  consolidation  et  de  res- 
tauration architecturale  parachevés.  Je  suppose  ses  toitures 
rétablies  dans  leur  ancien  système,  et  ses  fenêtres  rouvertes 
dans  leur  primitive  grandeur.  £n  un  mot ,  je  le  prends  sor- 
tant des  mains  de  l'architecte  après  l'entière  confection  de  tous 
les  travaux  que  son  état  exige  aujourd'hui. 

Ceci  est  un  dernier  complément  ajouté  à  un  projet  de  res- 
tauration ,  par  moi  récemment  formulé  dans  un  rapport  ad 
hoc  (1).  Je  crois  que  ce  serait  accroître  incontestablement  la 
valeur  de  cet  édifice  que  de  le  peindre  et  décorer  suivant  le 
système  des  XIII'.  et  XIY*.  siècles ,  et  je  vais  donner  mes 
vues  à  ce  sujet ,  tracer  mon  plan  iconographique. 

D'abord  il  faut  qu'une  idée  d'ensemble  préside  à  une  dé- 
coration de  ce  genre ,  les  sujets  doivent  s'y  relier  entr'eux  et 
y  former  un  sens  complet  Parois  latérales ,  voûtes ,  pavés , 
verrières ,  toutes  les  parties  diverses  d'une  église  doivent  con- 
courir à  la  formation  de  ce  grand  tout ,  de  cette  formidable 
unité  que  doit  exprimer  l'iconographie  d'une  cathédrale  du 

aut  sanctoram  certamioa  et  res  gestas,  vdut  imagine  loquente,  eoarrat  : 
teusumqne  ac  mentem  aperit,  ut  miros  eas  infandisque  modis  vmu- 
lemur.  (Opéra  S.  Johannb  Daroasoeni,  advenus  Constantinum  Caboli- 
Dum  oratîo,  vol. 4 ,  p.  019,  édit.  de  1712,  tn-fol.  ),  citation  empruntée 
à  M.  Didron  ,  Introduction  de  CIconographie  chrétienne. 

(4)  Ce  rapport  destiné  ft  MM.  les  Ministres  de  rinlérieur  et  des  Cultes 
a  été  communiqué  à  M.  Onhet,  architecte  diocésain  ,  qui  a  liien  voulu 
riusérer  dans  son  remarquable  travail  sur  Téglise  de  Saint-Maximin. 
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moyea-âge.  Il  ne  Ciul  pas  que  dans  celte  sorte  d'encjdopédie 
religieitte  et  morale  à  Fusage  de  tout  le  monde  «  chaque  tra- 
%ée ,  chaque  feoètre  ,  chaque  pan  de  mur  ait  sa  légende  à 
part  t  ma  ornementation  distincte  et  séparée ,  sans  liaisou  ni 
point  de  contact  avec  celle  qui  la  précède  et  celle  qui  ia  soit , 
comme  on  le  pratique  trop  souvent  4  notre  époque ,  ce  qui 
ne  produit  qu'un  effroyable  chaos ,  une  déplorable  anarchie. 
Tout ,  au  contraire ,  doit  être  relié  et  coordonné  avec  soin  ; 
chaque  tableau,  chaque  figure ,  chaque  détail ,  chaque  orne- 
ment même  doit  tendre  au  but  commun  ,  comme  dans  uo 
livre  t  les  chapitres ,  les  pages,  les  lignes  et  les  mots  tendent 
à  Texpressiondu  sujet  que  Ton  traite  ^t  de  la  |)ensée  que  Ton 
développe. 

Trés-MMivent ,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Didnin  (1), 
les  cathédrales  du  moyen-âge  suivaient  pour  leurs  décorations 
l'ordre  établi  au  Xlir.  siècle  par  Vincent  de  Beau^ais  dans 
son  Miroir  universel ,  immense  répertoire  où  toutes  les  con- 
naissances humaines  sont  classées  suivant  une  méthode  claire 
et  logique ,  fondée  sur  la  nature  des  choses  et  sur  leur  déve- 
loppement gradue]  dans  le  temps ,  d'après  les  quatre  grandes 
divisions  suivantes  :  la  nature ,  la  science ,  la  morale,  l'histoire. 

Dans  la  première  division  il  est  traité  de  Dieu ,  de  la  création 
et  avec  elle  de  toutes  les  sciences  naturelles  ;  dans  la  seconde, 
des  sciences  abstraites  et  industrielles  qui  aident  l'homme  à  se 
relever  par  le  travail  ;  dans  la  troisième,  des  sciences  morales 
pour  le  guider  'dans  les  sentiers  de  la  vie  à  travers  le  double 
cortège  des  vertus  et  des  vices;  enfin,  dans  la  quatrième,  des 
faits  de  l'histoire  dans  toute  leur  réalité  à  partir  de  la  chute 
de  l'homme  jusqu'à  la  fin  des  temps. 

Tel  est  le  thème  développé  par  Vincent  de  Beauvais,  tel  est 
aussi  le  programme  adopté  par  la  plupart  des  artistes  du  moyen- 

(1)  iBtrpduction  do  liooQog raphic  chrétienne. 
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âge  dans  la  décoratîon  des  grandes  cathédrales ,  en  choisissaBt 
avec  une  préférence  marquée  telle  partie  pour  s'y  étendre 
longuement  et  passer  légèrement  sur  telle  autre ,  suivant  le 
pays,  le  climat ,  le  goût ,  les  idées,  Tesprit  et  les  mœurs  des 
habitants.  C'est  que  c'est  là ,  en  effet ,  l'histoire  entière  du 
monde ,  la  grande  encyclopédie  dont  la  cathédrale  doit  réflé- 
chir l'image  et  offrir  l'abrégé.  C'est  véritablement  le  miroir 
universel  présenté  avec  des  expressions  diverses  et  des  variantes 
Infinies  dans  la  statuaire ,  dans  les  vitraux  et  les  peintures  mu- 
rales des  monuments. 

L'église  de  Saint-Maximin  devrait ,  selon  moi ,  reproduire 
cet  immense  sujet  ;  j'aimerais  à  /elrouver  dans  son  icono- 
graphie les  grandes  divisions  encyclopédiques  de  Vincent  de 
Beauvais,  c'est-à-dire  le  poème  du  monde  avec  tous  ses  chants 
divers  et  an  milieu  duquel  s'épanouirait ,  comme  un  magni- 
fique épisode  la  sainte  et  poétique  légende  de  Madeleine,  l'il- 
lustre pénitente  à  laquelle  est  dédié  le  monument 

Voici  de  quelle  manière  je  conçois  cette  décoration  ;  la 
surface  à  peindre  de  cet  édifice  se  compose  de  quatre  vastes 
champs  :  les  fenêtres ,  les  murs,  le  pavé,  les  voûtes. 

l^  Les  fenêtres  forment  une  sorte  d'envdoppe  de  verre , 
un  mur  de  cristal  qui  enferme  le  monument  dans  un  réseau 
diaphane ,  c'est  là ,  selon  moi ,  que  devraient  se  dérouler  les 
divers  cycles  de  la  grande  épopée. 

2".  Au  milieu  de  cet  univers ,  au  sein  de  cette  histoire  gé- 
nérale du  monde ,  ainsi  déployée ,  devrait  s'étaler  sur  le  pavé 
sans  cesse  foulé  aux  pieds  par  les  fidèles,  l'image  symbolique 
de  la  vie  humaine ,  le  tableau  de  ses  vicissitudes  infinies. 

S^  Au-dessus ,  tout  autour  du  monument ,  sur  les  parois 
hitérales  s'offrirait  aux  regards  la  légende  de  la  Madeleine  ^ 
-^^-à-dire  l'exemple  à  suivre  dans  la  vie ,  la  sainte  exhorta*- 
tioD ,  le  sermon  en  action. 

^°.  Au-dessus  encore ,  dans  les  voûtes  resplendissantes , 


296  DÉCORATION  ET  lœNOGBAPHIE 

apparaîtraient  toutes  les  hiérarchies  du  Ciel ,  les  ^orieoses 
milices  de  l'église  triomphante. 

Parlons  d*abord  des  verrières  : 

Les  fenélres ,  au  nombre  de  soixante-six ,  toutes  itHiTerte:» 
et  rétablies  dans  leurs  dimensions  primitives  »  fonneat  iroê 
étages ,  le  premier  dans  les  chapelles  latérales ,  le  second  aux 
bas-côtés ,  le  troisième  dans  la  grande  nef. 

Les  chapelles  sont  des  accessoires  de  l'église  adhérents  au 
principal ,  ce  sont  pour  ainsi  dire  de  petites  églises  âi  côlé  de 
la  grande ,  qui  ont  leur  vocable  particulier  et  qui  peuvent 
avoir  leur  ornementation  distincle  «  mais  qui  doivent  se  relier 
pourtant  au  grand  tout  d'o^  elles  forment  chacune  une  partie. 
Aussi  c'est  par  les  fenêtres  des  chapelles  que  devait  commencer 
le  miroir  universel 

D'abord  à  gauche ,  c'est-à-dire  du  côté  du  nord  le  miroir 
naturel,  à  droite  ,  c'est-à-dire  du  côté  du  sud  le  miroir  scien- 
tifique ou  doctrinal. 

D'un  côté  donc.  Dieu  ,  principe  de  toutes  choses,  ensuite 
les  Anges  et  leurs  célestes  hiérarchies ,  les  démons  et  leurs 
ténébreuses  phalanges  ,-  puis  la  création  du  monde ,  du  Ciel 
et  de  la  terre ,  du  soleil ,  de  la  lune  et  des  astres  sans  nombre 
qui  peuplent  le  firmament,  des  plantes  qui  décorent  le  sol, 
des  oiseaux  qui  volent  dans  les  airs ,  des  poissons  qui  nagent 
dans  les  eaux  et  des  animaux  de  toute  espèce  qui  se  meuvent 
sur  la  terre ,  enfin  de  l'homme ,  ce  chef-d'œuvre  de  la  créa- 
tion ,  alors  Dieu  qui  se  repose  et  contemple  la  merveilleuse 
beauté  de  son  œuvre  et  ses  immenses  harmonies.  En  un  root, 
toute  la  tradition  chrétienne  à  ce  sujet ,  tous  ces  premiers 
chapitres  de  la  Genèse,  avec  les  détails  infinis  de  celte  splen- 
dide  page  tracée  par  la  main  de  Dieu  ,  et  toutes  les  diverses 
sciences  naturelles  qui  s'y  rattachent  et  par  lesquelles  l'homme 
s'efforce  de  saisir  le  sens  sublime  et  de  connaître  les  divines 
lois  qui  président  au  mécanisme  de  l'univers. 
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Ce  premier  cycle  aboutirait  ainsi  à  la  grande  catastrophe  de 
la  chute  du  premier  homme  qui  entraîne  avec  elle  la  déchéance 
de  rhumanité  tout  entière.  Le  tableau  d*Adam  et  d'Eve  chas- 
sés du  paradis  terrestre  clorait  la  première  partie  de  cette  œuvre 
gigantesque ,  que  Fartiste  chargé  de  Texécntion  pourrait  bro- 
der, embellir,  développer,  suivant  les  fantaisies  de  son  esprit 
et  la  puissance  de  son  imagination. 

De  Tautre  côté,  aux  verrières  des  chapelles  du  sud,  la  repré- 
sentation allégorique  des  sciences  proprement  dites ,  de  celles 
que  Vincent  de  Beauvais  appelle  doctrinales,  car  l'homme  après 
sa  chute  cherche  à  se  réparer  par  la  science  ;  aussi  travaux  des 
champs  et  de  l'industrie  ,  arts  mécaniques ,  arts  libéraux  , 
occupations  intellectuelles ,  sciences  exactes  et  spéculatives , 
agriculture  ,  commerce ,  navigation ,  géométrie ,  médecine  , 
philosophie  ,  musique ,  peinture  ,  sculpture ,  architecture  ; 
toute  cette  famille  innombrable  qu'a  enfantée  la  pensée  hu- 
maine ,  dans  ses  applications  si  variées  et  si  multiples  ,  soit  à 
la  vie  usuelle  et  domestique ,  soi l  à  la  vie  politique  et  sociale, 
avec  toutes  les  divisions  et  les  subdivisions  qu'elle  comporte, 
trouverait  ici  sa  personnification  et  formerait  comme  la  se- 
conde partie  de  ce  livre  populaire  qui  pourrait  être  agrandie, 
développée  jusqu'à  l'infuii,  parce  que  le  domaine  de  la  science 
est  illimité. 

Sur  les  verrières  des  nefs  latérales  s'étalerait  le  miroir  moral; 
car  rhomme  ne  doit  pas  seulement  posséder  la  science ,  mais 
encore  la  vertu  ,  ce  qui  vaut  mieux.  Ici  trouverait  sa  place 
tout  le  tableau  des  vertus  qu'il  faut  pratiquer  et  celui  des 
vices  auxquels  il  faut  dire  anathéme.  Dans  la  nef  du  sud ,  à  la 
droite  ,  resplendiraient  tous  les  devoirs  de  l'homme  ,  d'où 
naissent  ces  différents  ordres  de  vertus  ;  vertus  théologales , 
vertus  sociales  ,  vertus  domestiques ,  vertus  intimes  ,  tandis 
qu'à  gauche,  dans  la  nef  plus  sombre  du  nord,  apparaîtrait  tout 
le  hideux  cortège  des  vices  qui  leur  sont  opposés.  D'un  côté 
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donc  d*abord  la  foi,  avec  ses  élans  sublimes ,  rcspéraaoc  avec 
ses  immortelles  aspirations ,  la  charité  a\ec  sou  dévouement 
héroïque ,  puis  la  force ,  la  prudence ,  la  justice,  la  tempé- 
rance ,  puis  encore  la  chasteté ,  rhumilité ,  la  douceur ,  la 
patience ,  avec  tous  leurs  célestes  attributs  et  les  indicibles 
bienfaits  qu'elles  apportent  au  cœur  humain  ;  ensuite  toute  la 
série  des  vertus  sociales ,  puis  celle  des  vertus  domestiques  , 
enûu  des  vertus  intimes  qu*il  serait  trop  long  d'énumérer. 
De  l'autre  côté  tous  les  vices  dont  il  faut  inspirer  l'horreur  ; 
l'athéisme,  le  désespoir,  l'égoisme,  l'orgueil,  la  luxure,  l'ava- 
rice ,  la  gourmandise,  l'envie,  la  colère,  la  paresse,  tous  les 
péchés  capitaux,  puis  le  despotisme,  l'anarchie,  la  lâcheté  , 
tous  les   vices  politiques,  après   les  vices  domestiques  de 
l'homme ,  enfin  tous  ses  défauts  intimes  et  cachés  ,  tous  ses 
mauvais  penchants ,  toutes  ses  passions  individuelles. 

£u  un  mot ,  c«  traité  complet  de  morale  entourerait  les 
reins  du  monument  comme  d'une  ceinture,  car  la  morale  est 
véritablement  cette  armure  imperméable  qui  doit  ceindre  le 
aeur  de  l'homme  comme  d'une  cuirasse  d'airain. 

Enfin  aux  verrières  de  la  grande  nef  du  rond- point  devnit 
se  dérouler  le  miroir  historique  ,  c'est-à-dire  le  récit  figuré 
de  l'histoire  depuis  Adam  et  Eve  jusqu'à  la  fin  des  siècles;  au 
nord  l'histoire  du  peuple  Juif,  au  sud  celle  des  nations  chré- 
tiennes ,  et  à  l'abside  qui  relie  l'une  à  l'autre  les  temps  évan- 
géliques.  D'un  côté  donc  tous  les  personnages  de  l'ancien  Tes- 
tament,  les  patriarches,  les  juges,  les  prophètes,  les  rois  de 
Juda,  tout  ce  grand  et  magnifique  poème  des  temps  bibliques, 
qui  embrasse  tant  de  siècles ,  tant  d'événements,  tant  d'hommes 
avec  des  épisodes  si  divers ,  tantôt  frais  et  gracieux  comme 
le  livre  de  Ruth ,  éclatants  et  solennds  comme  le  cantique  de 
Moïse  ou  bien  sombre  et  désolés  comme  les  lamentations  de 
Jérémie.  Au  centre,  dans  les  longues  baies  de  l'abside,  d'abord 
l'histoire  touchante  et  gracieuse,  douloureuse  et  Iriomphante 
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de  la  Vierge ,  ensuite  au  milieu  celle  de  Jésus-Christ  qui  se 
déroulerait  en  nombreux  médaillons ,  avec  le  drame  sacré  de 
sa  4)assion  et  de  sa  mort ,  pois ,  celle  de  la  Madeleine  dont  la 
vie  fut  si  mêlée  à  celle  du' Sauveur  des  hommes,  enfin  celle 
des  Apôtres  ;  alors  de  Faulre  côté  se  déploierait  toute  cette 
majestueuse  histoire  de  l'église  catholique  avec  son  innom- 
brable cortège  de  saints  ,  de  martyrs  ,  de  confesseurs ,  de 
Vierges  ,  de  fondateurs  d'ordres  monastiques  et  tous  les  évé- 
nements humains  auxquels  elle  a  pris  part ,  tous  les  glorieux 
dévouements  dont  le  christianisme  a  rempli  le  monde ,  et  la 
marche  magnifiqne,  le  mouvement  sublime  qu'il  a  su  imprimer 
à  la  civilisation  des  temps  modernes.  Nous  suivrion3  ainsi  à 
travers  les  âges  ,  les  développements  progressifs  des  nations 
et  l'histoire  prophétique  de  l'humanité  dans  le  ténébreux 
domaine  deTavenir ,  jusqu'au  jour  du  dernier  jugement  qui 
terminerait  cette  gigantesque  épopée. 

Ainsi  se  développeraient  autour  de  l'édifice  ces  diverses 
zones  encyclopédiques.  D'abord  la  nature  et  la  science ,  en- 
suite la  morale ,  enfin  l'histoire ,  c'est-à-dire  l'image  du  monde 
entier  resplendissant  sur  les  verrières. 

Maintenant  au  seiu  de  cet  univers  qui  enveloppe  ainsi  le 
monument ,  il  y  a  encore ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  trois 
vastes  parties  à  peindre  et  décorer  :  le  pavé,  les  murs,  la  voûte. 

Une  pensée  générale  doit  relier  toute  celte  iconographie  : 
autrefois  des  dalles  tumulaires  servaient  de  pavé,  et  les  tombes 
que  l'on  foulait  aux  pieds ,  rappelaient  sans  cesse  aux  chré- 
tiens le  néant  des  choses  humaines  ;  un  rustique  carrelage  a 
remplacé  les  anciennes  dalles  ;  il  serait  bon  que  ce  détestable 
état  de  choses  pât  disparaître  à  son  tour ,  et  aujourd'hui  que 
les  sépultures  sont  interdites  dans  les  églises ,  un  pavé  histo- 
rié qui ,  au  moyen  de  mastic  coloré ,  coule  dans  les  ciselures 
de  la  pierre,  figurerait,  par  exemple ,  le  drame  symbolique  de 
la  vie  ,  pourrait  tenir  lieu  des  anciennes  épitaphes  des  morts 
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et  rappeler  aux  vivants  la  fuite  rapide  de  l'existeDce ,  900  in- 
concevable fragilité ,  ses  vicissitudes  sans  nombre. 

Ainsi  dans  la  grande  nef  on  pourrait  représenter  rhooMoité 
montant  et  descendant  Téchelie  symbolique  de  la  vie ,  où  les 
uns  gais ,  riants ,  heureux ,  suivraient  en  chantant  un  sentier 
couvert  de  verdure  et  semé  de  fleurs,  ce  serait  Fenfance  avec 
ses  joies  naïves ,  l'adolescence  avec  ses  grâces  séduisantes ,  b 
jeunesse  avec  son  ardeur  et  ses  espérances,  et  au  sommet  , 
planant  sur  un  vaste  horizon ,  Tâge  mur  dans  toute  sa  splen- 
deur ;  plus  loin  à  Téchelle  descendante  sur  Taride  et  abrupte 
pente  de  la  décadence  ,  ce  serait  d*abord  cet  âge  austère  et 
sombre  placé  entre  Tâge  mur  et  la  vieillesse ,  ensuite  la  cadu- 
cité inquiète  et  cacochyme ,  le  dos  courbe  et  le  visage  chai^gé 
de  rides,  enûn  la  mort ,  cet  inexorable  abîme  où  tout  s'en- 
gouffre et  disparait 

A  la  gauche  de  cette  symbolique  représentation  »  dans  la 
nef  du  nord  devraient  s*étaler  les  mœurs  de  Thumanité  sous 
le  triple  rapport  physique ,  intellectuel  et  moral,  c*esl-3i-dire 
les  souffrances  du  corps»  les  plaies  de  rinteUlgenc^ ,  les  ma- 
ladies de  Tâme ,  inûrmités  de  toutes  sortes»  douleur  sans  On, 
chagrins  incessants ,  tristesses  infmies. 

Du  côté  droit ,  dans  la  nef  dn  sud ,  devraient  trouver  leur 
place  les  joies  et  les  plaisirs  de  Thumanîté,  joies  bien  courtes, 
plaisirs  passagers  qui  ne  tardent  pas  à  aller  s*abimer  dans 
rinévitable  gouffre  de  la  mort. 

Maintenant  que  le  chrétien  est  ainsi  averti,  en  entrant  dans 
le  temple ,  de  la  fuite  du  temps  et  de  la  fragilité  de  son  exis- 
tence, il  faut  lui  offrir  un  motif  d'édification,  un  saint  exemple 
à  suivre  pour  qu'il  emploie  utilement  cette  vie  si  rapide.  Ici 
donc,  sur  toute  la  surface  des  parois  latérales,  devrait  se 
dérouler  l'histoire  de  Madeleine ,  la  sainte  patronne  du  mo- 
nument ,  sur  le  tombeau  de  laquelle  il  est  élevé.  Le  tableau 
de  cette  glorieuse  légende,  ainsi  étalé  sur  les  murs  de  l'édifice 
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et  porté  sur  les  arcades  des  diverses  nefs  comme  sur  des  ar- 
ches triomphales,  servirait  bien  d'éloquente  prédication, 
d'exhortation  sublime. 

Dans  la  nef  du  nord,  serait  exposée  la  vie  mondaine  de 
Madeleine;  dans  la  nef  du  sud,  sa  vie  de  pénitente,  et  au  centre, 
tonte  la  poétique  légende  de  sa  mort ,  telle  que  la  tradition 
provençale  la  raconte. 

A  gauche  donc,  ses  fêtes  et  ses  plaisirs  dé  l'orient ,  ses  folles 
joies  et  ses  désordres  ;  à  droite ,  ses  larmes  et  son  repentir 
de  l'occident,  sa  solitude  et  ses  austérités  de  la  sainte  Baume, 
son  long  séjour  dans  celte  grotte  célèbre  et  ses  extases  su- 
blimes, ses  élévations  dans  les  airs,  par  les  anges,  au  sein 
d'ineffables  concerts,  de  ravissantes  harmonies;  au  milieu  sa 
mort  et  son  triomphe  céleste ,  la  découverte  de  son  tombeau 
et  l'histoire  de  la  fondation  du  monument ,  avec  les  miracu- 
leuses circonstances  qui  l'accompagnent 

Magnifique  poème  en  trois  chants ,  où  trouveraient  natu- 
rellement leur  place  tous  les  charmants  épisodes  et  toutes  les 
touchantes  scènes  qui  se  rapportent  à  la  vie  de  cette  illustre 
sainte ,  telle  que  les  anciens  chroniqueurs  en  ont  conservé  le 
souvenir  dans  leurs  pieuses  légendes  si  remplies  de  na!£s  détails 
et  de  merveilleux  événements.  Ce  serait  le  poème  de  la  tra- 
dition religieuse  de  Provence  dans  tout  son  spicndide  déve- 
loppement. 

Dans  l'abside,  comme  liaison  de  la  vie  pécheresse  à  la  vie 
pénitente ,  s'étalerait  la  grande  époque  de  sainte  Madeleine , 
celle  passée  auprès  du  Sauveur  des  hommes. 

Enfin ,  dans  la  iiartie  de  la  voûte  centrale  qui  confine  à 
la  clé  de  l'abside ,  devrait  encore  apparaître  sainte  Madeleine 
dans  le  ciel,  prosternée  aux  pieds  de  Jésus-Christ,  et  inter- 
cédant pour  l'humanité  dont  elle  est  l'image  et  le  symbole. 

Ce  médaillon  d'honneur  et  par  excellence  résumerait  ainsi 
en  lui  le  sujet  des  peintures  murales  et  la  pensée  caractéris- 
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tîqae  da  monument.  A  Tentour  de  ce  roédailion ,  dans  Us 
sepl  autres  quartiers  de  voûte  qui  le  cernent  et  se  reiîent  à  b 
clé  de  Tabside,  devraient  figurer  des  anges  qui  exécuteraîeot , 
avec  les  instruments  usités  au  moyen-âge,  une  musique  céieslc. 
Après  le  tableau  de  la  vie  humaine  et  le  modèle  à  suivre 
pour  la  remplir  dignement ,  il  y  a  le  but  à  atteindre  ,  la  r^ 
compense  à  obtenir,  c*est-à-dîre  le  ciel  qui  se  déploienit 
magnifiquement  dans  les  voûtes  de  l'édifice.  An  centre ,  dans 
les  trente^six  triangles  qui  composent  les  divers  champs  de 
voûte  de  la  grande  nef,  devraient  apparaître  les  saintes  et  glo- 
rieuses phalanges  dans  leur  ordre  hiérarchique ,  d'abord  la 
Vierge  et  les  apôtres,  ensuite  les  prophètes,  les  martyrs, 
les  confesseurs  et  toute  cette  innombrable  milice  de  Téglise 
triomphante ,  qui  peuplerait  ainsi  la  grande  voûte  de  la  nef 
centrale ,  et  qui  servirait  comme  de  cour  d'honneur  au  mé- 
daillon principal.  Aux  voûtes  des  nefs  latérales  et  des  chapelles, 
des  anges  partout ,  dont  les  uns  éclaireraient ,  les  autres  en- 
censeraient et  jetteraient  des  fleurs  et  d'autres  encore  seraient 
à  genoux  et  prieraient  ;  au  premier  rang  donc  la  lumière  ,  an 
deuxième  l'encens  et  les  fleurs  ;  au  troisième,  le  plus  rappro- 
ché de  la  nef  centrale  ,  la  prière ,  ce  baume  par  excellence, 
ce  parfum  céleste. 

Les  nervures  et  les  cordons  qui  divisent  les  voûtes  et  la 
surface  des  parois  latérales  et  qui  encadreraient  ainsi  ces  anges, 
ces  saints  ;  tous  ces  personnages  divers  devraient  être  aussi 
peints  et  dorés,  dans  le  style  du  XIIP.  ou  do  XIV*.  siècle, 
et  offrir  cette  variété  d'ornements  qui  servaient  à  la  décoration 
de  nos  anciennes  cathédrales ,  tels  que  bâtons  rompus ,  grec- 
ques ,  lozanges ,  rinceaux ,  feuillages  et  fleurs.  Les  piliers , 
avec  leurs  légères  colonnettes,  qui  vont  se  perdre  dans  les 
voûtes ,  devraient  être  aussi  peints  et  dorés;  mais  il  faudrait 
|)onriant  que  toute  cette  ornementation  si  splendide  conservât 
son  caract^rp  de  simplicité  et  de  sobriété ,  pour  ne  pas  con- 
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trarierle  style  architectoiiiqiie  de  Tédifice  qui  se  refuse  à  tous 
détaHs  compliqués  et  à  toute  suixharge. 

Enfin  les  chapelles  offriraient ,  sur  leurs  murs ,  la  légende 
du  saint  à  laquelle  chacune  d'elles  est  dédiée ,  corame  un 
doux  et  gracieux,  ou  bien  touchant  et  sublime  épisode  du 
grand  poème  auquel  elle  se  relie. 

Déjà  sur  les  boiseries  du  chœur  s*étale,  en  nombreux  et 
beaux  médaillons,  l'histoire  de  Tordre  de  samt  Dominique 
auquel  appartenait  anciennement  Téglise  de  St-Maximin  et 
au  centre  de  Tabside  oo  volt  un  très-beau  groupe ,  en  stuc 
doré ,  composé  d'un  grand  nombre  de  figures  représentant 
la  gloire  céleste  :  une  fonle  d'anges  y  entourent  la  sainte  Tri- 
nité, placée  au  milieu  et  vers  laquelle  tout  converge  et  tout 
tend. 

Tel  est  donc  le  plan  iconographique  de  décoration  que , 
dans  mes  rêves  d'aixhéologue ,  j'ai  plus  d'une  ibis  conçu  pour 
l'église  de  St  -Maximin  ;  comme  on  le  voit ,  l'idée  en  est 
simple  et  les  divisions  architectoniques  du  monument  servi- 
raient de  séparation  naturelle  à  chacune  de  ses  parties. 

Ainsi,  sur  les  vitraux,  le  monde  entier  dans  ses  quatre 
grands  cycles. 
Sur  le  pavé ,  l'image  symbolique  de  la  vie  humaine. 
Sur  les  murs,  la  légende  de  sainte  Madeleine  qui  intercède 
pour  la  pauvre  humanité  et  qui  unit  ainsi  la  teri*e  au  ciel, 
lequel  se  déploie  radieusement  dans  les  voûtes. 

Enfin ,  dans  l'abside,  au  milieu  de  la  gloire  céleste.  Dieu , 
centre  de  tout,  vers  lequel  gravite  cet  univers,  dans  un  im- 
mense et  magnifique  concert  d'adoration  et  d'harmonie. 

Qu'on  imagine  alors  l'aspect  féerique ,  l'effet  prodigieux 
de  ce  monument  ainsi  peint  et  décoré  du  pavé  aux  voûtes, 
sur  les  verrières ,  aux  nervures  et  aux  piliers ,  tout  ruisselant 
d'or  et  resplendissant  de  lumineuses  couleurs,  exprimant 
toutefois  une  idée  simple,  claire,  facile  à  saisir  dans  les  figures 
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sans  nombre  qui  peuplent  sa  surface  et  offrant,  dans  sa  sym- 
bolique représentation,  de  saintes  leçons  et  d'éloquents  exem- 
ples. 

Ajouter  à  cet  édi6ce,  si  splendidement  revêtu  d*or  et  de 
peintures  héraldiques,  un  ameublement  en  harmonie  avec 
son  style  et  des  cérémonies  dignes  de  sa  majesté ,  supposer 
encore  que  des  chants  graves,  solennels,  magnifiques,  ac- 
compagnés par  la  grande  voix  de  Forgue,  remplissent  lespitH 
fondeurs  de  ce  vaste  vaisseau,  et  dites  si  cet  ensemble  n'est 
pas  ravissant,  si  ce  spectacle  n'est  pas  magique,  s'il  n'est 
pas  propre  à  exalter  l'imagination  au  plus  haut  degré,  et  à 
allumer  le  plus  samt  et  le  plus  poétique  enthousiasme  ;  en  un 
mot,  cette  église,  ainsi  décorée,  ainsi  complétée,  apparaîtrait 
comme  une  merveilleuse  vision  de  l'Apocalypse  réalisée  et  ne 
pourrait  manquer  d'exercer  une  influence  puissante  sur  l'es- 
prit de  l'observateur ,  de  le  faire  tressaillir  jusqu'au  fond  de 
ses  entrailles;  en  même  temps  qu'elle  offrirait  ainsi,  pour 
une  zone  géographique  de  l'art ,  un  type  complet ,  elle  pro- 
duirait un  ineffable  concert  d'harmonieuses  fanfares  artisti- 
ques ,  une  admirable  et  mystérieuse  symphonie  qui  parlerait 
à  l'âme  un  langage  sublime  et  arracherait  de  tons  les  coûts 
de  religieuses  aspirations  et  de  pieux  élans. 


NOTE 


EXÉCUTÉES  PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 


A  CHAMPLKl,  A  i6  KIL.  N  GMIPlifillI  (M8I)  ; 


M.  le  comte  Ernest  de  Bréda,  membre  de  la  Société  fran- 
çaise pour  la  conservation  des  monuments ,  à  Compiègne  , 
annonça  le  27  avril  1850  à  M.  de  Caumont ,  que  des  décou- 
vertes importantes  venaient  d*étre  faites  à  Ghamplien,  près  de 
Compiègne ,  et  lui  fit  parvenir  à  ce  sujet  la  note  suivante  : 

Des  découvertes  du  plus  haut  intérêt  archéologique  vien- 
nent d'être  faites  ces  jours  derniers,  dans  les  environs  de 
C>>mpiègne ,  au  lieu  dit  les  Toumelles ,  dans  la  plaine  de 
Champlieu ,  par  M.  Edmond  de  Seroux ,  maire  de  la  com- 
mune de  Béthisy-St. -Martin.  Les  Taurnelles,  emplacement 
d*un  camp  romain  traversé  par  la  voie  romaine  dite  Chausêée- 
Brunehaut ,  ne  présentent  plus ,  depuis  des  temps  immémo- 
riaux ,  que  des  débris  éparsde  briques ,  de  tuiles ,  de  pierres 
brisées,  et  deux  buttes  principales  revêtues  de  gazon.  L'une 
d'elles,  la  plus  grande  ^  qui  a  la  forme  d'un  fer  à  cheval,  est 
située  au  sud  et  à  40*".  de  la  chaussée  ;  l'antre ,  moindre  et 
de  forme  irrégulière ,  est  au  nord  de  la  voie  à  laquelle  elle 
est  contiguê.  C'est  en  faisant  travailler  an  déblai  de  cette 
dernière  butte ,  que  M.  de  Seroux  a  trouvé  des  restes  mer- 
veilleusement conservés  d'un   monument  antique,  dont  la 
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forme  et  la  nature  ne  peuvent  être  que  conjecturées ,  mab 
qni  sans  doute  appartenait  à  Tun  de  ces  camps  permanents , 
castra  stativa,  ou  peut-être  un  de  ces  oppîda  que  les  maîtres 
du  monde  établissaient  en  façon  de  places  de  guerre,  dans 
les  pays  qu'ils  colonisaient,  ou  dont  ils  soumettaient  les  an- 
ciens habitants  à  leur  domination. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  parmi  les  pierres  taillées  qu'on  y  re- 
trouve et  qui  sont  en  général  de  grande  dimension  ,  la  plu- 
part présentent  des  sculptures  en  ronde-bosse  d'une  grande 
beauté ,  qui  semblent  l'œuvre  d'artistes  grecs  venus  à  la  suite 
des  Romains.  Parmi  les  pierres  sculptées  extraites  jusqu'à  ce 
jour ,  on  remarque  une  tête  colossale  de  femme  du  style  le 
plus  pur,  une  Bacchante,  un  Mercure,  un  jeune  Guerrier 
coiffé  du  casque  grec,  un  groupe  de  .lupiter  et  Léda,  une 
Diane  chasseresse,  un  chasseur,  des  torses,  des  groupes 
variés ,  des  animaux  fantastiques ,  des  fûts  de  colonnes  can- 
nelées, des  chapiteaux  ioniques  et  corinthiens,  des  restes 
d'entablements  et  de  frontons  ornés  d'oves,  de  feuilles 
d'acanthe,  etc.  En  général,  tout  ce  qui  a  été  retrouvé  est 
d'une  grande  richesse  d'ornementation  et  porte  le  cachet 
d'une  époque  éminemment  artistique. 

La  forme  des  grandes  pierres  sculptées  semble  généralement 
annoncer  qu'elles  faisaient  partie  de  pieds-droits.  Toutes  ces 
pierres  seraient-elles  les  restes  d'un  arc  triomphal,  du  pré- 
toire d'un  camp  impérial ,  d'un  grand  monument  d'art  élevé 
en  l'honneur  des  conquérants ,  d'un  Panthéon  qui  devait  rap- 
peler aux  Romains  la  patrie  absente? 

Les  travaux  ultérieurs  pourront  seuls  résoudre  ce  problême, 
car  dans  l'état  de  désordre  où  les  pierres  sculptées  et  antres 
sont  retrouvées ,  il  est  encore  impossible  à  la  pensée  de  rien 
reconstruire  avec  un  peu  de  certitude.  Peut-être  les  cons- 
tructeurs du  monument  postérieur  connu  sous  le  nom  des 
TaurnelleSj  ont-ils  sans  plus  de   façon  enlassé  pôle-roêle. 
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dans  un  bat  purement  militaire ,  les  somptueux  débris  du 
monument  antique. 

Indépendamment  des  pierres  sculptées,  qui  sont  toutes  en 
pierre  ordinaire  du  pays ,  on  retrouve  une  grande  quantité  de 
dalles  en  pierre  fine  de  Sentis,  et  quelques  armes  profondément 
rouiliées ,  telles  que  lames  de  sabres ,  fers  et  talons  de  lances. 

Le  bel  état  de  conservation ,  la  pureté  de  style  des  sculptures 
de  Ghamplieu,  les  rendent  dignes,  pour  la  plupart  de  prendre 
place  dans  nos  musées  nationaux ,  et  ne  peuvent  manquer  de 
fixer  au  plus  haut  degré  l'attention  des  archéologues ,  des 
historiens  et  des  artistes. 

M.  de  firéda  terminait  cette  note  intéressante  en  engageant 
M.  de  Caumont  à  venir  le  plus  tôt  possible  à  Gompiégne  pour 
visiter  lui-même  ces  débris. 

M.  de  Caumont ,  retenu  à  Paris  par  les  séances  du  conseil* 
général  de  l'agriculture,  se  vit  avec  regret  dans  l'impossibilité 
de  faire  le  voyage ,  mais  il  engagea  M.  ThioUet  à  se  rendre  à 
Ghamplieu  après  avoir  reçu  les  instructions  de  M.  le  comte 
de  Bréda  ,  afin  de  dessiner  les  sculptures  les  plus  intéressantes 
et  de  faire  quelques  fouilles  si  MM.  de  Bréda  et  de  Secoux  le 
croyaient  utile  ;  il  mit  pour  cet  objet  à  sa  disposition ,  au  nom 
de  la  Société  française  ,   une  somme  de  100  fr. 

Deux  jours  après  la  réception  de  la  lettre,  M.  ThioUet  par- 
tait de  Paris  pour  s'acquitter  de  la  mission  que  lui  confiait  la 
Société  française  et  avec  son  zèle  ordinaire  ,  avec  le  concours 
de  M.  de  Bréda  et  de  M.  de  Seroux.  M.  ThioUet  a  fait  des 
fouiUes  et  des  observations  intéressantes  eti  même  temps  qu'il 
a  dessiné  toutes  les  sculptures  :  il  a  fait  parvenir  à  la  Société 
un  premier  rapport  dans  lequel  on  Ut  le  passage  suivant  : 

«  Toutes  les  assises,  sauf  un  très-petit  nombre ,  avaient  60*". 
de  hauteur,  l'épaisseur  des  murs  avait  également  60^  ;  la  lon- 
gueur varie  de  i*".  à  GO"". ,  la  plus  grande  partie  des  pierres 
trouvées  ont  seni  de  piliers  formant  avant-corps  ;  elles  étaient 
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scellées  avec  de  forts  crampons  en  fer  :  piasîeurs  étaient  coulés 
en  plomb.  Le  lit  supérieur  de  toutes  ces  pierres  porte  un 
trou  de  Joure  ;  les  pierres  qui  forment  les  tambours  des  co- 
lonnes ont  souvent  pins  de  60^  de  hauteur.  La  pierre  esi  gé- 
néralement tendre ,  elle  sort  du  pays.  La  pierre  dure  sort  des 
carrières  de  Senlis. 

«  La  configuration  des  piliers  est  curieuse  :  je  n'en  ai  pas  de 
complets  et  il  n'en  a  pas  été  trouvé  en  place,  malgré  tous  les 
fragments ,  quoique  d'une  grande  dimension  ;  il  m'a  été  im- 
possible d'en  déterminer  la  forme  et  de  les  ajuster  avec  le  mur. 

a  J'ai  observé  que ,  sur  le  sol  d'argile  qui  a  été  rapporté , 
se  trouvait  une  pierre  terminée  d'un  côté  par  la  base  d'une 
colonne  engagée ,  que  cette  pierre  était  en  place  bien  posée  : 
du  moins  rien  n*indiquait  qu'elle  eût  été  déplacée  ;  je  voulais 
la  conserver  sur  son  lit  de  pose  pour  justifier  la  constmctioa, 
mais  en  voulant  la  nettoyer ,  elle  s'enlevait  par  écailles  ;  elle 
avait  été  tellement  écrasée  par  la  chute  des  matériaux  et  la 
chaleur  du  feu ,  lors  de  Tinceodie  ,  que,  quand  on  a  voulu  la 
sonlever ,  elle  s'est  détachée.  Il  y  a  d'autres  bases  semblables 
bien  conservées. 

«  Les  auteurs  des  sculptures  de  ce  monument  étaient  poètes 
et  artistes  ;  ils  ont  choisi  des  sujets  qui  parlent  à  l'imaginalion. 
Il  est  impossible  d'y  mettre  pins  de  poésie. 

n  Tous  les  piliers  ont  de  largeur  70  à  80^  ;  leurs  h€.es 
sont  décorées  d'ornements  montants  et  terminés  par  une 
figure  de  grandeur  naturelle.  On  y  remarque  Apollon  ; 
Thétis  avec  Achille  enfant  ;  Léda  carrossée  par  un  cygne  ; 
Mercure ,  et  sur  la  môme  pierre  le  fragmetM  d*inie  sutue  donc 
les  bras  sont  attachés  par  derrière  ;  un  fragment  de  statue  ap- 
partenant à  Hercule  s  un  autre  fragment  de  feomie  qui  faisait 
partie  d'un  sacrifice  ;  une  figurine  semblable  qui  a  fait  partie 
d'un  enlèvement ,  un  jeune  homme  avec  un  arc  k  la  main  , 
un  ancre  jeune  homme ,  que  je  crois  être  A|)ollon  ,  avec  un 
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casque  sur  la  tête ,  un  fragment  de  jeune  homme ,  avec  une 
pose  gracieuse ,  un  torse  de  femme  avec  draperie ,  une  bac- 
chante vue  par  le  dos  ;  et  beaucoup  de  figures ,  de  statues 
dont  les  sujets  sont  indéterminés  ;  des  figures  d'hommes  por- 
tant des  corniches  en  saillie  :  il  y  a  deux  figures  semblables. 

«  Les  frises  nombreuses  sont  composées  de  sujets  marins  ; 
on  y  voit  des  néréides ,  des  dauphins  avec  des  enfants ,  des 
figures  de  femmes ,  des  monstres  marins  à  tête  homaiûe ,  à 
tête  de  bélier,  de  chien ,  à  tête  d*aig]e ,  etc. ,  c*est cequi  a  fait 
croire  que  la  désignation  du  monument  pouvait  être  des  iNiins, 
00  un  temple  dédié  aux  Néréides,  comme  l'indique  le  sujet  de 
la  frise.  Les  moulures  des  corniches  et  architraves  sont  riche- 
ment ornées  ;  les  sculptures  ont  toute  leur  surface  peinte  d'un 
encaustiqne  qui  résiste  au  frottement  el  au  lavage  ;  les  sur- 
faces saillantes  sont  peintes  en  blanc,  les  fonds  sont  d'un  jaune 
rougeâtre  ;  Jes  arêtes  et  les  contours  des  oniements  sont  sil- 
lonnés par  un  filet  rouge.  Il  y  a  des  ornements  sur  des  fonds 
rouges  avec  filet  blanc ,  une  figure  de  chimères  :  les  petites 
plumes  sont  figurées  par  des  traits  jaunes. 

Il  y  a  des  enduits  colorés  en  rouge  et  en  vert  ;  il  y  en  a 
qui  résistent  au  lavage  et  d'autres  qui  déteignent. 

On  ne  peut  encore  indiquer  quelle  fut  la  destination  du 
monument,  quoique  les  fouilles  exécutées  par  la  Société  fran- 
çaise aient  déjà  mis  à  nu  une  bonne  partie  du  plan  de  l'édi- 
fice ;  elles  ont  eu  l'avantage  aussi  d'attirer  l'attention  snr  un 
point  qui  serait  demeuré  inexploré  ;  le  .^linistre ,  considérant 
les  résultats  obtenus  par  la  Société  ,  a  mis  à  la  disposition  de 
M.  Thiollet  une  somme  de  500  fr.  pour  les  continuer  :  avec 
cette  somme  il  sera  facile  de  terminer  complètement  les  fouilles. 
Elles  vont  être  reprises  après  la  moisson.  M.  de  Caumont  ira 
les  visiter  au  mois  d'octobre  ,  et  consignera  dans  k  Bnlletiii 
son  opinion  sur  cet  édifice  antique. 


(Bin:&<Diia(Qiii]2< 


Décoration  bien  méritée,  —  Nous  annonçoos  avec  joie  et 
pour  nous  et  pour  radministration ,  qui  fait  rarement  d*aassi 
iwns  choix ,  que  N.  P.  Roux ,  membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces ,  secrétaire-général  du  Ck>ngrès  scientifique  de  i8/i6  , 
tenu  à  Marseille ,  et  secrétaire  de  la  Société  de  Statistique  des 
Boucbes-du-fibône ,  a  été  nommé ,  en  juin  dernier ,  cheva- 
lier de  la  Légion-d' Honneur.  Peu  d'hommes  avaient  autant  de 
titres  que  M.  Roux ,  et  sous  une  administration  qm'  metti-ait 
plus  d'empressement  que  la  nôtre  à  récompenser  le  mérite  , 
M.  Roux  aurait  reçu ,  il  y  a  dix  ans ,  la  décoration  qu'on 
vient  de  lui  donner  ;  c'est  donc  une  vieille  dette  que  le  gou- 
vernement vient  de  payer  :  nous  l'en  remercions  cependant , 
car  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  qu'il  ne  se  presse  pas  d'ac- 
quitter ,  et  il  aurait  pu  oublier  M.  Roux  pendant  dix  ans  en- 
core I  Un  homme  de  province  après  trente  ou  quarante  ans 
de  services  obtient  quelquefois  la  décoration,  l^n  littérateur 
de  Paris  la  reçoit  toujours  au  bout  de  dix  ans  de  travaux ,  et 
deux  ans  après  il  est  nommé  officier  de  la  Légion-d'Honneur. 
, —  1^  décoration  d'Officier  n'est  donnée  en  province  qu'aux 
prenoiers  fonctionnaires  (Préfets,  Présidents  de  (lour,  etc.). 
Nous  pourrions  citer  des  littérateurs  de  province  décorés  quinze 
ans  avant  certains  littérateurs  de  Paris ,  et  qui  sont  toujours 
simples  chevaliers,  tandis  que  les  parisiens  dont  nous  parlons 
sont  d^à  Commandeurs.  Ce  sont  les  conséquences  de  la  cen- 
tralisation. Plus  on  se  montre  dans  les  salons  des  Ministres, 
pins  on  a  de  droits  à  toutes  les  récompenses  sous  ce  r^me 
bienheureux. 
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Il  faut  dire  aussi  que  les  Préfets  sont ,  en  général ,  assez 
inauTais  appréciateurs  des  hommes  qui  les  entourent;  et  qu'ils 
font  comme  les  Ministres  en  demandant  la  décoration  pour 
ceux  qui  fréquentent  le  plus  leurs  soirées  :  nous  avons  fait 
cette  observation  dans  plusieurs  départements  et  nos  corres- 
pondants nous  ont  presque  tous  signalé  des  faits  analogues. 

Nous  pensons  que  l'Institut  des  provinces  serait  en  me- 
sure de  désigner  au  gouvernement  les  hommes  les  plus 
dignes  de  recevoir  la  décoration  parmi  les  savants  des  dépar- 
tements ,  et  il  serait  fort  à  désirer  qu'on  entrât  dans  cette 
▼oie. 

Multiplication  des  expositions  régionales^ — Les  expositions 
départementales  ne  sont  pas  chose  nouvelle ,  il  y  a  quarante 
ans  que  nous  en  avons  eu  une  à  Caen ,  organisée  par  M.  Lair; 
un  petit  nombre  d'autres  dé|)artements  en  ont  eu  <i  des  épo- 
ques assez  rares ,  tons  les  douze  <i  quinze  ans.  La  Société  in- 
dustrielle d'Angers  a,  la  première  peut-être,  essayé  d'étendre 
à  plusieurs  départements  l'appel  qu'elle  faisait  aux  industriels 
et  aux  artistes  ;  toutefois  ces  tentatives  n'ont  pas  produit  les 
résultats  qu'on  pourrait  obtenir ,  et  c'est  ce  qui  a  engagé  l'In- 
stitut des  provinces  à  recommander  les  expositions  périodiques 
par  grandes  régions ,  l'idée  est  bonne ,  et  si  les  conseils-gé- 
néraux viennent  en  aide  à  l'Institut,  les  expositions  régionales 
acquerront  une  immense  importance;  mais  il  faut  le  concours 
des  Conseils  Généraux ,  il  faudrait  que  chaque  conseil  votât  à 
l'Institut  une  allocation  de  deux  ^  trois  cents  francs  dont  il 
laisserait  l'Institut  faire  le  meilleur  usage  dans  l'Intérêt  de  ces 
solennités  :  alors  l'Institut  pourrait  prendre  à  sa  charge  les 
frais  de  transport  des  objets  ;  tant  que  ces  frais  resteront  au 
compte  des  exposants,  on  ne  verra  rien  ou  presque  rien 
venir  des  départements  éloignés  :  en  effet ,  chacune  des  ré- 
gions indiquées  provisoirement  par  l'Institut  se  compose  de 
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douze  à  quinze  départemenls  ,   et  le$  expositions  u*oflFnroot 
que  les  (iroduîts  d'une  partie  de  la  région. 

Quoi  qo*il  en  soit,  la  pensée  de  Tln^itut  des  provinces  est 
une  grande  pensée  qu*il  faut  faire  fructifier  avec  les  moyens 
que  l'on  a,  quelque  minimes  qu'ils  puissent  être  ;  l'Institut 
n*a  pas  irrévocablement  arrêté  les  circonscriptions  ,  il  n^a 
pas  dit  non  plus  si  ce  sera  tous  les  ans ,  comme  il  l'aurait 
désiré ,  ou  tous  les  deux  ans ,  qu'auront  lieu  les  expositions 
dans  chaque  région:  ces  détails  pourront  être  modifiés  suirant 
les  circonstances  et  les  circonscriptions. 

Ce  qu'il  importe  de  constater,  c'est  que  l'idée  des  expositions 
régionales  mise  en  circulation  par  l'Institut  a  déjà  fructifié. 
Poitiers,  après  avoir  entendu  le  récit  que  faisait  M.  l'abbé 
Auber,  dans  les  journaux,  de  l'exposition  régionale  de  Bour- 
ges ,  organisée  en  18/i9 ,  a  tenté  une  exposition  pour  les  quatre 
départements  du  ressort  de  la  Cour  d'appel  ;  elle  a  été  assez 
satisfaisante.  Bordeaux  en  a  eu  une  antre  ponr  les  défiartements 
du  Sud-Ouest ,  organisée  par  la  Société  philomatique ,  tous 
ces  essais  sont  d'un  bon  augure  pour  l'arenir  ;  s'ils  témoignent 
d'un  empressement  un  peu  précipité  ,  on  peut  être  certain 
que  le  mouvement  se  régularisera  et  qu'une  périodicité  ré- 
gulière finira  par  s'établir  comme  l'a  demandé  l'Institut  des 
provinces,  D.  C 

Décentralisation.  —  Nous  avons  dit  plusieurs  fois  qoe  le 
seul  moyen  de  concilier  les  intérêts  scientifiques  de  la  France, 
c'est  de  réformer  l'Institut ,  de  le  faire  siéger ,  comme  la 
Chambre  législative  ,  pendant  un  temps  donné ,  afin  que  les 
savants  des  départeinents  prissent  y  prendre  part ,  et  qoe  la 
résidence  constante  à  Paris  ne  soit  plus  nécessaire  pour  de- 
venir membre  titulaire  de  l'Institut 

Nous  voyons  avec  plaisir  que  ces  idées  que  l'on  taxait  d'abord 
de  hardies  et  d'excentriques  font  leur  chemin,  et  qu'on  com- 
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mence  à  les  adopter  :  un  membre  de  rinstitut  nous  a  même 
dît  quil  était  convaincu  comme  nous  de  Ja  bonté  de  la  mesure 
et  qu*on  en  reconnaîtrait  plus  tard  la  nécessité.  Cette  décla> 
ration  nous  prouve  que  nous  avions  vu  juste ,  et  nous  prenons 
acte  du  mouvement  qui  s'opère.  iMalheureusement  la  routine 
est  trop  profondément  passée  dans  les  habitudes  parisiennes  , 
surtout  dans  les  mœurs  académiques ,  pour  que  hous  puissions 
prévoir  Tépoque  où  s'opérera  la  réforme,  mais  nous  pouvons 
assurer  qu'elle  se  fera.  Voilà  que  de  leur  côté  les  députés  sont 
unanimes  pour  déclarer  que  la  permanence  de  la  Chambre 
est  une  absurdité ,  qu*il  faut  absolument  aller  se  retremper  en 
province ,  pour  que  la  représentation  soit  réelle  :  c*est  notre 
pensée  ,  nous  Tavons  déjà  exprimée  plus  d'une  fois  et  nous 
croyons  fermement  que  cette  vérité  ne  saurait  être  trop  sou- 
vent proclamée. 

Pour  revenir  à  la  question  de  la  permanence  des  corps  sa- 
vants, il  faudra  bien  que  Ton  en  vienne ,  tôt  ou  tard ,  où  nous 
voulons  et  déjà  les  chemins  de  fer  ont  tellement  modifié  les 
habitudes  que  la  résidence  à  Paris  cessera  bientôt  d'être  une 
condition  d'admission.  Un  membre  de  l'Institut  pourra  habiter 
Tours,  Nantes,  Caen ,  Bordeaux,  et  pourtant  prendre  une 
part  active  aux  travaux  qui  se  feront  à  Paris. 

i>e  tous  côtés  on  nous  demande  quand  aura  lieu  la  seconde 
session  du  Congrès  des  délégués  des  académies  départemen- 
tales ,  dirigé  par  l'Iostitat  des  provinces  ;  tous  ceux  qui  s'y 
sont  rendus  l'année  dernière  attendent  avec  ioipacience  cette 
seconde  session  à  laquelle  se  rendront  un  grand  nombre  de 
délégués  nouveaux.  Nous  répondons  à  ceux  qui  nous  ont  in- 
terrogé que  la  réuniou  aura  lieu  au  Luxembourg,  et  que  nous 
nous  occupons  de  préparer  une  série  de  tableaux  que  nous 
sonmettrons  à  l'assemblée.  Ces  tableaux  offriront  une  esquisse 
des  travaux  scientifiques  que  pourraient  entreprendre  avec 
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fruit  les  académies  départementales.  I/époque  de  la  réunion 
ue  sera  fixée  par  rinstitut  qu'après  la  session  du  Congrès  sden- 
tiûque  de  France  à  Nancy  :  probablement  elle  aura  lieu  en  fé- 
vrier. De  Caumont. 

Congrès  annuel  de  C Association  normande.  —  I/iksso- 
ciation  normande  a  tenu,  cette  année,  son  Congrès  à  Kécamp, 
Bolbec ,    Goderville  et  Lillebonne.  Jamais  réunion  agricole 
n'avait  été  plus  belle.  La  Société  française  y  était  représentée 
par  un  grand  nombre  de  ses  membres  ;  elle  a  visité  avec  at- 
tention l'église  de  Fécamp ,  réparée  avec  intelligence  depuis» 
quelques  années,  et  demandé  que  l'on  dégageât  des  bancs  qui 
les  masquent,  les  beaux  tombeaux  du  XIV*.  siècle  dessinés  dans 
le  VP.  vol.  du  Cours  d'Antiquités  de  M.  de  Caumont 

A  Lillebonne,  M.  de  Glanville  a  présidé  une  séance  infini- 
ment intéressante  ;  son  discours  remarquable  et  les  savantes 
improvisations  de  M.  Cochet  ont  donné  un  grand  intérêt  à 
cette  séance  dont  le  procès-verbal  sera  publié. 

Congrès  scientifique  de  France ,  X  VI l\  session  à  Nancy . 
le  3  septembre,  —  Nous  rappeJoos  aux  lecteurs  du  Bulletin 
que  c'est  le  3  septembre  que  s'ouvrira  la  XVII*.  session  du 
Congrès  scientifique  de  France.  Cette  ouverture  aura  lieu  à 
midi ,  la  session  durera  10  jours.  Le  programme  est  de  na- 
ture à  provoquer  des  discussions  d'un  haut  intérêt.  Une  grande 
solennité  ,  l'inauguration  de  la  statue  de  Dombale,  aura  lieu 
pendant  la  session.  D'autres  féies  ont  été  organisées  pour  les 
membres  du  Congrès.  Tout  porte  à  croire  que  le  nombre  des 
étrangers  sera  considérable  ;  déjà  près  de  deux  cents  adhéstons 
ont  été  adressées  à  MM.  les  secrétaires-généraux. 

La  Société  française  tiendra  deux  séances  à  Nancy  pendant 
la  session.  L'Institut  des  provinces  s'y  réunira  aussi  en  séance 
publique. 
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Mg"".  Geussety  nommé  cardinaL  —  IVlg^  Gousset  ,  arche- 
\rêque  de  Reims ,  membre  de  l*lnstitut  des  provinces ,  vient 
d'être  promu  au  cardinalat  :  les  hautes  vertus  et  la  profonde 
instruction  de  Mg'.  Gousset  avaient  depuis  long-temps  marqué 
sa  place  dans  le  Sénat  Romain ,  et  cette  nomination  était  at- 
tendue. Mg'.  Gousset  a  présidé  la  XIV*.  session  du  Congrès 
scientifique  de  France  en  18^5. 

M.  l'abbé  Coussault,  nommé  évêqtte  (VAngoulême,  — 
CI*est  aussi  avec  joie  que  nous  apprenons  la  nomination  de 
M.  Tabbé  Coussault  à  Tévêché  d'Angoulême.  M.  Coussault 
est  un  savant  du  premier  ordre  que  nous  connaissons  depuis 
la  session  du  Congrès  scientifique  de  France,  à  Poitiers, 
en  183/i  ;  là  nous  appréciâmes  toute  fétendue  de  ses  con- 
naissances :  10  ans  après  ,  le  Congrès  archéologique  de  la 
Société  française  le  retrouvait  à  Poitiers  et  écoutait  avec 
intérêt  ses  importantes  communications.  Un  choix  aussi 
heureux  fait  honneur  au  gouvernement. 

Mg*,  Renier  f  nommé  archevêqtie  de  Cambray,  — C'est 
encore  un  membre  de  la  Société  française ,  Mg^  Renier  ,  qui 
vient  d'être  appelé  de  Tévêché  d'Angoulême  à  raixhevêché 
de  Cambrai  :  Mg'.  Renier  a  présidé  une  des  séances  de  la 
Société  ,  à  Angoulême  ,  en  18^7.  Il  était  grand-vicaire 
d'Angers  avant  sa  promotion  à  l'évéché  d'Angoulême. 

M.  l*abbé  Crosnier ,  nommé  vicaire-général  de  Nevers, 
—  Mg'.  Dufêtre ,  qui  sait  apprécier  les  hommes  de  mérite , 
vient  d'appeler  à  Nevers,  en  qualité  de  vicaire-général ,  M. 
l'abbé  Croskier  ,  curé  de  Donzy ,  membre  de  l'Institut  des 
provinces  et  inspecteur  des  monuments.  Les  lecteurs  du 
Bulletin  connaissent  assez  les  œuvres  de  M.  Crosnier  pour 
s'applaudir  de  voir  ce  savant  et  respectable  ecclésiastique  ap- 
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pelé  au  chef-liea  du  diocèse.  M.  Gixisoier  est  un  des  boiiinie> 
de  mérite  qui  tôt  ou  tard  seront  promus  à  Tépiscopat. 

D.   C. 

Découverte  de  sépultures  à  La  Cambe  (Calvados).  — 
En  extrayant  de  la  pierre  pour  la  confection  d'un  cbemio , 
on  a  découvert,  à  environ  33  centimètres  de  profondeur  ,  on 
certain  nombre  de  squelettes  assez  rapprochés  les  uns  des 
autres. 

Bientôt  la  découverte  d'objets  en  bronze  trouvés  dans  les 
sépultures  vint  indiquer  que  les  squelettes  appartenaient  à 
une  haute  antiquité. 

Le  nombre  des  squelettes  trouvés  jusqu'ici  s'élève  à  18. 
Ils  étaient  couchés  horizontalement ,  la  tête  tonmée  vers  le 
nord  et  les  pieds  vers  le  midi. 

L'emplacement  de  ces  sépultures  se  trouve  à  très-peu  de 
distance  du  marais  de  La  Cambe  et  sur  un  plateau  assez  élevé. 

La  plupart  des  squelettes  étaient  accompagnés  d'objets  eo 
bronze ,  circonstance  qui  se  reproduit  généralement  dans  la 
découverte  des  sépultures  romaines  et  gallo-romaines. 

Les  objets  de  ce  genre  que  l'on  trouve  ordinairement  dans 
la  Normandie  peuvent  se  diviser  en  trois  catégories  :  1^  des 
urnes  cinéraires  ou  lacrymatoires,  et  des  vases  en  verre  et  eo 
poterie ,  tels  que  ceux  que  M.  l'abbé  Cochet  a  recueillis  si 
abondamment  dans  les  fouilles  qu'il  a  fait  exécuter  dans  la 
Seine-Inférieure ,  et  qui  généralement  sont  attribués  à  l'époque 
romaine  reculée  ;  2"*.  des  armes  »  des  agrafes  de  ceinturons , 
tels  que  ceux  que  l'on  rencontre  dans  le  cimetière  romain  de 
Benouville  (près  Caen) ,  et  que  l'on  a  trouvé  i  St-Vigor  et 
à  Gommes  (près  Bayeux) ,  objets  d'équipements  militaires 
qui  paraissent  devoir  être  reportés  à  l'époque  du  Bas-£mpire; 
3^  des  fibules ,  bracelets,  colliers,  objets  de  toilette  ,  etc. , 
qui,  suivant  leur  caractère,  appartiennent  à  tous  les  âges  de 
la  civilisation  latine. 
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C'est  dans  cette  troisième  classe  que  se  rangent  les  objets 
t:roavés  à  La  Cambe. 

Us  se  composent  de  bracelets  et  de  colliers  de  bronze  qui, 
soigneusement  recueillis  par  M.  Le  Frandiais,  chef  d'atelier, 
furent  remis  par  cet  intelligent  ouvrier  à  M.  Le  Gigan ,  mé- 
decin à  La  Cambe.  M.  Le  Gigan ,  comprenant  toute  Timpor- 
tance  de  la  découverte ,  se  rendit  sur  les  lieux  et  surveilla 
lui-même  les  travaux  des  fouilles. 

Ces  objets  sont  au  nombre  de  8.  On  y  remarque  2  colliers 
continus,  cylindriques,  dont  Tun  uni ,  l'autre  buriné  en  tore. 
Le  reste  se  compose  de  bracelets ,  dont  quatre  sont  artiste- 
ment'guillocbés  et  délicatement  relevés  eu  bosse.  La  dimen- 
sion variable  de  ces  anneaux  indique  qu'ils  étaient  destinés  à 
des  ustiges  différents  ;  en  eRet ,  d'après  le  rapport  de  M.  Le 
Gigan,  plusieurs  des  squelettes  portaient  ces  anneaux  aux  jam- 
bes et  aux  bras  ;  un  en  avait  jusqu'à  trois  passés  à  l'humérus. 
La  petite  dimension  d'un  de  ces  anneaux  et  la  faiblesse  des  os 
du  sujet  sur  lequel  il  a  été  trouvé ,  dénotent  qu'il  devait  ap- 
partenir à  une  femme.  L'examen  du  travail  de  ces  anneaux 
en  bronze ,  de  composition  à  peu  près  analogue  à  ceux  que 
M.  J.  Gir^rdiu  (1)  a  analysés  parmi  plusieurs  objets  antiques  de 
la  Seine-inférieure,  indique  qu'ils  ont  été  fondus,  puis  ensuite 
réparés  ,  méthode  fort  usitée  par  les  Romains.  Des  traces 
d'argenture  attestent  le  luxe  primitif  de  ces  Torques  et  Ar- 
millcf. 

Les  squelettes  de  La  Cambe  n'étaient  point  déposés  dans 
des  sarcophages  de  pierre  ;  leur  origine  romaine  ne  saurait 
être  mise  eu  question. 

D'abord  l'orientation  des  corps  indique  que  ce  n'était  pas 
des  chrétiens ,  de  plus ,  leur  gisement  sur  le  plateau  d'un 
coteau  exposé  aux  rayons  du  soleil,  décèle  bien  une  origine 

(t)  Bulletin  Monumenlal,  L  XU. 
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romaine.  En  Normandie  ,  tous  les  cimetières  de  celte  époque 
sont  dans  cette  position. 

Les  Romains  se  faisaient  inhumer  avec  leurs  plus  beaax 
ornements  et  leurs  plus  beaux  vêlements ,  les  cbeiis  militaires 
avec  leurs  armes ,  habitude  que  prirent  d'eux  les  peuples  da 
Bas-Empire  qui  leur  succédèrent 

L*absence  d*agraffe$  de  ceinturons  et  d'armes  porte  à  croire 
que  les  squelettes  dont  nous  nous  occupons  proviennent  de 
personnages  civils  et  de  distinction. 

G.    VlLLEBS. 

Nouvelles  découvertes  (^antiquités  romaines  dans  le  Loi- 
ret. —  J'ai ,  cet  automne,  fait  des  fouilles  dans  une  prairie 
à  Montbourg,  près  de  Cbâtillon-sur-IiOire  (Loiret),  à  quel- 
que distance  de  l'amphithéâtre  de  Chenevière  ,  et  sur  l'em- 
placement où  M.  Jollois  place  la  ville  A'Âqms  Segesie.  J'j  ai 
trouvé  les  restes  d'un  établissement  thermal  occupant  plus 
d'un  arpent,  j'en  ai  déblayé  toutes  les  fondations:  réconomie 
de  l'établissement  est  parfaitement  indiquée,  et  sa  destination 
ne  peut  laisser  aucun  doute.  J'ai  même  retrouvé  un  conduit 
maçonné  et  enduit  de  ciment  qui,  bien  que  ces  thermes  fussent 
sur  le  bord  du  Loing,  y  amenait  de  plus  d'une  lieue  l'eau, 
probablement  plus  pure  et  plus  douce  ,  d'une  fontaine  qui 
existe  encore  fort  abondante  et  se  jette  dans  le  canal  qui  a 
changé  tout  l'aspect  de  ce  pays. 

(^es  fouilles  ont  fait  trouver  quelques  médaiUes  d'Auguste 
et  Constantin  II  ;  des  fragments  de  sculpture  gallo-romaine  , 
de  poterie  rouge  et  grise,  de  statuettes  ex  voto  de  Vénus,  des 
dés  de  mosaïques ,  etc. 

Quelques  déblais ,  poussés  plus  avant  ,  ont  fait  trouver  le 
foud  d'un  des  bassins  qui  est  octogone  et  recouvert  d'on 
massif  de  plâtre  dur ,  jaunâtre,  et  reposant  sur  un  blocage  de 
petites  pit^rres  cassées.   Les  murailles ,   dont  quelques-unes 
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sont  d'un  délicieux  appareil ,  sont  revêtues  intérieurement 
de  peinture  rouge  et  bleue  ;  quelquefois  on  trouve  cette 
peinture  à  Textérieur  ;  des  petites  colonnettes  en  briques 
demi-circulaires ,  ou  eu  pierres  taillées  de  même ,  s'élèvent 
de  temps  en  temps  le  long  des  murs. 

Malheureusement  ces  ruines  sont  entre  la  rivière  et  le  canal, 
et  ce  n'est  qu'au  moment  où  ce  dernier  est  à  sec  qu'on  peut 
fouiller  utilement.  Dès  que  l'eau  y  est  remise ,  on  la  trouve 
dans  ma  prairie  à  moins  d'un  mètre  de  creux  :  j'ai  été  ainsi 
envahi  dans  le  coui*s  de  mes  travaux  ,  et  forcé  de  les  remettre 
à  l'été  prochain.  Dupuis. 

Abécédaire  ou  Rudiment  d* Archéologie  ^  par  M,  de  Cau^ 
mont ,  ouvrage  approuvé  par  l'Institut  des  provinces  pour 
l'enseignement  de  cette  science  dans  les  maisons  d'éducation 
des  deux  sexes»  1  vol,  t/t-8°.  de  420  pages  avec  490  vignettes 
dans  le  texte»  Paris ,  Derache ,  rue  du  Bouloy  ;  Dumoulin  , 
quai  des  Augustins;  Rouen,  Le  Brument;  Caen,  Hardel  et 
1\I'"*.  veuve  Christi.  -—Cet  ouvrage  se  distingue  par  l'habile 
disposition  des  matières  et  des  figures ,  par  la  clarté  des  défi- 
nitions; c'est,  comme  le  dit  l'auteur,  un  véritable  catéchisme: 
il  était  digne  de  M,  deCaumont,  le  créateur  de  l'école  archéo- 
logique ,  de  populariser  par  cet  abrégé  les  connaissances  qu'il 
avait  rendues  si  faciles  à  acquérir  par  la  lecture  de  son  Cours 
d'antiquités. 

L'Abécédaire  renferme  sous  son  titre  modeste  autant  de  faits 
que  bien  des  grands  livres.  Le  succès  n'en  est  pas  douteux. 
Dans  un  autre  volume  M.  de  Caumout  traitera  à  fond  l'his- 
toire de  l'architecture  civile  et  de  l'architecture  militaire. 

Nous  devons  dire,  en  terminant ,  que  le  tirage,  quoiqu'il  ne 
soit  pas  sans  quelques  défauts,  fait  honneur  à  l'établissement 
de  M.  Hardel.  L'exécution  de  ce  texte,  perpétuellement  enire- 
mélé  do  vignettes  présentait  une  ceriaine  difficulté.  —  Prix  ; 
7  fr.  50.  L.  M.  S. 
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Publication  de  ta  Société  ttBittotre  et  d'Archéologie  de 
Châlons-tur Saône.  —  La  Société  de  Chaioos  va  publier 
rbûLoire  du  Parlemeat  de  Bourgogne ,  depuis  1 733  jusqu'à 
1790,  faisant  snite  anx  outrages  de  Pallioietde  Petiiot,  avec 
un  état  complet  du  parlement  depuis  son  étalilissemeiit ,  par 
ordre  ds  k  création  des  charges ,  avec  les  noms  et  qualités 
des  magistrals  qui  les  ont  possédées,  par  A.  S.  Des  Uarcbes, 
membre  de  la  Société.  Ce  tiavaîl  important  Ibnnera  un  beara 
Tol.  petit  in-f°. ,  enrichi  d'environ  200  armoiries  gravées  avec 
le  plus  grand  soin.  Le  prix  en  sera  de  20  francs. 

Comme  il  ne  sera  tiré  qu'un  nombre  d'exemplaires  sufOsani 
pour  répondre  aux  demandes  des  souscripteurs,  les  personnes 
qui  désirent  posséder  cet  ouvrage  ,  devront  se  faire  inscrire 
au  secrétariat  de  la  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  ,  rue 
des  Minimes ,  36 ,  à  Chaions-sur-SaOne,  et  chez  M.  Derache, 
rue  du  Bouloy  ,  n°.  7.  —  Nous  ne  pouvons  trop  engager  les 
membres  de  la  Société  française,  les  conservateurs  de  bibUo- 
thèqucs  publiques  et  tous  les  amis  de  l'histoire  à  souscrire  i 
cet  im|)orlant  ouvrage. 

D.  C 
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MONUMENTS  HISTORIQUES 

W  BÉPAKTIIIMT  BB  LA  8ARTIB  (i); 


Par  ■.  E.  HIJCBEB  , 

m 

Membre  du  Conseil  de  la  Société  Trançaise  et  correspondant  des 
Ministères  de  Plnlérieur  et  de  rinstruction  publique. 


BILLE  ET  8A  BAHLIEIIE. 

Les  vieux  châteaux  féodaux  n'existent  plus  en  France 
qu*en  très-petit  nombre  ;  bientôt  ils  auront  disparu.  Quel- 
ques-uns se  maintiennent  encore  à  la  faveur  d'une  appro- 
priation tutélaire  ;  devenus  mairies  ou  maisons  d'école,  ces 
vieux  débris  se  dressent  encore  fièrement  et  dominent  la 
cité ,  mais  nul  n'en  prend  souci  :  seulement ,  quelques  esprits 

(I)  Conf.  Bulletin  monumental ,  tome  VJll ,  p,  38.  Notes  sur  Tin* 
scriplion  SALOMON  d'une  des  statues  cariatides  du  portail  roman  de 
la  cath.  du  Mans ,  —  id,  Ttnne  XI ,  p,  â7.  Mosaïque  de  Mont-Saint» 
Jean,  canton  de  Sillé,  —  id.  Tome  XJI ,  p.  llu  Notice  sur  une  an- 
cienne ÉtoflTe  de  soie  de  régSise  de  La  Couture  du  Mans,—  id.  Tome 
XIV ,  p,  3Â5.  Etudes  sur  le  Vitrail  de  la  Rose  de  la  cathédrale  du 
Mans ,  page  â37.  —  Notice  sur  un  Vase  de  verre  rempli  de  monnaies 
romaines, pa^  69â. —  Notice  sur  une  Pierre  tombale  des  sires  de  St- 
Ouen-en-Bdin  (Siirthc  ). 
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rêveurs  ou  amis  des  ruines ,  gens  heureux  que  rien  ne  trouble 
dans  leurs  solitaires  et  naïves  s{)écDlatîou8 ,  aiment  à  les  voir, 
du  coteau  voisin  ,  se  dorer  aux  derniers  rayons  du  soleil ,  on 
bien  s'en  viennent,  rôdant  autour  de  leurs  murs  déman- 
telés ,  épeler  le  mot  à  demi  efTacé  de  quelque  problème  his- 
torique. 

Le  château  de  Sillé,  classé  parmi  les  roonumenis  les  plus 
remarquables  du  département  de  la  Sarthe ,  est  un  de  ces 
vieux  restes  d'un  autre  âge  qu'on  s'étonne  de  voir  encore 
debout ,  et  qui ,  grâces  à  une  de  ces  heureuses  appropriations: 
dont  je  viens  de  parler ,  a  conservé  une  verdeur  digne  de 
son  temps  de  splendeur. 

Ses  quatre  tours  sont  entières  et  couvertes  de  leur  toit 
conique  ;  elles  sont  reliées  par  des  construciions  d*mie  époqnv 
plus  moderne.  Ici  s'est  casée  la  mairie,  là  l'école,  voire  même 
M.  le  garde-champêtre  qui  a  élu  domicile  dans  le  donjon , 
et  c'était  justice  :  le  garde-champêtre ,  représentant  moderne 
de  l'antique  defensor  de  la  cité  ,  est  le  seul  pouvoir  mililaot 
qui  soit  resté  debout  ;  Dieu  nous  garde  d'en  médire. 

Nous  donnons  ci-après  le  croquis  de  ce  donjon ,  énorme  tour 
dont  le  côté  intérieur  se  termine  en  talon  prîsmatîqoe, 
tandis  que  la  partie  attaquable  a  la  forme  d'un  cylindre  ;  un 
cordon  de  mâchicoulis  enserre  le  faite ,  et  l'on  a  multiplié , 
du  côté  où  sont  placées  les  ouvertures  et  la  porte  d'entrée , 
les  moyens  de  défense  ;  la  porte  notamment  est  placée  dans 
un  redans  anguUire ,  dont  j'ai  vu  peu  d'exemples ,  et  dont 
les  latéraux  forment  un  angle  très-caractérisé.  Au  moyen  d'an 
regard  placé  à  la  partie  supérieure ,  on  surveillait  et  au  besoin 
on  échaudait  les  arrivants.  Un  autre  redans  qui  ne  se  con- 
tinue pas  jusqu'en  bas ,  paraît  n'avoir  pas  eu  d'utilité  réelle 
et  n'avoir  figuré  là  que  |X)ur  la  satisfaction  des  yeux  ;  la  partie 
inférieure  ,  taillée  en  biseau  ,  a  été  tronquée  par  notm 
graveur.  Il  faut  siip[)oser  qu'une  ligne  partant  du  point  d'in- 
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terserlimi  de    la  ligne  oblique  avec  la  vortirale  qui  rarw- 
li-ritH!  l'ani^c  inhi'iiG,  vient  rejoindre  ï  droiic  l'angle  cxierne 


(lu  redaiis,  cl  dessiner  un  trian);le  isocèle  irès-applati,  le. 
syroétrique  de  celui  ronné  par  l'ontlire  projeite ,  à  la  partie 
supi-ricure. 
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Ce  donjon,  va  de  la  route  de  Bretagne,  prodnît  ]  effet  le 
plus   pittoresque;  très-voisin   de  Téglise  dont  nous  allons 
bientôt  parler,  il  marie  heureusement  son  toit  conique,  sur- 
monté d'une  aiguille  effilée ,  avec   le  clocher  qu*il  acooni- 
pagne  en  quelque  sorte  sans  l'écraser  ;  fidèle  et  saisîssaDie 
image  du  rôle  qu'ont  joué  le  château  et  l'église  dans  cette 
longue  période  de  temps  qu'on  a  appelée  le  moyen-âge.  Nous 
n'avons  pas  de  goût  pour  les  récriminations  philosophiques  ; 
et  nous  cherchons ,  de  préférence ,  dans  l'histoire  de  l'hu- 
manité, les  faits  qui  l'honorent.  Nous  admirons  le  moyen-âge, 
pour  sa  discipline  et  son  amour  de  la  règle  ;  nous  l'aimomi 
pour  son  esprit  studieux ,  pour  les  remarquables  travaux  qu'il 
nous  a  légués,  pour  la  fécondité  et  l'originalité  de  ses  créatioDS  ; 
nous  l'aimons  dans  ses  plus  obscurs  enfants  surtout ,  dans  ces 
modestes  maîtres  ès-œuvres ,  dans  ces  merveilleux  sculpteurs 
ou  ciseleurs,  d'une  individualité  si  piquante  et  si  ingénieuse. 
Nous  laissons  à  d'autres  le  soin  de  rechercher  et  de  sonder 
les  plaies  de  cette  époque ,  nous  décrivons  ses  monuments  , 
nous  n'apprécions  pas  ses  institutions. 

L'étude  des  monuments  donne  d'ailleurs ,  dans  maintes 
circonstances ,  des  résultats  à  peu  près  certains;  en  cela,  die 
a  ,  pour  nous ,  un  avantage  réel  sur  l'histoire  philosophique 
dont  les  conclusions  sont  {uresque  toujours  contestables. 

Voici ,  puisque  nous  sommes  sur  le  chapitre  de  la  science 
monumentale  ,  une  anecdote  assez  piquante  qui  justifie  celte 
proposition. 

Attiré  dans  le  jardin  du  château  par  un  de  ces  instincts  qui 
guident,  à  son  insu ,  l'archéologue,  j'étais  depuis  quelque  tem|i$ 
occupé  à  admirer ,  à  part  moi ,  comment  des  fragments  d'ar- 
chivolte évidemment  fort  anciens,  s'étaient  trouvés  noyés  dans 
la  masse  de  moëllonâ  d'une  des  tours  angulaires  du  château  : 
ces  débris  d'une  construction  contemporaine  du  XIP.  siècle 
offraient  à  l'œil  des  dents  de  loup. 
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Survint  un  officieux  cicérone  ,  habitant  du  château ,  qui 
voulut  m'édifier  sur  l'antiquité  reculée  des  tours  et  notam- 
ment du  donjon  :  un  généreux  archéolc^ue  lui  avait  assuré 
que  ce  dernier  surtout  avait  dix  siècles  d'existence. 

«  Voyez,  Monsieur,  ces  pierres  rongées  par  l'action  du 
temps ,  noircies  par  le  vent  de  la  tempête  ;  croyez-vous  que 
quelques  siècles  suffisent  pour  bronzer  ainsi  une  ruine.   » 

J'étais  peu  convaincu  ;  mon  cicérone  se  servait  d'ailleurs 
d'un  allument  em])runté  à  l'école  pittoresque  qiii  n'avait  au- 
cune prise  sur  mon  esprit 

Sans  le  contredire  ouvertement ,  je  montrais  les  dents  de 
loup. 

«  Monsieur ,  vous  êtes  aussi  incrédule  que  saint  Thomas  ; 
ch  bien  !  venez  de  ce  côté  et  écoutez  bien  ceci  :  J'ai  toujours 
entendu  dire  à  défunt  mon  père  que  la  date  de  la  construction 
du  donjon  était  écrite  sur  cette  pierre  carrée  que  vous  voyez 
là-bauL    n 

En  disant  cela  ,  le  cicérone  me  montrait  une  large  pierre 
plate  incrustée  dans  la  maçonnerie  du  donjon ,  à  vingt  mètres 
au-dessus  du  sol  ;  «  seulement,  reprit-il,  il  y  a  une  difficulté, 
c'est  que  personne  n'a  jamais  pu  la  lire.    » 

Il  était  impossible,  en  effet ,  de  distinguer ,  à  l'œil  nu ,  la 
moindre  trace  de  caractères  sur  la  pierre ,  et  je  me  promis  de 
revenir  le  lendemain  ,  armé  d'une  longue-vue. 

Mon  cicérone  m^attendait  avec»  une  impatience  qui  égalait 
ma  curiosité  vivement  excitée  par  la  prétendue  inscription. 

Au  premier  examen ,  je  constate  que  la  pierre  ne  porte  pas 
une  seule  lettre  ;  mais  je  vois  des  reliefs  mutilés  et  mis ,  à 
coups  de  ciseau,  à  fleur  du  fond;  c'était  un  blason  qu'on  avait 
cherché  à  détruire  lors  de  la  première  révolution  ,  mais  dont 
la  trace  était  suffisante  pour  qu'on  pût  le  restituer  prcsqu'en 
entier. 

Comme  on  le  voit  dans  la  vignette  qui  suit ,  la  pierre  était 
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double,  d'uu  cûté  un  lilasoo  plein  ,  de  t'auire  un  écu  iui-|iarti 
€l  de  furiiie  tria iigulu ire. 


Apri-s  qni.'[qu(<!j  socoudcs  d'uvamen,  je  recuimns  que  lo  l>h- 

mn  de  g.iuchu  portait  de ï  quairc  lions  combattants  ;  il 

celui  du  droilv  parti  du  précédiiit ,  et  de  .... 

C'élail ,  h  n'en  pas  douter  ,  le  blason  des  sires  de  Reauviu 
qui  n'ont  occi)i>6  que  vers  le  milieu  du  XV'.  siècle  la  ba- 
ron uie  de  Sillé. 

Nous  fiions  donc  bien  loin  de  compte  mon  cicérone  cl  moi. 
puisque  tout  annonçait  d'ailleurs  que  le  donjon  avait  clé  bâti 
d'un  seul  jet. 

En  cfTet,  la  famille  de  Itcauvau ,  qui  porte  d'argent  à  quatre 
tioiiccaiix  de  gueules ,  armés ,  lampassés  et  couronnes  d'or  , 
ne  imssi'da  S'M  que  postérieurement  à  Mi'iO  ,  par  acquisition 
de  Jean  II  de  (Jrnou-Monteîcau. 

Le  blason  mi-i)arli  est  celui  de  la  femme  du  sire  de  Rcau- 
\au.  II  esl  tellement  mutilé  qu'il  serait  fort  difficile  de  le  ivs- 
lilucr  avec  certitude. 

D'ailleurj ,  Berlraud  de  Deauvau  qni  doit  avoir  constniii 
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cette  tour  fut  marié  quatre  fois  ;  il  épousa  successivement 
J  ^  de  La  Tour-Landry  ,  Françoise  de  Brézé ,  Ide  du  Cha- 
lelet  et  Blanche  d^Anjou ,  dame  de  Mirebeau  ;  la  diiBculté 
d'attribution  s'accroît  d'autant ,  et  comme  la  solution  de  cette 
partie  du  problême  n'est  pas  d'un  intérêt  majeur  pour  nous, 
nous  ne  nous  en  occuperons  pas  plus  long-temps. 

Nous  possédons  la  matrice  du  sceau  de  la  baronnie  de  Pré- 
cigné  qui  était  l'apanage  principal  de  Bertrand  de  Beauvau  ; 
ses  armes  y  sont  empreintes  avec  la  brisure  propre  à  la  branche 
de  Beauvau-Précigné  ;  nous  l'avons  reproduit  sous  le  n^  U 
ci-après  : 

Ce  sceau  qui  porte  en  légende  : 

:  ccst  .  le .  del .  dee  .  (0ntra; .  dr  .  prrcigné . 

présente  un  écu  qui  se  blasonne  amsi  : 

Fascé,  contrefascé  d'argent  et  d^ azur  y  au  chef  paie  y  con- 
trepaié  de  même  ,  flanqué  d'azur  ,  à  deux  girons  d'argent 
et  sur  le  tout  de  Beauvau, 

Les  anciens  héraldistes  avaient  imaginé  de  renfermer  dans 
quatre  vers ,  la  formule  assez  compliquée  du  blason  de  Pré- 
cigné  : 

•  Au  chef  paie,  cod  trepaié,  fessé,  oontrefessé,  » 
«  A  deux  cantons  gironné,  » 
«  Et  an  écu  d*argent  parmi  » 
«  Sont  les  armes  de  Pressigny  » 

Il  est  certain  que  ce  blason  était  souvent  proposé  comme 
épreuve  aux  amateurs  ou  aux  adeptes  de  la  science  héral- 
dique. 

Bertrand  de  Beauvau  était  baron  de  Sillé  et  seigneur  de 
Briançon  et  de  Précigné  ;  il  devint  successivement  Conseiller 
et  Chambellan  du  Roi ,  premier  président  laïc  de  la  Cour  des 
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comptes.  UcUiitGraiid-Coiiservatcur  de  son  domaine  en  1/i62, 
puis  il  s'attacha  à  la  fortune  du  roi  René  dont  il  fut  conseiller 
et  grand-maitre  d'bôtel  ;  il  mourut  en  1676 ,  capitaine  du  châ- 
teau d*Angers  et  sénéchal  d*Anjou. 

Pesche,  Fauteur  du  Dictionnaire  topoqraphique  ^  histo- 
rique et  géographique  du  département  de  la  Sarthe^  a  cru 
que  Bertrand  de  Bcauvau  conserva,  jusqu'à  la  fin  de  son  exis- 
tence, la  baronnie  de  Sillé,  et  qu'elle  passa ,  par  sa  mort ,  à 
Antoine  de  Beauvau,  son  fils.  C'est  une  erreur  que  nous  de- 
vons relever ,  parce  que  cet  auteur  résume  les  dernières  con- 
naissances acquises  sur  l'histoire  et  la  géographie  du  pays. 

J'ai  été  assez  heureux  pour  exhumer  de  l'atelier  d'un  re- 
lieur y  au  milieu  d'une  masse  de  parchemins  plus  ou  moius 
intéressants  ,  un  document  d'une  certaine  importance  pour 
l'histoire  et  les  mœurs  des  barons  de  la  province  du  Maino. 

C'est  l'acte  de  vente  par  Bertrand  de  Beauvau ,  à  son  fils, 
Anthoine  de  Beauvau ,  de  la  terre  et  baronnie  de  SiUé, 

Ce  document  est  curieux ,  d'abord  parce  qu'il  fait  remonter 
au  27  juin  1666,  date  de  la  vente ,  l'investiture  d'Antoine  do 
Beauvau,  et  ensuite  par  les  singulières  stipulations  relatives  au 
paiement  du  prix  ;  on  nous  permettra  de  nous  y  arrêter  quel- 
ques moments  :  il  y  a  là  une  étude  à  faire ,  en  quelque  sorte 
d'après  nature ,  d'un  petit  coin  de  la  vie  privée  du  seigneur 
châtelain  du  moyen-âge. 

Bertran  de  Beauvau  confesse ,  dans  cet  acte ,  avoir  vendu 
et  octroyé  dès  maituenant  et  à  toujaursmais  à  Anthoine  de 
BeauraUf  écuyer  seigneur  du  Pinpean ,  —  la  terre ,  baron-' 
nie,  château ,  châtellenie  ,  justice  et  seigneurie  de  Sillé-le- 
Guillaume  /yahvé^e  la  nomenclature  des  objets  compris  dans 
la  vente ,  tenue  ladite  baronnie  du  comte  du  Maine  et  partie 
de  l'évêque  du  Mans  à  foi  et  hommage,  Nous  verrons  plus 
tard  quelle  était  la  nature  de  l'hommage. 

Cette  vente  est  faite  moyennant  le  prix  de  quatorze  mille 
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èais  (tor  du  coii.g  du  Hoi  notre  sire,  baillés  et  nombres  en 
les  espèces  qui  s'ensuivent 

C'est  ici  qu*cst  le  détail  curieux  sur  lequel  nous  appelons  l'ai- 
teution  de  nos  lecteurs.  En  eiïet ,  la  plus  faible  |)ariie  do  cette 
somme  est  payée  en  numéraire  ,  les  trois  quarts  sont  stipulés 
payables  en  vaisselle ,  bijoux ,  etc. 

C'est  une  curieuse  nomenclature  des  bijoux  montés  qui  or- 
naient, à  cette  époque,  les  écrins;  et  des  hanaps  d*or,  des  go- 
l)dets  dorés ,  des  tasses  d'argent  verées  et  godronnées  qui 
décoraient  les  somptueux  dressoirs  des  châteaux. 

Parmi  les  bijoux,  je  citerai  surtout  celui-ci ,  ung  cmur  de 
diamant ,  à  plusieurs  faces,  assis  sur  une  fleur  de  pensée  , 
apprécié  valoir  mille  ccusl  II  y  a  dans  cette  description  mi- 
nutieuse bien  d'autres  traits  rapides  et  délicats  qui  peignent 
l'époque  mieux  et  plus  sûrement  que  toutes  les  spéculations 
philosophiques  :  comment  n'êti-e  pas  frappé ,  par  exemple , 
de  la  quantité  de  hanaps ,  coupes ,  bassins  et  vaisselle  d'or  et 
d'argent  ,  livrés  par  Antboine  de  Beauvau  à  son  père  ?  On 
comprend  mieux  dès-lors  où  s'étaient  enfouis  les  métaux  pré- 
cieux ,  et  l'on  s'explique  l'appauvrissement  des  monnaies  et 
la  nécessité  des  lois  somptuaircs. 

Bertrand  de  Beauvau ,  à  la  cour  du  roi  de  Sicile  dont  il 
était  grand-maître  d'hôtel ,  veut  lutter  de  faste  et  d'élégance 
avec  l'entourage  du  Roi-artiste  ;  au  risque  de  donner  le  plus 
détestable  exemple  à  sa  lignée,  il  troque  sa  barounie  contre  un 
écrin  et  un  dressoir  !  pardonnons-le-lui  :  c'étaient ,  hélas ,  les 
derniers  beaux  jours  de  la  féodalité.  Louis  XI,en  cette  année-là 
même,  lui  portait  les  plus  rudes  atteintes,  et  à  la  cour  du  bon 
René  on  prolongeait  un  semblant  d'existenc-e  chevaleresque 
qui  ne  trompait  déjà  plus  personne. 

Los  quatorze  mille  éciis  d'or ,  au  taux  de  28  sols  enviroo 
adopté  par  les  parties  contractantes,  donnent  19,600  livres 
tournois  environ,  qui  représentaient,  à  l'époque  de  la  vente. 
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à  peu  près  800,000  francs  de  moiiuaie  actuelle  ,  d*après  des 
bases  d'appréciation  que  nous  croyons  exactes  (1). 

Nous  donnons  dans  les  pièces  justificatives  la  teneur  du 
contrat  analysé  plus  haut 

La  barounie  de  Silié  était  une  des  plus  considérables  de  la 
province. 

Au  XIP.  siècle,  les  quatre  plus  puissants  seigneurs  du 
Maine  étaient ,  d'après  les  chroniqueurs ,  Guy  de  Laval , 
Gauthier  de  Mayenne,  Lisiard  de  Sablé  et  Robert  de  Sillé. 

Pesche  (2)  a  dressé ,  en  s'aidant  des  documents  réunis  par 
Le  Paige  (3)  et  Th.  Cauvin  {li) ,  la  liste  chronologique  des 
s<>igncurs  de  Sillé  ;  nous  avons  glané,  de  notre  côté,  quelques 
faits  nouveaux  dans  les  cartulaires  de  St. -Vincent  ,  de 
Champagne  et  de  Bellebranche,  qui  nous  permettent  d'ajou- 
ter à  cette  nomenclature  des  dates  et  des  noms  précieux. 
Nous  allons  mettre  en  parallèle  les  indications  données  par 
Pesche  et  le  résultat  de  nos  investigations  personnelles  ;  on 
pourra  ainsi  compléter  les  données  de  cet  auteur,  après  tou- 
tefois avoir  contrôlé  les  nôtres. 

BARONS  DE  SILLÉ, 

o'APBfcS  LE  DIGTIOHNAIRB    5TATIS-  D^APBfts  LES  D0CGMEMT8  DB 

TIQIB  DB  LA   SARTHE.  L^ADTBUB. 

iuiées  u  cours  Auto  ai  cours 

dcsqMlla  ils  desquelles  ils 

sont  cités-  soit  cil^. 

Guillaume  I".  .  .  960-993        Guillelmls.  .  .  960-993 

Hugues 1067-1081         Odo  de  Silliaco  (Ar- 

naldo  episco|X)  et  Ragi- 

naldo  abbate  de  S*".  Vin- 

cenUo).    ....   1067-1081 

(1)  Rev.  iiuin.  18Â8,  page  377.  —  Le  Blanc ,  Traité  des  Moiinaiei , 
page,  351.  Kd.  d'Amsterdam,  1692. 
(3)  Dictioiiiiuii-e  de  la  Sartiic ,  L  6«. ,  p.  135.    . 
(3)  Dictionnaire  du  Maine ,  t.  2 ,  p.  500. 
(.^)  Essai  sur  laStatisUque  de  Tarr*.  du  Maub,  p.  172. 
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D*APRfes  LB  OICTIOMNAIBR  STATl»*  D*APRfes     LES    DOCOHBIITS   DC 

TlQtE   DR  LA   SARTHB.  L^AUTBISR. 

Berardm  de  Silliaco 
(lloelloepiscopo)  .  .  .   1096 

Richardus  de  Silliaco 
(>Vidone  episcopo)  1 1 26-1 136 

(CarU  de  St.  Vincent  ei  de  St, 

Victor). 

Nous  ii*avons  pas  voulu  sé- 
parer ces  trois  noms  qui  G- 
gureiit  dans  des  différents  de 
vineis  Banjein  et  de  labara- 
torio ,  saos  garantir  cepen- 
dant que  ces  personnages  aient 
eu  réellement  un  droit  sur  la 
baronnie  de  Silié. 

Hugo  de  Silliaco  et  uxor 
Godehoth  ;  filii ,  Guillelmus , 
Robertus,  Cecilia  et  Teoguis. 

Dans  la  charte  saiisdale,  où 
figurent  ces  personnages ,  on 
lit  :  In  bâc  confirmatione  con- 
cessum  est  GuiUelmo  de  Sil- 
liaco et  Roberto  fratrc  ejus 
ut  sint  Savigneiensis  ecclesie 
monachisicui et  frôler  eorum^ 

Ceci  explique  les  expression!» 
des  martyrologes  moftocAtti  et 
Udctu 1067-1081 

{Cart,  de  Champagne). 

Guillaume  If 109û    GuiLLELMUsrfe Ji//iaco.l09'4 

Le  fils  de  Hugues  ? 
Robert.    .  .  .   1118-1120.    ïioBEnrvs  de  Silliaco.  1118 
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D'APRto   LB  DICTIOHHAIBB  STATIS-  D'APBte.  LB8    DOCOMBKTS  DB 

TIQOB  DB  LA   SABTHB.  L^ADTBOB. 

BERNARD.    .  .  .  1114-1120        Bernardus  rfe  ^tY/l(fli:o. 

Nous  n*avons  découvert  au- 
cun nouveau  document  certain 
émané  de  ces  personnages. 

On  sait  que  Robert  aisîstait, 

en  1118,  à  la  bataille  deSéez 

où   il  commandait  le  centre 

de  Tarmée  Mansaise. 

Nous  ne  pensons  pas  que 

""»^«T 1190-1214     HUBERTOS  de  Saiiaco,  qui  fi- 

gure,  en  1190-1214,   dans 

une  charte  relative  à  Tabbave 

* 

de  La  Couture  ,  ait  été  baron 
de  Siilé. 

En  effet ,  nous  voyons  dans 
les  chartes  de  Champagne  , 
Guillelmus  Dominns  Silliaci , 
dès  1168  ou  au  moins  1203. 

Guillaume  III  1223-1253-    GuiLLELMUScte5i7/iVu:o.ll68. 
l3Qf  Le  même  avec  le  titre  Do- 

minus  Silliaci  qui  enlève  toute 

incertitude 1203 

Guillelmus  Dominus 

deSilliaco 1209 

W.Silliaddominus{\).  1215 

Guillelmus    dominus 
Silliaci. 1222 


(1)  .Nous  donnons,  dans  la  4^.  planche  de  sceaux ,  i*emprcinte  d'un 
grand  sceau  de  Guillaume  de  Sillé,  appendu  ù  une  charte  de  1210, 
el  dans  la  planche  ,  page  365,  n".  1". ,  un  autre  sceau  du  même  avec 
5on  contre- veau  ,  proTpnant  d'une  pM^e  de  1245. 


:\u 
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D'^PBàs   LB  DICTIONNAIRR  STATIS- 
TIQUE DR  LA    SARTHB. 


CurUAUME  IV.     1312-131/1 


d'apk^  les  docchrivts  dc 
L*ArTei?R. 

Gmllelmus  doniinus   Sti- 
tiaci 1237 

Nobiiis  vir  Gmilelmus 
dominus  SiUiaci, .   .   .   1253 

Guillermvs  dominvs 
Sitliaci  miles 1 256 

{Cnrt**,  de  Champagne  et  de 
Rellcbranche.  ) 

HonERTUS  daminus 
SilUacï  filivs  GuiUelmi 
quondàm   domini   SU- 

i^'acù 127/| 

Robertus^  nobtlis  vir, 
doniinus  de  Silliaco,  .    1 28ti 

Telles  sont  les  indications 
irùs-cxpllcifes  qui  nous  pcr- 
meUcnt  d'ajouter  un  nom 
nouveau  à  la  liste  des  barons 
de  Sillé  ;  elles  sont  contenues 
dansles  cariulaires  de  Tabbavo 
de  Champagne  et  de  celle  de 
Bellebranche ,  et  se  contrôlenl 
réciproquement. 

Guillaume,  seignor 
de  Siliié.    .  .  .   1285-1290 

GuiUelmus    dominus 
Silliaci, ^291 

Guillei-mus   de   SU- 
^^t^o  (1) 1295 


(l)  Le  sceau  de  cp  seX^euv  est  fijçuré  sous  le  n\  2  «le  notre  pn» 


DU    DÉPAHTEMF.NT  DE   LA   SARTIIE.  335 

D\4PRfeS   LR  DICTIONNAIRli  STATIS-  d'aPRÈS   LRS   DOCCMRN  fS   DR 

TIQOR   DE   LA   SARTRE.  L*AliTRDR. 

Guillelmus    dominus 

SUliaci. 1303 

Guillemet  y  seignour 

de  SUlié 1324 

{('art,  de  Champagne  et  arch^ 
de  la  Sarthe), 

UOREUT ,  seigneur  de 
Sillé  y  et  dame  Marie 
de  Maillé,  sa  femme  ,  li 

avril 1359 

{Car t.  de  Champagne,) 

Kncorc  un  nom  nouveau  ; 
ces  interpolations  étaient  né- 
cessaires, sans  elles  on  n'expli- 
quait pas  la  longévité  des  sei- 
gneui-s  de  Sillé. 
Guillaume  V.  1 363-1 38/i-  Guillaume,  siVeé/e^yiV/*', 
1387-l(il2-l/i3W441.     chevalier.  Aux  dates  données 

mîùrc  planche  de  sceaux  ;  le  blason  est.  parti  de  Sillé  qui  est  de à 

aijn  iions  combattants  ou  grimpant»  ,  et  de  Mayenne  qui  est  de  gueules 
à  six  écussons  d*or. 

Un  autre  sceau,  n**.  2  de  notre  dernière  planche  de  sceaux  page  360, 

présente  un  c>cu  parti  deSillé  et  de  Bmussin  qui  est  de au  sautoir 

de  ....  cantonné  de  molettes  m  fusce  et  en  pointe ,  et  d'une  croisette 
en  chef,  Cétait  le  scel  de  la  cour  de  Sillé  en  1302.  Le  graveur  a  omis 
la  croisette. 

On  peut  conclure,  de  ces  deux  derniers  monuments,  que  le  GuiU 
lanme  de  1285  à  432^  avait  successivement  é|)ousé  une  dame  de 
Mayenne  et  du  Bmussin. 

On  remarquera  le  ranp:emenl  dos  lions  et  des  écussons  dansces  blasons 
mi-partis  ;  d*aillenrs  nous  avons  rppri''senté .  sons  le  n**.  3  de  notre  pi. 
4". ,  le  sceau  de  la  cour  de  Sillé  en  4572,  dans  Iec|!iel  les  six  lions 
son!  représentés  3.  3.  Ce  blason  élail  devenu  ,  avec  le  temps ,  celui  de 
la  ville. 
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ù'ànks  LB  DocomiiTS  m 

L^ACTBOB. 

par  l'auteur  du  dictioniiaire 
de  la  Sarthe  qui ,  par  paren- 
thèse ,  embrassent  près  de  8U 
ans  »  nous  ajouterons  celles- 
ci  puisées  dans  les  cartulaires 
de  Champagne  et  de  Belle- 
branche.  .  1378-1386-1389 

Nos  recherches  nous  per- 
mettent d'abréger  encore  Té- 
tonuante  longévité  de  ce  sei- 
gneur. 

Les  mômes  cartulaires  in- 
diquent AnnedeSillê  comme 
dame  dudit  lieu  de  Sillè  dt 
Montejean  et  de  Cholet  en 
1419  et  1457. 

Nous  n'avons  pas  le  projet  de  pousser  plus  loin  nos  rappro* 
chcments  :  en  y  ajoutant  le  fait  qui  ressort  de  l'acte  de  vente 
de  la  baronnie  de  Sillé  par  Bertrand  de  Beauvau  à  son  fils 
Antoine,  on  a,  d'ailleurs,  tous  les  renseignements  nouveaux 
qu'il  nous  a  été  possible  de  réunir  sur  la  matière. 

Nous  aurions  mauvaise  grâce  à  faire  ressortir  le  mérite  des 
documents  que  nous  publions  aujourd'hui  pour  la  première 
fois ,  C(*pcndant  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  citer  les 
faits  qui  sont  de  nature  à  corroborer  notre  nomenclature. 

Ainsi,  par  son  testament  en  date  de  1283  ,  Roesia  ,  dame 
de  Seentgaut,  donne  à  l'abbaye  de  Champagne,  pour  le  repos 
de  son  âme  et  de  celle  Guillelmi  ,  quondàm  domini 
SUliaci,  mariti  sut  primi,  tous  ses  conquêts ,  etc. 

Peschc  fait  vivre  Guillaume  III  de  1223  à  1301.  Le  (esta- 
mont  de  dame  Roesia  confirme  nos  criliquos  à  l'endroit  de  la 
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longévité  de  ce  baron  et  la  nécessité  de  lui  supposer  on  suc- 
cesseur dans  le  dernier  tiers  du  XIII*.  siècle;  nous  avons  vu 
que  ce  successeur  était  Robert  son  ûls,  dont  Tauteur  du  Dic- 
tionnaire de  la  Sarthe  n*avait  pas  soupçonné  Texistence. 

Roesia  qui  fut  mariée  trois  fois  ,  d*abord  à  Philippe  de 
Moire ,  puis  à  Guillaume  de  Sillé ,  et  enfin  à  Hugues  de  Cor- 
talarru ,  donne ,  dans  ce  testament ,  un  curieux  exemple  de 
mansuétude  et  de  piété  chrétienne;  elle  lègue  ses  biens  à 
l'abbaye,  non  seulement  pour  le  repos  de  son  âme  et  de 
celle  de  son  mari,  mais  encore  de  celle  d'Agnès,  première 

femme  de  ce  dernier,  et  elle  ajoute abbatie  in 

quâ  eligo  scpulturam  juxtà  dominam  meam  Agnetem  primam 
ipsius  uxorem.  Cette  expression  dominam  meam  a  quelque 
chose  de  touchant  qui  s'allie  bien  avec  la  volonté  exprimée 
de  Roesia ,  de  reposer  tout  près  de  celle  qui  partagea  l'affec- 
lion  de  son  mari  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  cette 
phrase  porte  avec  elle  un  parfum  étrange  de  détachement  et 
d'abnégation  que  nous  avons  peine  à  comprendre  aujourd'hui. 

Dans  une  pièce  postérieure  à  la  mort  de  Roesia ,  en  date 
de  1301  ,  l'épouse  de  Guillaume  est  nommée  Aaticia  , 
Alix,  mais  ce  n'est  que  le  vidimus  du  testament  ;  nous  donnons 
des  extraits  de  ces  pièces  à  la  fin  de  ce  mémoire,  parce  qu'elles 
peignent  naïvement  les  mœura  du  temps. 

La  baronnie  de  Sillé  était  tenue  à  foi  et  horomage  envers 
le  comte  du  l>laine  etl'évêque  du  Mans;  cette  sujétion  féodale 
se  traduisait  en  un  acte  de  soumission  qui  e»t  très-pittores- 
quement  narré  dans  les  aveux  et  les  titres  du  XIV*.  et  du 
XV*.  siècle. 

Le  plus  ancien  document  de  ce  genre  est  un  accord  in- 
tervenu entre  l'évéque  du  Mans ,  Pierre  de  Longueil  et  Guil- 
laume, baron  de  Sillé,  le  7  septembre  1326 ,  et  déposé  aux 
archives  de  la  Sarthe  ;  je  laisse  parler  l'évéque ,  dans  cette 
langue  diffuse  et  inculte  qui  était  particulière  aux  tabellions 
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do  temps ,  et  qui  d'ailleurs  sortait  à  peine  des  langes  de  ia 
première  enfance  : 

«  Et  est  tenu  le  dit  sire  de  Sillié  et  ses  heirs ,  seignoars 
«  Sillié ,  aider  à  porter  l'evesque  du  Mans  et  ses  successours, 
«  ou  premier  jour  de  son  avènement  à  l'église  dti  Mans ,  do 
«  priouré  de  St  Oyen,  en  la  compaignîe  des  autres  qui 
«  acoustumer  ont  à  le  porter,  et  o  tout  ce ,  est  tenu  le  dit 
0  sire  de  Sillié  et  ses  bairs  ,  seignours  de  Sillié  ,  servir 
«  Tevesquedu  Mans  et  ses  successours,  au  disner,  le  premier 
«  jour  de  son  avènement  de  l'église  du  Mans,  de  ia  coupe 
«  ou  du  verre  ou  du  henap  ,  ou  d'autre  vaissel  o  qooy  eux 
«  voudront  boire  tant  comme  le  disoer  dorra  ;  le  quîd  disoer 
n  y  celui  jour  acompli ,  le  dit  sire  de  Sillié  et  ses  bairs  qui 
«  ce  feront ,  pourront  prendre  et  emporter  la  dite  coupe  ou 
«  verre  on  benap  ou  vaisscl  o  quoy  l'evesque  bera,  comme 
«  lour.  » 

Cette  marque  de  soumission  se  perpétua  d'âge  en  âge  jus- 
qu'à la  Révolution;  l'on  trouve,  en  effet,  dans  Vacte  de  foi  et 
hommage-lige  fait  et  porté  à  Monseigneur  de  Gnmaldi, 
seigneur  évêque  du  Mans  ,  le  il  avril  1 776  ,  par  Monsei- 
gneur le  Duc  de  La  Vallière ,  baron  de  Sillé-le^Gmllainne , 
ce  passage  : 

«  Et  de  plus  aurait  reconnu  et  confessé  au  nom  dodit  sei- 
«  gneur  Duc,  devoir  accompagner  et  aider  en  personne  avec 
«  autres  vassaux  à  porter  à  l'église  et  servir  à  table  ledit  sci- 
«  gneur  évêque  le  jour  de  son  entrée  et  installation  épisco- 
«  pale ,  etc. 

«  Le  tout  conformément  à  un  précédent  hommage  du  5 
«  juillet  1757 ,  à  l'arrêt  de  la  Oour  du  Parlement  rendo  au 
«  profit  de  Monseigneur  Rogier  de  Crevy ,  lors  évêque,  contre 
«  dame  Marie  Anne  de  Bourbon,  veuve  de  Louis  de  Bourbon, 
«  prince  de  Conti ,  le  22  juillet  1717 ,  à  la  sentence  du  siégp 
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»  de  la  sénéchaussée  du  Maine  rendue  au  profit  de  Monsei- 
«  gneur  le  cardinal  du  Bellay ,  aussi  évéque ,  contre  Jeanne 
«  de  Montjean  ,  le  21  juin  1555  (1).   » 

Si  les  seigneurs  de  Sillé  rendaient  un  éclatant  hommage 
aux  évêques  du  Mans ,  c'est  que  ceux-ci  avaient ,  à  des  épo- 
ques reculées ,  témoigné  une  vive  sollicitude  pour  l'église  de 
Sillé ,  et  en  particulier  la  chapelle  du  Baron. 

Geoffroy  de  Loudun ,  évêque  du  Mans  ,  prit  à  cœur,  en 
1250,  de  réglementer  le  chapitre,  ou  la  collégiale  de  Notre- 
Dame  ,  réunion  de  chapelains  que  les  barons  de  Sillé  avaient 
instituée ,  dans  le  principe ,  pour  le  service  de  leur  chapelle 
particulière. 

Il  dota  l'institution  de  livres  rares ,  de  reliquaires  précieux, 
etc. 

L'un  de  ses  successeurs,  Geoffroy  Freslou  (1 260-1 27/i) , 
confirma  les  règlements  ,  et  continua  à  l'église  de  Sillé  l'in- 
térêt que  lui  avait  témoigné  Geoffroy  de  Loudun. 

Le  souvenir  de  la  sollicitude  de  ce  prélat  s'est  conservé  jus- 
qu'à nos  jours  dans  le  peuple  de  Sillé  ;  il  y  a  pris  môme  une 
énergie  singulière  ,  et  s'est  résumé  dans  un  trait  caractéris- 
tique que  nous  aimons  à  reproduire  ici. 

Lorsqu'on  a  franchi  les  degrés  qui  conduisent  les  fidèles  à 
l'église  de  Sillé ,  l'on  pénètre  sous  un  porche  spacieux  qui 
abrite  un  pallier  sur  lequel  s'ouvre  un  charmant  portail  go- 
thique du  milieu  ou  de  la  fin  du  XI IP.  siècle  ;  une  sainte 
Vierge ,  tenant  l'enfant  Jésus  ,  sert  de  meneau  et  partage  la 
baie  en  deux  parties ,  de  plus  elle  soutient  un  joli  tympan  dont 
nous  donnons  ici  le  dessin  :  c'est  une  scène  du  jugement 

(i)  en  Recherches  sur  Torigine  des  Intronisatious  des  évéques  dans 
]e  Maine,  par  A.  d'Ëspaulart  —  Tours,  Lecesne  et  Alf.  Laurent,  1848, 
et  le  Tol.  de  la  XV'.  session  du  Congrès  scientifique  de  France  tenu  & 
Tours  en  1847. 
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dernier  asun  fré({aeininont  roprësenlée  aa  XIII'.  siècle,  e 


qu'on  peut  voir  reproduite  dans  la  miiiialure  d'un  Psautier  de 
saint  Louis,  donné  par  les  idilciirs  du  Moyen- Age  eidc  la  Re- 
naissance dans  tiite  des  planches  de  ce  splendide  ouvrage  (1). 
Ce  tympan ,  divisé  en  deux  parties ,  présente  dans  celle  du 
haul .  le  Christ  assis  sur  un  siège  êleTé ,  les  pieds  posés  sur 
le  simulacre  d'une  cité  :  les  mains  onl  vlé  brisées ,  mais  elles 
^•talent  ouvertes,  selon  toiiie  vraisemblance,  la  paume  tournée 
ver^i  le  spectateur ,  faisant  voir  les  plaies. 

(I)  Le  Mo>cn-(tr.-  et  la  Reraissance.  Hinialurei ,  pi.  II. 
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A  droite ,  Ton  remarque  an  Ange  portanl  la  croix  d'une 
main  ,  et  de  l'autre  les  trois  clous  dont  il  évite  le  contact  à 
Taide  de  son  pallium  ;  la  miniature  du  Psautier  de  saint  Louis, 
ou  au  moins  sa  reproduction  ,  ne  fait  pas  sentir  ce  détail  qu'il 
était  néanmoins  dans  l'intention  de  l'artiste  d'exprimer ,  car 
les  deux  scènes  sont  identiques  dans  cette  partie  du  sujet. 

A  gauche ,  l'on  voit  un  autre  Ange  tenant  de  la  main  droite 
la  lance ,  et  de  l'autre  la  couronne. 

De  chaque  côté  de  cette  scène ,  on  remarque,  à  genoux , 
les  mains  suppliantes  ,  deux  figures  largement  drapées ,  qui 
représentent  sans  doute  des  donateurs  ;  au-dessus  sont  deux 
anges  portés  par  des  nuages. 

Sur  le  linteau  qui  supporte  ces  personnages  on  a  écrit , 
probablement,  dans  le  cours  du  XVP.  siècle  :  ad.  jvdigandvm. 
CHRiSTO.  SEDENTE  ;  puis  au  bas  de  la  scène  que  nous  allons 
décrire ,  le  complément  de  la  phrase  :  omnes  resvrgemvs. 

Autant  le  sujet ,  dont  la  description  précède  est  calme , 
autant  la  scène  qui  suit  est  animée  ;  quatre  anges  sonnant  l'oli- 
phant réveillent  les  morts  qui,  dans  un  pèle-mèle  pittoresque, 
se  hâtent  de  soulever  les  tombes  ,  de  secouer  les  linceuls  et 
d'obéir  aux  fanfares  éclatantes  ;  ici  c'est  un  saint  évêque  qui 
paraît  mitre  en  tête ,  chasuble  sur  le  corps ,  là ,  un  Roi  cou- 
ronné ,  plus  loin  un  moine  sous  le  capuchon  ;  d'un  antre  côté 
une  femme  jeune,  nue  comme  la  vérité,  mêlée  à  des  figures 
qui  conservent  encore  le  linceul  ;  au  fond  ,  des  forgnes  à 
peine  indiquées ,  mais  dont  l'effort  est  visible  et  qui  aspirent 
toutes  à  paraître  devant  le  juge  suprême. 

Cette  scène  a  réellement  du  mouvement  et  du  sentiment , 
l'artiste  s'est  affranchi  de  la  raideur  conventionnelle. 

Dans  la  miniature  du  Psautier  de  saint  Louis ,  cet  acte  du 
drame  sacré  a  été  supprimé  ;  immédiatement  sous  la  figure 
du  Christ  »  paraissent  les  bons  séparés  des  méchants  et  se  di- 
rigeant les  uns  et  les  autres ,  sous  la  conduite  de  deux  guides 
bien  différents,  vers  des  lieux  opposés. 
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Celte  partie  de  la  scèue  a  été  en  quelque  sorte  sacrifice 
dans  notre  portail,  et  reportée,  avec  de  très-petites  dimensions, 
dans  la  première  arcade  de  la  voussure  dont  elle  occupe  le 
bas  :  Ton  y  voit  une  succession  de  petits  personnages  se  diri- 
geant à  droite,  parmi  eux  paraît  un  évêque,  rcconnaîssaMe  à 
sa  crosse  et  à  sa  mitre;  le  sujet  correspondant ,  à  gauche ,  re- 
présente un  vaste  incendie,  et  au  milieu  des  langues  de  feu, 
quelques  tôtes  grimaçantes  ;  mais  ces  deux  motifs  ne  sont  ici 
que  des  accessoires. 

Je  crois ,  diaprés  la  composition  du  sujet ,  la  sculpture  de 
ce  portail  postérieure  à  la  miniature  du  psautier  :  on  sent 
percer  ici  l'école  naturaliste ,  aux  grands  avantages  de  la 
composition. 

Au-dessus  des  bons  et  des  méchants  l'artiste  a  rangé,  sous 
une  succession  de  pinacles  qui  s'échelonnent  jusqu'au  sommet, 
les  douze  Apôti*es ,  et  comme  clef  de  voûte ,  un  Ange  priant 
au-dessus  du  Christ;  chacun  des  apôtres  est  assis  sur  un  trône 
et  tient  à  la  main  droite,  l'instrument  qui  sert  h  le  caractériser. 

Sous  cette  partie  de  la  voussure ,  et  occupant  la  place 
d'une  colonne ,  on  voyait  autrefois  fignrer  deux  statues  que 
d'anciennes  inscriptions  s.  jvlian  et  B.  Geoffroy  nous  ap- 
prennent avoir  été  celles  de  saint  Julien  ,  l'apôtre  du  Maine  , 
et  du  bienheureux  Geoflroy  de  Louduu ,  l'un  de  ses  plus  illus- 
tres évoqua. 

Les  deux  autres  arcades  de  la  voussure  sont  soutenues  par 
des  colonnes  entre  lesquelles  serpentent  de  délicieux  rinceaux 
empruntés  à  la  flore  indigène. 

I^s  cicérone  ne  manquent  pas  au  touriste  dont  l'air  étran- 
ger est  toujours  un  sujet  de  curiosité  pour  les  habitants  d*nne 
petite  viUe. 

J'étais,  depuis  quelques  minutes,  occupé  à desisiner  le  portait, 
lorsque  parut  un  bon  vieillard,  qu'à  son  répertoire  abondant 
en  anecdotes  concernant  la  paroisse ,  je  reconnus  bientôt  pour 
le  sacristain  du  lieu. 
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Le  bonhomme  avait  vu  se  succéder  bieu  des  régimes  ;  il 
avait  été  témoin  des  audacieux  scandales  de  1793 ,  et  me  ra- 
contait ,  non  sans  une  énergique  indignation  ,  comme  quoi 
la  déesse  Raison  avait,  pour  un  moment,  usurpé  la  place  du 
vrai  Dieu  sur  ce  modeste  autel ,  au  milieu  du  paisible  pays 
de  Sillé,  encore  tout  empreint ,  à  Fheure  oùj'écris  ces  lignes, 
du  parfum  agreste  et  sauvage  de  ses  grands  bois. 

Mon  cicérone  en  savait  long  sur  le  compte  de  tous  les  bien- 
faiteurs de  son  église. 

«  Ici,  me  dit- il,  en  se  tournant  du  côté  droit  du  portail  et 
«  me  montrant  le  socle,  aujourd'hui  désert,  sur  lequel  reposait 
«  la  statue  de  Geoffroy  de  Loudun,  ici  était  la  statue  du  plus 
«  aimé  de  nos  bienfaiteurs;  c'était,  monsieur,  un  grand  saint 
«  et  un  grand  artiste  tout  à  la  fois,  chose  assez  commune  au 
«  temps  jadis;  ce  portail,  dont  vous  paraissez  admirer  les 
<c  délicates  sculptures  et  la  belle  ordonnance ,  est  sorti  tout 
«  entier  de  ses  mains.   » 

A  l'exclamation  que  je  poussai ,  notre  homme  vit  bien  que 
j'acceptais  difficilement  son  assertion. 

«  Oui ,  monsieur ,  reprit-il ,  la  tradition  est  positive  à  cet 
«  égard ,  et  puisque  vous  paraissez  attacher  quelqu'intérêt  à 
«  notre  église ,  voici  ce  que  je  sais  à  ce  sujet. 

«  J'ai  entendu  dire  aux  anciens  du  pays  que  le  bienheureux 
«  Geoffroy  travailla  ,  de  ses  mains,  à  la  sculpture  de  ce  beau 
«  tympan  et  Ton  rapporte  même,  à  ce  sujet,  un  fait  très-carac- 
«  téristique  que  je  veux  vous  raconter  dans  toute  sa  naïveté. 

«  Geoffroy  apportait  à  son  œuvre  une  ardeur  incroyable , 
«  soir  et  matin  on  le  voyait  au  travail,  le  ciseau  et  le  marteau 
«  dans  les  mains,  faisant  jaillir,  de  toutes  parts,  les  éclats  de  la 
«  pierre,  sur  les  nombreux  curieux  que  le  talent  du  statuaire 
«  amenait  sur  les  lieux  ;  mais  rien  n'y  faisait ,  l'afiluence  n'en 
u  était  pas  moins  considérable  ;  les  bonnes  femmes  surtout  ne 
«  quittaient  pas  le  saint  évoque ,  c'était  à  qui  ramasserait 
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«  tes  débris  jaillissaut ,  ou  baiserait  même  les  franges  de  ses 
«  vêtements. 

«  On  comprend  Timpatience  qu'un  tel  concours  causait  au 
«  saint  évêque  ;  il  avait  épuisé  la  série  des  avertissements  et 
«  des  remontrances ,  la  fatigue  était  à  sou  comble.  Un  jour 
«  enfin ,  lassé d*êti*e  en  but  à  une  curiosité  importune,  Geof- 
(c  froy  descend  de  Téchaflaudage,  se  dirige  vers  la  porte  du 
N  porche  et  se  tournant  du  côté  du  midi,  il  dit  :  Gens  de  Sillé, 
«  vous  lassez  ma  patience  et  me  forcez  à  laisser  mon  œuvre 
«  im|)arfaite ,  je  vous  quitte  et  je  vais  aller  bâtir  une  al)baye 
«  là  où  ce  marteau  s^arochera. 

«  Ce  disant ,  il  lance  au  loin  son  marteau  qui  alla  s*abattre 
»  dans  les  rochers  de  SL  -Denis  d*Orques ,  à  six  lieues  de  Sillé. 

«  Fort  heureusement,  le  portail  était  à  peu  près  terminé; 
«  mais  il  est  très-vrai  que  Tintérieur  de  Péglise  ne  répond 
«  nullement  à  cette  brillante  préface  et  que  sous  ce  point  de 
«  vue  on  peut  dire  avec  le  saint  évêque  que  l'œuvre  est  restée 
«  inachevée. 

«  Voilà,  Monsieur,  ce  que  j'avais  à  vous  raconter  touchant 
«  notre  bienfaiteur ,  je  vous  livre  mon  récit  tel  que  je  le  liens 
«  des  anciens  du  pays  ;  Dieu  me  garde  de  n'y  pas  croire.   » 

Je  remerciai  le  bon  sacristain  de  sa  légende ,  et  pliant  mon 
bagage  j'allai  rêver  ,  sur  la  colline  voisine  ,  à  Geoffroy  de 
Loudun.  J'étais  étonné  que  sa  mémoire  vécut  encore  si  éner- 
giquement  dans  le  souvenir  de  ce  peuple  reconnaissant ,  ad- 
mirant comment  les  ser>'ices  rendus  par  le  prélat  à  l'église  de 
Sillé ,  s'étaient  en  quelque  sorte  matérialisés  et  avaient  pris  un 
corps  pour  tomber  plus  facilement  sous  les  sens  de  la  multitude. 

Mon  esprit,  franchissant  la  distance,  se  transporta  à  Saint- 
Denis  devant  l'autel  ou  j'avais  vu ,  autrefois ,  figurer  en  guise 
de  réuble ,  la  pierre  tombale  du  bienheureux  Geoffroy  ;  je 
me  promis  de  la  dessiner  à  la  première  occasion  et  de  réta- 
blir ainsi  l'effigie  de  l'artiste  à  côté  de  l'œuvre  que  la  piété 
des  populations  lui  attribuait. 
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Geoiïroy  est  représenté  en  costume  de  la  fin  du  XV*.  siècle 
ou  des  premières  années  du  XYP.  ;  une  curieuse  inscription 
en  caractères  de  celte  époque ,  encadre,  par  une  double  bor- 
dure, la  figure  de  Tévéque. 

Cette  inscription  présente  ce  cachet  particulier  aux  légendes 
du  temps ,  qu'elle  a  emprunté  ses  caractères  à  deux  alpha- 
bets diiîérents  :  ainsi  la  bordure  extrême  est  formée  de  lettres 
romaines  fleuries ,  tandis  que  la  bande  intérieure  est  en  ma- 
juscules gothiques  ordinaires  ;  le  graveur  a  négligé ,  à  raison 
<!e  la  difficulté  sans  doute,  de  donner  aux  premières  tous  leurs 
ornements;  il  y  manque  les  déchiquctures  terminales  qui 
sont  particulières  aux  lettres  dites  Bourguignonnes. 

Voici  ces  inscriptions  dont  la  seconde  n*avait  jamais  été  dé- 
chifl'réc  : 

f  HIC  *  lACBT  *  UVMATVS  *  CKNOHANIS  *  PRBSVL  *  AMATV5  * 
G1VF.IDV.  (',!:!  P»™»."n  "■"«"*»')  u';o  •  »ITAQ1  •  PKOMTVS  • 

\cl  inscription  ancienne/ 

MOBIBVS  *  0RNATV8  *  HVIIILIS  *  CASTYS  *  MODERATVS  * 
CV1V9  •  IVRB  '  STATV9  *  BBNB  *  CBBDITVB  *  BS5B  *  BBATVS* 

Telle  est  l'inscription  qui  remplit  la  bordure  extrême  du 
cadre.  Je  ne  sais  ce  qui  a  pu  induire  en  erreur  AIM.  Cauviu 
et  Pescbe  qui  ajoutent  à  ces  quatre  vers  : 

OBIIT  *  ARNO  *  4255  *  ARAGRIAB  *  IN  *  ITALIA* 

Nous  pouvons  le  certifier ,  l'Inscription  n'a  jamais  contenu 
cette  phrase  qu'un  mauvais  plaisant  aura  soudée  aux  vers  pré- 
cédents ,  dans  le  but  peut-être  de  suppléer  à  l'absence  de  la 
seconde  inscription  qu'il  n'aura  pas  pu  lire. 

Toujours  est-il  que  ce  membre  parasite  a  entaché  jusqu'ici 
l'épitaphe  de  Geoffroy  ,  dans  notre  histoire  monumentale. 

Pour  compenser  sa  suppression,  je  donne  l'inscription  inté- 
rieure beaucoup  plus  difficile  à  déchiffrer  que  la  précédente  ; 
c'est  Geoffroy  lui-même  qui  parle  : 
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f  IIORTe  '  RKVKLÂVI  *  QVOft  «  VITA  '  SBHPRR  *  AVAVI' 
KAH  *  QVO  *  FVKDAVI  *  TKMPLVV  *  LECTVV  *  MICBI  *  STBAVt* 
QVI  *  PBCl  «  PLBROft  *  VITO  *  NVC  *  ITVS  *  BOUCOS  li) 
BT  *  CVI  *   CBTENOS  *  DBDBBA  *  D  '  DAT  *  VICHI  '  DBNOS* 

On  saisira  mieux  le  sens  de  cette  partie  de  rin<icripiioa  , 
lorsqu*on  saura  que  Geoffroy  de  Loudua  consacra  le  prix  de 
la  vente  de  ses  biens  à  bâtir  la  Chartreuse  du  parc  de  SL- 
Denis  d'Orques,  et  à  augmenter  les  revenus  de  ce  couvent  où 
il  fut  enterré  et  où  cette  pierre  tombale  lui  fut  érigée. 

La  pensée  contenue  dans  les  deux  premiers  vers  est  tou- 
chante; celle  qui  a  présidé  à  la  composition  des  deux  derniers 
Test  moins ,  malgré  le  soin  qu*on  s*est  donné  pour  la  rendre  ' 
telle. 

Nous  avons  long-temps  hésité  sur  le  sens  à  assigner  à  la 
lettre  I)  surmontée  d*un  signe  d*abréviation  ;  nous  croyons  , 
malgré  l'injure  qui  en  résulte  pour  le  rythme ,  qu'il  faut  lire 
ainsi  le  dernier  vers  :  Et  oui  centenos  dederam  denarios , 
dal  mihi  denos.  £n  d'autres  termes  ;  je  suis  aujourd'hui 
réduit  à  la  dîme  des  choses  que  fat  autrefois  données  en 
entier. 

Quelques  personnes  ont  cm ,  à  tort ,  que  cotte  peinture 
datait  du  XIII".  siècle ,  les  caractères  de  l'inscription  et  le 
costume  du  prélat  ne  permettent  pas  de  douter  qu'elle  n'ait  été 
exécutée  à  la  On  du  Xy^  ou  au  commencement  du  XVp.  ; 
seulement  nous  avons  cru  reconnaître  dans  la  partie  de  l'ins- 
cription qui  est  aujourd'hui  mutilée ,  des  lettres  appartenant 
à  un  alphabet  plus  ancien ,  et  qui  formaient  comme  un  frag- 
ment d'une  couche  inférieure ,  voilée  par  une  peinture  plus 
récente. 


(1)  Nous  n'afoiis  |kis  besoin  de  rétablir,  pour  nos  lecteurs,  les  mot» 
chargés  de  signes  d*abréviation  ;  victo ,  imite  ,  intùs,  etc. 
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L'effigie  de  Geoffroy  paraît  peiule  à  Tœuf  ;  elle  est  aujour- 
crhui  très-effocée ,  et  ce  n'est  pas  sans  peine  que  nous  Tavons 
reproduite  intégralement.  Les  légendes ,  et  surtout  celles  in* 
térieures,  présentaient  des  lacunes  fâcheuses ,  ou  des  carac- 
tères à  demi  visibles  qui  rendaient  la  lecture  fort  difficile. 

Nous  sommes  heureux  d*avoir  pu  sauver  celte  curieuse  re- 
lique. 

Revenons  maintenant  à  notre  église  de  Sillé  qu'on  ne  nous 
saura  pas  mauvais  gré,  sans  doute,  d'avoir  un  instant  aban- 
donnée. 

Nous  avons  peu  de  choses  à  dire  des  autres  portions  du 
vaisseau  qui  appartient  tout  entier  à  une  époque  postérieure 
à  celle  du  portail  ;  seulement  la  partie  méridionale  présente 
un  curieux  pignon  du  XIP.  siècle ,  dont  la  base  donne  accès 
à  une  très-grande  crypte ,  se  ramifiant  en  croix  sous  la  nef  et 
le  transejU;  la  porte  de  cette  crypte  a  un  caractère  très-franc; 
deux  arcades  h  deux  rangs  de  claveaux  concentriques  reposent 
sur  d'anciens  modillons  «i  tètes  de  lions  qui  proviennent  in- 
contestablement d'un  ouvrage  plus  ancien  ,   car  il  a  fallu  en 


briser  la  partie  inférieure  pour  les  ajuster  sur  les  pieds-droits. 

Ainsi  l'église ,  comme  le  château,  portent  des  traces,  môme 
dans  leurs  parties  les  plus  anciennes ,  de  reconstroctions  et  de 
remaniements. 

L'église  de  Sillé  a  environ  40  mètres  de  longueur  dans 
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œuvre  ,  et  30  mètres  de  largeur  ;  la  largeur  de  la  nef  est  de 
11  mètres  50  centimètres  ;  celle  du  transept  de  6  mètres  50 
centimètres. 

Deux  annexes  fort  importantes  viennent  d*étre  coiistraîte& 
dans  cette  église  sous  la  direction  de  M.  David ,  architecte  ; 
deux  chapelles  latérales  ont  été  ajoutées  au  chœur  qui  leur  a 
donné  naturellement  son  style.  On  y  remarque  des  essais  de 
sculpture  parfois  très-heureux. 

Les  ouvriers  occupés  à  creuser  les  fondations  ont  troové 
une  jolie  matrice  du  sceau ,  garnie  de  sa  chaîne ,  offrant  dans 
le  champ  une  Vierge ,  à  mi-corps  ,  tenant  l'enfant  Jésus ,   et 

au-dessous  un  écu  portant  de  à  un  chevron  de et 

pour  légende  : 

3.  peitbr.  dr.  lu.  0u$onntrrr. 

On  |)eul  lire  Jean  Peitade  de  La  Guyonnière,  mais  ce 
personnage  est  entièrement  inconnu  dans  l'histoire  du  Maine  ; 
on  n'a  pas  ^  du  reste ,  conservé  les  noms  des  dignitaires  de  la 
collégiale  de  Sillé,  dont  Jean  de  La  Guyonnière  (1)  dût  être 
Chetecier  (2) ,  d'après  le  type  du  sceau. 

Sillé  possédait,  avant  la  Révolution,  un  couvent  de  Minimes, 
qui  fut  fondé  le  31  mai  1623  par  François  de  Cossé  ,  duc  de 
Brissac,  et  par  Guyonne  de  Ruillan ,  sa  femme,  et  non  |)ar 
Charles  de  Cossé ,  son  père ,  comme  le  rapporte  Pesche. 

Voici  le  préambule  de  l'acte  de  fondation  qui  ne  laisse 
pas  de  doute  à  cet  égard  : 

«  Messire  François  de  Cossé,  Duc  de  Brissac ,  Pair  et  grand 

(1)  La  Guyonnière  est  le  nom  d'un  fief  de  la  commune  de  Mont-St- 
Jean ,  près  Sillé ,  qui  devait  appartenir  à  la  famille  de  Courtar?eL 

(S)  La  collégiale  se  composait  d*un  cbeTcder  ou  chefioder  et  de  Deaf 
chanoines. 


DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTBE.        369 

«  Pannetier  de  France,  Conseiller  du  Roy  en  ses  Conseils 
«  d*Ëtat  et  privé.  Capitaine  de  cent  hommes  d'armes  de  ses 
et  ordonnances,  etc. ,  son  Lieutenant-général  en  Bretagne ,  ca- 
«  pitaine  gouverneur  des  villes  et  forteresses  de  Hennebont , 
«  le  Port-Louis,  Baron  de  Montjean....  et  de  Sillé-le-Guil- 
«  laume. 
«  Comme  il  soit  que  le  dit  très-haut  seigneur....  et  dame 

«  (nous  avons  donné  plus  haut  leurs  noms)  eussent  pieu- 

«  sèment  désiré  avoir  une  maison  et  couvent  de  Pères  Mi- 
«  nimes  en  leur  ville  et  baronnie  de  Sillé-Ie-Guillaume,  pour 
«  faire  prier  Dieu  journellement ,  pour  eux ,  de  leur  vivant  et 
«  pour  le  repos  de  leurs  âmes  après  leur  décès  et  de  celles 
«  de  leurs  défunts  parents  et  amis  à  jamais  et  à  perpétuité , 
«  ensemble  pour  l'augmentation  et  manutention  de  la  foi  et 

«  religion  catholique,  apostolique  et  romaine 

Parmi  les  biens  assignés  nu  couvent  on  remarque  Taulmo- 
nerie  et  la  maladrcrie  de  SiUé ,  la  chapelle  du  Gué-Grécier , 

€tc 

La  construction  fut  longue,  et,  eu  16A3,  Tautel  n'était 
pas  encore  élevé. 

Il  est  curieux  de  voir  le  duc  lui-même  s'occuper,  dans  une 
lettre  que  nous  reproduisons  ici  textuellement,  de  l'ornemen- 
tation de  cet  autel. 

«  Au  révérend  père  le  père  corecteur  de  mon  couvent  de 
«  Minimes ,  à  Sillé.   » 

«  Monsieur  mon  révérend  père  » 
«  J'ai  ouï  fere  récit  du  desseing  de  l'autel  qui  doit  estre 
«  édifié  dans  l'église  de  mon  couvent  de  Sillé,  jeseré  bien 
n  aise  que  la  chose  reussice ,  selon  le  projet  qu'avez  faict  voir 
«  au  Genité.  Mais  puisque  votre  fondz  n'est  suffisant  pour  le 
«  fere  entièrement  de  pierre ,  j'aprouve  que  le  fassiez  de  bois 
•«  doré  avec  les  coloinnes  de  marbre ,  cependant  tenez  moi 
«•  en  vos  prières  et  croyez  que  je  suis  véritablement ,  » 
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«  Votre  plus  affectionné  à  vous  faire  service. 

François  de  Gossé.    • 
«  de  Fantenay  ce  27*.  août  i6&3.   » 

Le  23  avril  1652 ,  Marie  de  Cossé  envoya  au  couvent  des 
Minimes  le  cœur  de  son  père ,  pour  être  déixwé  à  droite  du 
maitre-autel ,  et  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  juin  1699  que  fxNib 
XIV  donna  les  lettres-patentes  qui  conûrmèrent  l'établisse- 
ment des  Minimes  deSillé,  c'est-à-dire  près  de  quatre-vingts 
ans  après  que  la  pensée  du  fondateur  en  avait  conçu  l'idée. 

Le  nombre  des  religieux  était  réduit  à  deux  pendant  les 
années  qui  ont  précédé  la  Révolution ,  le  père  Debegues  et  le 
frère  Boussiron,  vicaire.  Le  revenu  de  cette  maison  était  très- 
variable;  il  s'était  élevé,  en  1786/ à  ti,9k0  liv.  ,  tandis  qu'il 
avait  à  peine  atteint  2,000  liv.  pendant  chacune  des  deux  an- 
nées suivantes. 


La  commune  de  Rouez  est  incontestablement  celle  du 
canton  qui,  après  Sillé,  présente  le  plus  d'intérêt  au  point 
de  vue  historique  et  monumental. 

Sur  son  territoire,  se  trouvait  l'abbaye  de  Champagne  de 
Tordre  de  Citeaux ,  dont  la  fondation  remonte  à  la  fin  du 
Xir.  siècle,  et  les  châteaux  deCourmenant  et  de  Courgonst, 
dont  les  seigneurs  figurent  avec  ceux  de  Sillé,  dans  de  nom- 
breux diplômes.  Les  bâtiments  de  l'abbaye  de  Champagne 
existent  encore  en  partie  ;  l'église  a  été  détruite ,  mais  les 
cloîtres  sont  encore  debout  :  ils  paraissent  dater  de  la  fin  du 
XV'.  siècle  et  ont  été  élevés  avec  les  débris  d'une  construc- 
tion antérieure.  On  voit  paraître  parmi  les  moellons ,  un  frag- 
ment de  pierre  tombale  du  Xlir.  ^ècle,  représentant  sans 
doute  un  des  abbés  de  celle  épocjue;  on  aperçoit  encore  le  mot 
ARBA  ris  ou  ABBACIË  de  l'inscription. 


DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE.        351 

La  cloche  de  Tabbayc  a  été  transportée  à  Féglise  de  Rouez; 
elle  est  curieuse  en  ce  que  ne  datant  que  de  la  fin  du  XYIP. 
siècle ,  on  y  voit  trois  empreintes  coniiguës  d*un  sceau  de 
l'abbaye ,  disposées  1  et  2.  Ce  sceau  du  XIIP.  ou  du  com- 
mencement du  XIV*.  siècle ,  présente  la  Vierge  assise  dans 
une  vaste  chayère  ;  on  lit  en  légende  :  f  S  .  conyentus  . 
MONASTERii .  BE  .  MAR* .  DE  .  CAMPAMA.  Cet  usage  de  pla- 
quer des  sceaux  dans  les  moules  des  cloches  est  assez  commun, 
nous  en  connaissons  plusieurs  exemples. 

Autour  de  la  couronne  de  la  cloche  on  lit  :  j'ai  été 

RÊME  PAR   DOM  GERMAIN  GENTY    PRIEUR  DE  CETTE  MAISON 

—  et  plus  haut  encore  :  fuit  vir  gratia  renedictus  et 

NOMINE. 

L'église  de  Rouez  renferme  encore  une  autre  curiosité  , 
c'e>t  un  fer  à  pains  d*atael  où  l'on  remarque  deux  hosties 
trés-habilement  ornementées.  Sur  l'une ,  on  voit  le  Christ 
portant  sa  croix  et  se  détachant  sur  un  fond  d'architecture 
ogivale  très-ouvragé  ;  la  légende  qui  suit  entoure  le  sujet  : 

tftui.   t)mU.  t)cmre.  post.  me.  tolUt.  crucrm. 

6uam.  ti.  $equatur  me. 

Sur  l'autre,  le  Christ  est  en  croix  et  des  anges  recueillent, 
dans  des  vases,  le  sang  qui  s'échappe  des  plaies;  un  riche 
portique  décore  le  champ.  Autour,  on  lit  : 

^obentnt.  manus  mea$*  et.  pebes.  meo9*  ^înn- 
meratierunt.  omnia.  osdû.  mea. 

Ces  légendes  sont  empruntées,  presque  textuellement,  aux 
livres  sacrés.  On  les  retrouve  dans  saint  Marc,  ch.  VIT;  saint 
Luc  ,  ch.  IX  ,  et  dans  l'office  de  la  Passion. 

A  la  voûte  de  l'église  de  Rouez  figure  une  série  d'écu.ssons 


SUR   QUELQUES    MONUMENTS 


DU   DÉPARTEMENT  DE  Lk  SARTHE.  353 

assez  bien  conservés ,  qui  se  rattachent  aux  familles  des  ba- 
rons de  Sillé  ,  des  sires  de  Champagne ,  de  Tucé  ,  etc.  ,  du 
milieu  du  XVP.  siècle. 

Le  premier  porte  d*argent  à  trois  alertons  de  gueules. 

Le  second  de  gueules  à  un  croissant  chargé  de  cinq  mou- 
chetures d'hermines. 

Le  troisième,  parti  du  V\  et  parti  de  sable  à  trois  jumelles 
d'argent. 

Le  quatrième  parti  du  premier  et  parti  du  second. 

Le  cinquième  d*bermines  au  chef  de  gueules. 

I^  sixième  de  gueules  à  trois  croissants  d*or,  2  et  1. 

Le  septième  de  sable  à  trois  jumelles  d'argent 

Le  huitième  parti  du  premier  et  parti  du  second. 

Le  neuvième  de  sable  à  dix  bezants  d'argent,  6,  3,  2  et  1. 

Le  dixième  d'argent  à  trois  fasces  de  gueules. 

Le  onzième  parti  du  premier  et  parti  de  Montmoroncy- 
LavaL 

Le  douzième  d'argent  à  la  croix  de  sable. 

I^  treizième  parti  du  premier  et  du  second. 

Le  quatorzième  |)arti  du  premier  et  du  douzième. 

Le  quinzième  en  losange ,  d'argent  au  croissant  de  sable 
en  chef. 

Le  seizième  en  losange  ,  pallé  d'argent  et  d'or  à  une  frettc 
d'or. 

Le  dix>septième  en  losange  d'argent  à  trois  croissants  d'or; 
il  est  probable  que  l'émail  du  fond  a  disparu. 

Le  dix-huitième  de  gueules  à  trois  fasces  d'or,  à  la  bande 
d'argent  chargée  de trois  lions  7 

Le  dix-neuvième  en  losange,  d'azur  à  trois  jumelles  d'or. 

Le  vingtième  vairé  d'or  et  d'azur  au  chef  d'argent  7 

I^  vingt-unième  écartelé Ici  l'obscurité  de  la  voûte 

nous  force  à  interrompre  la  description. 

La  charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Champagne  donnée 

23 
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par  Renault,  évoque  du  Mans,  est  datée  :  Actum   pablicè. 
incarnati  verbi  anno  M.  C.  L.  XXXVII  (1). 

Les  témoins  sont  ainsi  dénommés  : 

Huic  pactioni  inierfuerunt  :  P.  precentor ,  W.  archidia- 
conus  cenom.,  P.  capellanus  noster.  Phi.  et  Ha.  ccnom. 
canonici.  J.  de  Passeis  decanus ,  \Y.  de  iMonee  et  plurcs  alii. 

La  charte  porte  :  Notuin  fieri  volumos. . .  Quod  Fulco  Ribole 
in  perpetuam  elemosinam  dédit  et  concessit  Deo  et  béate 
Marie  el  toti  conventui  de  Savigniaco  domum  de  Ramis  cum 
universitate  edificiorum,  cum  omnibus  pertinenciis  osiensi^ 
abbatie  et  monachis  ejus  et  aliis. 

Hanc  autem  elemosinam  fecit  in  salutem  anime  suc  et  patris 
sui  et  antecessorom  et  succcssorum  suorum  ;  ad  conventum 
abbatie  ibi  instituendum;sed  quoniam  capitulum  Savignciense 
nnsquàm  instituere  potcst  conventum ,  sine  apensis  geueralis 
capituli  Cisterciensis ,  pepigerunt  predicti  abbas  et  monachi 
Savlgneicnses,  prcfato  F.  Ribole,  quotinùs  licenliam  a  capitnlo 
cisterciensi ,  si  possent,  impetrarent,  ut  infrà  festura  om- 
nium Sanctorum  ibi  c6nventus  instaoraretur.  {Vide^  |>our 
l'autorisation,  AmpUssima  CoHeciio ^  r.  /".,  coL  987.  ) 

Yerùm  quod  locus  illc  inobs  est  vinearum ,  concessit  pre- 
dictus  miles  ut  pcr  quinqucnnium  iutegrum,  C.  summas 
vini  singulis  vindemiis  pnedictis  monachis  confcrrei.... 

Concedit  etiam  sepedictus  F.  quod  pf^r  duos  annos  liccbit 
monachis  molere  annonam  suam  in  molendino  de  Ramis  et 
ipsi  non  dabunt  molituram... 

(L'original  est  aux  Arch.  Nationales.  L  1166.  3.  Le  sceau 
de  révoque  est  perdu.  Il  reste  un  fragment  de  l'autre  sur 
lequel  on  lit  :  |  SFGL...  IS  RIBOLE,  avec  un  cavalier.  ) 


i   Cartulairo  de  Savigny. 
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ABBÉS  DE  NOTRE- DAUB  DE  CRAUP&GMB  SELON   LES  TITRES  (1). 

1  Matliieu,  1188. 

I^  nécrologue  met  :  v  kl.  junii ,  obiit  Matbcos  abbas  I. 

2  Nicolas,  1203. 

Le  nécrologue  met  :  vu  idus  octobris ,  obiit  Nicolaus 
abbas  IL 

3  Luc,  12^8. 

h  Guillaume,  1269.  Cette  année  Téglise  fut  dédiée. 

5  Jocelin. 

6  Raoul. 

Le  oécrologue  met  :  xvii  kl.  aprilis  obiit  Radulpbus 
abbas  YL 
7 

8  Robert. 

Le  nécrologue  met  :  viri  idus  octobris  obiit  Robertus 
abbas  YIIL 

9  Jean. 

10  Richard. 

11  Laurent,  mort  en  1371. 

12  Philippe,  1382-1398. 

13  Jean ,  1/i02. 

16  Durand  de  la  Chese,  1606-1607. 

15  Jacques  Bouvet,  1608;  mort  en  1620. 

16  Michel,  1626;  mourut  eu  1661  ;  gisl  dans  le  chapitre 

avec  épitaphe. 

17  Jean  Lemonnier,  1655;  mort  en  1696. 

18  Lancelot  de  Beaumanoir,  1695,  27  juillet  1512. 

19  François  de  Beaumanoir,  1529-1536. 


(1)  Extrait  du  nianuscrU  CXCIV*.  de  Gaignières,  intitulé  :  Chartu- 
larium  Abbali»  bcala?  Maria?  de  Campania.  Bibliotb.  nat.  manuscripL 
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20  François  Lavocat,  1538;  mort  en  \5lil. 

21  Lancelot  de  Vassé ,  premier  abbé  commandataire  ,'  1553; 

mort  en  1574. 

22  Jean  de  Vassé. 

23  Nicolas  Quentin. 

26  Anne  Descars ,  card.  de  Givry. 

25  Pierre  de  Gondy ,  évéque  de  Paris. 

26  Jean-François,  Cardinal  de  Gondy,  1628. 

27  Henry  d'Estampes. 

28  François  de  Mornay  de  MoncheTreuil. 

29  ....  de  Fiennes. 

Guillaume  Rollant,  50«.  évêque  du  Mans,  de  1255  à  1260, 
fut  inhumé  dans  Téglise  de  l'abbaye.  Nous  réublissons  ici  le 
texte  de  son  épitaphe  composée  de  bouts-rimés  ,  tel  qu'il 
nous  a  été  conservé  par  Gaignières ,  et  parce  qu'il  présente  de 
notables  différences  avec  celui  donné  par  M.  J.-R.  Pescbc , 
dans  sa  Chronologie  des  évêques  du  Mans. 


Mores  magn     ï  .    supbrars  et  doctob  e  « 

TUTOB  CUIfCT    V    OBL'M     )     CLBBI,  PLBBIS,  MOIIACH    f  OBt'H 
LdX  PRBDIGT       ;  f    DBBELLATOR  QUE  MAL  I 

JdSTUS  DBVOT  )  f    GBATC8  SAPrRlfS  MODERAT  1 

PreSDL  GuILLELM    1  f    ROLART  /ACET  BIC  TOMDLAT    1 

flORCSI  SDRT  TESTES  PABCUS  CIBC8  ASPEBA  TBSTIS 

Copia  mult         i  <   quas  purdrbat  lacbtm     i 

-,  [    ABCM     ;  [    Airv 

UCM  PLBR8  MISS    I  (    TBACTARBT  SARCTA  SACR     J 

ISTI  CRLO      )  (     nST  OAUDIA  BEI  8CPEB        l 

V  i   "''"  !  '     OBIM 

APS  SBfiVO     )  9    MEBITXS  PRECIBCSQVB  SU     S 

Cette  leçon  est  beaucoup  plus  satisfaisante ,  en  ce  qu'elle 
donne  l'orthographe  du  temps ,  premier  caractère  d'authen- 
ticilé ,  et  qu'elle  fait  disparaître  plusieurs  non  sons  ou  fautes 
d'impression  sans  doulc  ,  dont  Taurre  est  affectée. 

On  remarquait  (  ncorc  dans  l'i-glisc ,  plusieurs  autres  épi- 
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taphes  de  moindre  importance  ,  conservées  par  Gaignières  ; 
nous  croyons  devoir  les  reproduire  ici ,  parce  qu'elles  n*ont 
jamais  été  publiées. 

Nous  les  donnons  dans  l'ordre  suivi  par  ce  savant. 

CY    6IST   NOBLE   BOMMK,    BCOTBB    ROTABLB , 

JACQUES  DE   BBACMANOIB,    BRFANT   DE   LAVABDIN, 

PCISNé,    DOCLX,  ET    BFlf Ilf ,  JADIS  FUT   HONOBABLE, 

SAGE,     PBUDENT,    VAILLANT,    DE  SEBVIB   DIEU    BNCLIN. 

LE   S2IZIESME  JOUB    DE   ROVBMBBE,    IL    PBIT    FIN, 

L^N   MIL   CINC   CBNSUBT    UN^    S*IL  EST    EN    PCBGATOIBE, 

PAB   COULPB  DETEND,    PBIÉS  DIEU  DE   COBUB,    FIN 

QU*JL   LUI    FACE  PABDON   ET   QU^IL    LOI   DOINT   SA   CLOIBB,  AHBN. 

CT   CIST   lE   TBÈS   NOBLE   GUY    DB   BBAUMAKOIB,    JADIS 

BABON   DB   LAVABDIN,    ET   SRIGNEUB   D*ASCt   LE   BIBOULB 

QUI   TBESPAS8A    LE  XV  JOUB   DB  JUIN    L*AN    1A86.     DIEU 

PAB  SA  SAINTE  GBACB  ET   MISéRiCOBDB   LUI     FACE 

PABDON    ET    LUI   DONNE  PABADIS.    AHBN. 

CT   GIST  JEANB  D*ESTOUTeVILLK ,    EPOUSE  DB   GUY    DE   BEAUHANOIR 
BABON    DB  LAVABDIN,    SEIGMBOB   D^ASCé   LE    RIBOULLE ,    LA 

QUELLE   TBESPASSA   LB   18*.    JOUB   DB  SBPTBMBBE  L*AN 

DIEU    PAB  SA   SAINTE  HISéBlCOBDB   LU  Y    FACB 
PABDUN    ET    A    TOUS   LES  TBESPASSBZ   —    AMEN. 

CY   GIST   MONSIEUB   lOUQBUT    BIBOULLIE,    CHBVALIRB 
JADIS  SIWI  DU  B0IS-HAM8L1N    QUI    TBBSPA8SA 
LB  VI*.   JOUB   D*OCTOBBB  4SA7   —  DIEU   LU   FACB  PABDON. 

CY    GIST    JEAN    PAGEAU    SEIGNRUH    DB   LA   GABBNNE 

QUI    TBESPASSA    LB  JOUB    DE   SAINCT    PIBRBB  ,    PÉNULTIÈME 

JOUB   DB   JUIN,    L*AN    DK   GBACB   i&59  ,    PBIKZ    PIEU 

QUB   DONNE   MERCY     LUI    FACE.    AMEN. 

UlC  JACBT  BONB  MBHOBIB  DOMINUS  ABBAS  JOHANNBS  SBPTIMUS  DBCIMUS 
HUJUS  MONASTERII  DE  CAMPANIA  ,  QUI  MIGRAVIT  AB  UUMANIS  i'*.  DIB 
MENSIS  JANUARII,  ANNO  i&63  ;  CtJtS  ANIMA  IN  CBISTO    REQIBSCAT — AMEN. 
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Dans  la  maraille,  à  main  droite  du  grand  autel,  sur  un 
parchemin  couvert  d'une  vitre,  on  Usait  : 

Anno  Domini  M,  C*  LXJCXVJIf ,  JV  kalendas  decembrù^  fumdata 
est  hec  abbatia  in  honorem  B,  Marie  Virginit,  in  hoc  loeo  qui  voeatmr 
Campania ,  a  Domino  Fulchone  Ribole ,  milite  ,  et  a  domina  Et 
uxore  ejuadem  Fulckoniê  ,  quorum  corpora  êejmtta  sunt ,  unà 
Huberto  Ribole  filio  eorumdem ,  milite ,  et  Fulchone  Ribole  wûlite 
fUio  ejutdem  Huberti  Ribole ,  in  êejnUchro  ilio  et  sub  tumhd  ilià  qmœ 
eêt  ante  majus  altare  et  sepulchrum  vencrabilis  GuUlelmi  RoUamdi  « 
quondàm  Ctnomannensiê  epiêcojrif  qui  fecit  corpus  suum  asportari  in 

abbatia    i»tà ,  de   eivitate   Damiensi ,  pro  magniîudine   sui  amoris 

> 

quem  kabebat  erga  domum  istam  :  cujus  anima  et  omnium  aliontm  dt^ 
functorum  hic  et  ubique  in  christo  quicscentium ,  requiescat  in  pace* 
Amen» 

Item»  Anno  Domini  5i,  CC*  LXIX,  Kalendas  novembris ,  dedkata 
est  hec  ecclesia  et  eonsecratum  ett  hoe  altare,  in  honore  beatissùme 
Virginis  genetricis  Dei  Marie  et  omnium  sanetorum  ,  in  hoe  loco  qui 
vocatur  Campania ,  à  Domino  G  Freslon  ,  dei  gratia  Cenomannensi 
episeopo,  Domno  GuiUelmo  de  MaravillA,  quondàm  priore  Savignà , 
tune  temporis  ,  hujus  loci  abbate,  et  pâtre  Dertranno  de  Bajocis,  et 
fratre  Jaane  de  Silliaco  ,  ceilario  ,  qui  multùm  laboravenint  corpon- 
liter  et  spiritualiler  in  fabricaturft  eoclesie.  Uis  et  omnibus  aliis  hujus 
abbatie  benefactoribus  et  auxUium  prestantibus  rétribuât  Deus  ntam 
etemamm  —  Amen» 

Le  manuscrit  de  Gaignièrcs  nous  indique  que  d'autres 
personnages  furent  inhumés  dans  Téglise;  un  Guillaume  de 
Courcesiers ,  entr'autres ,  s'y  flt  enterrer  sous  une  pierre  tom- 
bale frien  oupurée,  à  la  guise  de  Paris,  dit  son  testament; 
cette  pièce  renferme  d'ailleurs  des  détails  trop  curieux  pour 
n'être  pas  transcrite  ici  in  extenso  : 

«  Au  nom  de  la  Sainte  Trinité  —  Je  Guillaume  de  Cour- 
«  cesiers,  du  diocèse  du  Rlans,  sain  et  entier,  la  merci 
fi  Dieu  considérant  —  ordinc  mon  testament  en  présence  de 
«  Guillaume  Beffart  tabellion  du  Mans  —  Je  recommande 
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c  mon  corps  mis  a  la  sépulture  ou  cuer  du  MousUer  Nos- 
«  tre  Dame  de  l'abbaye  de  Champagne,  devant  le  lectrin  ou 
«  quel  lieu  je  eslis  ma  sépulture  pour  la  quelle  je  ordonne 
«  qu'il  y  ait  fait  un  lectrin  tout  neuf  de  pierre  de  Monsuc 
«  près  Berné  bien  taillies  et  bien  faict  et  que  mes  armes 
«  soient  entaillés  au  derrière  dudit  lectrin  ;  je  ordonne  que 
«  sur  mon  corps  git  mise  une  tombe  plate,  bien  oupurée, 
«  à  la  guise  de  Paris ,  et  qu'elle  soit  assise  hors  de  terre  du 
«  hault  de  deux  pies  ou  environ.  Je  vcuil  que  le  jour  de 
«  mon  obit  et  semeil  que  laroy  denviron  mon  corps  soit  or- 
«  drené  par  mon  hoir  et  mes  exécuteurs.  Je  veuil  que  il  n'y 
«  ail  nuls  chevaux  armez ,  ne  nulles  gens  fors  ung  escnier  à 
«  pié ,  qui  soit  bien  armé  de  mes  armes  et  soit  devant  le  lu- 

«  minaire  et  tiegne  en  !»  main  un  pcnnondemes  armes 

«  Je  veuil  que  mon  heir  envoyé  ung  pèlerin  à  Monsieur  SL- 
«  Jaque  en  Galice  et  un  autre  à  nostre  dame  de  Bouloigne 

«  sur  la  mer Je  donne  à  mon  épouse  Jeanne  de  Laval 

«  il  pipes  de  vin ,  deux  blanches  —  Je  lui  donne  toute  ma 
«  vaisselle  d'argent.  —  J'en  charge  mon  hair  assavoir  Guil- 
«  laume  mon  GIsesné,  et  avec  lui  monsieur  Juhes  Davau- 
«  gour,  et  s'il  ne  veut  j'en  charge  mon  fils  seul  et  les  eslis 
«  mes  exécuteurs.  —  Le  7  juillet  1399.   » 

Le  cartulaire  et  les  archives  de  l'abbaye  de  Champagne 
nous  ont  conservé  les  noms  de  tous  les  seigneurs  châtelains 
de  la  banlieue  de  Sillé  pendant  plus  de  trois  siècles. 

Nous  allons,  à  leur  aide,  dresser  la  nomenclature  de  celles 
de  ces  familles  qui  paraissent  avoir  joué  le  plus  grand  rôle 
pendant  les  XIP., XJir.  et  XIV*.  siècles;  leurs  noms  se  mê- 
lent à  chaque  instant  à  l'histoire  générale  ;  il  peut  donc  être 
intéressant  de  recueillir  minutieusement  tout  ce  qui  doit  ser- 
vir à  établir  ou  rectifier  les  généalogies  de  ces  maisons. 

Nous  commencerons  par  les  Riboul-d'Assé,  qui  ont  fondé 
le  monastère.  Il  y  a  d'ailleurs  de  curieuses  éludes  à  faire  sur 
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la  fonnation  et  la  dégénérescence  des  noms  propres  aux  épo- 
ques reculées  où  la  langue  s*est  formée;  la  famille  Riboal 
oiïre  précisément  un  exemple  singulier  des  modifications  qoc 
subissaient  alors  les  noms  même  les  plus  fameux. 


SBIGNBDRS   d'aSSB. 


.  .  .  Guillelmus  Ribole.  Fuke  llibulc. 

1188  Fulco         Ribole. 

1203  Fulco         Ribolle. 

1235  Fulco         Ribole. 

VISU  Fouques     Ribole. 

1286  Fouques  seignor  d*Assé. 

1289  Foulques    Ribolle. 

13^7.  Fouquet  Riboullie  chevalier  sire  de  fioisanieliu. 

1397  Fouque      Riboule  cbevalicr  sire  d'Assé. 

1416  Dreux        Riboulle  écu^er  sieur  d*Assé. 

Il  faut  au  moins  compter  cinq  seigneurs  d'Assc  qui,  simsle 
nom  de  Fouques  »  se  sont  succédé  depuis  le  dernier  tiers  dû 
XII*.  siècle  jusqu'à  la  fin  du  XIV*.  ;  cette  homonymie  sera 
toujours  un  obstacle  à  Téclaircissemcnt  de  leur  généalogie. 

Noos  avons  fait  graver  deux  sceaux  des  seigneurs  d'Assé , 
qui  proviennent  des  titres  de  l'abbaye  de  Champagne. 

L'un ,  qui  occupe  le  troisième  rang  dans  notre  planche, 
|)orteen  légende  f  SIGILLYM  .  Gmllelmi  RiboLE:  la  leçon 
Ribote  semble  confirmée  par  la  teneur  de  la  charte  au  bas  de 
laquelle  le  sceau  est  appendu  ,  bien  que  les  noms  des  témoins 
soient  ainsi  exprimés  «  testes  Fuke  Ridule,  H.  Rtbide, 
«  R,  RibuUy  Suardy  Ede  de  Culumbers.  » 

Cette  pièce  sans  date  doit  être  ancienne ,  de  la  fin  sinon 
du  milieu  du  XII*.  siècle.  Le  blason  qui  occupe  le  champ 
n'est  pas  celui  de  la  famille  d'Assé  qui  portait  emmanché 
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d'argent  et  de  sable  de  huit  pièces;  toutefois  Ton  rclrou\c  le 
même  bureU  dans  le  contre-sceau  de  Foulques  Riboule  (1235 
que  nous  avons  reproduit  au  sixième  rang  de  notre  plaocbe. 
seulement  le  sautoir  manque. 

Ces  rapprochements  font  voir  combien  le  blason  était  kiio 
d'être  définitivement  fiïé  au  commencement  même  da  XllV. 
siècle,  époque  à  laquelle  remonte  le  dernier  sceau. 

On  remarquera  que  le  graveur  a  omis  un  trait  dans  le 
dernier  élément  de  V emmanché  du  sceau  de  Foulques  ;  nous 
prions  le  lecteur  d*y  suppléer. 

SIRBS   DE   TUCA    ALIAS    LAVARDIN. 

Henricus  de  Tuxeio ,  filius  Udeburdx  et  frater  Guil- 

lelmi. 

1220  Guillebnus  de  Tuxeio,  pater  Fulcherii  et  frater  IJer- 

berli. 

1221  Fulcherius  de  Tusseio. 

1222  Fulco  de  Tusseio. 
1232     Ilerbertus  de  Tusseio. 
1269     Fulco  de  Tusseio. 

1 382     Guillaume  de  Tuscé. 
1391     Guillaume  sire  de  Tucé. 

Nous  donnons  sous  le  n".  k  de  notre  planche  le  sceau  de 
Foulques  de  Tucé,  appendu  à  une  charte  de  1 222. 

Les  armes  de  cette  famille  sont  depuis  le  XV.  siècle  au 
moins,  de  sable  à  trois  jumelles  d'argent;  pourquoi  porte-t-ellc 
losange  non  seulement  sur  ce  sceau,  mais  encore  sur  celui  de 
Foucher  de  Tusse,  1 221 ,  et  avait-elle  adopté  le  sautoir  coftiroe 
les  Riboul  ancien  et  les  Courtarvel ,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  tard,  et  d'autres  encore  du  même  temps? 

Ce  sont  là  autant  d'énigmes  que  nous  devons  poser ,  sans 
cs|)érer  de  pouvoir  les  expliquer. 


•  •  •  • 
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SIRES    DE   COURTàRVBL. 

Guillclmus  Suart,  doniinus  de  Courtarrevcl. 
4209   Mordanus  de  Cortarevel,  senescallus  Silliaci  et  Ma- 

thea  uxor. 
1221     Gaufridus,  dominos  de  Gortarevel,  miles. 

1 228  Andréas  de.  (^ortarevello. 

1 229  Gaufridus  de  Gortaravel. 

(1  )  i  239    Gaufridus  de  Gourtarrel  et  Sibilla  de  Montefaucone 
uxor. 
12A2    Gaufridus  de  Gortarevel. 
i  269    Gaufridus  de  Guriâ-Rouelli. 
1355    Jean  sire  de  Gourtarueil. 
1613    Jeanne  de  la  Lucasière,  dame  de  Courtarvcl , 
Teuve,  en  1615,  de  feu  Fouquet  de  Gourtar- 
revel. 
Nous  avons  donné  sous  le  n^  5  de  notre  planche  ci-après, 
le  sceau  de  Guillaume  Suart,  le  plus  ancien  seigneur  de  Cour- 
tarvel  qui  soit  nommé  dans  les  titres  de  Ghampagne.  On  y 
remarque  encore  le  sautoir,  qui  est  resté  cette  fois  dans  les 
armes  de  la  famille  (2). 

(i)  Le  Paige  Dedonne,  dans  la  généalogie  des  Courtarvel,  que  la 
date,  4256,  du  mariage  de  Geoffroy  1*'.  avec  Anne  d^Aulsi;  notre 
Sibille  de  Montfaucon  doit  être  la  mère  de  ce  Geoah)y  qui  deviendrait 
Geoffroy  IL 

(S)  Les  armes  de  la  famille  de  Courtanrel  sont  encore  aujourd'hui  : 
d'aiurau  sautoir  d'or,  accompagné  de  sdie  losanges  de  même  posés  en 
fasce,  au  chef  et  en  pointe  :  si  Ton  suppose  qu'avec  le  temps  les  /o- 
sanges  sans  nombre  de  Tanden  blasim  des  Tucé  ont  été  réduits  à 
quatre,  on  pourra  supposer  que  la  famille  des  Courlarvel  leur  a  em- 
prunté cette  partie  de  son  écu.  Celte  réduction  n*a  rien  d'extraordinaire, 
on  en  trouve  de  nombreux  exemples  notamment  pour  les  blasons  de 
France  et  de  Jérusalem,  où  les  lys  et  les  croiseties  étaient  primitivemeui 
sans  nombre* 
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Le  château  de  Conrtarvel  n*est  plus  aujourd'hui  qu'une 
ruine  presque  informe  cachée  dans  un  épis  fourré  ;  mais . 
dût  Tantiquaire  être  désappointé ,  nous  conseillerons  toujours 
à  l'artiste,  au  |X)ète,  de  demander,  en  passant  à  SiUé,  le  che- 
min de  Courtarvel  ;  nous  lui  promettons  le  site  le  plus  ro- 
mantique (1)  qu'on  ait  jamais  rêvé  après  un  bon  chapitre  de 
(îhaleaubriant  ou  de  l^alter- Scott 

Un  ravin  profond  sépare  la  colline  sur  laquelle  était  placé 
le  château ,  d'un  vaste  rocher  grauilique  de  l'aspect  le  plus 
sombre  et  le  plus  austère.  Lorsqu'on  est  parvenu  sur  la  crête 
des  murs  ruinés  du  vieux  château,  l'œil  plonge  avec  une  sorte 
d'eiïroi  dans  la  vallée ,  et  4'esprit  se  reporte  involontairement 
à  ces  merveilleuses  histoires  qui  ont  bercé  noire  enfance  ; 
\h ,  on  sent  que  Fronl-de-Bœuf  est  possible  ,  et  l'imagination 
évoque,  sans  effort,  l'Ulrique  qui  a  peut-être  promené  sur 
ces  murs  les  torches  incendiaires  ;  nous  avons  entend !j  ra- 
amter ,  sur  la  ruine  de  ce  château  ,  une  histoire  mystérieuse 
qui  est  de  nature  à  augmenter  encore  la  mélancolie  qu'en- 
gendrent ces  noirs  rochers  ;  mais  nous  avons  assez  déjà  sa- 
crifié à  la  légende  dans  le  cours  de  cette  notice  :  nous  nous 
abstiendrons  cette  fois. 

Nous  donnons,  sous  le  n".  U  de  la  planche  suivante,  le 
sceau  de  la  Cour  de  Pezé  dont  la  famille  est  intimement  unie 
à  colle  des  Conrtarvel  ;  l'écu  porte  d'argent  3)  huit  losanges  de 
sable  posés  5  et  3. 

A  la  Gn  du  XV^  siècle,  les  armes  de  ces  deux  maisons 
se  voient  juxta-})osées ,  parti  de  Conrtarvel  qui  est  d'azur  au 
sautoir  d'or  accompagné  de  seize  losanges  de  même  posés  en 
fascc  au  chef  et  à  la  pointe ,  parti  de  Pezé  comme  il  vient 
d'être  dit ,  sur  un  moule  à  pains  (V autel  que  nous  avons 
vu  entre  les  mains  du  sacristain  de  l'église  de  Pezé. 

(1)  Cour,    notre  description  de  la  mosaïque  de  Houllé ,  commuoe 
de  Mont-St.-Jean,  dans  le  Bullclin  Monumental,  année  i8Â6. 
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Nous  avons  conservé  dans  la  planche  ci-coD(re  la  dispo- 
sition des  hosties  :  on  sait  que  d'après  la  liturgie  cclJes-d 
ne  doivent  porter  que  des  empreintes  de  sujets  relatilis  à  la 
Tie  de  Jésus-Christ  ;  Tinterpolatlon  d'un  objet  aussi  proCane 
qu*un  blason  serait  donc  un  fait  inouï ,  si  Ton  ne  devait  voir 
ici  autre  chose  qu'une  sorte  de  signature  de  donatcor  qo'on 
supprimait  lors  de  la  séparation  des  hosties. 

Ce  fer  présente  toutefois ,  il  faut  ett  convenir ,  do  sajet 
étranger  à  la  vie  de  J^.-G.  On  y  voit,  à  gauche ,  la  fameuse 
scène  de  saint  Martin  coupant  son  manteau  pour  en  couvrir 
le  pauvre  d'Amiens.  Mais  si  Ton  examine  ce  sujet  avec  quel- 
qu'atlcntion , on  aperçoit;  sous  une  ogive,  la  ûgnre  du  Christ 
représentée  sur  le  morceau  du  manteau  qu'un  ange  tient  à  la 
main. 

£n  effet,  de  pieux  légendaires  veulent  que  saint  Martin  ait 
aperçu  eu  i^onge  J.-C.  montrant,  à  un  cercle  d*anges  qui 
l'entourait ,  la  portion  de  manteau  qu'il  avait  reçue  de  saint 
Martin  dans  la  personne  du  pauvre  d'Amiens,  et  disant: 
Mariinus  adhuc  catcchumenus  hâc  me  veste  coniexù. 

On  compi*eod  dès-lors  cx)mment  le  graveur  a  pu  croire 
s'être  renfenné  dans  la  règle ,  puisqu'il  rattachait  intimement 
le  sujet  de  saint  Martin  ,  patron  de  l'église  de  Pezé ,  à  l'his- 
toire de  rhommC'Dieu. 

Le  blason  indique  comme  donateur  de  ce  fer,  Ambroise  de 
Courtarvel,  qui  éjX)usa,  en  1480,  Aune  de  Pezé. 

SIRBS    DB   COURCKSIBRS   (!)• 

(2)  1219    Andréas  de  Curiâ  Cesaris  et  Richendis  uxor. 
1227     Andréas  de  Curiâ  Cesaris. 

(1,  Saint  Thomas  de  CourctTÎers  ou  Couroesiers,  de  curiâ  Otarh, 
Mayenne,  à  un  royriamèlre  de  Sillé. 
(2)  Le  Paige  ne  mentionne  pas  ces  personnages. 
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1229     Andréas  de  Curiâ  Cesaris  et  filîi   cjus  Garinos. 

Johannes  et  Gaufridus. 
i2/!i0     Genasius  de  Curiâ  Cesaris,   et   Garinus  nepm 

eju& 
1256     GariDus  de  Curiâ-Cesaris  miles,  nepos  Gerrasii. 
1285    Gervese  de  Corsesiers. 
Nous  avons  donné,  dans  notre  planche,  page  361,  sous  le 
n°.  l''^,  le  sceau  de  Guérin  de  Courcesiers ,  appendu  à  une 
charte  du  mois  de  novembre  12^0;  l'écn  porte  ,  parti  de 
Courcesiers  ou  Courcericrs  qui  est  de  gueules  à  trois  quinte- 
feuilles  d*or ,  ctd*Âs$é  qui  est  emmanche  d'argent  et  de  sable 
de  huit  pièces. 

Ce  blason  indique  l'alliance  des  deux  familles  ;  mais  nous 
ignorons  le  nom  de  la  dame  d'Assé ,  qui  avait  épousé  Guérin 
de  Courcesiers. 

SIRBS    DF.   COURMBNANT. 

Sur  les  limites  de  la  commune  de  Rouez ,  se  dressent  les 
ruines  trcs-imposantes  cncx)re  du  château  de  Courmenani  • 
vieux  manoir  du  XI1'\  siècle ,  qui  a  conservé  du  caractère 
dans  sa  partie  inférieure.  On  y  voit  surtout  de  minces  et 
longues  ouvertures  à  claveaux  réguliei-s,  qui  ne  laissent  aucun 
doute  sur  son  antiquité.  Ce  château  est  placé  dans  une  déli- 
cieuse situation  ;  de  grands  prés  occupent  toute  la  vallée ,  et 
cette  fois ,  c'est  sur  la  pente  d'une  douce  rêverie  qu'on  est 
conduit  à  travers  le  vallon ,  jusqu'à  la  colline  où  s'élève  le 
château.  De  larges  croisées  à  double  grillage  de  fer,  ont  été 
percées  dans  les  étages  supérieurs ,  vers  le  XV'.  siècle ,  et  ont 
remplacé  les  mesquines  ouvertures  du  XI P. 

Voici  les  noms  des  sire  de  Courmenant,  au  XIIT,  siècle: 
1203  Fulco  de  Cormenant. 
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123^  Gaufridos  de  Curiâ  Menaati. 

1282  Foques  de  Cormenant. 
Nous  terminerons  ici  notre  nomenclature  des  seigneurs 
composant  la  banlieue  de  Sillé  ;  nous  aurions  pu  y  ajouter^ 
encore  beaucoup  de  noms  épars  dans  les  chartes  que  nous 
avons  compulsées ,  nous  avons  dû  nous  limiter.  En  évoquant 
ainsi  les  châtelains  du  pays  de  Silié  qui  ont  marqué  dans  la 
période  religieuse  du  moyen-âge  «  nous  avons  voulu  simple- 
ment rendre  hommage  à  ces  individualités  guerrières»  qui 
résument  en  elles  l'histoire  des  peuples  à  une  époque  où  ceuK- 
ci  n'ont  pas  eu  d'historiens.  Nous  savons  bien  que  des  no- 
menclatures ne  peignent  pas  une  époque ,  aussi  ne  nous 
abusons-nous  pas  sur  la  portée  de  nos  études  ;  mais  nous 
avons  ainsi  sauvé  de  l'oubli  des  noms  qui  ont  eu  leur  impor- 
tance dans  ces  temps  reculés ,  puisque  ceux  auxquels  ils 
s'appliquent  ont  apporté  un  contingent  plus  énergique  que 
d'autres  au  mouvement  des  idées ,  à  la  marche  des  événe- 
ments ;  puisqu'ils  ont  été  les  auteurs  du  drame ,  dont  les 
antres  n'étaient  que  les  comparses  et  les  ténrains  impuis- 
sanU). 


APPENDICE, 
I. 

veVTB    DB    LA    BARONNIB   DB   SILLlI^   PAR   BBRTRAND  DB  BBAUTAU 

A    ANTOINB   DB   BBAUVaU. 

Sachent  touz  piésens  et  avenir  que  en  notre  court  d'An- 
giers  en  droit  par  devant  nous  personnellement  estably 
noble  et  puissant  seigneur  missire  Bertran  de  Reauvau 
chevalier  seigneur  de  Précigné,  etc.  soubmectant  soy  ses  hoirs 

2U 
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avecqnes  tous  et  chacuns  ses  biens  meubles  et  immeubles 
présens  et  avenir  queh  qu'ilz  soient  au  pouvoir  ressort  et 
juridicion  de  notre  dicte  court ,  quant  à  cest  fait  :  confesse  de 
son  bon  gré  et  de  sa  bonne  vouUente  sans  aucun  pourforce^ 
ment  mais  de  son  pur  esmouvement,  et  pour  ce  que  très  bien 
lui  plaist  avoir  vendu  et  octroyé  et  par  la  teneur  de  ces  pré- 
sentes leclres  vend  et  octroyée  dès  maintenant  et  k  présent 
à  tonzjoursmais  perpétuelment  par  héritaige ,  à  nobles  boms 
Anthoine  de  Beauvau  escuier  seigneur  Dupin  pean  et  à  s» 
hoirs  ,  la  terre  ,baronnie,  chasteau  ,  chastellenie  ,  jtistice  et 
seigneurie  de  Sillé*le-Gnillaume  assise  ou  conté  du  Maine 
ainsi  qu'ilz  se  poursuivent  et  comportent  ,  avecques  toutes 
et  chacunes  leurs  appartenances  appendances  et  deppendances 
quelxconques  ;  et  tant  ledit  chastel  forteresse  droiz  degnieu 
nobleces,  préminences  et  prérogatives  de  la  dite  Baronnie  de 
Sillé ,  patronaigesct  coliacionsde  bénéffices ,  maisons,  manoirs, 
herbergemens  courtilz  ,  jardins  ,  vergiers  ,  terres  arables , 
et  non  arrables,  domaines,  mectaieries,  borderîes,  vignes, 
boays, haies,  prez,  pastures,  landes,  frouz,  boucages,  les  fo- 
restz  de  ladite  baronnie  avecques  touz  autres  boays  mermen- 
taux  exploitables  et  autres,  eslangs,  fuyes,  moullins,  mous- 
taux  ,  cens ,  rentes  de  deniers ,  de  blez ,  vins ,  oaies ,  chappons , 
poulies ,  dismes ,  ten*aiges,  vinaiges ,  services ,  biains ,  corvées 
hommes  ,   hômaigcs  liges  et  simples  ,  chevaux  de  service 
rachatz,  priuse  par  deffault  de  homme ,  aubenaiges ,  anoendes, 
forfaiclures,  prevosté ,  acquitz,  travers,  brancbaires,  coustumes 
de  prix,  les  prouffiz  revenues  et  avantures  d*iceulx,  garennes, 
deiïays  par  eaue  et  par  terre ,  chaces  et  poursuite  d*icelles 
tant  à  grosses  bestes  rouges, ronces,  noires  que  autres,  côme 
toutes  autres  choses  quelxconques  estans  du  revenu  de  ladicte 
liaronnie,  terre  et  seigneurie  de  Sillé  et  gnalemet  toutes  et 
chascunes  les  autres  choses  quelxconques  deppendans  d*irelle 
terre  quelles  quelles  soient  et  comcnt  qu'elles  soient  dicles 
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nomées  ou  appellées  en  quelque  lieu  quelles  soient  situées  et 
assisées ,  tenue  la  dite  barounie  et  appartenances  de  Sillé  du 
conte  du  Maine  et  partie  de  Tevesque  du  Mans  à  foy  et 
homaige  à  chascun  d'eulx;  les  quelx  homaîges  ledit  achecteur 
pourra  faire  dès  à  présent  si  bon  luy  semble ,  trans]K>rtant 
quictant  cessant  et  delessant  ledit  vendeur  au  dit  achateur 
et  ses  héritiers  dèsmaintenant  et  à  présent  les  dictes  choses 
ainsi  vendues  avecques  les  oirs  et  la  seigneurie  poccession  et 
propriété  d'icelles  et  o  touz  les  droits,  noms ,  raisons,  actions, 
peticions  et  demandes ,  draiz  d'avoir,  d'avouer  et  de  deman- 
der que  le  dit  vendeur  y  avoit  et  povait  avoir  avouer  et  de- 
mander sans  James  riens  y  advouer  ne  retenir  pour  luy  ne 
pour  ses  héritiers  pour  en  faire  dorcsenavant  dudit  acchacteur 
et  de  ses  héritiers  hault  et  bas  tonte  sa  plaine  voullente  corne 
de  sa  propre  chose  à  luy  acquizc  par  droit  heritaige.  Et  est 
faicte  ceste  présente  vendicion  pour  le  pris  et  some  de 
quatorze  mil  escuz  d'or  du  coing  du  roy  notre  sire  à  présent 
ayant  cours,  poyez,  comptez  ,  baillez  et  nombrez  par  le  dict 
achacteur  au  dit  vendeur  en  nos  présences  et  espèces  qui 
s'ensuivent  :  c'est  assavoir  en  la  some  de  deux  mil  neuf  cens 
trente  escuz  d'or  à  présent  ayant  cours,  deux  cens  ducaz  d*or 
apreciez  valloir  deux  cents  vingt  et  deux  escuz  et  cinq  solz  tour- 
noys  :  une  chesne  d'or  faicte  à  anelez  quarrez  et  une  autre 
chesne  faicie  à  anelez  rons  pesans  les  dictes  deux  chesnes 
huit  mars  trois  unces  ung  grouz  et  demy  d'or  dont  chascun 
marc  a  esté  apprécié  valloir  la  some  de  soixante  douze  escuz. 
Item  une  chesnectd  a  ung  dyament  estant  en  une  tablecte  à 
une  rouse  blanche  pesant  troys  unces  aprecié  valloir  la  dite 
chesnecte  et  dyament  six  vingts  quatre  escuz  d'or  qui  est  en 
some  tonte  |X)ur  les  dictes  chesnes  chesnecte  et  dyament  la 
some  de  sept  cens  ccïiz.  Ung  gobelet  d'or  à  pié,  couvert,  tout 
d'or,  pesant  deux  mars  quatre  unces  six  groux  etd<^ray  aprécié 
valloir  le  marc  soixante  escuz ,  qui  est  en  some  sept  vingts 


372  SUR  QUELQUES  MONUMENTS 

seiaw  escuz.  Item  en  vesselle  dorée  deux  cens  soixante  huit 
marcs  uiig  unce  et  detnyc  aprecié  falloir  le  marc  liuii  csscm 
qui  est  en  some  deux  mille  cent  soixante  et  troys  escuz  et 
demy.  Item  en  desselle  d*argent  vérée  et  blanche  troys  cens 
vingt  marcs  sept   unces  vallans  et  aprésiéz  valloir  chacun 
marc  dix  livres  tournoys  qui  est  en  deniers  troys  mil  cent  di\ 
neuf  livres ,  \allant  en  escuz  deux  mille  deux  cens  soixante 
huit  escuz  vingt  troys  solz  neuf  deniers.  Item  en  autre  vesseJle 
d'argent  six  tasses  Tcrécs  et  martelées  pesans  douze  marcs  un 
unce.  Item  six  autres  tasses  verées  et  martelées  pesans  douze 
marcs  une  unce  deux  groux.  Item  deux  bassins  d*ai^cnt  à 
lavez  goderonnés ,  pesant  douze  marcs.  Item  ung  pot  d'ar- 
gent veré  et  goderonné ,  pesant  dix  marcs.  Item  uug  autre 
pot  d'argent  dorré  pesant  dix  marcs  troys  unces ,  un  golM*let 
tout  doré  et  ung  couvercle  pesant  troys  marcs  et  demie  unco 
d'argent  Item  six  tasses  d'argent  à  uug  soulail  pesans  onze 
marcs  sept  unces  et  demye.  Item  dix  autres  tasses  d'argent 
martelées  grandes  et  petites  pesans  quinze  marcs.  Item  un  pot 
d*argent  goderonné ,  un  autre  pot  plaln;  deux  petites  tasses 
martelées  et  verées,  une  autre  tasse  à  pié  à  un  soulail,  le  loiu 
pesant  neuf  marcs  troys  unces  et  demye  d'argent  apprécié 
valloir  le  tout  l'un  portant  l'autre  six  cens  cinquante  et  cinq  es- 
cuz d'or.  Item  une  couppe  couverte,  une  esguycre  a  bec  plaint, 
le  tout  d'or  pesant  six  marcs  sept  unces  six  groux  aprésiô 
valloir  quatre  cent  cinquante  escuz.  Item  une  autre  coupe 
d'or,  couverte,  garnie  de  plusieurs  piètres,  ouvrée,  |)csant  troys 
marcs  deux  unces  sixgrouz,  aprécié  valloir  troys  cens  escuz. 
Ilein  une  autre  coupe  d'or,  plaine,  couvertes  pesant  troys  marcs 
deux  unces  aprécié  valloir  deux  cents  vingt  écus.  Item  ung 
collier  d'or  garny  de  quatre  perles  quatre  dyamans  et  quatre 
rubiz  apresié  valloir  troys  cens  ueuf  escuz.  Item  ung  tabeau 
d'or  ou  quel  est  en  chasse  liniaige  madame  S^*.    Katlieline 
garny  de  perles  à  deux  caraz  la  pièce ,  balaiz  et  saphirs  pesant 
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deux  marcs  six  unces  six  groux  aprécié  valloir  deux  cens 

écus.  Item  ung  cuer  de  dyamant  à  plusieurs  faces  assis  sur 

une  fleur  de  pencée  aprécié  valloir  mille  escuz.  Item  uug  fcr- 

inailiet  d*or  garni  de  deux  dyamens,  un  balay  en  table  el  une 

grousse  perle  aprécié  valloir  cinq  cens  escuz.  Item  une  licorne 

d*or  garnye  de  quatre  perles  de  chacune  troys  caraz ,  huit 

petites  perles,  ung  balay  en  table,  deux  safirs  et  ung  dyament 

aprécié  valloir  cent  escuz.    Item  un  tabeau  d*or  acouplex, 

gamy  de  esmaux  et  de  deux  grans  grenaz  aureneys  aprécié 

valloir  trente  et  six  ecuz.  Les  quelles  vesselle  d'or  et  d*argent 

et  joyaux  spécifliées  et  déclarées  depuis  ces  mots  :  Item  en 

autre  vesselle  d'argent  six  tasses  vérées  etc.  sont  apreciés 

valloir  entre  les  dictes  parties  la  some  de  troys  mil  sept  cens 

soixante  et  dix  escuz  d'or  neufs  a  présent  ayans  cours  et  le 

sourplus  de  la  dicte  somme  de  quatorze  mil  escuz  montant  la 

some  de  mi)  sept  cens  quatre  vingts  neuf  escus  et  demy  le  dit 

acheteur  a  promis  et  promet  par  ces  présentes  rendre  et  poyer 

audit  vendeur  h  ses  héritiers  et  ayans  cause  dedeus  la  feste 

de  Nouel  prouchene  venant,  et  en  ce  faisant,  ledit  vendeur  a 

quiclé  et  quicte  par  ses  présentes  le  dit  achatcur  ses  héritiers 

et  ayans  cause  de  toute  la  dicte  somme  de  quatorze  mil  escuz 

et  a  promis  de  james  aucune  chose  liiy  en  demander  fors  les 

dicts  mil  sept  cens  quatre  vingts  neuf  escuz  d'or  et  demy  :  a  la 

quelle  vendicion  et  transport  et  tout  ce  que  dessus  est  dit  tenir 

et  acomplir  sans  jamees  faire  ne  venir  encontre  par  applege- 

ment  contrapplegement  opposition  ne  autrement  en  aucune 

manière.  Et  à  icelles  choses  ainsi  vendues  comme  dit  est  garir 

et  garantir  sauver  délivrer  et  défendre ,  audit  achateur  à  ses 

héritiers  envers  touz  et  contre  toutes  gens,  de  louz  quelx- 

conques  empeschemens  à  touzjoursmes  perdurablement  et 

sur  ce  garder  le  dit  achateur  par  delTault  de  garantaige  ou 

autrement  de  touz  domaiges  et  aussi  ledit  achateur  à  rendre 

el  poyer  audit  vendeur  à  ses  héritiers  et  ayans  cause  ladite 
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somme  de  mil  sept  cens  quatre  vings  neuf  escuz  et  demy  d*or 
au  terme  et  par  la  manière  que  dit  est  ObligeDt  ohacoiie  des 
dictes  parties  en  tant  et  pour  tant  que  iuy  touche  et  appartient 
soy  ses  hoirs  avecques  touz  et  chacuns  ses  bien»  meubles  et 
inmeubles  présens  et  avenir  quelx  qu'ils  soient,  renuncianz 
par  devant  nous  quant  à  cest  fait  à  toutes  excepcioos  decep- 
cions  de  mal,  de  fraude,  de  barat,  de  lésion,  de  circonveodon  a 
toute  sourprinze  decepauce  quelle  quelle  soit  faictc  outre 
moictlé  de  juste  pris  ou  audedens  ;  a  tout  droit  escript  canon 
et  civil,  a  toute  coustume  de  pays  et  usaige  de  terre,  à  toute 
dispensacion  et  bénéfice  d*absoluciou,  a  toutes  lettres  de  grâce 
d*estat,  de  respit,  de  reliefvement  et  autres  impetracions  quel- 
conques quelles  quelles  soient  faictes  ou  a  faire;  à  toutes 
coutumes,  ordonnances,  prévillaiges,  franchisses  et  libcrtez  faic- 
tes ou  à  faire ,  ordonnées  ou  a  ordonner ,  de  |)ape ,  de  Hoy ,  ou 
d'autre  prélat  ou  prince,  par  quelxconque  voye  manière  e( 
pour  quelconque  cause  ou  raison  que  se  soit  ou  puisse  esire; 
a  tous  applegemens,contrapplegemens,  oppositions  eldeliazde 
saisine  ;  a  toute  peccune  non  nombrée  et  au  droit  disant  gêné- 
ralie  renunciacion  non  valloir,  et  à  toutes  et  chacunes  les 
choses  qui  tant  de  fait  de  droit ,  que  de  coutume ,  pourroient 
estre  dictes,  propousées  ou  obviées  contre  la  teneur ,  forme 
et  sustance  de  ces  présentes  en  aucune  manière  ,  et  à  toutes 
autres  choses  à  cest  fait  contraires.  Et  a  tout  ce  que  dessus 
est  dit  tenir  et  accomplir ,  sont  tenuz  les  dites  parties  et  cha- 
cun deulx  |)ortant  que  Iuy  touche  par  les  foy  et  serraens  de 
leurs  corps  sur  ce  baillées  en  nos  mains  et  à  leurs  requestes, 
jugez  et  condampnez  par  le  jugement  et  condampnacion  de 
notre  dicte  court  Donné  à  Angiers  le  vingt  et  septième  jour 
du  moys  de  juign  Tan  de  grâce  mil  cccc  soixante  et  six.  Ainsi 
sign.  de  Lavalée  Perrigault.  Donné  pour  copie  le  vij*  jour  de 
may  Tan  mil  cccc  soixante  et  douze.  Constat  en  glose  sept 
vingt  seize  escuz  item  en  vesselle  dorrée  deux  cent  soixante 
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et  huit  marcs  une  noce  eC  demye  aprecié  valloir  chacun  marc 
huit  escuz  qui  est  eu  somme  ....  doué  comme  dessus. 
Colacion  faite  par  nous  Signé  GOBET 

à  Toriginal ,  et  Sergent. 

II. 

TKSTAMBNT   DB    DAMB    ROBSIA  ,    FBMMB    DB   GUILLAUIIB   DB 

SILLA.  —  1283. 

Roesia  domma  de  Seentgaut ,  tempore  viduitatis  meae  post 
decessum  Pbilippi  de  Morie  militis  marili  mei  secundi,  dedî 
et  do  matre  Marie  de  Campanîâ  omnes  conquestas ,  ....  pro 
sainte  anime  meae  et  ....  pro  salute  anime  domini  Guillelmi 
quondàm  domini  Silliaci  mariti  mei  primi ,  et  anime  uioris 
ipsius  prime  domini  Agnetis ,  liak)endas  a  monachis  dicte  ab- 
batic  in  quâ  eligo  sepulturam  juxtà  daminam  meam  superiùs 
nominatam,  retento  quandiù  vixero  ,  usufructu.  — 1283. 

Uiniversis  —  Decanus  de  Silliaco  — noveritis  nos  vidisse 
testaraentum  bone  memorie  domine  Rohesie  condam  domine 
Silliaci,  uxons  nobilLs  \ïn  domini  Hugonis  de  Cortalarru  .... 
continens  duas  clausulas  ;  Eligo  sepulturam  unam  in  abbatiâ 
Béate  Marie  de  Gampantâ  juxta  Aaliciam  quondàm  Dominam 
Siliact  et  suplico  domino  abbati  ut  me  in  dicte  religionis  ba- 

bltu  jubeat  sepeliri Actum  1290. 

Vidimus  de  1301. 

m. 

NOMS    DB    PBHSONNAGBS    DU    MAINB   ANTBRIBURS    AU    ZIIl®. 

SiisCLB. 

Nous  avons  cité  dans  cette  notice  un  certain  nombre  de 
noms  que  nous  nommerions  volontiers  noms  féodaux^  à 
raison  de  leur  imporUnce.  Nous  croyons  qu'il  est  curieux  de 
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rapprocher  ceux  de  cette  chvse  intermédiaire  qai  coostitoait 
les  clients  des  seigneurs ,  les  possesseurs  des  petits  fiefi»  ao 
XP.  et  au  XIP.  siècle  :  on  verra  d'ailleurs  dans  notre  no- 
menclature, qui  ne  comporte  guère  que  des  noms  cilcs  dans 
des  chartes  antérieures  au  XIII*.  siècle,  Torighie  d*un  cer- 
tain nombre  de  noms  qui  ont  persisté  jusqu'à  nous.  Quel- 
ques-uns d*cntr*eux  sont  d'une  énci^ie  pittoresque  qui  peint 
admirablement  l'époque  :  ils  appartiennent  presque  tous  à  la 
province  du  Maine. 


Gir ardus  qui  non  ridet, 
Hadulfut  »anguiuator, 
Widdo  excoriât  or  vitlani. 
Widdo  ejpcorian»  villanum. 
Wido  cêcorekevilmn  (4). 
Ftçgeriu»  minutor  Kinguinit. 
Utrardua  facien*  stuttiiitim, 
Haituirius  malum  êcrcitium, 
Johannes  foveu»  obolum^ 
Drogo  mata  musca» 
Wido  wituiam  bordam, 
àmelimu  fac  mnluwu 
Gnuîerim  de  mali»  ingeniit^ 
Bcrttamnu*  vetuld  guerrU^ 
Robert  us  malus  vicinus, 
Raimbaudus  diabolua. 
Stepkatms  matas  tnanus, 
Uamelinus  duro  dénie, 
Ikrbertus  de  malleo  in  coUo. 
Stephanus  vastariparius,^ 
Varinus  trahente  ense* 
Emufphus  p'ttnge  lupum^ 
Varnerius  lance  lupunu 
Herbertus  hape  lupunu 
Frogcrius  pilator  vicini. 


Hugo  maslicans  ferrum, 
Willelmus  malése  viuxit, 
Hugo  nimiùm  carpeus, 
Hugo  nimiùm  eapirns. 
Gaufredus  malum  adjutorium. 
Ingelrius  mata  débita. 
Rihai^us  main  mu*ca, 
Gausbertus  malus  clcricus. 
Vasterius  vastatus. 
Odo  bis  aruta, 
Gaufridus  mnla  opéra. 
Sinfredus  bute  vilein, 
Jsembtirdus  maltt  dimidin, 
Beringcrius  iugula  venlum. 
Gaufridus  cruentas  munus. 
Variua  frigida  coquina. 
Paganus  pauftere  sensu, 
Gaubcrtus  bile  duos. 
Hftmelinus  port  ans  on  us. 
Johannes  barbu  deaurata. 
Herbertus  extvnsus, 
Uubertus  pulehre  caleintus. 
Paganus  pulehcr  infans» 
Putchra  dies. 


(i)  Ce  nom,  de\pnu  Ecorc'icvillc,  ciiste  encot*e  en  Nurinandic. 
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Par  n.  Be  CAinHONT  . 

Dïrcclcur  ilc  lu  ^cli^lù  riaiituisc  pour  la  conscriuliuii  <tcM  Miimiiiiiiil^ 

■•AVK.S  KX  TKKRI':  (X'ITK  A  ULAriRE  UK  l>1.0»U. 

H  ¥  a  |)lus  du  20  ans  ,  fii  1827  .  jl-  publiais  .  ilaitN  les  \U'- 
inoiri^dulaSo- 
riélÉ  d«s  atiti- 
«juaircs  de  >ior- 
niaudie,  uticuo- 
liccdeiH.ltcïiT, 
Riir  un  pav6  eu 
briques  ^inail- 
lécs  (itotuvcrt 
à  Calleville.daDs 
lu  départ cmcai 
de  l'Eure  ,  lu 
milieu  des  rui- 
nes de  l'ancien 
cliàtcau  d'Iiar- 
couil.  I)e|uiis 
celle  éjMique  , 
j'en  ai    sigualé 
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gnalé  sur  beaucoup  de  points  différents ,  et  le  Bulletin  mooo- 
mental  a  Gguré  déjà  plusieurs  fois  des  spécimens  de  pavés 
en  terre  cuite. 

Le  f;njet  n*est  donc  pas  nouveau ,  et  pourtant  il  reste  beau- 
coup de  choses  à  dire  encore  ,  on  n'a  pas  étudié  suffisamment 
cette  partie  de  la  céramique  du  moyen- âge ,  et  il  serait  temps 
d*entrer  dans  ï examen  comparatif  des  pavés  aperças  sur  dif- 
férents points  et  signalés  plutôt  que  décrits.  Nous  avons ,  dans 
ce  but ,  fait  appel  à  tous  les  membres  de  la  Société  française 
pour  la  conservation  des  monuments,  cet  appel  a  été  entendu. 
M.  Digot ,  de  Nancy  ,  nous  a  donné  dernièrement  un  mé- 
moire intéressant  sur  les  pavés  de  Laistre-sous-Âmance. 

M.  de  Barthélémy  nous  a  annoncé  qu*il  étudiait  depuis 
long-temps ,  pour  les  décrire ,  les  pavés  en  terre  cuite  de  la 
Champagne. 

M.  A.  Potticr ,  de  Rouen  »  M.  Bourdon ,  M.  Morièreet  M. 
Bouet,  de  Caen  ,  M.  Bordeaux,  d*Evreux,  M.  Lambert,  de 
Bayeux ,  ont,  de  leur  côté ,  recueilli  des  dessins  de  divers  pavés 
de  cette  espèce ,  et  chaque  jour  les  matériaux  s*accroissent. 

Enfm  dans  un  article  inséré  tout  récemment  dans  les  an- 
nales archéologiques  de  M.  Didron ,  on  trouve  un  mémoire 
intéressant  sur  les  carrelages  de  terre  cuite  :  on  y  cite  comme 
un  des  plus  riches  d'effet ,  des  plus  variés  de  dessin  ,  le  car- 
relage de  la  chapelle  de  Vabbé  ,  dépendante  de  l'ancienne 
abbaye  de  Breteuil  (Oise).  Ce  pavé  a  été  dessiné  par  M.  Bazin 
et  figuré  dans  le  recueil  que  nous  venons  de  citer.  Il  offre 
des  combinaisons  très-harmonieuses  :  des  bandes  longitudi- 
nales et  transversales  se  divisent  en  rectangles  de  longueurs 
différentes  ;  les  iiavés  à  fond  rouge  et  h  dessin  jaune  alternent, 
là ,  comme  ailleurs ,  avec  d'autres  d'un  brun  ou  d'un  vert 
foncé  uni  :  l'émail  jaune  décrit  des  fleurs-de-lys,  des  rinceaux 
et  des  fleurons  ;  les  pavés  présentent  la  forme  de  damier ,  de 
losanges ,  de  cercles  entrelacés  ,  de  broderies  réticulées  et 
festonnées ,  etc.  ,  etc. 
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Les  oompirtinicnto  varient  de  forme  ,  ils  changent  de  di- 
mension :  leur  épaisseur  seule  est  invariable  ;  clic  n'est  que 
de  2  ceulimètres. 

A  St -Nicolas  de  Mesics,  près  de  Rouvray  ,  prieure  dé- 
pendant de  Breteuil ,  il  y  avait  aussi  des  pavés  éniaillés  ;  on 
y  voit  un  léopard  paissant ,  un  lion  ravissant ,  etc. ,  etc. 

On  connaît  Timportance  de  Tabbaye  de  Foigny ,  arrondis- 
sement de  Vervins  ;  cctie  abbaye  avait  aussi  des  pavés  en  terre 
cuite.  D'après  les  recherches  de  M.  Bazin,  ces  pavés  sont  alter- 
nativement noirs  et  blancs  ;  les  blancs  qui  ont  toute  l'apparence 
de  pavés  calcdres,  sont  le  résultat  d'une  couche  d'argile  de 
cette  couleur  appliquée  sur  de  la  terre  rouge  et  se  lient 
intimement  avec  elle. 

CiOmme  nous  avons  de  notre  côté  i)caucoup  de  notes  prêtes, 
nous  allons  en  placer  ici  quelques-unes,  non  pas  avec  la  pré- 
tention de  faire  un  travail  étendu ,  mais  seulement  afm  d'aug- 
menter les  documents  et  les  obsenations  qui  permettront  de 
faire  plus  tard  un  ouvrage  complet  sur  la  céramique  du 
moyen-âge  ,  et  surtout  afni  de  faire  connaître  le  <lessin  de  la 
grande  rosace,  en  terre  cuite,  du  sanctuaire  de  l'église  de  SL  - 
Pierre-suiM>ive  (  Calvados  )  que  nous  avons  fait  graver. 

Pour  entrer  en  matière ,  disons  quelques  mots  de  l'origine 
des  pavés  émaillcs ,  et  recherchons  par  quelles  phases  a  passé 
cette  partie  de  la  céramique  avant  de  se  couvrir  du  vernis  mé- 
tallique qui  a  donné  à  ses  produits  tant  d'éclat  au  moyen- 
âge  (1). 

(4)  En  Auvergne  les  laves  de  différentes  couleurs  ont  été  employées 
pour  le  pavage  du  sancluaire  des  églises  les  plus  anciennes  :  M. 
-Branche,  inspecteur  des  monuments  de  la  Haute-Loire ,  a  obser\é  des 
pavés  de  ce  genre  qu*il  regarde  comme  conlrm|K)rains  de  Tépoque  ro- 
mane et  de  Tépoque  ogivale  :  on  sait  que  les  pierres  de  diverses  couleurs 
ont  été  en  Auvergne  un  des  éléments  de  la  décoration  romane,  rien 
n'était  donc  plus  naturel  que  d'appliquer  ce  système  aux  pavages  his- 
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Nous  savous  tous  que  les  Romains  ont  employé  très-rré- 
quvninicnl  la  terre  cuiie  pour  paver  les  ippartements  de  leun 
maisons  :  ce  pavagp  ftaii  moins  Troid  que  les  autres ,  il  coo- 
venait  parlaitement  aux  pièces  dans  lesquelles  les  esclaves 
marcliaient  pieds  nus  :  la  terre  cuite  conservait  aussi  phis 
loiig-tcmps  que  la  pierre,  la  chaleur  qu'elle  recevait  des  hypo- 
rausles  :  plusieurs  causes  se  rrunîssaienl  donc  pour  eo  faire 
adopter  l'emplui.  Les  carreaux  que  nuus  voyous  dans  les  pa- 
va(;es  gallo-romains  sunl  habit uellemeut  rectangulaires  .  ils 
ii'uut  pas  (le  couverte.  On  les  voit  remplacés  taoïùi  par  des 
aia's  en  ciment  niOlè  de  brique  pilce ,  tantôt  par  ces  aires 
dans  Icsfjuelles  viennent  s'in- 
cruster   iiTéguIit-reinent     et 

couime  jetés  au  hasard  ,  des  i 

fragments  de  marbre  de  toute  | 

fimne  et  do  diverse  nature,  . 

genre  de|>avagedout  Pompéi  | 

nous    offre    utie    multitude  ' 

d'exemples  et  qnc   j'ai   re-  , 

trouvé  également  dans  plu-  | 

sieurs    constructions     gallo-  ; 

romaines  ;  enfm  ,  par  les  mo-  g 

saî(|ucs  proprement  dites  ;  ces  ' 

tableaux  artislemeut  conipo-  r 

se»  de))clit«s  piùces  de  rap))oi't  » 

et  dont  nous  avons  tant  ad-  ^ 

miré  l'eiïel,  soit  da       u.     u  ^ 

sées.soitdnnslesru    e  n      es  î 

où  heiiiicoup  de   ces   pa  * 

existent  encore  plu      u     o 
détériorés. 

tiiriù*  di-s  saiicliiairi's  tl  île  le  subsliluer  aiii  mosilqu"  qui  aiaicnl 
é\t  emjilojtes  dai»  les  prcmivrj  li'ni|>s. 
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Ces  quatre  principaux  modes  de  pavages  ont  continué  long- 


temps d'éirc  uiùtés  au  moyen-âge  :  nous  savons  que ,  de- 
puis le  V.  siMe  jusqu'au \II'.  inclusivement,  les  mosaïques 
ont  Ëlé  employées  à  la  dtcoraiion  des  pavfs  du  sanctuaire  des 
églises ,  conciirreiumcut  avec  le  carrelage  de  marbre  ci  avec 
des  marque t(;rii'S  de  dilTéreuts  genres.  Le  pavé  dont  Rome 
no[)3  oITre  encore  des  exemples  et  qu'on  appelle  opta  Alexan- 
Urinktn ,  fut  aussi  employé ,  mais  il  rentre  dans  la  classe  des 
mosaïques ,  puisqu'il  se  compose  de  fragments  de  porphyre  ou 
de  marbre  incrustés  dans  une  aire  de  ciment  et  dessinant 
des  Qguras  symétriques  ,  telles  que  des  cercles ,  des  espèces 
lie  rosaces ,  etc.  ,  etc. 

Quant  aux  carrelages  de  briques  dont  l'emploi  est  certain 
à  la  méuie  cpuque ,  nous  aurions  peine  h  fixer  absolument 
à  quelle  époque  ils  se  couvrirent  d'on  vernis  métallique. 

M.  Brongniart ,  dans  son  grand  ouvrage  sui-  les  arts  céra- 
miques ,  parle  très  brii-vemenl  de  l'ancienneté  du  vernis 
plombifëre  :  il  cite  de  petits  pots  dont  le  vernis  a  été  ana- 
lyse il  Sèvres ,  et  qui  avaient  été  trouvés  i)  Jumiégcs ,  dans 
dnc  tombe  |)oriant  la  date  1120. 

Puis'  il  décrit  des  carreaux  sciiiblaliles  â  ceu\  <pie  nous  ex^i- 
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minons  (fonds  ronges,  ornements  jaunes)  provenant  de  TabKa^f 
de  Youlton,  près  Provins,  fondée  par  la  reine  Blanche,  mm 
de  saint  Louis,  et  par  conséquent  du  XIII*.  siècle  :  il  s*étoooe 
que  Ton  ait  trouvé  le  vernis  de  plomb  employé  aussi  ancien- 
nement ,  et  croit  que  l'on  n*a  employé  ni  plomb ,  ni  enivre , 
ni  étain  dans  aucune  poterie  européenne  fabriquée  avant  cène 
époque  (1).  Il  est  probable  que  cette  opinion  se  irouvera 
infirmée  par  la  suite ,  et  nous  reviendrons  là  dessus  dans 
un  autre  article. 

Au  moins  sommes-nous  sûrs  que  la  couverte  de  plomb  était 
d'un  usage  assez  répandu  pour  les  pavés  dans  le  \ir.  siècle  ou 
à  la  fin  du  XI*.  M.  Digot  Ta  établi  dans  un  mémoire  inséré 
au  XIV'.  volume  du  Bulletin.  Alors,  comme  on  le  fît  auXIII^ 
siècle  ,  on  appliquait ,  probablement  avant  la  cuisson  ,  au 
moyen  d'un  patron  en  bois,  les  figures  d'ornement  Quand  on 
voulait  détacher  l'ornement  en  jaune  sur  la  terre  rouge ,  on 
avait  une  terre  blanchâtre  dont ,  je  crois  ,  le  sable  siliceui 
formait  la  base ,  que  Ton  répandait  ,  soit  au  moyen  d'un 
pinceau,  soit  en  étendant  la  dissolution  sur  le  moule  ou 
patron  de  bois ,  coupé  de  la  forme  voulue  :  puis  on  appliquait 
ce  patron  sur  le  pavé  comme  un  cachet ,  de  manière  à  y 
décharger  la  préparation ,  sauf  à  retoucher  au  pinceau  les  par- 
ties qui  avaient  été  incomplètement  couvertes  par  cette  teri'e. 

On  pouvait  obtenir  les  mOmes  figures  en  rouge  brique  sur 
fond  jaune,  en  ménageant  la  forme  des  ornements  et  recou- 
vrant d'une  teinte  uniforme  de  terre  blanche  le  reste  du  pavé. 

Ici  se  présente  une  question  qui  déjà  a  été  souvent  faite 
relativement  à  d'autres  produits  des  arts  du  moyen-âge. 

D*oà  nous  sont  venus  Us  pavés  à  couverte  métallique  ? 

Quelques  antiquaires  ont  pensé  que,  au  XIIP.  siècle,  nous 
avons  été  tributaires  de  l'Orient  pour  les  pavés  h  couverte  mé- 

a 

(1)  Tome  11 ,  p.  17. 
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tailiqiic  CI  qu'ils  snni  une  imiiatioii  de  co  qu'on  faisait  dans 
rn  i«ys. 

La  iguGsiion  me  paraii  loin  d'Otrc  réélue  dans  le  sens  que 
lui  ont  donné  quelques  archéolc^ues.  On  n'a  élëque  trop 
porte  pendant  long-temps  à  tout  expliquer  eu  disani  :  cela 
nous  vient  des  Orientaux.  Il  nu  suffit  pus  aujourd'hui  de  faire 
celle  vague  assertion  pour  qu'elle  soit  acceptée  ,  et  l'iipinion 
contraire  inc  parait  devoir  triompher  :  je  sub  convaincu'que 
cet  art  qui  pouvait  riisicren  Orient  s'est  développé  chez  nous 
avec  des  caractères  particuliers  qui  consliluenl  une  école  dis- 
tiiicle  et  indépendante. 

Il  est  évident,  pour  moi ,  que  l'oniemcnlation  de  nos  pavt-s 
•t  gUçure  de  pkimb  procède  de  l'école  gallo-ronuiDe  et  non  de 
l'école  arabe 

Que  vois-je,  en  eiïet,  dans  les  plus  anciens  pavés  ,  nuiaui- 
ment  dans  ceux  que  M.  Digot  a  recueillis  dans  l'église  de 
Laître-sous-Auiance ,  |h^  de  Nancy  T  Ce  sont  des  entrelacs , 
des  losanges  et  autres  combinaisons  communes  dans  les  mo- 
numents romans  qui  procèdent  eus-méines  de  l'écok  gallo- 
romaine. 

Ip        il 


Si  nous  eiaminoDS  les  pavés  en  terre  cuite  du  XIII*. 
si&clc,  époque  la  plus  brillante  [•eut-ôlre  de  ce  genre  de  par- 
quets, nous  voyons  encore  que  la  fi'ialion  gallo-romaine  est 
évidente  dans  les  ornements,  si  l'on  excopie  les  écussons  ou  ar- 
nwiries  :  on  voit  dans  les  combinaisons  de  ces  pavés  plusieurs 
■  de  ci'lles  qui  se  trouvent  dans  les  bordures  des  mosaïques 
gallo-romaines;  ainsi  pour  prendre  des  c\nnples  que  toul  le 
monde  peut  examiner ,  les  mosaïques  du  musée  de  Lyon 
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et  d'aulrus  iroiivi^-s  dans  le  midi,  nous  oITreDt  les  qiialre- 


reiiillcs ,  les  rosaces ,  les  entrelacs  que  l'on  a  figures  sur 
nos  grands  pav6s  en  terre  cuite ,  comme  on  les  avair  fi^ir^ 
auparavant  (du  V°.  au  XI'.  siècle) ,  dans  leti  parés  iniiiét 
des  mosaïques  romaines .  et  traduits  en  sculpture  sur  1» 
lympans  de  lieancoup  de  portes  romanes .  par  ei«n[^  danx 
c«lui  du  portail  de  l'Église  de  Beaunuis  (Calvados)  que  voici. 
L'école  orietilale  s'est  écariéc  de  ces  types,  si  nous  jugeons 
de  SCS  productions  pnr  les  terres  cuites  émaillées  de  l'Albam- 
bra  :  Iti  elles  ont  élé  employées  et  pour  les  pavés  et  pour  le 
revëtemeni  de  certaines  parties  des  murs  (1),  cl  au  lieu  de  se 
rapporter  au  iy|ie  des  mosaïques  gallo-romaines,  elles  s'en 
écartent  par  leurs  combina iwiis  de  figures  et  par  leurs  cou- 
leur» ,  le  bleu  fonce  ,  le  bleu  clair ,  le  ven  ,  le  jaune ,  el  le 
rouge  dominent ,  elles  imitent  la  fayence  ;  au  contraire,  snr 
nos  |>avés  c'est  le  noir  et  le  brun ,  le  jaune  et  le  rouge  brique: 
il  en  l'ésultc  beaucoup  plus  de  fraîcheur  et  de  brillant  dam 
Ifs  niDsaîqncs  aral>cs  de  l'Albambra  (2). 

(I)  Nnlamnicnt  danii  la  ville  ilr<  anihawiileiirv 
{1)  V.  les  |il.  nnlnri^  de  l'Alhambr.-i  dans  te  p^iid  ouiTa|[e  pnblit 
i  Lmidrc  par  I.  Goiir} ,  en  IBiS. 
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Quant  au  dessin ,  les  formes  capricieuses  des  oraeroeiits 
émaillésde  TAlhambra  sont  déjà  bien  éloignées  des  noires,  ri 
ne  peuvent  y  être  comparées.  Ainsi  pour  le  dessin  et  la  coo- 
leur  ,  et  ce  sont  les  seuls  caractères  qui  distinguent  les  pafés , 
il  n*y  a  pas  d*analogie  entre  le  carrelage  en  terre  cuite  chez 
les  Orientaux  et  chez  nous  au  XIII*.  siècle. 

Nous  en  tirons  cette  conclusion  que  ce  ne  sont  pas  ks 
Arabes  qui  nous  ont  appris  à  faire  des  pavés  émaillés,  ou 
que ,  du  moins ,  nous  avons  eu  une  école  toute  différente  de 
la  leur ,  école  qui  était  en  communauté  de  goût  et  d^idics 
avec  celle  des  peintres  sur  mur  de  Tépoque. 

Ce  ne  fut,  comme  nous  le  verrons,  que  vers  la  fin  du 
XVP.  siècle ,  et  surtout  au  XVll'.  ,  que  les  émaux  blann 
furent  appliqués  sur  les  pavés,  d'après  les  procédés  usités 
chez  les  Arabes. 

Mais  j*arrive  h  Tobjet  principal  de  cette  notice  ,  à  la  des- 
cription du  pavé  en  briques  historiées  du  sanctuaire  de  Téglisc 
de  St.-PierrC'Sur-Dive,qui  peut  remonter  à  la  fin  du  XIII'. 
siècle  ou  au  commencement  du  XIV^ 

C'est  une  rosace  qui  a  dû  être  magnifique  et  qui  offre 
encore  un  grand  intérêt,  quoique  le  frottement  l'ait  bien 
endommagée,  et  qu'il  ne  reste  plus  sur  certains  carreaux 
que  des  traces  des  figures  qu'on  y  avait  peintes.  Cette  ro- 
sace  se  trouve  aujourd'hui  séparée  en  quatre  par  une  ligne 
de  pavés ,  ce  qui  annonce  qu'elle  a  été  relevée  et  ainsi  mor- 
celée lors  d'une  réparation  qui  probablement  avait  été  in- 
dispensable :  j'en  ai  pour  preuve  des  pièces  que  l'on  a  fait 
entrer  dans  la  composition  des  zones  concentriques ,  quoi- 
qu'elles offrissent  des  figures  toutes  différentes  de  celles  qu'on 
y  voit ,  parce  que  vraisemblablement  il  y  avait  des  pièces 
cassées  qu'on  ne  pouvait  remplacer.  Les  pavés  en  pierre  cal- 
caire qui  forment  des  divisions  symétriques  dans  le  parquet 
émaillé  sont  d'ailleurs  coupés  trop  négligemment  pour  que  je 
puisse  les  croire  anciens. 
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Mais  à  quelle  époque  ce  déplaceinent  du  pavé  émaillé  de 
St. -Pierre  a-l-il  eu  lieu  ?  C'est  ce  que  je  ne  saurais  dire  : 
seulement  je  supi>ose  que  ce  fut  postérieurement  aux  guerres 
de  religion. 

Les  cerfs  passants ,  les  fleurs-dc-lys ,  les  aigles  à  deux 
têtes ,  les  lions ,  les  chimères  forment  rornementalion  prin- 
cipale des  carreaux,  avec  des  feuillages,  des  fleurons  et 
d'autres  figures  d'un  très-beau  style. 

Trois  couleurs  dominent  dans  la  rosace  de  St-Pierre-sur- 
Dive ,  le  rouge  brique  foncé ,  \e  jaune  et  le  noir  ;  les  figures 
sont  jaunes  ou  rouges  sur  fond  noir  ou  rouge  foncé ,  noires 
ou  rouges  sur  fond  jaune ,  et  Ton  a  disposé  avec  inlenlion  ces 
oppositions  de  teintes  jwur  varier  l'effet  des  mêmes  formes 
dans  les  rangs  circulaires  concentriques.  Ainsi  les  carreaux 
dont  les  fonds  sont  de  diverses  nuances  alternaient  entre  eux, 
ce  que  M.  Victor  Petit  a  essayé  d'indiquer  dans  son  dessin 
en  ombrant  les  fonds  de  couleur  rouge  foncée  ou  brune  et 
détachant  en  clair  les  fonds  jaunes  ;  seulement  cette  alter- 
nance n'est  pas  r<^gulière  partout  à  présent ,  et  cela  lient  sans 
doute  aux  dérangements  qui  ont  eu  lieu  lors  du  remaniement 
des  pièces. 

Pour  le  jaune,  on  a  étendu  sous  la  couverte  de  plomb  une 
couche  mince  de  terre  blanchâtre  formant  transparent ,  qui 
après  l'usure  de  l'émail  a  persisté  sur  beaucoup  de  pavés  ; 
pour  le  rouge  brique  et  le  noir,  le  transparent  est  une  terre 
roogeâtre  qui  se  détache  de  la  pâte  de  la  brique ,  quand  on 
la  regarde  à  l'aide  d'une  cassure  et  qui  très-certainement 
a  été  appliqué  après  coup. 

Cette  pellicule ,  ou  si  l'on  veut  celte  dissolution  de  terre 
rouge  plus  foncée  et  plus  fine  que  celle  du  pavé ,  a ,  je 
crois  ,  été  souvent  appliquée  régulièrement  sur  les  pavés , 
même  sur  ceux  qui  devaient  recevoir  une  application  de  lerre 
blanche  ,  pour  produire  un  dessin  jaune  après  la  glaçure. 
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L'obscrvatioa  d'un  grand  nombre  de  pavd-s  m'a  oITcrt  les 
mêmes  faits. 

La  rosace  éuit  au  milieu  d'un  carré  de  pavés  qui  a  comme 
elle  élé  relevé  et  eiicadié  dans  des  bandes  de  |kivli>  calcaires. 
Le  fragment  suivant  montre  ï  peu  près  les  marnes  sujets  que 


ceux,  de  la  rosace  :  ainsi,  des  liuns,  des  deurs-de-lys ,  Hi'S 
cercles  entrelacés  ornés  de  ditcrscs  figures  dans  leurs  iiilrr- 
scctiuns,  des  chimères,  des  aigles  à  deux  HUls  s'y  relruuvcal 
avec  quelques  autres  ornements.  On  vuil  aussi  dans  les  rangs 
qui  devaient  dans  l'origine  se  former  des  manies  figures ,  des 
mélanges  attestant  que  le  remaHiement  n'a  jtas  été  fait  avi-c 
tout  le  soi»  possible  ou  que  l'on  a  inan(|ué  de  carreaux  de 
même  sorte  pour  compléter  les  raiig<''es. 
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Je  me  borne  aujourd'hui  h  ces  quelques  mots  sur  le  pavé   • 
de  St. -Pierre-su r Dive  ;  dans  un  autre  article  nous  exami- 
nerons ceux  de  l'abbaye  de  St. -Etienne  de  Caen ,  du  Plessis- 
Grimoult,  de  Longues,  de  quelques  autres  églises  et  ceux 
de  plusieurs  châteaux. 

Pavés  èmaiUés  à  fond  blanc,  — Â  une  époque  comparative- 
ment peu  ancienne, la  fin  du  XVP.  siècle,  probablement,  on  a 
fait  dans  notre  pays  des  pavés  couverts  d'émail  blanc  comme 
la  fayence,  avec  quelques  figures  en  bleu, en  vert,  etc.  On  en 
voit  de  semblables  dans  les  chapelles  absidales  de  St -Pierre. 
Nous  pourrons  publier  plus  tard  une  série  de  ces  pavés.  Pour 
le  moment,  nous  ne  voulons  nous  occuper  que  de  ceux  qui 
ont  été  fabriqués  au  XIIP.  sit'cle  ou  au  XIV'. ,  parc^  que  nous 
avons  particulièrement  recueilli  les  pavés  de  cette  espèce  ;  mais 
nous  donnerons  dans  le  2^  volume  de  notre  Abécédaire  d'Ar- 
chéologie quelques  spécimens  de  ces  pavés  blancs  sur  lesquels 
on  trouve  particulièrement  des  figures  géométriques  (  laby- 
rinthes, damiers,  échiqueté,  etc.), et  dans  lescfucls  les  couleurs 
dominantes  sont  le  bleu  tendre ,  le  gros  bleu ,  le  jaune ,  le 
vert,  couleurs  qui  se  trouvent  également  dans  les  décorations 
des  carreaux  favcncés  de  TAlhambra. 

ÉPIS  ET  SUPPORTS  DE  GIROUETTES 

EN    TBRB8    CIITK    ÉMAILLÉB. 

On  n'a  pas ,  je  crois ,  employé  la  poterie  avant  le  XVF. 
siècle ,  pour  faire  des  épis  :  tous  ceux  que  j'ai  vus  du  XV*. 
sont  formés  de  barres  de  fer  figurant  des  tiges  ou  des  sup- 
ports de  fleurs  qui  s'épanouissent  en  rond  et  forment  une 
gerbe  ou  un  bouquet  sur  le  haut  des  toits  pyramidaux  de  nos 
tonrs  et  de  nos  châteaux  ;  c'est  encore  le  système  qui  domi- 
nait au  XVI*.  siècle  dans  la  plupart  des  contrées  de  la  France. 
Ainsi  le   magnifique  épi  que  l'on  voit  à  fiourges  sur  une 
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tourelle  en  encorbelleinent  de  Thôtel  de  la  gendaniicrie  (an- 
ciea  hôtel  de  Gujas) ,  le  plus  beau  peut-être  de  tous  œux 
que  j'ai  rencontrés,  présente  une  magnifique  gerbe  dont  les 
tiges  inclinées  se  terminent  par  des  fleurs  d*articbauts.  —  Je 
pourrais  en  citer  plusieurs  autres  du  XVK  siècle  et  du  com- 
mencement du  XVII'. ,  qui ,  quoique  moins  volumineux  et 
moins  élégants  ,  sont  également  en  fer ,  ou  en  fer  revêtu  de 
plomb. 

En  effet ,  dans  le  cours  du  X VP.  siècle  ,  on  imita  ,  pour 
les  épis,  les  formes  de  la  renaissance  :  les  épis  rcpitMluisaienl, 
en  partie,  au  moins ,  Tiinage  de  ces  candélabres  à  renflements 
que  nous  trouvons  au  sommet  des  contreforts ,  ou  exécutée 
en  méplat  sur  les  pilastres  de  la  même  épocfue. 

11  était  naturel  que  les  architectes  missent  en  harmonie 
toutes  les  parties  de  leurs  édifices  ,  et  le  plomb  devenait  né- 
cessaire pour  donner  du  corps  aux  armatures  en  fer. 

Les  épisdeQuilly  publiés  dans  ma  Statistique  monumentale 
du  Calvados ,  tome  second,  montrent  comment  on  a  traité ,  au 
XVF.  siècle,  les  épis  en  fer  revêtus  de  plomb. 

Ces  formes  une  fois  adoptées,  on  les  traduisit  en  terre  cuite 
dans  certaines  contrées  de  la  France ,  et  c'est  sur  ce  genre 
de  céramique  que  je  veux-  appeler  l'attention  des  lecteurs  du 
BuHetin  monumental  ;  parce  que  le  Calvados  est  peut-être  le 
département  qui  renferme  encore  les  plus  beaux  exemples  de 
ce  genre.  Pour  preuve  de  cette  assertion  ,  je  vais  présenter 
l'un  des  épis  du  nranoir  de  la  Viganerie,  à  Pontfol  (Calvados), 
appartenant  à  notre  célèbre  agronome  M.  Goupil. 

Le  bleu,  le  vert,  le  blanc  et  le  jaune  sont  les  couleurs  domi- 
nantes de  la  couverte  métallique  qui  a  conservé  tout  son  éclat 
après  deux  ou  trois  siècles  :  tout  porte  à  croire,  en  efiet , que 
cet  épi  date  de  la  fin  du  XVI'.  siècle;  le  manoir  sur  lequel  il 
se  trouvait  paraissait  de  cette  date  :  il  a  été  remplacé  par  le 
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châlvau  modcrac 
qu'afaitcontilruirc, 
il  y  a  qnekioi-s  an- 
nées ,  M.  Goupil , 
mais  il  reste  encore 
la  cliajH.-lle  qui  se 
liail  au  manoir  el 
remontait  h  ta  ma- 
rne époque. 

Deux  Ëpis  sem- 
blable» à  œini  que 
je  prfecnle  occu- 
paieui  le!>  exirËmi- 
lés  du  loit  de  ce 
manoir.  M.  Goupil, 
forc6  de  les  démun- 
1er,  puisqu'il  dé- 
Irnisait  l'Édincc 
dont  ib  f(irmaiL-nt 
le  couronnement , 
les  a  fait  déposer 
sur  dcH  tablettes  , 
et  là  on  peut  les 
examiner  de  |)K'S 
et  voir  comment  les 
pii-ccs  creusoR ,  po- 
sées les  unes  au- 
dessus  des  autres  cl 
maintenues  au  cen- 
tre pr  une  longue 
tige  de  fer  .  for- 
maient l'élégani  as- 
semblage dont  le 
dessin  ci-joint  offre 
l'image  parfaiie- 
mcHl  exacte. 

Un  épi  semblable 
se   trouve  sur  un 
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colombier  dessiné  par  M.  Bouel ,  près  de 
Livarot  ;  il  se  termine  également  par  un  pé- 
Iii4in ,  et  tout  porte  à  croire  qu'il  est  sorti  de 
la  même  fabrique. 

Maintenant ,  où  élait  située  cette  fabrique 
qui  a  produit  ces  petits  chefs-d'œuvre  et  beau- 
coup d'autres  épis  moins  beaux  et  d'un 
moindre  prix?  Déjà  M.  R.  Bordeaux,  et  avant 
lui  M.  Rêver  nous  l'ont  indiqué. 

Elle  devait  se  trouver  à  Prédauge  et  à  Ma- 
ncrbe,  où  il  existe  encore  aujourd'hui  des 
ateliers  de  |)oierie  alimentés  par  l'argile  plastique  supé- 
rieure à  la  craie  ,  que  j'ai  signalés  il  y  a  long  temps  dans 
mon  essai  sur  la  ïo|)ographie  gcognostique  du  Calvados ,  et 
que  M.  Morière  a  tout  récemment  décrits. 

On  a  aussi  fabriqué,  au  XYI«.  et  au  XVH*.  siècles,  des 
faîtières  terminées  en  dentelle  ,  et  offrant  dans  cette  galerie 
l'image  de  petits  cavaliers  cx)mme  on  en  remarque  encore  sur 
quelques  églises ,  notamment  sur  le  faîte  de  la  chaj^elle  du 
château  d'Assy  et  sur  celui  de  l'église  de  Mézières. 

On  y  faisait  aussi,  selon  toute  ap|)arence,  des  vases  émaillés 
de  différentes  dimensions  et  se  rattachant  de  près  ou  de  loin 
h  Técole  de  Bernard  de  Pahssy ,  mais  ce  n'est  pas  le  lieu 
d'examiner  cette  question  que  nous  réservons  pour  un  autre 
article. 

On  voit  que  les  produits  céramiques  du  moyen-âge ,  quand 
ou  les  examine  dans  leur  ensemble ,  offrent  aux  observateurs 
un  vaste  sujet  d'études  et  de  recherches  :  nous  ne  pouvons 
donc ,  à  l'occasion  des  notes  qui  précèdent  et  de  celles  que 
nous  placerons  dans  un  autre  article  ,  quj3  renouveler  aux 
membres  de  la  Sbciélé  française  notre  invitation  de  s'occuper 
de  recueillir  des  observations  nouvelles  sur  celte  partie  de 
l'histoire  de  l'art  encore  peu  connue. 


(BIIIIB(DSIII(^Iiri2< 


Nouveau  nom  d'architecte  du  moyen-âge,  —  l'ne  \isik 
archéologique  faite  dernièrement  par  MM.  Bonniu  et  fiordeaui 
à  réglise  de  Sacqucnville,  à  deux  lieues  d'Evreux,  a  fait  re- 
trouver le  nom  du  cooslrucleur  de  celle  église ,  cioée  ver>> 
la  dernière  époque  du  style  (^ival.  M.  R.  Bordeaux  dessinait 
les  clefs  de  voûte  ornées  du  monument  et  relevait  les  armoiries 
des  fondateurs,  lorsqu'il  remaix|ua ,  figurés  sur  Tune  des  ro- 
saces en  question,  un  marteau  de  tailleur  de  pierre  et  une 
équerre,  au  lieu  des  écussons  sculptés  à  toutes  les  autres  cJefs 
Une  légende  à  peu  près  illisible  à  cause  de  la  hauteur  où  elle 
est  placée ,  entourait  cette  es|)èce  de  blason.  Il  put  seulement 
y  entrevoir  ces  mots  :  André  Cour,.,,  Evidemment  c'étaient 
le  nom  et  la  marque  de  Tarchitecle. 

M.  Bonnin ,  vivement  intéressé  par  cette  découverte  et 
s*étant  muni  d*une  lunette  ,  est  retourné  tenter  une  lecture 
complète.  Grâce  à  une  échelle  qui  permit  d'atteindre  le  ba- 
digeon ,  il  a  pu  lire  enfin ,  en  beaux  caractères  gothiques  ^ 
André  Coury  (ou  Covry)  mason  pries  Dieupor  H, 

C'est  un  nouveau  nom  à  ajouter  aux  listes  d'artistes  do 
moyen-âge  :  ce  maître-maçon ,  auquel  la  construction  et  les 
sculptures  de  l'église  de  Sacquenville  foAt  beaucoup  d'hon- 
neur ,  est  très-probablement  l'auteur  de  plusieurs  églises  de 
la  même  époque  et  du  même  faire  qui  existent  aux  environs 
d'Ëvreux.  C'était  aussi  très-certainement  un  enfant  du  pays , 
car  le  nom  de  Covry  ou  Couvry  s'y  retrouve  encore  aujour- 
d'hui. 

Rd.  B. 
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Dictionnaire  complet  (V architecture  y  par  M.   Flechet  , 
membre  de  Tlnstitut  des  provinces ,  à  Lyon.  — Ce  grand  ou- 
vrage ,  dont  les  premières  livraisons  ont  paru  ,  mérite  la  plus 
sérieuse  attention  ;  tous  les  hommes  qui  désirent  connaître 
r histoire  de  Tari,  devront  le  placer  dans  leurs  bibliothèques.  M. 
Flcchet,  architecte  instruit,  membre  de  Flnstitut  des  provinces, 
n'a  reculé  devant  aucuns  sacrifices  pour  arriver  à  faire  un  beau 
et  bon  livre.  Ses  définitions  sont  excellentes  et  d'une  admi- 
rable clarté;  ses  planches,  intercalées  dans  le  texte,  sont  d'une 
grande  pureté  de  dessin.  Chose  remarquable,  c'est  à  la  litho- 
graphie burinée  sur  pierre  que  M.  Flechet  a  demandé  de 
s'associer  aux  caractères  typographiques  :  cette  association  a 
réussi  au-delà  de  toute  espérance ,  et  les  deux  tirages ,  sur- 
veillés par  l'auteur ,  ont  produit  le  gracieux  mélange  de  figu- 
res et  de  texte  qui  forment  le  Dictionnaire  d'architecture.  Ce 
dictionnaire  n'est  pas  moins  remarquable  par  le  fond  que  par 
la  forme  ;  il  laissera  bien  loin  derrière  lui  ceux  de  Quatre- 
mère   de  Quincy ,    et  même   ce  qui  a   été  publié  en  ce 
genre  en  Angleterre  ;  aucun  ternie  d'art  ne  sera  omis  et  toutes 
les  nouvelles  locutions  des  Antiquaires  y  seront  décrites.  L'ou- 
vrage formera  k  volumes  in-/i°. ,  et  sera  publié  en  60  livrai- 
sons ;  il  est  édité  sous  le  patronage  de  l'Institut  des  pro- 
vinces :  c'est  encore  un  gage  de  succès  et  une  garantie  pour 
ceux  qui  n'auraient  pu  lire  et  examiner  les  livraisons  parues. 
Nous  désirons  que  la  publication  marche  le  plus  rapidement 
possible,  et  nous  félicitons  bien  sincèrement  M.  Flechet  de 
doter  la  science  de  son  riche  Dictionnaire. 

D.  C. 
Voyage  de  V.  André  Pottier  et  de  W.  le  baron  de  Girardot 
dans  le  Calvados, — La  séance  publique  annuelle  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie  a  eu  lieu  le  8  août;  elle  était 
présidée  par  M.  André  Pottier,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque publique  de  Rouen,  directeur  de  la  Société  pour  1850. 
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Après  cette  séance,  M.  Poltier  a  visité  plusieurs  raonomeot^ 
du  Calvados,  et  est  retourné  à  Rouen  par  Se. -Pierre-sur- 
Dive ,  Lisicux ,  Orbec  et  Bemay.  On  sait  combien  M.  Poltier 
a  fait  d^études  sur  les  arts  au  moyen -âge  :  cette  excursioD 
ne  pouvait  manquer  de  Tintéresser ,  et  il  a  vu  ave€  pbfiir 
plusieurs  édifices  remarquables  qu'il  ne  connaissait  pas  encore. 
M.  le  baron  de  Girardot  a,  de  son  côté,  visité  plusieurs  de 
nos  arrondissements.  L.  X. 

3/.  Yemesnîl ,  de  Lyon ,  et  M.  Le  Coq^  de  Clemumt,  nom- 
més ChevaUiers  de  ia  Légion-d' Honneur.  —  M.  Y'cmesoil , 
membre  de  la  Société  française,  à  Lyon,  et  M.  Le  Coq,  membre 
de  rinstitut  des  provinces ,  à  Clermont ,  ont  été  nommés 
membres  de  ia  Légionnl' Honneur.  Il  n'est  personne  qui  ne 
connaisse  les  nombreux  services  rendus  par  ces  deux  hommes 
émineuts  et  qui  ne  félicite  l'administration  d'avoir  récom- 
pensé'des  savants  d'un  aussi  incontestable  mérite. 

Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Rkhelet ,  du  Mans.  —  M. 
Richelet ,  ancien  conservateur  de  la  bibliothèque  publique  du 
l\lans ,  ancien  secrétaire-général  au  Congrès  scienti^ue  de 
France ,  un  des  membres  fondateurs  de  l'Institut  des  pro- 
vinces et  secrétaire-général  de  cette  compagnie ,  pendant  sa 
première  période  sexennale ,  membre  du  Conseil  administratif 
de  la  Société  française  et  inspecteur  de  l'Association  Normande , 
a  été  enlevé  5  sa  famille  et  à  ses  amis  après  une  courte  maladie. 
M.  Richelet  était  un  de  ces  hommes  fort  rares  dont  l'esprit  élevé 
s'était  porté  sur  les  problêmes  scientifiques  les  plus  importants 
de  notre  époque.  Ainsi ,  à  peine  sorti  du  collège  de  Falaise  où 
il  avait  fait  ses  études  sous  le  respectable  abbé  Hervieu ,  il 
s'occupa  de  philologie  et  d'histoire.  D'abord,  entré  dans  les 
eaux  et  forêts  avec  le  titre  de  garde  général ,  il  quitta  bientôt 
cotte  carrière  |X)ur  devenir  conservateur  de  la  biUiotbèque 
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du  Mans ,  appelé  à  cette  importante  fonction  par  les  hommes 
les  plus  instruits,  après  la  mort  de  dom  Renouard.  M.  Ri- 
chelet  se  livra  tout  entier  à  Tétude  ;  il  commença  une  his- 
toire des  Trouvères,  composa  diverses  dissertations  sur  la 
linguistique ,  apprit  plusieurs  langues  vivantes.  Dix  ans  de  sa 
vie  se  passèrent  ainsi  au  milieu  des  livres  et  des  manuscrits. 
Plus  tard,  des  intérêts  graves  le  déterminèrent  à  diriger  Tim- 
primerie  de  son  beau-père ,  au  iMans ,  et  il  crut ,  par  conscience, 
devoir  se  démettre  d'une  fonction  à  laquelle  il  ne  pouvait  plus 
donner  tout  son  temps. 

M.  Anjubault,  membre  de  la  Société  française  ,1e  remplaça 
comme  bibliothécaire.  M.  Richelet ,  pendant  le  temps  qu'il  a 
dirigé  une  imprimerie ,  qui  devint  très-importante,  a  publié 
un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  nous  ne  pouvons  placer  ici 
le  catalogue  ;  nous  mentionnerons  seulement  son  excellent 
Guide  du  Voyageur  au  Mans ,  qui  a  eu  plusieurs  éditions  et 
qui  a  beaucoup  contribué ,  en  donnant  de  très-bonne  heure 
des  notions  précises  sur  Tâge  relatif  des  monuments  de  cette 
ville  «  à  inspirer  le  goût  dé  Tarchéologie  dans  le  pays;  nous 
citerons  encore  ses  recherches  sur  il/auna,  diverses  traductions 
de  rhébreu,  un  grand  nombre  de  mémoires  et  de  rapports  lus 
dans  diverses  réunions,  scientifiques,  enfin  des  livres  de  mo- 
rale approuvés  par  Mf^.  FEvéque  du  Mans ,  et  qui  ont  eu 
phisîeurs  éditions. 

M.  Richelet  avait  été,  comme  M.  Cauvin  et  M.  Anjubault , 
Torganisaleur  du  Congrès  scientifique  de  France  ,  lorsqu'il 
tint  au  Mans  la  7^  sesèion  ;  depuis  cette  é|)oque  il  n'a  cessé 
de  prendre  part  aux  sessions  annuelles,  et  y  a  presque  cons- 
tamment été  appelé  à  quelque  fonction  :  ainsi ,  après  avoir 
été  plusieurs  fois  vice-président  de  la  section  d'archéologie , 
il  fut  élu,  à  Marseille,  président  de  la  section  de  littérature. 
A  Tours,  il  fut  appelé  à  la  vice-présidence  du  Congrès,  et  en 
1 849  le  Congrès  l'appela  à  la  présidence  générale  de  la  XV'. 
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session  ,  témoignage  le  plus  éclatant  d'estime  qaî  put  lui  être 
donné  par  cette  assemblée. 

Depuis  plusieurs  années,  M.  Richelet  avait  désiré  jouir  du 
repos  au  milieu  de  ses  livres  ;  il  avait  fait  bâtir ,  à  Luc ,  près 
Caen,  sur  le  bord  de  la  mer ,  un  pavillon  où  il  passait  les  trois 
quarts  de  Tannée  ;  c'est  là  qu'il  mettait  la  dernière  main  à 
une  Histoire  de  la  peinturt:  pour  laquelle  il  avait  déjà  fait  exé- 
cuter plusieurs  planches  ,  quand  la  mort  l'a  frappé.  M.  Ri- 
chelet n'avait  que  46  ans ,  et  rien  ne  faisait ,  il  y  a  quelques 
mois ,  craindre  une  fin  si  prochaine ,  aussi  a-t>il  été  vivement 
regrclté ,  et  les  témoignages  les  plus  honorables  ont  été  don- 
nés à  sa  mémoire. 

M.  Morière,  membre  de  l'Institut  et  secrétaire-général  de 
l'Association  Normande  a  prononcé  sur  la  tombe  un  discours 
remarquable;  MM.  de  Brébisson ,  et  le  Sauvage  ,  membres  de 
l'Institut  des  provinces  et  plusieurs  membres  des  Sociétés 
savantes  de  Caen  ,  assistaient  à  l'inhumation. 

M.  Richelet  avait  écrit,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
plusieurs  brochures  politiques  et  un  volume  intitulé  !e  Budget 
et  la  Centralisation. 

Mort  de  M,  Le  marquis  de  ViHen€w>e-Trans ,  de  Nancy, 
—  M.  de  Villeneuvc-Trans ,  membre  honoraire  de  Tlnstitat 
de  France ,  auteur  de  l'histoire  de  saint  I^uis  et  de  plusieurs 
ouvrages  importants ,  vient  de  mourir  ,  à  Nancy  ,  après  nnc 
longue  maladie. 

M.  de  Villencuve-Trans  avait  été  élu  pnlsident-général  de 
la  7'"".  session  du  Congres  scientifique  de  France,  à  Metz. 


NOTE 

POIR  SIRVIR  A  LA  DISCRIPTIOM 

DU  DOHJOI  DE  CHiTEiDDDH 

(  EURE  ET-LOIR  ]; 

Pur  M.  Victor  PETIT, 

Membre  du  Conseil  de  la  SodéU  française  pour  la  cooservalloo 

des  nionumeiils. 


Les  archéologues  du  XIX'.  siècle ,  eo  popularisant  une 
science  jusqu^aiors  restée  à  peu  prés  enfouie  dans  d'énormes 
in-folio ,  ont  prêté  on  remarquable  appui  à  la  civilisation  mo- 
derne. T^  postérité  leur  saura  gré  d'avoir  appris  au  peuple , 
c'est-à-dire  à  la  multitude ,  que  les  monuments  ,  quelle  que 
soit  la  date  de  leur  construction ,  ne  doivent  point  ressepiir 
les  atteintes  des  révolutions  sociales  ou  seulement  politiques. 
Aujourd'hui  une  sorte  d'Archéolc^ie  populaire ,  si  je  puis  dire 
ainsi ,  a  pénétré  jusque  dans  les  plus  pauvres  classes  des  villes 
et  des  campagnes  (1).  Autrefois  on  commençait  par  briser  les 
statues,  quand  on  en  voulait  aux  geus qu'elles  représentaient; 
maintenant ,  au  contraire ,  on  s'attaque  plus  vite  aux  gens 


(i)  Dans  cette  œavre  de  la  propagation  de  la  Foi  arehéologiqu£^  M. 
de  Caumont  a  été  notre  plus  lèlé  el  actif  missionnaire. 
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qu*aui  statues.  Grâce  à  l'archéologie  populaire ,  on  a  fini  par 
comprendre  généralement  que,  détruire  une  œavre  d*art 
n'avance  à  rien.  De  nos  jours ,  enfin ,  plus  cette  œnvre  d'art 
sera  ancienne  ,  plus  elle  aura  de  chances  pour  être  respectée 
par  la  populace  ,  non  pas  assurément  dans  ses  moments  de 
fureur  et  de  délire,  mais  quand  elle  a  le  temps  de  la  réflexion. 
Les  vainqueurs  des  Tuileries ,  du  Palais-Royal  et  de  Neoiliy 
pourraient  eux-mêmes  avouer  quelques  regrets. 

En  179i^ ,  c'était  par  suite  d'arrêtés  municipaux  qu*on  bri- 
sait et  même  qu'on  brûlait  les  œuvres  qui  rappelaient  à  la  mé- 
moire du  peuple  «  le  despotisme  et  le  fanatisme  des  rois  et 
des  prêtres  !  » 

Une  des  gloires  de  l'archéologie  populaire  sera  d'avoir  appelé 
l'attention  publique  sur  une  foule  de  monuments,  voués,  pres- 
que jusqu'ici ,  h  l'oubli  sinon  au  mépris  par  les  antiquaires  de 
la  vieille  école.  Nos  vieux  antiquaires  auraient  volontiers  laissé 
démolir  de  fond-en-comble  nos  plus  belles  cathédrales ,  s'ils 
eussent  été  certains  de  retrouver  sous  les  fondations  de  l'édi- 
fice chrétien  quelques  débris  d'un  temple  antique.  Un  camp 
romain  absorbait  toute  leur  érudition;  une  immense  forteresse 
féodale  n'aurait  pas  même  mérité  un  regard  de  ces  hommes, 
zélés  admirateurs  de  tout  ce  que  nos  pères  n'avaient  pas  fait. 

L'archéologie  d'aujourd'hui  est  plus  libérale  et  plus  juste  : 
elle  recherche,  pour  les  éclairer,  les  documents  de  tous  les  siè- 
cles ;  elle  signale  pour  les  proléger  les  monuments  de  tous  les 
temps.  Le  Bulletin  monumental  a  offert ,  dès  la  première 
année  de  sa  publication  ,  une  hospitalité  généreuse  et  bien- 
veillante à  une  immense  quantité  de  mémoires  archéologi- 
ques. Les  édifices  de  tous  les  âges ,  les  monuments  nationaux 
surtout ,  y  sont  décrits  ;  là  chacun  est  admis  à  faire  part  du 
résultat  de  découvertes  ou  de  nouveaux  travaux  de  restau- 
ration ;  et  pourvu  que  le  sujet  traite  de  nos  arts  et  de  nos 
monuments  de  France,  on  sera  toujours  le  bien-venu!  c'est 
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pourquoi ,  moi ,  simple  soldat  dans  la  nombreuse  et  brillante 
année  archéologique ,  je  viens  de  nouveau  aujourd'hui  solli- 
citer une  petite  place  dans  les  pages  du  Bulletin.  Peut-être 
la  description  qui  va  suivre  pourra-t-elle  servir  à  continuer 
les  travaux  commencés  par  M.  de  Gaumont  et  suivis  par 
plusieurs  membres  de  la  Société  française  pour  la  conservation 
des  monuments  historiques. 

On  me  pardonnera  ,  j'ose  le  demander ,  de  raconter  seu- 
lement mes  impressions  de  voyage.  Je  cherche  avant  tout  à 
ne  pas  donner  une  description  qui  rappelle  la  sèche  exactitude 
d'un  état  de  lieux  dressé  par  un  huissier.  Assez  d'aflSches  cou- 
vrent les  murailles,  sans  qu'on  vienne  les  retrouver  ici  sous 
une  forme  différente ,  mais  tout  aussi  ennuyeuse. 

Le  département  d'Eure-et-Loir  possède  ,  indépendamment 
de  ses  beaux  édifices  gothiques,  plusieurs  restes  assez  impor- 
tants de  monuments  antiques.  Aussi  en  me  rendant  de  Char- 
tres à  Chftteaudun ,  je  voulus  voir  la  grande  mosaïque  de 
Mienne ,  découverte  près  du  village  de  Marboué  et  sur  la  rive 
gauche  du  Loir ,  il  y  a  plusieurs  années  déjà  (1). 

On  quitte  la  route  avant  d'arriver  au  grand  pont  de  Mar- 
boué ,  pour  prendre  im  chemin  de  traverse  qui  s'avance  sur 
la  droite  vers  un  groupe  de  maisons  bâties  dans  une  petite 
plaine  resserrée. entre  la  rivière  et  la  pente  assez  escarpée  du 
grand  plateau  ondulé  que  la  vallée  du  Loir  traverse  du  sud 
au  nord  à  peu  près.  Un  groupe  d'enfants  vinrent  au  devant 
de  moi  pour  me  demander  «  si  je  voulais  voir  la  mosaïque  » 
et  bientôt ,  en  effet  ,  ils  me  conduisirent  devant  un  grand 
hangar  en  planches.  Ce  hangar  qui  fut  construit  pour  pré- 
server la  mosaïque  des  intempéries  de  l'air  me  sembla  dans 
un  état  déplorable.  Un  grand  nombre  de  planches  de  la  toi- 

(i)  En  188A.  Nous  donnerons  prochainement  dans  le  Bulletin  un 
dessin  de  la  Mosaïque  de  Mienne ,  accompagné  d*une  note. 
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lure  sont  tombées  de  vélusté,  oo  bien  ont  été  enlevées  par  le 
vent  ;  de  larges  trouées  hissent  passer  la  pluie  et  la  oe^ 
Pour  préserver  la  mosaïque  de  rhuroidité  le  gardien  a  répaodn 
de  la  paîUe  ça  et  U  et  ce  n'est  pas  sans  difficulté  que  j*ai  po 
prendre  un  croquis  de  l'ensemble  de  ce  curieux  spécimeo  de 
pavage  antique.  Je  quittai  Marboué ,  étonné  et  attristé  de 
l'abandon  où  on  laisse  maintenant  celte  belle  mosakiue,  et  je 
ne  pus  m'erapécher  de  constater  que  si  elle  était  en  Italie 
ou  en  Angleterre ,  elle  serait  soigneusement  garantie  de  toute 

détérioration. 

Cbftteaudun  n*e$t  qu'à  quatre  kilomètres  de  Marboué ,  et 
00  aperçoit  bientôt  la  silhouette  de  la  ville  dominée  par  une 
énorme  tour  qui  dépasse  de  beaucoup  les  clochers  de  plusieurs 
églises.  Ghâteaudun  dont  la  devise  est  Exiincta  revivisco  (je 
renais  de  mes  cendres) ,  a  été  incendié  trois  fois  :  en  570  par 
les  habitants  de  Blois  et  d'Orléans ,  ligués  contre  les  Dunois  ; 
en  1590  par  d'Anvilliers ,  chef  des  ligueurs  qui  se  voyait  con- 
traint d'abandonner  la  place  au  roi  de  Navarre  ;  et  en  i72S 
par  accident.  La  ville  actuelle  doit  à  cette  dernière  catastrophe 
d'avoir  été  rebâtie  à  neuf ,  et  sur  un  plan  très-régulier.  Mais 
je  me  bâte  de  quitter  ces  mes  alignées  et  monotones ,  pour 
m'avancer  vers  le  vieux  quartier,  où  s'élève  l'immense  château 
des  comtes  de  Dunois.  €e  château  appartient  maintenant  â  H. 
le  doc  de  Luynes.  Après  avoir  dépassé  la  lourde  porte  d'en- 
trée qui  ferme  une  vaste  cour,  on  s'arrête  saisi  d'étonnemeot 
à  l'aspect  de  (a  grande  et  magnifique  façade  que  le  duc  d'Or- 
léans-Longueville  fit  bâtir  vers  la  seconde  moitié  du  XV*. 
siècle.  On  ne  se  lasse  point  d'admirer ,  et,  durant  long-temps, 
je  parcourus  les  vastes  salles  inhabitées  de  ce  véritable  palais. 
Dfis  visiteurs  vinrent  réclan^er  la  présence  du  gardien  qui 
m'accompagnait  ;  je  le  vis  s'éloigner ,  heureux  que  j'étais  de 
popvoir  étudier  en  silepce  le  gigantesque  donjon  que  j'avais 
vu  de  loin  dominant  toute  la  contrée. 
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Ce  donjon  est  bâti  sur  un  massif  déroches  calcaires ,  d'une 
oouleur  gris-blanchâtre  ,  qui  forme  l'extrémité  d'un  large 
pkteau  et  qui  s'abaisse  par  une  pente  escarpée  pour  former  la 
rive  droite  de  la  petite  rivière  du  Loir.  Excepté  vers  le  nord, 
des  pentes  infranchissables  défendaient  la  base  du  donjon , 
élevée  d'environ  trente  mètres  au-dessus  de  h  rivière. 

Les  fondations ,  formées  de  larges  pierres  et  s'appuyant  sur 
le  roc  lui-même ,  ont  gardé  une  solidité  qui  défiera ,  durant 
des  siècles  encore ,  les  atteintes  du  temps.  Cependant  s*il  fal- 
lait en  croire  une  moderne  inscription ,  ce  donjon  aurait  été 
bitl  il  y  a  plus  de  neuf  siècles  ! 

Voici  cette  inscription  que  je  copie  textuellement  ;  eHe  est 
gravée  sur  une  pierre  incrustée  dans  la  base  de  la  tour,  à 
quelques  pieds  de  hauteur: 

3*Al   ÉTÉ   CONSTBDITB   PAB   TBIBA(ILT-LB- 

VfBDX  OU   L6  TBXCHBOB  ,   COMTB  OB  DUBOIS 

AU  COmfBirGBIlKRT   OU   X*.    SIÉCLB, 

MA  HAUTBUa  JVSQO'a  L^BBTABLBHBNT 

BT  DB  90  PIBD6  ,   BT  BR   TOTAL,    LA 

FLBUB  DB  LTS  COHPIISB,  DB  ISS  ; 

MOH  OIAMkTBB  IRTÉBIBUB,  PAB  LB  BAS, 

BST  DB  27  PIBB8  BT   BXTÉBIBUB  DB  53, 

MA   CIBCORFÉBBlfCB  IICTÉBIBUBB  BST  DB 

65  PIBD8,   BT  BXTÉBIBUBB  DB  167« 

En  effet ,  la  tradition  veut  que  cette  tour  ait  été  bâtie  vers 
l'an  MO  par  lliibault-le- Vieux ,  comte  de  Chartres  ;  et  sans 
nul  doute ,  c'est  d'après  des  documents  certains  que  l'auteur 
de  l'inscription  ci-dessus  a  fait  poser,  pour  l'instruction  de  la 
multitude  de  curieux  qui  visitent  le  vieux  château ,  cette  même 
inscription.  C'est  dommage,  en  vérité,  car  la  plupart  des  cu- 
rieux n'eussent  pas  hésité  à  attribuer  aux  Romains  en  général 
et  à  César  en  particulier ,  la  construction  du  donjon  de  Châ- 
teaudun.  Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  déjà  fort  beau  de  faire  re- 
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monter  à  plus  de  neuf  cents  ans  cette  magnifique  tour  ;  mais 
les  aspirants  archéologues  sont  quelquefois  incrédules ,  ceux 
surtout  qui  n'ont  pas  le  bonheur  d'appartenir  à  la  petite  ¥Îlle 
qui  possède  le  monument  à  l'ombre  duquel  on  a  grandi.  Moi 
pauvre  étranger,  je  ne  vois  là  qu'un  édifice  du  XIIK  siècle 
tout  au  plus ,  mais  qui  a  conservé ,  il  est  vrai ,  quelque  chose 
de  la  lourdeur  des  époques  antérieures. 

J'appelle  à  cet  égard  toute  l'attention  des  archéologues  des 
pays  Chartrain  et  Vendomois.  Il  serait  utile  de  publier  les 
textes  anciens  qui  établiraient  ,  à  peu  près ,  l'époque  de  la 
construction  de  l'une  des  tours  les  plus  considérables  qui  soient 
restées  dans  le  centre  de  la  France. 

Le  donjon  de  Châteaudun  semble  bâti  avec  les  matériaux 
trouvés  dans  la  contrée  même.  Quelques-uns  sont  d'assez  forte 
dimension  ;  presque  tout  le  reste  est  en  petit  appareil  irré- 
gulier. Le  blocage ,  noyé  dans  un  mortier  épais ,  oiïre  encore 
une  grande  solidité. 

Voici ,  dans  notre  dessin ,  le  côté  de  la  tour  qui  offre  le 
plus  de  régularité  pour  l'espacement  des  fenêtres  et  des  meur- 
trières. Dans  le  soubassement  on  remarque  une  trouée  faite  il 
y  a  peu  d'années,  on  le  voit ,  et  qui  pénètre  dans  une  grande 
salle  basse  dont  nous  allons  parler  tout-à-l'heure.  Ce  trou  est 
tourné  vers  l'est;  mais  à  l'ouest,  c'esl-k-dire  du  côté  de  l'es- 
carpement qui  plonge  dans  la  rivière ,  on  remarque  une  ex- 
cavation profonde,  bouchée  provisoirement  avec  des  planches. 
—  La  curiosité  me  poussa  à  soulever  celte  sorte  de  trappe , 
et  je  reconnus  avec  étonnement  i'arcature  ogivale ,  parfaite- 
ment appareillée,  d'une  ancienne  porte,  du  moins  je  le  crois, 
bien  qu'il  m'ait  été  impossible  de  vérifier  le  fait  Lorsqu'on 
éleva  la  grande  aile  du  château  ,  vers  l'ouest  (\V^  siècle) , 
on  remblaya  beaucoup  la  base  de  la  tour  pour  établir  une 
sorte  de  chemin  de  ronde ,  tout-à-fait  ruiné  maintenant  Des 
arrachements  die  deux  gros  murs ,  le  long  de  la  tour ,  à  droite 
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et  k  gauche  de  la  porte ,  laissent  peuser  que ,  de  ce  côté ,  k 
doDJOQ  était  relié  à  l'easembli:  des  murailles  de  la  forlcrc«e. 
Ici  comme  presque  partout ,  l'entrée  réelle  du  doDJon  étaii 
élevée  i  la  hauteur  du  premier  étage.  Pour  y  arriver  maia- 
tenaul ,  il  faut  preudre  ud  escalier  ptacé  dans  l'aile  du  cbâleau 
près  d'une  belle  chapelle ,  bâtie  vers  1A65  ;  suivre  des  corri- 
dors étroits  et  loriucui ,  et  eufin  traverser  une  sorte  de  pu- 
sage  mobile  qui  aboutît  i  la  véritable  porte  du  doDJon.  Lettre 


A  gauche  et  dans  l'épaisseur  du  mur  meDie ,  on  remarque 
un  bel  escalier  en  |rierre ,  et  !i  droite  une  porte  bouchée ,  en- 
Gn ,  à  l'exuémité  du  cooluir  sombre  oà  nous  sommes ,  oa  se 
trouve  engnf^  dans  une  sorte  de  galerie  circulaire  ,  éclairée 
par  d'étroites  ouvertures ,  ccccc  fig.  ielU. 

Noire  dessin ,  Tig.  h,  fera  mieux  con^rendre  la  dispoa- 
tion  curieuse  de  celte  galerie  intermédiaire ,  que  je  signale 
i  l'altentioH  des  lecteurs  du  Bulletin ,  car  je  la  crois  unique. 

De  cet  étJ^e  intcrmédiahi; ,  et  après  avoir  monté  1&  mar- 
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cbes ,  nous  arrivons  dans  une  vaste  salle  éclairée  par  trois  fc- 
Délres  h  tongucs  embrasuns ,  dans  lesquelles  sont  pratiquées 
des  petits  réduits  obscurs.  Une  vuAte  en  d6me  couronne  cette 
salle.  Fig.  U. 

Où  monte  38  ntarcltes  pour  an-ivcr  k  une  seconde  galerie  in- 
termédiaire, fig.  3  et  A ,  ausù  curieuse  qne  la  première.  Qniuie 


Fi&S. 


autres  marches  tods  mènent  ï  la  grande  salle  du  dernier  étage. 
Celle-ci  est  éclairée  par  trois  belles  fenêtres  géminées.  Fig.  5, 
F  F  P.  Enfin  27  marches  d'un  petit  escalier  conduisent  sur  le 
chemin  de  ronde  qui  borde  le  sommet  de  \»  tour ,  et  que  de 
nombreux  crénaui  éclairent  Ici  on  peut  étudier  long-temps 
une  magnifique  charpente  qui  semble  neure  ,  lant  elle  est 
bien  consenée.  On  remarque  avec  iniérët  le  sa\ant  et  puis- 
saut  asaemblage  des  bots  ,  depuis  les  pins  [ortes  pièces  jus- 
qu'aux plus  petites. 

J'espère  que  notre  dessin ,  fig.  ù  ,  fera  bien  comprendre 
ma^ré  sa  petitesse  ,  ce  bri  exemple  de  charpente. 

Inutile  de  dire  que  du  point  élevé  où  nons  sommes,  la  vue 
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s'étend ,  non-seuteno^t  sur  toute  la  ville ,  mais  aussi  sur  uoe 
vaste  étendue  de  pays. 

Redescendons  maintenant,  après  avoirjcté  un  dernier  coup- 
d'œil  admiratif  sur  la  belle  cbarpcnte  du  grand  comble ,  jus- 
qu'à la  première  galerie  intermédiaire.  Fig.  2. 


Là  ,  vis-i-tis  du  cuuloir  d'enlrî-e  ou  remarque  (il  faui  ap- 
peler les  choses  par  leur  uom }  la  lunette  d'une  fosse  d'aisance. 
Le  public  n'y  voit  que  cela ,  mais  un  ciaincn  plus  attentif  fait 
bieniôi  reconnaître  que  c'est  l'urifice  d'un  puiis ,  réirécie  et 
par  cela  même  dénaturée.  Je  jetai  une  petite  pierre  par  l'ou- 
verture ,  sans  destination  depuis  longues  années ,  et  je  suitis 
a\ec  eEFivi  le  bruit  de  plus  cii  plus  éloigné  qu'elle  faisait  en 
rebondissant  te  long  de  la  muraille.  Curieui  d'eu  comialtre  la 
pi-ofondeur  ,  j'atlacliai  une  pierre  à  l'extrémité  d'une  longue 
corde  et  laissai  glisser,  puis  je  la  remonUi  en  la  mesurant  avec 
soio  ;  je  comptai  32  mètres.  Quand  on  pense  à  l'immense 
quantité  de  gravois  que  les  curieux ,  depuis  cinquante  ans 
seulemeni ,  ont  jeté  dans  ce  puits  pour  en  étudier  la  profon- 
deur ,  on  est  ainené  à  penser  que  le  fond  arrivait  au  niteau 
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de  la  rivière  du  Loir ,  c'est-à-dire  à  une  profoodenr  de  kh 
môtres ,  à  compter  de  la  galerie  où  se  trouvait  l'orifice  do 
poita 

Ainsi  le  donjoD  était  pourvu  d*eau  sans  que  les  assiégeants 
pussent  s*y  opposer. 

Descendons  plus  bas  encore  :  dans  la  salle  du  rez-de-chaussée. 
Elle  est  voûtée  comme  notre  dessin  l'indique ,  et  éclairée  par 
des  ouvertures  étroites  placées  à  une  grande  distance  du  sol. 
Au-dessus  d^une  fenêtre  étroite  qui  semble  percée  elle-même 
au-dessus  de  la  porte  ogivale  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  on 
remarque  fine  longue  ouverture  cylindrique  qui  semble  com- 
muniquer avec  la  grande  salle  du  premier  étage.  Etait-ce  uo 
conduit  acoustique  7  Fig.  U ,  00. 

A  une  époque  qui  n'est  pas  précisée ,  mais  qui  sans  doute 
remonte  à  la  date  de  constructiou  du  château  bâti  par  le  doc 
d'Orléans-Longocville ,  on  creusa  ,  à  un  mètre  environ  de  la 
base  du  donjon ,  du  côté  de  l'est ,  un  large  puits  dont  la  pro- 
fondeur ,  à  compter  du  sol  de  la  cour ,  atteint  le  chiffre  de 
plus  de  28  mètres.  C'est  à  peu  de  chose  près  le  niveau  des 
eaux  du  Loir. 

Nous  espérons  que  nos  dessins  suppléeront  un  peu  à  tout  ce 
qui  manque  à  notre  description.  Terminons  en  exprimant  le 
vœu  que  des  recherches  soient  faites  dans  le  but  de  bioi  pré- 
ciser l'époque  de  la  construction  du  magnîGque  donjon  de 
C]hâteaudun.  Tel  qu'il  existe  maintenant ,  il  ne  nous  semble 
pas  appartenir  au  X*.  siècle ,  mais  seulement  au  XIII*. 


Nota.  Les  lettres  qui  accompagnent  nos  dessins  correspondcol 
entr*elles,  c'est-à-dire  qu'elles  Indiquent  les  mêmes  objets  vus  en  plan 
ou  en  coupe. 


LEHRE  A  M.  M  CAIIONT 


SUB 


L'iaanTECTDBE  DE  U  D0BD06IE 

COMPARÉE  A  CELLE  DU  CALVADOS; 


Par  m.  de  VERNEILH  , 

ItofKtm  dhrisonalre  de  b  S«clélé ,  noBbn  de  riBtilit  des  priTinces, 

àllMtrM(D«rdogM). 


Monsieur  , 

La  lecture  de  votre  Statistique  du  Calvados  m'a  suggéré 
quelques  rapprochements  et  aussi  quelques  réOexîons,  que  je 
vous  demande  la  permission  de  vous  soumettre.  Ce  qui  me 
frappe  avant  tout  dans  Texact  inventaire  de  tout  ce  que  ren- 
ferment quelques  cantons  reculés  de  la  Normandie  «  ce  n*est 
pas ,  comme  vous  pourriez  le  croire ,  la  richesse  de  vos  mo- 
numents ruraux ,  les  villes  de  votre  beau  pays  faisaient  déjà 
pressentir  ce  résultat;  c*est  Pair  de  famille  qui  unit  tel 
et  tel  clocher,  tel  et  tel  portail,  telle  et  telle  abside.  Nos  ca- 
thédrales ,  je  le  crois ,  forment  aussi  des  familles ,  et  je  me 
suis  souvent  efforcé  de  constater  leur  Gliation  ;  mais,  dans  ces 
compositions  si  vastes,  si  complexes,  qui  se  modifient  maintes 
fois  avant  d'être  complètement  exécutées ,  on  a  peine  à  saisir 
Tinspiration  primitive,  on  hésite  pour  dire  quelle  est  Tœuvre 
que  le  premier  architecte  s'est  proposé  d'imiter,  de  surpasser. 
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Puis,  la  distance  est  là  qui  vous  déroute  et  tous  fait  parfob 
reculer  devant  vos  conclusion^.  —  La  Statistique  du  Calvados 
à  la  main,  en  voyant  que  le  portail  de  Gondé-sur-Laison  a  été 
reproduit  et  perfectionné  à  Rouvres,  puis  à  Ussy,  puis  à  i'ab- 
baye  d'Ardennes  (1)  après  cent  années  peut-être  depuis  b 
première  apparition  du  type  original  ;  en  Toyant  que  vingt 
clochers,  plus  élégants  les  uns  que  les  autres,  se  copient  mo- 
tuellement  ;  grâce  au  soin  avec  lequel  vous  avez  mis  en  lu- 
mière ces  ressemblances  qui  dénotent  Fimitatioa  la  moins 
déguisée, — je  deviens  plus  hardi  pour  d*autres  ressemblances 
et  je  crois  plus  facilement  à  d'autres  imitations. 

Dans  les  campagnes  que  j*habite ,  j'ai  aussi  remarqué  sou- 
vent ces  ressemblances  de  paroisse  à  paroisse ,  plus  évidentes, 
mais  non  pas  plus  positives  que  celle  de  cathédrale  à  cathé- 
drale. Ainsi ,  à  Saint-Martial  de  Valette,  jolie  x>etite  ^ise  des 
premières  années  du  XIII*.  siècle,  à  moitié  romane,  à  moitié 
gothique,  se  voit  un  portail  dont  les  trois  archivoltes  sont 
sculptées  de  Ggurines  curieuses.  Ce  sont  des  personnifications 
de  plusieurs  professions  rustiques.  On  y  voit  un  cultivateur 
courbé  sur  sa  houe ,  un  jardinier  plantant  un  arbre,  on  bou- 
langer portant  des  pains,  un  chasseur  animant  ses  chiens  avec 
son  olifant  et  agitant  une  petite  massue  ;  enfin ,  un  maçon 
taillant  un  fleuron  dans  la  pierre.  11  n'y  a  rien  là  de  raisonné, 
rien  de  systématique.  A  ces  sujets  empruntés  à  la  vie  réelle , 
le  sculpteur  a  mêlé  d'autres  sujets  purement  fantastiques  : 
des  monstres,  des  animaux,  un  centaure  l'arbalète  à  la  main. 
— Or,  h  deux  lieues  de  Saint-Martial,  à  Saint-Martin-le-Peint, 
un  autre  portail  reproduit  parfaitement  celui  que  je  viens  de 
décrire.  On  y  voit  le  même  mélange  de  sujets  dans  les  trois 
archivoltes ,  et  le  môme  tailleur  de  pierre  sculptant  le  même 
fleuron. 

Ailleurs ,  nos  monuments  ruraux  ne  se  ressemblent  pas 

(i)  StaU  mon,  du  Calvado» ,  L  I•^,  p.  83;  t.  II,  p.  S98,  307,  5ÎS. 
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entre  eux  ;  ils  ressemblent  aux  lôlres.  Vous  eii  jagerez  par 
CCS  deux  croquis  du  prieuré  de  Badeis  (Dordc^oe) ,  si  vous 


louiez  tûen  les  comparer  aux  dessins  que  vous  avci  donnés 
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sur  Tiibbayc  de  Saint- André-en-Gouffern  (1).  Le  premier  éuge 
est  percé,  dans  Jes  deux  édiûces,  de  fenêtres  étroites  et  aikiD' 
gées  en  forme  de  meurtrières  ,  dont  le  cintre  est  taillé  dans 
une  seule  pierre.  —  On  économisait  ainsi  les  ?itranx,  si  1*00 
ne  parvenait  pas  à  s'en  passer  tout-i-fait — Partout ,  la  TÎe 
n^ouastique  a  les  mêmes  nécessités  ;  partout  la  pauvreté  ins- 
pire les  mêmes  expédients.  D'ailleurs  c'était  bien  là,  au  moins 
à  Badeix ,  un  bâtiment  d'habitation ,  puisque  le  dortoir  s'y 
trouvait  encore  au  XYIf*.  siècle,  époque  où  il  fut  partagé  en 
cellules.  —  Le  rez-de-chaussée  du  prieuré  de  Badeix ,  au  lieu 
de  fenêtres ,  offre  des  arcades  alternativement  en  plein-cintre 
et  en  ogive.  Ces  dernières  sont  les  portes  proprement  dites , 
et  quoiqu'elles  soient  plus  étroites ,  elles  s'élèvent  néanmoins 
au  même  niveau  que  les  autres.  Quant  aux  pleins-cintres  ,  je 
doute  qu'ils  aient  jamais  été  vitrés  ni  clos  d'aucune  façon  , 
car  ils  n'ont  pas  de  feuillière  ancienne.  La  disposition  de  ces 
diverses  ouvertures ,  ainsi  que  leur  grandeur,  s'explique  par 
l'existence  d'uu  doitre  en  charpente.  On  remarque  entre  les 
deux  étages  un  rang  de  corbeaux  de  pierre  taillés  de  façon  à 
retenir  le  long  du  mur  une  poutre  sur  laquelle  venaient  s'ap- 
puyer les  chevrons  d'un  toit  Un  peu  au-dessus ,  on  peut 
remarquer  aussi  le  filet  saillant  qui  empêchait  les  eaux  plu- 
viales de  glisser  sur  la  façade. 

La  distribution  primitive  s'est  conservée  à  Badeix  et  diffère 
peu  de  celle  qui  existe  à  Saiut-Ândré.  C'est  le  même  système 
de  construction  avec  des  voûtes  d'arêtes  qui  retombent  au 
milieu  de  la  salle  sur  de  fines  colonnes  et  s'appuient  le  long 
des  murs  sur  de  simples  consoles.  Mais  l'arctiitecte  de  Badeix 
n'a  pas  employé  les  nervures  ,  quoiqu'il  semble  les  avoir 
connues.  Il  aura  renoncé  à  tailler  dans  le  granit ,  pour  de  si 
petites  travées,  tant  d'arcs  doubleaux'et  tant  de  croix  d'ogives. 
D'ailleurs,  il  a  décoré  les  murs  avec  de  véritables  formerets. 
Il  a  de  plus ,  au  centre  de  chaque  travée ,  placé  une  pierre 

(1)  StaL  mon, ,  t.  II ,  p.  &28 ,  &29. 
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calcaire  sur  laquelle  sont  inéiiagèi  qualrv  |>eiib  lorni  abou- 


tissant h  une  clef  anoiidie ,  qui  duvaicnl  se  continuer ,  en 
-  niorlier.  sur  les  aii^ies  de  la  voûie. 

I.a  salle  de  Badeîs  est,  nialgié  tout,  construite  a\cc  un 
a  luv  la  f  61  je  présume  qu'elle  servait  aux  réunions 
<l  la  pe  e  comn  u  aulé.  Comme  les  salles  capitulaîres,  elle 
a  t  e  I  comn  u  a  o  i  directe  avec  l'église  dont  elle  n'est 
SI  par  c  que  )>a  un  corridor  et  une  cage  d'escalier  :  cet  es- 
al  er  a  é  é  refd  au  XVII'.  siècle  ;  mais  on  voit  Iri-s-bien 
qu  d  Était  i  rampes  dioites.  Il  communique  avec  le  préau  an 
moyen  d'une  large  porteet  conduite  l'étage  supérieur.  L'autiv 
extrémité  du  même  corps-de- logis  est  voûtée  en  berreau  et 
lie  contenait  que  dva  caves.  Puis  venait  uu  bâtiment  en  retour 
d'i^uerre  qui  a  été  démoli.  On  VMt  qu'il  avait  des  vuùies 
il'arétes  â  nervures ,  mais  sans  ptliei-s  inieimédiaires. 

I.'t'glise,  construite  avec  la  simplicité  la  plus  exagérée, 
27 
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quoique  toute  eu  pierres  de  taille ,  sulisisle  encore  en  grand«' 
partie.  Elle  n'a  qu'une  nef  terminée  par  ane  abside.  Sa 
voûte  est  franchement  en  ogive  ,  mais  c'est  un*;  voûte  en 
berceau  ,  dépourvue  même  d'arcs  doubleaux.  Rica  de  plus 
solide  et  de  moins  intéressant.  Je  n'y  ai  remarqué  qu*unc 
chose  :  c'est  qu'on  a  employé  de  la  pierre  calcaire ,  non  pas 
pour  des  sculptures ,  comme  cela  se  pratique  souvent  en  pa}-s 
granitique ,  mais  pour  les  claveaux  des  fenêtres  et  |)Our  toute 
la  voûte  absidale. 

L'abbaye  de  St.  -André  a  été  fondée  par  un  simple  che- 
valier. Je  crois  que  le  prieuré  de  Badeix  est  aussi  une  fon- 
dation privée  et  qu'il  doit  son  origine  aux  châtelains  de  Piégoi. 
Mais  je  n'ai  d'ailleurs  aucun  renseignement  historique  sur 
la  date  de  sa  construction.  Les  indications  arciiéologiqucs 
suffisent ,  malgré  leur  rareté ,  pour  prouver  que  cette  date  se 
place  dans  les  premières  années  du  XIII*.  siècle.  Kn  Nor- 
mandie, ce  serait  incontestablement  dans  le  siècle  antérieur, 
mais  il  faut  tenir  compte  de  la  situation  géographique  de 
Badeix ,  de  la  rudesse  des  matériaux  dont  on  disposait ,  et 
enfm  de  réloignement  de  toute  grande  \ille.  Gela  |xisé,  on 
ne  fera  pas  difliculté  de  reconnaître  que  ces  chapiteaux  si 
péniblement  taillés  daus  le  granit  le  plus  dur ,  tiennent  du 
premier  style  ogival  plutôt  que  du  sljle  roman  ,  et  que  h's 
bases  sont  exactement  profilées  comme  celles  de  Notre-Danu* 
de  Paris.  —  Quand  il  n'y  aurait  que  ce  profil  de  bases  avif 
ses  tores  applatis ,  sa  scolie  profonde  et  ses  empalements  , 
j'affirmerais  que  l'influence  de  la  grande  architecture  ogivale 
du  Nord  de  la  France  se  faisait  déjà  sentir  à  celte  extrémité 
du  diocèse  de  Limoges  ,  et  cela  ,  comme  je  le  disais,  dès  le 
commencement  du  XIIP.  siècle. 

Le  prieuré  de  Badeix  appartenait  à  l'ordre  de  Grammont 
et  relevait  par  conséquent  de  la  fameuse  abbaye  de  ce  nom , 
si   malheureusement  détruite.    Vous  savez ,  Monsieur ,  que 
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celte  église-mère  de  Grammont  se  bàiissail  aux  frais  d*Henri 
Il  d'Angleterre,  lorsque  la  nouvelle  de  Tassassinat  de  saint 
Thomas  Becket  parvint  en  Limousin  et  décida  Tabbé  à  re- 
pousser les  dons  et  ra^me  les  ouvriers  du  roi  criminel.  — 
Vous  savez  aussi  que  la  barrière  des  Bans-Hommes ,  à  Paris , 
rappelle  le  nom  que  donnaient  aux  religieux  de  Grammont 
les  populations  reconnaissantes. 

Vous  avez  signalé  sur  les  modillons  de  Téglise  de  Condé  (Cal- 
vados) des  objets  d'un  usage  habituel  :  un  vase  à  boire,  un  baril 
à  cidre. — A  St. -Martial,  dont  je  parlais  tout  à  Theure,  (les 
modillons  offrent  aussi ,  directement  au-dessus  de  la  porte , 
une  coupe  et  une  barrique  très-nettement  rendues.  Mais  ce 
qui  est  plus  singulier,  c'est  qu'à  droite  et  à  gauche  on  ait 
mis  deux  écussons,  les  plus  anciens  de  ce  genre  que  je 
connaisse ,  et  qui  sont  nécessairement  ceux  des  seigneurs  de 
la  commune.  L'un  d'eux  ressemble  parfaitement,  sauf  les 
émaux,  que  nous  ne  connaissons  point,  aux  armes  des  Taillefer 
d'Angoulême  losangees  ai  or  et  de  gueules,  —  A  St -Martial  , 
la  culture  de  la  vigne  a  d'autant  plus  d'importance  que  toute 
la  contrée  environnante  est  granitique  ou  siliceuse  et  sans 
vignobles.  —  C*est  ce  qui  explique  peut-être  pourquoi  ces 
armoiries  naïves  des  vignerons  sont  à  la  place  d'honneur 
entre  de  nobles  écussons.  —  C'est  ce  qui  motive  aussi  l'exis- 
tence d'un  monument ,  très-original ,  analogue  à  vos  granges 
dlmières  de  Normandie.  C'est  une  cave  dîmière  ou  seigneu- 
riale :  elle  est  du  temps  de  l'église  de  SL -Martial,  voûtée 
en  pierre  de  taille  et  en  ogive ,  sans  nervures  comme  elle. 
La  corniche  qui  marque  la  retombée  du  berceau  est  même 
profilée  et  décorée  dans  la  cave  comme  dans  l'église ,  ce  qui 
prouverait  sans  doute  que  les  deux  constructions  sont  l'œuvre 
des  mêmes  gens. 

Cette  cave  est  située  à  800  mètres  de  l'église  et  du  village, 
au  milieu  d'un  vaste  vignoble  assez  estimé  encore  aujourd'hui. 
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OÙ  l'on  ne  voit  aucune  autre  trac^  de  liâtimrnLs  (|iii-lcunqu<-s. 
Elle  est  enterrée  h  peu  près  complète  m  ont  et  iiVifTrait  au 
deliors  que  son  toit  en  piètres  plates  comme  celui  de  l'églis)-. 
Un  ou  deux  soupiraux  seulement  l'éclairaienL  L'entrée  re- 
gardait le  sud.  A  l'autre  extrémiK;  se  trouve  une  petite  tuur 
carrée,  parfaitement  consenéc,  où  l'on  montait  par  une  porte 
cintrée  élevée  au-dessus  du  sol  à  hauteur  d'honinio.  On  ar- 


rivait ainsi  il  un  réduit .  percé  d'éiroites  lucarnes  aux  quatrt' 
points  cardinaux  ,  d'où  uw  guetteur  pouvait  ganler  h  la  fols 
presque  Uiulcs  les  vignes  do  la  commune.  Les  murs  de  r«iu- 
tour  ont  on  mètre  d'é|»aissriir  ;  son  intérieur  n'a  guère  plus 
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d'un  mètre  et  demi  ,  de  sorte  qu*un  seul  homme  avait  peine 
à  s*v  coucher. 

Cetlonjon  ,  eu  miniature,  s'appelle  la  tour  de  la  Jarrige. 
Je  n*ai  pas  vérifié  dans  Dncange  si  ce  nom  n'aurait  pas 
quelque  rapport  avec  la  destination  supposée  de  la  cave  atte- 
nante. — Quoi  qu'il  en  soit,  j'imagine  que  le  seigneur  de  la 
commune ,  qui  n'y  avait  pas  de  château  ,  avait  fait  faire  cette 
singulière  construction  pour  faciliter  la  gaitle  des  vignes  au 
moment  des  vendanges ,  et  pour  recevoir  provisoirement  le 
vin  que  lui  devaient  ses  tenanciei%  La  cave  pouvait  en  con- 
tenir beaucoup ,  quoiqu'elle  n'ait  que  5  mètres  de  largeur 
sur  15  mètres  environ  de  longueur  :  elle  daterait,  ainsi  que 
la  tour  ,  si  ollo  est  contemporaine  de  l'église  ,  des  premières 
années  du  XIII**.  siècle,  époque  où  beaucoup  de  nos  édifices 
ont  été  rebâtis  à  la  suite  des  ravages  que  les  trou|)es  de 
Richard-Cœur-de-Lion  avaient  faits  dans  les  possessions  des 
vicomtes  de  Limoges.  Saint-Martial  relevait  de  la  baronnie 
de  Nontron ,  domaine  héréditaire  de  ces  grands  vassaux  , 
mais  qui  aurait  ap|)artenu  un  moment,  si  l'on  en  croit  l'historien 
anglais,  Gervais  de  Cantorbéry,  au  comte  d'Angoulènie  Adhé- 
niar,  l'allié  et  le  propre  frère  d'Aynrir  V  ,  de  Limoges. 

Je  vous  demande  grâce  ,  Monsieur,  [wur  ces  suppositions. 
Il  faut  bien  en  faire  quand  on  se  trouve  en  présence  d'une 
construction  aussi  bizarre ,  aussi  extraordinaire ,  et  dont  le 
seul  mérite  est  de  ne  ressembler  à  rien. — Je  reviens  à  votre 
Statistique  monumentale ,  et  j'arrive  aux  traits  de  ressem- 
blance que  les  monuments  du  Calvados  me  semblent  avoir 
avec  ceux  de  l'Angleterre. 

Dans  ce  dernier  jwys ,  tolis  les  chapiteaux  sont  à  tailloir 
rond,  à  partir  des  premières  années  du  XIIP.  siècle,  de  telle 
sorte  que  Rickman  n'a  pas  trouvé  de  caractère  plus  sûr  pour 
distinguer  le  style  Early  English  du  style  Normand.  En 
France,  au  contraire,  l'on  conserve  très-long-lemps  le  tailloir 
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arrà  ,  cl  lorsqu'il  est  absudonoé  ,  c'est  pour  lo  tailtuir 
oclugone  <[iii  cnsuiLc  rÈguc  uxclusiTcincJit  ,  en  Allemagni^ 
aumi  bieci  que  chez  dous  ,  datts  ta  js  les  iiionuinËiits  du  style 
secondaire  :  si ,  par  eiception  ,  les  meneaux  des  fenêtres 
(l'Amteus  ou  de  la  Sic. -Chapelle,  et  les  meueaux  seuls,  se 
couronnent  de  chapiteaui  à  tailloir  rond,  c'est  surtout  à  cause 
de  la  petite  dimensiondescokmnes,  et,  da  reste,  les  prolilssoiii 
alom  cotDplëteiDCDt  différents ,  ainsi  que  l'imporiancv  relative 


de  colle  partie  du  chapiteau.  —Or,  pu  Normandie,  je  con- 
state aussi  l'emploi  du  chapiteau  h  tailloii-  roiid ,  (ur  ewmple .  à 
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Quesnay  (Stat.  mon. ,  t  II ,  p.  256).  Ces  tailloirs  ne  sont  pas 
sealenient  arrondis.  Ils  sont  de  plus  aussi  développés  ,  aussi 
pesants  qn'en  Angleterre.  Gomme  en  Angleterre,  ils  sont  com- 
posés de  deux  tores  inégaux ,  séparés  par  une  scotle  profonde, 
et  profilés,  à  peu  de  chose  près ,  comme  une  base  retournée. 
J'attache  peut-être  trop  d'importance  à  ces  similitudes  de  dé- 
tails ,  mais  il  me  semble  que  la  forme  des  chapiteaux  ,  comme 
celle  des  bases  ,  tient  au  style  et  dépend  moins  que  toute 
autre  chose  du  caprice  des  artistes.  J'étends  donc  aux  feuil- 
lages mêmes  ce  que  j'ai  dit  des  tailloirs.  Tandis  qu'en  France 
les  crochets  sont  à  deux  rangs  alternés  avec  de  petites  feuilles 
appliquées  qui  recouvrent  leurs  aisselles ,  on  ne  voit  en  An- 
gleterre qu'un  seul  rang  de  crochets  très-allongés  et  richement 
épanouis  à  leur  extrémité^  mais  sans  autre  ornement  d'aucune 
espèce,  et  il  en  est  un  peu  de  même  en  Basse-Normandie. 

Au  surplus ,  il  est  rare  que  les  tailloirs  arrondis  ne  soient 
pas  accompagnés  de  quelque  autre  trait  particulier  de  ressem- 
blance avec  le  style  £arly  Ënglish.  A  Quesnay ,  ce  sera  la 
présence ,  entre  les  tores  des  nervures ,  de  ces  moulures  en 
dent-de-chien  que  les  Anglais  nomment  the  looih  ornament, 
ou  bien  l'existence ,  aux  archivoltes  du  portail,  de  ces  chevrons 
découpés  brochant  sur  les  autres  moulures.  Vous-même  , 
Monsieur,  vous  avez  signalé  dans  votre  réponse  aux  questions 
de  JVI.  Parker  cette  coïncidence  qui  prend  ainsi  une  impor- 
tance nouvelle.  Ailleurs,  comme  à  Condé,  ces  mêmes  chevrons 
se  rencontrent  h  côté  de  ces  arcatures  doubles,  alternées,  que 
les  Anglais  s'étonnent  de  ne  pas  retrouver  en  France  et  qui 
sont  si  fréquents  dans  votre  département 

Si  réellement  l'Angleterre  s'est  mieux  maintenue  en  com- 
munauté de  style  avec  la  Basse-Normandie  qu'avec  l'ensemble 
de  la  France ,  il  ne  faudrait  pas  s'en  étonner.  Les  provinces 
qui  avaient  si  long-temps  appartenu  aux  rois  anglais  durent 
conserver,  même  après  les  confiscations  de  Philippe-Auguste, 
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quelques  relalions  particulières  avec  la  Grande- Bretagne.  — 
Dans  un  autre  |)aysde  riiéritage  des  PlantagcnéUi ,  en  Anjou . 
et  dans  la  capitale  même  de  la  (H*ovince ,  j*al  remait]ué  der> 
uîèremeut  Tusage  systématique  du  chapiteau  anglais  à  tailloir 
arrondi.  C'est  dans  l'église  ruinée  de  tous  les  Saints,  bâtie,  je 
pense,  vers  le  milieu  du  Xlll".  siècle  et  conçue  du  reste  dan> 
le  style  angevin  le  mieux  caractérisé  (1). 

*M.  Parker  n'a  pas  craint  d'affirmer ,  sans  aucune  pr€*ine 
historique  (2) ,  que  la  chapelle  épiscopale  de  Bayeux  était 
l'œuvre  d'un  architecte  anglais.  Nous  n'oserons  point  en  dire 
autant  de  toutes  les  modestes  constructions  dont  il  s'agit  — 
Il  se  peut  aussi  que  des  Normands  ayant  continué  à  aller 
travailler  en  Angleterre  en  aient  rapporté  les  usager  dans  leur 
pays  natal.  Ce  qui  me  |)arait  certain,  c'est  que  les  gens  à  qui 
l'on  doit  le  chœur  de  Quesnay  et  d'autres  monuments  plus 
importants,  tels  que  le  cloître  du  Mont  Saint- Michel,  où  tous 
les  chapiteaux  reproduisent  fidèlement  le  type  anglais ,  con- 
naissaient très-bien  l'Angleterre. 

En  dénnitivc,  cette  affinité  n'a  point  été  assez  forte  pour 
influencer  d'une  manièi%  sensible  les  grands  monuments  de 
la  Normandie.  A  mesure  que  l'on  avance  dans  le  \lll<.  siè- 
cle ,  ils  se  rapprochent  de  pitis  en  plus  de  l'architecture  de 
Paris. 

(1)  Le  chapiteau  à  tailloir  rond  est  extrêmement  commun  en  Bre- 
tagne, ce  qui  tient,  je  crois,  ù  la  nature  des  matériaux. 

{  Note  de  M,  de  Caumont.  ) 

(2)  Introduction  to  tlie  study  of  gothic  arrhiiccture,  p.  327. 
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En  scplembre  tf^4«; 

Par  MM.  de  CA13M0NT,  directeur  delà  Société;  C.  de  SOIJLTRAIT. 

inspecteur  des  monuments  de  T Allier;  el  G.  BOUET,  membre 

du  (iOiiseil  de  la  Société  Trançaise. 

(Kitrait  d*n  Rapport  verbal  présraïc  par  M.  de  CaamoBt  à  U  Société;. 


Je  vais  ,  Messieurs  ,  vous  faire  connaître  dans  lui  rapport 
vert)al  trèii-rapide  les  résultats  d'une  excursion  que  nous 
avons  faite  en  Bretagne  au  mois  de  septembre  dernier  (1869), 
M.  de  Soullrait,  M.  G.  bouet  el  moi.  Disons-le  en  commençant, 
ce  n*était  |)oint  un  voyage  d'exploration  que  nous  voulions 
faire  dans  les  CAtes-du-Noitl  et  le  Finistère ,  mais  une  simple 
promenade  de  délassement  ;  nous  allions ,  comme  le  font  les 
magistrats  en  vacances,  sans  nous  fatiguer,  prenant  peu  de 
notes  et  n'ayant  la  prétention  de  faire  aucune  découverte. 
Nous  venions  de  lire  l'excellent  ouvrage  de  M.  de  La  Momie- 
raye ,  publié  huit  jours  seulement  avant  noire  dé))art  de  Uenues. 
Quelques  mois  a%ant ,  nous  avions  imprimé  dans  le  Bulletin 
l'intéressant  mémoire  de  Ml\l.  Barlliélemv  et  Gnimard ,  stn* 
les  Côtes-du-Nord;  le  voyage  de  M.  Mérimée  a  été  publié  il  y 
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a  déjà  long-lcmps ,  nous  iravions  donc  la  préleotion  de  rien 
apprendre  de  neuf  et  si  nous  faisons  aujourd*hui  un  rapport 
verbal  sur  notre  excursion  ,  c'est  parce  qu'il  vous  rappellera 
des  faits  qui  peut-être  sont  peu  connus  des  membres  de  la 
Société  qui  n'ont  pas  voyagé  en  Bretagne  (1). 

Nous  sommes  partis  de  Rennes  le  11  septembre  après  la 
clôture  du  Congrès  stientifique  de  France ,  M.  de  Soultrait , 
inspecteur  de  l'Allier,  M.  Bouet,  membre  du  Conseil  et  moi, 
pour  faire  notice  excursion  archéologique  en  Basse-Bretagne. 
M.  Pelfrêne,  architecte  de  $t.-lllan,  nous  avait  précédés, 
et  nous  devions  nous  retrouver  h  St.-Brieux  où  nous  avons 
passé  deux  jours.  • 

DiNAN.  —  Notre  première  station  a  eu  lieu  à  Oinan  :  M. 
de  Soultrait  et  IVl.  Boucl  ont  visité  rapidement  les  églises  de 
cette  ville.  Comme  le  Bulletin  monumental  (  t  7,  année  18/iO), 
renferme  le  rapport  que  j'ai  fait  à  la  Société  sur  les  monu- 
ments de  Dlnan  et  de  Corseult ,  il  est  inutile  de  revenir  sur 
ce  sujet. 

Dinan  a  peu  changé  depuis  mon  passage  ;  mais  la  mono- 
graphie de  St. -Sauveur  a  été  publiée  avec  de  belles  planches 
in't\  t  par  M.  Bézier  La  Fosse ,  de  St'-Servan ,  et  le  musée 
d'antiquités  s'est  enrichi  d'un  assez  grand  nombre  d'objets. 
Un  gigantesque  viaduc,  presque  terminé,  permettra  bientôt 
de  franchir  la  vallée  de  la  Rance  sans  descendre  au  fond  de  la 
vallée. 


(1)  Poarétre  vrai,  nous  devons  dire  que  nous  avions  d^alwrd  eu  i*iii- 
tention  de  ftiire  un  voyage  archéologique  plus  sérieux  ;  mais  Tappa- 
rition  du  borAU  travail  de  M.  de  La  Monncraye  nous  a  lellemeni  satisfaits 
quand  nous  Tavons  lu  pendant  le  Congrès  scientifique  tenu  à  Rennes , 
que  nous  avons  dû  modifier  considérablemcnl  noire  projet  de  tournée  et 
en  laire ,  comme  nous  Pavons  dit ,  une  simple  promenade  d'agrémenL 
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L\MBAIXE.  —  ^ous  ne  sommes  restés  que  quelques  ius- 
tani»  à  I.amballe  ,  parce  que  M.  Pelfriîne  nous  avait  présenté 
des  plans  des  coupes  et  une  description  de  l'église.  Cet  édifice, 
placé  dans  la  partie  haute  de  la  ville ,  appartient  en  partie  à 
l'époque  romane  ,  et  iM.  de  La  Mouueraye  nous  apprend 
qu'il  fut  primitivement  bâti  en  1086  ;  mais  celle  date  ne 
saurait  convenir  qu'à  certaines  parties  de  la  nef,  le  reste  de 
l'église  appartient  à  la  période  ogivale,  X IIP.  ou  XIV'.  siècle. 
M.  Mérimée  en  a  indiqué  l'ordonnance  dans  son  voyage  d'ins- 
|)ection  dans  TOuest  de  la  France,  en  1838. 

St.-Brjelx. — Arrivés  à  St.-Brieux,  notre  premier  soin 
fut  de  visiter  M.  Geslin  de  Bourgogne  et  M.  Guimard,  mem- 
bres du  (lonseil  de  la  Société  ;  l'un  et  l'autre  ont  mis  la  plus 
grande  obligeance  à  nous  montrer  les  monuments  de  cette 
ville  et  des  environs.  Notre  confrère,  M.  Barthélémy,  inspec- 
teur divisionnaire  de  la  Bretagne  ,  était  absent. 

La  catiiédiMle  vient  d'être  décrite  dans  le  mémoire  de 
MM.  de  Barthélémy  et  Guimard,  imprimé  dans  le  Bulletin; 
nous  ne  croyons  donc  pas  devoir  revenir  sur  cet  édifice , 
et  nous  nous  bornons  h  présenter  l'esquisse  d'une  grande 
fenêtre  flamboyante  qui  nous  a  paru  digne  d'être  des- 
sinée. Le  granité  a  fourni  pour  les  divisions  très-légères  de 
ces  clairevoies  des  matériaux  extrêmement  solides  ;  une  fois 
les  pièces  ajustées  ,  elles  n'ont  pas  été  atta(|uées  comme 
J108  pierres  calcaires  par  la  gelée  et  l'humidité,  aussi  trou- 
vons-nous eu  Bretagne  des  fenêtres  flamboyantes  vi*aiment 
remarquables. 

M.  de  La  Monneraye  nous  indique  des  dates  précises  pour 
la  cathédrale  de  St.-Brieux  :  diverses  parties  appartiennent  au 
Xill*.  et  au  XIV*".  siècle  :  nous  avons  remarqué  le  porche  du 
Mortray ,  dont  les  deuils  sont  fort  élégants  ;  on  voit  aussi  dans 
le  ch<eur  des  parties  appartenant  au  roman  de  transition  ,  et 
qui ,  d'après  M.  de  la  Monneraye,  pourraient  bien  ne  dater  que 
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du  couimeiiccraciit  du  XIIK  siècle,  elélre  l'œuvre  de  l'étê- 
<|iic  Guillaiitne  Piiicliim.   U'aulrcs  parties  de  l'église  appar- 


liiiniietil  iucontesiablcmeiit  au  W.  siècle  ;  od  peut  conclure 
de  cette  diversité  d'époque  et  de  style ,  que  la  cathédrale  de 
SL-Brieux  manque  d'uuitè  et  d'ensemble. 

Nous  avons  atteiiiivemunt  examina  la  biblioiliëque  cl  le 
musée  qui  s'y  troufe  annexé;  nous  y  avons  remarqué  des  frag- 
ments de  marbres ,  de  peintures,  de  briques ,  ayant  appartenu 
à  des  coustructious  Ballo-ruinaJues ,  el  de  |>areils  débris ,  asseï 
fi'é<|ueiits  sur  la  côte,  prouvent  que  cvtle  |)ariic  de  la  Bretagne 
aclélrcs-pciipléesousladunijnaliun  romaine.  Les  fragmenislcs 
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pins  importants  déposés  au  musée  proviennent ,  nous  a-l-on 
dit ,  de  la  côte  d'Hilion ,  au-delà  du  petit  golfe  existant  à 
Touest  de  SL-Brieux,en  face  de  la  colonie  et  de  SL-Jllan.  On 
y  a  trouvé  des  appartements  pavés  en  mosaïques  et  des  mar- 
bres de  plusieurs  espèces. 

MM.  Guimard  et  Geslin  de  Bourg(^ne  nous  citèrent  aussi 
Binic  et  plusieurs  autres  localités  ,  comme  renfermant  des 
débris  romains  ;  nous  avons  pensé ,  M.  de  Soûl  trait  et  moi , 
qu*il  serait  à  propos  de  faire  quelques  recherches ,  et  nous 
avons  mis  nue  somme  de  100  fr.  h  la  disposition  de  MM. 
Barthélémy,  Guimard  et  Geslin  de  Bourgogne,  pour  que  des 
fouilles  soient  entreprises  avec  économie  sous  leur  surveillance. 
Cette  allocation  a  été  approuvée  par  la  réunion  de  la  commis- 
sioHt  générale  administrative  de  la  Société,  tenue  à  Bourges  le 
2  octobre.  MM.  les  commissaires  chargés  d'employer  cette 
somme  devront  nous  rendre  un  compte  très-délaillé  des 
travaux  et  joindre  à  leurs  notes  des  plans  et  des  dessins. 

Camp  de  Péran.  — M.  Geslin ,  de  Bourgogne ,  a  bien  voulu 
nous  proposer  de  nous  montrer  le  camp  de  Péran  (|u'il  a  le 
premier  signalé  aux  Antiquaires ,  et   cotte  pro|)osition  me 
souriait  d'autant  plus  que  je  désirais  voir  si ,  comme  le  faisait 
|)enser  la  description  de  ce  rempart  vitrifié,  il  offrait  beaucoup 
d'analogie  avec  celui  de  La  Courbe ,  département  de  l'Orne, 
que  nous  avons  décrit,  M.  Galeron  et  moi,  en  1836.  Mes  con- 
jectures étaient  fondées;  la  plus  complète  analogie  existe  entre 
le  mode  de  construction  des  deux  remparts  ;  seulement  on 
s'est  servi  à  Péran  de  granité,  et  à  La  Courbe  on  a  employé  le 
j^rès  feldspathique  ,   la  grawake  et  (juelques  autres  roches. 
Du  reste  même  disposition  confusi^  des  fragments  qui  entrent 
dans  la  construction  du  rempart ,  même  soudure  des  pierres 
par  une  vitrification  imparfaite ,  mAine  procédé  employé  pro- 
bablement pour  obtenir  cette  liquéfaction  des  parties  fusibles 
de  la  roche. 
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Vous  VOUS  rappelez  que  le  c^imp  de  Péran  a  été  décrit  par 
M.  Barthélémy ,  dans  le  tome  XII*.  du  Bulletin  moDumeatal, 
qu'il  est  de  forme  ovale  et  d'un  hectare  environ  d'étendue. 
Je  ne  puis  que  renvoyer  à  ce  qu'en  a  dit  notre  confrère. 
Quant  à  la  fusion  du  granité,  c'est  un  problême  qui  embarrasiie 
tous  les  minéralogistes  auxquels  j'ai  montré  des  échantillons 
apportés  de  Péran  ;  ils  ne  peuvent  croire,  qu'à  l'air  libre,  on 
ait  pu  obtenir  une  chaleur  suffisante ,  au  moyen  d'un  feu  de 
liois,  quelqu'inteose  qu'il  ait  pu  être,  pour  opérer  la  fusion  de 
la  roche.  Le  fait  existe  pourtant,  et  un  rempart  de  15  pieds 
an  moins  et  souvent  de  30  pieds  de  base  a  été  composé  de 
fragments  évidemment  ramollis  par  le  feu. 


St-1llan. — Nous  ne  pouvions  quitter  SL-Bricux  sans  aller 
visiter  la  colonie  de  SL-Illan,  fondée  |iar  un  membre  de  la 
Société  française,  M.  Du  Clcsieux ,  et  dont  l'église  s'achève 
sur  les  plans  de  M.  Pelfrêne.  Cette  église  n'était  pas  chose 
nouvelle  pour  nous ,  puisque  les  plans  avaient  été  présentés  à 
la  Société  française  et  que  l'auteur  avait  reçu  de  l'Institut  des 
provinces,  à  Rennes,  une  médaille  d'argent,  mais  nous  avions 
hâte  de  voir  l'exécution  du  plan. 

Nous  nous  empressons  de  le  dire ,  l'exécution  a  surpassé 
notre  attente  :  rien  de  plus  élégant  et  en  même  temps  de 
plus  imposant  que  l'église  de  SL-IUan  :  c'est  une  charmante 
petite  cathédrale  dans  le  style  du  XIII*.  siècle ,  dont  toutes 
les  parties  sont  très-harmonieuses  :  l'élévation  du  monument 
est  considérable  et  produit  dans  le  paysage  un  très-bel  effet. 
M.  Pelfrêne  a  eu  le  bon  esprit  d'employer  notre  belle  pierre 
de  (îaen  pour  toutes  les  moulures,  pour  les  colonnes,  etc. ,  et 
la  sculpture  a  été  traitée  d'une  manière  très-heureuse  : 
l'église  St.-Illan  sera  un  petit  modèle. 

m.  Du  Clcsieux  était  en  voyage  et  nous  l'avions  vu,  quel- 
((ues  jours  avant ,  au  Congrès  scientifique  ;  !y"*^  Pu  Clesieux 
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voulut  bien  nous  recevoir  et  nous  montrer  l'établissement  de 
St.-IUan  avec  une  grâce  et  un  empressement  dont  nous  avons 
été  infiniment  touchés.  M.  Le  Noir,  aumônier  de  St-Iilan, 
homme  d*un  talent  et  d*un  mérite  bien  connus ,  nous  a  ac- 
compagné partout  et  nous  avons  pu  nous  convaincre  de 
l'importance  et  de  Texcellentc  tenue  de  la  colonie;  nous  avons 
examiné  les  cultures,  nous  avons  vu  les  jeunes  colons  au 
travail  :  rien  de  mieux  ordonné ,  de  plus  régulier ,  de  plus 
satisfaisant  sous  tous  les  rapports ,  que  les  travaux  agricoles 
de  cette  famille  qui ,  grâce  à  la  paternelle  direction  de  M.  Du 
Clcsieux  et  au  dévouement  de  M.  Le  Noir ,  chérit  le  travail , 
est  heureuse  et  donne  le  meilleur  exemple  aux  populations 
voisines.  St.-Illan  a  déjà  plusieurs  succursales  en  Bretagne, 
et  toutes  prospèrent  sous  Tinspiration  des  hommes  habiles 
qui  secondent  M.  Du  Clesieux  et  qui  comprennent  sa  pensée. 

Lanvollon.  —  De  St-Brieux  nous  nous  sommes  dirigés 
sur  Paimpol,  afin  d'aller  de  là  visiter  les  beaux  restes  de  Tab- 
baye  de  Beauport ,  dont  M.  Mérimée  a  fait  une  si  attrayante 
description  dans  son  voyage  dans  l'ouest  de  la  France. 

Nous  fîmes  une  station  à  Lanvollon  ^  bourgade  dont  l'église 
a  peu  d'intérêt;  quelques  parties  peuvent  dater  du  XV^  siècle, 
au  plus  du  XIV*.  :  la  nef  a  des  arcs  à  plein-cintre  d'une 
autre  époque. 

Une  croix  en  granité  de  Kersanton  existe  dans  le  cime- 
tière ;  mais  elle  est  bien  simple ,  compA'ée  à  celles  que  nous 
avons  rencontrées  dans  notre  tournée,  et  nous  ne  nous  y 
arréteroas  pas. 

Constatons  seulement  en  passant  un  usage  généralement 
répandu  en  Bretagne ,  celui  de  pratiquer  sur  les  tombes  en 
granité  qui  se  voient  dans  les  cimetières ,  une  cavité  pour  y 
renfermer  de  l'eau  bénite  ;  c'est  ordinairement  du  côté  de  la 
tète  que  ce  résenoir  a  été  creusé.  Quand  la  tombe  n'a  pas 
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Ole  recouverte  d'une  pierre,  un  pciii  vase  en  granile  est  posé 
sur  la  terre  et  les  personnes  les  plus  pauvres  renfomieni  l'eau 
bénite  qu'elles  |)Osent  sur  la  tombe  de  leurs  parents ,  dans  an 
vase  de  terre ,  souvent  môme  dans  le  fond  d'une  bouteille  de 
verre  brisée. 

Nous  dinâmes  à  Lanvollon  dans  la  meiJleui^e  auberge  du 
Heu  et  nous  ne  fûmes  pas  peu  surpris  de  trouver  pour  convives 
des  hommes  lettrés  :  on  avait  deviné  sans  doute  que  nous 
étions  des  antiquaires,  peut-être  notre  cocher  avait-il  fait  notre 
réputation  ;  toujours  est-il  que  la  conversation  s'engagea  de 
suite  sur  les  curiosités  du  pays  ;  on  expliqua  à  M.  de  Soûl- 
trait  les  analogies  qu'oiïrent  certains  mots  bretons  avec  le  grec, 
puis  on  articula  le  mot  style  bomancu  parlant  d'une  église  du 
XI".  siècle:  bref,  notre  dîné  de  Lanvollon  ressembla  presque  à 
une  séance  académique  ,  et  j'éprouvais  un  certain  plaisir  à 
voir  qu'au  fond  d'un  village  breton,  on  connaissait  ma  classi- 
lic^tion  des  monuments,  et  qu'on  savait  distinguer  le  style  ogi- 
val du  style  rom.in  ;  il  est  vrai  que  le  temps  passe  vite  et  que 
20  ans  se  sont  écoulés  depuis  que  j'ai  publié  mon  Cours  d'an- 
tiquités  :  or ,  il  faut  bien  moins  de  temps  pour  propager  dcN 
connaissances  aussi  élémentaires. 

KERFORr.  —  L'église  ronde,  appelée  Temple  de  Ltmleff] 
n'est  qu'à  deux  lieues  de  Lanvollon  :  MM.  Bouet  et  de  Soûl- 
trait  la  visitèrent  pendant  que  j'allai  les  attendre  à  Kerfort 

Â  peine  étais-je  d(^endu  dans  te  cimetière  de  Kerfort  que 
l'on  me  demanda  si  Mg'.  l'Evéquc  de  St.-Brieux  ferait  bientôt 
rétablir  le  culte  et  lever  l'interdit  qui  frappe  l'église:  je  n'étais 
guère  en  mesure  de  répondre  h  celte  question ,  j'ignorais 
même  que  l'église  fût  interdite  :  on  m'apprit  alors  que  quel- 
ques jeunes  gens  s'étaient  permis  d'y  jouer  la  comédie ,  que 
le  curé  ,  justement  irrité  de  cette  profanation,  en  avait  référé 
à  l'évéque ,  et  que  le  culte  avait  été  transféré  dans  la  paroisse 
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voiiiine  :  or ,  coinine  en  BreUgne  les  églises  sont  au  moiDs  i 
□De  lieue  de  distance  les  unes  des  autres,  les  habitants  de 
Kerfort  qui  se  prétendent  innocents,  atiexdn  que  les  aaeurt 
n'étaient  pas  de  la  paroisse ,  désirent  ardemment  le  rétablis- 
sement du  culie  chez  eux:jeDe  pus  que  les  exhorter  k  la  pa- 
tience et  k  mériter  par  leur  sonmissioa  et  leur  bonne  conduite 
le  rétablissement  de  la  cure  à  Kerfort ,  puis  j'entrai  dans 
l'église. 

Elle  date  en  partie  du  XV*.  siècle ,  mais  on  y  a  bitde  nom- 
breuses additions  au  XVII*. 

On  lit  les  dates  ,  I68/1  sur  une  des  principales  parties,  et 
1679  dans  une  autre  partie  de  l'édifice. 

ï)n  tourillon  pone-cloche ,  à  deux  baies ,  surmonte  la  porte 
occideoule,  il  doit  être  du  XVI*.  siècle. 

Sous  l'église  est  une  fontaine  dont  les  eaux  se  rendent  dans 
le  vallon  voisin ,  au  moyen  d'une  esp^  d'aquéduc  voûté  dans 
lequel  on  pénètre  facilement  et  qui  passe  sous  le  chœur;  j'avais 
déjà  observé  un  pareil  fait  en  Bretagne,  sur  la  route  de  Vannes 
à  Itenncs ,  je  ne  sais  plus  dans  quelle  commune. 

La  principale  entrée  de  l'église  de  Kerfort  est  an  sud  et  pré- 
cédée d'un  porche  sous  lequel  on  a  déposé ,  comme  cela  est 
encore  en  usage  en  Bretagne  ,  des  létes  de  mort  enchissées 
dans  de  jietites  bucles  percées  d'une  ouverture  en  cceur  qui 
laisse  voir  la  tète  du  défunt.  Une  inscription,  conçue  en  ces 
termes  : 

CI  tilST   I.B  CHEF 

DE  P...    DÉCËDË   \,E    193. 

A  l'âge   de... 

indique  ï  quels  hommes  on  femmes  ces 
têtes  ont  appartenu.  Cette  collectioa  de 
têtes  a  quelque  chose  de  bizarre  ,  et  paraîtrait  fort  eitraor- 
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dioaire  dans  les  autres  parties  de  la  France  (i) ,  et  cependant 
il  témoigne  du  respect  des  Bretons  pour  les  morts  et  de  leur 
affection  pour  leurs  parents. 

Le  cimetière  de  Kerfort  renferme  une  belle  croix  en  ker- 
santon  :  la  tige  simule  un  tronc  d'arbre  dont  les  branches 
ont  été  coupées;  à  côté  du  Christ  sont  sculptés  la  Sainte 
Vierge  et  saint  Jean  comme  sur  beaucoup  d'autres.  C'est 
un  des  monuments  bretons  de  ce  genre  les  plus  simples ,  il 
mérite  seulement  une  mention. 

Lanleff.  —  Je  fus  bientôt  rejoint  par  M.  de  Soulirait  et 
par  M.  Bouet ,  ils  avaient  fait  l'un  et  l'autre  des  croquis  de 
l'église  de  Lanleiï.  Depuis  long-temps  on  a  fait  justice  des 
rêveries  débitées  à  Toccasion  du  temple  de  Lanleiï.  On  sait 
que  ce  n'est  point  un  temple  gaulois,  mais  une  église  ronde 
de  la  période  romane  secondaire  ;  il  a  fallu  renoncer  à  mon- 
trer le  sang  des  victimes  sur  une  pierre ,  près  d'une  fontaine 
voisine  !!  et  à  d'autres  merveilles  inventées  par  l'imagination 
des  Bretons  savants  d'autrefois.  M.  de  La  Monneraye  vient 
encore ,  dans  son  travail  sur  l'arcbiteaure  religieuse  en  Bre- 
tagne ,  de  préciser  les  faits  ;  il  a  donné  la  description  la  plus 
exacte  des  ruines  de  Lanleiï.  Nous  avions  toujours  avec  nous 
son  excellent  livre  et  nous  y  lûmes  ce  qui  suit  : 

«  Le  diamètre  total  du  temple ,  mesuré  de  dehors  en  de- 
hors du  mur  extérieur,  estd'environ  IQ"*.  50.  —  Le  diamètre 
de  l'enceinte  intérieure  ou  aire  centrale  est  d'un  peu  moins 
de  10".;  la  largeur  du  collatéral  ou  galerie  enveloppante,  de 
3°\  ,  et  l'épaisseur  constante  des  mup  de  l'édifice  d'un  mètre 
environ. 

v  Dans  le  mur  de  l'enceinte  intérieure  s'ouvrent  douze  ar- 

(i)  Depuu  ce  rapport  j*ai  appris  que  le  même  usage  a  existé,  et  exbte 
encore  dans  les  diocèses  de  Verdun ,  de  Mett  et  de  Su-IHé;  yen  par- 
lerai dans  un  autre  rapport. 
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cadcs  s'ainorUssam  en  cintre  légèrement  surhaussé ,  et  dont 
les  claveaux  régulièrement  taillés  sont  assemblés  avec  soin  et 
exactitude.  Chacune  de  ces  arcades  a  3".  de  hauteur  sur  1™ 
60'.  d'ouverture. 

«  Les  colonnes  et  les  chapiteaux  de  Lanleff  sont,  pour  la 
plupart  ,    très-endommagés. 
—  Ceux-ci  affectent  la  forme 
d'une  pyramide  tronquée  et 
renversée,   garnie  comme  à 
Bégar,SL-Sulpice,  Fouesnant 
et  Brélevenez,  de  quatre  têtes 
saillantes  d'hommes  ou  d'ani- 
maux ,  sous  les  angles  du  tail- 
loir. Il  existe  peu  d'ornements 
sur  les  corbeilles  et  aucuns  ne 
sont  empruntes  aux  motifs  de 
l'oniementation  végétale.   Ce 
sont ,  le  plus  souvent ,  quel- 
ques traits   gravés  en  creux 

symélriquemententre-croisés, 
et  des  cordes  grossières. 

.  Les  bas^  présentent  des  traits  analogues .  des  cordes  , 
des  zigzags ,  des  chevrons.   » 

Après  avoir  décrit  avec  le  plus  grand  soin  le  temple  de 
I^Ieff  et  s'être  livré  à  des  considén.Uons  pleines  dLéZ 
sor  ses  caractères  architectoniques  comparés  à  ceux  de 
plusieurs  autres  églises  romanes  de  Bretagne,  M.  de  La 
Monneraye  termine  ainsi  son  article  : 

.  Nous  croyons  qu'on  n'a  pas  prêté  une  attention  assez 
grande  à  ce  nom  de  Temple .  que  la  tradition  a  conservé  au 
monument  de  Lanleff.  Il  s'attache  en  Fnmce  et  en  Angleterre 
aux  édifices  que  nous  ont  laissés  les  Templiers ,  et  qui  sont 
•souvent  en  rapport  de  formes  avec  celui  qui  „ous  occupe 
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«  Si  Lanleiï  a  la  même  origine,  tout  s*explk[ae  :  la  doable 
enceinte  que  nous  venons  d'étudier  est  une  imitation  de  la 
rotonde  du  St -Sépulcre,  et  les  douze  arcades  nous  semblenc 
rappeler  plus  naturellement  les  douze  apôtres  que  les  signes 
du  zodiaque,   » 

On  sait  que  rétablissement  des  Chevaliers  da  Temple  ne 
date ,  en  Bretagne,  que  de  la  première  moite  du  XII*.  siècle, 
vers  1140. 

M.  Mérimée ,  dans  son  voyage  en  Bretagne  ,  penchait  à 
regarder  le  temple  de  LanlefT comme  antérieur  au  XII".  siècle, 
cependant  il  ne  repousserait  pas  Topinion  émise  depuis  par 
M.  de  La  Monneraye  ,  car  il  dit  en  terminant  son  article  : 

a  Autrefois ,  selon  les  gens  du  pays ,  il  y  avait  là  des 
moines  rouges  {Menetfhed  ruz).  C'est  ainsi  qu'on  désignait 
autrefois  les  templiers  qui  portaient  une  croix  rouge  sur  leurs 
manteaux.  On  sait  qu'ils  donnaient  souvent  à  l^rs  églises  la 
forme  ronde,  pour  rappeler  celle  du  temple  de  Jérusalem,  à 
la  défense  duquel  ils  se  consacraient  J'ai  dit  que  l'apparence 
du  monument  de  LanlefT  me  semblait  indiquer  une  époque 
beaucoup  plus  reculée  que  le  commencement  du  XII*.  siècle, 
date  de  la  fondation  de  l'ordre  des  Templiers.  Pourtant  il  ne 
serait  pas  impossible  que  la  simplicité  de  la  construction  ,  la 
grossièreté  des  matériaux ,  que  la  pauvreté  des  fondateurs 
pour  mieux  dire,  aient  donné  à  cet  édifice  un  air  d'antiquité 
qui  fasse  illusion.  Trop  souvent,  je  le  crains ,  on  r^rde  la 
richesse  ou  la  simplicité  de  l'ornementation  comme  les  signes 
caractéristiques  d'une  époque  et  d'un  style  d'architecture,  il 
est  évident  néanmoins  que  le  fondateur  d'un  monument  a 
toujours  dû  adopter  de  préférence  un  style  d'architecture  en 
rapport  avec  ses  ressources  ;  et  combien  d'églises  de  villi^ 
ont-elles  été  construites,  pendant  la  période  du  gothique 
fleuri  par  exemple,  sans  aucun  des  ornements  caractéristiques 
de  cette  époque ,  qui  exigeaient  une  grande  dépense  et  des 
ouvriers  habiles.   » 
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Nous  croyons  donc  qu'on  peut  à  présent  regarder  le  temple 
de  Lanleff  comme  une  église  du  XII*.  siècle. 

Pauipol.  —  Paimpol  est  une  petite  ville  où  Ton  voit  en- 
core des  maisons  du  XVP.  siècle  ;  M.  Bouet  y  a  dessiné  quel- 
ques détails  et  une  cheminée  cylindrique  couronnée  d*un  or- 
nement rappelant  les  dentelles  qui  garnissent  les  belles  che- 
minées de  rhôtel  de  Jacques-Cœur  à  Bourges. 

Beaupoht.  —  Le  lendemain,  de  grand  matin,  nous  partions 
pour  l'abbaye  de  Beanport,  munis  d'une  lettre  de  recomman- 
dation pour  M.  le  C*'.  Poninski,  propriétaire  de  cet  édifice, 
que  nous  avait  remise  M.  Guimard. 

Les  portes  nous  furent  ouvertes  avec  empressement ,  et  nous 
pûmes  dessiner  à  loisir  et  mesurer  le  cloître  et  l'église ,  la  salle 
capitulaire ,  le  réfectoire,  etc. ,  de  manière  à  dresser  le  plan 
que  M.  Bouet  vous  présente  avec  une  vue  du  réfectoire ,  et 
une  vue  générale  de  l'abbaye ,  faite  à  vol  d'oiseau ,  du  haut 
de  la  montagne  voisine. 

M.  de  Soultraita  dessiné  de  son  côté  bon  nombre  de  mou- 
lures ,  de  détails  architectoniques  ,  et  deux  statues  tombales 
déposées  dans  l'église. 

Le  plan  de  M.  Bouet  sera  d'un  grand  secours  pour  parcourir 
avec  moi  les  diverses  parties  de  l'abbaye  de  Beauport. 

Entrons  d'abord  dans  le  cloître;  il  était ,  comme  la  plupart 
des  cloîtres ,  borné  d'un  côté  par  l'église ,  et  des  autres  côtés 
par  trois  grands  corps  de  bâtiments  formant  une  partie  de 
l'abbaye ,  les  arcs  en  sont  détruits  ,  sauf  quelques  restes 
qu'on  voit  encore  du  côté  de  l'église  et  qui  datent  de  la  fin 
du  XV'.  siècle.  Mais  laissons  parler  M.  de  La  Monneraye  dont 
le  livre  nous  servait  de  guide. 

«  Vers  le  nord-K)ue8t  du  carré  occupé  par  le  grand  cloî- 
tre ,  dit  ce  savant  ,    s'ouvre  dans  le   mur  du  réfectoire 
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une  élégante  porte  en  pleiD-cintre.  Son  archivolte,  oniée  de 
moulures  toriques,  retombe  sur  des  colonaeues.dont  les  cha- 
piteaux M>nt  formés  de  feuilles  larges  et  enroulées  aux  angles 
supérieurs  de  la  corbeille.  Dans  l'une  des  faces  intérieures  de 
cette  porte ,  est  ménagé  un  escalier  éclairé  par  deux  arcades 
trilobées ,  séparées  et  soutenues  par  deux  petites  colonnes. 
Non  loin  de  celte  porte  et  dans  la  partie  inférieure  du  bâti- 
ment placé  au  levant  du  cloître ,  est  disposé  un  vaste  banc  de 
pierre ,  sous  trois  arcades  prises  dans  l'épaisseur  du  mur.  Le 
tympan  de  ces  arcades  est  rempli  par  des  ornements  taillés  sur 
plein ,  tels  que  de  petites  arcatures  en  ogive  aiguë ,  des  trëHes, 
des  quatre-feuilles  et  une  rose  i.huit  lobes. 


■  Revenons  k  la  petite  porte  a  dont  nous  avons  parlé  toul-t- 
l'beure ,  eHe  nous  introduira ,  par  le  moyen  d'un  escalier  de 
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quelques  marches  ,  daus  le  réfectoire.  C*est  une  longue  salle 
qui  occupe  le  bâtiment  d'une  extrémité  à  l'autre  ;  tous  ses 
murs  sont  encore  debout,  mais  elle  est  à  ciel  ou?erL 

«  Au  nord ,  donnant  sur  le  jardin  ,  et  au  loin  sur  la  mer, 
s'ouvrent  huit  fenêtres,  ou  plutôt  huit  arcades  en  plein- 
cintre.  Leur  archivolte  est  ornée  de  moulures  qui  retom- 
bent ,  dans  l'intervalle  qui  les  sépare  deux  à  deux  ,  sur  une 
élégante  colonne  au  chapiteau  orné  de  branches  de  chcne  ou 
des  feuillages  les  plus  délicats ,  tous  caractéristiques  du  XIIP. 
siècle  et  identiques  avec  ceux  que  nous  trouvons  à  cette  époque 
dans  le  CaNados. 

«  Les  fenêtres  qui  font  le  pendant  de  celles-ci ,  au  sud , 
sont  ogivales  :  leur  archivolte  est  ornée  de  moulures  qui 
viennent  simplement  mourir  sur  les  pieds-droits ,  car  il  n'existe 
pas  de  colonnes  sur  ce  côté.  Vers  le  milieu  de  ce  mur  méri- 
dional ,  un  escalier  en  pierre  conduit  à  une  espèce  de  tribune 
où  se  plaçait ,  durant  le  repas  ,  le  moine  chargé  de  faire  la 
lecture.  Enfîn ,  dans  le  pignon  ouest  du  réfectoire ,  s'ouvre 
une  gratide  fenêtre ,.  dont  l'arc  en  plein-cintre  retombe  sur 
deux  colonnettes  et  qui  est  intérieurement  subdivisée  par  deux 
meneaux  en  trois  ogives  aiguës. 

«  Au-dessous  du  réfectoire  est  une  salle  basse  à  voûte 
d'arête  en  ogive,  et  divisée  par  un  rang  de  colonnes  courtes  et 
grosses ,  qui  reçoivent  en  partie  les  retojnbécs  de  la  voûte  , 
tandis  que  du  côté  des  murs  elles  sont  portées  sur  des  espèces 
de  chapiteaux  sans  colonnes ,  ou  plutôt  de  consoles  ornées  de 
larges  fetnlles  enroulées  ou  hémi-fleurdelisées  sous  les  angles 
de  l'abaque.  Cette  pièce  basse  et  plusieurs  autres ,  voisines  et 
de  même  construction  ,  servaient  sans  doute  de  magasins  et 
de  celliers. 

«  Au  nord-^st  du  réfectoire  et  sur  une  direction  parallèle, 
mais ,  à  un  étage  inférieur,  existe  une  autre  vaste  salle  dont 
la  voàte  en  ogive  appuie  ses  arcs-douUeaux  sur  des  consoles 
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ornées  de  feuilles  laif^es  ei  recourbées  ,  qui  sont  disposées  le 
long  des  murs  enveloppants.  Une  grande  cheminée  est  à  chaque 
extrémité  deutte  pièce,  que  la  tradition  désigne  sous  le  nom 
de  Salle-an-Duc  Elle  est  sombre  et  reçoit ,  particulièrement 
dn  cAt£  de  l'est  et  du  sud-est ,  une  faible  lumière  par  des  fe- 
nêtre en  clives  loties  et  étroites ,  accolées  deux  i  deux  et 
enveloppées  i  l'intérieur  sous  une  arcature  en  plcin-cintre  ou 

t^Tile. 

«  Au  pignon  occidental  de  ta  5alle-au-Duc ,  quelques  ar- 
cades en  ogive  iriVoA»  semblent  marquer 

la  {dace  d'un  second  clottre  plus  petit, 

comme  il  y  «n  avait  un  dans  la  même  si- 
tuation i  Saint-Germain-des-Prés. 
■  Au  XVII'.  siècle ,  on  éle*a  sur  le 

bitiment  ,  dont  le  rez-de-cbaussée  est 

occupé  par  la  Salle-au-Duc  el  sur  un 

autre  placé  à  l'orient  du  grand  doilrc , 

de  nouvdtes  constructions  dans  le  style 

de  Louis  XIV  ,  qui  font  un  contraste 

étrange  avec  les  édifices  du  XIII'.  siècle 

qu'elles  surmontent.   > 

La  cheminée  que  voici  nous  >  paru 

devoir  être  dessinée ,  elle  surmonte  le 

toit  de  la  Salle-au-Duc 

H  me  resterait  ï  dire  un  mot  de  l'église, 
mais  MM.  de  Barthélémy  et  Gnimard 
l'ont  décrite  dans  le  Bulletin.  I^  chœur 
a  disparu  ,  ainsi  que  le  collatéral  et  le 
transept  snd  :  elle  était  primitivement 
en  forme  de  croii.  La  façade  occidentale 
est  percée  d'une  porte  en  ogive,  sur- 
montée d'une  fenêtre;  les  bas-c6tés  ont  encore  des  fenêtres 
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en  piein-ciutre  :  on  en  voit  aussi  qoi  ont  étéboacbées  dans 
les  bâtiments  claustraux  qui  avoisinent  la  salle  capitulaire.  J*ai 
trouvé  beaucoup  d'analogies  entr'elles  et  les  quelques  restes 
qui  existent  encore  à  Tabbaye  de  La  Luzerne  (Manche  );  mais 
ce  n'est  pas  le  lieu  de  faire  des  comparaisons  qui  nécessite- 
raient des  dessins.  D'après  M.  de  La  Monneraye,  ce  n'est  qu'en 
1202  qu'a  eu  lieu  la  translation,  à  Beauport,  de  l'abbaye  qui 
était  primitivement  dans  une  ile  (St-Rion)  que  l'on  voit 
près  de  la  côte  ;  ainsi  toutes  les  parties ,  même  celles  qui  pa- 
raissent les  plus  anciennes ,  comme  la  salle  capitulaire  et  les 
fenêtres  cintrées  ,  doivent  être  du  XIII*.  siècle.  Le  style  du 
XIII*.  domine  d'ailleurs  dans  toutes  les  parties  de  l'édifice. 
D'après  ce  que  j'avais  entendu  dire  de  l'abbaye  de  Beauport , 
je  croyais  trouver  à  son  architecture  les  caractères  de  la  tran- 
sition ;  mais  hormis  quelques  chapiteaux ,  tout  annonce  le 
XIIK  siècle  dans  ces  restes  intéressants ,  et  je  pourrais  citer 
en  Normandie  plus  de  cent  églises  du  XIII'.  siède  dont  le 
style  n'est  pas  plus  avancé  que  celui  de  Beauport ,  et  l'est 
peut-être  moins  dans  quelques-unes  de  leurs  parties.  Ainsi 
dans  des  églises  très-élégantes  du  premier  style  ogival  ne 
trouvons-nous  pas  des  portes  à  plein-cintre ,  et  portant  des 
moulures  du  XIK  siècle ,  des  fenêtres  ogivales  ornées  de 
zigzags,  etc. ,  etc.  Le  plein-cintre,  d'ailleurs  n'est  pas  un  ca- 
ractère de  l'époque  de  transition  quand  il  est  employé  avec  les 
moulures  ogivales. 

Aussi  je  trouve  le  réfectoire  de  Beauport  très-avancé,  quoi- 
que les  fenêtres  en  soient  cintrées ,  car  les  chapiteaux  eu  sont 
parfaitement  traités  et  d'une  élégance  qui  correspond  tout- 
à-fait  à  ce  que  nous  connaissons  ailleurs  de  la  même  époque. 
Nous  l'avons  répété  souvent,  il  y  a  cintre  et  cintre  :  le  cintre 
employé  çà  et  là  durant  toute  la  période  ogivale ,  dans  le  XIV^ 
siècle  aussi  bien  que  dans  le  XIIK  ,  ne  peut  donner  lieu  à 
aucune  méprise  ni  à  aucune  confusion  entre  ce  style  et  celui 
que  l'on  est  œuvenu  d'appeler  transition. 
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La  salle  capitulaîre  parait  plus  ancienne  qae  le  réfectoire  ; 
elle  est  terminée ,  à  Porient ,  par  un  chevet  à  pans  coupés , 
cl  communiquait  du  côté  opposé  à  la  galerie  du  cloître  par 
deux  ouvertures  ogivales  séparées  par  d'élégantes  colonnes  et 
encadrées  sous  un  cintre  garni  de  violettes,  fleurs  souvent 
caractéristiques  de  la  première  moitié  du  XI  II*,  siècle.  Les 
fenêtres  en  sont  cintrées  et  ornées  d'un  tore  qui  repose  sur 
des  colonnettes  à  chapiteaux  allongés.  Cette  salle  est  voûtée  et 
divisée  dans  le  sens  de  la  longueur  par  des  colonnes  cylin- 
driques isolées ,  sur  lesquelles  viennent  reposer  les  arceaux 
de  la  voûte.  Les  fûts  de  ces  colonnes  sont  d'un  seul  morceau, 
d'une  espèce  de  marbre  lumachelle  que  j'ai  trouvé  déjà  dans 
plusieurs  abbayes ,  notamment  au  Mont-St -Michel,  et  dont 
j'ignore  la  provenance  :  elles  ont  2  mètres  35  non  compris 
le  chapiteau  et  la  base  ;  leur  diamètre  est  de  30  centimètres. 
La  hauteur  de  la  salle  sous  voûte  est  de  U  mètres  35. 

Je  donne  ces  mesures ,  car  au  moment  où  nous  étions  à 
Beauport  on  était  eu  train  de  consommer  un  acte  de  vanda- 
lisme, heureusement  réparable,  mais  des  plus  sales,  et  qui 
mérite  d'être  signalé  à  M.  de  Barthélémy ,  inspecteur-division- 
naire de  la  Société  française  et  secrétaire-général  de  la  pré- 
fecture des  Côtes-du-Nord.  On  saura  d'abord  que  l'école  est 
installée  dans  la  salle  capitulaire;  or,  le  maître  d'école 
trouvait  que  le  pavé  était  inégal  et  que  la  salle  était  trop 
élevée*,  il  a  demandé  au  Conseil  municipal  de  faire  exhausser 
l'aire  actuelle,  et  c'est  ce  dont* on  s'occupait  au  mois  de  sep- 
tembre :  on  avait  apporté  devant  la  salle  quarante  charretées  au 
moins  d'argile,  et  l'on  enterrait  l'ancien  pavé  et  toutes  les 
bases  des  colonnes  sous  deux  pieds  de  terre  humide.  Aussi 
maintenant  il  n'est  plus  possible  de  mesurer  les  colonnes  ni 
de  juger  de  l'élégance  de  la  salK;  ;  il  serait  digue  d'une 
administration  éclairée  de  faire  rétablir  les  choses  dans 
leur  état  primitif,  malgré  le  goût  de  M.  le  maître  d'école  de 
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Beauport  poar  les  aires ,  qa*on  vient  de  faire  à  sa  demande 
a?ec  de  la  boue. 

Ce  ne  fut  pas  sans  regret  que  nous  quittâmes  l'abbaye  de 
Beaupoit  ;  nous  la  visitions  par  un  de  ces  temps  calmes  et 
chauds  de  la  un  de  septembre  qui  sont  si  favorables  au  re- 
cueillement et  à  Tétude;  nous  aurions  volontiers  passé  la 
nuit  sous  les  arcades  ruinées  du  réfectoire ,  pour  y  recevoir 
les  brises  du  soir  venant  de  la  mer  et  prolonger  le  plaisir  que 
nous  éprouvions  à  contempler  le  panorama  admirablement 
éclairé  qui  s'étendait  sous  nos  yeux.  II  fallut  pourtant  noos 
arracher  à  cette  rêverie  délicieuse. 

Nous  partîmes  de  Paimpol  le  soir  pour  nous  rendre  à  Tré- 
guier ,  nous  y  arrivâmes  à  la  nuit. 

Trêguier.  — Notre  première  visite  fut  pour  le  respectable 
curé  de  cette  viUe ,  qui  aime  les  arts  et  qui  restaure  b 
cathédrale  avec  un  dévouement  digne  des  plus  grands  éloges. 
Nous  vîmes  au  presbytère  ,  qui  est  situé  dans  les  vastes 
bâtiments  de  l'ancien  évéché ,  plusieurs  portraits  d'évéques 
de  Trêguier  ,  commencement  d'une  galerie  qui  déjà  oOre 
beaucoup  d'intérêt ,  puis  des  tableaux  ,  des  boiseries  an- 
ciennes rachetées  et  sauvées  de  la  destruction  par  le  véné- 
rable et  zélé  pasteur. 

Ti*éguier  n'a  d'intéressant  que  sa  cathédrale  et  le  cloître 
qui  Favoisine.  M.  Mérimée  l'a  décrite;  nous  l'avons  trouvé 
bien  sévère  pour  cet  édifice  qu^nd  il  le  trouve  bizarre  ei 
irréguUer.  Nous  ne  saurions  partager  cette  opinion ,  et , 
malgré  la  diversité  des  styles  ,  j'y  trouve  unité  de  plan , 
harmonie  dans  l'ensemble;  les  voûtes  sont  élevées,  l'édifice 
a  de  l'élégance,  il  mérite  d'être  cité  avec  distinction  parmi 
les  monuments  de  la  Bretagne. 

Les  parties  basses  de  la  nef  sont  les  plus  anciennes  :  on 
distingue  les  caractères  du  style  ogival  primitif  dans  les  bas- 
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cotés,  mais  c'est  en  généra)  le  XIV".  siècle  qui  domine;  on 
ne  voit  rien  qui  soit  antérieur  à  cette  époque  dans  le  chœur, 
dans  les  fenêtres  de  la  grande  nef,  dans  les  galeries,  etc., 
etc.,  et  les  travaux  ont  dû  se  prolonger  durant  le  XV'. 
siècle. 

Le  sacristain  nous  offrit  avec  empressement  une  notice 
imprimée  sur  la  cathédrale  :  nous  y  trouvâmes  les  détails 
suivants  que  nous  avons  consignés  dans  notre  journal  : 

«  La  cathédrale  de  Tréguier  fut  commencée  en  1339;  et 
elle  fut  bâtie  sur  remplacement  d'une  ancienne  église  romane, 
dont  quelques  parties  ont  été  conservées  à  Textrémité  du 
croisillon  gauche.  Le  style  roman  y  est  parfaitement  carac- 
térisé ,  tant  dans  la  tour  que  dans  les  arcades  et  les  colonnes 
sur  lesqueUes  elles  reposent. 

«  Les  dimensions  de  l'église ,  prises  dans  l'intérieur ,  sont 
de  75*".  de  longueur^  depuis  le  portail  de  l'orgue  jusqu'à 
l'autel  de  la  croix ,  au  fond  du  rond-point,  derrière  le  chœur; 
de  39".  50"".  de  largeur  au  transept ,  de  l'extrémité  d'un 
croisillon  à  l'autre  ;  et  dans  la  nef,  de  17"*.  liS^.  Sa  hauteur 
sous  clef  de  voûte  est  de  18*".  Elle  est  sous  l'invocation  de 
saint  Tugdual  et  de  saint  Yves. 

«  L'édifice,  construit  en  pierres  de  granit  et  voûté  partout, 
se  compose  d'une  nef  et  de  deux  bas-côtés.  Les  deux  bas- 
côtés  ou  petites  nefs ,  se  prolongent  autour  du  chœur.  Des 
chapelles  régnent  dans  toute  l'étendue  du  pourtour ,  et  les  murs 
de  séparation  entre  elles  établissent  les  contreforts  qui  servent 
de  culées  aux  nenures  des  voûtes.  On  remarque  aussi  du  côté 
septentrional ,  vis-à-vis  de  la  nef,  une  chapelle  en  face  de 
laquelle  était  le  tombeau  de  saint  Yves.  Elle  fut  construite  vers 
l'an  1620 ,  par  Jean  V ,  duc  de  Bretagne ,  qui  y  fut  inhumé. 
«  Deux  galeries  pratiquées  au-dessus  des  arcades  de  la  nef, 
dans  l'épaisseur  des  murs ,  régnent  tout  autour  de  l'édifice. 
Elles  sont  bordées  d'une  balustrade  à  jour,  ornée  de  divers 
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dessins  et  découpures.  Â  la  base  de  la  première,  on  remarque 
une  espèce  de  guirlande  régnant  dans  toute  la  longueur  des 
deux  côtés  de  la  nef.  On  remarque  aussi  dans  l'épaisseur  de 
la  muraille  des  bas-côtés ,  ainsi  que  dans  les  chapelles  laté- 
rales ,  des  enfeus  ou  tombeaux  ornés  de  dentelures  et  autres 
décorations  architecturales.  Ils  servaient  anciennement  de 
sépultures  à  des  familles  nobles  de  la  ville  et  des  environs. 

«  Toutes  les  voûtes  sont  à  nervures,  qui  se  réunissent  sor 
des  colonnettes  engagées  dans  les  pieds-droits  et  les  piliers. 

«  A  Textérieur ,  des  contreforts  surmontés  d^aigulUes  assu- 
rent la  stabilité  de  tout  le  système  de  l'édifice  ,  parfaitement 
conçu  et  présentant  partout  un  emploi  judicieux  et  écono- 
mique des  matériaux.  Car  quoique  les  contreforts  placés  à 
Textérieur  avec  les  doubles  arcs-boutants  pour  soutenir  la 
poussée  des  voûtes,  semblent  présenter  quelque  chose  de 
lourd  au  premier  aspect ,  cette  idée  s*évanouit  après  un  exa- 
men attentif:  et  Ton  reconnaîtque  Tespace  occupé  par  TédiGce, 
comparé  à  la  surface  des  points  d'appui ,  présente  un  rapport 
pmportionné  qui  fait  honneur  au  génie  de  Tarchitecte.  Ou 
peut  juger  aussi ,  à  Tinspection  du  plan ,  qu'on  a  su  garder 
une  grande  unité  dans  Fexécution.  Le  soin  dans  l'appareil  des 
pierres  et  le  goût  dans  les  détails ,  prouvent  que  les  travaux 
furent  dirigés  par  des  hommes  habiles. 

«  L'église  est  couverte  en  ardoises,  à  l'exception  du  porche 
de  la  grande  tour ,  et  des  trois  chapelles  en  arrière  de  l'ab- 
side. Ces  trois  chapelles  sont  revêtues  extérieurement  de  dalles 
de  schiste.  Et  quant  au  porche ,  il  est  d'une  architecture  fort 
riche.  Son  arrière-voussure  est  décorée  de  figures  en  ronde- 
bosse  ,  sculptées  dans  le  granit.  Ces  figures  sont  rangées  sur 
dent  lignes, en  suivant  les  moulures  qui  dessinent  l'arcade, 
dix-huit  de  chaque  côté.  Plusieurs  ont  subi  les  injures  d'un 
marteau  destructeur.  I^a  clef  de  la  voûte  paraît  occupée  par 
le  Père  Eternel ,  qui  étend  les  bras  sur  toute  l'assemblée.  Le 


EN   BRETAGNE.  tlUl 

porche  est  revêtu  de  deux  voûtes  superposées.  L'inférieure 
est  découpée  à  jour  par  des  rosaces ,  qui  laissent  voir  les 
compartiments  et  décorations  de  la  seconde ,  dont  elle  n'est 
séparée  que  par  un  intervalle  d'environ  20^  Six  statues  en 
pierre  existaient  dans  des  niches  latérales,  couronnées  d'ogives  : 
mais  elles  ont  été  enlevées  et  détruites  pendant  les  troubles  de 
la  révolution. 

«  Les  eaux  sont  reçues  au  bas  de  la  couverture  de  la  nef 
dans  des  gargouilles  en  pierre  formant  l'assise  supérieure  de 
la  corniche.  Et,  pour  empêcher,  dans  aucun  cas,  que  la 
réunion  des  eaux  n'ait  lieu  en  trop  grande  quantité  dans  les 
gargouilles ,  des  contre-pentes  ont  été  établies  à  partir  de 
l'axe  des  croisées,   pour  les  diviser  et  les  déverser  par  des 
canaux  verticaux,  pratiqués  en  saillie  sur  l'extérieur  des 
murs,  et  à  l'aplomb  des  contreforts  de  la  grande  nef.  Les 
canaux  ne  descendent  que  jusqu'à  la  hauteur  de  la  naissance 
de  la  voûte ,  et  reposent  sur  des  arcs- boutants  qui  partent  de 
ce  point  pour  se  rendre  aux  premières  aiguilles.    D'autres 
arcs-boutants  continuent  dans  la  même  direction  et  reposent 
à  leur  tour  sur  les  aiguilles  des  contreforts  inférieurs.  Quant 
à  l'eau  des*  conduits  verticaux  dont  npus  venons  de  parier , 
elle  passe  ensuite  dans  des  canaux  couverts,  servant  de  cha- 
perons aux  arcs-boutants,  et  traverse  les  aiguilles  plus  élevées 
pour  se  rendre  aux  aiguilles  inférieures.  Mais  du  point  de  la 
naissance  de  l'arc  le  plus  bas ,  elle  coule  à  découvert  et  se 
divise  ensuite  des  deux  côtés  de  la  dernière  aiguille  pour  se 
rendre ,  par  de  petites  gargouilles ,  aux  grandes  gargouilles 
des  bas-côtés ,  d'où  elle  est  déversée  jusqu'à  terre  par  des 
canaux  ornés  de  chimères.  Cette  disposition,  toute  ingénieuse 
qu'elle  est,  avait  cependant  besoin  d'être  exécutée  avec  beau- 
coup de  soin  et  de  perfection ,  pour  avoir  toute  son  efficacité  : 
car  une  chute  d'eau  d'une  pareille  hauteur  exerce  une  grande 
puissance  de  dégradation. 
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Des  galeries  en  pierres  avec  des  balustrades  ornées  d'ogives 
et  antres  dessins  taries  existent  à  l'extérieur  tout  autour  de 
la  cathédrale ,  à  la  naissance  des  combles  de  la  nef  et  des  bas- 
c6té8.  Mais  la  plus  grande  partie  est  aujourd'hui  détruite  :  il 
n'en  reste  guère  de  bien  conservées  que  celles  des  bas>côtés , 
surtout  en  face  du  clottre. 

Trois  tours  décorent  la  cathédrale.  La  principale  est  celle 
du  croisiilon  droit  Elle  est  couronnée  d'une  balustrade  de 
granit ,  et  surmontée  d'une  flèche  en  pierres  de  forme  oc- 
togone. La  hauteur  totale  prise  du  pavé  jusqu'à  la  croix  in- 
clusivement, est  de  72"*.  (221  pieds).  Mais  cette  flèche  est 
moderne ,  même  pour  le  style  d'architecture.  Elle  fut  com  - 
mencée  en  i785  et  terminée  en  1787.  Pour  sa  construction 
Louis  XVI  donna  vingt  mille  francs  et  le  chapitre  de  la  ca- 
thédrale quinze  mille.  Le  26  avril  1838 ,  vers  six  heures  du 
soir ,  elle  fut  frappée  de  la  fotidre ,  et  une  lézarde  atteste  la 
violence  de  la  foudre. 

La  seconde  tour  dite  du  Sanctus ,  parce  qu'elle  renfermait 
autrefois  une  cloche  qu'on  sonnait  à  cette  partie  (le  la  messe, 
est  assise  sur  les  quatre  piliers  à  colonnettes  qui  dessinent  le 
transept  de  l'église.  S%  plate-forme  est  comme  celle  de  la  pré- 
cédente, entourée  d'une  galerie  en  pierres,  et  surmontée 
d'une  flèche  conique  couverte  en  ardoises. 

\jà  troisième  tour  romane  appelée  tour  d'Hasting ,  et  qui 
remonte  probablement  au  XP.  siècle  ou  au  commencement 
du  XIK 

A  cette  partie  de  l'église  se  trouve  joint  on  cloître  qui  fut 
commencé  en  1^61 ,  et  béni  en  1/|69  par  l'évêque  de  Sînope 
qui  se  trouvait  alors  à  Tréguier  :  ce  qui  fait  conjecturer  qu'il 
fut  huit  ans  eu  construction.  Il  est  formé  de  quarante-huit 
arcades  ogivales  d'une  grande  délicatesse ,  reposant  sur  des 
colonnes  de  même  style ,  groupées  par  quatre  pour  former 
des  pieds-droits,  et  sur  une  colonnettc  placée  au  milieu, 
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pour  soutenir  les  rosaces  qui  reapliBsent  la  partie  ogWale. 
Les  rosaces  sont  à  double  parement  avec  des  profils  et  des 
détails  d*une  grande  pureté  d'exécution ,  quoiqu'en  pierres  de 
granité.  La  base  dés  colonnes  est'un  styiobale  condnii,  ouvert 
seulement  en  deux  -endroits  pour  le  passage.   Le  toit  est  en 
appentis,  et  les  fermes  n*ont  point  de  tîrans  :  nxds  on  a  ha- 
bilement soutenu  leur  poussée  au  moyen  de  conforts ,  élevés 
de  trois  en  trois  arcades.  Ces  conforts  sont  surmontés  d'ai- 
guilles décorées  d*ogives  en  relief,  et  conroonées  d'une  pyra^* 
midequadrangulaire.  Dans  le  préau  que  renferme  s<m  enceinte, 
on  remarque  aujourd'hui  divers  tombeaux  qui  n*y  étaient  pas 
anciennement  :  ce  sont  des  sarcophages ,  peu  élevés ,  sur  les- 
quels sont  couchés  des  statues ,  les  unes  en  vêtements  reli- 
gieux ,  et  deux  en  habits  guerriers.  Ces  deux  dernières  repré- 
sentent des  chevaliers  armés  de  pied  en  cap ,  à  Texception  de 
la  tête  qui  est  sans  casque.  Ces  monuments  sont  sans  date,  et 
il  parait  qu'avant  la  révolution  de  1793,  ils  étaient  placés 
dans  rintérieur  de  Téglise. 

Ce  cloître  est  certainement  un  des  plus  complets  et  des 
mieux  conservés  qui  subsistent 

Rien  de  flamboyant  ne  se  montre  dans  les  arcades  très* 
élégantes  et  extrêmement  légères;  j*ai  d'ailleurs  remarqué 
que  souvent,  au  XV*.  siècle,  on  a  préféré  le  style  rayonnant 
pour  les  compartiments  des  fenêtres.  MM.  de  Barthélémy  et 
Guimard  ont  publié  ,  dans  le  W\  volume  du  Bulletin ,  un 
ei^ceHent  article  sur  la  cathédrale  de  Tréguier  ;  c'est  le  plus 
intéressant  que  nous  ayons  lu. 

Lannion. — De  Tréguier  à  Lanion,  nous  ne  nous  sommes 
point  arrêtés,  et  rien  d'imporUnt  ne  s'est  offert  à  nos  regards 
sur  le  bord  du  chemin.  Arrivés  dans  cette  ville,  nous  avons 
examiné  avec  intérêt  quelques  maisons  anciennes,  notamment 
celles  qui  se  trouvent  sur  la  place ,  et  qui  offrent  des  tourelles 

29 
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en  encorbellement  oonslniiles  en  bois  couvert  de  tuiles  et 
d'ardoises  ;  l'effet  de  ces  encorbellements  da  WP.  siècle  est 
très-pittoresque. 

L'église  de  Lannion  a  peu  d'intérêt ,  elle  date  en  partie  du 
XV«.  siècle. 

La  tour  est  carrée ,  terminée  par  une  plate-forme  moderne, 
mais  elle  appartient  en  grande  partie  au  gothique  flamboyant 
et  une  inscription  en  caractères  gothiques ,  en  relief  sur  le 
granit ,  se  lit  dans  la  partie  inférieure. 

€e0te  totir  fut  comvxentit  Tan  mtl  U  ctnlB  131. 

(1519.  ) 

MM.  de  Soultrait  et  Bouet  ont  levé  le  plan  de  l'église  de 
Brélevenez ,  qui  méritait  d'ôtre  visitée.  Voici  ce  qu'en  a  dit 
M.  de  La  Monucraye  (1)  : 

«  L'édifice  tel  qu'il  existe  actuellement,  a  été  presque  en- 
tièrement élevé  au  commencement  du  XlIP.  siècle  ,  on  tout 
au  plus  loin  dans  les  dernières  années  du  XIP.  H  a  été  res- 
tauré à  des  époques  relativement  modernes  ;  mais  la  chapelle 
absidale ,  le  chevet ,  les  arcades  du  chœur  et  de  la  nef  avec 
la  galerie  qui  règne  au-dessus  des  collatéraux  ,  le  portail  et 
quelques  fenêtres  du  mur  méridional  appartiennent  sans  doute 
à  l'époque  que  nous  venons  d'indiquer. 

f  La  nef  est  accostée  de  deux  collatéraux  étroits  qui  se 
continuent  en  s'arrondissant  autour  du  chœur.  Les  arcades 
de  la  nef  sont  d'ogive  en  tiers-point;  leur  archivolte  dépour- 
vue de  moulures  est  double  ou  subdivisée  par  une  retraite 
en  deux  parties  qui  sont  simplement  épannelées  sur  leurs 
angles.  Elles  sont  portées  par  des  colonnes  monocylindriques 
lourdes  et  basses.  Cependant  trois  de  ces  supports  de  chaque 

(i)  BuUetin  de  rAsiociation  Bretonne. 
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côté ,  ceux  qui  répondent  aux  deux  murs  latéraux  et  à  Taxe 
de  chaque  croisillon ,  sont  flanqués,  du  côté  de  la  nef,  d'un 
faisceau  de  trois  colonnettes  qui  montent  jusqu'à  la  partie 
supérieure  des  murs.  Toutes  ces  colonnes  de  la  nef  n'ont 
point ,  à  proprement  parler ,  de  chapiteaux.  Elles  s'évasent 
seulement  à  leur  partie  supérieure ,  de  manière  à  présenter 
un  tronc  de  cône  renversé  que  surmonte  an  tailloir  :  la  cor- 
beille ,  si  l'on  peut  ici  appliquer  ce  nom ,  est  sans  ornement 
et  pas  môme  terminé  par  une  moulure  ronde  à  sa  partie  in* 
férieure. 

«  Les  colonnes  qui  environnent  le  sanctuaire  sont  éga- 
lement monocyltndriques  et  basses  ;  elles  sont  surmontées  de 
chapiteaux  écrasés,  dont  la  corbeille  est  couverte  des  détails 
d'une  ornementation  végétale  d'un  travail  médiocre  et  de 
peu  de  relief.  Pour  opposer  une  résistance  convenable  à  la 
poussée  qui  devait  menacer  le  mur  courbe  du  chœur ,  l'ar- 
chitecte a  rapproché  de  plus  en  plus  les  colonnes  depuis  le 
transept  jusqu'au  rond-point;  il  en  résulte  nécessairement 
une  diminution ,  dans  le  même  sens ,  de  la  largeur  des  ar- 
cades ;  mais  comme  ces  arcades  sont  toutes  d'ogive  en  tiers- 
point,  leur  hauteur  va  également  en  diminuant,  sauf  la  der- 
nière ,  au  fond  du  chœur ,  qui ,  portée  sur  des  supports  plus 
distants ,  est  quelque  peu  plus  large  et  plus  haute  que  celles 
qui  l'avoisinent  Tout  dans  cette  disposition ,  qui  n'est  pas 
heureuse,  respire  l'embarras  et  la  timidité. 

«  Les  collatéraux  sont  surmontés  sur  tout  leur  pourtour 
de  voûtes  d'arête  garnies  de  nervures  rondes. 

a  La  chapelle  absidale  se  termine  par  un  mur  circulaire  ; 
elle  est  surmontée  d'une  voûte  garnie  d'arcs-doubleaux  dont 
les  retombées  s'appuient  sur  des  colonnes  à  chapiteaux  dis- 
posées sur  les  parois  intérieures.   » 

iMoRLAix.  —  Le  16  septembre  nous  étions  à  tforiaix  :  je 
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ne  devais  plus  y  trouver  Thomme  distîogué  que  quelques 
mois  plutôt  je  me  faisais  fête  d*y  visiter  ;  M.  le  comte  de  La 
Fruglaye ,  homme  de  bien ,  homme  de  science ,  un  des  plus 
anciens  membres  de  la  Société  française ,  avait  cessé  d'exister. 
Je  voulus  voir  au  moins  le  magniûque  domaine  qu'il  avait 
occupé,  où  il  m'avait  plusieurs  fois  appelé  sans  qu'il  m'eût 
été  possible  de  répondre  à  sa  gracieuse  invitation.  Situé  à 
2  kilomètres  de  la  ville ,  le  long  de  la  rivière ,  rien  de  plus 
ravissant  que  la  position  du  château  et  du  parc  Une  cha- 
pelle gothique  qui  vient  d'être  construite  près  du  château 
anime  encore  le  paysage  déjà  très-varié  par  d'heureux  mou- 
vements tels  qu'en  offrent  souvent  les  terrains  schisteux  aux 
abords  d'une  vallée  principale  qui  forme  le  tronc  auquel  se 
rattachent  de  petits  vallons.  Chemin  faisant ,  plusieurs  jolies 
habitations  avec  des  parcs  plantés  d'arbres  verts  et  dessinés 
avec  goût  avaient  attiré  mon  attention ,  notamment  l'habi- 
tation de  M.  de  Tromeiin  qui  assistait,  en  1848,  aux 
réunions  tenues  à  Pads  par  la  Société  française  et  l'Institut 
des  provinces. 

Pendant  que  j'accomplissais  ce  pèlerinage ,  MM.  de  Soul- 
trait  et  Bouet  faisaient  l'inventaire  des  vieilles  maisons  de 
Morbix  :  M.  Mérimée  signale  avec  raison  cette  viUe  comme 
très-riche  en  maisons  des  XV*.  et  XVP.  siècles;  des  maisons, 
qu'à  leurs  moulures ,  aux  colonnes  bizarres  qui  soutiennent 
leurs  archivoltes ,  dit  M.  Mérimée ,  on  pourrait  croire  de  la 
période  gothique ,  ont  été  bâties  il  y  a  moins  de  200  ans. 

La  maison  qui  suit  a  déjà  été  plusieurs  fois  lithographiée  ; 
nous  l'avons  retrouvée  à  peu  près  intacte.  MM.  deSoultrait  et 
Bouet  ont  dessiné  l'intérieur  d'une  autre  maison  dont  les 
balcons  et  l'escalier  sont  ornés  d'une  profusion  de  moulures 
d'une  extrême  délicatesse.  , 

L'église  de  Morlaix  doit  dater  du  XYI*.  siècle  ou  de  la  fin 
duXY*.  :  j'y  ai  vu  des  fonts  baptismaux  recouverts  d'un  dôme 


PHOHEKADB  ABCHÉOLOGIQUE 


EN  BRETAGKB.  655 

en  bois  porté  sur  des  colonnes  ;  la  boiserie  de  Torgue  est  re- 
marquable. 

St.-Thégonn£C.  —  Oo  cite  comme  une  des  églises  les  plus 
remarquables  de  la  un  do  XVI*.  siècle  ou  du  commencement 
du  XVIP.  ,  réglise  St-Tbégonnec,  à  3  lieues  de  Moriaix, 
sur  la  route  de  Brest  Les  églises  de  cette  époque  et  de  ce 
style  presque  moderne ,  sont  nombreuses  dans  le  Finistère  ; 
les  portails ,  les  tours ,  etcJ  ,  etc. ,  ont  entre  eux  des  ana- 
logies dignes  d*étre  observées  et  montrent  Tinfluence  d'une 
école  qui  s'est  développée  au  commencement  du  XVII*.  siècle 
dans  cette  partie  de  la  Bretagne. 

L'église  St-Thégonec  doit  dater ,  en  grande  partie ,  d'une 
époque  peu  éloignée  de  1600  :  quelques  portions  seulement, 
à  ro.  et  au  N.-O.  ,  doivent  être  pins  anciennes.  Elle  est 
ornée  de  statues  en  kersanton,  et  le  portail  méridional 
donnant  sur  le  cimetière  est  garni  de  colonnes  ;  il  porte  la 
date  1605. 

La  porte  du  cimetière ,  entouré  de  murs ,  est  monumen- 
tale et  date  de  1587. 

L'église  de  St.-Thégonnec  était  la  première  que  nous  ren- 
contrions du  style  très-répandu  dans  le  département  du  Finis- 
tère, et  que  quelques-uns  désignent  sous  la  dénomination  de 
renaissance  de  la  seconde  époque  :  nous  l'examinâmes  avec 
intérêt  dans  toutes  ses  parties.  La  chaire  est  assez  riche.  Le 
rétable  du  maître-autel  est  un  monument  lui-même ,  il  oc- 
cupe toute  la  surface  du  mur  du  chevet  et  est  orné  de  di- 
verses statues  et  presqu'entièrement  doré.  Ces  rétables  ne 
sont  pas  rares  en  Bretagne ,  ils  produisent  de  l'effet ,  quoique 
d'un  assez  mauvais  goût  et  d'une  grande  pesanteur  :  nous 
n'avons  point  eu  de  semblables  lambris  chez  nous  :  aussi  nos 
églises  rurales  frappent-elles  les  Antiquaires  Bretons  par  la 
simplicité  des  autels.  Je  me  rappelle  que  M.  Dnchâtellier , 
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parcourant  a^ec  moi  k»  campa^MB  da  CaUrados,  s'éunoait 
de  la  pauvreté  de  nos  églises  comparée  à  la  richesse  des  églises 
du  FlDÎstère. 

JLe  joliquaire  de  St-Thégoouec  est  un  des  plus  beaux  de 
la  firetagoe  et  des  plus  richement  ornés  ;  il  porte  la  date 
1677.  i*ai  précédemment  entretenu  ta  Société  des  idoimi- 
ments  élevés  dans  les  cimetières  de  la  Bretagne  pour  recaeiMir 
les  têtes  des  déXunts  :  ces  espèces  d'ossuaires ,  dans  le  Finis- 
tère surtout ,  ont  une  certaine  importance  architectonique , 
et  celui  de  SU-Thégonnec  est  peut-être  le  plus  beau  de  ce 
département;  il  est  orné  de  colonnes,  et ,  à  rintéricor,  sont 
des  statues  représentant  l'ensevelissement  du  Christ 

Les  ossuaires  sont  des  monuments  particuliers  à  la  Bre- 
tagne «  sur  lesquels  il  est  bon  de  s'arrêter  un  instant  :  tous 
ceux  que  nous  avons  rencontrés  dans  notre  excursion  sont 
peu  anciens  et  n'annoncent  par  leur  architecture  que  le 
XYII*.  siècle  ou  la  fin  du  XVI'.  ;  les  observations  très^éten- 
dues  de  M.  Pol  de  Courcy,  inspecteur  de  la  Société  française, 
à  St«Pol-de-Léon,  établissent  qu'effectivement  les  monuments 
de  ce  genre  qui  existent  dans  le  Finistère  ne  remontent 
guère  plus  loin  :  le^  recbencbes  de  M.  de  Blois  confirment 
cette  opinion.  Mais  laissons  parler  M.  de  Courcy  : 

«  Les  plus  anciens  ossuaires  existants,  dk-îl ,  sont  ceux 
de  Pleyben ,  Saint-Evarzec,  la  Forest-Fouesnant ,  Fouesnaat, 
Saint-Pierre-du-Minihy  et  x^uelques  antres ,  dont  la  date 
semble  fixée  par  la  présence  de  ces  ogives ,  sak  ii  conire- 
courbure  ,  soit  subtrUobées ,  si  fréquentes ,  comme  chacun 
sait,  dans  les  monuments  4»  XV*.  siècle.  —L'ossuaire  de  la 
Rocbe-Maunce  est  de  l'an  1689;  son  ornomentation ,  bien 
qu'elle  porte  en  général  le  caractère  de  la  renaifisance,  indine 
déjà  visiblement  dans  quelques  détails  vers  lestyle  plus  nio*' 
dérive  encore  de  l'arcbitectore  classique.  Dans  cette  orne- 
mentation.on  remarque  particnlièrieiaent  une  danse  macabre, 
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représentation  des  différentes  conditions  de  la  destinée  hu- 
maine, sous  la  forme  de  divers  .personnages,  comme  par 
exemple ,  le  pape ,  le  roi ,  le  rhevalier ,  le  moine ,  le  labou- 
reur, etc. ,  et  à  côté  d'eux  est  la  mort  armée  d'un  dard, 
avec  cette  devise  :  «  Je  vous  tue  tous.  » 

«  Ceux  de  Plouedern  et  de  Landivisiau ,  tous  deux  du 
XYII*.  siècle ,  tous  deux  ornés ,  comme  celui  de  la  Roche- 
Maurice,  d'une  représentation  de  la  danse  macabre;  —  celui 
de  La  Martyre  (de  1619) ,  sur  lequel  on  lit  une  inscription 
latipe  et  bretonne;  —  l'ossuaire  de  Pencran  (même  siècle  ) 
dédié  à  saint  Entrope  et  chargé  d'une  inscription  bretonne  ; 
—  enfin  ,  celui  de  Ploudiry ,  où  se  trouve  une  inscription  en 
langue  française.  — Aujourd'hui ,  ajoute  M.  de  Courcy ,  on 
transforme  souvent  les  anciens  ossuaires  en  maisons  d'école, 
bâtiments  communaux ,  etc.  C'est  ainsi ,  par  exemple ,  que 
celui  du  bourg  de  Pleyben  sert  actuellement  à  loger  la  mu- 
nicipalité de  la  commune;  toutefois,  dans  beaucoup  des  pa- 
roisses du  pays  de  Léon ,  les  ossuaires  ont  conservé  jusqu'à 
présent  leur  destination  primitive.  Lorsqu'ils  arrivent  à  être 
entièrement  remplis ,  le  clergé  s'y  rend  processionnellement , 
suivi  des  paroissiens;  chacun  des  assistants  se  chaîne  de 
quelques  ossements,  puis  on  les  jette  avec  solennité  dans  une 
fosse  creusée  à  cet  effet ,  et  l'ossuaire  recommence  dès  lors 
à  s'emplir  d'ossements  nouveaux. 

Le  calvaire  de  St-Thégonnec  est  aussi  fort  remarquable 
parmi  ce  genre  de  monuments  dont  la  Basse-Bretagne  nous 
offre  encore  de  si  beaux  exemples  malgré  les  destructions  qui 
ont  eu  lien  et  se  font  encore  chaque  jour.  Il  porte  la  date  1610. 
On  y  voit  l'histoire  complète  de  la  Pas^on ,  figurée  par  de 
petits  personnages  taillés  dans  la  pierre. 

M.  de  Courcv  a  fait  aussi  des  recherches  sur  les  calvaires 

m 

de  pierre  dans  le  Finistère ,  et  il  a  reconnu  qu'ils  ne  sont  pas 
plus  anciens  que  les  ossuaires.  Un  des  plus  vieux  serait  celui 
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de  Gujcmîliau  qui  porte  la  date  1581.  On  y  voii  toute  la  TÎe  du 
Christ  sculptée  en  kersanion. — Parmi  les  divers  personnages 
qui  s*y  trouvent  représentés,  les  uns  sont  sculptés  en  très-fort 
relief,  les  autres  sont  complètement  détachés;  tous  portient 
le  costume  du  temps  auquel  a  été  élevé  ce  petit  monument, 
c*e8t-à-dire  celui  du  XVP.  siècle. 

A  Entre  les  plus  beaux  et  les  plus  anciens  calvaires,  M.  de 
Conrcy  mentionne  encore  celui  de  Plougastel  (1602) ,  où 
Ton  ne  compte  pas  moins  de  cent  personnages ,  celui  de  Pley- 
ben ,  élevé  en  1650  :  ce  dernier  est  remarquable  en  ce  .que 
les  personnages  qu'il  renferme  ne  portent  point  le  costume  du 
WIP.  siècle ,  mais  bien  celui  du  siècle  précédent  On  doit 
voir  dans  cette  circonstance  Tintention ,  sans  doute  bien  mal 
réalisée ,  de  donner  à  une  œuvre  d'art  la  couleur  historique. 
M.  de  Courcy  cite  encore  le  calvaire  de  Tranhouame  (dans  la 
paroisse  de  fieuzec  Cap-Gaval  ).   » 

De  SL-Thégonnec  nous  allâmes  à  St-Pol-de-Léon,  en  pre- 
nant un  chemin  de  traverse.  Cette  direction  nous  permit  de 
visiter  une  église  dont  la  tour  élégante ,  vue  de  loin ,  produit 
le  plus  agréable  effet  dans  le  paysage.  Je  veux  parler  de  l'église 
de  Guéland  ;  cette  tour  a  été  fondée  en  1571  ,  et  finie  à  une 
époque  postérieure.  M.  Bouet  en  a  pris  une  esquisse.  Le  por- 
tail latéral  de  l'église  est  de  1615,  il  est  précédé  d'un  porche 
dont  les  colonnes  sont  du  même  style  que  celles  de  St-Tbé- 
gonnec. 

St.-Pol-de-Lêon.  —  De  loin,  St-Pol-de-Léon  se  présen- 
tait à  nos  yeux  comme  une  ville  importante  ;  les  tours  de  la 
cathédrale  ,  celle  de  Notre-Dame-du-Creizker ,  donnent  ud 
air  de  grande  ville  à  l'ensemble  des  maisons  groupées  sur 
la  colline  ;  ajoutons  que  c'était  un  dimanche  ;  la  route  était 
couverte  de  promeneurs ,  ce  qui  contribuait  à  entretenir  l'illu- 
sion. 
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On  sait  queSt-Pol ,  autrefois  évéché  et  aujourd'hui  simple 
chef-lieu  de  cantou  ,  compte  à  peine  cinq  mille  habitaols , 
c*est  toujours  la  capitale  du  Léon  ,  petit  pays  assez  fertile  et 
renommé  pour  les  chevaux ,  mais  nous  n'avons  pas  à  nous 
occuper  ici  d'agriculture.  Après  être  descendus  sur  la  place 
dans  un  hôtel  assez  confortable  où  déjà  se  trouvaient  madame 
Rosbaud ,  un  auteur  distingué ,  un  représentant  et  plusieurs 
étrangers  ;  nous  entrâmes  dàins  la  cathédrale  ayant  à  la  main 
les  procès-verbaux  des  séances  de  l'association  Bretonne  à 
Qnimper ,  où  M.  de  Gourcy  résume  ainsi  l'analyse  de  la  ca* 
thédrale  : 

«  Les  tours  et  la  nef  jusqu'aux  transepts  remontent  au  Xlf  P. 
siècle  et  sont  attribués  aux  comtes  de  Léon  qui  fournirent  à 
cette  époque  deux  évoques  de  leur  famille  à  cette  même  église; 
la  chapelle  St. -Martin  fut  ajoutée  au  collatéral  sud  par  Guil- 
laume de  Kersauzon  qui  y  fut  inhumé  en  1327.  Les  voûtes 
delà  uef  furent  construites,  ainsi  que  le  transept  septentrional, 
sous  l'épiscopai  de  Guillaume  de  Rochefort,  sacré  en  13/i9. 
Le  chœur  et  l'autre  transept  devaient  alors  appartenir  à 
l'architecture  romane  ,  et  on  en  trouve  encore  des  traces 
dans  ce  transept  ;  mais  ces  deux  parties  de  l'édifice ,  telles 
qu'elles  existent  aujourd'hui ,  ne  peuvent  pas  remonter  au- 
delà  du  XV*.  siècle ,  de  même  que  les  chapelles  du  pour- 
tour ,  dont  plusieurs  paraissent  avoir  été  retouchées  au  XYP. 
siècle. 

<c  Les  arcades  de  la  nef  sont  élégantes.  M.  Mérimée  fait  re- 
marquer que  leur  forme  est  l'arc  en  tiers-point,  que  dessine  une 
archivolte  composée  de  moulures  rondes ,  alternativement  creu- 
ses ou  saillantes.  Elles  retombent  sur  des  colonnes  engagées 
latéralement  dans  des  piliers  carrés.  Sur  leur  face  principale 
s'élève  sans  interruption ,  dit-il ,  depuis  le  sol  jusqu'à  la  voûte, 
un  faisceau  de  trois  colonnetles  d'une  gracieuse  pro|)ortion. 
Une  seule  fenêtre,  en  lancette  ,  assez  étroite,  s'ouvre  au-des- 
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SUS  de  la  gakrie.  LescoUatéraax  n'ont  également  qu'une  seule 
fenêtre  par  travée.  A  la  difTérence  qu'on  observe  dans  la  dis- 
position de  leurs  meneaux ,  on  ne  peut  méconnaître  qu'eUes 
appartiennent  à  plusieurs  époques  distinctes.  Les  fenêtres  les 
plus  anciennes  n*ont  qu'un  seul  meneau  formant  deux  ogives, 
dont  les  courbes  extérieures  se  confondent  quelquefois  avec 
le  chambranle  intérieur  de  Togive  principale. 

«  Le  long  du  chance!  sont  pratiqués  à  Textérieur  |:dusiears 
enfeus;  deux  rangs  superposés  de  stalles  du  XV".  siècle  ,  re- 
marquables par  la  délicatesse  der  leurs  sculptures  sur  bob , 
sont  adossées  à  la  clôture  du  chœur. 

«  M.  de  Gonrcy  a  présenté  à  UAssociation  Bretonne  quel- 
ques remarques  sur  l'église  de  Greizker,  dont  la  fondation  re- 
monte à  saint  Kirecetau  YI*.  siècle,  qui  fut  détruite  vraisem- 
blablement par  les  Normands  en  875 ,  mais  qui ,  dans  son  état 
actuel,  appartient  pour  la  majeure  partie  au  XI  Y*,  siècle.  Albert- 
le-Grand  en  fixe  la  date  au  temps  du  duc  Jean  qui  r^^  de 
iZU5  à  1399 ,  et  plusieurs  parties  de  l'église  doivent  être  en 
effet  contemporaines  de  ce  prince.  Quant  aux  collatéraux 
et  aux  deux  narthex ,  nord  et  sud,  ils  ne  sont  pas  antérieurs 
au  milieu  du  XY*.  siècle.   » 

La  cathédrale  de  St-Pol  est  un  assez  bel  édifice  :  je  re- 
grette que  M.  Bouet  n'ait  pas  eu  le  temps  d'en  dessiner 
quelques  parties  ;  le  seul  dessin  cpi'ii  ait  pu  faire  est  cdui 
d'un  autel  en  pierre  de  kersanton ,  orné  d'arcatures  trilobées 
très-légères ,  de  petits  panneaux  entre  les  ogives ,  et  d'une 
belle  guirlande  de  feuilles  déchiquetées.  Ce  petit  autel  a  cotf- 
servé  son  rétable  sur  lequel  on  voit  la  Yierge  portant ,  sur 
ses  genoux,  le  corps  inanimé  du  Sauveur;  il  se  trouve  dans 
le  collatéral  sud  du  chœur ,  près  d'un  tombeau,  et  c'était  sur 
cet  autel ,  et  sur  plusieurs  autres  qui  sont  placés  de  même 
dans  la  cathédrale ,  qu'on  vasait  acquitter  les  obits  ou  les 
messes  fondées  pour  le  repos  de  l'âme  des  défunts.   M.  de 
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(lourcy  fail  romarquer,  et  dous  l'avons  obserrâ  dans  notre 
excursion ,  que  les  tombeaux  établis  sous  des  arudea ,  le 
long  des  inun,  et  que  l'on  appelle  enfeus ,  sont  plus  ré- 
pandus en  Bretagne  que  dans  les  autres  provinces  :  ib  sont 
accompagnés,  à  la  cathédrale  de  l^on  ,  d'autels  en  pierre  et 
de  crédences  avec  une  piscine  destinée  ï  arroser ,  avec  les 
eaux  provenant  des  ablutions ,  les  fondations  de  l'édifice  on  les 
caveaux  funèbresL 


Lejour  tombait  quand  nous  entrâmes  il  N.-D.-de-Creisker: 
elle  appartient,  dans  son  étal  actuel ,  su  XIV*.  siècle  pour  ta 
majeure  partie.  M.  de  Courcy  en  fixe  la  date ,  avec  Albert- 
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le-GraDd,  au  temps  du  duc 

Jean,  qai  régna  de  13â5 

à  1399;  mais  il  regarde  , 

avec  raison ,  les  deux  col- 
latéraux et  les  deux  narlhex, 

oordci  sud,  comme  n'Ëtani 

pas  aatérieursau  milieu  du 

XV'.  sièle. 
On  a  beaucoup  exagén! 

la  hauteur  de  la  tour  de 

Creisker  :  elle  n'a  que  77 

mètres  de  hauteur  totale  ou 

231    pieds  ,   et   non    370 

comme  on  l'avait  assuré  ï 

Al.    Itlériméu  ;     plutiieiirs 

tours  en  France  sont  plus 

hautes.  Elle  s'élève  sur 
quatre  arcades  en  lancettes 
soutenues  sur  quatre  pi- 
liers, composés  d'un  groupe 
considérable  de  culonnette.s 
fasciculées  ;  la  masse  de 
cette  lonr  se  trouve  en- 
suite dissimulée  par  une 
corniche  et  une  balustrade 
élégante  au-dessus  de  la- 
quelle s'élève  une  longue 
flèche  découpée  â  jour  et 
llanquée  de  quatre  cloche- 
tons très-élevés  (1). 

Le  lendemain ,  de  bonne 
heure,  nous  vîstiSmes  une 
secoïkde  foisla  catbdraleet 
l'église    Notre- Dame-de - 


{l)V.  deCourej,» 
àQuipiper  par  l'sHocialioa  Brc- 
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Creiskcr  :  tout  bien  considéré,  la  tour  du  Creisiker  qui  est  une 
des  plus  belles  de  France,  par  les  proportions,  nous  parut, 
comme  œuvre  d'art,  un  peu  inférieure  à  celle  de  St. -Pierre 
de  Caen  commencée  en  1308.  M.  Mérimée ,  avec  son  goât 
exquis ,  remarque  que  les  fenêtres  et  les  ck)chetons ,  un  peu 
trop  élevés ,  forment  à  la  base  de  la  flèche  un  entourage  trop 
considérable  qui  nuit  à  son  effet  et  lui  ôte  de  sa  légèreté.  Il  in- 
dique aussi  d'autres  défauts  dans  la  disposition  de  la  tour , 
et  nous  partageons  son  opinion.  La  tour  du  Creisker  n*en  est 
pas  moins  une  des  plus  magnifiques  productions  du  XIY^ 
siècle. 

En  explorant  la  cathédrale ,  nous  y  avions  renconti^  M. 
Flocquet,  membre  correspondant  de  l'Institut,  qui  revenait 
du  Folgoat  ;  nous  déjeûnâmes  avec  lui  à  notre  hôtel ,  puis 
nous  nous  séparâmes  ;  lui  pour  aller  à  Morlaiz ,  nous  pour 
visiter  Roscoff. 

ROSCOFF.  — RoscofTest  un  village  situé  sur  le  bord  de  la  mer, 
en  face  de  l'iIe  de  fiolz  ;  on  y  cultive  en. grand  les  légumes,  et 
chaque  semaine  le  bateau  à  vapeur  de  Morhiix  se  rendant  au 
Havre,  en  emporte  des  quantités  considérables.  La  tempéra- 
ture douce  et  uniforme  de  la  côte  permet  d'y  produire  en 
abondance  les  primeurs,  surtout  les  choux-fleurs,  les  arti- 
chauds ,  etc. ,  etc.  Nous  allâmes  visiter  le  fameux  figuier  de 
Roscoff  sous  les  branches  duquel  600  personnes  peuvent 
s'asseoir  à  table.  Cette  assertion  n'est  pas  exagérée.  Les  bran- 
ches sortent  d'un  tronc  ou  d'une  énorme  cépée  et  s'épa- 
nouissent en  rond ,  soutenues  sur  des  perches  portées  sur 
des  poteaux  et  forment ,  ainsi  soutenues ,  un  énorme  plafond 
de  verclure.  Le  laurier  qu'on  voit  dans  le  même  jardin  (jardin 
du  prieuré)  est  aussi  fort  beau,  et  le  tronc  n'a  pas  moins  de 
90  centimètres  de  tour.  Les  Fu.shias  ont  environ  20  pieds  de 
hauteur;  mais  on  en  voit  de  pitsque  aussi  beaux  dans  les  jar- 
dins de  St.-Pol. 
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L'église  de  Ro9Co(T  est  en 
partie  du  XVI».  siècle;  di- 
verses parties  sont  plus  mo- 
deraes  ,  et  la  tour  dont  nouç 
avons  figuré  la  partie  supé- 
rieure est  dn  XVII*.  siècle  : 
elle  appartient  k  ce  type  ré- 
pandu  dans  le  Finistère.  Ces 
tours  assez  élevées,  formées 
d'étages  et  de  balcons  super- 
posés ,  ressemblent  de  loin  k 
des  minarets,  et  produisent 
beaucoup  d'effet  dans  le  pay- 
sage. 

Nous  vîmes  dans  l'église  des 
bas-reliefs  en  albâtre  repré- 
sentant l'histoire  de  Jésus- 
Christ  ,  et  nous  remarquâmes 
les  fonts  baptismaux  qui  ont 
près  d'eux  une  piscine  com- 
plètement détachée  de  la  fon- 
taine. 

Notre  désir  était  de  passer 
k  l'île  de  Batz ,  qui  n'est  qu'k  une  lieue  de  Roscoff ,  mab  la 
mer  était  basse  et  il  nous  fut  impossible  de  faire  entendre  au 
batelier  qui  était  dans  l'île  que  des  voyageurs  l'attendaient  ; 
nous  voulions  revenir  k  St.  -Pol  pour  aller  le  soir  k  Lesneven, 
nous  renonçâmes  donc,  bien  qu'k  regret,  k  l'excursion  k  Balz  : 
nous  voulions  y  voir  l'étole  de  St-Pol ,  et  dont  le  tissu  re- 
monterait, suivant  la  tradition,  k  l'époque  de  ce  saint,  pre- 
mier évéque  de  Léon ,  qui  vivait  au  Y I*.  siècle.  M.  de  Blois 
nous  avait  plusieurs  fois  entretenu  de  ce  tissu,  et  voici  ce  qu'il 
en  disait  dans  une  réunion  de  f  Association  Bretonne. 
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«  Cette  étole  ,  que  l'on  conserve  à  l'église  paroi38iale  de 
rfle  de  Batz  dans  un  coffret  vitré ,  de  structure  assez  moderne, 
proviendrait  du  vieux  monastère  dont  une  partie  de  Téglise 
subsiste  encore.  C'est  un  tissu  de  forts  fils  de  soie,  endommagé 
et  éraillé  par  un  long  usage.  Elle  est  formée  d*une  bande  cou- 
sue sur  toile ,  qui  a  trois  mètres  environ  de  longueur,  sur  huit 
centimètres  de  large ,  sauf  vers  le  milieu  où  elle  se  rétrécit 
un  peu  et  vers  ses  extrémités  qui  s^élargîssent  légèrement  ; 
elle  n*a  ni  frange  ni  bordure. 

Cette  bande,  dont  Tensemble  de  notre  dessin  reproduit  deux 
fois  la  largeur  moyenne ,  qui  est  accusée  par  une  ligne ,  a  été 
presque  entièrement  taillée  dans  la  partie  de  Tétofle  qui  ne 
figure  que  la  partie  inférieure  des  personnage»  représentée^ 
Le  reste  a  été  taillé  dans  celle  qui  donne  leur  partie  supérieure. 
Ainsi  le  bas  du  cheval ,  du  chasseur  et  des  chiens  se  ren- 
contrent nombre  de  fois;  le  haut  du  cheval  et  des  personnages 
trois  fois  seulement  On  les  trouverait  un  peu  plus  répétés  , 
si  un  ancien  curé  du  lieu  n'avait  pas  sacrifié  un  bout  de  Tétole 
à  la  dévotion  des  fidèles  ,  qui  désiraient  en  couper  de  petits 
morceaux  pour  les  garder  comme  reliques. 

«  Le  fond  de  l'étoffe  est  jaune  ,  parfois  nuancé  de  bleu 
d'une  manière  si  irrégulière  que  M.  de  Courcy  a  regardé 
cette  teinte  comme  un  effet  de  la  couleur  différente  des  fils 
employés  dans  la  chaîne.  Elle  m'a  paru  simuler  des  nuages. 

«  Le  bleu  domine  dans  les  chevaux,  le  jaune  dans  les  per- 
sonnages et  dans  les  chiens ,  mais  avec  des  nuances  qui  suf- 
fisent pour  bien  indiquer  les  lignes ,  les  reflets  et  les  om- 
bres.  » 

Nous  regrettâmes  un  peu  moins  de  n'avoir  pu  passer  à  l'Ile 
de  Batz  quand  M.  de  Courcy  nous  dit  qu'il  avait  dessiné  lui- 
même  les  figures  publiées  dernièrement  par  l'Association  Bre- 
tonne ;  toutefois  ,  cette  esquisse  donne  seulement  le  contour 
des  figures  et  nous  aurions  désiré  un  spécimen  du  tissu. 

30 
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De  retoar  à  St-Pol ,  nous  allâmes  rendre  TÎsite  à  M.  de 
Gourcy ,  andqaaire  très-instruit  et  autear  de  rArmorial  de 
la  Bretagne,  qui  nous  reçut  avec  la  cordialité  d*un  confrère  : 
une  heure  après ,  nous  partions  pour  Lesneven  où  nous  arri- 
vâmes à  la  nuit  tombante. 

Lesmeven.  —  Le  lendemain ,  de  bonne  heure ,  nous  des- 
sinions dans  Téglise  du  Folgoat  et  nous  lisions  ce  qui  sait, 
dans  une  notice  présentée  à  FAssociation  Bretonne  par  M.  de 
Courcy  : 

«  L*^lise  collégiale  du  Folgoat ,  commencée  sous  le  duc 
Jean  IV,  ne  fut  dédiée  que  sous  son  fils  et  successeur  Jean  Y, 
Tan  1^19 ,  et  érigée  en  collégiale  en  \U2Z  ,  suivant  Finscrip- 
tion  du  portail.  La  façade  occidentale  se  compose ,  comme 
dans  beaucoup  de  cathédrales ,  de  deux  tours  dont  la  masse  est 
dissimulée  par  une  arcature  simulée  ;  mais  une  des  deux  tours 
est  seule  achevée.  Celle-ci  a  un  second  étage  séparé  du  premier 
par  une  moulure  en  quatre-fcuilles  et  une  corniche  en  feuilles  de 
vigne  qui  précède  une  arcature  découpée  à  jour  en  ogives  tri- 
lobées ,  divisées  au  milieu  de  leur  hauteur  par  un  meneau 
horizontal.  Celte  arcature  est  surmontée  d*une  galerie  flam- 
boyante, d'où  s*élève,  entre  quatre  clochetons,  une  flèche  en 
pierre  ayant  les  arêtes  garnies  de  crochets  et  une  hauteur  de 
53  mètres  en  y  comprenant  la  lour.  L*église  sans  transept  se 
replie  en  équerre  pour  former  la  chapelle  dite  de  Croix  et  la 
chambre  du  trésor.  Le  portail  d* Alain  de  La  Rue  et  celui  des 
douze  apôtres  avec  leurs  intrados  découpés  en  légères  contre- 
arcatures  trilobées  et  leurs  extrados  en  quatrc-feuilles ,  sont 
du  travail  le  plus  délicat  ;  les  feuillages  sculptés  dans  la  pierre 
de  kersanton  peuvent  hardiment  soutenir  la  comparaison  avec 
la  nature.  Cette  ornementation  fleurie  est  entremêlée  de 
figures  grimaçantes,  d'anges ,  de  dragons ,  d'oiseaux  et  même 
d'insectes  ;  mais  on  y  remarque  particulièrement  des  her- 
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mines  passantes  eatourto  d'un  cartouche  avec  la  devise  de 
Bretagne  :  A  ma  vie.  Les  arcades  de  la  nef  reumbent  aller- 
natÎTemeiit  sur  un  groupe  de  truis  coloniicUes  el  sur  une  co- 
onne  isolée  doat  le  Tût  est  muni  d'une  arête  mousse  et  dont 
les  chapiteaux  offrent  de  larges  feuilles  grasses  et  frisées.  Les 
meneaux  des  fenêtres  sont  flamboyanL" ,  les  niches  creusées 
i  la  base  des  contreforts  sont  supportées  par  des  consoles  et 
surmontées  de  dais  anssi  Qamboyants.  EnGn ,  plus  heureuse 
que  la  plupart  des  églises ,   celle  du  Folgoat  a  consené  sept 
autels  gothiques  en  pierre,  el  un  jubé  qui  est  à  lui  seul  un 
monument.  Il  se  compose  de  trois  arcades  en  plein-cintre 
dont  les  intradossonl  découpés  en  trilobés  à  jour.  Ces  arcades 
sont  surmontées  d'une  corniche  couronnée  elle-même  par 
une  galerie  de  deui  rangs  superpoïé^  de  quatreleuilles ,  véri- 
table dentelle  de  pierre.  Cette 
galerie  voûtée  en  arête ,  est 
soutenue  du  cdté  de  la  nef  par 
quatre  colonnes ,  el  s'appuie 
en  arrièie  sur  les  piliers  du 
chœur.  On  enire  dans  celui- 
ci  par  l'arcade  du  milieu,  et  les 
deux  aulrcs  arcades  sont  rem- 
plies par  des  autels  de  pierre 
dont  les  rétables  se  dËUchent 
sur  des  fenêtres  llamboyantcs 
de  la  plus  exquise  légèreté. 

M.  Rotict  a  dessiné  pres- 
que tous  les  autels  du  Folgoat, 
pendant  que  nous  prenions 
DOS  notes. 

L'autel  majeur  de  la  collé- 
giale du  Polgoat  occupe  tonte 
la  largeur  d'une  énorme  fe- 
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nétre  qui  s'élève  depuis  le  retable  jnsqu'au  sonimel  de  la 
voUte  :  dix  arcatures  et  des  guirlandes  de  feuilles  de  vigne . 
admirablemeut  découpées,  décorant  la  làçade  de  cei  aulel 
qui  a  3  mètres  12  de  longueur ,  1  mètre  27  de  pnrfondrar , 
1  mètre  10  de  hauteur. 

Un  autre  autel  montre ,  autour  de  la  table ,  une  magnî- 
fique  guirlande  de  feuilles  de  vigne  et  de  chardons ,  et  des 
arcatureti  garnies  de  Matuettes  ;  douxe  arcatures  occupent 
le  devant  de  l'autel ,  et  trois  chacune  des  extrémités. 

Dans  la  chapelle  ducale  qui  communique  avec  le  chœur 
sont  deux  autres  autels  placés  devant  des  fenêtres  :  l'un  de 
ces  autels ,  moins  long  que  le  précédent ,  est  cependant  orné, 
sur  le  devant ,  d'un  pareil  nombre  d'arcatures. 

L'autre  autel,  dont  voici  l'esquisse,  n'a  que  3  mètres  fjO 
de  long  sur  90  cent,  de  profondeur ,  et  1  mètre  8  de 
hauteur  ;  trois  colonni'ttes  en  supportent ,  en  avant ,  la  déco- 
ration qui  se  compose  de  quatre  arcatures  séparées  altema- 
livement  par  une  colonne  et  par  un  pendentif. 


Une  guirlande  de  feuillages  disposés  en  bouqiieus  court  sous 
ta  corniche  cl  Ofcorc  la  frise. 
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L'^îse  du  Folgoat  renferme  piuâeurs  autres  autels  du  XY*. 
siècle. 

J'avais  lo  dans  M.  Mérimée  le  passage  suivant ,  relatif  au 
grand  portail  du  midi ,  garni  de  statues. 

«  Le  portail,  que  je  suppose  bâli  par  la  reine  Anne  ,  offre 
les  détails  les  plus  gracieux*  La  sculpture  n'a  reculé  devant 
aucune  diflkulté.  Autrefois  douze  statues  des  apôtres  ornaient 
ce  portail.  Détruites  dans  la  révolution  avec  un  grand  nombre 
de  jolis  détails  de  l'église ,  on  les  a  remplacées  par  des  saints 
de  fabrique  moderne,  les  plus  vilaines  figures  et  les  plus  ridi* 
cules  qui  se  puissent  voir.  » 

M.  Mérimée  a  été  induit  en  erreur ,  car  ces  figures  des 
apôtres  sont  en  granité  et  évidemment  anciennes ,  seulement 
elles  ont  été  peintes  de  la  manière  la  plus  grotesque. 

Nous  rencontrâmes  dans  l'église  du  Folgoat  M.  le  vicomte 
de  Coetlogon  ,  propriétaire  d'un  château  voisin ,  et  nous 
apprîmes  avec  plaisir  qu'il  se  propose  de  publier  une  mono- 
graphie de  la  collégiale  du  Folgoat. 

Nous  couchâmes  le  même  jour  è  Brest. 

Brest.  —  Le  château  de  Brest  offre  d'assez  belles  tours , 
et  quoique  défiguré  par  le  génie  militaire  qui  chaque  année 
y  exécute  des  travaux ,  on  peut  l'étudier  avec  fruit  pour  se 
rendre  compte  des  dispositions  d'un  château  du  moyen-âge. 
La  tour  du  donjon  qui  était  d'un  diamètre  considérable  et 
cylindrique,  doit  dater  de  la  fin  du  XII*.  siècle  ou  des  pre- 
miers temps  du  XIII*.  Elle  était  construite  en  pierres  de  grand 
appareil ,  en  granité ,  séparées  les  unes  des  autres  par  une 
couche  épaisse  de  ciment  ;  la  partie  supérieure  a  été  refaite. 
Une  autre  tour  cylindrique  à  l'extérieur ,  mais  taillée  à  pans 
à  l'intérieur  ,  est  à  peu  près  complète  et  munie  de  sou  cou- 
ronnement ;  je  la  crois  moins  ancienne. 

Voici  la  description  de  ce  château  publiée  par  l'Association 
Bretonne  : 


PROMENADE   ARCHÉOLOGIQUE 

lan  du  château  a  la  ligure  d'un  Irapèic,  flanqué  de 
sses  tours  ,  entre  lesquelles  est  perc^  la  principale 
et  de  cinq  autres  (ours  nommées  :  la  tour  des  An- 
Azenor ,  de  Brest ,  de  Céaar  et  de  la  Madeleine. 
I  deux  dernières  est  une  porte  de  derrière ,  opposée 
ont  nous  avons  parlé.  Au  nord  de  cette  enceinte ,  et 
le  bastion  de  Souidéacqui  date  seulement  de  1597, 
donjon ,  seconde  forteresse ,  bStie  dans  la  première, 

parai l^logrammique ,  ayant  une  tour  i  chaque  ei- 
Les  ouTerturcs  diverses  du  château  étaient  les  unes 
:  ,  les  autres  en  lancettes  ;  les  fenêtres  du  donjon , 

une  grande  hauteur ,  avaient  des  croisées  de  pierres, 
usement  le  génie  militaire  vient  d'en  moderniser 

de  la  façon  la  plus  déplorable.  Les  deux  tours  de 
principale  et  celle  d'Azenor  et  de  César  ont  seules 
leurs  mâchicoulis.  Les  dcui  dernières  rondes  i  l'ei- 
ml  i  pans  coupés  i  l'intérieur;  enfin  sous  le  donjrai 
ies  souterrains ,  cachots  et  oubliclles  sant  cmumu- 
avec  le  jour. 

e  de  Brest  »'a  rien  d'ancien, 
séparai  de  mes  compagnons  de  vuyagc  pour  reveuir 
ù  des  affaires  me  rappelaient  iinmédiateinent  ;  je 
rente  directe  par  Landernau. 
le  Soultrait  et  Bonet  continuèrent  leur  voyage  en 
et  vraisemUablenient  ils  feront  de  leur  tournée,  dans 
jud  de  la  presqu'île  ,  l'objet  d'un  rapport  qui  vous 
!nté  ultérteu renient 

let,  après  avoir  visité  Qmm|>er,  est  allé  i  Kemns, 
"ont-l'Abbé,  chez  AL  Uuchdlellier ,  dont  il  a  dessiiné 

1(1). 

I'e$quiu«  et  la  notice  insérées  dans  un  des  précédents  nu- 
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De  Pont'l'Abbé  il  nous  a  ra|^Mmé  le  dessin  d'ane  magni- 
fique fenêtre  («iiale  de  l'^lùe  du  con?ent  des  Carmeti ,  com- 


mencé !i  la  lin  du  XIV.  siècle  ,  et  quelques  Tragmenls  de 
l'église  romane  de  Loctndy  ;  il  a  également  visité ,  dans  la 
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même  contrée  «  Téglise  ronde  de  Qaimperlé ,  dont  le  BaHetin 
a  reprodaît  une  description ,  par  M.  de  La  Monneraye. 

M.  de  Soultrait,  après  avoir  parcouru  le  Morbihan ,  est  allé 
h  St-Gildas  dans  la  presqu'île  de  Rhuys;  il  y  a  dessiné  une 
ancienne  mitre  et  plusieurs  reliquaires. 

Cette  mitre  a  0"*.  38  de  hauteur  sur  0"".  30  de  largeur  ;  sa 
forme  s'éloigne  déjà  sensiblement  de  celle  des  mitres  du  XII I*. 
siècle ,  elle  est  plus  haute  et  surtout  plus  pointue;  les  barbes 
ont  0*".  37  de  longueur  sur  55  millim.  de  largeur  dans  le  haut 
et  8^  millim.  dans  le  bas.  Le  fond  de  la  mitre  est  formé 
d*une  étoffe  de  soie  ,  assez  fine  et  sans  grain  ,  qui  ressemble 
à  du  foulard  ;  ce  tissu  était  blanc,  mais  il  est  devenu  Isabelle; 
tout  ce  fond  est  orné  de  fils  d'argent  disposés  deux  à  deux 
dans  le  sens  de  sa  hauteur.  Les  bandes  du  milieu  et  du  bas 
sont  en  étoffe  pareille  ;  elles  sont  bordées  de  cordons  d'or  bro- 
dés assez  saillants  ;  celle  du  milieu  a  en  outre  de  chaque  côté 
un  autre  cordon  d^argent  de  même  relief  et  de  petites  torsades 
également  en  argent  qui  se  croisent  et  forment  des  losanges 
dans  toute  sa  hauteur. 

La  bordure  ancienne  des  rampants  a  disparu  et  a  été  rem- 
placée par  des  galons  modernes. 

Quatre  figures  ornent  les  deux  faces  de  cette  mitre  ;  ces 
figures  ont  été  faites  sur  de  grosse  toile  et  appliquées  sur  le 
fond  ;  les  chairs ,  les  dessous  de  vêtements  et  les  ombres  pa- 
raissent brodés  en  soie  plate  ;  tandis  que  les  vêtements  sont 
comme  tissés  en  soie  à  gros  grains  »  les  nimbes  sont  formés 
de  gros  fils  d*or  ,  cousus  en  rond  :  ils  avaient  une  bordure 
quelconque ,  de  perles ,  peut-être ,  qui  a  disparu. 

Les  étoiles  h  rayons  flamboyants  qui  se  voient  autour  des 
personnages  sont  faites  avec  de  gros  fils  d'or  cousus  sur  le 
fond. 

Sur  la  lace  principale  on  voit  la  Vierge  et  saint  Jean- 
Baptiste.  La  Vierge  tient  sur  son  bras  gauche  TeiiEaint  Jésus 
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cntiërenaeDt  au ,  couronné  d'un  nimbe  ordinaire  ;  elle  esi 
T^tue  d'une  robe  d'or  et  d'un  manteau  bleu  large  et  bien 


drap£  ;  sa  Couronne ,  à  trois  fleurons ,  est  formée  de  Gis  d'or 
consos;  La  pose  de  Marie  rappelle  assez  celle  du  XIH*.  siècle; 
seulement  id  elle  n'a  point  le  voile  qui ,  k  la  première  pé- 
riode o&vik ,  se  trouvait  toujours  sous  la  couronne. 

Saint  Jean-Baptiste  a  une  figure  sévère ,  ï  barbe  épaisse. 
Il  porte  une  longue  robe  et  un  manteau  dmt  il  est  fort 
difficile  de  retrouver  la  couleur  ;  de  sa  main  droite  il  montre 
l'Agneau  nimbé ,  qu'il  porte  sur  un  livre  de  scm  bras  gauche  ; 
peul-fitre  ses  vêlements  étaient-ils  bordés  de  perles;  on  voit 
que  quelques  points  y  ont  été  enleiés  :  son  nimbe  de  fils  d'or 
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est  orné  de  rayons  bleus.  Le  corps  de  FAgnean  a  disparu  , 
on  n'en  voit  plus  que  la  tête  formée  de  fils  d'argent  et  nimbée. 

Sur  l'autre  face  se  trouvent  deux  saints  abbés ,  sans  doute 
les  deux  patrons  du  prieuré  ;  ils  sont  vêtus  à  peu  près  de  la 
même  manière  de  robes  brunes  glacées  d'or  ;  tous  deux 
tiennent  des  crosses  d'or  à  fanons  bleus  et  blancs  :vrun  porte 
en  outre  un  livre ,  l'autre  un  scapulaire  bleu. 

Sur  les  pendants  se  trouvent  appliqués  de  la  même  ma- 
nière un  saint  Sébastien  percé  de  flèches  et  une  sainte  tenant 
un  livre  et  les  pieds  dans  les  flammes ,  dont  la  tête  a  disparu. 

En  somme ,  cette  mitre  n'est  pas  d'un  travail  très-soigné  ; 
mais  elle  est  bien  conservée  et  intéressante. 

Après  avoir  visilé  Nantes  et  les  bords  de  la  Loire ,  M.  de 
Soultrait  a  pu  nous  rejoindre  à  Bourges ,  le  i''.  octobre ,  et 
assister  avec  nous  à  l'ouverture  des  Séances  générales  tenues 
dans  celte  ville  par  la  Société  française. 

J'avais  particulièrement  invité  M.  Bouet  à  passer  par  Ju- 
Uains  en  allant  à  Rennes ,  afin  de  prendre ,  à  vol  d'oiseau  , 
une  vue  du  castellum  gallo-romain  qui  pût  en  embrasser  toutes 
les  parties  ;  il  avait  fait  cette  excursion  en  compagnie  de  M. 
Bourdon  et  de  M.  Pelfresne,  et  le  monument  de  Jublains  est 
trop  important  pour  que  je  ne  lui  consacre  pas  quelques  lignes. 

J'ai  déjà  publié  dans  le  Bulletin  une  notice  sur  cette  cu- 
rieuse ville  gallo-romaine  de  Jublains ,  avec  un  plan  de  M. 
Madeleine ,  alors  ingénieur  en  chef  de  la  Mayenne. 

J'aurai  donc  à  placer  dans  le  Bulletin  une  description  de 
la  vue  de  Jublains  rapportée  par  M.  Bouet,  et  je  pourrai , 
j'espère ,  la  comparer  à  deux  autres  ruines  gallo-romaines , 
aussi  d'une  grande  importance.  Mais  Jublains  ne  faisant  pas 
partie  de  la  Bretagne ,  il  vaut  mieux  ,  je  crois ,  faire  de  ces 
notes  l'objet  d'un  article  particulier. 

Ce  rapport  est  bien  sonmiaire  et  réduit  à  la  table  des  ma- 
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Congrès  scientifiqite  de  France  ^  XV W.  session.  —  La 
XVII*.  session  du  Congrès  scientiGque  de  France  a  eu  lieu  à 
Nancy,  du  3  au  12  septembre,  elle  a  été,  sous  tous  les 
rapports ,  infiniment  satisfaisante ,  el  telle  qu'on  l'espérait 
dans  une  ville  aussi  académique  et  aussi  intéressante  que 
Nancy.  Nous  donnerons ,  tlans  un  article  spécial ,  on  résumé 
des  travaux  archéologiques. 

Le  nombre  des  membres  du  Congrès  s'est  élevé  à  plus  de 
cinq  cents. 

M.  le  vicomte  de  Cussy  a  été  nommé  président-général  ;  il 
s'est  acquitté  de  cette  importante  fonction  avec  le  talent  et 
l'activité ,  que  lui  connaissent  tous  ceux  qui  ont  assisté  aux 
Congrès  dont  M.  de  Cussy  avait  précédemment  présidé  les 
sections  de  littérature ,  des  beaux-arts  et  d'archéologie. — Les 
vice-présidents-généraux  ont  été  dans  l'ordre  suivant  :  MM. 
de  Caumont ,  de  Caen  ;  Guerrier  de  Dumas ,  de  Nancy  ; 
baron  de  Roisin,  de  Trêves  ;  Berthini,  membre  de  l'assemblée 
législative  de  Turin. 

La  section  d'archéologie,  composée  de  plus  de  quatre-vingt 
membres,  a  élu  pour  président  M.  le  comte  de  Mellet,  ins- 
pecteur de  la  Société  française  ;  pour  vice-présidents  M.  lé 
marquis  de  La  Porte,  de  Vendôme;  M.  Reischenspenger,  con« 
seiller  à  la  Cour  d'appel  de  Cologne ,  membre  du  Parlement 
allemand  ;  M.  Châtelain ,  président  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Lorraine,  et  M.  Moret,  architecte  de  la  ville  de  Nancy. 

La  section  des  beaux-arts  a  élu  pour  président  M.  de  Bu- 
zonnière ,  d'Orléans ,  membre  de  l'Institut  des  provinces  ; 
pour  vice-présidents,  MM.  Jobart ,  de  Bruxelles;  Feuillet, 
de  Lvon  ,  et  M.  le  baron  d'Huard. 
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La  section  d'agriculture  avait  pour  président  M.  Alonnier, 
de  Nancy  ;  pour  vice-présidents,  MM.  Bonnet,  de  l'Institut 
des  provinces  ;  Cbevandier ,  membre  du  Conseil  général  de 
l'Agriculture  ;  de  La  Chauvinière ,  de  Parts ,  et  de  Gc- 
nouillac ,  de  Rennes. 

La  troisième  section  (médecine)  a  élu  pour  président  M. 
Therrin  de  Bourbonne;  pour  vice-présidents  M.  Tourdes ,  de 
Strasbourg,  et  MM.  Mougeot  père,  de  TlnsUtut  des  pro- 
vinces ;  Tisserand  ,  professeur  à  l'école  vétérinaire  de  Lyon; 
Simonin  père ,  directeur  de  l'école  de  médecine  de  Nancy. 

Enfin ,  la  section  des  sciences  physiques  et  naturelles  avait 
pour  président  M.  Ch.  Bonaparte,  prince  de  Canino,  corres- 
pondant de  rinstitut  de  France  ;  pour  vice-présidents  MM. 
Le  Vallois,  ingénieur  encbef  des  mines;  d'Hombres-Firmas, 
correspondant  de  l'Institut  à  Alais,  et  Braconnot,  de  l'Institut. 

Le  Congrès  a  été  parfaitement  dirigé  ;  M.  le  président  de 
Cussy  et  Aicssieurs  les  secréuires-généraux ,  M:  Digot  et  ses 
collègues  ont  disposé  le  programme  de  telle  sorte  qu'il  n'y  a 
pas  eu  un  instant  de  perdu. 

Les  inaugurations  de  statues  ,  les  promenades ,  etc.,  etc., 
ont  eu  lieu  de  une  heure  à  trois ,  entre  les  séances  des  sec- 
tions et  la  séance  générale  ;  le  travail  n'en  a  aucunement 
souffert 

Le  soir  les  salles  de  l'Hôtel-de- Ville  étaient  ouvertes ,  et  les 
dames  de  Nancy  venaient  eu  grand  nombre  écouter  quelques 
lectures  et  faire  de  la  musique,  car,  dès  le  premier  jour  un 
piano  d'atcompagnement  avait  été  placé  au  milieu  de  la  salle, 
et  M.  Renier,  un  des  secrétaires  du  Congrès,  l'auteur  de 
l'histoire  de  l'oi^ue  (un  volume  in-S^  )  voulait  bien  accom- 
pagner les  dames  qui ,  à  son  invitation ,  chantaient  avec 
beaucoup  de  complaisance.  —  Ces  soirées  du  Congrès  ont 
bientôt  été  tellement  suivies  qu'il  a  été  impossible  de  re- 
cevoir la  dixième  {Kirtie  des  personnes  qui  auraient  désiré 
y  assister  ;  la  salle  était  pleine  ;   les  membres  du  Congrès 
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avaient  tous  cédé  leur  place  et  s*élaient  retirés  dans  les  salons 
latéraux. 

La  ville  de  Nancy  a  donné  des  fôtes  spiendides  pendant  la 
session;  le  festival  a  été  remarquable,  pas  un  morceau  qui 
n'ait  été  rendu  avec  une  précision  étonnante,  quand  on  songe 
au  grand  nombre  d'exécutants. 

L'inauguration  des  statues  de  Dombale  et  du  duc  Antoine, 
le  feu  d'artifice,  l'illumination  ,  le  bal,  à  l'Hôtel-de- Ville, 
la  grande  séance  séculaire  de  l'Académie  Sianislas,  le  ban- 
quet dans  le  manège  du  haras  de  Rosières ,  le  banquet  offert 
par  M.  de  Scitivaux  ,  sur  le  champ  du  concours  agricole,  la 
réception  du  Congrès ,  par  Mg'.  l'Evéque ,  à  la  Chartreuse  : 
tout  a  été  fait  avec  cette  dignité ,  cette  générosité  ,  ce  tact 
exquis  qui  distingue  toujours  la  capitale  du  roi  Stanislas. 

Monseigneur  l'évêque  Menjau  ,  M.  de  Sivry ,  préfet  de  la 
Menrthe ,  M.  Le  Moine,  maire  de  Nancy  ,  ont  assisté  presque 
constamment  aux  séances  générales  du  Congrès. 

La  séance  pendant  laquelle  les  Bureaux  du  Congrès  ont  exa- 
miné dans  quelle  ville  se  tiendrait  le  Congrès  en  1851 ,  a  été 
présidée  par  M.  de  Caumont;  la  ville  d'Orléans  a  été  choisie. 
M.  de  Buzonnière ,  de  l'Institut  des  provinces ,  a  été  nommé 
secrétaire-général  de  cette  session  qui  ne  s'ouvrira  pas  avant  le 
10  septembre,  à  cause  de  la  session  des  Conseils-Généraux  des 
départements. 

La  Société  française  a  tenu  deux  séances  pendant  la  session 
du  Congrès,  l'une  présidée  par  M.  de  Roisin ,  l'autre  sous  la 
présidence  de  M.  Victor  Simon ,  de  Metz.  L'Institut  des  pro- 
vinces en  a  tenu  aussi  une  très-brillante  le  samedi  7  septembre; 
MM.  de  Caumont ,  de  Roisin  et  de  Buzonnière  ont  succes- 
sivement pris  la  parole  ;  des  morceaux  de  musique  ont  été 
entendus  entre  chaque  improvisation. 

Dccoraiions  accordées  à  des  membres  de  l'instùta  des 
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prmfinces*  —  M.  l^eiss ,  membre  de  l'Institut  des  provinces, 
à  Besançon»  a  été  nommé  Officier  de  la  Légion>d* Honneur. 

M.  Bonnet,  membre  de  Flnstitut  des  provinces,  professeur 
d'agriculture,  à  Besançon,  et  M.  le  baron  de  I^  Frenaye, 
membre  de  la  même  compagnie ,  à  Falaise ,  ont  reçu  la  déco- 
ration de  Chevalier. 

NÊCRQF.OGIE.  —  Mort  de  M.  le  baron  de  Reiffemberg^  de 
Bruxelles»  M.  Le  baron  de  Reiffemberg ,  bibliothécaire  du  Roi 
des  Belges,  membre  de  l'Institut  des  provinces ,  correspondant 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles -lettres,  décoréde  plu- 
sieurs ordres ,  a  succombé  è  Bruxelles,  après  une  longue  ma- 
ladie. M.  de  Reiffemberg,  sans  contredit  un  des  hommes  de 
notre  siècle  les  plus  savants  et  les  plus  laborieux,  a  publié  une 
quantité  considérable  de  mémoires  et  d'ouvrages  sur  l'histoire, 
dont  nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de  présenter  le  catalogue. 
Recteur  de  l'Université  de  Louvain ,  avant  1830,  professeur 
d'histoire ,  à  Liège ,  puis  appelé  à  Bruxelles ,  M.  de  Reiffem- 
berg a  brillé  partout  par  la  profondeur  de  son  érodition  ,  par 
l'élégance  de  son  style  et  sa  facilité  à  parler  en  public.  —  En 
1835  il  vint  assister  au  Congrès  scientifique  de  France  à  Douai, 
il  y  fut  élu  président  de  la  4*.  section  ;  l'année  suivante  il  con- 
voqua ,  à  Liège ,  un  Congrès  scientifique  qui  fut  très-brillant 
et  dont  M.  de  Cauroont  fut  élu  président- général.  Ce  Congrès 
devait  se  transporter  dans  les  principales  villes  de  la  Belgique; 
la  translation  de  M.  de  Reiffemberg ,  à  Bruxelles  ,  avec  des 
fonctions  tout-à-fait  sédentaires,  n'a  pas  permis  que  les  autres 
sessions  se  tinssent  à  Gand  et  ailleurs,  comme  on  avait  décidé 
à  Liège  que  cela  aurait  lieu. 

M.  de  Beiffembei^  a  travaillé  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie ,  il 
n'avait  d'ailleurs  que  55  an&  — En  18&5,  il  assistait  au  Con- 
grès archéologique  de  la  Société  française ,  à  Lille. 

Les  bulletinsde  la  Commission  Royale d*histoire,deBelgique, 
ont  été  presque  complètement  rédigés  par  M.  de  Reiffemberg. 
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L'ÉGLISE  DE  SAINT-AGNAN  ; 

Par  M.  l'abbé  CROSNICR, 

Vicaircgéiénl  de  HeTcn ,  seabre  de  rinUnt  des  Ft^tIm». 


La  ville  de  CosD&-sur-Ix>ire  se  nommait  autrefois  Con- 
date ,  c'est  le  nom  qu'elle  porte  dans  ritinéraire  d'Antonin  ; 
elle  y  est  indiquée ,  sur  la  route  d'Autun  à  Paris ,  entre 
Nivîniumy  Nevers,  et  Brivodurum^  Briare. 

Ce  nom  lui  est  commun  avec  beaucoup  d'autres  lieux 
placés  au  confluent  de  deux  rivières,  tels  que  Cande ,  Gondat, 
Condé  ,  Coignac ,  Montreau  ,  etc.  N'essayons  pas  de  re- 
chercher l'origine  de  cette  ville  dans  des  monuments  plus 
anciens ,  nous  le  tenterions  en .  vain  ;  la  carte  de  Peutinger 
n'en  fait  pas  même  mention ,  ce  qui  donne  à  penser  que  si 
ce  lieu  a  servi  d'étape  ou  de  station  à  l'époque  de  l'invasion 
romaine ,  cette  station  était  peu  importante.  Cependant  de 
temps  à  autre,  on  trouve  dans  ses  environs  des  médailles 
antiques  et  des  fragments  de  poterie  romaine  ;  et  sous  les 
sables  amoncelés  par  le  cours  capricieux  de  la  Loire,  on  dé- 
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couvre ,  vis-à-vis  Cosne ,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve ,  d'an- 
ciennes constructions  et  de  nombreux  tombeiux. 

A  la  fin  du  Vp.  siècle ,  Gosne  prend  le  nom  de  Condida  ; 
déjà,  à  cette  époque,  il  est  fait  mention  de  son  clergé  dans  les 
statuts  de  saint  Âunaire,  évêqoe  d'Auxerre,  Condida  cum 
suis  f  et  plus  tard  dans  ceux  de  saint  Tétrice ,  un  de  ses 
successeurs. 

Au  IX*.  siècle ,  en  892  ,  le  roi  Eudes  date  une  charte  de 
Gosne  qu'il  nomme  Caneda:  actum  Caneda  (1).  Ce  n'était 
pas  encore  une  ville ,  mais  plutôt  une  maison  de  plaisance 
environnée  de  quelques  habitations  et  qui  dépendait  des 
évêquesd'Auxerre,  comme  faisant  sans  doute  partie  des  biens 
que  saint  Germain  avait  légués  à  son  égUse.  Vers  850 ,  saint 
Héribalde,  35*.  évêque  d'Auxerre,  donqa  aux  chanoines  de 
sa  cathédrale  pour  la  dépense  de  leurs  vêtements  les  qua- 
rante maisons  qui  composaient  alors  Côsne,  Conditam  vUlam 
super  fluvium  Ugeris  sitam^  avec  les  terrains  vains  et  vagues 
qui  en  dépendaient. 

Vers  875,  Wala  fit  construire  au  milieu  de  ces  habitations 
la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Galles;  à  la  fin  du  XP.  siècle, 
Tévêque  Humblaut  la  fit  orner  avec  magnificence,  et  en  l/i90 
r  évêque  Jean  Baillet  la  fit  reconstruire.  Qu'il  est  triste  de 
voir  cette  magnifique  chapelle  dépouillée  des  vitraux  peints 
qui  faisaient  son  principal  ornement  (2) ,  et  les  feuillages 
gracieux  qui  couvrent  son  portail  en  partie  mutilés  ;  mais  il 
est  plus  triste  encore  de  voir  le  temple  consacré  à  la  Reine 
du  ciel  servir  de  demeure  à  de  vils  animaux,  et  de  l'en- 
tendre retentir  des  blasphèmes  malheureusement  trop  familiers 
à  ceux  qui  les  soignent. 


(i)  Annal,  des  Bénéd. ,  L  l. 

(2)  L^arbre  de  Jessé ,  qu'on  voit  dans  la  jolie  église  de  St.>Père- 
sous-CkMne,  lient  de  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Galles. 
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Les  courses  des  Normands  qui  ravageaienl  les  bords  de  la 
Loire,  et  qui  déjà  avaient  fait  plusieurs  excursions  dans 
rAuzerrois ,  mirent  dans  la  nécessité  de  fortifier  la  maison 
de  plaisance  que  les  évéques  d*Auxerre  possédaient  à  Gosne  ; 
sa  position  sur  la  frontière  du  Donziais  la  destinait  à  devenir 
une  place  importante.  Déjà  la  famiUe  de  Semur,  renommée 
par  sa  valeur,  avait  fourni  au  Dcmziais  ces  barons  si  re- 
doutés qui  ne  craignaient  pas  d'en  venir  aux  mains  avec  les 
plus  puissants  seigneurs;  le  château  de  Corne  fut  confié  à 
leur  garde  et  enclavé  dans  la  petite  province  dont  Donzy 
était  la  capitale;  cependant  les  comtes  de  Nevers  prétendirent 
y  avoir  aussi  des  droits ,  et  en  1157  Guillaume  III  déclare 
qu*il  tient  en  fief  du  vénérable  Alain ,  55*.  évéque  d'Auxerre, 
entre  autres  seigneuries ,  celle  de  Gosne. 

Humblaut,  qui  tint  le  siège  épiscopal  d'Auxerre  depuis 
1087  jusqu'en  IIH  ,  s'occupa  de  faire  construire  à  Gosne 
une  maison  épiscopale,  puisque  l'ancienne  avait  été  convertie 
en  forteresse.  Ce  fut  an  pied  des  murs  du  château ,  auprès 
de  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Galles,  qu'il  exécuta  son 
projet. 

Cependant  les  évoques  d'Auxerre  n'avaient  pas  voulu  re- 
noncer entièrement  à  leurs  droits  seigneuriaux  ;  tous  les  habi- 
tants de  la  ville  étaient  justiciables  de  la  cour  épiscopale,  et  les 
officiers  de  l'évéque  avaient  droit  de  connaître  des  délits 
commis  dans  la  maison  du  comte  et  dans  le  donjon  de  Gosne, 
et ,  quand  le  prélat  l'exigeait,  on  devait  lui  remettre  les  défis 
des  tours  et  de  la  forteresse ,  afin  qu'il  pût  y  séjourner  et  y 
coucher,  s'il  le  désirait  Ce  qui  reste  encore  du  château  de 
Gosne  rappelle ,  dans  ses  ruines  imposantes ,  les  caractères 
d'architecture  adoptés  à  l'époque  dont  nous  parlons. 

Déjà  Gosne  avait  pris  de  l'extension,  ce  n'était  plus  l'humble 
villa  du  IX'.  siècle  avec  ses  quarante  maisons  ;  le  titre  plus 
pompeux  à'Opptdum  que  lui  donnent  les  actes  du  XIP. 
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siècle  annonce  que  le  nombre  des  habitants  s'était  accru 
de  beaucoup.  Geoffroy ,  moine  de  Glairvaux ,  raconte ,  dans 
la  vie  de  saint  Bernard  ,  que  le  saint  abbé  parcourant 
TAuxerrois  vint  jusqu'à  la  ville  de  Gosne;  une  femme  dont 
la  vie  était  en  danger  pendant  les  douleurs  de  TenfantemenU 
fit  prier  le  serviteur  de  Dieu  de  venir  la  bénir,  espérant  que 
ses  prières  ne  seraient  point  inefficaces;  saint  Bernard  se 
contenta  de  bénir  de  l'eau  qu'il  lui  fit  porter.  A  peine  en 
eut-elle  goûté  qu'elle  fut  immédiatement  délivrée.  Geoffroy, 
évêque  de  Chartres,  qui ,  sans  doute,  était  venu  s'entretenir 
avec  le  saint  abbé ,  baptisa  lui-même  l'enfant  et  le  nomma 
Bernard ,  nom  de  celui  aux  prières  duquel  il  devait  la  vie  (1). 
Dès  le  commencement  du  XI'.  siècle ,  on  voit  les  établis- 
sements religieux  se  multiplier  à  Cosne.  On  ne  sait  où  se 
trouvait  l'église  paroissiale,  et  Lebœuf  semble  faire  dépendre 
Gosne  de  St-Père  de  Nuzy;  mais  cette  opinion  ne  nous 
paraît  pas  soutenable,  puisque  nous  avons  vu  Gosne  avec  un 
clergé  organisé  dès  le  VP.  siècle.  Nous  serions  plutôt  portés 
à  croire  que  cette  église  était  celle  de  St. -Front  dont  parle 
l'historien  Mlard.  Quoi  qu'il  en  soit,  vers  l'année  1020, 
Hugues  de  Châlons  fit  construire  l'église  de  St. -Laurent,  et 
en  1212  Guillaume  de  Seignelay  y  j^laça  des  chanoines  en 
unissant  cette  collégiale  à  l'église  de  Nuzy.  En  12^0,  Bernard 
de  Sully  réduisit  les  chanoines  au  nombre  de  dix ,  craignant 
qu'ils  n'eussent  pas  suffisamment  pour  vivre,  nisi  necessaria 
mendicarent.  Ils  avaient  pour  chef  le  chantre.  Dans  la  suite 

(1)  In  territorio  Autissiodorensi  apud  oppidum  quod  Cona  vocator, 
mulier  quxdam  periclitabatur  multis  diebus,  quod  venîsset  usque  ad 
partum,  et  vires  non  haberet  parturiens.  Cum  supervenisset  intérim 
seiTUS  Christi ,  postulanti  benedictionem ,  aquam  benedictam  mîsil. 
Gustavit  mulier  et  confestim  natus  est  puer  :  quem  venerabilis  épis- 
copus  CamotensU  Gaufridus  baptizavit,  Bernardi  ei  nomen  imponens. 
(Geoffroj  de  Glairvaux,  vie  de  saint  Bernard,  li?.  IV,  c.  A.  ^ 
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on  érigea  un  titre  paroissial  sous  le  vocable  de  saint  Jacques, 
et  on  Tnnit  au  chapitre  en  1^86  ;  le  chantre  devint  curé 
primitif  sous  le  patronage  de  l'évéque. 

L'église  actuelle  de  St -Jacques  de  Cosne  présente  bien  tous 
les  caractères  de  l'époque  que  nous  venons  d'indiquer,  si 
on  en  excepte  quelques  snbstructions  à  la  base  de  la  tour  qui 
accusent  une  époque  antérieure.  Elle  n'offre  au  reste  rien  de 
bien  remarquable  ;  c'est  une  église  à  trois  nefs  :  les  nefs 
latérales  se  terminent  en  angle  droit  à  la  naissance  de  l'abside 
polygonale.  Les  voûtes  sont  écrasées,  tandis  que  des  églises 
voisines  et  contemporaines ,  telles  que  celle  de  Donzy ,  se 
font  remarquer  par  leur  élancement.  Nous  avons  fait  observer 
ailleurs  que  l'ancienne  Bourgogne  semblait  adopter  avec 
peine  les  formes  prismatiques,  que  le  plus  souvent  cette 
forme  était  réservée  pour  les  bas-côtés ,  tandis  que  les  mou- 
lures toriques  régnaient  dans  la  grande  nef;  l'église  de  Cosne 
en  est  un  exemple.  Quant  aux  fenêtres ,  un  œil  peu  exercé , 
en  considérant  ces  lancettes  géminées  surmontées  d'une  ou- 
verture simple  se  rapprochant  du  trapèze,  pourrait  les  con- 
fondre avec  des  ouvertures  du  XIIP.  siècle,  mais  les  pied- 
droits  garnis  d'une  gorge  qui  remplace  les  pans  coupés  de 
l'ogive  primitive ,  les  caractérisent  assez  pour  faire  éviter  la 
méprise. 

Le  XIIP.  siècle  avait  fondé  à  Cosne  une  maladrerie  avec 
chapelle  dédiée  à  saint  Lazare  ;  elle  existait  encore  en  1639  : 
elle  fut  réunie  avec  la  maladrerie  de  la  Celle-sur-Loire  à 
l'Hôtel-Dieu.  On  ignore  l'époque  de  la  fondation  de  ce 
dernier  établissement,  mais  un  acte  testamentaire  de  150/!t 
en  fait  mention. 

On  sait  aussi  qu'au  XIIP.  siècle  (]osne  avait  une  maison  de 
templiers  ;  un  état  des  revenus  de  l'évoque  d'Auxerre ,  en 
1290 ,  fait  mention  d'un  moulin  de  l'évéque  dont  jouissaient 


ET  L*ÉGI.I8B  Ofi  SAfNT-AGNAIf.  487 

apprendre  qu'une  éclipse  de  soleil  le  force  à  déposer  la 
plume  (1). 

Qnel  fat  le  sort  de  l'église  de  St -Front  7  est-elle  tombée 
de  yétnsté  ?  a-t-«lle  été  détruite  par  les  Normands  ?  rhlstolre 
reste  muette  sur  ee  point  ;  mais  nous  savons  que  presqu'aus- 
sitôt  après  la  fondation  du  fameux  prieuré  de  la  Charilé-sur- 
Loire,  de  1052  à  1059,  l'église  de  St.-Âg;nan  de  Gosoe  compte 
parmi  les  dépendances  de  la  Charité  ;  on  pentdonc  la  OHisi- 
dérer  comme  un  des  premiers  rejetons  de  la  fille  aînée  de 
Gluny  (2). 

Il  ne  reste  des  oonslructions  primitives  de  l'église  de  St- 
Agnan  que  l'abside,  le  portail  et  quelques  parties  de  murailles, 
le  reste  a  été  reconstruit  après  un  incendie  qui  eut  lieu  en 
1737  el  qui  occasionna,  l'année  suivante,  la  chute  de  la  voûte 
et  d'une  partie  de  l'église;  on  retrouvé  aussi  dans  le  collatéral 
méridional  des  substructions  qui  appartiennent  à  Ur  fin  du 
XV*.  siècle  :  des  nervures  complètement  prismatiques  ne  lais- 
sent aucun  doute  à  cet  égard. 

Cependant ,  malgré  toutes  les  modifications  qu'a  éprouvées 
cette  église ,  il  serait  facile  de  se  foire  une  idée  du  plan  pri- 
mitif :  les  trois  ne£s  étaient  terminées  par  trois  absides  en  cul- 
de-four  ,  et  la  forme  cruciale  devait  se  montrer  ou  en  plan 
ou  en  élévation. 

L'abside  centrale  est  la  seule  qui  reste  debout  ;  déjà  nous 
avons  parlé  de  sa  décoration  extérieure ,  la  décoration  inté- 
rieure est  la  même  :  entre  les  trois  fenêtres  symboliques,  des 
colonnes  engagées  sont  sturmontées  de  chapiteaux  fleuris  et 
animés,  peu  fouillés  et  encore  grossiers;  une  demi-calotte  vient 
se  reposer  sur  les  quatre  colonnes  du  sanctuaire. 

(1)  Dum  haec  super  Ligerim  juxta  sanctum  fludualdum  coosistens 
scriberem ,  eclypsis  solis,  horâ  prima ,  prim&  Terift,  XV  kal.  novembris 
In  scorptone  oontigil.  Nithard, 

(S)  C'est  le  tHre  que  prenait  le  prieuré  de  la  Charité. 
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La  partie  la  plus  curiease  de  cette  église  est  sans  contredit  le 
portaiL  Oo  y  voit  une  de  ces  épopées  que  le  XII*.  siècle  se  plai- 
sait à  mettre  fréquemment  sous  les  yeux  des  fidèles,  la  lutte  du 
bien  contre  le  mal  ;  c'est  le  grand  sujet  qu'on  traiuit  de  préfé> 
rence,  on  le  reconnaît  à  Âutun,  à  Vezelay  et  dans  la  plupart  des 
^^lises  romaoo-byzantines.  Les  deux  principes  des  Manichéens 
qui  se  reproduisaient  sous  le  nom  de  Poplicains  et  qui  semaient 
leurs  erreurs  à  Nevers,  à  Corbigny ,  à  la  Charité ,  etc. ,  ont 
peut-être  fait  choisir  ce  sujet  préférablement  à  tout  autre. 

Les  pied-droits  du  portail  sont  flanqués  de  chaque  côté  de 
deux  colonnes  dont  une  est  en  retrait ,  avec  des  chapiteaux , 
les  uns  fleuris,  les  autres  animés  et  symboliques.  Pour  se  ren- 
dre compte  de  cet  intéressant  portail ,  il  est  nécessaire  de  se 
rappeler  le  symbolisme  qui  dominait  à  cette  époque  et  de 
comparer ,  si  on  peut  se  servir  de  cette  expression  ,  les  livres 
écrits  avec  les  livres  sculptés. 

Au  côté  droit  (gauche  du  spectateur) ,  le  chapiteau  le  plus 
rapproché  de  la  porte  est  orné  de  deux  lions ,  entre  lesquels 
se  trouvent ,  nous  ne  dirons  pas  un  homme ,  mais  une  quasi- 
forme  humaine  ;  la  tête  touche  le  sol ,  et  les  jambes  se  dres- 
sent contre  le  cou  des  lions.  Ne  doil-on  pas  reconnaître  ici 
l'homme  terrestre  qui  s'est  laissé  dominer  par  ses  passions  ; 
l'âme  est  assujettie,  tandis  qu'elle  devait  r^ner  en  maîtresse  et 
en  reine  ;  les  pieds,  qui  doivent  être  au  service  de  la  tête,  ont 
pris  sa  place ,  et  les  deux  lions,  symboles  de  la  force  et  de  la 
tyrannie  du  démon,  semblent  cooicmpler  leur  victime.  Le 
chapiteau  voisin  est  le  combat  que  nous  avons  à  soutenir  sur 
la  terre  et  dans  lequel  Dieu  nous  rendra  victorieux,  si  notre 
volonté  ne  se  montre  pas  rebelle  à  sa  grâce.  Le  démon  se 
présente  sous  la  forme  du  lion  et  du  dragon ,  mais  le  chrétien 
n'a  rien  à  craindre ,  il  est  assuré  qu'il  sera  plus  fort  que  le 
lion  et  le  dragon,  conadcabis  ieonem  et  draconem  :  ici  il  ne 
les  foule  pas  aux  pieds  »  il  leur  déchire  la  mâchoire  d'une 
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main  vigoureuse.  Le  premier  chapiteau  préseole  la  défaite , 
le  gecood  la  victoire. 


Les  chapiteaux  du  cAté  gauche  sont  Denris  et  bien  fouillés. 
Sur  les  colonnes  reposent  des  cintres  à  simjiles  nniilures , 
mais  une  riche  archivolte  A  double  rang  les  cscadi^.  C'est 
d'abord  une  suite  d'animaux  réels  ou  fantastiques  avec  des 
personnages,  puis  une  riche  guirlande  de  roscsïcinq  lobes.  Le 
badigeon  qoi  courre  les  personnages  et  les  animaux  de  cette 
double  archivolte  ne  permettent  que  de  deviner  certains  sujets. 

Au  bas ,  de  chaque  côté,  sont  deux  têtes  humaines ,  l'uuc 
sur  un  corps  de  dragon ,  l'autre  sur  un  corps  d'oiseau  ;  il  faut 
reconnaître  ici  la  traduction  des  paroles  du  psahnistc  :  homo 
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cum  itt  homore  esset  non  intellexit ,  comparatm  estjumemù 
insipientibus  et  similis  foetus  est  illis  ;  l*homme  a  mécoiiDa 
la  dignité  à  laquelle  Dieu  Tavait  élevé ,  il  s'est  mis  aa  niveau 
de  la  bêle  et  en  a  pris  la  ressemblance.  L'homme  se  place 
même  souvent  par  ses  passions  au-dessous  de  la  bête  ,  car  elle 
du  moins  suit  son  instinct,  et  lui  étonfle  les  lueurs  de  la  raison; 
c*est  pour  cela  que  nous  le  voyons  ici  an-dessous  des  animaux 
que  nous  allons  étudier. 

Le  second  sujet ,  à  gauche,  représente  un  animal  hybride; 
c'est  un  monstre  ailé  avec  un  corps  de  lion  et  des  pattes  de 
griffon  qui  paraissent  chaînées  de  boue  ;  vis-à-vis  c'est  une 
sorte  de  tortue,  animal  qui  ne  se  plaît  pas  seulement  à  se  traî- 
ner lourdement  sur  h  terre,  mais  qui  recherche  les  eaui  bour- 
beuses, images  frappantes  des  affections  terrestres.  L'homme 
terrestre,  si  souvent  représenté  sous  des  types  variés  dans  les 
églises  de  Cluny,  ne  peut,  à  Taide  de  ses  ailes  impuissantes, 
s'élever  au-dessus  de  la  terre  ;  il  est  retenu  par  cette  boue 
qui  s*est  attachée  5  lui. 

Le  troisième  sujet,  à  droite ,  est  un  oiseau ,  mais  du  genre 
de  ceux  dont  les  ailes  ne  peuvent  soutenir  long-temps  la  pe- 
santeur du  corps  et  qui  ont  peine  à  quitter  la  terre  ;  c'est  tou- 
jours l'homme  terrestre  qui  ne  pense  plus  à  déployer  les  ailes 
des  bonnes  œuvres  et  de  la  prière  pour  s'élever  vers  le  Ciel 
Vis-à-vis,  un  aninoal  fantastique,  qui  a  quelque  chose  du  cra- 
paud et  du  porc,  semble  se  boucher  les  oreilles  :  c'est  la  Ogure 
du  pécheur  endurci,  qui,  conmie  l'aspic,  se  rend  sourd  pour  ne 
pas  entendre  (1). 

Le  quatrième  sujet ,  à  droite ,  est  un  porc ,  il  devait  trouver 
ici  sa  place.  Le  porc  est  l'image  de  l'impureté  :  Tertulien 
rappelle  la  bête  familière  des  démons ,  familiare  dœmonum 
pecus,  et  Vincent  de  Beauvais,  la  monture  du  diable,  diaboli 

(I)  Sicttt  aspîdis  surdae  et  obCurantis  aures  suas.  Psal.  57. 
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jumentum;  pour  vaincre  ce  démon,  H  faut  joindre  la  vigilance 
à  la  prière,  vigilaie  et  orate.  C*est  ce  qu'indique  cet  homme 
à  genoQx  tenant  un  arc  en  main  ;  il  veut  combattre,  mais  non 
pas  par  ses  propres  forces ,  et  ce  n*est  point  sur  son  arc  qu'il 
fonde  l'espérance  de  la  victoire ,  il  compte  sur  le  secours  de 
Dieu  (1).  Vis-à-vis  Tembléme  deTimpare^  est  un  lion,  sym- 
bole de  l'orgueil  et  de  la  colère;  cet  animal ,  d'après  Vincent 
de  Beauvais ,  représente  aussi  la  persévérance  dans  le  mal  et 
rimpénitence. 

Il  est  facile  de  reconnaître  jusqu'à  présent  la  triple  con- 
cupiscence contre  laquelle  l'bomme  doit  contlnuellemenl 
lutter  (2). 

Mais  nous  n'avons  encore  considéré  que  les  vices  gros- 
siers et  matériels  ;  ici  commencent  les  vices  intellectuels 
et  plus  raffinés ,  si  nous  pouvons  employer  cette  expression. 
L'orgueil  n'engendre  pas  toujours  la  colère  du  lion ,  ce  vice 
se  montre  plus  calme  et  se  manifeste  quelquefois  dans  des 
âmes  qui  sembleraient  devmr  être  à  l'abri  de  ses  atteintes.  Il 
en  est  de  même  du  vice  impur ,  l'homme  ne  descend  pas  tou- 
jours au  dernier  degré  de  la  corruption  ,  il  ne  se  vautre  pas 
toujours  comme  le  porc  immonde  ,  il  ne  recherche  pas  pu- 
bliquement l'eau  croupie  comme  la  tortue  et  le  crapaud,  mais 
n'a-tHl  pas  à  lutter  contre  les  charmes  secrets  de  la  volupté 
et  ses  mortels  raffinements  ? 

Au-dessus  de  l'homme  qui  combat  à  genoux ,  une  brebis 
est  accompagnée  de  quelques  agneaux  qui  la  suivent ,  sym- 
bole de  la  douceur,  de  la  charité  et  de  l'innocence  :  ce  tableau 
convient  bien  au-dessus  de  ceux  que  nous  venons  d'étudier , 


(i)  lo  nomine  tuo  spernemus  insui^enles  io  oobis,  non  enlm  in  arcu 
roeo  sperabo.  Psal.  A3. 

(2)  Quoniam  omne  quod  est  in  mando ,  ooncupiscentia  camis  est , 
et  coDCupjsoentla  oculorum  et  superbiavîtae,  SL-Joan.  i« ,  C9p*  S,  ▼.  16. 
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et  qui  nous  ont  montré  ia  colère  et  Torgaeil ,  l*aniour  des 
richesses  et  des  plaisirs. 

L*âne  qui  pince  de  la  harpe ,  sujet  si  fréquemment  re- 
produit aux  XP.  et  XII*.  siècles ,  qu'on  retrouve  dans  la 
crypte  de  $t.-Parize-le-Ghatel,  diocèse  de  Nevers,  et  sur 
presque  toutes  les  églises  romano-byzantines,  indique  bien 
Toi^ueil  des  sots. 

La  syrène  que  nous  voyons  de  Tantre  côté  du  portail , 
symbole  de  la  volupté,  se  rencontre  aussi  fort  souvent  sur 
les  monuments  religieux  de  la  même  époque;  quelquefois 
cette  syrène  est  sans  aucun  attribut ,  d'autres  fois  elle  tient 
entre  les  mains  des  objets  qui  complètent  la  pensée  de  Var- 
tiste.  Dans  le  cloître  de  St -Aubin  d'Angers ,  ia  syrène  tient 
d'une  main  un  couteau  et  de  l'autre  un  poisson.  Le  chrétien 
représenté  par  le  poisson,  car,  dit  Tertullien,  «  nous  sommes 
tt  de  petits  poissons  en  J.-C.  ,  véritable  poisson  qui  nous  a 
«  donné  la  vie  (1)  »,  le  chrétien  doit  se  mettre  en  garde 
contre  les  charmes  trompeurs  de  la  volupté;  s'il  se  laisse 
saisir  par  l'enchanteresse ,  elle  Ici  donnera  la  mort.  Les  at- 
tributs changent  au  portail  de  St-Agnan  de  Gosne,  et  si  le 
badigeon  nous  a  permis  de  le  reconnaître ,  ce  qui  est  peu 
douteux ,  elle  porte  dans  la  main  droite  une  tige  fleurie , 
et  de  sa  main  gauche  semble  sortir  une  espèce  de  nuage , 
comme  la  fumée  d'un  flambeau  éteint.  Ici  encore  la  vo- 
lupté est  bien  caractérisée  ;  tout  en  présentant  des  fleurs , 
elle  éteint  le  flambeau  de  la  raison ,  et  un  nuage  épais  ne 
permet  plus  à  l'âme  de  considérer  le  ciel. 

Au-dessus,  on  voit  d'un  côté  un  aigle  et  de  l'autre  une 
colombe  avec  tête  humaine;  ces  deux  oiseaux  ont  les  ailes 
déployées.  L'aigle  est  le  symbole  de  la  générosité ,  et  la  co- 
lombe l'emblème  de  l'innocence.  Mais  pourquoi  ici  prenons- 

(i)  TertulL  lib.  de  BapL  cap.  I. 
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nous  en  bonne  part  cette  tête  humaine  sur  un  corps  d*oîseao, 
tandis  qu'en  commençant  nous  avons  pris  en  mauvaise  part 
une  figure  à  peu  près  semblable  ?  Il  faut  bien  remarquer  que 
cette  figure  qui  commence  la  série  de  tableaux  que  nous 
venons  d'étudier  a  les  ailes  fermées  et  inactives  »  tandis 
qu'ici  les  ailes  sont  étendues;  on  croirait  entendre  le  chrétien 
fidèle ,  effrayé  des  dangers  qui  le  menacent ,  s*écrier  avec  le 
prophète  :  qui  donnera  à  mon  âme  les  ailes  de  la  colombe, 
afin  qu'elle  puisse,  ô  mon  Dieu ,  se  réfugier  dans  votre  sein 
paternel,  et  se  procurer  ainsi  le  repos  et  la  paix  (1). 

Le  chrétien  ne  doit  pas  trop  se  rassurer;  aurait-il  con- 
servé comme  la  colombe  sou  innocence  malgré  tant  d'en- 
nemis, aurait-il  montré  dans  le  combat  la  générosité  de 
l'aigle ,  comme  l'aigle  se  serait-il  élevé  par  l'amour  jusqu'au- 
dessus  de  la  terre,  il  doit  encore  exercer  une  sainte  vigi- 
lance :  le  griffon ,  symbole  de  la  ruse,  guette  la  timide  co- 
lombe ,  et  l'aigle  n'est  pas  à  l'abri  des  attaques  insidieuses 
du  terrible  basilic.  Ce  sont  ces  animaux  qui  forment  l'arrière- 
garde  de  cette  armée  et  qui  mettent  entre  deux  feux  l'aigle 
et  la  colombe. 

Faut  il  donc  perdre  courage  !  non ,  l'humilité  et  la  prière 
seront  la  sauve-garde  de  l'homme  ici*bas ,  c'est  ce  qui  est 
indiqué  par  cet  homme  prosterné  :  de  plus ,  Dieu  a  ordonné 
à  ses  anges  de  le  protéger  ;  vis-à-vis  est  un  ange  protec- 
teur (2). 

Ce  n'est  point  encore  assez  ;  il  est  important  d'assurer  son 
élection  à  la  gloire  par  ses  bonnes  œuvres  ;  c'est  la  pensée 
que  nous  avons  cru  reconnaître  dans  les  derniers  sujets 
qui  ornent  le  sommet  de  l'arc.  Parmi  les  bonnes  oeuvres  le 
plus  en  usage  à  l'époque  qui  nous  occupe ,  il  faut  placer  la 
construction  des  églises  et  des  monastères.  Il  nous  semble  que 

(i)  Quis  dabit  mihi  pennas  sicut  columbae,  et  volabo  et  requiescam? 
(2)  Angdis  suis  mandavit  de  te. 
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tous  les  tableaux  qne  nous  avons  à  considérer  se  rattachent 
à  la  fondation  de  Tég^ise.  C'est  d'abord  un  personnage  tenant 
dans  ses  mains  un  philactère  qui  peut  rappeler  l'acte  de  fon- 
dation ,  trois  anges  sont  les  témoins  et  dépositaires  de  cette 
bonne  œnvre.  Enfin ,  an  sommet ,  J.-G.  dans  une  auréole 
oTOide ,  tient  d'une  main  le  livre  de  la  sagesse ,  son  attribut 
constant ,  et  de  l'autre  bénit.  De  chaque  côté  dn  Sauveur 
sont ,  à  droite,  le  fondateur  de  i'ég^,  le  sceptre  en  main 
et  b  couronne  royale  en  tête,  il  soutient  de  la  main  gauche 
un  objet  mutilé,  qui  nous  a  paru  avoir  la  iorme  d'une  église. 
On  sait  que  souvent  les  fondateurs  des  monastères  sont  ainsi 
représentés,  et  qu'ils  tenaient,  moins  par  ostentation  que  par 
dévotion ,  à  perpétuer  le  souvenir  de  leur  générosité  pour 
avoir  une  plus  large  part  dans  les  prières  qni  devaient  être 
adressées  à  Dieu  dans  le  nouveau  temple.  Il  est  à  croire  que 
cette  église  est  de  fondation  royale  ;  mais  si  l'étude  icono- 
graphique du  portail  semble  lui  donner  cette  origine ,  l'his- 
toire reste  complètement  muette  sur  ce  point 

L'autre  personnage  (dacé  à  gauche  doit  être  ie  prieur  qui 
a  accepté  l'acte  de  fondation  en  faveur  de  son  monastère , 
saint  Gérard  peut>être ,  premier  prieur  de  la  Charité ,  car  ce 
fut  de  son  temps  que  le  monastère  de  la  Charité  reçut  sous 
sa  dépendance  cette  multitude  de  petits  prieurés,  au  nombre 
desquels  compte  le  prieuré  de  St-Agnan  de  Cosne.  Son 
costume  semble  être  celui  d'un  prêtre  ou  d'un  religieux. 

Après  ce  coup-d'œil  rapide  sur  les  anciens  monuments  que 
renferme  la  ville  de  Cosne ,  disons  quelques  mots  sur  le  siège 
qu'elle  fut  obligée  de  soutenir  pendant  les  luttes  si  terribles 
des  Ducs  de  Bourgogne.  La  plupart  des  places  dn  Nivernais 
et  du  Donziais  étaient  engagées  dans  le  parti  de  Pbilippe-le- 
fion  qui  avait  succédé  à  Jean-sans-Peur,  massacré  à  Montreau. 
Philippe  entreprit  de  venger  la  mort  de  son  père  et  favorisa 
de  tout  son  pouvoir  les  entreprises  des  Anglais  pour  étendra 
leurs  conquêtes  dans  l'intérieur  de  la  France.  Au  nom  de 
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Charles  et  de  Jean  de  Bourgogne ,  encore  enfants ,  il  prit  le 
gouvernement  du  Nivernais  et  do  Donziais ,  et,  en  haine  du 
Dauphin,  il  livra  aux  Anglais  les  places  les  plus  importantes 
du  pays.  Ils  étaient  maîtres  de  Gosne  en  1^20,  et  répandaient 
la  lerreur  dans  les  environs  de  cette  ville  ;  ils  se  rendirent 
cette  même  année  à  St-Satur ,  mirent  les  habitants  à  contri- 
bution ,  et ,  après  avoir  pillé  l'abbaye ,  ils  exigèrent  des  re- 
ligieux mille  écus  d*or.  Comme  ceux-ci  se  trouvaient  dans 
rimpossibilité  de  payer  cette  somme ,  les  Anglais  en  firent 
périr  douze  dans  les  flammes  et  en  emmenèrent  52  autres  à 
Cosne.  Là  ils  les  lièrent  deux  à  deux  et  les  placèrent  dans  un 
bateau  qu'ils  firent  couler  à  fond;  huit  seulement  échap- 
pèrent à  la  nage. 

Cependant  le  Dauphin  résolut  de  se  rendre  en  Nivernais 
pour  combattre  ses  ennemis;  il  partit  de  Bourges,  vint  mettre 
le  siège  devant  la  Charité-sur-Loire,  à  la  tête  de  20,000 
hommes.  La  ville,  à  la  vue  de  ces  forces  imposantes,  se  rendit 
presque  sans  résistance.  De  la  Charité ,  il  marcha  sur  Cosne 
et  attaqua  la  place  avec  vigueur ,  mais  les  assiégés  se  défen- 
dirent avec  bravoure  ;  cependant,  voyant  bien  qu'ils  ne  pour- 
raient résister  long-temps ,  ils  convinrent  de  se  rendre,  s'ils 
n'étaient  pas  secourus  avant  le  16  août 

On  envoya  au  Duc  de  Bourgogne  un  héraut  pour  lui  faire 
part  de  cette  capitulation  :  aussitôt  ce  prince  avertit  le  Roi 
d'Angleterre  du  danger  que  courait  la  ville  de  Cosne  et  lui 
exposa  qu'il  était  important  de  voler  à  son  secours  ;  en  même 
temps  il  fit  dire  au  Dauphin  qu'il  se  trouverait  au  rendez- 
vous  sous  les  murs  de  (k)sne  avant  le  jour  fixé  :  le  prince  lui 
répondit  qu'il  l'attendrait  sans  crainte. 

Le  roi  Henri  devait  se  rendre  à  Cosne  en  personne ,  mais 
des  empêchements  lui  survinrent,  il  chargea  le  Duc  de  Bedfort, 
son  frère ,  de  le  remplacer.  Celui-ci  rassembla  les  troupes 
anglaises  à  Vézelay  au  nombre  de  3,000  hommes,  tandis  que 
l'armée  bourguignonne  se  réunissait  à   Avallon.  Les  deux 
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armées ,  sohs  les  ordres  des  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bedfort 
et  du  cx)mtc  de  Warwick  ,  arrivèrent  devant  Cosne  le  11 
août  Le  Dauphin  voulait  courir  les  chances  d'une  bataille , 
mais  ses  généraux  l'en  empêchèrent ,  considérant  la  défaite 
comme  certaine.  On  rendit  les  otages  aux  Ck)snois  et  l'armée 
du  Dauphin  se  retira  vers  la  Charité  où  elle  repassa  la  Loire. 
I^  Duc  de  Bourgogne  la  fit  suivre  par  2,000  hommes 
ayant  à  leur  tête  le  Duc  de  Bedfort ,  dans  l'intention  d'atu- 
quer  l'arrière-garde  et  d'engager  le  combat ,  mais  ils  forent 
repoussés  avec  perte  (1)« 

«  Après  cette  journée  passée ,  dit  le  sieur  de  St. -Rémi ,  le 
«  Duc  remercia  les  princes  et  aultres  quy  ainsy  l'avoient 
«  accompagné  et  bien  y  esioit  tenu  :  car  de  mémoire  d'homme 
«  ne  fenst  vu  une  telle  puissance  ni  plus  à  redouter ,  pour 
«  combattre  à  pied  que  estoit  celle-là.  Le  Duc  fist  grands 
«  dons,  puis  se  retira  en  Boui^ogne ,  les  Anglais  en  France 
«  el  les  Picards  en  Picardie  »  (2). 

Ce  fut  encore  à  Cosne  que  la  Ligue  dite  du  bien-public 
commença  ses  hostilités.  Le  duc  de  Bourbon  y  fit  saisir  le  sieur 
de  Crussol ,  écuyer  du  Roi,  tandis  que  le  sire  de  Beaujen  et 
le  comte  de  Dammarlin  s'étaient  jetés  dans  Bourges. 
*  Nous  ne  terminerons  pas  cette  notice  sans  dire  quelques 
mots  des  forges  de  Cosne.  C'est  à  Cosne  que  se  jette  dans  la 
Loire  la  rivière  du  Noain,  appeléeAWa  amnù  dans  les  anciens 
titres.  Cette  petite  rivière,  qui  prend  sa  source  au-dessus  d'En- 
trains et  dont  les  eaux  environnaient  autrefois  l'ancien  château 
de  l'Abime  ,  placé  au  milieu  des  étangs  de  St-Cyr,  arrose 
la  ville  d'Entrains,  fait  mouvoir  dans  son  cours  grand 
nombre  de  moulins  à  blé  et  à  foulon ,  se  partage  à  Donzy 

(1)  Voyei  le  manuscrit  de  la  Charité  ,   Tbistoire  de  Sancerre  par 
Pou  part,  Lebeuf ,  les  mémoires  de  Pierre  Senin  ,  etc. 
(3)  Mémoire  du  seigneur  de  St.-Remi,  ch.  il8. 
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ET  D'HISTOIRE, 


AU  CONGRÈS  SGIEimriQUK  DE  FR&NGK,  I  NillIGT. 

(  Extrait  des  procès-verbaux,  ) 


La  section  d'archéologie  et  d'histoire  àa  Congrès  scienti- 
fique de  France  a  été  présidée  par  M.  le  c^'.  de  Meilet ,  inspec- 
teur de  la  Société  française  ;  pnis  par  M.  le  marquis  de  La  Porte, 
de  Vendôme  ,  lorsqu'une  perte  douloureuse  a  forcé  le  pre- 
mier de  quitter  Nancy.  Les  travaux  de  cette  section  ont  été 
importants  et  bien  dirigés.  Noos  allons  en  présenter  un  court 
résumé. 

M.  Denys ,  membre  de  la  Société  française ,  dont  oo  con- 
naît le  dévouement  et  les  nombreux  travaux ,  a  lu  on  mémoire 
sur  les  localités  d'origine  gallo-romaine  non  mentionnées  dans 
l'itinéraire  d'Antonin  et  dans  la  carte  de  Peutinger ,  dont 
l'existence  a  été  constatée  dans  l'Est  de  la  France  par  des  dé- 
bris authentiques. 

M.  Denys  a  signalé  une  vole  romaine  qui  allait  de  Lyon  , 
par  I^ngres  et  Nasinm  ,  à  Trêves ,  sans  passer  par  Metz. 

1^1  voie  romaine  ,  signalée  par  M.  Denys ,  se  dirigeait ,  de 
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Nasium  ,  par  les  hauteurs  de  St.-Amand ,  sur  Tréveray  où  lo 
camp  dit  Châtilloo  la  protégeait.  EUe  passe  à  Fouest  de  la 
Neuville ,  à  l'est  des  villages  de  Biencourt ,  Rîbaucourt  et 
Bures ,  puis  à  Fouest  et  assez  près  de  Mandres  ;  elle  arrive  à 
Cirfontaine ,  où  elle  se  sépare  en  deux  branches,  se  dirigeant 
l'une  sur  Gran  et  l'autre  vers  le  Chalet,  entre  St-Dizier  et 
Joinville.  Après  une  interruption ,  on  la  retrouve  au  milieu 
des  forêts ,  entre  Rinel  et  Bourdons  ,  d'où  on  peut  la  suivre 
presque  toujours  à  découvert  jusqu'à  Langres  ;  depuis  cette 
dernière  ville  jusqu'à  Lyon  ,  la  carte  de  Cassini  la  reproduit 
exactement 

M.  Bonnaire  a  signalé  à  la  section ,  des  fouilles  opérées 
entre  Metz  et  Saînt-Mihiel  sur  le  terrîtoire  de  Crcuil  et  qui 
ont  amené  des  découvertes  de  mosaïques  antiques. 

M.  Auguste  Digot  a  pris  la  parole  sur  la  3^  question  : 

«  Quelle  est  la  véritable  position  de  la  localité  que  la 
carte  de  Peutinger  nomme  Andesina  ?  > 

Plusieurs  antiquaires  ont  essayé ,  sans  y  réussir ,  de  fixer  la 
position  de  cette  localité  ;  suivant  M.  Valknaer ,  ce  serait 
Nancy  ou  Ëssey  ;  suivant  M.  Beaulieu ,  Laneuveville-dcvant' 
Nancy.  M.  Digot  combat  ces  différentes  opinions  :  selon  lui , 
ce  serait  le  village  de  Grand ,  désigné  sous  le  nom  d* Andesina 
dans  la  table  théodosienne ,  et  dont  le  nom ,  tel  que  le  pré- 
sente ce  monument  géographique ,  est  incomplet  :  deux  lettres 
du  commencement  du  mot  auraient  été  retranchées ,  et  au 
lieu  âlAndesina,  on  devrait  lire  Grandesina ,  nom  qui  s'est 
conservé  au  moyen-âge  sous  les  formes  altérées  de  Grandeia, 

m 

Grandena  et  Grandis.  Cette  localité ,  figurée  sur  la  table  par 
un  édifice  thermal ,  était  située  à  sept  lieues  gauloises  de  No- 
viomagus  (  Neufchâteau  ) ,  et  sa  position ,  si  long-temps  incer- 
taine, serait  enfin  fixée.  M.  Digot  fait  ainsi  connaître  l'origine 
d'une  ville  importante  que  les  historiens ,  les  géc^praphes  et 
les  archéologues ,  s'étonnaient  avec  raison  de  ne  voir  men- 
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donnée  par  aucun  auteur  ancien  ;  enfln,  dans  son  système, 
les  renseignements  fournis  par  les  itinéraires  romains  s'ac- 
cordent mieux  les  uns  avec  les  autres ,  et  tous  avec  Tétat  des 
lieux. 

M.  Reichensperger ,  conseillera  la  Cour  d'appel  de  Cologne, 
a  abordé  la  cinquième  question.  Ce  savant  archéologue  constate, 
avec  autant  de  lucidité  que  de  justesse  et  de  profondeur,  l'exis- 
tence de  l'unité  de  pensée  et  de  la  déduction  géométrique  des 
formes  dans  l'art  ogi?al  soumis  à  des  lois  rationnelles  et  pré- 
cises, comme  la  musique,  par  exemple ,  dont  le  nombre  con- 
stitue l'élément  mathématique.  Il  insiste  particulièrement  sur 
la  nécessité  de  faire ,  par  le  mesurage ,  des  études  compara- 
tives des  monuments  de  la  meilleure  époque  ogivale. 

M.  de  Roisin  a  confirmé  ,  en  peu  de  mots,  la  théorie  dé- 
veloppée par  le  précédent  orateur. 

M.  Châtelain  a  fait  observer  que,  dans  les  édifices  qu'il  a  pu 
mesurer,  il  a  toujours  remarqué  que  les  constructeurs  avaient 
constamment  employé ,  pour  les  grandes  dimensions ,  les  pieds 
avec  fraction  ronde  de  demi-pied ,  et ,  dans  les  petites ,  les 
pouces  et  leurs  subdivisions  paires. 

M.  Morey  ,  architecte  de  la  ville ,  a  déclaré  que ,  dans 
sa  pensée  ,  l'architecture  du  moyen-âge  ,  pas  plus  que 
l'architecture  antique ,  n'était  astreinte  à  des  règles  fixes  et 
précises. 

M.  Âulnette  du  Vautenet  partage  en  principe  l'opinion  de 
MM.  Reichensperger  et  Châtelain  ,  sur  l'existence  de  règles 
positives.  Il  a  lu  des  extraits  d'un  mémoire  qu'il  a  publié  sous 
ce  titre  :  De  i.a  stabilité  comme  principe  primordial  de 
toute  théorie  arckiteetonique,  appliquée  à  (^origine  et  à  l'éta- 
bassement  du  style  ogival. 

Sur  la  sixième  question ,  relative  aux  causes  présumées  de 
la  déviation  de  Vaxe  ,  dans  certaines  églises ,  M.  l'abbé 
Godefroy ,  s'appuyant  d'une  citation  tirée  des  canons  apos- 
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toliques,  qui  remontent  au  IV".  siècle,  cherche  à  démontrer 
que  cette  déviation  aurait  surtout  pour  cause  l'intentiou  d'imi- 
ter la  forme  d'un  navire ,  symbole  mystique  de  FEglise , 
d'après  FEcriture  et  les  Pères. 

A  l'appui  de  cette  assertion .  M.  Justin  Bonnairc  a  dit  que 
ces  déviations  d'axe ,  dont  la  basilique  de  Saint-Nîcolas-du- 
Port  nous  offre  un  frappant  exemple ,  sont  trop  nombreuses 
pour  être  imputées  au  hasai*d  ,  et  que  cette  apparente  ano* 
malie  architectonique  est  ,  non  pas  un  fait  purement  ac- 
cidentel ,  mais  un  fait  positivement  intentionnel.  Est-il ,  eu 
effet,  vraisemblable  qu'un  manque  d'espace  ait  pu  jamais  , 
surtout  pour  les  grands  édiûces  ,  déterminer  l'architecte  i 
en  dévier  l'axe,  au  risque  d'en  comprometti^  souvent  la 
solidité  7 

M.  Châtelain  craint  de  trouver  une  objection  au  système 
de  M.  Godefroy ,  dans  l'inclinaison  remarquée  sur  l'axe  des 
petites  églises  ou  cliapelles ,  où  le  trop  peu  de  longueur  ne 
permettait  guère  le  développement  d'une  configuration  tracée 
dans  le  but  d'imiter  la  forme  d'un  navire. 

M.  Charles  de  Gauvain  met  sous  les  yeux  de  la  section  un 
magnifique  livre  d'heures  manuscrit  sur  vélin ,  d'une  conser- 
vation parfaite  ,  enrichi  de  vignettes  et  de  miniatures,  du 
goût  le  plus  exquis ,  et  dont  l'origine  parait  remonter  au  XI  V^ 
siècle. 

M.  P.  Huot  a  fait  un  spirituel  résumé  des  promenades  cl 
des  visites  des  monuments  faites  dans  la  ville  de  Nancy. 

Il  a  expliqué  ainsi  qu'il  suit  les  sujets  représentés  sur  les 
tapisseries  : 

Nous  avons  terminé ,  a-t-il  dit»  notre  course  d'hier  par  le 
palais  de  la  cour  d'appel,  où  nous  avons  admiré  les  belles  ta- 
(ûsseriesduducdeBourgc^ne,  trouvéesdans  la  tente  de  Charles- 
le-Tcmérairc,  après  sa  défaite  et  sa  mort  sous  les  murs  de  Nancy. 
Ces  tapisseries ,  fort  intéressantes  au  point  de  vue  de  l'art , 
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ne  le  sont  pas  moins  an  point  de  vue  historique ,  à  raison  des 
costumes,  meubles,  ornements  et  ustensiles  qui  y  sont  Ggnrés; 
ces  tapisseries  sont  Tobjet  d'un  travail  qui  a  été  publié  par 
M.  Jubinal  et  dont  nous  allons ,  aidé  aussi  de  l'excellent 
ouvrage  de  notre  collègue  M.  Lepage ,  vous  donner  une  rapide 
analyse. 

Cette  tapisserie  représente  une  moralité  dont  les  person- 
nages ,  comme  ceux  du  roman  de  la  rose ,  mnt  des  person- 
nifications allégoriques  ;  ce  sont  d'abord  :  Gourmandise  , 
Friandise ,  Passe-temps,  je  Bois-à-vous  et  Bonne-compagnie, 
dont  ils  sont  les  serviteurs.  On  se  met* à  table,  on  prend  la 
collation;  on  danse;  Dîner,  Banquet  et  Souper  viennent 
à  leur  tour  prendre  part  à  la  fête ,  et  pour  rendre  à  Bonne- 
compagnie  la  politesse  qu'ils  en  ont  reçue ,  Dîner  l'invite  à 
son  repas.  Souper  pour  plus  tard.  Banquet  pour  le  dernier; 
on  suit  cet  ordre  ,  et  pendant  que  Dtner  festoie  ses  hôtes; 
Souper  et  Banquet  les  épient  par  une  fenêtre,  méditant 
quelque  méchant  tour. 

Cette  scène  est  précieuse  au  point  de  vue  historique ,  en 
ce  qu'elle  représente  dans  tous  ses  détails  un  repas  seigneu- 
rial du  XV^  siècle. 

A  la  scène  suivante ,  Banquet  les  i*cçoit  à  ]son  tour ,  mais 
il  n'est  pas  seul ,  il  est  accompagné  de  sa  suite ,  Gravelle , 
Goutte  ,  Colique ,  etc.  ;  il  fait  bon  accueil  à  ses  hôtes  , 
mais  bientôt  il  va  sournoisement  s'armer  de  son  casque  et 
de  son  épée ,  et  il  fait  signe  à  ses  complices  de  suivre  son 
exemple. 

Dans  ce  tableau ,  outre  les  détails  de  costume  et  d'orne- 
mentation ,  on  en  trouve  d'autres  qui  sont  la  carte  vivante 
d'un  repas  du  XV«.  siècle;  ce  sont ,  notamment ,  deux  paons 
portant  au  cou  un  écusson,  une  hure  tatouée,  un  vaisseau 
rem|4i  d'oiseaux,  surmonté  d'un  mât  au  haut  duquel  se 
déploie  une  voîle  de  soie ,  et  nageant  au  milieu  d'un  petit 
océan  rempli  de  poissons. 
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Maïs  pendant  que  nous  décrivons  son  repas,  Banquet  et 
les  siens  se  sont  armés  eu  guerre  et  ils  ont  commencé 
Tattaque.  Apoplexie  tombe  comme  la  foudre  sur  dame  Frian- 
dise ,  tandis  que  Pleurésie  égorge  Gourmandise ,  et  que  Je 
m'étonne  (c'est  le  nom  d'un  des  personnages)  est  tout  étonné 
de  se  voir  saisi  et  terrassé  par  une  maladie  représentée  sous 
la  figure  d'une  femme ,  dont  malheureusement.,  heureu- 
sement peut-être ,  le  nom  est  illisible. 

Bonne  compagnie  et  ceux  des  siens  qui  ont  survécu  au 
massacre  vont  se  plaindre  à  dame  Expérience;  celle-ci  est 
environnée  de  ses  gebs  qui  sont  :  Pilule ,  Remède ,  Dièle  , 
et  un  autre  que  Molière  a  plus  d'une  fois  nommé ,  mab  que 
je  ne  nommerai  pas  ;  ce  sont  liH  les  estafiers  que  dame  Expé- 
rience lance  à  la  poursuite  des  coupables. 

Enfin ,  dans  la  dernière  iiartie  ,  Souper  et  Banquet  sont 
amenés  devant  le  tribunal  de  dame  Expérience  ;  elle  est 
vêtue  d'une  robe  splendide,  assise  sur  nn  trône  magnifique 
et  entourée  de  docteurs  qui  lui  servent  de  conseillers,  et 
parmi  lesquels  ou  distingue  Galieu  ;  la  plainte  entendue ,  les 
parties  ouïes  en  leur  interrogatoire  et  moyens  de  défense , 
Banquet  est  condamné  à  être  pendu  ;  quant  à  Souper ,  en 
faveur  duquel  les  docteurs  ont  sans  doute  admis  des  circon- 
stances atténuantes ,  il  est  condamné  seulement  à  porter  des 
poignets  de  plomb  bien  lourds  ,  et  à  ne  pouvoir  s'approcher 
de  Dîner  d'une  distance  moindre  de  six  lieues.  C'est  ce  que 
nous  apprend  la  légende  encadrée  au-dessus  de  cette  dernière 
scène. 

Telle  est  la  moralité  représentée  sur  la  tapisserie  du  duc  de 
Bourgogne ,  et  qui  peut  se  traduire  ainsi  : 

L'expérience  et  les  docteurs  ont  reconnu  que  la  collation 
et  le  dîner  sont  deux  repas  suffisants  pour  les  gens  de  bonne 
cx)mpagnie ,  et  que  lorsqu'ils  se  laissent  séduire  par  les  charmes 
trompeurs  du  souper  et  du  banquet ,  ils  s'exposent  à  se  voir 
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soodaia  assaillis  par  Ka  goutte,  i*apopKexie ,  etc.  ,  el  à  recou- 
rir aux  remèdes  de  l'expérience  :  pilule ,  diète ,  et  l'anonyme 
auquel  il  est  fait  allusion  plus  haut 

Quels  sont  les  caractères  particuliers  du  style  ranum  en 
Lorraine  ?  A  quelle  époiiue  a-f-tï  cessé  d'être  employé  ? 

M.  Félix  Liénard  a  la  parole  sur  cette  question ,  importante 
selon  luL  Malheureusement ,  cette  étude  ne  peut  porter  que 
sur  un  petit  nombre  de  points ,  car  on  sait  que  les  monuments 
de  style  roman  sont  devenus  très-rares  dans  notre  pays,  détruits 
ou  mutilés  qu'ils  ont  été  par  des  causes  diverses.  Les  éléments 
manquent  donc  pour  examiner  et  instruire  en  toute  connais- 
sance de  cause  une  question  aussi  complexe ,  qui  ne  peut  se 
bien  définir  qu'an  moyen  de  données  nombreuses  et  diverses. 

Les  observations  qu'il  présente  portent  sur  les  restes  plus 
ou  moins  entiers  sur  lesquels  il  a  dû  restreindre  ses  explora- 
tions dans  l'antique  cité  de  Verdun  ,  et  il  a  tiré  parti  des 
moyens  qu'il  avait  à  sa  disposition ,  espérant  aider  peut-être 
à  compléter  les  appréciations  ])lus  étendues ,  mieux  étudiées  , 
que  d'autres  recherches  auraient  pu  produire. 

Il  semble  résulter  de  ses  études  que  l'Architecture  romane 
présente  dans  le  pays  Verdunois,  en  ce  qui  concerne  du 
inoins  l'ornementation  ,  des  détails  d'un  caractère  remarqua- 
ble. Le  plus  ancien  tpye  roman  qu'on  y  possède  est  de  l'an 
1000.  Il  était  encore  employé  au  commencement  du  XlJl*. 
siècle ,  mais  déjà,  à  cette  époque ,  on  voit  le  gothique  primitif 
faire  son  apparition  et  s'allier  avec  lui. 

M.  Liénard  fait  passer  sous  les  yeux  de  MM.  les  membres 
de  la  section  un  grand  nombre  de  dessins. coloriés ,  représen- 
tant une  foule.de  détails  empruntés  à  des  édifices  romans. 

M.  de  Caumont  applaudit  au  zèle  de  M.  Liénard  et  insiste 
sur  l'utilité  qu'il  y  a  de  dessiner ,  comme  le  iiait  M.  Liénard, 
les  moulures  caractéristiques  de  l'architecture  de  chaque 
pays. 
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Après  quelques  obsenrations  de  M.  Dnfresne ,  qui  entre- 
tient  la  section  de  la  riche  collection  de  sceaux  des  évêques 
de  Toul ,  qu'il  a  formée  ,  de  concert  avec  M.  Robert ,  et  qui 
sera  incessamment  publiée,  M.  Reichensperger  remarque  que 
les  sceaux  du  moyen-âge  ont  très-souvent  une  grande  impor- 
tance sous  le  point  de  vue  purement  monumental  M.  Rei- 
chensperger possède  un  grand  nombre  de  sceaux ,  principale- 
ment de  villes ,  qui  représentent  des  portes ,  des  châteaux- 
forts  et  des  églises  qui  ont  péri  on  ont  été  mutilés  depuis. 
Ainsi ,  les  anciens  sceaux  des  villes  de  Strasbourg,  de  ^re, 
de  Boppard  sur  le  Rhin ,  offrent  les  cathédrales  on  églises 
romanes  de  ces  villes ,  qui  ont  été  détruites  ou  modifiées  à 
des  époques  postérieures ,  et  ces  sceaux  donnent  une  idée 
claire  et  parfoite  non  seulement  do  type ,  mais  de  toutes  les 
formes  essentielles. 

M.  Reichensperger  dépose  sur  le  bureau  des  plans  repré- 
sentant des  chapelles  à  deux  étages.  Il  prie  MM.  les  mem- 
bres du  Congrès  de  vouloir  bien  lui  signaler  les  construc- 
tions de  ce  genre  qui  pourraient  exister  en  France ,  afin  de 
leur  faire  prendre  place  dans  l'ouvrage  qu'il  se  propose  de 
publier. 

Il  fait  la  description  de  toutes  celles  qu'il  connaît  en  Alle- 
magne ,  et  termine  en  remerciant  M.  Morey  de  la  communi- 
cation qu'il  lui  a  faite,  des  plans,  coupes  et  élévation  de  la 
chapelle  de  Montefisconl ,  en  Italie. 

On  revient  à  la  septième  question  ainsi  conçue  : 

Quels  sont  les  caractères  particuliers  du  style  roman  en 
Lorraine  ? 

M.  Châtelain  passe  en  revue  différenu^  types  qu'il  a  observés, 
et  dont  il  soumet  des  dessins  ;  il  en  esquisse  rapidement  les 
différents  caractères.  II  signale  particulièrement ,  comme  mo- 
dèle d'élégance  et  de  correction  dans  les  détails  ,  le  portail  de 
l'église  de  l'Aîtrc-sous-Amance.  En  résumé,  M.  Châtelain 
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déclare  que,  d*après  ses  obsenrations ,  on  peut  conclure  que 
Tarchitecture  romane  en  Lorraine  ne  présente  pas  de  carac- 
tères essenlieilement  différents  de  ceux  qu'on  remarque  dans 
les  nionninents  des  autres  provinces. 

M.  Digot  fait  part  de  quelques  observations  sur  les  carre- 
lages et  pavages  de  certaines  églises  romanes,  ainsi  que  sur 
l'effet  des  moulures  par  leur  combinaison. 

M.  Lepage  a  lu  un  mémoire  ,  rempli  de  recherches  sur 
la  fabrication  des  cartes  à  jouer  en  Lorraine. 

Une  discussion  intéressante  s'est  ensuite  élevée  sur  cette 
question  : 

Qaelle  était  la  destination  des  ouvertures  circulaires  que 
l*an  remarque  extérieurement  à  l'abside  d'un  grand  nombre 
d'églises  anciennes  ? 

M.  l'abbé  Déblaye ,  curé  de  Sainte-Hélène ,  dit  que  ces 
ouvertures ,  qui  se  rencontrent  en  grand  nombre ,  portent 
tontes ,  à  l'extérieur ,   un  oculus  fermé  d'un  trèfle  et  garni 
ordinairement  de  deux  barreaux  croisés,  et  à  l'intérieur,  de 
coionnettcs  avec  chapiteaux  sculptés,  pinacles,  etc;  la  pierre 
est  toujours  entaillée    pour  une  serrure  et  des  gonds  de 
|)ortc;  souvent  on  retrouve  des  portes  en  fer  en  forme  de 
grillage,  d'un  beau  travail,  surtout  si  on  le  compare  à  la 
pauvreté  de  toute  l'église ,    c'est  ce  qui  se  remarque  dans 
la  chapelle  de  llymont  (Vosges).  Toutes  ces  circonstances 
établissent  que  ces  armoires  étaient  destinées  à   renfermer 
un  objet  précieux,  et  non  pas  seulement  une  lampe.  Or, 
rien  de  plus  précieux   que  la  Sainte-Eucharistie,  dont  la 
conservation  est  un  dogme  et  un  précepte  dans  l'église  ;  or, 
on  ne  trouve  pas  de  tabernacles  dans  nos  églises  à  une  haute 
antiquité ,  il  faut  donc  admettre  qu'elle  était  conservée  là  ; 
l'ouverture  extérieure ,  surtout  si  ou  y  mettait  une  lampe , 
désignait  aux  fidèles  le  lieu  précieux  où  était  conservé  l'ob- 
jet de  leur  adoration.  Du  reste ,  on  ne  retrouve  nulle  part 
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demment  données,  M.  de  Slraten-Pontband  déclare  qn'il  con- 
serve encore  des  doutes  sur  Tusage  des  ouvertures  circulaires 
qui  font  Tobjet  de  la  question.  Il  en  connaît  depuis  long- 
temps une  où  la  richesse  des  sculptures  de  la  porte  enfer, 
et  de  la  serrure  ,  indiqueraient  un  emploi  important  , 
comme  la  garde  de  TEucharistie  ;  mais  la  nudité  intérieure 
du  monument  s*oppose  à  cette  interprétation.  D'un  antre 
côté ,  il  n'existe  à  l'extérieur  aucune  trace  d'ouverture ,  rien 
n'indique  qu'il  en  ait  jamais  existé ,  et  l'élévation  de  cette 
sorte  d'armoire  ne  permet  pas  de  supposer  qu'elle  ait  pu  servir 
de  piscine. 

La  parole  est  à  M.  Auguste  Digot  pour  la  lecture  d'un  Mé- 
moire sur  la  quatorzième  question  :  «  A  quelle  époque  catn- 
mença-t-on  à  figurer  les  quatre  animaux  mystiques,  symbole 
des  Evangclistes  ?  t 

M.  Digot ,  s'appuyant  sur  l'examen  de  plusieurs  monu- 
ments ,  et  notamment  de  l'évangéliairc  de  saint  Gozelin , 
ou  plutôt  de  révoque  Arnold,  qui  se  trouve  dans  le  trésor 
de  la  cathédrale  de  Nancy ,  croit  pouvoir  en  conclure  que 
l'usage  de  figurer  les  quatre  synboles  des  Evangélistes ,  re- 
monte au  moins  à  la  seconde  moitié  du  IX*.  siècle.  On  n'en 
voit  pas ,  il  est  vrai ,  de  représentation  aussi  ancienne  sur 
les  édifices  religieux,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la 
France  ne  possède  aucune  église  que  l'on  puisse ,  d'une  ma- 
nière certaine  ,  attribuer  aux  IX".  et  X'.  siècles.  Il  est 
bien  probable  que  si  quelque  édifice  de  cette  époque  était 
venu  jusqu'à  nous,  on  y  retrouverait  les  symboles  en  ques- 
tion. Ou  peut  aussi  admettre  que  les  figures  des  quatre 
animaux  ont  été,  d'abord  et  exclusivement ,  destinées  à  orner 
les  couvertures  et  les  pages  des  évnngcliaires,  et  que,  plus 
tard  seulement,  elles  ont  été  sculptées  sur  les  tympans  des 
portes  romanes. 

La  section  avait  émis  plusieurs  vœux  qui  ont  été  sanctionnés 
par  le  Congrès  ;  ces  vœux  sont  ainsi  conçus  : 


NOTE 

SUR  LES  mm  Mi  mms  ie  ciellê 

(  Maf  enme  )  ; 
Par  m.  le  ¥*•.  F.  de  LANGLE  , 

Membre  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des 

Monuments. 


Le  château  de  Chellé  ou  Chiélé, aujourd'hui  en  ruines,  est 
situé  dans  le  village  du  même  nom ,  commune  d'Hambar , 
arrondissement  de  Mayenne ,  département  delà  Mayenne; 
il  était  construit  sur  une  motte  défendue,  ainsi  que  une  reste  de 
Fenceinte,  d*un  côté,  par  deux  étangs  séparés  par  la  chaussée 
et  de  l'autre  par  des  douves  qui  recevaient  l'eau  de  l'étang 
supérieur  D. 

Ce  qui  reste  du  château  Â  consiste  en  une  grande  saUe 
jadis  voûtée,  qui  était  éclairée  par  deux  fenêtres  séparées  en 
deux  compartiments  par  de  larges  meneaux  finissant  à  la 
hauteur  de  la  naissance  de  l'arcade,  autant  qu'on  peut  en  ju- 
ger par  ce  qui  reste.  Â  côté  était  un  autre  appartement 
moins  grand ,  aussi  voûté ,  puis  une  tour  flanquée  de  petites 
tourelles. 

On  voit  que  ces  salles  ont  été  jadis  |)eintes  en  entier ,  mais 
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peintures  ne  sont  conservées  que  dans  quelques  endroits  et 
notamment  dans  l'épaisseur  des  fenêtres ,  où  les  couleurs  sont 
encore  très-Tives,  ce  qui  est  remarquable,  exposées  comme 
elles  sont  depuis  long-temps  à  Tair  libre  et  à  l'humidité.  Les 
zigzags  du  bas  de  la  fenêtre ,  les  bandes  plates  du  haut,  ainsi 
que  les  autres  ornements  à  hauteur  d'appui ,  sont  d'un  gris- 
bleu  orné  de  rechampi  en  filets  rouges  d'un  joli  effet 

C  est  la  grange  où  l'on  ramassait  la  dime ,  ce  bâtiment  a 
des  parties  anciennes ,  mais  n'ayant  aucun  style. 

G  chemin  vicinal  qui  a  coupé  la  motte. 

E  ancienne  entrée  avec  porche  où  était  fiié  le  pont-levis. 

I  sur  la  droite  à  l'extrémité  de  la  chaussée,  se  trouve  la 
chapelle  du  château  ;  les  murs  du  chœur  qui  faisaient  «  je 
crois ,  partie  d'un  plus  grand  édifice  sont  en  pierre  à  feuilles 
de  fougère;  la  partie  antérieure  est  plus  récente  et  date  du 
XV.  siècle. 

D'après  les  notes  que  M.  le  G*^  Le  Gonidec  m'a  remises , 
le  château  de  Chellé  qui  lui  appartient  maintenant  était  ha- 
bité en  1287  par  Guillaume  de  Chiélé,  et  en  1326  par  un 
autre  Guillaume  de  Chiélé,  écuyer. 

En  iU02  par  noble  Jehan  de  Landivy,  chevalier,  et  dame 
Marianne  de  Macheferrier ,  son  épouse,  qui  firent  réédifier 
sur  le  tertre  de  Montaigu ,  dépendance  de  la  dite  terre ,  une 
chapelle  détruite  depuis  longues  années ,  mais  en  grande  vé- 
nération dans  tout  le  pays ,  sous  l'invocation  de  saint  Michel 
de  Tombelaine,  à  la  quelle  ils  joignirent  un  petit  bâtiment 
pour  loger  un  ermite,  lequel  logement  subsistait  encore  en 
1820  et  n'a  été  détruit  qu'après  le  départ  du  dernier  ermite. 

On  croit  que  le  château  de  Chellé  a  été  détruit  ou  démen- 
telé  au  commencement  de  1600,  beaucoup  d'autres  châteaux 
du  Bas-Maine  le  furent  â  cette  époque  par  les  Anglais. 

En  1458  Michel  de  St  Aignan,  seigneur  de  Chellé,  ren- 
dit aveu  à  la  seigneurie  de  Sillé ,  pour  la  terre  de  Chellé , 
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savoir:  manoir,  pourtour,  et  circuit  du  dit  lieu,  douves, 
portail  et  pont-levis ,  eu  outre  deux  étangs. 

Le  mot  Manoir  désigne  sans  doute  de  vieux  bâtiments  en 
partie  détruits,  mais  dans  lesquels  on  voit  des  traces  d'habi- 
tation ,  et  qui  se  trouvent  dans  la  cour  inférieure  près  et 
même  au-dessns  du  portail. 

En  l(i72,  cette  terre  appartenait  à  noble  André  de  Chour- 
ches,  écuyer  seigneur  d*Ànbigné,  comme  époux  de  demoiselle 
Jeanne  Fésihal ,  Glle  de  Louis  Fésihal. 

En  1545  ,  Madelon  de  Cliourches,  chevalier,  seigneur  de 
Maticome,  la  vendit  à  René  de  Bouille,  seigneur  |de  Bouille  et 
du  Rocher.  En  1647,  Eléonore  de  Bouille,  devenue  seule  hé- 
ritière des  biens  de  sa  famille ,  épousa  M.  de  Daillon ,  pre- 
mier duc  du  Lude,  dont  elle  n'eut  pas  d'enfants.  Les  terres 
du  Rocher  et  de  libellé,  passèrent  dans  les  maisons  de  Ro- 
quelaure  et  de  Foix  Caudale  ;  entrées  depuis  par  ventes  dans 
différentes  familles ,  elles  appartenaient  en  dernier  lieu  à 
M.  le  marquis  du  Plcssis>d'Argentré,  membre  de  l'Institut 
des  Provinces,  père  de  M'"^  la  comtesse  Le  Gonidec  de 
Traissan. 

Suivant  différents  aveux ,  les  habitants  du  village  de  Chcllé 
devaient  fournir  des  lits  pour  le  couchage  des  gens  de  guerre 
qui  étaient  dans  le  château. 

Plusieurs  terres  et  fiefs  fort  étendus  relevaient  en  àrrière- 
fief  de  la  terre  de  Chellé. 

Il  ne  reste  rien  des  constructions  primitives  du  château, 
qui  semble  avoir  été  reconstruit  au  Xlir.  siècle.  Les  pein- 
tures dont  il  a  été  question  sembleraient  indiquer  cette  é|)0- 
que,  ou  même  une  époque  antérieure,  les  zigzags  et  lo- 
sanges ayant  l'air  de  transition. 

Toutefois  les  chapiteaux  à  abaque  ronde  et  sans  sculpture, 
si  communs  en  Angleterre  et  dont  la  Bretagne  offre  de  nom- 
breux exemples,  sont  bien  indicatifs  du  XlIP.  siècle. 
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Ij  cliapellc  de  Montaign ,  siloée  dans  uoe  délicieiisc  posi- 
tion doœinaDt  lout  le  pays ,  est  de  l'époqae  de  la  recoostruc- 
lion  mentionnée  [^iis  haut(lù02). 

11  existe  au  Rocher  quelques  débris  des  ornemeuls  de 
Moolaigu,  ils  sont  d'une  élolTe  très-fîne,  et  représentent  des 
personnages  brotlés  h  la  main  ;  plusieurs  ont  des  coidures 
semblables  au  chaperon  que  portait  Louis  XI  :  il  serait  pos- 
sible qu'ils  fussent  è  peu  pris  de  cette  époque.  Du  sommet  du 
tertre  élevé  sur  lequel  est  située  cette  chapelle  de  Slontaign, 
l'ceil  découvre  au  milieu  d'un  beau  pays  parsemé  de  bois  et 
d'élangs .  les  villes  d'Evron ,  de  S".  Suzanne  et  les  ruines  de 
Jublains  et  de  Rubicaire  :  c'est  vraiment  un  panorama  remar- 
quable. 


NOTICE 

RLtGLISEDEVEDLETTES, 

(  AaaOKDISSKMBNT    DTVETeT); 
Par  M.  rabbé  G^CHCT , 

V  de  la  SociètË  fraoçaiw  pour  la  conwrvailoD  dn  Uonumniis. 


Presque  toutes  nos  vallées  liiiorales  monircnt  une  belle 
église  â  leur  embouchure.  Harfleur,  lUontivilliers ,  Gratillc 
ferment  hcurcusemcot  la  rallée  de  la  Seiae  et  le  ruisseau  de 
la  Lézarde.  L'âpre  vallon  de  Fécamp ,  si  cbcr  i  nos  ducs  , 
montre  une  basilique  t^vale  dout  les  gorges  d'Etretat  ont 
voulu  refléter  la  merveille.  Si  la  puissance  monastique  anna 
des  légions  de  mâchons  et  de  Uuomiers,  la  ferveur  monu- 
mentale agita  de  nombreux  marins  qui  vinrent  apporter  leurs 
pierres  h  Notre-Dame  de  la  Hanche.  La  Bresie  opposait  les 
abbayes  d'Eu  et  du  Tréport  aux  belles  églises  paroissiales  de 
SL -Jacques  de  Dieppe  et  de  Notre-Dame  d'Arqués.  Les  pe- 
tits ruisseaux  de  la  Veules  (1)  et  du  Diin  s'enorgueillissent 

(i)  Veules,  seloD  Ihiplesslsel  d'autres  éljiDotogistM  ,  signifie  ri- 
«ilre  ou  Tontamc  dam  la  tnn|[ue  Salonne.  Si  cela  est,  il  but  cooclure 
qne  Vculetto  veut  dire  petite  Tonlaine,  car  ce  mol  csl  uu  diminulif 
de  Veules,  comme  clochette  mt  un  diminulir  de  cloche ,   araotafcnelle 
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chacun  d'un  moutier  que  la  Dnrdent  ne  voulut  pas  laisser 
long-temps  sans  rival. 

La  grande  abbaye  de  St-Ouen  de  Rouen ,  qui  venait  de 
recevoir  Veulettes ,  d'une  façon  si  étrange  et  si  libérale  (2)  , 
ne  voulut  pas  rester  en  arrière  de  sa  rivale  l'abbaye  de  F6- 
camp ,  jusque  là  l'unique  suzeraine  des  bouches  de  la  Dur- 
dent.  Elle  envoya  plusieurs  de  ses  enfants  travailler  avec  ceux 
de  St.-Waninge  et  de  Guillaume  de  Dijon  au  dessèchement 
des  vallées ,  au  déboisement  des  collines  et  au  défrichement 
des  plaines.  La  tradition  qui  met  des  moines  à  Yittefleur ,  en 
place  aussi  à  Veulettes.  —  Dans  les  deux  pays ,  on  parie  de 
prieurés  et  de  souterrains.  C'est  qu'en  effet ,  au  XI*.  siècle 
et  au  XIP.  ,  les  églises  données  à  nos  abbayes  étaient  des- 


de  moDtapM,  villette  de  vîUe,  etc.  Rapprochons  de  Veules  et  de  Veu- 
lettes, Beuzerillc  et  Beuzevillette ,  Manneville  et  Mantaevillette,  Boissay 
et  Boisselet,  Cany  et  Caniel,  Blangy  et  Blangielle,  Vemon  et  Ver- 
nonet,  etc. 

(i)  Je  tiens  de  M.  Tabbé  Dorange ,  curé  de  Veulettes  depuis  20  ans , 
la  tradition  suivante  qu*il  a  recueillie  dans  le  pays  :  —  «  Veulettes ,  il 
y  a  huit  siècles,  n*était  qu*un  désert  ;  le  grand  seigneur  à  qui  appar- 
tenait cette  lande  inculte  se  trouvait  un  jour  à  la  messe  avec  plusieurs 
autres  chevaliers  dans  la  grande  abbaye  de  St.-Ouen  de  Rouen.  Dans 
ces  cérémonies ,  chaque  homme  puissant  avait  coutume  de  foire  un 
présent  au  monastère.  Le  propriétaire  de  Veulettes  allant  à  Toffrande, 
dit  à  l'abbé  :  Do  Veulettom^ît  donne  Veulettes  (*),  terre  alors  stérile 
et  de  nulle  valeur.  Mais  aussitdt  Pabbaye  envoya  8  moines  sur  les  lieux 
pour  défricher  le  pays.  Bientôt  la  teire  ftat  en  plehi  rapport,  et  des  ha- 
bitants s*y  fixèrent  Les  rellgienx  b&tirent  une  église  ^  i^rre  sur  le 
modèle  bénédictin.  Plus  tard,  le  nombre  des  religieux  s^éleva  à  i2. 
On  communiquait  de  l'église  au  monastère  par  un  souterrain  détruit 
récemment.  » 

(*)  Le  propriétaire  Je  Venlettet.  au  XI^.  li^cle,  iIcTaic  être  le  cliilalain  deCanen  • 
▼lUe }  car  nous  royonii  en  liuS,  Pierre  <le  Kanouville  fairu  un  réglencnt  pour  la 
ririâre  de  Veulettet  arec  les  moines  de  Fécamp  (Fallue,  p.  \%i)» 
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servies  par  des  retigieui.  Le  moine  administrait  les  sacre- 
ments ,  tandis  que  les  dîmes  et  les  revenus  entraient  dans  le 
trésor  du  monastârc.  Quand  les  Conciles  obligèrent  les  r^u- 
liera  à  rentrer  dans  leurs  cloilres  et  à  céder  la  place  aux  sé- 
culiers qui  mDnntiraient ,  alora  il  fallut  qu«  l'abbaye  déci- 
matrice  cédât  au  titulaire  qu'elle  instaUait  dans  la  cure,  le 
tiers  au  moins  des  dimes  du  bénéfice. 

Dans  les  cures  qu'ils  desservaieut  ainù ,  il  n'est  pas  dou- 
teux que  les  moines ,  fils  du  monastère ,  n'aient  désiré  re- 
produire au  bout  du  monde ,  où  1«  salu[  des  âmes  les  retenait, 
l'image  du  Moutier,  où  ils  avaient  fait  profession  et  désiré 
mourir  au  service  de  Uicu.  C'est  ce  qui  explique  les  belles 
églises  d'Etrciat,  de  Veuletles  et  de  Manéglise  ;  de  Manéglise,  la 
GUedes  moines  de  Longueville;  d'Elreiai,  la  copie  de  l'abbaye 
de  Fécamp,  et  de  Veuleltes  ,  l'image  du  graud  monastère  de 
Rouen.  Cette  belle  abbaye  de  SL-Oucn  qui  avait  taot  d'ar- 
chitectes mttrijs ,  tant  de  maîtres  d'œuvre  tonsurés ,  qu'elle 
n'en  a  pas  même  gardé  le  nom  ,  dut  envoyer  h  Veuletles  un 
clerc  bâtisseur  d'églises  ,  maniant  tout  A  la  fois  la  règle  ,  le 
crayon  et  le  compas ,  comme  d'autres  maniaient  la  plume  . 
le  burin  et  le  pinceau. 

Quels  que  soient  les  coustrucieurs  de  cette  église  ,  moines 
ou  prêtres ,  clercs  ou  laïques ,  c'est  toujours  uue  charmante 
œuvre  qu'ils  ont  tracée  ici ,  dans  cette  gorge  isolée ,  lors- 
qu'ils sont  venus  au  bord  de  la  mer  élever  un  temple  à  saint 
Valéry  ,  apâtre  et  patron  de  l'océan  britannique.  Ce  fut  sans 
doute  aux  plus  beaux  jours  de  la  Croisade  (jioimmentalc  que 
s'opéra  ce  prodige ,  au  plus  fort  de  cette  ferveur  architecturale 
qui  avait  saisi  la  Normandie  au  \ll'.  siècle  et  qui  atlc^it 
son  apogée  en  l'an  de  grâce  11^5.  Comme  les  églises  d'Etretat 
et  de  SU-Pierre-eu-Port,  ses  sœurs,  ses  voisines  et  ses  con- 
temporaines, celle  de  Veuletles  prit  sa  pierre  sous  les  falaise;^, 
à  la  base  indeslrnctible  de  ces  rochers  séculaiies  qui  lu' 
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périssent  que  par  la  f ragilié  des  assises  supérieures.  Les  popu- 
lations maritimes ,  ferventes  et  dévouées ,  sapèrent  les  bancs 
de  roches ,  ouvrirent  les  flancs  des  collines,  dépeuplèrent  les 
grèves  de  leurs  couches  de  sable  ,  abattirent  les  arbres  des 
forêts  et  firent  chauffer  le  calcaire  dans  un  brasier  infernal. 
Tout  le  monde  alors  était  maçon  ou  manœiivre,  et  l'activité 
humaine  tournait  tout  entière  dans  les  roues  des  chars.  Spt^ 
ritus  vùa  erat  in  rôtis. 

L'église  de  Veulettes ,  assise  au  flanc  de  la  colline  sur  une 
place  dressée  de  main  d'homme  ,  fut  tracée  sur  un  plan  sim- 
ple et  monastique.  On  loi  donna  la  forme  sacramentelle  de 
la  croix  latine ,  si  chère  à  la  Normandie  ;  mais  les  deux  bras 
primitifs  ne  subsistent  plus.  La  nef  s'allongeait  étroite  et  isolée , 
tandis  que  le  chœur  s'accompagnait  de  deux  charmantes  cha- 
pelles qui  lui  donnent  un  aspect  basilical. 

L'appareil  est  riche ,  la  pierre  en  fait  presque  tous  les  frais, 
au^edans  comme  au-dehors;  mais  c'est  à  l'intérieur  qu'il  faut 
admirer  l'harmonie  des  lignes ,  la  pureté  des  cintres  et  des 
ogives,  et  la  grâce  de  ces  faisceaux  de  colonnes,  qui  tapissent 
les  piliers  du  choeur ,  du  sanctuaire  et  du  clocher.  Tout  cela 
est  digne  d'une  église  de  ville ,  tout  cela  est  digne  du  beau 
siècle  chrétien  qui  l'a  produit ,  tout  cela  enfm  donne  la  plus 
haute  idée  d'une  époque  et  d'un  principe  qui  ont  pu  semer 
dans  un  désert  un  aussi  joli  chef-d'œuvre  d'art  et  de  goût 

Lorsque  l'on  construisit  cette  église  ,  on  dut  commencer 
par  la  nef  qui  présente  les  marques  d'une  plus  haute  antiquité. 
Le  cintre  apparaît  dans  les  premières  arcades ,  le  pignon  offre 
dans  toutes  ses  ouvertures  des  caractères  romans  ;  le  portail , 
chose  rare ,  est  une  anse  de  panier  assez  aplatie. 

Les  deux  premiers  piliers  de  la  nef  sont  des  colonnes  rondes 
et  courtes  qui  rappellent  les  nefs  romanes  d'Etretat ,  du  Bourg- 
Dun  et  du  Mont-aux-xMalades.  Ici  les  chapiteaux  sont  ornés 
de  têtes  d'homme  ,  les  piliers,  qui  suivent  ces  premières  ar- 


de  faisceaux  de  cobones  f]ui  supiMHeat 
.  Oa  dirait  que  )a  iranaiiioo  s'est  opfrée 
on  de  cette  nef.  Il  est  mal  aisé ,  ta  eiïci, 
revirement  dans  le  plan  primitif  et  i  une 
.u' maître  de  l'œuvre, 
ïodtèe,  pasplusqu'EtreiatiItotz,  Gravée 
tanz  romans,  parmi  lesquels  les  liislorieus 
alliédrale  de  Canlorbéry.  Cependant  ici, 
:  k  AuDay  ,  de  petites  colonnes  s'élanceat 
entre  les  travées .  comme  pnur  soulrair 
»  diapiteanx  des  colonnes  de  la  nef  soûl 
t  larges  fcuîUi^es  byuntinB.  Ceci  prouve 
ine  dominait ,  r^nait ,  s'infiltrait  ni£me 
isformaiion  ogivale.  Ce  qui  le  démontre 
celte  nef,  ce  sont  ks  élroites  fenestreUes 
travées,  les  fenêtres  géminées  du  portail 
,  et  au  dehors  les  corbeani  de  la  fenêtre 
intasiiques  d'hommes  et  d'animaux.  C'est 
Mie  qui  sépare  la  nef  du  clocher  ,  belle 
<gs  contrengzagnés  el  d'un  triple  rang  de 
bagage  saxon  qni  allait  disparaître  pour 
;  la  Normandie ,  sa  mère-patrie ,  suivant 

yen  qui  puisse  bien  rendre  l'ellet  de  «tie 
et  haute ,  sombre  et  majestueuse.  On  se 
insporté  i  cet  âge  de  fer  oA  les  popu- 
ks ,  oil  les  hommes  paraissaient  plutôt 
r,  el  où  toute  civilisation  s'était  coo- 
}  châteaux  entourés  de  fosses  profondes, 
nrmoniés  de  do^jons. 
cliŒur  et  nef,  comme  aux  beaux  temps 
ique .  est  un  corps  carré  dont  le  XVI*. 
au-deliors,  altéré  la  beauté  native.  Heu- 
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reusemeiit  il  a  laissé  subsister  les  doubles  fenêtres  surmoatées 
de  CCS  roses  si  bien  caractéristiques.  Maïs ,  Tintérieur  est  pur 
de  toute  mutilation  ;  aussi,  combien  j*ai  été  ravi  de  trouver  ici 
une  de  ces  belles  lanternes  qu'on  ne  fait  plus  de  nos  jours  , 
et  <p]i  sont  encore  le  plus  fier  ornement  des  églises  d'Ëlretat, 
de  Fécamp,  de  Rouen  et  de  Coutances.  Placée  entre  le  chœur 
et  la  nef,  on  dirait  le  symbole  de  la  prière  des  prêtres  et  des 
fidèles  qui  monte  vers  le  ciel  plus  unie  et  plus  puissante. 

Ce  qai  ajoute  à  l'intérêt  de  la  lanterne  de  Yeulettes, 
c'est  qu'elle  est ,  avec  la  nef,  un  de  ces  tournois  d'architec- 
ture, où  l'ogive  lutte  de  front  contre  le  plein-cintre.  Les  ar- 
cades ,  qui  mettent  la  tour  en  communication  avec  les  tran- 
septs, sont  circulaires,  tandis  que  celles  qui  communiquent 
avec  la  nef  et  le  chœur  sont  brisées  ;  mais  ces  ogives  nais- 
^ntes  sont  décorées  d'étoiles ,  de  têtes  de  clous  et  de  frettes 
crénelées  :  telle  est  l'arcade  du  Crucifix. 

J'ai  parlé  des  transepts ,  mais  pour  mémoire ,  car  les  an- 
ciens bras  ont  disparu.  Les  nouveaux  sont  sans  intérêt  comme 
sans  caractère;  c'est  peut-être  l'œuvre  de  l'année  1635  qui  a 
fait  la  sacristie. 

Mais  arrivons  au  chœur ,  la  partie  la  plus  belle  de  l'église. 
L'intérieur  est  en  pierres  de  taille ,  mallieureusement  saturées 
de  plusieurs  couches  de  chaux.  Le  sanctuaire  est  éclairé  par 
des  fenêtres  ogivales.  Les  piliers  qui  supportent  les  arcades 
sont  des  faisceaux  de  tores  ou  de  fines  colonnettes ,  dont  les 
chapiteaux  ont  la  forme  de  crosses  ou  de  feuillages  recourbés, 
type  commun  dans  les  édifices  de  1150  à  1260.  I>e  chœur, 
peu  gracieux,  est  accompagné  de  deux  chai)elles  parfaitement 
semblables  et  d'un  style  très-pur.  Les  colonnes  abondent  dans 
cette  partie  de  l'église ,  et  les  voûtes  sont  fermées  avec  des 
clefs  imitant  des  nids  de  feuillages  ou  des  reines-marguerites 
épanouies. 

La  perfection  de  l'architecture  de  cette  partie  de  l'église , 
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la  bcaulé  du  plan,  la  pureté  des  lignes,  la  grâce  des  TiH-mes, 
le  fini  des  détails ,  me  foDt  peoser  qu'elle  e$t  postérieure  i  U 
nef  de  plus  d'uD  demi-siècle.  J'attribuerais  volouiicrs  le  por- 
tail  au  commencemcut  et  le  cbœur  à  la  fin  du  XII*.  siècle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  fallu  certes  une  ferveur  bien  grande 
pour  Élever  dans  une  rude  et  ^;resie  vallée ,  dans  une  fissure 
du  globe ,  un  aussi  beau  monument  Qui  dira  tous  les  sacri- 
fices ,  toutes  les  aumônes  ,  tous  les  dévouements  qui  sont  en- 
fermés dans  ces  pierres?  elles  seules  sauraient  le  dire ,  si  elles 
pouvaient  parler.  Mais  il  présent ,  autour  de  nous ,  tout  est 
muet  comme  le  désert ,  tout  est  froid  comme  ia  tombe.  Des 
gënératiODS  sans  sombre  ont  entassé  ces  assises,  se  sont  pres- 
sées dans  ces  murs;  elles  ont  passé  comme  les  Dois  de  la  mer 
^qui  est  voisine,  sans  laisser  plus  de  traces  que  les  ondulations 
des  vagues.  Les  bras  chrétiens  qui  ont  construit  celte  église 
nous  sont  aussi  inconnus  que  les  mains  païennes  qui  ont  élevé 
le  gigantesque  Câlclier  de  la  cdte,  double  mystère  des  âges , 
qui  cachcal  et  enveloppent  dans  leur  scm  le  secret  des 
liommcs.  Comme  vous,  gens  du  passé,  nous  serons  cmporlùs 
par  le  torrent  des  joui-s  et  par  te  fleuve  du  temps  ;  mais 
moins  heureux  que  vous,  nous  n'aurons  pas  légué  â  nos  suc- 
cesseurs de  beaux  et  impérissables  témoins  de  notre  force  et 
de  notre  foi,  de  nos  arts  et  de  nos  vertus.  De  notre  existence 
agitée,  il  ne  restera  qu'une  froide  et  iiiutile  poussière. 


EXCURSIOIV 

AUX    ENVIRONS     DE    LISIEUX  , 

JCe  il  JTmIm  iftso. 


COMPTE-RENDU  PAR  M.  RAYMOND  BORDEAUX, 

Docteur  01  Mr. 


L*c\posilion  régionale  de  ]*Oucsl ,  organisée  à  Lisieux  en 
juin  1850  ,  sous  les  auspices  de  Tlnstitut  des  provinces,  a 
été  accompagnée  de  séances  académiques.  Parmi  les  délas- 
sements ofTerts  aux  nombreux  étrangers  attirés  par  ce  festival 
scientifique ,  était  annoncée  une  excursion  dans  la  pitto- 
resque  vallée  qui  se  déroule  d*Orbec  à  Lisieux.  Une  prome- 
nade dans  cette  vallée  pouvait  défrayer  plusieurs  catégories 
d*amateurs:  les  agriculteurs  y  trouvent  en  effet  des  irrigations 
très-perfection  nées ,  des  modèles  de  haies  et  de  clôtures 
charmantes.  Les  usines  nombreuses  disputent  à  Tagriculture 
les  eaux  limpides  de  l*Orbiquet,  et  présentent  à  Findustriel 
d'autres  sujets  d'étude.  Puis  au  milieu  de  ce  pays  progressif 
et  populeux ,  l'archéologue  de  son  côté  peut  faire  une  ample 
moisson  d'observations,  car  l'activité  contemporaine  y  a  trouvé 
assez  d'esi)ace  pour  s'exercer  sans  disputer  le  sol  aux  mo- 
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ip  de  travail  {H-oductir  pour  songer  i  démolir. 
!  les  amaleurs  d'irrigations  et  d'usines  fussent 
18  que  les  paysagistes  et  It^s  archéologues,  soit 
int,  en  conrondant  leunt  destinées  avec  les 
■Uter  plutôt  à  la  porte  des  élises  ou  des  vieui 
'eatrée  des  manufactures  ou  des  verdoyantes 
irs  est-il  que  nob-e  caravane  ne  se  composa 
î  espèce  de  touristes,  amateurs  de  points  de 
ologie.  Noos  partîmes  au  nombre  de  dii-huii 
I,  Evrcux,  Bayeui,  Falaise,  Lisieui,  PoDt- 
ssaient  chacun  leur  contingent. 
c  dès  l'abord ,  nous  allions  plutôt  voir  qu'étu- 
l'art  facile  plutôt  que  de  la  science  véritable. 
1  nous  qu'une  courte  matinée ,  et  notre  ex- 
su  de  ce  beau  paj's  devenait  un  détassement 
efois  en  garder  un  souvenir,  et  j'ai  été  chargé 
le  procés-verbal.  Mais  un  procÈs-vcrba)  se 
lussions,  de  lectures,  eic  ,  et  n'ayant  rien  de 
n'acquitter  de  ma  tâche ,  je  suis  contraint  de 
iOTS  du  Bulletin  monumental ,  de  simples  im- 
yagc. 

ins-nous  quitté  Lisieui,  que  déji  nous  descen- 
ire  pour  visiter  les  Pavements .  pittoresque 

XVI'.  siècle  qui  borde  la  route  \  gauche.  Je 
tre  donner  â  cet  édifice  :  ce  n'est  point  un 
si  guère  un  manoir,  c'est  plus  qu'une  mabon 
abitation  principale  présente  en-dcbors  de 
nier  étage  en  bois,  jeté  en  encorbellemeot  sur 
isée  de  pierres  blanches  et  de  briques  rouges, 
cbiqiii»-.  [>es  poutres  énormes,  décorées  de 
es,  qui  semblent  vouloir  engloutir  dans  leur 

rexlrémilé  des  corniches  à  moulures  de  la 
rmeot  l'racorbclIcmeDt  Pub ,  au-dessus ,  un 
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toit  en  forme  d'aovent  s'avance  entre  le  premier  étage  et  le 
rez-de-chaussée  pour  abriter  ces  sculptures.  De  vastes  lu- 
carnes dépassent  les  toitures  déjà  très-saillanles.  Des  tuiles 
rouges  douées  co(nme  de  ressente  revêtent  en  certains 
endroits  la  façade.  Ces  poutres  travaillées ,  ces  têtes  fantas- 
tiques qui  saisissent  entre  leurs  dents  crochues  l'extrémité 
des  faisceaux  de  moulures,  les  lucarnes  immenses ,  les  ravale- 
ments en  tuile ,  tout  cela  forme  Le  caractère  commun  de  la 
plupart  des  maisons  anciennes  de  Lisieux ,  et  des  châteaux 
du  pays  d'Auge;  mais,  aux  Pavements,  la  physionomie  des 
constructions  locales  nous  a  paru  plus  fortement  accentuée 
qu'ailleurs.  Cette  habitation  semi-féodale  et  semi-rustique 
doit  à  l'ampleur  de  ses  toitures  beaucoup  de  l'apparence  d'un 
chalet  suisse.  * 

Pendant  qu'une  partie  de  notre  compagnie  examinait  l'ex- 
térieur de  cette  vieille  demeure  ,  le  reste  de  l'escouade 
envahissait  la  cour.  La  façade  intérieure  est  moins  sévère  :  le 
rez-de-chaussée  de  ce  côté  est  en  bois  comme  le  premier 
étage,  et  on  y  a  percé  plus  hardiment  des  ouvertures. 
Toutefois,  les  fenêtres  portent  encore  les  traces  des  grilles  à 
barreaux  croisés  qui  les  garnissaient  primitivement.  Les  deux 
portes  qui  donnent  accès  dans  la  maison  ont  de  beaux  cham- 
branles k  sculptures  gothiques.  Leur  arc  surbaissé  est  garni 
de  feuilles  de  chardon  et  d'un  de  ces  bouquets  ou  crosses 
végétales  que  les  archéologues  anglais  nomment  finiats. 
Tandis  que  M.  Bouet  dessinait  ces  sculptures  un  peu  gros- 
sières, mais  hardiment  taillées  dans  le  bois,  je  prenais  pour 
ma  part  un  croquis  des  deux  écussons  sculptés  dans  le  cou- 
ronnement de  ces  portes. 

I^otre  curiosité  devait  naturellement  rechercher  l'origine 
et  l'histoire  de  cette  pittoresque  construction.  Les  membres 
de  la  Société  d'Emulation  de  Lisieux  que  nous  comptions 
parmi  nous ,  nous  dirent  qu'autrefois  elle  appartint  aux  Ursu- 
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au-dessus  de  la  porte  eitérieure  de  l'endos. 
Mblementdu  WII*.  siècle,  paraît  avoir  re- 
euse  image.  D'un  autre  cJHé ,  ua  documeni , 

FonneTiHe  dans  te  Caixados  pittoresque, 
lier  auiérieuremeot  la  propriété  de  cette 
véques  de  Lisieni.  Mais  par  qui  avait-elle  (té 

siècle  T  L'aspect  de  la  construction  n'a  rien 
:  les  écassuns  sculptés  an-dessus  des  portes 
lent  ceux  du  maître  de  céans.  Or,  leur  physio- 
m  régulière  au  point  de  vue  héraldique ,  ne 
;  les  attribuer  i  d'antres  qn'ï  quelque  bour- 
(1).  Si  l'évèque  s'était  fait  là  une  maison  des 
rosse  eût  surmonté  ces  écussons  d'ailleurs 
it  aux  Lrsutines,  l'origine  de  leur  ordre  et 
ni  cl  Lisicux  sont  pastérieurs  h  la  conslruc- 
fm  nous  sommes  sur  le  terrain  des  suppo- 
onclurons  en  disant  que  les  Ursulines  n'ont 
que  succéder  i  un  riche  habitant  de  Lisieui. 
bâtir  là,  au  XVI".  siècle,  un  memil,  ou 
dal,  semi-boui^eois. 

es  uns  achevaient  leurs  esquisses  du  logis 
,  ou  faisaient  des  conjectures  sur  son  ori- 
;  de  DOS  compagnons ,  franchissant  les  fossés 
étaient  élancés  dans  la  vallée  pour  visiter  nue 
le  quatre  tourelles,  féodal  débris  du  château 
Nous  sommes  hcuraui  d'oUrir  ici ,  grâce  au 
iDuct,  une  vue  de  celte  délicieuse  tète  de 

p  commciit  ilterire  Itéraldiqucmenl  ces  blasons.  L'un 
une  pièce  principale,  uicc  peuUHre  il  date  de  1561 
«rail  oToir  élé  armoirié  d'un  chetron  cl  d'un  cher 
Hédedeiu  roues. 
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ponl ,  qu'accompagne  encore  nn  pan  de  mnr  de  briques 
percé  de  meurtrières. 


Le  I  ez-de-chauss^  est  bâti  en  damier  de  pierres  cl  de 
briques  aitcrnaiivciiicnt  rouges  et  vertes;  le  premier  (tage 
est  en  bois  .  recouvert  d'esscntes  disposées  en  dessins  varias. 
L'n  escalier  à  vis,  contenu  dans  l'une  des  tourelles ,  mène  dans 
une  cbambre  haute,  placée  au-dessus  de  la  porte,  où  existe 
à  peu  près  complet  un  superbe  pavage  en  carrcaui  de  terre 
cuite,  dont  l'email  jaune  et  vert  est  d'une  rare  fraîcheur 
encore.  Des  fleurons  de  la  renaissance  décorent  chacun  de 
ces  ])avés,  tous  semblables  de  dessins,  mais  tantôt  bmna 
avec  des  fleurons  verts  ,  tantôt  rouges  avec  des  fleurons 
jaunes.  Ces  pavés  sont  disposés  quatre  par  quatre  pour  com- 
poser des  rosaces ,  et  les  rosaces  alternent  ^ile  manière  à  ce 
que  le  plancher  de  la  chambie  présente  un  échiqui»  rouge 
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et  yen,  coulenrs  qui ,  nous  l'avoui)  dit ,  se  reniarqu^ai  aussi 
dans  l'appareil  de  la  maçounerie. 

Mais  la  satisfaction  que  nous  causaient  ces  raretés ,  fut 
cootre-balancée  par  un  regret.  Ce  beau  pavage ,  encore  si 
brillaut ,  est  couvert  de  décombres,  et  la  chambre  est  ouverte 
à  tous  venants.  Le  grand  toit  du  pavillou  s'eiïondre  triste- 
ment :  les  QÈcbes  coniques  des  quatre  tourelles  laissent  dcji 
entrevoir  leurs  chevrons  noircis  par  la  pluie.  Nous  nous 
ËtonuioDS  de  ce  que  quelque  Lexovien  ne  convoitât  pas  la 
possession  de  ce  petit  monument ,  dont  le  propriétaire  actuel 
semble  se  soucier  si  peu  ;  nous  nous  demandions  comment 
cette  poterne,  avec  l'île  dont  rlle  commande  l'entrée,  et  où 
s'ijlcvait  le  château  de  Beuvilliers,  n'était  pas  devenue  le  lieu 
de  délassement  de  quelqu'ami  des  arts. 

Lorsque  nous  eûmes  regagné  iMs  véhicules,  nous  nom 
(tirjgeames  tout  droit  vers  le  château  de  Mailloc,  but  prin- 
cipal de  notre  excursion.  Nous  traversâmes  le  village  de 
Glos-sous-Lisieux ,  ancienne  baronnie  des  évéques,  sans 
visiter,  faute  de  temps,  l'église  qui  longe  la  route.  Au  .Mesnîl- 
Guillaume,  nous  laissâmes  aus.si,  mais  en  y  projetant  une 
station  h  notre  retour,  le  joli  château  de  style  Louis  XIII, 
que  l'Orbiquet  entoure  de  ses  eaux  vives  et  limpides. 

EnGn ,  à  deux  lieues  de  Lisieux ,  nons  aperçûmes  la  cha- 
jwlle  de  Mailloc ,  séparée  par  la  route  des  anciennes  avennes 
du  rJiâleau.  Ce  château  est  un  édifice  considérable  dans  le 
style  du  XVJI'.  siËde.  Flanqué  de  quatre  grosses  tours  rondes 
peut-être  plus  anciennes ,  que  baignaient  autrefois  des  fossés, 
il  est  bâti  en  jiierres  de  taille ,  sans  sculptures.  Nous  étbns 
autorisés  i  en  vi»ter  l'intérieur,  qui  d'abord  ne  nous  présenta 
que  de  grandes  salles  dévastées.  M.  dcColbert,  possesseur  de 
ce  domaine ,  tient  d'y  entre|)rcndrc  des  travaux  considérables. 
Admis  à  pénétrer  dans  la  partie  habitée  ,  nous  fûnips  promp- 
lemcnl  rassurés  sur  le  sort  de  ce  cliâieau  monumenlal ,  car 
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les  goûts  artistiques  d?s  maitres  étaient  partout  manibsté». 
Dans  la  salle  à  manger ,  i  côté  de  beaux  dressoirs  de  la  fin  du 
XVP.  siècle,  des  tableaui  de  prix  étaient  suspendus.  De  su- 
perbes moutons,  œuvre  du  pinœau  d*Omroeganck,  nous 
arrêtèrent  d*abord.  Le  grand  salon  est  prcsqu'un  musée.  Les 
murs  sont  revêtus  de  tapisseries  à  personnages  d*une  belle 
conservation.  Au  pied  de  ce  riche  spécimen  des  ameublements 
d'autrefois ,  est  placée  une  falbtiothèqne.  Nous  ne  pûmes  la 
juger  qu'à  travers  les  vitrines;  mais,  au  premier  coup-d'œil,  la 
physionomie  extérieure  des  livres  nous  fit  comprendre  k  qui 
nous  avions  à  faire.  Les  volumes  d'ancien  maroquin  k  nerfs  s*y 
mêlaient  avec  les  reliures  en  vélin  ^  vêtement  ordinaire  des 
éditions  de  Hollande  au  XVIK  siècle  :  des  tranches  dorées 
attestaient  Texquise  condition  de  ces  exemplaires ,  sur  le  dos 
desquels  brillaient  souvent  les  chifires  et  la  couleuvre  héral- 
dique des  Colbert.  D'antiques  reliures  à  compartiments  éta- 
laient ç^  et  là  leur  plal  historié  à  nos  yeux  excités  d'ailleurs 
par  les  titres  inscrits  au  dos  de  ces  volumes.  Mais  nous  n'avions 
point  le  temps  de  suivre  les  lignes  superposées  des  rayons^. 
Nous  devions  un  coup-d'«eil  aux  autres  côtés  du  salon.  Aux 
endroits  les  moins  intéressants  de  la  tapisserie  étincelaient  des 
peintures  flamandes.  Puis  sur  les  meubles,  dans  Fintérieur  des- 
quels nous  apercevions  de  grands  ouvrages  à*  figures,  él»efit 
rangées  des  statuettes  en  bronze  antique ,  des  objets  d'^rt  que 
nous  eussions  voulu  contempler  un  à  un. 

Les  parties  supérieures  du  château  réservaient  à  nos  appé- 
tits archéologiques  un  autre  alimenL  Nous  trouvions  sous  nos 
pieds  une  collection  complète  de  pavés  émaillés ,  variés  de 
grandeur,  de  couleur  et  de  dessins^  Un  escalier  avait  toute» 
ses  marches  garnies  de  petits  carreaux  à  rosaces,  les  uns  bleus, 
les  autres  rouges  et  jaunes.  Dans  maintes  autres  parties  du 
château ,  il  restait  des  vestiges  de  ces  riches  décorations.  Sous 
un  comble  ,  où  les  maçons  travaillaient ,  il  y  avait  de  ces 
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pafés ,  que  nous  eramiiiâiiies  et  où  nous  pflmes  reconaiUre 
huit  il  dix  variétés  de  dessins  et  d'émaux.  Quoique  le  temps 
en  ait  altéréetdécomplélé  la  plus  grande  partie,  il  est  ï  croire 
que  M.  de  Colbert  n'en  laissera  point  un  seul  sans  remployer 
dans  la  r«mvration  de  cette  Doble  demeure. 


MaiBoc  £tait  le  dief-lieu  d'an  Tief  considérable  ,  entouré 
des  quatre  paroisses  de  son  nom,  Su-Martin,  St -Denis,  Su- 
Julien  et  St-Pierre-de-Hailloc,  i  cause  desquelles,  dit-on  , 
on  appelai!  HOtel  des  Quatre-Maillots ,  l'habitation  que  le  sei- 
gneur du  fier  possédait  i  Rouen ,  rue  des  Maillots.  Trois  mail- 
lets formaicnl  les  armes  pariantes  de  cctle  ancienne  famille  , 
donl  le  nom  se  prononce  Mailto. 

En  regagnant  Xisienx ,  nous  ne  pûmes  passer  en  vue  des 
tourelles  du  château  de  M  esn  il- G  util  au  me  sans  nous  y  arrûier. 
Voici  plus  loin  un  dessin  de  lU.  Bouet ,  qui  en  donnera  une 
fidèle  idée. 

Mcsnil-Guillaumc  est  du  château  formé  de  quatre  corps- 
de-logis  ,  avec  une  cour  carrée  au  milieu ,  comme  beaucoup 
d'aulfes  habitations  seigneuriales  de  l'époque  d'Henry  IV  et 
de  Louis  XllI.   L'architecture,  mélangée  de  briques  et  do 
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piciivs,  produit  un  effet  liarmonicui.  Kii  enlraul  dans  l'ia- 
lérieur  de  la  cour ,  la  farade  du  corps-de-logist  de  gauche  est 
bâtie  en  Iwis  cl  d'un  style  plus  ancien.  Les  eotombages  ver- 


liiaiix  MMil  cliargi'K  (rcirnemcnls  dans  le  goûl  des 
XV'.  clWi'.   siiile,  (|u'«n  reniar(|ue  il  Lisicni:. 
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Nous  avoDS  visité  les  priocipaox  appartements.  Le  corps- 
de-logis  du  fonds  nous  offrit  une  vaste  salle  où  un  billard 
était  installé  et  dont  les  murailles  étaient  couvertes  3'uoe  fa- 
mille entière  de  vieux  seigneurs.  It  y  avait  des  chevalieis 
cuirassés,  des  geaiilshommes  en  habits  ronges,  des  religieuses, 
pois  des  (lames  en  robes  i,  ramages,  emprisonnées  dans  des 
corsets  bi«i  serrés  et  dans  des  fraises  non  moins  raides.  — 
Toutes  ces  peintures  sont  de  divers  temps  et  de  diverses 
mains.  Les  enluminures  de  peintres  de  village  y  aiïronteut 
bravement  la  comparaison  avec  des  portraictures  d'un  mérite 
plus  relevé. — Il  nous  aurait  fallu  plus  de  temps  que  nous  n'en 
avions  pour  faire  connaissance  avec  ces  muels  habitants  du 
manoir.  Les  écussons  peints  au  coin  de  chaque  tableau  nous 
auraient  mis  sur  la  vcûe  :  nous  jugeâmes  seulement,  en  voyant 
souvent  répétées  des  armoiries  au  champ  d'argent  chargé 
d'un  tcu  de  gueules  en  abytme  ,  entouré  de  huit  macles 
d'or,  que  la  plupart  de  ces  personnages  étaient  des  membres 
de  la  famille  de  Hai^eot ,  à  laquelle  appartient  ce  domaine. 

La  pièce  voisine  fixa  notre  attention  par  ses  belles  tapis- 
series ti  liisloires ,  qui  nous  rappelèrent  celtes  de  Itlailloc  que 
nous  venions  de  contempler;  et  ceux  d'entre  nous  qui  étaient 
amateurs  de  bahuts  ont  assurément  gardé  le  souvenir  des  bons 
vieux  fauteuils  à  grands  ramages  de  tapisserie ,  et  des  antiques 
chaisesï  dossier  désole  flamméequi  garnissaient  ces  deux  salles. 
Chemin  faisant  dans  les  corridors,  j'apercevais,  mélangés  aux 
vulgaires  pavés  de  nos  jours ,  quelques  carreaux  faïences  cpit 
avaient  assurément  servi  autrefois  ï  composer  de  brillantes 
rosaces  dans  les  chambres  de  ce  cbSieau.  Mais  vérification 
faite,  c'étaient  les  mêmes  types  que  nous  avions  déjà  rencon- 
trés i  Benvillers  et  à  Mailloc ,  et  cela  me  parut  une  preuve 
que  ces  pavés  avaient  été  décorés  dans  les  fabriques  de  poterie 
si  nombreuses  aux  environs  de  Lisieui. 

La  seigneurie  de  Mesnil-Gnîllaume  appartenait,- au  Xvr. 
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siècle,  à  une  (àmille  d'origine  LciovieaHe ,  illastrée  par  de 
grandes  alliances  et  par  la  constraction  de  moDumeots  impor- 
tants. Nicolas  Le  Valois ,  seigneur  d'Ësco¥iUe ,  qui  a  fait  bâtir 
â  Caen  ce  magnifique  hôtel  du  XVI*.  siècle ,  aujoard'hui  la 
Bonne  et  le  tribunal  de  Commerce ,  et  qui  possédait  le  châ- 
teau de  t'onUine-Eionpefour ,  près  Caen  ,  était  en  même 
temps  seigneur  de  Klennil-GaiUaume  La  famille  Le  Valois 
jouait,  à  Chd,  nn  très^rand  rôle  au  XVI*.  siècle,  et  i  Baywt 
au  XVII'.  Un  mémoire  manuscrit  qui  eiisle  i  la  biUiothèque 
de  Caeu  et  dont  l'auteur  anonyme  passe  malignement  en  revue 
l'extraction  de  tontes  les  familles  caenaaises  qu'on  regardait 
alors  comme  nouvelles ,  indique  celle-ci  comme  issue  d'un 
simple  artisan  de  Lisieux ,  enrichi  dans  ie  commerce.  —  Qucu- 
que  les  assertions  de  ce  mémoire  ne  paraissent  devoir  être 
acceptées  qu'avec  beaucoup  de  réserve ,  les  monuments  viea- 
iient  cependant  confirmer  ce  fait ,  passé  sous  silence  par  les 
généalogistes  ,  que  les  Le  Valois  sont  réellemenl  origmaires  de 
Li»eux.  Mais  ils  avaient  tort  de  cacher  cette  origine ,  hoacH 
rable  pour  lu  commerce  Leiovien  .car  leur  famille  devait  déjà 
être  fort  dislii^uée  dans  celte  ville  à  la  fin  du  W.  siècle. 
Ffous  avons ,  en  elTet,  re- 
troovéleurécussonscnlpti! 
aux  clefs  de  voûte  de  la  nef 
de  l'église  St. -Jacques  , 
élevée  vers  1520. 

Kous  avonsaussi  recon- 
nu les  mêmes  armoiries 
snr  les  poutres  ouvragées 
d'une  curieuse  maison  de 
bois  de  la  même  époque , 
encore  exisUnle  dans  une 

cour  de  la  rue  Etroite  ,  AiHoittn  dus   h  tàlois  , 

à  Lisieux.   Plus  tard  les  a  St-JacquM  de  Liafeoi. 


5ih  ËX(:URSlo^ 

Le  Val<Hït«n]b1eiil  ii'avuir  laissé  aucune  iiacc  dans  cuiio  lille. 
où  leur  iwuvcnir  est  t^tièreincnt  oublié.  Ea  153'4  ,  Nicolis 
Le  Valois ,  seigneur  de  Mesnil-Guilliuine  ei  d'Escoville ,  éuii 
vicomte  du  Caen ,  où  il  se  fuisaii  bîtir  un  véritabie  palais.  Puis 
k  la  fin  du  XVI*.  siècle ,  la  maison  se  difisait  un  deux  bran- 
dies. L'une,  fixée  en  Basse- Normand ie ,  gardait  les  domaines 
patrimoniaux,  clfoildait,  en  16fi6,  les  Bénédictines  de  Bayeux. 
L'autre  ,  dont  M.  le  duc  de  INoailles  parle  dans  son  Histoire 
de  madame  de  Maintenon  (1) ,  s'allia  aux  d'Aubigné  ,  aux 
Caylns ,  aux  Bolingbrockc ,  et  possédait  le  titre  de  marquis  de 
Villelie.       - 

Je  fais  trêve  ici  h  cette  généal<^ie  que  je  pourrai  donner 
plus  comj^Ètc,  lorsque  j'aurai  le  loisir  d'achever  \' Histoire 
des  maisons  monumeiilaUs  de  Caen  ,  déjà  commencée  dans 
ce  i-ecueiL  Mais  on  ne  peut  décrire  hisioriquumeut  un 
château  Téodal  sans  y  mêler  un  peu  de  cette  sorte  de  détails. 

Quoi  qu'il  en  suit ,  j'ai  clierelié  en  vain  dans  le  manoir  de 
Mesnil-Guillaume  l'écusson  des  Le  Valois.  A  l'iutérifur  de 
la  cour ,  sur  cette  façade  de  charpente  qui  est  d'un  siècle 
environ  plus  ancienne  que  le  l'esté  dus  construclioos ,  il  y  a, 
à  la  vérité,  des  armoiries,  mais  ce  ite  sont  point  celles  de 
celle  famille.  Pourtant,  tout  fait  croire  que  c'est  à  elle  que 
le  Mesnil-Guillaume  doit  la  construction  de  ce  château,  d'un 
si  bon  effet  daus  la  vallée. 

Du  M esnil -Guillaume  h  Lisieux,  la  distance  fut  bientùl 
franchie.  Nou.<;  saiuîmes  du  regard  les  toure'Ics  de  Beu- 
«illers,  en  faisant  des  vœux  ]>our  qu'elles  ne  disparaissent  pas 
du  paysage,  et  en  longeant  le  pourpris  des  Pavements;  ce 
nom  nous  remit  eu  la  pensée  les  pavages  historiés  dont  nous 
tentons  de  voir  partout  de  hrjllaiils  spécimen.  Les  Pavt- 
menis  :  cela  veut-d  dire  ■(u'on  aurait  fabriqué  là  ces  pi-oduiis 

(J)  Hisloire  de  madame  de  UainlCDOO,  L  1". ,  di.  1".  Parit,  1847. 
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d'une  branche  perdue  de  Tart  céramique ,'  on  bien  le  nom 
de  ce  singulier  manoir  viendrait-il  de  la  décoration  primitive 
de  ses  planchers  (1)  ?  Nous  n'avions  pas  le  temps  de  nous 
arrêter  pour  vérifier  le  plus  ou  moins  de  vraisemblance  de 
ces  deux  hypothèses,  et  quelques  minutes  après  nous  rentrions 
à  Lisieux. 

(d)  Au  chftteau  des  Loges,  fastueux  apanage  des  éréques  de  Lisieux, 
U  y  avait  une  diambre  qui  s^appelait  la  Chambre  du  PavemenU  En 
1397 ,  les  notaires  apostoliques  recevaient  un  acte  dans  ceUe  chambre , 
in  domo  halfitatianis  dkti  e/riseopi  videlieet  in  cambea  sua  PAymEiiTi  de 
Loffiiê  propé  Lexopiaa.  (  Cartnl.  Lexov.  dté  dans  le  Calvados  pittartêifiie). 


<cïaA(DïïiKQiriBo 


InstitM  des  provinces.  —  L'IoslJlut  des  provinces  a  tenu, 
le  *29  octobre ,  sa  scssiou  annuelle  adminislratife.  Dix  non- 
veaui  membres  oûl  élé  admû.  Parmi  ccui-^i  Tigurenl  irob 
.membres  distingués  de  la  Société  française ,  M.  le  C.  de 
Hellet,  inspecteur  de  la  Marue,  !tL  Rostau ,  inspecteur  du 
Var»  et  M.  Boulai^é,  ingénieur  des  ponts-ei-chaussées ,  ï 
Metz. 

L'Institut,  considérant  que  l'exposition  de  Londresoccupen 
ï  peu  près  exclusivement  Tatlention  en  1851 ,  a  décidé  qu'il 
n'y  aurait  pas  pour  cetlu  année  d'exposition  régionale  autre 
que  celle  dont  M.  de  Buzonniëre ,  secrétaire-général  de  b 
WIIl'.  session  du  Congrès  scientifique  de  France,  a  été  prié 
de  faire  les  préparatifs ,  à  Orléans ,  pour  les  déjtartemeDts  du 
centre. 

La  compagnie  a  décidé  en  outre  que  les  médailles  obtenues 
par  tes  exposants ,  aux  expositions  régionales  de  l'Ouest  et  dn 
centre ,  seraient  solennellement  remises  aux  lauréats ,  au  pa- 
lais du  Luxemboui^ ,  dans  le  courant  de  février. 

Association  Bretonne.  —  M>  J.  ItielTell  ,  directeur ,  et 
M.  Ducfaâtellier ,  secrétaire-général  de  l'Association  Bretonne, 
•'étant  démis  de  leurs  fonctions  après  dix  ans  d'exercice,  l'as- 
sociatioo,  réunie  dernièrement  en  Congrès,  â  Morlaii,  a 
procédé  ï  leur  remplacement  ;  H.  le  C.  I^ouis  de  Sesmai- 
soos ,  député ,  a  été  élu  directeur  ;  M.  le  C*.  Louis  de  Ker- 
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gorlay ,  a  été  élu  secrétaire  général.  —  Ces  deux  honorables 
membres  appartiennent,  comme  leurs  prédécesseurs,  à  Tin- 
stitot  des  provinces. 

Assoctalian  régionale  de  l'Est,  —  Due  nouvelle  Associa- 
tion régionale  a  été  constiluée  |)endaut  la*XVlP.  session  du 
Congrès  scientifique  de  France  ,  à  Nancy  ,  |X)ur  les  départe^ 
mcnts  formés  de  la  Lorraine  et  de  la  Franche-Comté.  Les 
statuts  de  TAssociation  Normande  et  de  TAssociation  Bretonne 
ont  été  adoptés  jusqu'à  ce  qu'une  réunion  générale  soit 
convoquée  pour  la  discussion  définitive  du  règlement.  M. 
Monnier,  de  Nancy,  qui  avait  préparé  cette  première  réu- 
nion ,  Ta  présidée  ;  MM.  Bonnet ,  de  Bezançon ,  de  Caumont, 
directeur  de  FAssociation  Normande ,  de  Genouillac,  membre 
de  l'Association  Bretonne  ,  avaient  été  appelés  à  siéger  au 
bureau.  M.  de  Caumont  a  donné ,  sur  la  marche  des  Asso- 
ciations régionales ,  et  sur  les  moyens  de  les  faire  mouvoir , 
tous  les  renseignements  qui  lui  ont  été  demandés.  L'Asso- 
ciation de  l'Est  se  réunira  chaque  année ,  en  Congrès ,  dans 
un  des  départements  compris  'dans  la  circonscription  qu'elle 
a  adoptée.  \. 

Acquisition  de  l'etuptacement  du  chceur  de  Foigny ,  par 
M.  le  comte  de  Mérode.  —  M.  le  C^  Félix  de  Mérode , 
auquel  la  Belgique  doit  tant  de  reconnaissance  et  que  la 
France  honore  comme  un  des  hommes  illustres  et  savants 
qui  ont  pris  ses  antiquités  sous  leur  protection ,  vient  d'ac- 
quérir l'emplacement  du  chœur  de  la  célèbre  abbaye  de 
Foigny ,  près  Vervins.  Ija  Société  française  a  volé  à  celte  oc- 
casion des  remercîmentsà  M.  le  C^^  de  Mérode,  qui  est,  comme 
00  le  sait,  un  de  ses  inspecteurs  divislonnairesL  X. 

Maison  bâtie  à  Lyon ,  dans  te  style  ogivaL  —  «  Un 
exemple  de  maison  gothique ,  exemple  dont  il  ne  faut  pas 
abuser,  vient  d'être  donné  par  un  de  nos  plus  habiles  dessi- 


e  1850 ,  UDC  demeure  ^' 
it  de  coDcilier  i  l'iatérieur, 


larme  oculaire  qui  constitue 
sst  habilement  tirË  des  dif- 
Jaient  devoir  iuiimider  son 
mrre.  Le  plus  grand  défaut 
eur  excessive  de  l'édiGce.  Si 
i  de  moins ,  die  serait  beau- 
iuction  d'architecture  histo- 
le  gothique ,  qui  n'admettait 
1  et  les  clochers ,  les  cathé- 
es  ou  consulaires,  mais  ne 
superposés ,  tous  vouiez  que 
mme  use  sa  vie  i  monter  et 
is  c'est  là  te  mauvais  côté  du 
'.  quelque  type  qu'elle  soit , 
^nle  jamais  les  proportions 
rofondcur  ,  par  rapport  i  la 
édifice  qui  n'a  pas  été  fait  â 
de  l'homme  ,  est  faux.  — 
]tés  sous  la  direction  de  M. 
oulu  que  sa  maison  montât 
nce  était-eUe  fondée  ? 
qu'il  est,  prouve  toute  la 
innais,  tontes  les  ressources 
science  et  l'habileté  de  nos 
lait  pas  la  pierre  avec  plus 
li  dans  notre  grande  cilé  de 
vec  assez  de  bonheur  ime 
;  personne  h  le  suivre. 
J.  Bard. 
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Voyages  archéologiques  par  des  membres  de  la  Société 
fraffçaise.  —  M.  de  Saulcy ,  membre  de  l'Institut ,  fait  en  ce 
moment  un  \oyage  en  Asie-Mineure  pour  y  relever  diverses 
inscriptions  inédites  ou  incomplètement  déchiffrées;  il  est 
accompagné  de  M.  l'abbé  Micbon,  d'Angoulême,  membre  de 
la  Société  française. 

M.  Pigeorry ,  membre]  de  la  Société ,  qui  assistait  au  mois 
de  juin ,  dans  l'Yonne ,  aux  réunions  du  Congrès  arcbéolo- 
logique ,  fait  aussi  un  voyage  en  Orient. 

M.  le  y**.  Théodose  du  Moncel ,  qui  a  publié  de  si  remar- 
quables vues  d'Alhène  et  des  villes  de  la  Méditerranée,  a  vi- 
sité ,  pendant  l'été ,  Vienne ,  Munich  et  les  principales  villes 
de  l'Allemagne  et  de  la  Hollande. 

Sujets  de  prix  mis  au  concours, — La  Société  libre  d'Agri- 
culture ,  Sciences ,  Arts  et  Belles- Lettres  de  l'Eure ,  dans  sa 
séance  publique  de  1852,  décernera  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  UOO  fr.  à  l'auteur  du  meilleur  Mémoire  historique 
sur  l'industrie  et  le  commerce  en  Normandie ,  et  spécia- 
lement dans  les  parties  de  cette  province,  qui  forment  aujour- 
d'hui le  département  de  l'Eure,  pendant  le  Moyen-Age  (X*- 
XVP.  siècles). 

Le  travail  qui  devra,  autant  que  possible,  avoir  pour  élé- 
ments les  documents  contemporains,  fera  connaître: 

1°.  La  législation  et  les  usages  qui  régissaient  l'industrie  et 
le  commerce ,  l'organisation  et  les  statuts  des  corporations  ; 

2°.  L'énumération  des  diverses  branches  d'industrie  et  de 
commerce ,  avec  l'indication  des  lieux  où  elles  s'exerçaient  ; 

3*".  Les  procédés  de  fabrication  ;  les  modes  de  vente  et 
d'achat  ; 

4°.  Les  quantités  et  valeurs  des  produits;  le  prix  des  ma- 
tières premières  et  delà  main-d'œuvre  ;  l'importance  du  traGc 
à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  ; 
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5'.  Les  mœurs  et  les  habitudes  privées  et  publiques  de  tous 
ceux  qu'occupaient  l'iudustrie  et  le  comnierce. 

A  la  partie  commerciale  se  rattacheniut  des  détails  sur  les 
Toies  de  comiDunicatioD  et  les  moyens  de  trausport ,  sur  la 
Mvigalioo  ,  les  ports ,  les  foires ,  les  moDuaies ,  le  change , 
les  banques ,  les  jmids  et  mesures ,  etc. 

BlDAtJLT. 

Les  Eglùts  de  l'arrondissement  de  Dieppe ,  par  H  l'abhé 
Cochet.  —  M.  L'abbé  Coi:het ,  inspecteur  des  monuments 
hlKtoriqucs  de  la  Seine-Inférieure ,  dont  la  plume  élégante  et 
les  travaux  archëol(^iqucs  sont  depuis  long-temps  si  bieu 
connus  des  lecteurs  du  Bulletin  monamental ,  vient  de  faire 
paraître  un  nouvel  ouvrage  sur  les  monuments  religieux  du 
dé|)artement.  Uéjï ,  dans  deux  premiers  volumes ,  il  avait 
parlé  des  églises  de  l'arrondissement  du  Havre  ;  dans  ceun- 
ci  il  fait  conuaiire  celles  de  l'arrondissement  de  Dieppe  et 
les  décrit  aiec  le  plus  grand  soin.  Nais  cen'cHtpas  seulement 
une  aride  nomenclature,  ou  une  longue  description ,  souvent 
fastidieuse  pour  l'arcliéolc^ue  lui-mËme  ,  que  le  savant  nar- 
rateur met  sous  les  yeux  de  ses  lecteurs;'  infatigable  dans  ses 
recherches,  il  a  voulu  réunir  tout  ce  qu'il  poorrait  trouver  de 
curieux  sur  chaque  église,  en  puisant  ses  documents  dans 
les  anciens  registres,  dans  ces  annales  poudreuses  souvent 
reléguées  au  fond  des  sacristies.  Puis ,  avec  ce  style  facile , 
riche  à  la  fols  et  toujours  pittoresque  qui  le  caractérise ,  il 
rapporte  les  coutumes ,  les  cérémonies  religieuses ,  les  félcs 
de  village,  les  légendes  propres â  chaque  localité;  en  un  mot, 
il  nous  parait  avoir  résolu  ce  difficile  problème  :  faire  un 
livre  utile  pour  l'archéologue,  intéressant,  amusant,  même 
pour  les  hommes  du  monde.  L'édition  des  églises  de  l'arron- 
dissement du  Havre ,  après  quatre  aunées  i  peine ,  est  de- 
venue rare  et  rechercltée  des  amateurs.  Tout  le  monde  voudra 
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se  procDrer  les  Eglises  de  l'arrandissetnent  de  Dieppe  qui  sont 
deslinées'à  un  succès  plus  grand  encore»  s*il  est  possible. 

JL  DE  Glanyille. 

Histoire  de  SL-Ccdais  et  de  ses  environs,  par  un  membre 
de  rinstitot  des  provinces  de  France,  l'*.  parlie ,  un  vol. 
grand  in-^°.  de  15^  pages;  le  Maps,  Galienne»  1850.  — 
Bon  nombre  de  membres  de  la  Sociélé  française  devineront 
facilement  le  nom  de  Tauteur  anonyme  de  Touvrage  que  nous 
annonçons,  car  ils  n'ignorent  pas  que  depuis  long-temps 
le  savant  abbé  Voisin  s'occupait  de  recherches  historiques 
sur  SL -Calais. 

Le  courageux  continuateur  du  Gallia  Christiana,  Thomme 
dévoué  qui  veut  perpétuer  ,  au  Mans,  les  traditions  des 
savants  Bénédictins  de  la  célèbre  abbaye  de  St -Vincent ,  a 
donné  sur  l'histoire  de  St. -Calais  un  recueil  de  pièces  inli- 
m'ment  précieuses  :  pénétré  de  ce  principe  qu'en  histoire  on 
ne  doit  marcher  qu'escorté  de  preuves  abondantes  y  M.  Voisin 
a  placé  en  regard  de  son  texte  une  copieuse  réunion  d'ins- 
trumenta.  Bon  nombre  de  ces  documents  offrent  un  grand 
intérêt  au  point  de  vue  général ,  et  jusqu'à  ce  jour  on  les 
avait  reproduits  d'une  manière  si  peu  ûdèle ,  qu'il  a  fallu  les 
mettre  en  lumière  et  les  accompagner  de  notes.  Cette  ma- 
nière de  procéder  est  excellente  ;  on  devrait  l'imiter  pour 
l'histoire  de  certaines  localités  qui ,  très-anciennes  comme 
St -Calais,  offrent  une  riche  collection  de  documents  à 
étudier ,  comparer ,  méditer.  Le  livre  de  M.  Voisin  doit  donc 
être  attentivement  examiné.  Nous  le  recommandons  à  tous 
les  archéologues  sérieux. 

Une  vue  de  l'abbaye,  en  1675 ,  sert  de  frontispice  à  l'ou- 
vrage. De  Caumont. 

Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  Lorraine;  un  vo- 
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\ume  in-8^  de  366  i)ages ,  orné  de  planches  llthographiées. 
Nancy,  1850. 

La  Société  d'archéologie  Lorraine  a  débuté  par  un  excellent 
volume  qui  ne  renferme  que  de  bons  mémoires.  L'espace  qui 
est  réservé  dans  la  chronique  du  Bulletin  pour  les  annonces 
des  publications  archéologiques  est  trop  restreint  pour  que 
nous  puissions  indiquer,  même  sommairement,  le  sujet  de  ces 
diverses  dissertations.  MM.  Guerrier  de  Dumast ,  Digot ,  Le 
Page,  Justin  Bonuaire,  Tabbé  Guillaume,  l'abbé  Klen,  Châ- 
telain ,  et  plusieurs  autres  savants  qui  ont  été  à  la  tête  du 
(iOngrès  scientifique  à  Nancy,  sont  aussi  les  membres  les  plus 
laborieux  de  la  Société  lorraine. 

Nouvelles  publications  de  poésies.  —  M.  Le  Flagiiais , 
membre  de  l'Institut  des  provinces  et  de  la  Société  française, 
dont  les  poésies  ont  acquis  une  juste  célébrité,  vient  de  donner 
une  nouvelle  édition  de  ses  œuvres  en  k  volumes  in-8^  (  Caen, 
Poisson,  1850). 

M.  le  i\K  César  de  Pontgibaulty  membre  de  la  Société  fran- 
çaise, vieni  de  faire  |)araître  un  volume  de  poésies  intitulées  : 
51osAigu£S. 

Liturgie  de  l'église  de  Lyon.  —  M.  Bard  vient  de  publier 
ses  idées  sur  la  liturgie  de  l'église  de  Lyon,  dans  un  style 
animé  et  pittoresque  dont  nous  croyons  devoir  donuer  un 
échantillon  aux  leaeurs  du  Bulletin  monumental  : 

«  La  liturgie  de  l'apostolique  et  sainte  église  de  Lyon  ,  dit 
M.  Bard,  d'origine  orientale ,  frappée  d'un  sceau  irrécusable 
de  primitive  anlhenticité  apstoiique ,  la  liturgie  lyonnaise  se 
trouve,  par  rapporta  celle  de  Rome,  dans  une  situation  d'aînée 
qui  mérite  le  plus  profond  respect.  Son  passé,  sa  tradition 
constante  depuis  lesPothin  et  les  Irénée  jusqu'au  pontife  assis 
en  ce  moment  au  faîte  de  l'église  de  f^yon,  ne  peuvent  (léchir. — 


CHBONIQUE.  5A3 

Les  rits  lyonnais  sont  dans  des  conditions  exceptionnelles  de 
permanence  et  d*ancienneté.  — Ainsi  donc  il  faut,  ce  me  semble, 
ou  faire  revivre  la  liturgie  traditionnelle  de  Lyon,  dans  tout  son 
éclat  historique,  dans  toute  son  autorité,  telle  qu'elle  était  avant 
MM.  de  Robehomme  et  de  Montazet,  ou  la  conserver  dans 
Tétat  précaire  où  l'ont  réduite  d'inconcevables  innovations. 
Dans  le  premier  cas ,  rentrer  à  pleines  voiles  dans  le  glorieux 
passé  de  la  sainte  église  de  Lyon ,  c'est  un  devoir  :  dans  le  se- 
cond ,  dégager  les  éléments ,  jusqu'ici  conservés ,  de  l'ancienne 
liturgie  lyonnaise ,  du  limon  des  idées  parisiennes.,  c'est  un 
progrès  désirable  et  désiré.  Au  grand  fond  liturgique  lyonnais, 
s'associeraient  les  chants  de  Rome  (proses,  hymnes,  antiennes), 
à  la  place  des  chants  de  Paris  qui  y  ont  été  violemment  mêlés. 
Alors,  l'église  de  Lyon  représenterait  complètement  et  son 
origine  orientale  et  son  alliance  avec  Rome.  —  Dans  l'une  et 
l'autre  hypothèse  que  j'ai  posée ,  il  faut  que  le  virus  parisien 
inoculé  sur  l'église  de  Lyon  soit  neutralisé  ,  que  l'invasion  de 
cette  liturgie  bâtarde ,  janséniste  ,  frivole,  mondaine ,  qu'on 
appelle  liturgie  de  Paris ,  soit  définitivement  repoussée  comme 
intrue  et  comme  indigne ,  comme  dépourvue  d'autorité. 

«  Je  n'ai  assurément  pas  d'avis  à  donner  à  un  Concile  pro- 
vincial ,  continue  M.  Rard  ;  mais  les  Pères  de  celui  de  Lyon 
me  permettront  bien  d'exprimer  ici  le  regret  qu'ils  n'aient 
pas  songé  à  relever  le  Culte  catholique  ,  en  lançant  l'anathéme 
contre  la  musique  prétendue  religieuse ,  et  à  faire  revivre  le 
chant  grégorien.   » 

Portrait  de  M.  Richeiet.  —  Nous  avons  publié  une  note 
nécrologique  sur  M.  Richelet,  membre  du  C>)nseil  de  la 
Société  française;  nous  simnnes  heureux  de  pou\oir  repro- 
duire aujourd'hui  son  portrait  d'après  une  ))holographie  que 
M.  de  Brébisson  a  bien  voulu  nous  adresser,  et  dont  nous  le 
remercions.  Nous  reproduirons  toujours  avec  plaisir  les  traits 
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(MErRTHF); 

Par  H.  Aag.  DIGOT , 

Membre  de  rinstilut  des  provinces,  inspccleur  de  la  Société  fFançaise, 

à  Nancy. 


Fidèle  au  plan  que  nous  avons  adopté  pour  faire  connaître 
successivement  les  rares  débris  de  Tarchitecture  du  moyen- 
âge  que  la  Lorraine  a  conservés ,  nous  nous  proposons  de 
décrire ,  dans  cette  notice ,  Téglise  prieurale  de  Blanzey ,  qui 
nous  présente  un  spécimen  assez  complet  du  style  du  XfP. 
siècle.  Des  notices  précédentes  ont  été  consacrées  aux  églises 
de  Cliamp-le-Duc  et  de  Laître-sous-Araance  ,  qui  appar- 
tiennent au  style  roman  secon;!aire  ,  et  ont  été  élevées,  Tune 
\crs  Tan  1050  ,  Tautre  dans  le  dernier  quart  du  XI*.  siècle. 

Mais  avant  d'aborder  la  description  de  Téglise  de  Blanzey, 
il  est  bon  de  dire  un  mot  de  son  histoire.  >ous  diviserons 
donc  cette  notice,  comme  les  précédentes ,  en  deux  sections; 
la  première  contiendra  les  renseignements  historiques  par 
nous  recueillis ,  et  la  seconde  sera  réservée  pour  la  descrip- 
tion du  monument. 

35 


1. 

Le  hameau  actuel  de  Blanzcy  est  dans  une  des  plus  rianics 
positions  des  environs  de  Nancy,  si  riches  cependant  en  points 
de  vue  magnifiques.  Situé  sur  le  flanc  d'une  colline  assez 
élevée,  et  qui  borne,  du  câtéde  l'Ouest,  la  vallée  de  l'Ame- 
suie ,  i)  domine  les  fertiles  campagnes  arrosées  par  ce  ruis- 
seau et  les  territoires  des  communes  de  Dommarlin,  de  Laitrc- 
sous-Amance ,  d'Aginbuurt ,  etc.  La  vue  n'est  arrêtée  ,  du 
côté  du  nord  ,  que  par  1»  montagne  sur  laquelle  existait  au- 
trefois le  vaste  cliâteau  d'Amance ,  et  que  couronne  aujour- 
d'hui le  pittoresque  village  de  ce  nom ,  qui  conserve  encore 
quelques  vestiges  de  son  ancienne  ioiportaucc. 

Aussi  l'emplacement  actuel  de  Blanzey  fut-il ,  dès  la  période 
gallo-i'omaine ,  couvert  d'une  population  qui  parait  avoir  été 
assez  nombreuse.  Les  terrains  qui  avoisincnt  le  prieuré  ,  en 
s'élcvaDt  vers  le  sommet  de  la  colline ,  sont  littéralement  cou- 
verts de  tuiles  à  rebords,  dont  l'origine  n'est  pas  douteuse, 
et  de  pierres  taillées  qui  ont  été  employées  autrefois  dans  des 
construclinns.  On  a  même  récemment  découvert ,  au  milicn 
de  CCS  débris,  deux  fragments  de  colonnes,  et  un  autel  qua- 
drilatéral ,  d'une  bonne  conservation  ,  qui  ne  présente  mal- 
heureusement ni  inscription  ni  bas-relieC 

On  ignore  absolument  ce  que  devint  cette  petite  localité 
depuis  l'invasion  des  Barbares  jusqu'au  XI'.  siècle.  Tout  ce 
qne  nous  savons,  c'est  qu'à  cette  époque  le  territoire  de  Blan- 
zey était  cultivé  et  habité ,  et  que  ce  hameau  dépendait ,  pour 
le  spirituel,  de  l'église  de  Doramariin  (1).  L'n  titre  donné  i 
Nancy  par  le  duc  de  Lorraine  Mathieu  I". ,  en  J162 ,  con- 

(I)  V.  un  titre  [de  l'année  1030)  relatirù  l'église  de  LaHrCMoa»- 
Amance  dans  l'Histdre  ib>  Lorraine,  pnr  Dom  Caliiiel ,  1".  édil. ,  I. 
I ,  preuïw,  coi  *75  CI  470. 
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lient  une  nouvelle  mention  concernant  Blanzey.  Mathieu 
rappelle ,  dans  ce  diplôme ,  qu'un  chevalier  lorrain  nommé 
Albert  Flohenges ,  avait  abandonné ,  quelque  temps  aupara- 
vant ,  aux  religieux  Prémontrés  de  l'abbaye  de  Sainte-Marie- 
au-Bois  ,  près  Pont-à-Mousson  ,  un  ùef(quodd(im  feodum) 
situé  sur  les  territoires  de  filanzcy  et  de  Bouxières  (aux-Ché- 
nés?) ,  et  que  cette  donation  avait  été  faite  avec  le  consen- 
tement des  fils  d'Albert,  l'approbation  du  suzerain,  et  en  pré- 
sence du  duc  lui-même.  Quelle  est  la  date  de  cette  première 
donation?  Nous  l'ignorons  complètement;  mais  comme  le  duc 
Mathieu  I*'.  n'a  commencé  à  régner  qu'en  1139,  elle  ne  peut 
être  antérieure  à  cette  époque  (1).  Quelques  années  plus  tard, 
en  1168,  Mathieu  I'*'.  ratifia  des  donations  faites  à  l'abbaye  de 
Sainte-Marie-au-Bois.  Nous  voyons,  dans  le  titre  contenant 
cette  confirmation  ,  que  Thierry  de  Sassures  (Saulxures) 
avait  renoncé  à  ses  prétentions  sur  l'avocatie  de  Blanzey,  et 
que  deux  frères  habitant  Puneroi  (Pulnoy) ,  et  nommés  Simon 
et  Hermann  Banfillad ,  avaient  donné  aux  mêmes  religieux 
tout  ce  qu'ils  possédaient  à  Blanzey  par  droit  d'héritage ,  et 
tous  les  droits  qu'ils  tenaient  de  l'avoué  de  ce  lieu  (2).  Un 
autre  titre ,  un  peu  postérieur ,  et  que  Dom  (ialmet  attribue 
à  l'année  1177  ,  contient  des  renseignements  plus  importants 
sûr  Blanzey.  Dans  ce  titre ,  donné  en  présence  de  Thierry 
de  Roncoort,  Walter  de  Baruncourt,  Hoduyn  d'Amance, 
Hugues  de  Saint- Dizier ,  Pierre  de  Dombasle ,  Drogon  de 
Nancy,  Hermann  de  Vitrimont,  du  chapelain  Hugues,  et  des 
camériers  Otton  et  Golomban ,  la  duchesse  Berte ,  veuve  de 
Mathieu  1''. ,  et  régente  pendant  la  minorité  ou  l'absence  de  son 
fils  Simon  II ,  confirme  une  donation  faite  à  l'abbaye  de  Sainte- 


(4)  V.  le  titre  de  Mathieu  I«'.,  dans  Pllisloire  de  Lorraine  de  Calmet, 
II ,  preuves  ,  col.  ccclix  et  ccclx. 
(2)  V.  ibid. ,  col.  ccclxiij. 
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Marie  par  eUe  et  par  le  duc  Mathieu  ,  avec  le  conscntemeQt 
de  leurs  fils  Mathieu ,  Thierry ,  Simon  et  Ferry.  Cette  dona- 
tion comprenait  i'alleu  de  Blanzey ,  avec  tous  les  serfs  qui 
étaient  attachés  à  la  culture,  tel  que  l'avaient  possédé  aupara- 
vant Simon  I*'.  et  Thierry,  père  et  aïeul  de  Mathieu.  Ce  der- 
nier et  Berte  avaient  abandonné  cet  alleu ,  sans  aucune  réserve, 
et  libre  de  toute  charge  et  servitude ,  notamment  de  Tobli- 
gation  de  recevoir  et  nourrir  les  chasseurs  du  prince ,  qui 
avaient ,  dit  la  charte ,  l'habitude  de  loger  quelquefois  dans  ce 
lieu  avec  leurs  chiens  (1). 

Cette  dernière  énonciation  explique  une  assertion  du  Père 
Benoit  Picart.  Dans  son  Fouillé  du  diocèse  de  Toul  (2) ,  ce 
savant  religieux  dit  que  «  filanzée  était  autrefois  le  Chinier 
«  des  chiens  de  chasse  des  ducs  de  Ixurraine.   »  L*examen 
attentif  des  chartes  analysées  ci-dessus  prouve  que  le  Père 
Benoit  s'est  trompé ,  et  que  Blanzey  était  un  hameau ,  dans 
lequel  se  trouvait  une  villa  faisant  partie  du  domaine  ducaL 
Une  bulle  du  pape  Lucius  III  (de  l'année  1181)  démontre 
que  cette  villa  ou  cet  alleu  était  loin  d'appartenir  en  entier 
aux  ducs  de  Lorraine ,  puisqu'il  y  est  dit  qu'une  partie  du 
domaine  en  question  avait  été  donnée  aux  Prémontrés  de 
Sainte-Marie  par  Hugues ,  abbé  de  Saint-Epvre  de  Toul ,  et 
par  les  religieux  de  cette  abbaye ,  moyennant  un  cens  de  six 
sous  toulois ,  payable  tous  les  ans  le  jour  de  la  fête  des  Saints- 
Innocents.  Enfin ,  la  même  bulle  constate  que  l'église  de  Blan- 
zey existait  dès  la  seconde  moitié  du  Xir.  siècle,  et  que  l'ab- 
besse  et  le  chapitre  de  Bouxières ,  à  qui  elle  appartenait , 
l'avaient  abandonnée  aux  Prémontrés  de  Sainte-Marie ,  avec 
toutes  ses  dépendances  et  revenus  en  vignes ,  terres ,  prés  , 
dîmes ,  oblations  et  aumônes ,  à  charge  pour  les  religieux  de 


(1)  V.  ibid. ,  col.  ccclxwiij. 

(2)  T.  I,p.  158. 
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payer  tous  les  ans ,  à  la  Saint-Martin ,  un  cens  de  trois  re- 
seaux de  blé  et  de  trois  reseaux  de  seigle  ;  et  que  Henri , 
évêque  de  Toul ,  et  Hugues  Leroux  (Rufiis) ,  archidiacre 
de  cette  église,  à  qui  ce  cens  avait  été  cédé ,  en  avaient  fait 
la  remise  aux  Prémontrés  (1).  Cette  dernière  circonstance 
prouve  que  l'abaudon  de  l'église  de  filanzey  fut  une  des  pre- 
mières donations  faites  à  Tabbaye  de  Sainte-Marie -au-Bois, 
puisque  Tévêque  de  Toul  Henri  de  Lorraine  est  mort  en 
il67. 

EnGn,  plus  tard  encore ,  eu  1180 ,  Henri  l*\  ,  comte  de 
Bar ,  se  préparant  à  partir  pour  la  Palestine ,  où  il  devait 
trouver  une  mort  glorieuse  au  siège  de  Saint-Jean  d*Acre  « 
Henri  I*'. ,  disons-nous ,  donne  une  garantie  aux  religieux  de 
Sainte-Marie  contre  toutes  les  exactions  que  ses  officiers,  ha- 
bitant la  partie  d'Amance  qai  était  sa  propriété,  avaient  cou- 
tume de  commettre  à  Blanzey ,  et  autorise  les  religieux  à  leur 
refuser  le  blé ,  le  vin  ou  les  corvées  de  labourage  que  ces  offi- 
ciers exigeaient  autrefois.  Il  accorde,  de  plus,  aux  religieux 
sa  protection  pour  leur  domaine  de  Blanzey,  et  leur  concède 
le  droit  de  faire  paître  leurs  troupeaux ,  tant  dans  les  plaines 
que  sur  les  montagnes,  tant  dans  les  champs  que  dans  les  fo- 
rêts, et  de  prendre  le  bois  mort ,  et  cette  concession  s'étend  à 
tout  son  alleu.  Henri  ajoute  que ,  dans  le  cas  où  les  troupeaux 
auraient  commis  quelques  dégâts ,  soit  dans  les  terres  culti- 
vées, soit  dans  les  prairies ,  les  religieux  se  borneront  à  ré- 
parer le  dommage  ,  mais  ne  seront  condamnés  à  aucune 
amende  (2). 

Il  résulte  de  tous  ces  titres  que,  vers  l'année  1 180,  le  prieuré 

(1)  V.  cette  bulle  dans  les  Annales  ordinis  PnpmonslratenHîs ,  par 
Hngo ,  t.  II ,  pr. ,  col.  cxxxvij. 

(2)  V.  ce  titre  dans  Dom  Galmet,  ouv.  et  tom.  cités ,  preuves ,  col* 
ccclixxviij  et  ccdxxxix. 
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noire  projet  eut  même  de  pablier  dans  l'Anouaire  de  l'Institut 
les  portraits  des  hommes  vivants  qui  se  sont  le  plus  distingués 
dans  la  défense  des  idées  proviociales. 
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SUR 


L'EGLISE  FBIEDRALE  DE  BLAHZET 


(MEURTHE); 

Par  H.  ADg.  DIGOT , 

Membre  de  TlnsUlut  des  pn>\ince8,  inspccleur  de  la  Société  française, 

à  Nancy. 


Fidèle  au  plan  que  nous  avons  adopté  pour  faire  connaître 
successivement  les  rares  débris  de  rarchileclure  du  moyen- 
âge  que  la  Lorraine  a  consen  es ,  nous  nous  proposons  de 
décrire ,  dans  celte  notice ,  Téglise  prieurale  de  Blanzey ,  qui 
nous  présente  un  spécimen  assez  complet  du  style  du  XIP. 
siècle.  Des  notices  précédenics  ont  été  consacrées  aux  éçliscs 
de  Champ-Ic-Duc  et  de  Laîlre-sous-Amance  ,  qui  appar- 
tiennent au  style  roman  secondaire  ,  et  ont  été  élevées,  Tune 
vers  Tan  1050  ,  Tautre  dans  le  dernier  quart  du  XI-.  siècle. 

Mais  avant  d'aborder  la  descriplion  de  l'église  de  Blanzey, 
il  est  bon  de  dire  un  mot  de  son  histoire.  Nous  diviserons 
donc  cette  notice,  comme  les  précédentes ,  en  deux  sections; 
la  première  contiendra  les  renseignements  historiques  par 
nous  recueillis,  et  la  seconde  sera  réservée  pour  la  descrip- 
tion du  monument. 
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..ri  a»  milieu  d'un  j.rfi,,,  „„,„„  p„  ^^ 
on  jouit  de  la  vue  la  plus  magnifique. 
I,'«gli«  est  orieucse  sui.aui  le»  p™,aip,iun,  ^  |^„j„. 

«ma,,  observée,  au  m.yen-.ge ,  «.comme  le  uZ^^ 
fonemeul  eu  peule  dans  la  diree.iou  de  l'oue,,  à  !■„.,  IZ 
élé  obligé    pour  eouslnùre  ,ur  un  plan  b«„„u«l ,  d^  f.i„ 

rrX  "'•''"* '''""- ■'"■■»""" 

L'égfe  que  nom,  décriions  se  compose  dW  nef  d'un 
h^ur  a  dune  abside.  ,1  n'y  a  poin, de  iransep, .  n  de  nëls 
lalérales.  U  longueur  de  la  ue(  cl  de  14-  69-     Z  1 

je7.e...ci„„.,i.a«e,é„.is':„.::eCrd": 

10  .  se. ,  sur  une  largeur  de  5-   w.  ())    •,  b.,.?,., 
».  I  peu  prés  la  même  dan,  la  ne,,  le  eh'Jur  «    'Z^Z 
d  environ  6-.  On  voi,  par  là  que  les  dimensiou.  de1«2 
de  B lao»,  son,  peu  considérable,;  mais  il  „e  fau,  p„  ^^ 
qu   la  plupart  de. église. prieurales ne  »„,  g„e„  Z7"Z 

La  nef  n'eul  jamai.  do  fenêlres  que  du  ciné  du  ™,H 
.01.  «iulemen,  dans  la  mur.lle  iuLionatl  "^7^:  " 
Pono.  ,u,  a  é.é  boncbée  e,  remplacée  par  un.  porUi  m„" 
«odcn,.,  ,n,  u-a  rie,  de  rema^u.ble.  Mai.  la  muraille  qt 
irgarde  le  nord  éui.  primiti.emen.  percée  par  une  lil  j 
Pé-ij-  -éué^es  romanes  foriemen.  ébrl»  en^^rors tl^: 
douK  euHiedaus.  el  as»,,  éle.ée. ...dasu. du  sol.  ,7  '^ 
pbis  qu'une  i«„le  de  ces  (enéLxs.  Elle  esl  anionrj'l, 
«  eepeudan,  bien  „n.er.ée .  Cle  po»   mlTi^t 

deTrr"  "  "  "'"'*"'•  1-V»orueme„.^r<,™ 
de  ».d.  clou.  ,..  ,u,re.  baies  émanes  on.  faic  place  w, 
grandes  feuBIrcs  dans  le  sl,le  flambov.nl   nuioni  ZT 
vers  la  fiu  du  XV.  siéde  on  les  pre::ié:;s'a  n^'  JTvT 
'"■""  "«^  "'»•*«  ■*.™  ."cuue  de^rfp^il. 
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particulière  et  produisent,  d'ailleurs,  uu  effet  peu  gracieux 
dans  une  église  toute  romane.  La  nef  n'est  couverte  que  par 
un  plafond  non  revêtu  de  plâtre;  elle  n*a  ,  du  reste,  jamais 
été  voûtée.  L'absence  de  contreforts  suffirait  pour  le  prouver; 
mais  on  voit  encore ,  à  droite  et  à  gauche ,  à  la  partie  supé- 
rieure des  murs,  des  modillons  en  pierre  et  tout  unis,  qui  sou- 
tenaient les  deux  grandes  poutres  sur  lesquelles  reposaient  les 
poutrelles  du  plafond  primitif. 

On  pénètre  de  la  nef  dans  le  chœur  par  une  arcade  en 
ogive  obtuse ,  dont  la  forme  et  les  ornements  annoncent  le 
XIP.  siècle.  Le  chœur  est  composé  d'une  travée  seulement  ; 
il  est  éclairé  à  droite  et  à  gauche  par  une  petite  fenêtre  ro- 
mane ébraséc.  L'arc  sous  le(iuel  on  passe  pour  entrer  dans  le 
chœur  est  soutenu  par  deux  grosses  colonnes  engagées  assez 
fortement.  Les  chapiteaux  de  ces  colonnes  présentent  des  di- 
mensions considérables.  Leur  tailloir,  qui  est  très-épais,  se 
compose  d'une  bande ,  d'un  tore ,  d'un  cavet  et  d'une  se- 
conde bande.  La  corbeille  est  séparée  du  fût  de  la  colonne 
par  un  autre  tore  ;  enfin  la  base  est  formée  d'un  tore  et  d'un 
quart  de  rond ,  entre  lesquels  se  trouve  une  scotie ,  et  repose 
sur  un  socle  can*é ,  qui  se  raUache  à  la  base  elle-même  par 
des  pattes  en  feuillage  d'un  assez  beau  travail.  Les  corbeilles 
de  ces  deux  chapiteaux  ne  sont  pas  uniformes.  (lelle  qui  sur- 
monte la  colonne  placée  du  côté  du  midi  est  ornée  de  pam- 
pres, au  milieu  desquels  on  voit  quelques  figures  grimaçantes. 
La  corbeille  de  l'autre  colonne  offre  une  imitation  grossière 
du  chapiteau  corinthien. 

Le  chœur  est  couvert  d'une  voûte  d'arête ,  soutenue  par 
des  arcs-doubleaux,  qui  consistent  en  une  forte  nervure  gar- 
nie, à  son  sommet ,  d'un  gros  tore.  Au  centre  se  trouve  une 
clef  historiée.  Les  arcs-doubleaux  viennent  retomber  sur  quatre 
consoles,  placées  dans  les  angles  du  chœur  et  garnies  de  feuil- 
lages d'un  travail  remarquable. 
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L*abside  s'ouvre  sur  le  chœur  par  une  arcade  à  peu  près 
semblable  à  celle  qui  sépare  le  chœur  de  la  nef.  Gomme  cette 
première  arcade,  celle  de  Tabside  s*appuie  sur  deux  grosses 
colonnes  engagées ,  et  dont  les  chapiteaux  et  les  bases  présen- 
tent la  plus  grande  analogie  avec  les  chapiteaux  et  les  bases 
des  colonnes  que  nous  avons  déjà  décrites.  La  corbeille  de  la 
colonne  septentrionale  oiïre  également  une  imitation  dégénérée 
du  chapiteau  corinthien.  La  corbeille  de  la  colonne  méridio- 
nale est ,  au  contraire ,  couverte  d'un  feuillage  assez  sem- 
blable à  celui  du  roseau. 

L'abside  est  de  forme  pentagone ,  disposition  qui  indique 
plutôt  la  seconde  que  la  première  moitié  du  XIP.  siècle,  et  que 
l'on  ne  rencontre  que  rarement  dans  les  constructions  de  la 
période  romane.  Dans  chacun  des  angles  formés  par  la  déviation 
de  la  muraille  se  trouve  une  colonne ,  tellement  engagée  dans 
la  maçonnerie,  que  Ton  ne  peut  guère  la  qualifier  que  de  pi- 
lastre. Les  chapiteaux  et  les  bases  de  ces  pilastres  ressemblent 
beaucoup  aux  chapiteaux  et  aux  bases  des  quatre  grosses  co- 
lonnes déjà  décrites.  Les  quatre  corbeilles  sont  toutes  diffé- 
rentes l'une  de  l'autre  ;  elles  offrent  des  feuillages  de  diverses 
espèces,  des  bandeaux  enlacés,  une  tête  grimaçante,  etc.  Toutes 
ces  sculptures  paraissent  fort  belles  ;  mais  elles  sont  malheu- 
reusement couvertes  de  couches  de  badigeon  si  épaisses  et  si 
nombreuses,  qu'il  est  bien  difficile  d'en  apprécier  toute  la  va- 
leur. Au-dessus  des  chapiteaux  des  quatre  pilastres,  on  voit  des 
pierres  informes ,  qui  ont  été  mutilées  à  une  époque  inconnue , 
et  il  nous  est  impossible  de  découvrir  quelle  a  été  leur  des** 
tination  primitive.  Entre  chacun  de  ces  pilastres  se  trouvait 
une  petite  fenêtre  romane  ébrasée  en-dedans  et  en-dehors , 
et  dépourvue  de  tout  ornement  Deux  de  ces  fenêtres  soot 
aujourd'hui  bouchées ,  et  les  trois  baies  les  plus  orientales  ont 
disparu  |)our  faire  place  à  de  laides  fenêtres  ogivales ,  qoi 
n'ont  pas  conservé  leurs  meneaux  et  produisent  le  plus  mau- 
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yais  effet  La  voûte  de  l'abside  est  garnie  d'arcs-doableaux 
semblables  à  ceux  du  chœur,  et  qui,  d'un  côté ,  retombent 
sur  les  chapiteaux  des  pilastres ,  tandis  que ,  de  l'autre  côté, 
ils  viennent  butter  contre  le  sommet  de  l'arcade  par  laquelle 
on  entre  dans  l'abside. 

Cette  description ,  à  laquelle  nous  n'avons  pu  joindre  au- 
cune figure ,  suffira  cependant ,  nous  l'espérons ,  pour  faire 
connaître  la  disposition  intérieure  de  l'église  de  Blanzey.  Les 
connaisseurs  admirent  l'heureuse  combinaison  des  lignes, 
l'élégance  et  la  simplicité  du  chœur  et  de  l'abside  ;  quant  à  la 
nef ,  elle  n'offre  aucune  particularité  digne  d'un  examen  spé- 
cial. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  des  vicissitudes  que  cet  édifice 
a  subies  depuis  soixante  ans ,  il  est  facile  de  présumer  que 
l'intérieur  doit  être  aussi  nu  et  aussi  dépouillé  que  possible. 
Tout  le  mobilier  se  compose  ,  en  effet ,  d'un  mauvais  autel 
en  bois  et  de  quelques  misérables  bancs.  Nous  n'avons  re- 
trouvé que  deux  débris  de  l'ancien  mobilier  de  l'église  ;  le 
premier  est  la  tête  d'une  statue  ;  les  dimensions  en  sont  exi- 
guës ,  mais  le  caractère  en  est  admirable  ;  nous  n'avons ,  du 
reste ,  pu  déteimincr  à  quelle  statue  celte  tète  appartint  au- 
trefois. Le  second  est  une  inscription  tumulairc  du  commen- 
cement du  XVII*.  siècle,  gravée  au  milieu  d'un  cartouche  et 
dont  l'exécution  est  assez  satisfaisante.  Voici  cette  inscription: 

CT   DEYANT   RKP08K   LB  SIRVB    D*AHJC 

DK  VAVBKCOVBT    BSCVYEB   LBq'  AYANT 

VeSCV    AVBC   CANDBVB   BT   PBOBITÉ   DB 

CÉDA    LB   h*   DB  MABS   1616   A  ÂGÉ   DB   36 

ANS.    PBIEZ    DIBV   QU'iL   LOT   DONNB   HEV 

BBV8B   RisVBBBCTION.    AMEN. 
DAMOISBLLB  CLAVDB    HVHBBRT   SA    VBFVE 
A   SON   CHER    BSPOVX    A   FAICT   POSER 
CBSTB   INSCRIPTION   POUB  MÉMOIBE. 
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Un  rau|>-d'(nl  jeté  sur  nn  dessin  donnerait  mieui  que  toiiic 
description  une  idée  de  l'eitérieur  de  l'Église.  L'abside  est 
courouatïc  |>ar  une  comlchc  |>eu  saillante ,  ornée  de  plusieurs 
moulures  assez  simples  et  soutenue  par  des  modilloiis.  Ces 
modillonssont  presque  tous  di^nués  d'ornements;  deux  ou  trois 
seulement  piésenleut  quelques  sculptures  sans  inttirèt.  La  déco- 
ration de  chacune  des  cinq  faces  de  l'abside  se  compose  d'une 
arcature  toule  simple ,  dont  les  cxtrËmiiés  retombent  sur  des 
pilastres  prismatiques  et  peu  épaix ,  qui  servaient  de  couue- 
forts.  Les  chapiteaux  de  ces  pilastres  sont  revêtus  de  Teiiilliges 
variés  ;  les  bases  se  rattachent  et  se  confondent ,  pour  ainsi 
dire,  avec  le  revers  d'eau  qui  règne  tout  auluur  de  l'abside.  Le 
contrefort  se  prolonge  jusqu'au  sol ,  mais  n'a  rien  de  remar- 
quable. C'est  au  milieu  de  ces  arcatures  que  l'un  avait  ouvert 
les  i)etites  fenêtres  romanes  dont  nous  avons  parlé ,  en  décri- 
vant l'mtérieur  de  l'abside.  Cette  partie  de  l'église  est  main- 
tenant couverte  d'une  toiture  peu  inclinée;  l'ancienae  toiture, 
au  contraire ,  était  fort  aiguë ,  et  l'on  voit  encore  sur  la  face 
orientale  de  la  tour  une  espèce  de  rainure  dans  laquelle  la 
charpente  était  fiiée.  La  travée  formant  le  chœur  n'offre  cxié- 
ricu rement  rien  qui  soit  i  noter;  elle  est,  comme  nous  l'avons 
dit,  percée  de  chaque  cOlè  par  une  baie  romane  allongée,  mais 
assez  étroite  ;  elle  est  de  plus  garnie  de  deux  re\'ers  d'eau , 
dont  l'un  correspond  à  celui  do  l'absde. 

Celle  travée  est  surmontée  d'une  grosse  tour  carrée ,  è  un 
seul  étage  et  complètement  nue.  Cette  tour ,  qui  est  couverte 
d'une  toiture  â  deux  pans ,  est  éclairée  intérieurement  par 
quatre  petites  baies  en  plctncinlre ,  sans  aucune  sculpture. 

I^Defnc  présente^  l'eitérieur  rien  qui  puisse  nous  arrâter; 
du  cOté  du  midi ,  elle  est ,  comme  ou  l'a  vu ,  engagée  dans 
les  bâtiments  de  l'ancien  prieuré ,  qui  la  masquent  presqu'cn- 
liérement.  Au  nord,  elle  est  h  découvert;  mais  elle  n'offre 
([u'uue  simple  muraille ,  dans  laquelle  s'ouvrent  les  deux  feue- 
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très  ogÎTalcsdont  il  a  été  question  ;  la  petite  fenêtre  à  plein- 
cintre  que  nous  ayons  signalée ,  et  qui  est  bouchée  aujour- 
d'hui ,  se  trouve  dans  la  partie  la  plus  rapprochée  du  portail. 
Ce  portail  est  moderne  et  a  été  construit ,  selon  toutes  les  ap- 
parences, dans  la  seconde  moitié  du  XVIIP.  siècle.  Nous  nous 
dispenserons  par  conséquent  de  le  décrire. 

Il  nous  reste ,  pour  terminer  ce  que  nous  avons  à  dire  de 
Fégllse  de  Blanzey ,  à  parler  de  la  crypté  ,  qui  règne  sous  le 
chœur  et  Tabside ,  et  à  laquelle  on  parvenait  par  un  escalier 
prenant  naissance  dans  l'angle  sud-est  de  la  nef.  Cette 
crypte  se  compose ,  comme  la  partie  de  l'église  à  laquelle  elle 
correspond ,  de  deux  travées.  La  plus  orientale  est  semi-cir- 
culaire ,  quoique  l'abside ,  qui  lui  est  superposée ,  soit  de 
forme  i)entagone.  Une  arcade  à  plein-cintre ,  fort  large  et  fort 
massive ,  sépare  cette  travée  de  celle  qui  se  trouve  placée  sous 
le  chœur.  Cette  dernière  est  à  peu  près  carrée ,  et  sa  voûte 
d'arête  est  garnie  de  gros  boudins.  La  crypte  est  éclairée  par 
une  baie  en  ogive  obtuse ,  percée  un  peu  au-dessous  du  pavé 
de  l'abside ,  et  qui  ne  nous  semble  pas  remonter  au  XII*. 
siècle ,  et  par  deux  petites  baies  à  pleiu-cintre  pratiquées  à 
droite  et  à  gauche  dans  la  même  travée.  Les  murailles,  qui 
sont  fort  épaisses ,  présentent  aussi  quelques  enfoncements 
très-allongés ,  destinés ,  sans  doute ,  h  recevoir  des  cercueils. 
La  crypte  est  entièrement  dépourvue  d'ornements.  L'arcade 
séparant  les  deux  travées  retombe  sur  des  piliers  massifs  et 
saillants  (1) ,  qui  sont  surmontés  de  chapiteaux  très-écrasés. 
Ces  chapiteaux  se  composent  d'un  tailloir  uni  et  d'une  espèce 
de  corbeille  coupée  en  biseau ,  et  couverte  de  sculptures  va- 
riées, empruntées  pour  la  plupart  au  règne  végétal. 

Telles  sont  les  obsenations  qui  nous  ont  été  fournies  par 

(1)  On  ne  voit  plus  les  bases  de  ces  pilastres,  ce  qui  lient  sans  doute 
à  reihaussement  du  sol  de  la  crypte. 
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Par  M.  Laearie , 

Membre  de  Tlnstitiit  des  Proyinces,  inspecteur  de  la  Société  française 
pour  la  conservation  des  Monuments. 


MaRANS.   CHBF-LTBU  DB  canton,  ARRONOISSBlfBNT   DB   LA 

ROCHBLLB. 

J*attendais,  à  Marans ,  le  batelier  qui  devait  me  faire  re- 
monter la  Sèvre  jusqu'à  Taugon-la-Ronde ,  et  j'utilisai  quel- 
ques heures  d'attente  en  revoyant  l'église ,  seul  édifice  pré- 
sentant quelqu'intérét  à  l'archéologue ,  car  Marans  ne  vit  plus 
que  de  souvenirs. 

Maroanium,  Maraant,  Maraantum^  Marantunis  Maranî^ 
tels  sont  les  noms  par  lesquels  on  désigne  cette  localité  dans 
les  anciennes  chartes.  C'était ,  dans  les  premières  années  de 
notre  ère ,  une  île  de  l'Archipel  des  Sanianes;  la  mer,  en  se 
retirant ,  a  laissé  de  vastes  marais  que  des  travaux  habilement 
conduits  ont  desséchés  et  acquis  à  la  culture.  Ijes  chartes  font 
mention  de  Marans  dès  1078.  En  1189  c'était  une  terre  sei- 
gneuriale d'une  très-vaste  étendue ,  bien  que  ce  fût  une  sim- 
ple châtcllcnic.  Le  plus  ancien  châtelain  qui  nous  soit  connu 
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est  Porréchie.  Ea  1216,  Itûginakl  de  Précigny  possédail  celte 
seigneurie  du  chef  de  ra  femme  ,  Létice ,  Eille  de  Porréchie , 
et  la  transmit  à  Ré^nald ,  ir.  du  nom  ,  son  fils ,  Régioald 
III ,  son  petit-fib ,  et  Régiaald  IV ,  son  arrière  (wlit-Gls ,  dé- 
capité en  1355  pour  ses  méfaits  dans  la  contrée.  Guillaoïnc 
de  Précigny ,  frère  de  R^hiald  IV ,  fut  mis  en  possessiou  do 
la  terre  de  Maraus,  par  arrêt  du  13  avril  1356;  il  la  transmit 
à  ses  deui  fdles ,  morles  depuis ,  sans  postérité.  Mar^erite , 
sa  sœur ,  femme  de  Godemare  de  Limières ,  hérita  de  cette 
terre.  Godemar  ,  II*.  du  nom  ,  son  Jils,  la  vendit  i  TrisUn 
Rouaull.  Toutefois,  Louis,  vicomte  de  Thouars,  la  possédait 
en  1 369.  Sa  fille  eut  pour  héritière  Isabeau ,  sa  sœur ,  femme 
d'Iogerber  I". ,  seigneur  d'Amboise  ;  Maraus  passa  ainsi  dans 
la  maison  d'Amboise ,  et  fut  possédé  successivemenl  par  In- 
gerbcr  II,  et  Louis,  son  fils,  qui  en  fit  foi  et  hommage,  en 
lii6y,  cl  Charles,  duc  de  Cuienne.  Marguerite  d'Amboise  , 
succéda  à  son  père  dans  la  terre  de  Marans  ((u'clle  céda  â 
I/)uis  XI  en  1fi70.  (lelui-ci  en  fit  don  au  comie  de  St. -Fol 
qui  ne  la  garda  pas ,  puisque  nous  la  voyons  passer  dans  la 
maison  de  La  Trémouille ,  par  le  mariage  de  Mai^uerite ,  iïllc 
de  Louis,  sire  d'Amboise,  avec  Louis  I". ,  seigneur  de  la 
Trémouille,  mort  en  1£|83.  Louis  II  de  la  Trémouille,  luéâ  la 
bataille  de  Pavie ,  était  seigneur  de  Marans.  Par  son  mariage, 
Jacqueline  de  la  Trémouille  porta  cette  terre  i  la  maison  de 
Bueil.  Jean ,  sire  de  Bueil ,  son  fils ,  et  René ,  son  peiit-fils , 
en  jouirent  successivement;  Jean,  VIII*  du  nom ,  la  possédait 
en  1665.  Renée  de  Bueil,  une  de  ses  filles,  la  porta,  par  son 
mariage ,  dans  la  maison  de  Mesgrigny.  Vers  la  fat  du  siècle 
dernier,  Marans  appartenait  â  la  maison  d'AlUgre. 

Par  son  château  et  sa  position  Marans  a  été  le  théâtre  d'une 
foule  d'événements  de  guerre.  Le  comte  de  Derby  l'attaqua 
en  13/i6;  Duguesdin  s'en  empara  en  1371  ;  en  1388  le  comte 
d'Arondel  y  débarqua  des  troupes  anglaises,  qui  y  conimirem 
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les  plas  grands  eicès  ;  en  1^31,  Beaumanoir  et  Rostrenem  s*en 
rendirent  maîtres,  mais  ils  en  furent  chassés  par  le  sire  d' Albret, 
l'nn  des  chefs  de  l'armée  de  Charles  VII;  en  1569,  le  château  « 
défendu  par  Pluviant,  soutint  un  siège  en  règle ,  par  le  comte 
de  Lnde  qui  parvint  à  s'en  emparer.  Marans  eut  beaucoup  à 
souffrir  durant  les  guerres  religieuses  dont  l'Âunis  fut  le  théâtre. 
Des  travaux  immenses  ont  été  entrepris  pour  dessécher  les 
marais  de  la  Sèvre ,  dès  les  temps  les  plus  reculés.  A  mesure 
que  l'Océan  abandonnait  ses  anciennes  bornes,  l'industrie 
s'appliquait  à  tirer  parti  de  cette  révolution.  I>es  digues ,  des 
remparts  de  gazon ,  des  coupures ,  des  tranchées ,  des  canaux, 
tout  fut  employé  pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux  et  em- 
pêcher les  inondations.  Les  travaux  se  faisaient  en  grand  dès 
le  XIIP.  siècle.  Pierre,  de  Volvire,  seigneur  de  Chaillé,  en 
1217  ,  autorise  les  abbés  de  St -Michel ,  de  l'Absie ,  de  St- 
Maixent,  de  Maillezaiset  de  Nieul  surl'Authîse,  à  faire  creu- 
ser un  canal  pour  dessécher  les  marais  du  Langon  et  de  Vouillé. 
Ce  canal  porte  le  nom  de  Canal-des-Cinq-Abbés  (1).  En  1244, 
Guillaume ,  abbé  de  la  Grâce- Dieu  ,  fait  un  accord  avec 
Pierre  Boson ,  commandeur  du  Temple  de  la  Rochelle ,  pour 
faire  travailler  à  un  canal  de  dessèchement  (2).  Les  abbés  de 
St -Michel  et  de  St -Léonard,  et  le  grand  prieur  des  Tem- 
pliers d'Aquitaine  conviennent,  en  1270,  défaire  creuser  un 

(1)  Ego  Pctrus  de  Volvirio ,  Dominu5  de  ChaUe,  dedi  et  concessi  in 
puram  et  perpetuam  elemosinam  StU-Michaelis  io  heremo,  de  Absia ,  de 
S'*.-Maxentiio ,  Malleacen»i,  Niolensi  abbatibos  et  conventibus  liberam 
potestaCem  et  licentiam  faciendi  et  habendi.  in  dominio  raeo  et  feodo  de 
ChaUlie  qaendam  excureum  Ubenim  et  immunem  ab  omni  costuma  et 
exacUone  ad  excurrendas  aquas  de  mareuis  de  Languno,  de  Voillec ,  et 
de  medietate  maresiorum  de  Niosolio,  et  de  maresio  de  Aogleria... 
(Aroère ,  L  !•'.). 

(3)  Guillelmus  abbas  pacÎBcitnr  cam  Petro  Bosone  pneoeptore  militue 
Tenipli  apud  Rupeilam,  procanali  regio  (Arcère,  t.  1".). 
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grand  canil  pour  sbrrir  de  déchai^  mu  emi  de  leurs  ma- 
rais situés  dans  la  diitelienie  de  Marans  (1).  J'aurai  encore 
occanon  de  faire  remarquer  ou  peu  |dus  Urd  les  immenses 
traTaui  d'ntilité  publique  entrepris  et  Icnninés  par  ces  moines 
trop  peu  appréciés ,  parce  qu'ib  sont  trop  peu  connus. 

De  15&0  i  161)3  ,  plusieurs  sociétés  furent  autorisées  pour 
de  semblables  traïaux.  Ces  dessèchements  sont  remarqaables 
par  la  longueor  des  canaux ,  par  le  nombre  prodigieux  des 
coopares  qu'il  a  fallu  pratiquer,  parles  chaussées  et  les  ponls 
qa'oa  a  é]evé&  De  grands  canaux  viennent  se  décbai^r  dam 
la  Serre ,  et  se  réonissent  dans  l'anse  du  Brand  ;  leur  raibou- 
chare  est  formée  par  des  écluses,  qui  opposent  une  barrière 
au  sable  que  la  mer  charrie  i  chaque  marée.  Les  principaux 
de  ces  canaux  mat  ceux  de  Vienne ,  de  Sainie-Radégonde , 
des  Abbés,  du  Sableau ,  de  Marans ,  de  Vix,  dont  le  Contrebot 
passe  par  dessous  la  Vendée  ï  l'endroit  appelé  le  Gouffre ,  de 
la  Brune  et  de  la  Banche. 

Outre  ces  grands  canaux ,  il  y  en  a  encore  un  grand  nombre 
qui  portent  leurs  eaux  à  l'Océan.  Ils  sont  terminés  par  une 
petite  écluse  que  l'on  nomme  Bonde ,  qui  se  ferme  et  s'ouvre 
selon  l'exigence  des  cas.  Des  ceiutures  ,  on  de  grandes  levées 
euTeloppeut  le  marais  du  côté  des  terres  et  les  mettent  à  l'abri 
des  inondations  de  la  Sévn ,  de  l'Autbise  et  des  eaux  plu- 
viales qui  descendent  des  coteaux  voisins.  L'ingénieur  géo- 
graphe Masse ,  qui  a  mesuré  la  vaste  étendue  de  ces  marais , 
assure ,  que  pour  faire  les  excavations  de  ce  grand  dessèche- 
ment, il  a  fallu  remuer  une  immense  quantité  de  icrre ,  dont 
il  évaloe  le  volume  h  plus  de  2,000,000  de  toises  cubes  (2). 

1,'île  de  Marans  ne  s'élève  guère  plus  de  dix  mètres  au- 


(1)  ....  Ad  bcieDdum  etcanum  à  Poule  qui  eM  Mper  Brimmii , 
uique  ad  Portiua  pûciiaruin  (  Arotie ,  L  1".  ). 
(î)  Arcèw,  t.  1". 


SUR  LES  D£UX  BORDS  DE  LA  SËYRE  MORTAISE.     563 

dessus  des  ten-es  environnantes.  Le  cbâtean  avait  été  bâti  sur 
le  point  culminant  ;  il  fut  rasé  en  1638,  et  une  partie  de  Tem- 
placenient  fut  donné  aux  Capucins  pour  y  bâtir  un  couvent. 

Les  Pouillés  de  Tancien  diocèse  de  Saintes  mentionnent 
Tégllse  paroissiale  et  le  prieuré  de  St -Etienne  de  Marans; 
TEvêque  de  Maillezais ,  en  vertu  de  son  titre  d*abbé ,  en  avait 
la  nomination.  Il  ne  reste  plus  rien  de  cette  église  qui  a  dû 
avoir  été  fortifiée ,  comme  toutes  celles  de  la  contrée  ;  rédi-» 
fice  actuel  n*est  plus  qu'un  composé  disparate  de  restaurations 
et  de  soudures  de  toutes  les  époques  :  deux  portails  ouverts , 
celui  de  gauche  du  XIII*.  siècle ,  Fautre  du  XY*.  ;  chevet 
droit  à  deux  frontons  aigus ,  coupés  au  mih'eu  par  un  largo 
contrefort,  flanqué  de  deux  immenses  fenêtres  en  partie  mu- 
rées; clocher  à  coupole  sur  le  chœur,  supporté  par  des  co- 
lonnes romanes.  Somme  toute ,  Marans  oiïre  peu  de  chose 
au  touriste  qui  veut  étudier  fart  chrétien. 

Considérée  sous  un  autre  point  de  vue ,  cette  petite  ville  a 
nue  grande  importance  commerciale.  C'est  l'entrepôt  de  com* 
merce  intérieur  et  extérieur  des  grains  provenant  des  dépar- 
tements de  la  Vendée  et  des  Deux-Sèvres.  C'est  un  des  mar- 
chés régulateurs.  On  y  compte  cinq  foires  annuelles ,  et  deux 
grands  marchés  par  semaine.  Il  s'y  fait  un  commerce  consi- 
dérable en  grains ,  en  denrées  de  toute  espèce ,  en  volailles, 
en  bestiaux  et  en  bois  à  brûler  d'un  excellent  chauffage. 

C'est  auprès  de  Marans ,  sur  les  frontières  du  Bas-Poitou 
et  de  l'Aunis ,  au  passage  du  Braad ,  sur  la  Sèvre  Niortaise , 
qu'eut  lieu  l'entrevue  de  Louis  XI  et  du  duc  de  Guyenne,  en 
i(i69.  u  On  jeta  sur  la  Sèvre  un  pont  de  bateaux  au  milieu 
«  duquel  fut  élevée  une  loge  qu'une  grille  de  fer  coupait  en 
«  deux.  C'était  là  que  devaient  conférer ,  à  la  manière  des 
c  ennemis,  deux  frères  qui  venaient  se  réconcilier  »  (1). 

(i)  Arctrc ,  U  i". 


56&  EXCURSION  ARCHÉOLOGIQUE 

Me  voici  reimmlant  la  Sèvre ,  très-prosaîqaement  assis ,  je 
dirai  presque  couché  sur  l'avant  de  mon  bateau.  La  marée 
montante  soulageait  d'autant  mon  pousseur.  Bientôt  nous  ar- 
rivons en  vue  du  gouffre,  point  de  jonction  de  la  Vendée  et 
de  la  Sèvre.  Cette  dénomination  vient  sans  doute  de  ce  que 
le  canal  de  Yix  paraît  s*engouffrer  en  passant  sous  la  Vendée; 
c'est ,  du  moins ,  ce  que  m'a  dit  mon  cicérone ,  brave  homme 
très-flatté  des  questions  nombreuses  que  je  lui  adressais  tou- 
chant la  contrée  que  nous  traversions.  J'ai  toujours  trouvé 
plaisir  et  proût  aux  causeries  avec  les  hommes  du  sol  que  je 
visitais  :  à  eux  le  monopole  des  légendes  et  des  traditions  lo- 
cales. 

La  Vendée  se  jette  dans  la  Sèvre  à  Hled'Elles,  dont  l'église 
et  la  tour  moderne  couronnent  coquettement  les  plus  hautes 
terres.  L'Ile  d'Ëik»  était  autrefois  un  prieuré  du  diocèse  de 
Saintes;  depuis ,  elle  a  fait  partie  de  celui  de  la  Rochelle;  au- 
jourd'hui elle  appartient  à  celui  de  Luçon.  Nous  aperce- 
vous,  au  nord ,  le  Mont  Nommée  petite  île  fort  élevée,  tout 
près  de  Vix ,  et  nous  nous  perdons  au  milieu  d*îlots  à  travers 
lesquels  la  Sèvre  serpente  capricieusement.  Ces  îlots  sont 
plantés  les  uns  d'érables  communs,  —  acer  campestra.  Lin. , — 
qui ,  ravalés  à  deux  mètres  du  sol ,  sont  livrés  au  commerce 
sous  le  nom  de  Cosses  de  Marans;  les  autres  semés  en  hari- 
cots rouges ,  blancs  ou  panachés ,  —  phaseolus  namu.  Lin. , 
en  melons  •  —  Cucumù  melo.  Lin. ,  —  ou  en  genêts  à  balais, 
—  spartium  seoparium^  Lin. ,  —  sont  entourés  d'une  bor- 
dure de  saule  blanc,  —  saLix  alba^  Lin. ,  —  dont  les  bran- 
ches sont  employées  à  recevoir  la  légère  couche  de  roseaux 
sur  laquelle  sont  disposées  les  tuiles  qui  couvrent  les  maisons. 
J'y  ai  rencontré  aussi  le  peuplier  tremble  —  populus  tremuta. 
Lin.  —  et  le  vei^ne  —  alnus  gltainosa ,  Lin.  —  Je  ne  crois 
pas  y  avoir  remarqué  d'autres  essences  d'arbres. 

Nous  laissons  la  Sèvre  pour  entrer  dans  ce  que  les  habitants 
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de  TaugOD  appellent  la  Route,  Tnn  des  mille  canaux  qui  sil- 
lonnent le  marais;  mais  pour  cela ,  il  nous  fallut  traîner  notre 
bateau  par  dessus  une  digue  de  cinq  mètres  d'élévation ,  rem- 
part élevé  par  le  syndicat  pour  préserver  les  terres  de  inon- 
dation de  la  Sèvre.  Le  talus  de  cette  digue  étant  fort  lai^e , 
Topération  du  transport  d'un  bateau  n'est  ni  longue ,  ni  diffi- 
cile pour  qui  a  de  bons  bras.  Nous  coupons  la  Ceinture  des 
Hollandais  9  et  nous  mettons  le  Gap  sur  Taugon.  Mon  bate- 
lier m'expliqua  pourquoi  le  canal  que  nous  venions  de  passer 
portait  un  nom  si  étrange.  Au  temps  d'Henri  IV ,  des  pri- 
sonniers flamands  auraient  été  occupés  à  creuser  cette  cein- 
ture. La  vérité  est  qu'Henri  IV  avait  fait  venir  des  Pays-Bas, 
en  1599 ,  Humfroy  Bradley ,  gentilhomme  du  Brabant ,  an- 
quel^  il  donna  le  titre  de  mattre  des  digues  du  royaume ,  le 
chai^eant  de  dessécher  les  terres  marécageuses  du  Poitou,  de 
l'Aunis  et  de  la  Saintonge.  Bradley  s'adjoignît  quelques  gen- 
tilshommes de  son  pays  ;  mais  l'entreprise  commencée  fut  tra- 
versée et  par  l'avarice  et  l'insatiable  cupidité  de  quelques-uns 
des  propriétaires  des  marais ,  et  par  la  jalousie  et  la  haine 
armées  contre  les  étrangers.  L'édit  de  1607  donna  du  cœur 
aux  entrepreneurs,  et  l'opération  fut  poussée  avec  succès  (1). 
Ainsi,  la  tradition  aurait  consacré  le  souvenir  de  ce  bienfait 
du  Béarnais. 

TAnOOM-LA-RONDB  ,  CANTON  DE   COURÇON  d'aUNIS. 

Taugon  était  une  tle  de  Tarcbipel  des  Santones ,  alors  que 
l'Océan  morcellait  en  lagunes  toute  cette  partie  des  départe- 
ments de  la  Charente-Inférieure  ,  de  la  Vendée  et  des  Deux- 
Sèvres.  Le  bourg  est  bâti  sur  la  partie  la  plus  élevée ,  seule 
portion ,  ou  à  peu  près ,  qui  soit  possédée  par  les  indigènes  , 

(I)  Arcère,  L  !•'. 
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tonte  la  fiaiae ,  aocieiu  ouraû  desiécbés ,  appariemnl  i  des 

étrugers. 

HiËB  d'inléresiant  pour  l'antJqiuirc  ï  Taugon.  L'église, 
simple  nef  sids  caractère ,  n'a  conserrÉ  de  sa  coostruaiou 
primitive  que  tniis  ou  qnatrc  mètres  de  muraille  ea  moyen 
appareil  parfaitement  écfaaniillannd ,  encadraDt  une  fcnStre 
romase  sans  ornemeots.  J'ai  remarqDé,  engagé  dans  l'un 
des  murs  du  clocher,  et  mis  lï  comme  oioelloo  ,  un  joh  petit 
chapiteau  du  XIII'.  siècle.  Cette  église,  mentionnée  dans  les 
plus  ancieiis  pouill^  de  Saintes ,  était  à  la  nomination  de 
Vatà>é  de  Hailleiais. 

A  la  partie  la  pins  déclive  dn  tcnaiii ,  vns  le  sud-est ,  on 
trouve  ,  ti  La  naissance  du  mafais,  une  fondrière  qui  pourrait 
présenter  quelque  danger  :  le  pas  d'un  homme  bit  treiiibler 
le  sol  à  h  ronde,  et  l'on  y  enfonce  sans  effort  une  longue 
perche  sans  rencontrer  d'obsiacic.  On  raconte  que  dans  les 
tempe  anciens  une  charrette  attelée  de  bœufs  y  a  disparu. 

II  CKiMe  k  Taugon  un  singnlier  usage  dont  je  n'ai  pu  dé- 
oouTrir  l'origine.  Par  tout  pa)'s  chrétien, si  le  fiilnrépoui  ne 
conduit  pas  sa  fiaucéeau  pied  de  raiitel,dn  moins  il  la  ramène 
chez  lui ,  qnand  elle  est  devenue  sa  femme  II  n'en  est  point 
ainsi  h  Taugon.  Le  jour  fixé  potir  la  oéréraonie  des  épousailles, 
le  prétendu  se  rend  seul  à  l'église  pour  faire  tout  disposer 
pour  la  messe ,  ordinairement  chantée  ,  préctidëc  du  Vent 
ereator,  et  suivie  du  Te  Deum.  Cependant  arrive  la  future 
éponse ,  conduite  par  son  père ,  ou  son  plus  proche  parent , 
suivie  de  nombreux  invités.  Les  deui  futurs  occupent  la  place 
d'honneur ,  ils  entendent  la  messe  ;  et  quand  la  cérémonie 
religieuse  est  terminée ,  le  cortège  ramène  la  jcuue  épouse 
pendant  que  le  nouveau  marié  s'enicnd  avec  M.  le  curé  pour 
faire  cotistater  sur  les  registres  de  la  paroisse  l'union  nouvel- 
lement contractée.  Toutes  ces  formalités  accomplies,  l'heu- 
reux époux  va  rejoindre  sa  cumpagne. 
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LA   RONDB  ,    CANTON    DB  COURÇON   D^AUNIS. 

La  Ronde,  autre  petite  île,  a  conservé,  du  côté  du  marais, 
une  falaise  fort  élevée ,  s'abaissant  en  pente  très-rapide.  Son 
église ,  ruinée  comme  celle  de  Taugon ,  n'a  conservé  de  sa 
construction  primitive  qu'une  porle  latérale ,  ogive  du  X1V«. 
siècle  et  un  reste  d'arceau  ogival  de  la  même  époque  à  la  sa- 
cristie. C'était  primitivement  une  chapelle  annexée  à  Tau- 
gon (1)  ;  elle  vient  d'être  érigée  en  succui-sale. 

S*.-JBAN-DB-LI7BRSAY  ,   CANTON   DB   COURÇON   d'AUNIS. 

Saint-Jean-de-Liversay ,  ecclesia  S.  Jokamtis  de  Liverseio 
était  un  bénéfice  à  la  nomination  de  Tévêque  de  Limbes. 
Le  territoire  est  en  grande  partie  composé  de  marais  dessé- 
chés ;  il  éuit  entièrement  submergé  au  temps  de  la  domina- 
tion romaine  dans  nos  contrées.  Eglise  du  XIIP.  siècle  ;  fe- 
nêtres en  lancettes  avec  simple  tore ,  géminées  autrefois , 
n'offrant  plus  qu'une  seule  baie  par  Tabsence  du  meneau 
enlevé  tout  exprès  ;  nne  porte  latérale  percée  vers  la  fin  du 
XIV*.  siècle  ;  voûte  détraite  ;  une  deuxième  nef  ajoutée  au 
XVÏP.  ;  portail  du  XIV*.  ;  clocher  carré  du  XVÏl*.  Rien  de 
remarquable  à  l'intérieur ,  si  ce  n'est  deux  chapiteaux  ro- 
mans servant  de  bénitiers  et  qui  peuvent  appartenir  au  XP. 
siècle,  n  ne  reste  d'un  ancien  autel  en  bois  de  chêne  scolpté 
que  deux  panneaux  représentant  l'Annonciation  et  la  Visita- 
tion ;  ils  gisent  sous  le  clocher  parmi  les  ordures.  Cet  autel, 
rejeté  il  y  a  quelques  trente  ans ,  comme  chose  trop  vieille, 
a  fait  place  à  du  sapin  doré  ,  et  a  servi  de  bois  de  chauffage. 
L'auteur  de  cet  acte  inconcevable  ,  jugeant  qu'il  était  indé- 

(1)  Ecclesia  parochialis  SS.  Johaïuiis  de  Tegonio  et  Pétri  de  Rolunda 
ejus  annexa  (  Poaittés  de  Saintes). 
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cent  de  laisser  an  tableau  du  fond  Hérodiadc  oITraiit  ï  Hé- 
rode  la  tête  de  saini  Jcau-Baptistc,  a  irouTé  un  peintre  asseï 
mal  BTisf'pour  faire  d'une  jeune  fille  un  véritable  soldai  ro- 
main ,  en  l'aiïublanl  d'un  casque  et  d'une  cuirasse  !  L'aulcur 
du  tableau  avait  faussé  l'histoire,  le  restaurateur  eu  a  fait  une 
croûte.  Quand  donc  verrons-uous  l'autorité  diocésaine  et  l'ad- 
ministration départementale  opposer  une  digue  infranchissable 
ï  de  si  déplorables  abus  !  une  mesure  bien  simple  sauve- 
garderait nos  ^lises  et  ce  qu'elles  possèdent  :  ta  création ,  par 
chaque  arrondissement  d'un  coDsenateur ,  mandataire  de 
l'évéque  et  du  préfet.  Ce  conservateur  aurait  assez  d'autorité 
daus  l'espèce  pour  arrêter  tout  projet  de  resuuration  jusqu'au 
proaoucé  de  qui  de  droit 

Un  vieux  castel  du  X1V°.  siècle  a  été  mine.  St-Jean  de 
Liversayc  a  beaucoup  souffert  des  guerres  dn  XVI'.  siècle. 
11  a  servi  alt^DaiJvement  de  quartiers  aux  catholiques  et  aux 
proiesiant». 

COURÇOH    d'aITHIS  ,    CHBF-LtBU    DB   CANTON. 

CoorçcHi  d'Atinis,  eeeletia  parrocktalù  b.  Maria  de  Ctntr- 
Monio,  sur  le  bord  méridional  du  golfe  des  Santunes.  Eglise 
dn  XII*.  siècle  ;  voAte  t^ivalo-romane  à  la  nef;  soudures  aux 
XV*.  et  XVI'.  siècles ,  époque  des  bas-cAtés  ;  roupie  an  clo- 
cher quadrangulaire  ;  plate-forme  crëudée  et  mâchicoulis 
an-dessus  du  portail.  On  peut  voir  dans  cette  église  un  ma- 
gnifique labieMi  représentaut  la  Sainte  Famille,  copie  exacte 
de  Raphaël.  On  croit  que  c'est  nn  don  des  anciens  ducs  de 
La  Rochefoucault ,  dont  les  armes  sculptées  sur  bois,  et  con- 
servant encore  la  coideur  de  leurs  émaux ,  gisent  dans  la 
poussière  sur  les  eomUes  d^  l'un  des  bas-cdtés  ! 


vu  ,    CJkNTON    DE   M1II.LE2A1S  (  VBNDÉK  j. 

L'Ile  de  Vîk  ,  insula  vicui,  dans  l'archipel  des  Sanlrates  , 
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aujourd'hui  sur  la  rive  droite  de  la  Sèvre  Niortaise  ,  est  men- 
tionnée dans  les  Chartes  dès  iOUl.  Le  terrain  en  est  très- 
élevé,  et  l'ancienne  falaise  se  dessine  parfaitement  dans  la 
partie  méridionale.  Elle  avait  appartenu  autrefois  à  Guillaume 
de  Parthenay,  qui  la  céda  à  Agnès  de  Bourgogne,  pour  le  prix 
de  1500  sols.  Agnès  la  donna  au  monastère  qu'elle  venait  de 
fonder  à  Saintes  (1). 

Un  prévôt ,  prœpositus ,  administrait  cette  terre  pour  les 
religieuses  de  Saintes ,  et  tous  ne  furent  pas  fidèles  à  leur 
mandat  £ntre  1100  et  1105,  Tabbesse ,  Florence  ,  termina 
par  un  duel  judiciaire  le  procès  que  poursuivait  l'abbaye 
contre  le  prévôt  infidèle  de  Yix. 

André  de  Trahent ,  préposé  par  le  monastère  des  dames 
de  Saintes ,  à  l'île  de  Vix ,  fraudait  l'abbaye  des  revenus  d'un 
four  bannal  et  d'une  métairie.  L'abbesse ,  Florence ,  cite  An- 
dré de  Trahent  à  son  tribunal  Celui-ci  se  rend  à  la  citation 
avec  ses  amis.  Les  juges  entendent  les  raisons  alléguées  par 
les  parties ,  et  décident  que  si  André  de  Trahent  peut  prouver 
ses  dires  par  l'épreuve  de  l'eau  bouillante ,  la  métairie  et  le 
four  lui  seront  acquis.  On  prend  jour ,  et  l'époque  arrivée , 
André  de  Trahent ,  accompagné  d'Amelin  de  Benatio  et  d'au- 
tres amis ,  se  présente  pour  tenter  une  double  épreuve ,  l'une 
pour  le  four ,  l'autre  pour  la  métairie.  On  dresse  dans  l'église 
deux  chaudières,  et  l'on  y  met  le  feu.  Lorsque  tout  fut 
prêt ,  André  voyant  l'abbesse  s'avancer  hardiment ,  sentit 
son  courage  faiblir ,  et  n'osa  passer  ^outre,  s'en  remettant 
à  la  merci  de  l'abbesse.  Celle-ci  usa  généreusement  de  la 
victoire  ;  elle  retint  pour  elle  le  four,  octroyant  à  André  et 
à  son  fils,  leur  vie  durant,  à  condition  qu'ils  demeurassent 

(1)  ....  In  pago  Pictavieiisi  Ego  Agnes  comitissa  dedi  Ecclesiae  B. 
Maris  insulam  que  diciturvicus,  sitam  in  maritimîs  aquc  Sevrie,  quam 
emi  de  Guillelmo  de  Partlieniaco  pro  mille  quingentis  solidis  et  plu> 
ribuft  aliis  aux  liis. (Charte  de  fond,  de  Tabb.  de  Saintes ,  fol.  1). 
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UkJLLÛ  ,   CANTON   DB   MAILLBZAIS    (  VBNDBB  }. 

Maillé,  Maliiacus^  dans  Tarchipel  des  Santones,  aujour* 
d*hui  sur  la  rive  droite  de  la  Sèvre  Niortaise.  Le  territoire  de 
cette  commune  se  compose  de  marais  desséchés  ,  de  marais 
mouillés  et  de  hautes  terres,  point  culminant  de  l'île.  Maillé 
est  mentionné  dans  une  charte  de  1103  ;  en  1170,  Âliénor 
donne  à  MaillezaLs  le  minage  de  Maillé.  Dufour ,  dans  son  his- 
toire du  Poitou  ,  voit  dans  Maillé  le  Porttts  secor  des  anciens, 
mais  il  Tavance  sans  preuves  même  plausibles.  Qu*il  y  ait  eu 
un  port  à  Maillé ,  comme  à  Vix ,  à  Mailiezais ,  à  Taugon  et  h 
toutes  les  îles  de  ce  vaste  archipel ,  rien  là  qui  doive  sur- 
prendre. Au  reste,  les  chartes  du  XII*.  siècle  parlent  du  port 
de  Maillé  et  des  chargements  de  sel  qu*on  y  faisait. 

On  trouve  dans  les  souvenirs  du  pays  le  nom  d'une  cha- 
pelle dédiée  à  saint  Piens ,  évêque  de  Poitiers ,  sous  Fépiscopat 
duquel  sainte  Radégonde  fit  bâtir  le  monastère  de  Sainte-Croix. 
Cette  chapelle  était  le  but  d'un  pèlerinage  |)our  la  guérison 
de  la  surdité  ;  les  derniers  débris  en  ont  été  déblayés  il  y  a 
pcii  d'années.  On  déterre  çà  et  là,  aux  environs,  des  auges  en 
pierre  avec  échancrure  pour  loger  la  tète  ;  l'une  de  ces  auges 
contenait ,  avec  des  ossements,  une  croix  en  fer  de  35  à  ^O"". 
de  longueur ,  et  un  chalumeau  en  cuivre  doré.  Ces  objets  ont 
été  recueillis  par  M.  le  curé  de  Maillé  chez  qui  je  les  ai  vus. 
On  trouveégalenient  sur  cette  commuoe  les  ruines  du  château 
du  Doigoon.  Ce  manoir  avait  été  bâti  sur  un  mamelon  domi- 
oaoâ  le  fuarajs.  C'est  là  que  d'Âubigné ,  obligé  d'évacuer 
Mailiezais,  s'est  retiré ,  et  qu'il  a  imprimé  le  l**'.  volume  do 
son  histoire  universelle*  Il  ne  reste  de  ce  château  que  quel- 
ques souterrains  parfaitement  voûtés  ,  et  que  les  habitants 
viennent  exploiter  comme  ils  feraient  d'une  carrière.  On  m'a 
fait  remarquer  aussi  une  graoge  qu'on  appelle^  Temple, 
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sans  doute  parce  qu*elle  aura  servi  aux  assemblées  religieuses 
des  Huguenots ,  lorsque  d'Aubigné  était  maître  du  pays.  Sur 
ce  point  encore  on  trouve  beaucoup  de  tombeaux.  J*ai  vu  la 
pierre  qui  servait  de  recouvrement  à  Tun  de  ces  tombeaux  , 
elle  est  couverte  d*entrelacs  et  semée  de  croix  de  Malthe. 

11  est  à  regretter  que  Tautorité  municipale  ne  juge  point  à 
propos  de  prendre  quelque  soin  d'une  source  d*eau  minérale, 
qui  se  trouve  à  mi-côte ,  dans  Tescarpement  de  Tlle ,  vers  le 
nord ,  et  au-dessus  du  niveau  du  marais.  Le  bassin  que  la 
source  s'est  creusé  est  tellement  obstrué  par  l'éboulement  des 
terres,  qu'il  n'est  pas  rare  de  le  trouver  à  sec,  surtout  dans 
les  chaleurs  de  l'été.  Je  ne  sais  si  on  a  analysé  cette  eau ,  je 
ne  l'aurais  pu  faire ,  elle  était  à  sec  quand  on  m'y  a  conduit 
Je  suis  d'autant  plus  étonné  de  l'oubli  dans  lequel  on  laisse 
cette  source  minérale  que  l'autorité  municipale  semble  prendre 
plus  à  cœur  la  moindre  occasion  de  ménager  les  intérêts  de 
ses  administrés,  ainsi  qu'il  appert  d'une  inscription  que  chacun 
peut  lire  au  fronton  d'une  pompe-fontaine ,  sur  le  coteau,  au 
nord  de  l'église  : 

MONNOMBNT   QUI   A   ÉTÉ  PAIT   BN    1831 
POUB   L* UTILITÉ  DE  LA   COMMCNR  DB  MAILLii 
PAB   LE  ZELLB  DB  M*  RISTOK  MAIRE 
JEAN    LADRBlfT    ADJOINT. 

Eglise,  simple  nef;  partie  duXIP.  siècle,  partie  du  XIII*., 
partie  moderne.  Façade  du  XIP. ,  pour  le  premier  éUge, 
l'étage  supérieur  ainsi  que  le  clocher,  étant  nouvellement 
faits.  Trois  portails,  celui  du  milieu  ouvert  Poruil  de  droite  : 
deux  voussures  concentriques  ;  archivolte  saillante  garnie 
d'astéries.  —  C'est  une  restauration  déjà  ancienne.  —  Trois 
rangs  de  losanges  à  la  plate-bande  ;  vestiges  d'une  statue  en 
pied.  Portail  de  gauche  :  deux  voussures  concentriques  ;  ar- 
chivolte chargée   de  larges  étoiles  et  d'oves  trës^llants; 
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trois  rangs  de  lozanges  à  la  plate-bande.  Portail  du  milieu  : 
quatre  voussures  concentriques  en  retrait;  archivolte  tres- 
saillante avec  étoiles ,  feuilles ,  rinceaux  ;  première  voussure 
extérieure  :  personnages  qui  semblent  converser;  ils  tiennent 
de  Tune  et  Tautre  main  un  support  formant  le  fer  à  cheval 
aux  extrémités  palmées ,  leurs  pieds  sont  posés  sur  les  épaules 
d'un  personnage  à  courte  jacquetle.  Deuxième  voussure  : 
personnages  jouant  du  violon  ,  placés  alternativement  avec 
un  autre  personnage  couché  à  plat-ventre  el  se  cramponnant 
an  cordon ,  les  jambes  repliées  de  manière  à  porter  les  talons 
sur  les  reins.  Troisième  voussure  :  animal  dévorant  la  tête 
d'une  figure  humaine.  Quatrième  voussure  :  quadrupèdes 
foulant  une  figure  humaine.  Chapiteaux  :  extrême  droite ,  à 
Tangle  de  Tédifice  :  premier  ,  centaures  affrontés  ;  deuxième, 
un  personnage  à  genoux ,  séparant  deux  oiseaux  contre  les- 
quels il  lutte  peut-être. 

Portail  de  droite  : — en  partant  de  la  droite  ;  premier,  qua- 
drupèdes ailés  et  aff^rontés  ;  deuxième ,  rinceaux  ;  troisième , 
quadrupèdes  à  longue  queue  ;  quatrième,  quadrupèdes  adossés. 

Portail  de  gauche  :  —  en  partant  de  la  droite  :  premier  et 
deuxième ,  fruits  ;  troisième ,  oiseaux  se  becquetant  ;  qua- 
trième ,  lions  affrontés.  —  Extrême  gauche  :  angle  de  l'édi- 
fice :  premier ,  lion ,  à  crinière ,  dévorant  un  objet  que  je 
n'ai  pu  reconnaître  ;  deuxième,  lion  se  mordant  la  queue. 

Chevet  droit  à  fronton  aigu;  une  belle  ogive  au  fond;  deux 
travées  à  voûte  ogivale;  fenêtres,  simple  tore,  trèfles  et  lan- 
cettes; trois  travées  modernes,  voûtes  en  briques,  plein- 
cintre  ,  fenêtres  cintrées ,  à  larges  vitres  de  salon.  Espérons 
que  M.  le  curé  actuel  de  Maillé  ,  ecclésiastique  plein  de  goût 
et  de  bonne  volonté ,  fera  disparaître  jusqu'aux  moindres 
traces  des  prétendues  restaurations,  qui  déparent  l'un  des 
plus  beaux  édifices  religieux  de  la  contrée. 

Je  m'embarquai  sur  l'Authise ,  au  point  où  elle  passe  par 
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dessas  le  canal  de  Vix  ;  MM.  les  curés  de  Maillé  et  Taugoo, 
dont  je  ne  saurais  trop  reconnaître  la  franche  et  cordiale  hos- 
pitalité ,  avaient  eu  Tobligeance  de  ni*y  faire  préparer  on  ba- 
teau.  L'Authise  est  canalisée  depuis  ce  point  jusque  sous  les 
murs  de  Tantique  noonastère  de  Maillezais  où  nous  arrivâmes 
après  une  heure  d'une  navigation  d'autant  plus  agréable  que 
nous  avions  vogué  sous  un  berceau  de  verdure  k  peine  inter- 
rompu par  quelques  rares  clairières, 

maillbzais  ,  chbf-libu  db  c4nt0n  ,    arr^  db  pontbnay 

[vbndbb). 

Maillczais ,  Malleacum  ,  dans  File  de  ce  nom ,  aujour- 
d'hui cbef-licu  de  canton,  arrondissement  de  Fontenay  (  Ven- 
dée) ,  avec  titre  de  doyenné.  L'histoire  de  cette  locaUté  étant 
liée  cl  celle  de  l'abbaye ,  je  n'en  dirai  rien  ici ,  me  contentant 
d'en  faire  connaître  l'église  ,  fort  jolie  page  d'architecture , 
qui  doit  à  l'un  de  nos  collègues ,  M.  Segrétain ,  architecte 
des  Deux-Sèvres ,  des  restaurations  parfaitement  entendues. 

Sur  la  un  de  sa  vie,  Théodelin ,  premier  abbé  de  Maillezais, 
permit  à  Ainric ,  grand  du  siècle,  son  bienfaiteur  et  son  ami, 
de  bâtir,  près  du  Port,  un  petit  oratoire;  c'était  vers  10^0. 
Telle  est  en  deux  mots  l'histoire  de  la  charmante  église  pa- 
roissiale de  Maillezais. 

Abside ,  XI^  siècle ,  première  fondation  ;  transepts  et  nef 
ajoutés  au  XII'.  ;  croix  latine,  voûte  ogivalo-romane ,  fenê- 
tres romanes;  clocher  quadrangulaire  à  quatre  égoûts  et  à 
coupole  ;  marque  de  consécration. 

Façade;  premier  étage  :  trois  portails,  celui  du  milieu  ou- 
vert. 

Portail  du  milieu  :  quatre  voussures  concentriques  en  re- 
trait ;  archivolte  très-saillante  chargée  d'astéries.  Première , 
voussure  extérieure,   damiers;  deuxième,  feuilles   d'eau; 
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troiaième ,  quatre  tores  ou  boadins  ;  quatrième  ,  pélicans. 
Golonnes  rubannées. 

Chapiteaux  ;  — partant  de  droite:-^  premier  »  personnages 
pieds  nuds  ;  deuxième ,  mellusine  ;  troisième  et  quatrième , 
rinceaux;  cinq,  et  six. ,  oiseaux  et  rinceaux;  sept  et  huit , 
centaures;  neuT.  et  dix. ,  refaits  nouyellement. 

Portail  de  droite;  archivolte,  feuilles  d'eau;  plate-bande, 
damier  ;  tympan  ,  évêque  en  pied ,  probablement  saint  Nico- 
las ;  au  cordon ,  pélicans  qui  vont  se  jeter  dans  la  gueule  d'un 
animal,  qui  semble  se  cacher  dans  Fangle  formé  par  le  contre- 
fort de  droite.  Chapiteaux  :  premier ,  figure  humaine  entre 
deux  centaures  ;  deux,  et  trois. ,  griffons  ;  quatrième ,  étoiles. 

Portail  de  gauche  :  archivolte ,  feuilles  d'eau  ;  plate-bande  , 
damier  ;  tympan  ,  personnage  à  longue  robe  ;  au  cordon 
entrelacs. 

Chapiteaux  ;  premier ,  lion  ;  deuxième ,  entrelacs  ;  troisième , 
monstres  ;  quatrième ,  rinceaux. 

Façade  deuxième  étage  :  trois  arcatures  plein-cîntre ,  celle 
du  milieu  plus  haute ,  entre  deux  oculus  sans  ornements. 
Fronton  triangulaire. 

MAILLBZAIS   ABBiTB  ,    ORDRB  DB  8.   BBNOIT. 

De  l'antique  abbaye  il  ne  reste  que  des  ruines.  Quelques- 
unes  sont  informes  ;  les  autres  portent,  encore  écrite  en  carac- 
tères assez  lisibles ,  l'époque  de  la  construction  des  édifices 
effacés  par  le  temps,  ou  tombés  sous  le  marteau  des  modernes 
vendales. 

En  987  ,  Emma ,  femme  de  Guillaume  IV ,  duc  d'Aqui- 
taine ,  fonde  un  monastère  dans  cette  partie  de  Tile  de  Mail- 
lezais,  où  se  trouve  aujourd'hui  la  paroisse  appelée  St. -Pierre- 
le- Vieux.  Treize  moines,  de  St. -Julien  de  Tours,  y  sont  in- 
stallés sous  la  conduite  de  GausccKn.  En  1003 ,  Guillaume  V, 
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duc  d* Aquitaine ,  abandonne  à  Théodelin ,  abbé  de  Si. -Pierre, 
l*ile  entière  de  Mailiezais  et  le  Castrum  qui  doit  faire  place  à 
un  nouveau  uioutier.  Les  fils  de  St. -Benoit  se  mettent  à  Tœu- 
vre,  et  en  1007,  selon  quelques  chroniqueurs,  en  1010  , 
selon  d'autres ,  Tencens  de  la  prière  s'élève  du  sein  d'une 
vaste  basilique  sous  le  vocable  du  prince  des  Apôtres  ,  et  les 
moines  s'abritent  sous  les  murs  de  l'église  ,  dans  une  nou- 
velle demeure. 

Vainement  chercherait-on  les  traces  saisissables  de  cet  édi- 
fice ,  qu'un  violent  incendie  consuma  presqu'entièrement  en 
1082.  Il  était  placé  au  midi  de  l'église  ;  les  murs  noircis  par 
le  feu ,  qu'on  remarque  en  celte  partie  avec  quelques  vestiges 
d'arcades  simulées  plein-cintre ,  doivent  avoir  remplacé  une 
première  construction  en  torchis,  relié  par  des  X  en  bois  sur 
un  fondement  de  maçonnerie  sortant  de  terre  à  la  hauteur 
seulement  de  quarante  à  cinquante  centimètres.  Cet  usage 
de  construire  en  bois  et  en  torchis,  sur  un  fondement  de  ma- 
çonnerie ,  peut  seul  expliquer  et  les  ravages  toujours  si  terri- 
bles des  incendies  à  l'époque  gallo-romaine  et  au  moyen-âge, 
et  la  disposition  calculée  qu'on  remarque  dans  les  construc- 
tions gallo-romaines ,  dont  les  murailles ,  à  peine  sortant  de 
terre ,  sont  lellemeut  bien  nivelées  qu'il  est  impossible  de  n'y 
pas  reconnaître  un  dessein  arrêté. 

Les  pans  de  muraille  qu'on  remarque  au  midi  de  l'abba- 
tiale de  Maillezais  me  semblent  appartenir  à  une  époque  plus 
rapprochée  que  la  construction  due  à  Théodelin.  Il  serait  fort 
difficile  de  leur  assigner  une  date  précise  :  rien  de  saisissable 
dans  l'ensemble,  point  de  choix  dans  l'appareil ,  en  sorte  que 
ces  murs  sembleraient  avoir  été  construits  à  la  hâte ,  avec  tous 
les  matériaux  qui  se  sont  trouvés  sous  la  main  ,  dans  le  but 
d'empêcher  une  invasion  subite. 

L'église  abbatiale  accuse  plusieurs  époques  parfaitement  ca- 
ractérisées. Il  n'en  reste  que  le  porche ,  le  mur  et  une  partie 
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<lu   transept  nord.  Elle  se    composait  primitivement   d*an 
porche,  d*une  nef  terminée  par  une  abside  semi-circulaire, 
et  de  deux  bas-côtés.  Le  porche  presqu*entier,  et  les  quatre 
premières  travées  de  Féglise  sont  de  la  construction  primitive, 
commencement  du  W,  siècle.  Le  porche  mesure  dix  mètres 
sur  huit  ;  la  voûte  en  berceau  et  blocage  est  coupée  par  un 
arc-doubleau  plat,  dont  la  retombée  repose  sur  un  pilier  à 
simple  tailloir  uni.  Aux  angles,  à  Touest,  deux  colonnes  en«^ 
gagées  à  chapiteaux  historiés ,  feuillages  aux  tailloirs.  Le  mur 
qui  sépare  ce  porche  de  la  nef  offre  trois  portails  plein-cintre, 
celui  du  milieu  ouvert  ;  Tarchivolte,  formée  de  deux  boudins 
séparés  par  une  gorge,  est  surmontée  d*un  courant  de  feuil- 
lage ;  la  retombée  des  cintres  est  reçue  par  une  colonne  dé- 
tachée à  chapiteau  orné  de  deux  lions  debout  ;  aux  tympans, 
figures  en  reliefs  entièrement  frustes.  À  droite  et  à  gauche 
de  ces  portails  intérieurs ,  et  correspondant  aux  bas-côtés , 
une  ouverture  cintrée  donnant  accès  dans  un  ossuaire  voûté 
en  berceau  et  blocage ,  occupant  le  dessous  d'un  escalier  eu 
spirale  et  en  biocage  ouvrant  dans  l'église  ;  ces  escaliers  con- 
duisaient sur  les  combles  des  bas-côtés ,  et  sont  pratiqués 
dans  l'épaisseur  des  deux  tours  qui  font  angle  à  la  façade.  Ijem 
murailles  de  ces  ossuaires,  aussi  bien  que  celles  du  porche, 
sont  revêtues  d'une  couche  de  ciment  fin  offrant  sur  toute 
sa  surface  des  traces  non  équivoques  do  peinture.  Le  mur 
occidental  du  porche  a  remplacé  la  façade  extérieure  à  une 
époque  où  l'on  crut  devoir  tirer  parti  de  cet  édifice  pour  se 
défendre  contre  l'ennemi.  Evidemment  cette  partie  antérieure 
de  l'église  a  été  fortifiée  :  on  y  voit  encore  une  plate-forme 
et  des  espèces  de  mâchicoulis.  Comme  la  plupart  des  églises 
de  i'Âunis ,  cet  édifice  fut  un  moyen  de  défense  dans  nos 
longs  démêlés  avec  l'Angleterre. 

Si  on  en  juge  par  analogie ,  et  par  la  forme  de  la  voûte 
des  bas-côtés ,  la  nef  était  voûtée  en  berceau ,  blocage  avec 
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pénétrations  ;  les  arcs-âoubleaax  peu  saillants  et  plais  étaient 
supportés  par  des  piliers  carrés  logeant  dans  leurs  angles  de 
lourdes  colonnes  détachées,  à  chapiteau  fleuri  et  simple  tailloir. 
La  voûte  de  la  nef  et  celle  des  bas-côtés  ne  se  prolongeait  pas 
au-delà  de  la  quatrième  travée;  j*en  dirai  la  raison  tout  i 
l'heure. 

Les  bas-côtés  étaient  voûtés  en  blocage  et  plein-cintre  avec 
pénétrations.  Ceci  résulte  de  l'inspection  des  arrachements 
très-marqués  qui  se  dessinent  clairement  et  sur  la  muraille 
occidentale  et  sur  celle  du  nord;  la  retombée  de  cette  voûte 
était  reçue  par  une  colonne  engagée  à  chapiteau  fleuri  et 
tailloir  uni.  Fenêtres  cintrées,  longues,  évasées  en  dedans, 
formant  meurtrière  au  dehors ,  sans  aucun  ornement 

Les  quatre  premières  travées  offrent  deux  étages  de  fe- 
nêtres romanes;  les  fenêtres  supérieures  sont  séparées  par 
des  pilastres  peu  saillants  à  simple  tailloir.  Ces  fenêtres  ser- 
vaient à  donner  du  jour  aux  combles  des  bas-côtés  et  de  la 
nef.  J'ai  dit  que  la  voûte  de  la  nef,  ainsi  que  celle  des  bas- 
côtés  ,  devait  ne  pas  se  prolonger  au-delà  de  la  quatrième 
travée  ;  c'est  ici  le  lieu  d'en  administrer  la  preuve.  Les  trois 
autres  travées,  de  la  même  époque  que  les  précédentes, 
quant  au  rez-de-chaussée ,  n'offrent  qu'un  seul  étage  de  fe- 
nêtres ogivalo-ronianes  partant  du  niveau  de  la  retombée  des 
voûtes  des  bas-côtés  pour  atteindre  le  sommet  des  fenêtres 
du  premier  étage.  Si  la  voûte  des  bas-côtés  se  fût  prolongée 
au-delà  de  la  quatrième  travée,  elle  eût  coupé  ces  fenêtres 
au  tiers  de  leur  hauteur,  et  nous  ne  voyons  rien  dans  la  mu- 
raille qui  autorise  à  soupçonner  pai*eH  inconvénient  qui  eût 
été  inévitable.  Ces  trois  travées  formaient  primitivement  le 
chœur  et  l'abside.  À  l'église  de  Fenioux ,  arrondissement  de 
Saint-Jean-d'Ângcly ,  une  voûte  romane  s'étend  sur  toute  la 
longueur  de  l'édifice ,  recouvrant  une  immense  tribune  qui 
s'arrête  à  l'arc  triomphal  du  sanctuaire  ;  cette  tribune  n'est 
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autre  chose  qa*une  voûte  inférieure  régnant  au-dessus  de  la 
net  II  en  était  ainsi  à  Maillezais  :  à  partir  de  la  quatrième 
travée,  la  voûte  inférieure  s'interrompait  et  la  voûte  supé« 
rieure  devenait  <^vale.  €e  changement  dans  la  forme  de  la 
voûte  et  des  fenêtres  —  trois  dernières  travées — doit  dater 
du  XIP.  siècle.  Au  XIV*. ,  lorsque  Maillezais  fut  érigé  en 
évêché ,  rhumble  abbatiale  ne  pouvait  plus  suffire  aux  exi- 
gences du  culte.  Alors  on  ajouta  deux  transepts,  et  une 
vaste  abside  avec  toute  la  pompe  de  Tomementation  de  cette 
époque.  On  en  peut  juger  par  ce  qui  nous  reste  du  transept 
nord  :  rien  de  plus  hardi ,  rien  de  plus  élégant ,  rien  de  plus 
fini  que  tout  ce  travail;  rien  de  plus  gracieux,  rien  de  mieux 
fouillé  que  les  guirlandes  de  pampres  qui  enlacent  une  forêt 
de  chapiteaux;  rien  surtout  de  plus  délicatement  ciselé  que 
le  triforium.  Ajoutez  à  tout  cela  les  flèches  élancées ,  les  clo- 
chetons hérissés  de  crochets ,  les  contreforts  surmontés  de 
lanternes  octogones  ou  d'élégantes  statuettes,  et  vous  aurez 
une  faible  idée  de  cette  catliédrale  que  la  somptueuse  renais- 
sance est  venue  enrichir'  d'un  jubé  chargé  d'arabesques ,  de 
figurines ,  de  fleurs  et  de  fruits. 

En  1720  cette  église  était  dévastée ,  sans  doute ,  les  protes- 
tants ne  l'avaient  pas  épargnée,  mais  elle  était  debout  en  grande 

partie.  Achetée  depuis  par  M.  J elle  fut  entre  ses 

mains  un  objet  de  spéculation  ;  il  en  vendit  les  matériaux. 
Le  pauvre  homme  s'y  est  ruiné  :  rarement  nous  avons  vu 
les  lieux  saints  porter  bonheur  à  leurs  acquéreurs.  Le  pos- 
sesseur actuel ,  homme  de  goût ,  ne  s'est  décidé  à  en  faire 
l'acquisition  que  pour  sauver  du  vandalisme  les  restes  de 
l'antique  abbaye.  Nous  ne  saurions  donner  trop  d'éloges  h 
ce  dévouement.  M.  Poey-d' Avant  a  bien  mérilé  de  la  science 
et  des  amis  des  lK)nncs  traditions  de  l'art  ch rélien. 

On  voit  au  nord ,  et  parallèlement  à  l'église  ,  une  ligne  de 
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forlifiutioos  dues  i  Sully  et  dont  A.  d'Anbignè  sut  tirer 
bon  parti  pour  se  maintenir  dans  la  place.  A  l'est ,  la  inaisoo 
épiscopale ,  édifice  du  XIV*.  siècle  !i  feuGtreB  ogifales  tr£flëes, 
et  diverses  servitudes  voâtées,  les  noes  eo  berceau ,  les  autres 
i  coupole  pol^one  serrent  aujourd'hui  i  l'exploitatioa  de  la 
propriété  de  M.  Poey-d' Avant. 


MÉLANGES  D'ARCHÉOLOGIE. 


ÉPOQUB  EOHANB  ▲  VBEDUN  (  Meuie  ). 


La  question  suivante,  tptels  sont  le»  caractères  partieu- 
tiers  du  siyU  roman  à  Verdun;  à  quelle  épogue  a-t-il  cessé 
d'être  employé?  est  selon  nous  très-intéressante  à  étudier  et 
à  résoudre. 

II  importe  à  la  science  arcbéologiquede  préciser  par  desdéduc- 
tions et  des  preuves  à  Tappui,  le  caractère  que  l'architecture 
romane  a  pris  et  développé  dans  chaque  contrée. — Malheureu- 
sement cette  étude  ne  peut  porter  que  sur  un  petit  nombre  de 
points ,  pour  les  environs  de  Verdun ,  car  on  sait  que  les  mo- 
numents de  ce  style  sont  devenus  très-rares  dans  notre  pays, 
détruits  ou  mutilés  qu'ils  ont  été  par  des  causes  diverses,  le 
temps,  les  guerres ,  les  révolutions  sociales  ou  religieuses.  Les 
éléments  nous  manquent  donc  pour  examiner  et  instruire  en 
toute  connaissance  de  cause  une  question  aussi  complexe,  qui 
ne  peut  se  bien  déûnir  qu'au  moyen  de  données  nombreuses 
et  diverses.  Nous  essayerons  cependant  de  passer  en  revue  les 
restes  de  monuments  que  nous  possédons  dans  l'intérieur  même 
de  l'antique  cité  de  Verdun,  où  la  religion  chrétienne  a  cons- 
truit des  édiûces  pour  la  célébration  de  son  culte ,  dès  les 
premiers  temps  de  son  apparition  dans  les  Gaulesw  Â  défaut 
d'autres  qualités,  nous  donnerons  du  nooinsàcette  étude  toute 
l'attention  et  tout  le  zèle  qu'elle  mérite ,  soit  en  elle-même , 
soit  par  le  désir  d'offrir  aux  archéologues  quelques  notions  qui 
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méritent  d'arrêter  an  instant  leurs  regards  et  qui  aideraient 
pent-étre  à  compléter ,  par  certains  côtés  ,  les  appréciations 
très-étendues ,  mieux  étudiées ,  que  d'autres  recherches  au- 
raient pu  produire. 

U  résulte  de  nos  études  que  l'architecture  romane  pré- 
sente dans  notre  pays ,  en  ce  qui  concerne  du  moins  Tor- 
nementalion ,  des  détails  d'un  caraaère  remarquable  ;  et  c'est 
principalement  cette  considération  qui  nous  a  déterminés  à 
soumettre  les  résultats  de  nos  investigations. 

Le  plus  ancien  type  du  style  roman  que  nous  possédions 
est  de  l'an  1000.  Il  était  exclusivement  employé  dans  les  Xl^ 
et  XIK  siècles  :  il  Tétait  encore  au  commencement  du  XIII*. , 
mais  déjii,  àcette  époque,  on  voit  le  gothique  primitif  faire  son 
apparition  parmi  nous ,  et  s'allier  au  roman  dans  Tune  de  nos 
constructions ,  comme  nous  l'indiquerons  plus  bas  sous  le  nom 
do  Porte  Ghâtel.  On  le  sait ,  du  reste ,  une  idée  ou  un  sys- 
tème ne  se  retirent  pas  immédiatement  L'une  et  l'autre  luttent 
d*iabord,  se  fusionnent  ensuite  plus  ou  moins  avec  ce  qui  tend 
à  les  déplacer ,  et  ne  succombent  définitivement  que  devant 
le  biomphe  complet  de  la  nouveauté  qui  prévaut.  Ainsi  est-il 
arrivé  dans  notre  cité  où  l'on  voit ,  en  l'an  1231 ,  le  roman 
disparattre  pour  faire  place  an  gothique  primitif,  qui  se  montre 
BOUS  la  forme  d*Hne  église  dédiée  à  St -Nicolas  de  Gravière , 
et  dont  quelques  vestiges  subsistent  encore  près  de  la  porte 
Chaussée. 

Quant  aux  monuments  d'époque  romane  qui  nous  restent, 
nous  allons  les  indiquer  sonunairement  et  dans  l'ordre  chro- 
nologique. 

1*.  Porte  de  Tandenne  et  célèbre  abbaye  de  St -Vannes 
qui  était  située  dans  l'intérieur  de  la  cidadelle.  Cette  porte 
qui  remonte  à  l'an  1000,  et  s'ouvre  sur  une  voûte  assez 
longue ,  se  fait  remarquer  par  la  forme  lourde  et  basse  de 
son  cintre ,  caractère  distinctif  de  l'époque  primitive.  Vers  le 
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milieu  do  passage,  se  présente ,  à  droite ,  une  petite  porte  à 
dessus  carré  et  très-bas  :  son  chambranle  est  orné  de  pointes 
de  diamants. 

2^  Portail  de  l'égiise  abbatiale  de  St  -Vannes ,  de  Tan  i  1 00. 
Sur  ce  portail  s'ouvrait  une  porte  composée  d'arcades  con- 
centriques formant  quatre  rangs  de  voussoirs  ornés  de  sculp* 
tures  d'un  type  particulier  :  le  tympan  présente  aussi  un  genre 
d'ornementation  assez  rare. 

3^  L'une  des  deux  tours  qui  flanquaient  la  porte  de  Saint- 
Vannes,  de  Tau  1100. 11  ne  reste  plus  de  cetle  tour  que  deux 
arcades  à  plein-cintre ,  soutenues  par  des  colonnes  engagées 
et  surmontées  de  chapiteaux  remarquables  par  les  sculptures 
qui  les  décorent  L'un  d'eux  est  un  chapiteau  historié  sur 
lequel  on  distingue  diverses  figures  de  guerriers  vêtus  de 
cottes  d'armes.  Les  autres  sont  à  palmettes  et  se  composent 
de  larges  feuilles  d'une  exécution  hardie  et  délicate. 

h?.  L'une  des  cr^'ptes  de  l'ancienne  cathédrale ,  de  Tan 
1140  à  1150.  La  longueur  totale  de  cette  crypte  est  de  7"*. 
30 ,  sa  largeur  de  S"".  70.  Les  murs  et  la  voûte  de  cette  cha- 
pelle souterraine  sont  entièrement  couverts  de  belles  peintures 
à  fresque  dont  oii  peut  fixer  l'origine  au  XV*.  siècle. 

5°.  La  salle  qui  se  trouve  au-dessus  de  l'une  des  cryptes  et 
qui  est  de  même  grandeur  ,  de  même  époque. 

6^  Porte  St.-xMartin,  actueUement  fermée  et  située  dans 
une  ancienne  sacristie  de  l'église  :  de  l'an  1140  à  1150. 

La  largeur  totale  de  cette  porte  est  de  4,55  ;  la  largeur  du 
tympan  est  de  1,98  ,  elle  a  1,30  de  profondeur. 

Son  architecture  est  d'un  style  roman  pur  :  sa  baie ,  seule 
partie  qui  reste  à  découvert ,  se  compose  d'arcades  concen- 
triques formant  quatre  rangs  de  voussoirs  sur  lesquels  règne 
un  double  cordon  de  sculptures  peintes  qui  varient,  à  chaque 
rang,  de  forme  et  de  couleur.  L'un  de  ces  cordons  est  formé 
d'une  série  continue  de  lozanges  qui  figurent  des  têtes  portant 
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cheveux  et  barbe,  et  immédiatement  au-dessous  un  antre 
cordon  orné  de  billettes.  Entre  les  cordons  s'interpose  la 
partie  plane  des  voussoirs  sur  laquelle  courent  des  guirlandes 
de  feuilles  et  de  fleurs  peintes,  qui  diffèrent  aussi  entr*eUes. 

L'intrados  des  quatre  rangs  de  voussoirs  est  également 
revêtu  d'ornements  peints.  Les  couleurs  alternent,  sans  suc- 
cession régulière,  entre  le  rouge ,  le  jaune  et  le  bleu  ardoise 
pour  les  parties  sculptées;  le  vert ,  le  jaune  et  le  rouge  pour 
les  guirlandes  qui  sont  toutes  sur  fond  vert ,  ombrées  de  noir, 
et  bordées  d'un  ûlet  blanc 

Sur  le  tympan ,  on  remarque  les  restes  d*une  peinture  re- 
présentant cinq  personnages  religieux.  Celui  du  milieu  est  un 
évéque  revêtu  du  iaticlave ,  espèce  de  tunique  rouge  bordée 
de  jaune,  et  portant  le  manipule.  Ses  mains  sont  ramenées 
vers  la  |K>itrine ,  mais  elles  sont  invisibles  :  il  a  la  tête  et  le 
cou  découverts  :  sous  la  toge  on  voit  un  large  vêtement  bianc 
qui  descend  jusqu'aux  pieds.  Les  quatre  autres  figures ,  dont 
deux  de  chaque  côté  du  personnage  principal ,  paraissent  re- 
présenter des  clercs  qui  sont  vêtus  de  blanc  et  portent  la  ton- 
sure :  sur  les  épaules  de  l'un  d'eux  on  distingue  l'étole.  Cette 
peinture  fortement  altérée  est  sur  fond  vert.' 

7^  Ancien  chevet  de  la  cathédrale,  de  l'an  1150.  Ce 
chevet  est  surmonté  d'un  fronton  dont  le  tympan  est  entiè- 
rement semé  de  fleurs  à  qualre-feuilles  ;  au  centre  se  trouve 
une  rosace  béante  que  surmonte  une  croix  latine.  L'espace 
compris  entre  ce  fronton  et  le  sommet  de  l'ancien  abside 
présente  une  surface  également  couverte  de  sculptures  en 
forme  de  festons. 

(>  chevet,  presqu 'entièrement  caché  par  la  nouvelle  toiture 
de  l'abside ,  est  un  des  beaux  restes  de  l'église  primitive ,  à 
laquelle  des  modifications  successives  ont  presqu 'entièrement 
enlevé  le  caractère  de  sa  construction  première.  Comme  les 
basiliques  rhénanes ,  elle  avait  un  jubé ,  deux  chœurs ,  deux 
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transepts,  quatre  tours  et  la  porte  principale  vers  le  milieu 
d*un  des  côtés. 

8°.  Porte  de  Cliampiigne,  dite  Porte  Châtel  ou  Porte  Noire, 
dans  la  partie  supérieure  de  la  ville,  de  Tan  1200. 

Cette  porte  à  plein-cintre  est  surmontée  de  mâchicoulis 
ornés  de  trèfles  emboîtés  dans  des  baies  ogivales.  C'est  l'époque 
de  transition. 

9°.  Ancienne  église  de  St. -Nicolas  de  Gravière.  Gothique 
primitif  de  l'an  1231 ,  époque  à  laquelle  le  style  roman  cesse 
complètement  d'être  employé. 

J.  LiÉNABD. 

Président  de  la  Société  de  Verdun, 

LA  GRANDE  CHARPENTE  DV  DONJON  DE  CHATEAUDUN. 

Si  dans  le  Bulletin  monumental  on  a  pu  donner  déjà  la 
description  des  donjons  de  Tournebut,  Falaise,  Villeneuve- 
le-Roi ,  Etampes  et  même  de  Coucy ,  ce  roi  d<is  donjons,  on 
dut  garder  le  silence ,  ou  se  borner  à  de  simples  conjectures 
sur  la  forme  et  la  nature  des  charpentes  de  leur  toiture.  A 
Châteaudun ,  on  peut  étudier  et  admirer  dans  ses  moindres 
détails ,  une  œuvre  de  charpenterie  considérable  et  dont  l'état 
de  conservation  est  merveilleux.  Malheur  à  l'imprudent  vi- 
siteur qui  glisserait  trop  vivement  la  main  sur  les  angles  des 
pièces  de  bois ,  il  se  la  déchirerait  ou  plutôt  se  la  couperait 
comme  sur  le  tranchant  d'une  lame  de  fer.  La  tradition 
(qu'on  remarque  ce  mot  à  l'égard  d'une  charpente  encore 
intacte  )  veut  que  ces  belles  pièces  de  bois  soient  d'essence 
de  châtaignier.  C'est,  ce  me  semble,  une  vieille  erreur,  et 
un  préjugé  incxplicaUa  La  charpente  du  donjon  est  tout 
entière  en  bois  de  chêne  dont  l'aubier  a  été  soigneusement 
enlevé.  On  n'a  donc  employé  que  te  cœur  de  l'arbre ,  et 
celui-ci  était  choisi  de  droit-fil ,  ainsi  qu'on  le  fait  encore 
pour  la  confection  des  lattes  et  des  tonneaux. 
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J'ai  TU  dans  le»  proviocea  de  l'AuTergoe ,  du  Limotnii] , 
do  Périgord ,  dn  Nivernais ,  etc. ,  des  quantités  coosidë- 
nbles  de  cfaStaigniera  de  tous  )es  figes,  et  je  crois  pouvoir 
dire ,  qu'un  bien  petit  Domlwe  d'entr'eux  eussent  pu  faire  de 
belles  pièces  d'Ëquarrissagc ,  par  suite  de  la  grosseur  et  de 
la  multiplicité  des  nœtids.  Le  châtaignier  est  filandreux  et 
cassant  :  c'est  un  bois  peu  estimé.  Nous  croyons  donc  devoir 
assarer  que  la  charpente  du  doajon  de  (^ateaudun ,  et  par 


anak^te  celle  des  grandes  toitures  de  nos  aucieos  oionumcnts, 
est  faite  entièrement  en  cœur  de  chânc ,  clioisi  et  taillé  avec 
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le  plus  grand  soin.  Disons  enfin ,  que  l'une  des  causes  de  la 
conservation  si  étonnante  de  ces  vieux  bois,  c*est  la  pré- 
caution que  Ton  a  prise,  durant  tout  le  moyen-âge,  de 
donner  aux  toitures  une  pente  extrêmement  rapide,  qui  ne 
permet  point  aux  eaux  pluviales  de  séjourner  long-temps  sur 
leurs  parois. 

L'opinion  que  j'exprime  ici  n'a  rien  d'absolu  ;  je  suis  loin 
de  vouloir  prétendre  que  jamais  on  n'a  employé  le  bois  de 
châtaignier  dans  les  admirables  charpentes  des  grands  combles 
de  nos. cathédrales;  je  dis  seulement  que  l'emploi  du  cœur 
de  chêne  a  été  général,  et  que  le  châtaignier  n'a  été  employé 
que  par  exception  et  pour  des  pièces  de  peu  d'étendue  et  de 
force.  Au  surplus,  j'appelle  l'attention  des  honorables  et 
savants  archéologues  du  pays  chartrain;  mieux  que  personne, 
ils  sont  à  même  d'étudier  le  vieux  et  monumental  donjon  de 
(^hâteaudun ,  qui  a  le  rare  privilège  d'être  habitable ,  et ,  par 
cela  même,  est  assez  bien  conservé  pour  faciliter  l'étude ,  an 
milieu  de  ses  épaisses  murailles ,  des  us  et  coutumes  d'autre- 
fois. Ni  la  mousse ,  ni  les  broussailles  ne  recouvrent  le  sol 
des  grandes  salles  voûtées  ;  le  lierre  lui-même  n'a  pas  trouvé 
de  place  pour  attacher  ses  racines  grimpantes.  Peut-être  la 
vieille  tour ,  à  cause  de  cette  propreté ,  perd-elle  un  peu , 
aux  yeux  des  artistes ,  du  prestige  de  son  ancienneté.  Les 
pinceaux  de  nos  amateurs  de  ruines  peuvent,  hélas!  se 
dédommager  amplement  :  assez  de  vieilles  ruines  restent  en- 
core debout  dans  toutes  nos  provinces. 

Au  donjon  de  Châteaudun  il  ne  manque  réellement  que 
des  vitrages  à  ses  longues  et  hautes  fenêtres;  et  si  la  nudité 
des  grandes  salles  attriste  les  regards ,  on  peut  assez  facile- 
ment remeubler  et  décorer  comme  au  moyen-âge  la  résidence 
des  successeurs  de  Thibault-le-Tricheur,  comte  de  Dunois. 

Victor  Petit. 
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SUR  L'ÉGLISE  ET  L'ABBAYE  DE  LA  CUALADE  (Mcuso). 

(  Eitnli  d'OM  lettre  i  M.  de  Cunnt.) 

Depuis  que  vous  avez  bien  voulu  me  charger  d'inspecter 
les  monuments  de  la  Meuse,  j*ai  visité  plusieurs  localités 
de  ce  département ,  sur  lesquelles  j*ai  le  projet  de  vous 
adresser  un  rapport  détaillé;  mais  je  ne  veux  pas  plus 
tarder  à  vous  faire  connaître  TégUse  de  la  Chatade  (  diocèse 
de  Verdun  ) ,  sur  la  Biesme,  à  la  limite  des  deux  départements 
de  ta  Meuse  et  de  la  Marne ,  village  qui  possédait  avant  la 
Révolution  une  abbaye  de  Tordre  de  Citeaux.  Ce  pays  ren- 
fermait de  nombreux  monastères ,  ce  que  semblent  expliquer 
la  richesse,  la  beauté  et  la  tranquillité  de  cette  vallée,  un 
des  plus  admirables  sites  que  nous  ayons  en  France.  Robert, 
moine  de  Saint-Vanne  de  Verdun,  se  retira,  en  1120 ,  avec 
deux  compagnons  à  la  Chalade  où  il  bâtit  une  chapelle  et 
quelques  cellules  ;  il  y  resta  peu  de  temps  et  ce  lieu  demeura 
désert  jusqu'à  ce  que  Hervé,  seigneur  de  Vienne-le-Château, 
quittant  le  monde,  soit  venu  prendre  possession  de  la  re- 
traite abandonnée  par  Robert  L'abbé  de  Trois-Fontaines  lui 
adjoignit  quelques  moines  et  Tabbaye  fut  fondée  définiti- 
vement (1128).  En  1136,  Tévêque  Albéron  vint  en  consacrer 
l'église. 

Aujourd'hui  il  nous  reste  non  pas  cette  église ,  mais  une 
nouvelle  bâtie  au  XIII^  siècle  ;  malheureusement  un  in- 
cendie détruisit  le  couvent  qui  fut  reconstruit  au  XVP.  ; 
c'est  unvaste  bâtiment  avec  d'assez  beaux  cloîtres  et  de  vastes 
corridors ,  mais  tout  cela  a  un  cachet  de  nouveauté  qui 
enlève  beaucoup  de  son  intérêt  ;  j'y  signalerai  seulement 
deux  très-jolies  portes  en  bois  sculpté.  L'abbatiale,  à  peu  de 
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distance  du  monastère ,  est  da  même  style  et  n'a  rien  de 
curieux  ;  mais  il  n*en  est  pas  de  même  de  Téglise. 

C'est  un  édlGce  du  XIIP.  siècle  ;  il  se  composait  de  trois 
nefs  ;  celle  de  gauche  a  été  détruite  ;  sur  les  transepts  s'ou- 
vrent quatre  chapelles  qui  en  ont  toute  la  longueur  :  rélévation 
est  considérable ,  mais  je  n'ai  pu  la  mesurer ,  étant  dépourvu 
des  instruments  nécessaires. 

Longueur  totale  dans  ceuvre  :  i!i9".  80^  -^  Largeur  de  la 
nef  12".  06*.  —  Largeur  du  bas-côté  O".  0S«.  —  Longueur 
des  transepts  33".  50^  —  Largeur  des  chapelles  du  transept 
9".  38*. 

Comme  je  viens  de  le  dire,  un  des  bas-côtés,  celui  de  gauche, 
a  été  détruit  De  plus ,  on  a  malheureusement  réduit  la  nef 
de  plusieurs  travées  ;  grâce  à  cela,  on  voit  un  mur  droit  et 
nud  à  la  place  d'un  portail  qui ,  dit-on ,  était  excessivement 
remarquable.  Aujoui-d'hui  il  ne  reste  plus  que  deux  travées 
de  chaque  côté ,  soutenues  par  de  gros  piliers  unis  ayant 
2*".  liO.  de  circonférence.    ' 

Au-dessus  du  chapiteau  ,  ce  pilier  se  divise  en  trois  co- 
lonnes plus  minces  et  plus  élancées  qui  vont  former  la  ner* 
vure  de  la  voûte  ,  et  sont  eux-mêmes  surmontés  par  des 
chapiteaux  ;  leur  ornementation  est  très-simple  :  ils  sont 
généralement  bas  et  représentent  des  raisins,  des  feuilles  de 
vigne  ,  de  laitue  frisée  ,  de  nénuphar ,  de  chêne  avec  des 
glands ,  de  pampre ,  etc. 

Les  transepts  sont  d'une  conservation  parfaite  ;  celui  de 
gauche  est  éclairé ,  à  son  extrémité ,  par  une  énorme  fenêtre 
du  style  ogival  flamboyant  qui  conserve  quelques  fragments 
de  vitraux  en  grisaille  ;  en  face  existait  une  porte  communi- 
quant sur  le  premier  étage  du  monastère  ;  huit  fenêtres ,  en 
cintre ,  sont  percées  latéralement  Le  bas-côté  communique 
avec  le  transept  par  une  travée. 

Le  transept  est  séparé  |)ar  une  marche  des  chapelles  qui 
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occupent  la  face  latérale ,  en  bce  des  nefs ,  et  forment  quatre 
travées  sans  séparation ,  mais  chacune  formant  un  carré ,  voûté, 
et  éclairé  par  une  fenêtre.  Les  chapiteaux  sont  analogues  à 
ceux  que  j'ai  décrits  plus  haut  Mais  cette  partie  de  Téglise  est 
dans  un  état  de  dégradation  inquiétant  ;  les  sculptures  sont 
attaquées  et  rongées ,  même  en  plusieurs  endroits  :  je  dois 
signaler  un  bel  autel  en  bois  doré  et  sculpté  du  XYI'.  sièdei 
dans  la  première  chapelle  de  droite.  Le  chœur  est  vaste , 
soutenu  par  deux  gros  piliers  à  l'entrée,  et  à  Tintérieur  par 
six  plus  petits  formés  de  trois  colonnettes.  Les  fenêtres ,  au 
nombre  de  cinq ,  sont  grandes  et  analogue^  à  celles  du  reste 
de  Tédifice  ;  seulement ,  ^  la  Chalade ,  les  petites  ne  se  com- 
posent que  de  deux  ogives  géminées ,  surmontées  d'une  rose 
à  quatre  lobes  formés  de  moulures  cylindriques  :  les  grandes 
présentent  un  dessin  répétant  deux  fois  celui  des  premières, 
et  une  plus  grande  rose  appuyée  sur  les  deux  petites  roses , 
telles  sont  celles  dont  nous  parlons. 

La  fenêtre  placée  derrière  l'autel  possède  encore  une  ver- 
rière intacte  du  XY*.  siècle ,  représentant  des  saints  placés 
sous  des  espèces  de  dais  à  clochetons  très-ornés  :  celles  de 
droite  et  de  gauche  ont  également  d'assez  belles  verrières  en 
grisailles,  mais  sans  personnages  :  les  trois  grandes  roses 
de  ces  fenêtres  portent  des  écussons  triangulaires;  à  celle 
du  centre ,  les  armes  de  France  (semé  de  fleurs^e-lys  sans 
nombre)  ;  à  celle  de  gauche  ,  de  Champagne  ;  à  celle 
de  droite,  de  Barrois.  On  trouve  aussi  quelques  autres 
fragments  dans  la  chapelle  du  transept  À  droite  du  maître- 
autel  est  une  piscine  ogivale  très-granda 

Il  me  reste  à  parler  des  carreaux  émaillés;  ils  sont  agencés 
quatre  par  quatre  et  ont  0,10^  carrés  :  ils  présentent  des 
dessins  en  général  circulaires  ;  l'un  d'eux  semble  avoir  fait 
partie  d'un  plus  grand  cercle,  et  porte  un  dragon  prêt  à 
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s'envoler  (1).  Us  sont  rouges  et  lesdes^n^jaunes.  Oncn  trooTc 


r 


environ  cent  dans  le  Iransepl  de  ganclie.   Dans  le  transept 
et  en  face  du  chœur  sont  trois  magHifiqncs  pieires  tombales; 


(I)  On  Irouvc  bcauc<iu|i  île  ces  carrt'im^  en  ChtiDipiii;ne  a  parti- 
culièmnciit  dans  les  enviroua  de  la  Meuse  ;  j'ui  d^ouverl  un  pacage 
presque  complet  dans  l'église  d'un  village  ruine  depuis  plusieurs  siècles; 
les  caireaiu  en  sont  Ognlemeiit  agencés  quaire  par  quatre ,  et  on  r 
«oit  aussi  un  pavé  parlant  un  dragon  et  deiaiil  taire  partie  d'nn 
très^grand  cercle.  Peut-être  était-ce  l'uïage  de  Taire  ainsi  iitw  rosace 
devant  t'aulel ,  comme  A  SL-Pierre-sur-Divc  (Calvados). 

Cn  pnrËs  ont  0,15.  carré. 
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la  troisième  est  mudlée  :  on  en  voit  la  moitié  supérienre  seu- 
lement :  c'est  UD  chevalier  armé;  il  Ueat  devant  hii  oa 
grand  boaclier  triangulaire  chargé  des  mêmes  armes  :  sur 
le  fronton  (  pareil  au    n°.  2  ) ,  on  Ut  :  .  «  .  .  «  .  SVB. 

PETRA.  PVLYERE.  TEGTVS.  QVI  FVERAM.  MILESL  TT.  et  SUT 

la  bordure  du  haut  : meuys.   SYSCiivr«   IPSE. 

DEYS,    t'- 

A  l'extérieur ,  Téglise  D*oSre  rien  de  remvqnable  :  die 
est  soutenue,  en  partie ,  par  des  contreforts  massMs  ou-  les- 
quels aboutissent  des  arcs-boutants  qui  soutiennent  la  net 
Du  côté  où  Ton  a  démdi  une  des  nefs  latérales ,  on  distingue 
encore  quelques  restes  des  chapiteaux  et  des  tronçons  de 
colonnetteSi 

Ed.  de  BAaTHÊLEMT. 

TOHBBAUX  DE  SAlllTE-BIARIB-AUX-AlieLAI8. 

Nous  avons  dessiné,  à  Sainte-Marie-aux-Anglais  (Calvados), 
les  deux  tombeaux  suivants. 

La  statue  d'homme ,  beaucoup  mieux  traitée  que  celle  dfi 
la  femme ,  offre  un  guerrier  vêtu  de  sa  jacque  de  maille ,  re- 
couverte d'une  ooite  d'armes ,  portant  à  la  ceinture ,  du  côté 
gauche ,  une  dague  et  un  bouclier  triangulaire ,  les  bras  en»- 
ses  «  la  tête  ceinte  d'une  couronne  garnie  de  quatre-feuiUes  ; 
deux  anges  supportent  l'oreiller. 

La  femme  »  vêtue  d'un  surent  an-dessus  de  la  cotte  hardie, 
tient  sa  main  droite  relevée  sur  sa  poitrine  »  la  gauche  est 
gantée  et  couchée,  et  tient  pendant  le  gant  de  l'autre  main. 

Ces  statues  sont,  comme  on  le  voit ,  très-ciuieuses  et  n^ 
ritent  d'être  soigneusement  conservées.  Elles  sont  chacuaa 
nous  nne  niche  ogivale  du  cftté  de  l'évangile. 

De  Caumont. 

38 
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SUR  LES  ANIMAUX  MYSTIQUES ,  SYMBOLES  DES  QUATRE 

ÉVANGÉLISTES. 

On  a  VU ,  page  509 ,  que  le  Congrès  de  Nancy  s*est  occupé 
de  déterminer  à  quelle  époque  on  commença  à  figurer  dans 
les  monuments  religieux ,  les  animaux  mystiques ,  symboles 
des  quatre  évangélistes.  Nous  avons  prié  le  savant  iconographe, 
M.  Tabbé  Crosnier ,  que  le  Congrès  scientifique  a  regretté  de 
ne  pas  voir  dans  son  sein  cetle  année ,  de  nous  dire  son  opi- 
nion sur  cette  question.  Nous  recevons  de  lui  la  lettre  sui- 
vante que  nous  nous  empressons  de  publier. 

A  Monsieur  et  cher  collègue  , 

0  Vous  désirez  savoir  quel  est  mon  sentiment  an  sujet  des 
«  animaux  symboliques  qui  accompagnent  ou  représentent 
«  les  quatre  Evangélistes  ;  à  quelle  époque  ils  ont  été  intro- 
«  duits  en  Occident  dans  la  sculpture  ou  la  peinture.  La  ques- 
«  lion  est  difficile  à  résoudre  et  laissera  toujours  quelque 
«  doute  ;  cependant,  si  on  ne  peut  pas  espérer  d'établir  d'une 
«  manière  péremptoire  leur  existence,  soit  comme  attributs 
«  des  Evangélistes,  soit  comme  leur  personnification  dans  les 
«  sculptures  et  les  peintures  des  IV*.  et  V.  siècles ,  on  peut 
«  cependant  appuyer  ce  sentiment  sur  des  probabilités  et 
«  même  des  preuves  qui  ne  manquent  pas  d'un  certain  poids. 
«  Vous  voyez  que  déjà  je  semble  trancher  la  question  et  de- 
«  vancer  de  beaucoup  le  IX*.  siècle  ,  époque  indiquée  par 
«  quelques  archéologues  dont  l'opinion  forme  autorité. 

V  Je  ne  veux  pas  examiner,  si  ces  animaux  qu'on  retrouve 
«  à  Ravenne  sont  contemporains  de  l'église ,  qui  renferme  la 
«  mosaïque  qui  les  représente,  et  si,  dans  la  restauration  de 
«  cette  mosaïque,  on  n'aurait  pas  ajouté  ces  sujets  qui  n'eussent 
«  pas  existé  dans  le  principe;  je  ne  veux  pas  examiner  si  dans 
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«  d*autrcs  mosaïques  représentant  aussi  les  mOmes  sujets ,  et 
«  qu'on  attribue  généralement  à  la  même  époque ,  il  n'y  au- 
«  ralt  pas  eu  de  restauration  postérieure  ;  je  me  bornerai  à 
«  poser  en  principe  que  les  sculptures  et  les  peintures  étaient 
A  la  plus  simple  expression  des  enseignements  des  Pères  ;  que 
«  toutes  les  fois  que  leur  doctrine  pouvait  être  propagée  au 
«  milieu  des  ignorants  par  la  sculpture  et  la  peinture ,  on 
«  s*eippressait  d'employer  ce  moyen  quod  legentîbus  scrip^ 
«  tura^  hoc  idiotis  preestcu  pictura  ccrnentibus,  dit  saint  Gré- 
«  gpire-lc-Graud  (livre  IX,  ch.  9).  J'ajouterai  que  nous 
«  trouvons  dans  les  Pères  l'explication  de  la  plupart  des  figures 
«  qu'on  rencontre  dans  les  catacombes ,  et  d'autres  qui  ont 
0  été  depuis  introduites  dans  uotre  Icouograpliie  chrétienne. 
«  Partant  de  ce  princij)e ,  j'ouvrirai  les  Pères,  pour  résoudre 
«  la  question  que  vods  me  proposez ,  et  j'examinerai  à  quelle 
«  époque  on  s'est  le  plus  occupé  d'expliquer  les  animaux 
tt  symboliques ,  convaincu  que  knr  existence  sur  le  marbre 
«  et  sur  la  pierre  est  contemporaine  de  ces  explîcatioiM ,  si 
n  elle  n*Qsi  pas  antérieure. 

ic  I)é^^  dans  l'histoire  iconographique  des  catacombes ,  les 
«  Ëvangélistes  sont  désignés  par  les  quatre  fleuves  du  paradis 
«  terrestre,  qui  sortentd'un  tertre  sur  lequel  est  élevé  le  nouvel 
«  Adam  ,  Jésus-CbrisL  Miiisles  animaux  qu'Ezécbiel  aperçut 
•  dans  sa  vision  mystérieuse  ne  paraissent  pas  encore ,  et  je 
«  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  un  seul  monument  de  cette  époque 
«  qui  les  représente.  Les  tableaux  étaient  peu  multipliés  dans 
«  les  catacombes ,  les  mêmes  scènes  étaient  souvent  repro- 
«  duites.  Ce  fut  lorsque  la  paix  fut  rendue  ^  l'Eglise  que  l'ico- 
«  nographie  so  développa ,  n'étant  plus  anrètéo  par  la  crainte 
«  et  par  les  entraves. 

<'  Les  Pères  du  IV^  siècle  et  du  W  parlent  d'une  nMinière 
«  si  explicite  des  animaux  symboliques,  qu'il  est  impossible 
«  de  croire  que  le»  artistes  éc  leur  temps  n'aient  pas  cherché 
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tt  à  les  introduire  dans  leurs  tableaux  «  il  suffit  de  citer  saint 
n  Ambroise  •  saint  Augustin  et  saint  Jérôme»  La  filupart  ^ 
«  dit  saint  Afflbroise  (  super  Lucam  ) ,  «  pensent  que  Notre 
«  Seigneur  est  représenté  par  le  létramorphc  ;  il  est  homme 
«  {Nir  sa  naissance  »  lion  par  sa  force ,  bœuf  en  s'immotairt  « 
«  aigle  en  ressusdiant 

«  Saint  JôrOme  développe  la  même  pensée  (super  MarenoEi)  ; 
a  le  Christ,  est  homme  en  naissant,  bœuf  en  mourant  « 
«  lion  en  ressuacitant,  aigle  en  s'élèvent  vers  les  deux.  •  Saint 
«  Augustin  (super  Joannem ,  cap.  86)  fait  rapplicatium  aux 
a  Evangélistes  des  animaux  symboliques  et  nous  marque  qu'il 
«  suit  la  tradition.  PUrique  anie  nos,  etc.  «  La  plupart  de 
ff  ceux  qui  nous  ont  précédé  et  qui  ont  parlé  des  quatre  ani- 
«  maux  disent  que  le  lion,  roi  des  animaux,  marquait  la 
«  royauté  de  Jésus-Christ,  et  le  donnent  pour  attribut  à  saint 
«  Mathieu ,  qui  a  établi  la  génération  royale  du  Sauveur.  Le 
«  boraf ,  principale  victime  dans  les  sacrifices ,  fut  attribué  à 
«  saint  Luc  qui  commence  son  évangile  par  le  sacerdoce  de 
«  Zacharie  ;  l'homme  Ait  Tattribut  de  saint  Marc ,  qui  ne 
«  parie  ni  de  la  royauté  du  Christ  ni  de  sacerdoce  en  tom- 
a  mençant  son  évangile  ,  mais  qui  entre  en  matière  par  la 
ft  naissance  du  Sauveur  ;  l'aigle  fut  l'attribut  de  saint  Jean  , 
«  qui  s'est  élevé  jusque  dans  le  sem  de  Dieu  et  y  a  contemplé 
«  l'élemelle  lumière.   » 

«  On  voit  que  les  attributs  n'ont  pas  toujours  été  donnés 
(.  aux  Evangélistesd'une  manière  invariable,  puisque  l'homme, 
«  attril^ttt  que  nous  donnons  à  saint  Mathieu  ,  était  la  per- 
«  sonnification  de  saint  Marc ,  au  rapport  du  même  saint  An- 
ce  gustin;  d'autres  attribuaient  l'homme  à  saint  Mathieu, 
tt  l'aigle  à  saint  Marc  et  le  lion  à  saint  Jean.  Mais  ces  modt- 
A  fications  ne  détruisent  pas  le  principe  de  l'existence  des 
«  animaux  symboliques  ;  et  les  dissertations  auxquelles  elles 
«  ont  donné  lieu  prouvent  l'importance  qu'on  y  attachait 
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«  Je  me  résume  donc  en  peu  de  mots  et  je  dis  :  les  prin- 
«  cipaux  Pères  des  IV*.  et  Y',  siècles  ont  souvent  parlé  des 
«  animaux  symboliques  ;  les  artistes  représentaient  sur  les 
«  monuments  Fabrégé  de  llnstruction  que  donnaient  les 
«  Pères ,  ils  ont  donc  dû  reproduire  les  animaux  symboliques; 
a  et  puisque  réellement  on  les  trouve  sm*  les  monuments  de 
«  cette  époque ,  ce  serait  à  tort  qu'on  supposerait  qu'ils  au- 
«  raient  pu  y  avoir  été  placés  dans  des  restaurations  posté- 
«  rieures.  Celte  assertion  ou  cette  supposition,  dépourvue  de 
«  preuves,  devrait  être  abandonnée. 

Crosnier  , 

Vicairegéiiéral  de  Nevers. 
CHATEAU  DE  NANTOUILLET. 

Le  petit  village  de  Nantouillet,  peu  distant  du  fameux 
poUège  de  Juilly ,  est  bordé  par  uu  joli  ruisseau  qui  va  se 
perdre  dans  ia  Beuvronde,  au-dessous  de  Saint- Mesme. 

C'est  là  que  le  chancelier  du  Prat ,  parvenu  au  faîte'  des 
honneurs  et  de  la  puissance  »  avait  créé  pour  sou  usage  et  sou 
agrément ,  une  habitation  princière ,  renfermant  tout  ce  que 
le  luxe  pouvait  inventer  de  plus  splendide. 

Ce  manoir ,  dont  les  gracieux  débris  offrent  à  l'archéo- 
logue de  charmants  détails  d'architecture  de  la  Renaissance , 
s'élevait  au  milieu  d'une  enceinte  quadrangulaire,  flanquée  de 
sept  tours  de  brique,  de  forme  circulaire.  Les  mui*s  du  centre, 
détruits  en  partie  aujourd'hui ,  s'étendaient  au  Nord-Èsl. 

L'entrée  princi|)ale  est  construite  dans  le  style  demi-go- 
thique; elle  se  compose  d'une  grande  arcade  cintrée  et  d'une 
plus  petite  à  côté  servant  d'entrée  habituelle  aux  gens  de  pied. 
Au-dessus  de  la  grande  arcade,  sur  laquelle  on  lit  : 

VIRTOTE  ET  FORTUNA  VINCIT 
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existe  encore,  dans  une  niche  surmontée  d'un  couronnement 
scul|ité ,  une  statue  de  Jupiter,  dette  image  du  «  Maître  des 
Dieux ,  «  au  frontispice  du  château  d*un  prélat  catholique , 
est  un  témoignage  frappant  du  goût  exagéré  qui  8*était  alors 
manifesté  en  France ,  pour  les  divinités  du  paganisme. 

Il  faut  observer  d'ailleurs  que  l'entrée  du  château  de  Nan- 
touillet  était  munie  d'un  pont-levis ,  comme  l'indiquent  les 
longues  ouvertures  destinées  à  le  manœuvrer.  Mais  cet  appa- 
reil de  défense ,  indispensable  dans  les  châteaux  féodaux  anté^ 
rieurs  au  XVI*.  siècle ,  n'avait  plus  alors  qu'un  but ,  celui  de 
conserver  extérieurement  le  caractère  traditionnel  des  an- 
ciennes traditions  militaires. 

L'intérieur  du  manoir ,  devenu ,  de  nos  jours ,  le  centre 
d'une  vaste  exploitation  agricole ,  dont  les  exigences  ont  mal- 
heureusement fait  disparaître  les  principales  distributions ,  ne 
mérite  pas  moins  toute  l'attention  du  visiteur. 

C'est  d'abord ,  au  rez-de-terre ,  la  Salle  des  Gardes ,  dé- 
pouillée de  sa  décoration  première ,  mais  où  l'on  remarque 
sur  une  grande  et  belle  cheminée ,  les  traces  des  armoiries  de 
Du  Prat ,  et  des  restes  de  peintures ,  dont  les  sujets  sont  em- 
pruntés à  la  mythologie. 

L'aile  gauche ,  qui  est  très-ruinéc,  n'offre  de  bien  curieux 
qu'un  charmant  escalier  en  vis ,  dont  le  fermier  dispose ,  sans 
soupçonner  même  la  valeur  des  détails  de  sculpture ,  qui  y 
sont  exécutés  avec  une  rare  perfection. 

Dans  le  corps  de  bâtiment  du  fond ,  un  autre  escalier  de 
pierre,  à  rampes  droites,  conduit  à  la  chapelle,  pratiquée  dans 
une  tourelle  formant  saillie  sur  la  façade  du  jardin.  Cette  tou- 
relle repose,  â  sa  base,  sur  des  colonnes  à  pans  d'une  extrême 
délicatesse,  i-ecevant  la  retombée  des  voûtes  d'un  élégant  por- 
tique ,  qui  sert  d'entrée  à  un  double  perron.  Une  particula- 
rité remarquable ,  c'est  que  la  forme  ogivale  ne  se  révèle  dans 
tout  le  château  qu'aux  voûtes  de  ce  portique  et  aux  fenêtres  de 
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Il  ikÊpéUe ,  d'oA  Vtm  peut  condura ,  qu'alon  encon  ce  type 
de  l^rchltecture  goihiqnc  Était  «Mnerré  avec  respect  dans  Ira 
partiel  consacrée*  au  colle ,  Comme  éunt  le  seul  propre  i  ïê» 
primer  le  caraeière  religieux. 

Les  StUamandres  royales,  tes  Trèfles  de  Da  Pral  soat  seal- 
pléspariont,  k  la  porte  d'eotrée,  dans  l'escalierde h  chapelle, 
•or  la  ù/çade  du  jardio. 

S'il  FantencrtrirerhistorleiideB  ]'égIisedelieaDS,>lechaD' 
edier  Antoine  Du  Prat  aiail  entaaeé  dans  un  careaû  pratiqué 
par  lui ,  sons  son  chSiean  de  NanioaUiet ,  des  sommes  très- 
conàdérables ,  fnnl  de  Ks  bombrensee  coacossloas.  Le  Ml 
est  que  Dn  Prat ,  en  entrant  dans  les  ordres  sacrés ,  dot 
(Ire  conduit,  moins  par  l'entraînement  retigleox ,  qoe  par  les 
calculs  de  son  Incroyable  ambition.  On  sait  que  cette  Ssie 
mpide  Be  désaToaa  anctn  moyen  de  s'earicUr. 

E.  Paty. 


V    ■         ,  '  "1    'n  M,?j,»IPg 


<Bin'B(DBII(QVtt< 


C&ngrès  des  délégnés  des  SodéUs  savmuee  des  départe*- 
ments  (seconde  session,  20  février  1851  ).  —  Une  drciriaire 
Vient  de  contoqaer  la  seconde  session  du  Congrès  des  délégnés 
des  Sociétés  savantes  des  départements;  il  s'ouvrira  à  Paris* 
an  palais  du  Luxembourg,  le  20  février  1851 ,  à  2  heures 
précises.  Le  Gon^s  durera  8  jours. 

On  peut  juger,  par  1* Annuaire  de  Tlnstitut  qoi  vient  de 
paraître  chez  le  libraire  Derache,  rue  du  Bouloy ,  n^  7 ,  de 
l'importance  des  questions  traitées  Tannée  dernière:  celles 
qui  occuperont  TAssemblée,  en  1851  ^  ne  seront  pasmoina 
graves. 

On  continuera  d'^uminer  :  i«.  queb  sont  Ub  travaux  dont 
les  Sociétésacadémiqnes  des  provinces  doivent  particliliérement 
s'occuper  et  quel  est  le  meilleur  pkin  à  suivre  pour  la  réalisa- 
tion de  ces  travaux  ;  2^  quels  sont  les  moyens  d'accroître  leur 
influence  et  leurs  attributions. 

Les  discussions  porteront  sur  les  besoins  intellectoels  des 
départements,  pris  dans  leur  acception  générale. 

On  examinera  si  le  régime  des  établissements  littéraires  et 
scientifiqaes  est  satisfaisant  sous  tous  les  rapports  ;  si  les  biblio* 
tbèques  publiques  sont  convenablement  administrées  partout» 
s'il  ne  serait  pas  possible  d'accroître  leur  utilité  par  l'achat 
de  livres  usuels ,  si  l'on  ne  devrait  pas  multiplier  ces  éubfis- 
sements  et  les  mettre  tous  sous  le  patronage  et  la  direction 
delB  Sociétés  savantes. 

On  examinera  si  celles-ci  ne  devraient  pas  partout  surveiUer 
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et  diriger  officieuscmeot  radmioistraUoD  des  musées  et  des 
écoles  de  beaux-arts. 

Le  Congrès  portera  particulièrement  son  attention  sur  les 
moyens  d'établir  de  nouveaux  rapports  entre  les  Sociétés  sa- 
vantes et  les  Conseils  généraux  ;  sur  les  moyens  de  faire  mieux 
comprendre  iÉ  ces  corps  électifs  l'utilité  des  institutions  scien- 
tifiques locales,  afin  de  vaincre  leur  indifférence  ordinaire 
pour  ces  inslitutioos  et  de  les  déterminer  à  les  seconder  par 
des  subventions. 

Chacun  des  délégués  devra  à  son  tour  faire  un  rapport  sur 
les  travaux  de  la  Société  à  laquelle  il  appartient ,  pendant 
l'année  1850  exclusivement. 

MM.  les  délégués  seront,  en  outre,  invités  à  donner  des 
renseignements  sur  les  travaux  personnels  des  hommes  studieux 
de  leur  pays,  et  à  faire  connaître  toutes  les  publications  en 
cours  d'exécution  dans  la  circonscription  académique  dont  ils 
seront  les  représentants  au  Congrès. 

Ils  seront  également  invités  à  faire  connaître  le  nombre  et 
l'importance  des  bibliothèques ,  des  collections  publiques  ou 
privées  existant  dans  la  même  circonscription. 

Enfin ,  ils  seront  priés  de  renseigner  l'Assemblée  sur  l'état 
des  arts  dans  le  pays  qu'ils  habitent  ;  de  donner  des  renseigne- 
ments sur  les  écoles  de  peinture  et  de  musique,  sur  leurs 
ressources ,  leur  action ,  leurs  résultats. 

Une  commission  nommée  dès  l'ouverture  de  la  session  sera 
chargée  de  suivre  attentivement  ces  rapports ,  de  les  analyser, 
de  les  comparer ,  de  les  grouper  par  régions  et  d'en  déduire 
des  conséquences  qui  seront  présentées  au  Congrès  dans  une 
des  dernières  séances  de  la  session ,  afin  que  ces  observations 
puissent  être  transmises  aux  diverses  Sociétés  savantes,  par 
l'intermédiaire  de  leurs  délégués. 

Pendant  la  session ,  le  Congrès  ira  tenir  une  séance  publique 
au  palais  de  Versailles. 
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Une  séance  publique  qui,  nous  respérons,  sera  présidée 
par  M.  le  Ministre  ^  Fagricuiture  et  du  commerce,  aura 
lieu  au  palais  du  Luxembourg ,  pour  la  remise  solennelle  des 
médailles  obtenues  par  les  industriels  et  les  artistes  aux  Ex- 
positions régionales  de  1850. 

Indépendamment  des  objets  indiqués  dans  la  circulaire  de 
convocation ,  le  Congrès  examinera  diverses  questions  qui 
seront  formulées  dans  un  programme  qui  sera  distribué  , 
le  20  février ,  aux  membres  présents. 

Une  de  ces  questions  est  ainsi  conçue  : 

«  Quelles  sont  les  Sociétés  savantes  qui  ont  le  mieux  com- 
«  pris  leur  mission  et  qui  ont  publié,  en  1850,  les  mémoires 
«  le  plus  en  rapport  avec  les  besoins  intellectuels  du  pays , 
«  et  remplissant  le  mieux  le  cadre  que  doit  se  proposer  une 
«  Société  de  province?  » 

Une  question  archéologique,  importante  selon  nous,  parait 
devoir  être  signalée  dès  ce  moment  aux  méditations  des 
membres  de  la  Société  : 

a  Les  circonscriptions  des  écoles  d'architecture  au  Xir. 
«  siècle ,  indiquées  par  M.  de  Gaumont,  en  1839,  au  Congrès 
0  du  Mans  et  tracées  par  lui,  plus  tard,  sur  la  carte  suivante, 
«  doivent-elles  être  maintenues  sans  modifications ,  aujour- 
«  d'hui  que  les  études  se  sont  multipliées  ?  doit-on  ,  comme 
a  rindiquait  M.  de  Caumont  au  sein  de  l'Association  Bre- 
«  tonne  en  1845 ,  rattacher  à  l'école  Ligérine  une  partie  de 
«  la  Bretagne ,  ou  doit-on  la  rattacher  en  partie  à  l'école 
«  Normande? 

«  La  région  du  Sud-Est  comprenant  le  bassin  du  Rhône  , 
«  doit-elle  former  une  province  architectonique  distincte  de 
«  la  région  monumentale  de  la  Bourgogne? 

«  La  région  monumentale  indiquée  provisoirement,  eu 
«  1839 ,  par  M.  de  Caumont,  de  la  Gironde  aux  Pyrénées 
«  et  à  la  Méditerranée,  doit-elle  être  subdivisée  en  plusieurs 
«  sous-régions.  Enfin  quelles  sont  les  limites  géographiques 
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«  BU  XII°.  siède ,  et  abstrection  bile  des  nKHminenu  de 
■  l'ère  (^vale.   » 

M  H.  baron  de  Sioisart ,  de  BniiGllei  ;  Parcker,  d'Oxford  ; 
Flécket,  de  Lyon  ;  de  Baxonnière,  d'Orléans;  comte  de 
Mellet,  de  la  Marne;  Peuffui,  des  Antennes;  Gmimard,  des 
Gfttes*du-Nord  ;  de  La  Porte,  du  Loir-et-Cber  ;  de  GlanvUte, 
de  la  Seine-Inférienre  ;  de  la  Frénaye,  de  Falai»  ;  Prince  de 
Canino,  de  Rome  ;  de  Quatrefbçes,  de  Twiouae ,  et  an  grand 
nombre  d'autres  membres  de  la  Sod&é  française  ont  annoncé 
leur  arrivée  au  Congrès  le  20  février.  La  Société  académique 
de  la  Loire<Inférieare  y  a  dél^é  {tlusieurs  de  ses  membres, 
aussi  tmn  que  tes  Sociétés  d«  la  Bretagne ,  d'Angen ,  de 
Poitiers ,  de  Caen,  et  de  beaucaup  de  viJiâS  de  l'Oueet  et  du 
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centre.  I.a  Société  d'émulation ,  les  Société!;  d'ngticullurc 
et  d'horticulture  de  Itotien  ont  aussi  fait  leurs  délégations. 

La  question  suivante  sera  également  disculée  et  mérite 
railention  des  Iccteprs  du  Bulletin. 

■  Les  monuments  religieux  des  XI*.  et  \lt'.  siècles 
0  montrent  partout  la  préoccupation  des  artistes  à  joindre, 
■  sardes  images  fra|:^ntes,  la  lutte  entre  le  bien  et  le  mal. 


<•  Peut-on  indiquer  les  origines  et  les  dévelop|)emcnls  de 
"  cette  école  avec  j)lusde  précision  qu'on  ne  l'a  fait  josqu'ici  T» 
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CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE. 


Les  membres  de  la  Société  française  sont  convoqués ,  k  Nevers, 
pour  le  10  juin  i85i.  M.  Crosiiier,  vicaire-général,  et  secrétaire- 
général  de  la  session  ,  recevra  les  notices  qui  seront  destinées  au 
Congrès. 


Indication  des  villes  dans  lesquelles  se  sont  tenus  les  Congrhs  archéo- 
logiques annuels  de  la  Société  française ,  depuis  Vannée  1834. 


i854 
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i856 
i857 
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i859 


Caen. 

Douai. 

Blois. 

Le  Mans. 

Tours. 

Amiens. 


i84o 

i84i 
1842 

1845 

1844 
1845 


Niort. 

Angers. 

Bordeaux. 

Poitiers. 

Saintes. 

Lille. 


1846 

1847 
1849 
i85o 


Metz. 
Sens. 
Bourges. 
Auxerre. 


Indépendamment  de  ces  Congrès  ,  la  Société  a  tenu  des  sessions 
ou  des  séances  générales ,  plus  ou  moins  importantes ,  à  Rennes ,  à 
Nantes  ,  à  Fannes  ,  à  Avranches  ,  à  St.-Lo  ,  h  Coutances  ,  à 
Cherbourg,  à  BayeuXjk  Fire, à  Mortain,  à  Falaise,  à  AUncpn, 
à  Montagne,  à  Rouen,  à  Dieppe ,  ï  Pont-Audemer,  â  HonfleuTy 
à  Besancon,  à  Alelz/a  Sirasètktrg,  a  Lyon,h  Clermont^h  Nîmes, 
à  Neufchâtel,  à  Reims,  à  E^^rèux,  i  Paris,  à  Aulun^  a  C/iâlons- 
sur-Saône,  h  Marseille,  a  Angouleme,  h  Limoges  ,  à  Ulklronne 
et  à  Bernay, 


Statistique  Monumentale  du  Calyados  ^  par  M.  de  Caumont, 
tome  2*.,  comprenant  rarrondibscment  de  Falaise  ,  un  volume  de 
600  pages,  orné  de  200  vignettes. 


('4CU,Typ.li(lA.  l>4r.D|l^ 


